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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Histoire  véritable  des  doctrines  et  des 
actes  de  la  Compagnie  de  Jésus,  -» 
Introduction,  in-8'*. 

lie  titre  seul  fait  pressentir  que  cet 
ouvrage  est  de  nature  à  piquer  vive- 
ment la  curiosité  de  toute  espèce  de 
lecteurs.  Les  ennemis  des  Jésuites, 
s'ils  n'ont  pas,  comme  tant  d'enne- 
mis de  la  religion,  pris  le  parti  de 
nier  toujours  et  de  toujours  com- 
battre, quand  bien  même  l'évidence 
frapperoit  leurs  yeux,  devront  feuil- 
leter ce  volume  pour  éclairer  leurs 
convictions;  les  amis  de  la  Compagnie 
(et,  grâces  à  Dieu,  il  en  est  un  bon 
nombre!)  s'empresseront  certaine- 
ment d'y  lire  im  nouveau  et  élo- 
quent plaidoyer  en  faveur  de  cet  or- 
dre si  digne  de  vénération  et  d'a- 
mour. 

«  Depais  Irois  siècles,  dit  M.  Leclère 
dans  sa  préface,  depuis  trois  siècles,  il  ne 
s'est  rien  fait  de  grand  parmi  les  socié- 
tés hunaines  où  il  n'ait  imprimé  sa  mar- 
que ;  et  il  ne  s'est  rien  fait  de  monstrueux 
où  on  ne  Tait  mêlé...  Que  je  m'absorbe 
à  contempler  l'Eglise,  ilm'éblouit  :  c'est 
là  le  foyer  intime^  le  foyer  rayonnant  de 
son  action  ;  que  je  me  plonge  dans  la  po- 
litique, il  y  travaille  ;  dans  les  sciences, 
il  les  habite,  il  y  règne,  il  s'y  fatigue  avec 
l'ardeur  et  la  fécondité  des  abeilles.  Pour 
fuir  sa  présence,  demanderai-je  asile  aux 
lettres?  Toutes  leurs  branches  plient 
sous  le  nombre,  sous  le  poids  de  ses  ou- 
.vrages...  Le  Jésuite  réunit  toutes  les 
gloires;  il  s'immortalise  par  tons  les  ac- 
tes qui  rendent  une  vie  humaine  sublime, 
précieuse  et  chère  au  monde....  Et  le 
mondé  l'injurie  et  l'outrage!...  Moi  aussi, 
insensé  !  je  poussois  le  cri  d'anathéme, 
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j'atiribuois  de  sublimas  motifis  à  la  co* 
1ère  de  tant  de  beaux  esprits  ;  moi  aussi, 
je  jetois  la  pierre  du  scandale  à  ces  res^ 
tauraleurs  de  la  civilisation  du  monde, 
quand  tout  à  coup  cette  pierre,  que  les 
enfans  ramassent  au  pied  de  la  chaire 
des  collèges,  tomba  de  mes  mains...  » 

Des  études  consciencieuses  ont 
opéré  celte  conversion  \  et,  plein 
d'un  zèle  ardent  pour  la  vérité, 
l'auteur  croit  devoir  en  oiFrir  les  ré- 
sultats au  public  dans  l'ouvrage  dont 
nous  annonçons  V Introduction,  Son 
récit  méritera  d'autant  plus  la  con- 
fiance du  lecteur,  qu'il  n'a  pas  eu  de 
préjugés  de  naissance  ou  de  position, 
et  qu'il  a  partagé  les  répugnances  et 
l'aversion  de  ses  contemporains  pour 
l'illustre  Compagnie. 

Quel  est  le  but  de  M.  Leclère  en 
donnant  dans  cette  Introduction  l'his- 
toire de  J.  Wiclef  et  de  J.  Huss, 
hérésiarques  qui  ont  vécu,  qui  sont 
morts  avant  même  la  naissance  du 
saint  patriarche  des  Jésuites?  Ce  but 
vraiment  stratégique,  le  voici  : 

«  Les  préjugés  contre  les  disciples  de 
saint  Ignace  de  Loyola  tiennent  essen- 
tiellement à  l'aveugle  confiance  du  pu- 
blic pour  les  détracteurs  de  cette  société 
religieuse  :  donc,  pour  les  laire  diq[Ki- 
roltre,  il  £iut  détruire  radicalement  cette 
confijuice.  » 

C'est  ce  qu'entreprend  M.  Leclère 
d'Aubigny.  Protestans,  semi-pro- 
testans,  philosophes,  passeront  tour 
à  tour  devant  le  lecteur,  et  seront 
convaincus  de  la  plus  insigne  mau- 
vaise foi,  ou  de  la  plus  grossière 
ignorance  eu  ce  qui  concerne  la  pa- 
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pauté  et  1rs  Jésuites,  ses  défe«- 
spiirs.  Si,  dans  un  procès,  tous  les 
témoins  àcliarge  sont  reconnu»  faux 
témoins,  l'accusé  est  proclamé  in- 
nocent des  crimes  qu'on  lui  impute. 
L'accusé  dont  il  s'agit  ici  an  tribunal 
de  l'opinion  publique,  c'est  Tordre 
des  Jésuites  :  quiconque  coanoitra 
^es  accusateurs  devra  les  récuser,  et 
Tordre  se  dressera  devant  lui  dans 
toute  sa  sublime  grandeur.  Voilà 
pourquoi  Thistoire  des  ennemis  des 
Jésuites  doit  précéder  Thistoire 
méuie  de  la  Compagnie  :  le  soleil  ne 
ïirille  de  toutes  ses  splendeurs  que 
dans  un  ciel  dégagé  de  nuages. 
'  Jean  Wiclef  est  d'aboitl  mis  en 
scelle  parM. Leclère.  Pourquoi?  — 
Parce  qu'il  fut  le  véiitâbie  créateur 
de  la  réforme.  Oui,  à  lui  tout  Tbon- 
neur,  toute  la  gloire  de  Tinvention 
que  tant  d'écrivains  ont  attribuée  à 
'Luther.  Triste  honneur;  horrible 
gloirel...  A  l'Angleterre  donc  le 
inonde  doit  cette  calamité  qui  a  en- 
fanté toutes  les  autres  depuis  trois 
-siècles  :  le  premier  protestant  lut 
Jean  Wiclef  de  la  province  d'York! 
,  'L'auten'r  le  prouve  en  exposant  sa 
idoctrine  d'après  le  Trialogue  que 
l'hérésiarque  anglais  a  composé. 

<(  Comme  Pbotius,  Wiclef  attaque  la 
primauté  du  pape;  comme  Arius,  il  nie 
la  juridiction  épiscopale.  Il  soutient  que 
iéëvs*-Chri&t  n'est  pas  réellement,  iden- 
tiquement |)résent  dans  le  sacrement  de 
Tautel.  —  La  contrition  suffît  à  tout  pé- 
cheur sans  confession.  —  Les  indulgen- 
ces sont  des  inventions  superstitieuses. 
—  Les  religieux  vivent  en  état  de  dam- 
nation. —  L'Eglise  de  Rome  est  la  syna- 
gogue de  Satan,  etc.  Enfm  toutes  choses 
'  arrivent  par  une  nécessité  absolue.  » 

N*est-ce  pas  la  doctrine  même ,  ne 

sout-ce  pas  les  expressions  de  Lu- 

,  ther  ?  Ainsi ,  cette  sublime  doctrine , 

la  charte  constitutionnelle  de  Tes- 


prit  humain  ,  le  palladium  ûe  ses  li- 
bertés ,  n'a  pas  été  octroyée  p^r  le 
mpine  apostat!  Et  dès-lors,  comme 
le  superbe  géant  se  rapetisse!  Non- 
seulement  il  n'a  pas  été  un  génie 
créateur  ^  mais  il  n'a  été  qu'un  pâle 
copiste.  Wiclef  même  lut  plus  hardi 
que  lui  ;  car,  au  temps  de  Wiclef,  le 
monde  étoit  tout  enveloppé  dans  les 
vives  ardeurs  de  la  foi  ,  taudis  que 
Luther  savoit  bien  qu'il  ne  seroit  pas 
seul  dans  sa  révolte. 

Déjà,  sous  le  rapport  historique . 
n'est-ce  pas  chose  importante  que 
ce  déplacement  chronologique  de  la 
réforme  ? 

J.  Wiclef  s'étoit  fait  hérésiarque , 
parce  que  Tévêché  de  Wigorn  lui 
avoit  été  refusé.  Jean  Huss  l'imita , 
parce  qu'il  étoit  également  dévoré 
de  l'amour  de  la  gloire. 

«An  moyen  âge,  trois  chemins  seule- 
ment s'oàroien!.  aux  anies  inquiètes  pour 
atteindre  ce  but  :  il  falloil  être  un  saint, 
un  conquérant  ou  un  hérésiarque  Or, 
Tétat  dé  i^inteté  exigeoit  avant  tout  le 
renoncement  à  cette  passion  de  Is^ re- 
nommée ,  et,  afin  d'obtenir  le  réie  de 
coQ^éramt,  il  faUoit  être  issu. d'une ^ce^- 
taine  raee«  Mais,  en  fevauche,  étoit  hé- 
résiarque qui  le  voulait,  et  le  plus  ntnce 
écolier  pouvoit  prendre  ce  chemio»  avec 
la  certitude  de  élire  parler  de  lui.  » 

Le  bachelier  de  Bohême  s'y  enga- 
gea en  prêchant ,  revue  et  augmen- 
tée de  quelques  nouveaux  détails,  la 
doctrine  de  Wiclef ,  qu'un  étourdi 
écolier  d'Oxford  avoit  apportée  d'An- 
gleterre. Jacobel  et  Jérôme  de  Pra- 
gue s'associèrent  à  sa  fortune,  et  tels 
furent  les  véritables  apSires  de  la 
réforme. 

Les  moyens  de  réussir  furent  pré- 
cisément ceux  que  Luther  exploitera 
plus  tard  avec  succès,  et  dont  il  s'ar- 
rogera la ^/oriVa.^c découverte:  V  Les 
[  Livres  saints  traduits  en  langue  vul- 
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gaire  furent  jetés  à  la  fottte  curieuse, 
flattée  de  lire  de  ses  yeux  les  secrets 
divins;  2*^  on  présenta  aux  princes 
séculiers  ,  comme  proie  légitime  à 
leur  amour  du  pillage ,  les  terres  de 
i'ËgUse.  La  révolte  s'organisa  bien- 
tôt sur  tous  Te^  points ,  à  la  faveur 
des  orgies  du  roi  Wenceslas  et  de  Ti- 
gQoblè  avarice  de  l'évêque  Albicus. 
Indignés  de  l'insouciance  de  leur 
monarque  et  effrayés  des  progrès  du 
mal^  les  habitans  de  Prague  prirent 
enfin  le  parti  d'en  appeler  au  suze- 
rain, l'empereur  Sigismond. 

G'étoiten  1414  •  ^"^  concile  gêné- . 
rai  étant  assemblé  à  Constance ,  Si^ 
gismond  y  cita  à  comparoitre  maître 
Jean  Huss. 

Ici  commencent  les  mensonges  de 
la  réforme  et  de  l'école  voltairienne  ; 
ici  commencent  aussi  les  erreurs  de 
plusieurs  écrivains  religieux  ,  à  qui 
la  pensée,  où  le  courage,  ou  le  loisir 
ont  manqué  pour  étudier  dans  les 
si^urce^  cette  question  histcurique.  De 
14  »  aux  yeux  ides  uns  ,  le  catholi- 
cisme est  eimvert  d'une  teinte  som- 
bBectM^rtreifiii  autorise  la  réforme 
et  lait  considérer  ses  nèe^^tes  comme 
les  porte-flambeaux  d'une  cititisà- 
tiott  nouvelle  que  leurs  Barbares  an- 
tagonistes s'efforcent  d'étouffer;  de 
là ,  aux'  yeux  des  autres ,  je  ne  sais 
quoi  de  louche  ,  de  confus  ,  d'incer- 
tain qui  les  afflige  et  les  inquiète. 

M.  lieclèrè  réfute  les  impostures 
et  les  eiu^eurç  ,  en  appliquant  au 
procès  et  à  la  condamnation  de  Jean 
H uss  toutes  les  lumières  d'un  exa- 
men uniquement  basé  sur  les  révé- 
lations des  témoips  oculaires,  sur  les 
contradictions  des  écrivains  hétéro- 
doxes ,  sur  les  pièces  authentiques 
du  procès,  sur  les  lettres  même  et 
les  ouvrages  de  l'hérésiarque.  La 
vérité  historique  ne  peut  jamais  être 


plus  évidente  que  lorsqu'elle  s'assied 
ainsi  sur  le  témoignage  des  hommes 
intéressés  à  la  nier. 

Il  résulte  des  recherches  de  l'au- 
teur de  cette  Introduction,  et  des 
preuves  qu'il  donne  à  lire  à  tout  le 
monde  : 

l*»  Que  Jean  Hu^  est  venu  à  Cons- 
tance ,  et  qu'il  y  est  resté  parfaite- 
ment libre,  sans  sauf-conduit, 

2°  Que  le  prétendu  sauf-conduit 
n'étoit  purement  et  simplement 
qu'un  passeport.  Pour  s'en  convain- 
cre, il  faut  avoir  étudié  l'esprit  et  la 
lettre  d'un  sauf-conduit  judiciaire 
dans  le  vieux  droit  saxon.  L^fntrodup^ 
tiun  les  fait  connoitre  et  donnç  à 
comparer  avec  le  laissez-pa^ser  re- 
mis à  Jean  Huss. 

3^  En  admettant  queçefutun^ou/^ 
conduit ,  il  est  prouvé  qi|e  les  saufs- 
conduits,  quelque  amples  qu'ils  lus- 
sent, ne  pvotégepîept  p^s  contre 
l'exécution  d'uu  jogeuiçnt. 

,  4''  Enfin ,  si  le  prétendu  sauf-çon^ 
duit  eût  été  aussi  favor-able  que  l'af- 
firmç  Voltaire ,  dont  tous  les  histo- 
riens ont  été  les  trop  fidèles  échos,  à 
quoi  bon  Sigismond  auroit-ifl  voulu 
faire  ]ugei*  Jean  H  uss  ?..  • 

Que  deviennent  contre  ces  faits , 
établis  d'une  manière  inébranlable , 
les  reproches  d«  parjure  et  diaffueux 
déni  de  justicedsmt  on 9.  noirci,  depuis 
plus  de  300 années, ta  mémoii'ed'uii 
grand  prince? 

Dans  les  chap.  6%  7«  et  8s  M.  Le- 
clère,  armé  des  mêmes^preiives,  ré- 
tablit la  vérité  sur  le  procès  ti  la  con- 
damnation du  réformateur  bohémien. 
Jean  Huss  se  montre  avec  tous  les 
caractères  qui,  depuis  la  naissance  de 
l'Eglise ,  ont  signalé  up  hérésiaiqùe 
pressé  de  rendre  raison  de  sa  doc- 
trine. Il  avoue ,  il  nie  tour  à  tour^  et 
le  plus  souvent  il  parle  un  langage 
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amphibologique,  jusqu'à  ce  que,  do- 
miné par  \c  déinon  de  l'orgueil,  père 
de  toutes  les  bérésies  ,  il  laisse  écla- 
ter cette  parole  :  «  J'aime  mieux  ûre 
brillé  mille  fois  plutôt  que  d'abjurer  y  de 
peur  dfi  choquer  ceux  qui  ont  reçu  mes 
enseignemens,  » 

Le  concile  temporise  et  condamne 
d'abord  l'hérésiarque  anglais  ;  mais 
Jean  Huss  demeure  infiexible  dans 
son  opiniâtreté.  Enfin ,  amené.  »de- 
vant  ses  juges  pour  apprendre  que 
sa  doctrine  a  été  condamnée  par  ÔO 
docteurs ,  au  lieu  de  rétracter  hum- 
blement ses  erreurs,  il  demande  une 
disGu^ion  sur  les  saintes  Ecritures. 
Ici  encore  se  montre  te  Protestant 
tùme  avec  la  base  de  son  système  , 
l'interprétation  personnelle  de  la  pa- 
role de  Dieii.  Et  des  hommes  se  sont 
rencontrés  qui  ont  fait  un  crime  au 
concile  de  sa  conduite  ,  parce  que, 
dans  cette  circonstance,  il  imposa 
silence  au  rebelle  !...  Que  dir oient- 
ils,  ces  mêmes  hommes ,  si ,  siégeant 
comme  jugea  dans  une  cour  d'assiiie^ 
ou  un  tribunal  de  1'"  instance  ,  ils 
Toyoient  un  accusé  quelconque  ne 
vouloir  souscrire  à  sa  condamnation 
qu'après  avoir  discuté  les  principes 
ou  les  motifs  du  Code  civil  ou  du 
Code  pénal?  En  donnant  champ 
libre  à  l'hérésiarque ,  le  concile 
générai  de  Constance  eût  violé  sa 
loi  d'existence  ;  il  eut  brisé  la  co- 
lonne même  de  L'Eglise  :  l'autorité. 

Voyant  que  l'obstination  de  Jean 
Hiiss  excitoit  le  tumulte ,  et  qu'il  en 
résulteroit  peut-être  Un  désavantage 
pour  sa  défense ,  les  Pères  remirent 
l'audience  au  lendemain. 

Ce  fut  ce  jour-là  que  l'accusé ,  in- 
ternée sur  la  présence  de  Jésus- 
Christ  au  sacrement  de  l'autel,  et  ne 
répondant  que  par  de  misérables 
faux-fuyans,  fut  sommé  par  le  car- 


dinal de  Cambrai  de  répondre  oui 
ou  non  à  cette  question  décisive  : 
Ponis-ne  imiversalia  à  parte  rei  ?  Ad- 
mçttez-vous  les  universaujp'réaUx  ? 
Etes- vous  réaliste? 

Pour  la  plupart  des  esprit»,  main- 
tenant, ces  mots  équivalent  à  de 
l'hébreu ,  dit  M.  Leclère  ;  et  il  est 
amené  naturellement  à  justifier  ici 
le  catholicisme  dans  la  forme  et  le 
fond  de  son  enseignement  au  luoyQtx 
âge.  C'est  la  matière  dit  dernifsr  ^ei 
précieux  chapitre,  intitulé  :  La 
Scoîasiique* 

«La  Scoîaslîquel...  Quel  écrivain  ne 
Ta  pas  décorée  des  épUfaètès  les  plus  flé- 
trissantes? quel  pbik)8o|^e  lîe  lui  a  pj» 
jeté  son  dédain,  ses  railleries,  sa  colère  ? 
On  peut  affirmer  que  c'est  on  monde 
dont  on  a  dit  beaucoup  de  mal ,  sans 
s'être  donné  la  peine  de  rétudier.  Les 
réformateurs  Font  attaqué,  cet  enseigner- 
ment;  les  Jésuites  le  défeudoient  :  les- 
quels ont  eu  raison?  Si  ce  sont  les  pre-r 
miers,  il  faut  accuser  de  barbarie  ce 
grand  poiivofr  dé  la  papauté,  à  l^abri  du- 
quel la  Scolastique  éfeVa  son'côlos^l 
monument,  t» 

Mais  non  :  M.  Leclère  démontre 
que  protestans  et  philosophes  ,  que 
le  judicieux  Fleury  bd-m^me  et  dpm 
Rémi  CeiUier  ont  jagé  sans  con- 
noissance  de  cause  ;  et,  dans  ce  but, 
il  rétablit  pièce  à  pièce  ce  vaste  sys^ 
tème  scientifique  pour  le  remettre 
en  lumière  et  en  honneur.  Mais  ces 
termes  barbares,  dont  il  est  hérissé, 
comment  en  justifier  l'emploi?  Tou- 
tes les  sciences  n'ont-elles  pas  leur 
terminologie  spéciale  et  leur  diction- 
naire? 

Pénétrez  avec  Fauteur  le  sens 
profond  de  ces  mots,  si  tristement 
célèbres,  unit^ersaux ,  réaux ,  no/wi- 
naux ,  et  vous  verrez  qu'ils  ne  re- 
couvroient  pas  de  vaines  disputes,  et 
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ne  servoîent  pas  seulement  à  de  fri- 
voles jeux  d*esprit. 

Nulle  autre  part  que  dans  ce  cha- 
pitre, on  ne  peut  trouver  une  idée 
plus  exacte  et  plus  complète  de  la 
scoktstiquCy  en  même  temps  qu'une 
explication  plus  claire ,  plus  facile  à 
saisir  d«  cette  méthode  d* enseigne- 
ment. Et  personne  ne  lira  les  beaux 
passages  de  Pierre  Lombard  et  d*Al- 
bert-le-^Grand  ,  cités  et  traduits  par 
M.  Lcclère,  sans  éprouver  le  désir 
de  faire  connoissance  avec  ces  puis- 
sans  génies,  qui  donûnoient  si  majes- 
tueusement, an  moyen  âge,  le  monde 
des  intelligences. 

Par  cette  analyse,  trop  incomplète 
au  gré  de  nos  voeux ,  il  lious  semble 
avoir  suffisamment  éveillé  sur  ce 
volume  l'attention  de  ceux  qui  étu- 
dient la  théologie ,  la  philosophie  et 
l'histoire.  La  foi ,  rérudilion  ,  lô  ta- 
lent dé  l'auteur,  et  les  suffrages  de 
deux  vénérables  prélats  et^du  pieux 
et  suivant  professeur,  M.  Edouard 
Dumont,  sont  en  outre  de  puissan- 
tes recommandations. 

L^abbéJ.  H.  Ft.... 

KOtJVELLES  ECCLÉSIASTI^H^ES. 

&OME.  —  Nous  avons  parlé  du 
voyage  de  S.  S.  Voici  les  deuils  que 
le  Diario  doitme  â  ce  sujet  : 

«  n  nous  est  agréable  d'annoncer  que 
Sa  S*.ialeié  Grégoire  XVI,  ayant  formé 
le  projet  de  se  rendre  à  Civila-Vecchia 
pour  observer  Fétat  actuel  des  forlifica-, 
lions  de  ce  port,  est  partie  de  Rome 
dans  la  matinée  du  17  du  courant.  Arri- 
vée il  Pak),  limite  de  la  délégation  de 
Civita-Veccljîa ,  elle  a  daigné  accueillir  le 
président  de  cette  province,  ainsi  que  les 
membres  de  la  congrégation  du  gouver- 
nement et  les  conseillers  provinciaux,  ac- 
courais en  cet  endroit  pour  offrir  les  pre- 
miers à  Sa  SiHnleté  le  témoignage  de  leur 
dévuûment  et  de  celui  de  la  province. 
Ifcm»  le  môme  endroit,  le  Saint-Père,  ac- 


compagné de  Mgr  Moricliini  et  de  Ti^r- 
cbitecte  chevalier  Camporesi,  a  voulu 
visiter  le  château.  Vers  onze  lieures,  le 
Saint-Père  s'est  remis  en  route,  et  au 
moment  où  il  étoitprès  d'arriver  à  la  ville, 
et  où  les  coups  de  canon  tirés  des  touis 
voisines  annonçoient  son  approche,  une 
troupe  de  jeunes  gens  choisis  ont  ob*- 
tenu  de  la  bienveillance  de  Jeur  souve- 
rain, la  permission  de  traîner  la  voiture 
qui  le  conduisoit. 

1»  Aux  portes  de  Civita-Vecchia,  où  Sa 
Sainteté  est  arrivée  à  deux  heures  après 
midi,  après  que  Mgr  Am.  Piccolominj, 
président  des  armes,  eut,  selon  Tusage, 
présenté  les  clefs,  le  Saint-Père  vou- 
lut descendre  de  sa  voiture  pour  se 
rendre  à  pied  à  la  cathédrale.  Là, 
après  avoir  fait  Tadoration  et  après  le 
chantdu  Tanlumergo^  entonné  par  S.  E. 
le  cardinal  Pianetti ,  évéque  de  Viterbe 
et  de  Toscanella,  le  Saint-Père  reçut  la 
bénédietion  du  saint  Sacrement  et  admit 
au  baisemcnt  des  pieds,  dans  la  sacris- 
tie^  le  clergé  et  les  autorités  civiles  et 
militaires.  1!  se  rendit  ensuite  au  palais 
de  la  Délégation  au  milieu  des  acclama- 
tioiis  du  peuple,  et  donna  la  bénédiction 
apostolique  du  haut  du  balcon.  Vers  le 
soir,  il  se  rendit  par  délassement  par  mer 
hors  des  A^rti^catioas,  accompagné  de 
LL.  E£.  les  cardinaux  Tosti  et  Pianettf. 

»  Le  lendemain  dimanche,  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Sa  Sainteté, 
cent-un  coups  de  canon  furent  tirés. 
Après  avoir  entendu  la  messe  dans  la 
cathédrale,  le  Sainl-Pcre  se  rendit  au 
|rort,  suivi  de  son  cortège  ordinaire,  au- 
quel s'étoit  joint  Mgr  di  Pietro,  arche- 
vêque de  Béryte,  nonce  apostolique  de 
Naples,  venu  tout  exprès  de  cette  der- 
nière ville.  Sa  Sainteté  satisfit  le  désir 
qu'elle  avoit  de  voir  les  diverses  fortifi- 
cations. Elle  témoigna  son  parfait  con- 
tentement, et  donna  des  éloges  mérités 
an  colonel  d'artillerie,  commandeur  Ste- 
ward, dh-ecieur  des  fortitîcalions,  ainsi 
qu'à  Pingénieur  Giorgi,  iwur  les  grands 
(i)uvrages  dernièrement  exécutés.  Enfin, 
pour  fétcr  un  pareil  jour,  des  diveiiisse- 
mens  sr#r  mer  ont  eu  lieu,  et  le  soir  il  y 


a  eu  dans  le  port  une  brillante  illumina- 
tion.  » 

—  Par  suite  de  la  promotion 
de  Mgr  Corsi  à  la  pourpre ,  la  di- 
gnité de  priuiicier  du  chapitre  de 
la  basilique  de  Sainte-Marie,  reine 
du  ciel ,  in  Monte  santo ,  étoit  restée 
vacante.  Le  prince  Marc- Antoine 
Borghèse ,  usant  de  la  faculté  ac- 
coraée  à  sa  famille  par  les   papes 


Pwl  V ,  Grégoire  XV  et  Urbain  Vliï, 

Îf  a  nommé  Mgr  Etienne  Bruti ,  pré- 
at  de  la  maison  du   Saint-Père  et 


nombre  des  ecclcslastiques  recociliîs 
dans  cette  maison  a  été  réduit  de  trente, 
à  vingt.  » 

Ce  Journal  a  été  bien  mal  in^- 
formé.  Non-seulement  on  n'a  jamais 
songé  à  vendre  l'hôtel  de  l'Infirmerie 
de  Marie-Thérèse  ;  mais,  si  cet  éta- 
blissement n'existoit  pas,  M.  l'Ar- 
chevêque, dans  sa  vive  sollicitude 
pour  les  débris  vénérables  du  sanc- 
tuaire, s*euipre98ei*oit  de  le  fonder. 


membre  de  la  consulte.  Ce  prélat  a 
pris  solennellement  possession  de  sa 
nouvelle  dignité. 

PABis.  — -  Nous  avons  parlé  de  la 
coui-ageuse  polémique  du  RéjHiraiear 
de  Lyon  contre  les  doctnnes  propa- 
gées par  plusieurs  professeurs  ou 
écrivains  universitaires.  Cette  polé- 
mique remarquable  devoit  fixer 
l'attention  du  ConsUtutionnel ,  qui  la 
dénonce  aujourd'huitlans  ses  colon- 
nes. Nous  ne  demandons  pas  mieux 
que  de  voir  la  discussion  s'engager 
entre  ce  journal  et  le  Réparateur^ 
pourvu  que  le  Conslkutionnel  ne  se 
x>orne  point  à  des  injures.  C'est  un 
mauvais  moyen  de  réfuter  des  rai- 
sons. 

— rM.  rarchevêque  d'Avignon,  qui 
a  quitté  Paris  hier,  se  rend  à  Bour- 
ges ,  où  il  doit  recevoir  le  palUum 
des  mains  de  M.  l'archevêque  de 
cette  ville ,  son  prédécesseur  à  Avi- 
gnon. 

—  M.  l'évêque  d'Angouléme  est 
parti  avant-hier  pour  son  diocèse.  Le 
prélat  s'arrêtera  deux  jours  à  Poi- 
tiers. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  fail- 
les et  des  Campagnes  : 

m  II  nous  revient  que  Fautorilé  diocé^ 
saine  de  Paris  songeroit  à  vendre  Tbôtel 
de  rinfirmerte  de  Marie-Thérèse,  situé 
rue  d'Enfer,  cet  asile  fondé,  pour  des 
prêtres  âgés  et  infirmes,  sous  de  si  vé- 
nérables auspices,  dans  une  si  active 
pensée  de  charité»  Déjh ,  nous  dil-on,  le 


Nous- ajouterons  qu'aucun  prêtre  du 
diocèse  de  Paris  n  a  été  refusé  à  l'In-  - 
firmerie  de  Marie  Thérèse  ^  qu'on  y 
a  même  admis  des  ecclésiastiques 
étrangers  au  diocèse  ;  qu'enfin  des 
mesures  sont  prises  afin  que  l'éta- 
blissement comporte  plus,  de  places 
qu'il  n'en  faut  pour  les  prêtres  de 
Paris.  L'auteur  de  l'article  que  nous 
réfutons  aura  probablement  con- 
fondu l'asile  des  prêtres  âgés  et  in- 
firmes avec  l'établissement  des  dames, 
qui  s'étoient  retirées  sous*  la  protec- 
tion de  madame  de  Ohâteaumiand. 

—  Tous  les  jours,  on  voit  se  res- 
serrer les  tiens  de  l'unité  catholique; 
et  les  prêtres  qui  ont  partagé  les  er- 
reurs de  \^  petite  Eglise ,  c'est-à-dirç 
qui  ont  méconnu  la  légitimité  des 
mesures  adoptées  par  Pie  VII  à  l'é- 
gard des  Eglises  cle  France ,  et  re- 
fusé de  communiquer  in  diulnis  avec 
les  pasteui's  actuefs ,  nous  consolent 
par  leur  retour.  On  sait  q^ue  la  for- 
mule suivante  est  proposée  à  leur 
acceptation  (1).  «  Je  soussigné  recon- 
»  nois  et  déclare  que  je  suis  soumis 
»  au  souverain  Pontife  le  pape  Gré- 
»  goire  XVI,  comme  chef  de  l'Église, 
»  et  que  je  communique  avec  tous 
»  ceux  qui  sont  unis  de  communion 
»  avec  Grégoire  XVI ,  comme  avec 
»  des  membres  de  l'Ëgtise.)»  M.  Tab- 
bé  de  M  ont  lue  a  donné  aux  prêtres 
qui  se  sont  mis  en  dehors  de  Vuttiié 
un   noble  exemple  de  soumission , 
par    une     réconciliation     récente , 
exemple  d'autant    plus    imposant, 

(1)  EUi.  gén.  de  VEgl.^  t.  xin,  p.  90* 


1 


ru^il  émane  cTun  des  plus  anciens 
lu  sanctuaire.  Cet  ecclésiastique  a 
été  admis  par  M.  T Archevêque  de 
Paris  à  célébrer  les  saints  mystères. 

Diocèse  d'Alger,  —  On  a  inauguré 
à  Alger  un  moauinent  funéraire  à  la 
mémoire  du  ^uc  d^Orléans.  Il  con- 
siste en  uxk  nmraboui  élégant  en  style 
mauresque,  garni  extéiieurenient^dc 
carreaux  de  faueuce  de  couleurs  va- 
riées et  orné  A  l'intérieur  d*uae  co- 
lon ue  corinthienne  que  sunuonte  le  ' 
buste  du  prince.  Au  pied  de  la  co-  ' 
lonue  on  remarque  un  coussin  sur 
lequel  sont  posés  un  bouclier,  un 
glaive  et  un  casque  a^iliquc^s,  parmi 
lesquels  est  placée  une.  pat  me. 

Sans  nous  arrêter  à  critiquer  ce 
mélange  saus  goût  des  architectures 
grecque  et  musuhnane,  nous  nous 
plaindrons ,  au  nom  des  catholi- 
ques ,  de*  Tabs^^ce  de  tout  em- 
blème religieux  dans  ce  mauso- 
lée. Om  va  einpruntcir  à  Tantiquité, 
parce  qu'elle  fut  païenne,  deux  at- 
trjbuts  guerriers  insignifiap;  mais 
oit  oubïie  de  faire  dominer  \  élégant 
marabout  par  la  croix  du  Sauveur  des 
hommes.  Quelle  pauvre  idée  doivent 
se  former  de  nous  les  Arabes  en  nous 
vpyant  copier  leurs  tombeaux ,  ces 
inonumeus  si  religieux  chez  tous  les 
peuples  ,  sans  y  mettre  aucun  signe 
de  notre  religion  et  sans  appeler  au- 
<-un  prêtre  a  les  bénir!  Car  l'inaugu- 
ratiou  a  consis;é  dans  un  feslwal 
donné  près  du  marahout  par  la  musi- 
que de  trois  régimens,  et  où  des  airs 
aopéra-comique ,  sans  doute,  ont 
célébré  l'achèvement  de  Vélcgant 
édifice. 

Diocèse  et  Angoulcme,  —  Mgr  Ré- 
gnier s^est  fait  précéder  par  un  Man- 
dement publié  à  l'occasion  'de  sa 
prise  de  possession.  Nous  en  déta- 
cherons ce  beau  passage  sur  la  mis- 
sion de  révéque  : 

a  Eh  elle  se  résume  le  ministère  ec- 
clésiastique loutenlier;  cl,  considcrcc  .à 
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ce  point  àe  vue ,  est-il  parmi  les  hommes 
itn  désordre  qu'elle  ne  tende  à  prévenir 
ou  à  corriger ,  une  vertu  qu'elle  n'en- 
courage, un  intérêt  légitime  qu'elle  ne 
défende,  une  souiFranee  qu'elle  n'allège  . 
et  qu'elle  ne  console? 

»  Ambassadeurde  Jésus-Ch;  ist,  Tévéque 
vient  répéter  et  transmettre  ^  la  généra- 
tion avec  laquelle  il  passe  les  Instractions  . 
et  les  préceptes  de  ce  divin  Sauveur.  11 
rappelle  aux  hommes  que  de  viles  cupi- 
dités tiennent  courbes  vers  la  terre ,  qu'il 
est  pour  eux  une  auu-e  félicité  que  celle 
des  sens ,  d'autres  intérêts  que  ceux  qui 
finissent  avec  cette  yie,  d'autres  biens 
que  ceux  dont  ils  se  disputent  si  ardem- 
ment la  possession  ici-bas. 

»  Redevable  à  tous^  il  étend  à  tous 
son  auMMu*  et  ses  soins;  mais  «es  prédis  > 
lections^  eoniae  celles  de  6mi  Maître, 
sont  pour  les  pauvi^es,  pour  oeux  qui 
pleurent,  pour  ceux  que  le  monde  aban-  . 
donne  et  dédaigne. 

t»  Son  winistèi'e  est  un  rainislère  de 
douceur, -de  uiisérieorde  et  «de  réoonci*- 
liatio».  Sa  bouehe  Ae  peut  prononce 
que  des  paroles  de  paix,  et  se»  inaias  do 
s'étendent  que  pour  bénir. 

.»  S'il  vit  dans  ces  temps  de  uistes 
dissensions  où  les  jfiQsuons  semblent  too^ 
jours  prèles  À  faire  appel  h^  la  TÎolence,*  il 
vient,  l'Evangile  à  la  main,  dire  à  ceux  ' 
que  divisent  et  aigrissent  leurs  haine»  et 
leurs  ressentîBiena  :  Hommes,  vous  été» 
frères!  pourquoi  vous  nuisez«-vous  les 
uns  aux  autr^îs?  Viri^  fraires  esidi,  ut 
quid  noceHs  aUerulrum?  Ohl  platôt 
aidez'vous  mutuellement  k  porter  rotfe 
fardeau  dans  le  ebemin  si  court  et  si  la- 
borieux qui  conduit  à  Téternité.  AUer 
alleriu*  onera  poriate, 

»  Et  pour  achever  de  dire  ici  notre 
pensée ,  nous  seroit-il  permis,  N.  T.  G.  F., 
d'emprunter  au  langage  du  siècle  quel- 
ques-unes de  ses  expressions? 

x  Homme  de  tolérance,  Tévéquo  se 
prêtera  à  toutes  les  concessions,  à  toutes 
les  coïKiescendances  qui  ne  compromet- 
tront point  les  saintes  règles  ni  les  véri- 
tés sacrées  dont  le  dépôt  a  été  laissé  à  sa 
garde  el  à  sa  vigilance.  Loin  de  lui  les 
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sentimens  amers  et  les  exclusions  dans  la 
cbarité!  //  n'éprouve  qu*une  tendre  com- 
mùéralùm  pour  ceux  qui  pèchent  par 
ignorance  et  par  erreur,  comme  étant, 
lui  atifti ,  envirànné  d*infirmitéi  ;  et 
ceux  même  que  de  funestes  dissidences 
empècheroieut  de  reconnoître  et  de  res- 
pecter en  lui  Tautorité  du  pasteur,  se- 
roient  assurés  encore  d'y  trouver  le  cœur 
de  Tami  et  son  affectueux  dévouement. 

y>  Homme  de  progrès  :  sans  doute,  se- 
lon la  profonde  pensée  d*un  ancien ,  il 
ne  concevra  pus  qu'on  puisse,  en  matière 
de  religion,  se  livrer  à  d'utiles  recher^ 
ches  après  FËvangile.  Il  croira  que  là  où 
se  trouve  la  perfection  il  doit  y  avoir  im- 
inobilité ,  sons  peine  de  déchoir,  et  que 
toute  intelligence  qui  s'éloigne  de  la  foi 
cbrécienne  rtUrogrsuie,  parce  que  dès  lors 
elle  s'approche  de  l'indifférence  reli- 
gieuse et  du  matérialisme imitiqiie. 

y>  Mais,  hors  de  là ,  il  met  au  nombre 
de  ses  devoirs  d'exciter  à  la  recherche 
de  tout  ce  qui  est  vrai  et  utile ,  comme 
à  la  pratique  de  tout  ce  qui  est  juste  et 
saint.  FroH-eSj  qumcumque  sunt  vera..^, 
quaeumque  justa,  quœcumque sancta.,,^ 
kme  cogitate.  A\ ,  ne  redoute  d'autre 
science  que  celle  qui  perveilit  et  cor- 
rompt, d'autres  lumières  que  celles  qui 
conduisent  à  l'abhne  les  imprudens  qui 
les  suivent ,  ou  qui  incendient  au  lieu  d'é^ 
clairer. 

»  Homme  de  liberté  :  il  ti'availle  à  l'af-* 
i'ermir ,  tout  étranger  qu'il  demeure  aux 
divers  nystèmes  politiques,  en  faisant 
aimer  f  ordre  sans  lequel  elle  est  étonffée 
pal*  l'anarchie.  Partout  où  sa  voix  est 
écoutée ,  il  entoure  de  respect  l'autorité 
préposée  à  la  garde  de  la  paix  publique , 
et  par-là  il  en  rend  l'action  plus  douce 
et  le  poids  plus  léger.  Les  doctrines  de 
justice  et  de  subordination  qu'il  prêche , 
si  elles  étoient  complèlement  suivies, 
reodroient  inutiles  les  menaces  des  lois 
et  leurs  sévérités ,  si  souvent  impuis- 
santes. 

»  Que  l'on  rte  craigne  pas,  du  reste, 
que  cette  influence  pureinent  spirituelle 
qu'exerce  sur  les  consciences  le  minis- 
tère épiscopal  soit  au  détriment  des  pou- 


voirs à  qui  appartient  le.  gouvernement 
extérieur  de  la  société.  Tout  Pontife  tiré 
d*entre  le$  hommes  est  établi  pour  les 
choses  qui  se  rapportent  à  Dieu,  Engagé 
dans  une  milice  céleste,  il  manque  à  Fa 
vocation  s'il  s'embarrasse  dans  les  a^ 
faires  du  siècle.  Il  sort  d'ailleurs  de  son 
élément,  et  perd  sa  force  dès  qu'il  des- 
cend dans  la  sphère  où  se  dél)attent  les 
intérêts  terrestre?,  et  qu'il  entre  dans 
les  dissensions  qui  agitent  le  monde. 

»  Voilà  l'évêque,  N.  T.  C.  F. ,  nous  ne 
dirons  pas  tel  que  nous  vous  le  montre- 
rons; loin  de  nous  tme  si  présomptueuse 
témérité  !  mais  tel  que  nous,  le  conce- 
vons. Le  voilà  tel  que  nous  Tavons  vu , 
achevant  de  consumer  daas  la  prière  et 
les  pratiques  d'une  douce  piété  les  restes 
d'une  longue  vie  toute  consacrée  à  Dieu 
et  au  bonheur  de  ses  frères  {i);  ou  suc- 
combant, des  l'entrée  4e  la  sainte  car- 
rière qui  s'ouvroit  devant  lui ,  à  l'ardeur 
d'un  zèle  qui  ne  voyoit  rien  d'impossible 
et  d'une  charité  qui  ne  connoissoit  point 
dé  bornes  (2). 

»  Voilà  l'évêque  tel  que  vous  l'avez  vii 
vous-mêmes  en  la  personne  du  vénéra- 
ble prélatf^ont  vous  pfeurez  Ia..pertç,, 
sanctiflant  par  une  édifiante  résignatioii 
les  infirmités  qui  avoient  succédé  poùi^ 
lui  à  un  laborieux  apostolat  et  à  de  dou^ 
loureuses  épreuves. 

»  Heureux ,  N.  T.  C.  F. ,  si ,  en  pre- 
nant en  main  la  houlette  |»astorale  de  ce 
pontife  dont  la  mémoire  vous  restera  si 
justement  chère,  nous  pouvions  le  rem- 
placer auprès  de  vous,  et  si,  en  succé- 
dant à  son  autorité,  nous  héritions  de  ses 
.vertus!» 

Le  nouveau  pontife  a  choisi  pour 
devise  ce^  mots  :  Ckaritas  Christijirget 
nos.  Elle  est  heui^eosenient  placée  à 
la  tête  de  ce  Mandement,  témoi();nage 
du  zèle  le  plus  ardent  pour  le  salut 
des  âmes,  et  de  la  plus  tendre  clia* 
rite. 

D-occ.sede  Cambrai.  — M.  l'arclie- 

(i)  Mç[r  Motilaull,  ovêque  d'Angtrs. 
(a  )  Mjjr  Paysant,  cvéque  d'Argrvs.. 
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véque  vient  de  se  rendre  en  Belgique: 
il  visitera  les  principales  villes. 

—  M.  Vabbé  Ganil,  aumônier  à 
Vhôpital-général  de  Douai ,  est  mort 
à  93  ans.  Pendant  le  cours  de  la  ré- 
volution, il  n'a  voit  j)as  quitté  Douai, 
et  il  ne  cessa  jamais ,  ~  même  aux 
joaiis  de  la  terrem*,  d*y  administrer 
lés  sacreinens  ,  exerçant  son  saint 
ministère  en  cachette  ,  te  plus  sou- 
vent pendant  la  nuit,  sous  toute 
sorte  ae  déguisemens  et  an  mépris  de 
mille  dangers. 

—  Une  Anglaise,  née  à  Arrowe, 
dans  le  Warwickshire ,  madame 
veuve  Stem",  âgée  de  quarante- 
sept  ans,  a  dernièrement  abjuré 
le  protestantisme ,  dans  l'église  de 
Saint-Ëlpi,  à  Dunkerque,  entre  les 
mains  de  M.  de  Lacter,  doyen- 
curé  de  cette  paroisse.  En  1838,  elle 
avoit  consenti  à  là  conversion  de  ses 
quatre  enfans ,  qui  tous  ensenible 
otkt abjuré,  dans  la  même  église,  la 
religion  anglicane. 

Diocèse  d*  Otléans.  —  Les  çlablisse- 
iiîeiis  cSlh'olîqVi'es  se  iiJuTtîplîent  par- 
tout pour  fournir  des  asiles  à  1  én- 
once ,.  à  la  vieillesse ,  aux  infirmités 
liumriines.  Leà  édifices  consacrés  au 
rulte  se  renouvellent  et  s'embellis- 
sent, (/est  surtout  en  face  du  protes- 
tantisme divisé  et  agonisant  que  le 
zèle  redouble  ses  merveilles.  Ainsi 
relise  de  Châtillon-sur-Loire  vient 
d'être  terminée,  relevée  dé  ses  rui- 
nes, après  avoir  été  détruite,  non  pas 
à  la  dernière  révolution  ,  mais  à  l'é- 
poque des  troubles  du  protestantis- 
me :  grâces  en  soient  rendues  au 
digne  curé!  M.  l'abbé  Girard  avoit 
trouvé  son  église  avec  la  nef  seule- 
ment ,  que  le  cardinal  de  Richelieu 
avoit  fait  rebâtir.  Avec  ses  seules 
resjsources  et  celles  du  conseil  muni- 
cipal ,  il  a  restitué  à  cette  église  ses 
deux  côtés  latéraux.  Un  seul  souci  le 
préoccupe  maintenant  :  la  petite 
communauté  dissidente  a  élevé  à 
Châtillon  une  école  gratuite,  pour 


détourner  autant  que  possible  les 
enfans  du  culte  de  leurs  pères.  En 
face  d'un  tel  danger, M.  l'abbé tiirard 
cherche  à  obtenir  deux  de  ces  filles 
chrétiennes  dévouées  à  l'enfance  , 
qui  par  leurs  œuvres  continuent  là 
mission  qu'elles  ont  reçue  de  leur 
divin  Maître  ;  deux  Sœurs  de  la  Doc- 
trine chrétienne  donneroient  à  sa 
paroisse  et  à  son  iroTipeau  un  appui 
constant  et  qui  seperpétueroît.  Toilà 
la  tâche  que  tout  pasteur  doit  se 
proposer  dans  les  communes  où  le 
protestantisme  a  élu  domicile. 

Diocèse  de  Reims. — A  Reims,  l'ad- 
ministration des  hospices  vient  de 
confier  l'enseignement  des  orphelii^s 
à  deux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Diocèse  de  Tours,  —  Depuis  près 
d'un  mois,  vingt  maîtres  (l'école  de 
diverses  comnmnes  éloipnt  rassem- 
blés à  Tours  dans  la  maison  des  Frè- 
res (Ecole  du  centre),  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Hocdé ,  inspecteur  des 
écoles,  et  Loiselier,  sous-inspeçteur, 
qui  s'étoient  adjoint  M. Cabot,  profes- 
seur au  collège  de  Loches.  M.  l'abbé 
Rochette,  chanoine  titulaire  de  la 
métro])ole,  avoit  bien  voulu  se  char-r 
gér  de  la  partie  rehgieuse.  MM. 
Hocdé,  Loiselier  et  Cabot  se  spnt 
faits  vrais  înaîtres  d'école  des  maî- 
tres d'ocôle.  M.  l'abbé  Rochette  avoit 
ouvert  le  cours  par  une  messe  du 
Saint-Esprit,  et  l'a  fermé  par  une 
messe  d'actions  de  grâces.  Les  in- 
stituteurs primaires  sont  vepus  en. 
corps  aux  offices  de  Saint-Saturnin, 
et  ont  édifié  par  leur  bonne  tenue. 

ESPAGNE.  —  Le  nombrç  des  filles  . 
de  Saint- Vincent-de  Paul,  clans  tout 
le  royaume ,  est ,  en  ce  moment ,  dé 
cinq  cents.  Ce  foible  non^bre  est  loin 
de  suffire  aux  nombreuses  demandes 
qui  s'adressent  à  la  Maison  du  Novi- 
ciat à  Madrid.  Dans  la  Péninsule  , 
comme  chez  nous ,  com.me  partout  , 
où  vit  un  sentiment  de  religion  et 
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âMnimaiiilé,  les  désirs  des  peuples 
ft  les  prières  des  magistrats  appel- 
lent les  Sœurs  de  Charité  à  la  direc- 
tion des  hôpitaux  et  des  maisons 
d'éducation.  Leur  pieuse  léçioii  se 
verroit  en  un  instant,  niultipliée 
par  le  dévoiinient  d'une  jeunesse 
pleine  de  piété  et  de  foi ,  si  les  res- 
sources pécuniaires  perniettoient  au 
directeur  d'admettre  dans  le  novi- 
ciat i|n  grand  nombre  de  jeunes  per- 
sonnes qui  se  montrent  jalouses  de 
se  consacrer  aux  missions  de  la  cha- 
rité. La  misère  qui  accable  l'Eglise 
espagnole  p;^e  aussi  sur  l'institut 
des  filles  de  Sajnt-Vinccnt-de-Paul  : 
il  n'y  a  pas  long-temps,  la  disette 
étoit  telle  dans  la  Maison  du  Novi- 
ciat, que  les  Sœurs  ,  quoiqu'en.bien 
petit  nombre ,  y  avoient  à  peine  de 
ijuoi  mettre  à  la  bouche.  On  supplie  le 
gouvernement  de  vt  nir  en  aide  à  une 
association  si  bienfaisante  ;  mais  , 
hélas  !  n'est-il  pas  probable  que  ces 
vœux  iront  se  briser  contre  l'aveugle 
prévention  du  parti  qui  domine 
TEtat? 

HOLLANDE.  —  D'après  une  lettre 
de  M.  Vandervoort,  curé  au  Hel- 
der  ,  quatre  protestans  de  la  Hol- 
lande septentrionale  se  sont  ré- 
cemment convertis  à  la  vjaie  reli- 
gion. Eu  outre,  un  certain  nombre 
dVnfaus,  liaptisés  hors  de  l'E^j^lise 
catliolique,  y  viennent  déjà  pour  re- 
cevoir 1  instruction  ;  plusieurs  autres 
personnes  se  font  également  instrui- 
re, et  seront  bientôt  admises  aux  sa- 
cremens  ,  si  elles  persistent  dans 
leurs  résolutions. 

—  Six  religieuses  vont  à  Ctiraçao 
se  dévouer  à  l'iustruclion  de  la  jeu- 
nesse au  milieu  de  la  mission  catho- 
lique de  celte  île. 

IRLANDE.  — '  Une  nouvelle  église 

catholique,  élevée  par  la  munificence 

de  sir  Charles  II.  Tempest ,  et  de  sa 

sœur     Miss   Monique,    vient   d'être 

ulenaelleiaent  dédiée  au  service  du 


Très-Haut,  par  M.  l'évêque  de  Tra- 
chi^.  Après  la  cérémonie,  un  sermon 
a  été  prêché  par  le  R.  P.  W.  Sib- 
thorp. 

MODÈNE.  —  M.  l'évêque  a  réuni 
autour  de  lui  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse pour  leur  procurer  le  bienfait 
d'une  retraite  ecclésiastique.  Ce  sont 
des  prêtres  de  la  Mission  ,  venus  de  . 
Plaisance,  qui  ont  donné  les  exerci- 
ces. La  crue  des  eaux  n'a  malheu- 
reusement pas  permis  à  plusieurs 
curés  de  s'y  rendre. 

PRUSSE.  —  Le  clergé  catholique 
de  deux  districts  de  la  Silésie  prus*- 
sienne  a  odertun  très^beau  calice  au 
docteur  Sauer,  rédacteur  du  Jonrnal 
ecclésiastique  de  la  SUésie^  en  recon- 
noissance  du  talent  dont  il  a  fait 
preuve  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion catholique.  Ce  présent  étoit  ac- 
compagné d'une  lettre  extrêmement 
flatteuse. 

—  Dans  le  duché  de  Posen,  les 
conversione-  se  multiplient  de  jour 
en  jour,  même  dans  les  endroits  ou 
les  catholiques  sont  en  minorité ,  ; 
et  les  mariages  mixtes  deviennent 
plus  rares  ;  mais  d'un  autre  côté,  la 
pénurie  de  prêtres  se  fait  de  plus  en 
plus  sentir,  parce  que,  dans  les 
établissemens  d'instruction  publi- 
que, on  néglige  presque  absolument 
réducrtion  religieuse  de  la  jeunesse. 

—  Cinquante  jeunes  personnes  de 
condition  distinguée,  et  dont  une 
partie  appartient  à  la  première  no- 
blesse du  pays,  se  sont  unies  pour 
rétablir  à  Paderboru  une  conunu- 
uauté  de  Clarisses ,  de  l'ordre  de 
Saint- François.  Dans  la  pétition 
qu'elles  viennent,  à  ce  sujet,  d'a- 
dresser à  M.  l'archevêque  d'Icône, 
et,  p<ir  son  intermédiaire,  au  Saint- 
Père  et  au  gouvernement  prussien, 
elh*s  en  appellent  à  la  déclaration 
faite,  eu  dernier  lieu,  par  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume, tle  sa  disposition  à 
favoriser  le  développement  des  priu- 
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cipes  et  des  insùttitions  catholiques, 
parmi  ceux  de  ses  sujets  qui  profes- 
sent cette  religion.  L  on  a  donc  tout 
el^poir  d'obtenir  la  permission  d'éri- 
ger  ce  nouveau  monastère. 

soiss».  -—  I»e  canton  de  Lucerne 
est  divisé,  quand  au  spirituel,  en 

3uatre  sextariaU  ou  chapitres.  Celui 
e  Willtsau  a  demandé  formeUenient 
que  le  eoUéjge  fût  confié  aux  Jésuites. 
Le  cliapitre  de  Hoodorf,  dans  une 
supplique  adressée  au  conseil  d'édu- 
cation, demande  également  que  le 
Gymnase  au  moins  soit  remis  à  ces 
religieux.  Le  chapitre  de  Sursée  est 
partagé  sur  cette  question  :  cepen- 
dant il  faut  convenir  que  la  majo^ 
rite,  qui  a  nommé  au  conseil  d'édu- 
cation M.  £stermann,  l'ami  reconnu 
de  Jésuites,  ne  leur  est  point  défa- 
vorable. Il  n'y  a  contre  eux  que  le 
sex^lariat  de  Lucerne,  et  encore  seu- 
lement en  partie.  En  général  on  peut 
assurer  que  la  majorité  du  clergé 
veut  les  Jésuites. 

.— '  I^.  yill^f  de  Saif4t -Maurice  , 
bâtie  à  l'endi^oit  même  où  la  lé- 
gion thébéenue  a  été  massacrée , 
célèbre  avec  pompe  chaque  année 
la  fête  de  saint  Maurice ,  et  voit 
accourir  dans  ses  murs,  des  pays  et 
des  cantons  qui  l'a  voisinent,  de  nom- 
breux jBdèles  empressés  de  s'unir  à 
elle  dans  un  même  concert  d'hotu<f 
mages  et  de  piété.  Cette  année  ,  le 
concours  habituel,  bien  que  diminué 
par  un  temps  pluvieux  et* froid ,  ne 
laissoit  pas  que  d'Mifier  par  l'em- 
pressement  et  la  ferveur  de  ceux  qui 
avoient  bravé  la  rigiieiu*  de  la  tem- 
pérature pour  accomplir  leur  |>éle- 
rinagc.  Api^s  la  messe  pontificale, 
célébrée  par  M.  l'évéque  de  Beth- 
léem, et  à  laquelle  assistoit  un  clergé 
nombreux  ,  venu  en  partie  de  la  Sa- 
voie, l'antique  châsse,  renfermant  les 
reliques  de  saint  Maurice  a  été  por- 
tée processionnel  1  ém en t  dans  les 
rues  dç  la  ville.  Un  détachement  de 
la  niUicô  ouvroii  la  marche,  et  le 


conseil  de  la  bourgeoisie  suivoit  le 
clergé. 

WDRTEttBERG.  — La  Gazette  unwer* 
selle  de  Leipzick  parle  en  gémissant 
des  mutations  survenues  dans  la 
direction  générale  des  afiàires  ca- 
tholiques. Le  remplacement  du  ba- 
ron de  Soden ,  en  qualité  de  prési- 
dent du  conseil  ecclésiastique  catho- 
lique, par  le  baron  de  Linden^ 
catliolique  zélé  et  très-enchn ,  dit 
l'organe  dti  protestantisme  saxon,  à 
faii«  toute  espèce  de  concession 
à  Vultramontanisme^  est  en  effet  offi- 
ciellement  annoncé  dans  les  feuilles 
wu  rtembei^eoises. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
signaler  à  la  reconnoissance  de  tous 
les  catholiques  les  noms  du  comte  de 
Waldburgzeil  et  du  baron  de  Horn- 
stein,  qui  tous  deux 9  le. premier  dans 
la  chambre  des  seigneurs,  et  le  se- 
cond dans  l'ordre  équestre  de  la 
chambre  des  députés,  ont  soutenu 
avec  une  noble  énergie  les  droits  et 
l'indépendance  de  l'éplscopat  catho- 
lique contre  le  système  oppressif  de 
M.  de  Schlayer,  alors  ministre,  de 
l'intérieur  et  des  cultes  ,  appuyé  de 
toute  la  coji fiance  du  roi  et  de  la 
chambre  -élective» 

srniE.  — M.  Bally,  curédeBoudja, 
a  pracuré  par  son  zèle  la  construc^ 
tion  d'une  église ,  qui  a  été  placée 
sous  le  vocable  de  saint  Jean,  patron 
du  village.  C'est  par  ses  scuns  que  les 
collectes  nécessaires  ont  été  recueil- 
lies, que  Fédiôce  s'est  élevé,  et  qu'un 
beau  tableau  de  saint  Jean,  qui  orne 
le  grand  autel,  a  été  exécuté  à  Cons^ 
tantinople.  La  dédicace  de  celte  uou* 
velie  église  a  eu  lieu  avec  la  plus 
grande  pompe.  M.  l'arclïevêqiie  de 
Smyrne,  la  plus  grant'e  partie  du 
clergé  et  M.  le  consul  -  général  de 
France  ont  assisté  à  cette  solennité 
religieuse ,  qui  avoit  attiré  un  grand 
concours.  A  neuf  heures  du  matin  , 
le  saint  Sacrement  a  été  porté  procès- 


stonnellement  à  rëglise  ,  et  M.  î'ar- 
tlievéqiie  a  officie  à  une  messe  clian- 
tée ,  suivie  d'un  discours  d'inau- 
guration prononce  par  M.  l'abbé 
Alberti. 
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TURQUIE.  —  Il  existe  à  Constantin 
nople  bon  nombre  de  IV)lpnals  ré- 
duits en  esclavage  en  qualité  de  pri- 
sonniers de  guerre  faits  sur  les  ar- 
mées russes  et  vendus  à  des  Turcs. 
Jamais  la  légation  de  Russie  n'a  ma- 
nifesté le  moindre  intérêt  pour  ces 
malheureux  ,  dont  la  religion  court 
nécessairement  de  grands  dangers 
résultant  de  leur  situation.  Plusieurs 
d'entre  eux  ,  ayant  trouvé  parmi  les 
catholiques  des  âmes  charitables,  ont 
pu  recouvrer  leur  liberté  en  payant 
rançon  ,  et  la  générosité  de  quelques 
Français  leur  a  même  procuré  des 
moyens  de  subsistance  en  leur  li- 
vrant des  portions  de  terraitis  labou- 
rables acquis  de  leurs  propres  de- 
niers ,  et  en  les  mettant  à  même  de 
les  cultiver.  Itiformée  de  la  situation 
nouvelle  de  ces  colons,  et  agissant 
vraisemblablement  en  vertu  d'or- 
dres supérieurs  ,  la  légation  russe 
s*est  empressée  d'adresser  à  l'ambas- 
sade de  France  des  réclamations  au 
sujet  des  secours  donnés  à  ces  infor- 
tunés par  des  Français  ,  et' peut-être 
aussi  à  raison  de  la  protection  qui  leur 
éto»t  accordée  par  notre  ambassade 
dafis  un  pays  où  aucun  é(rauger  ne 
peut  résider  en  stireté  s'il  n'est  avoué 
par  les  agens  diplomatiques  ou  cod'* 
sulaires  de  quelque  puissance  chré- 
tienne. I^  but  de  cette  réclamation 
étoit  sans  aucun  doute  de  faire  an- 
nuler l'acte  de  protection  accordé 
par  l'ambajfi^ade  de  France  ,  afin  de 
le  remplacer  aussitôt  par  un  acte 
s$emblable  dé  la  légation  de  Russie. 
Si  ce  malheur  arrivoit  et  que  ces  in- 
fortunés retombassent  sous  la  puis- 
sance de  la  Russie  ,  ils  se  roi  en  t  im- 
médiatement arrachés  à  leurs  nou- 
velles propriétés,  au  sol  qu'ils  ont 
déjà  fécondé  de  leurs  sueurs,  pour 


être  envoyés  en  Russie,  oii  ils  ne 
manqueroient  pas  d'être  réincorpo- 
rés dans  leurs  régimens;  en  sorte 
que  la  charitable  générosité  de  nos 
compatriotes  n'auroit  servi  qu'à  les 
faire  changer  de  maîtres  et  de  servi- 
tude ,  et  à  transformer  le  péril  de 
passer  à  l'isfamiistne  en  celui  de  ton.:- 
ber  dans,  le  schisïne.  Ë^éroos  que 
la  Fjance  saura  assez  respecter  sa 
dignité  pour  ne  pas  fléchir  devant 
une  injonction  qui,  si  son  représen^ 
tant  a  voit  la  foiblesse  de  s'y  soumet- 
tre ,  feroit  tomber  en  discrédit  sa 
protection,  et  nar  conséquent  le  peu 
qu'il  lui  reste  d'influence  à  Gomitan- 
tinople ,  en  regW  de  celle  de  la 
Russie. 

—  M.  Eugène  Bore  ,  qui  se  rend 
en  Fiance,  écrit  de  Constantino- 
ple  : 

a  Le  20  août,  sur  lés  neuf  heures  du 
matin ,  j'ai  eu  la  ioie  de  surprendre  mes 
amis  de  Saint-Benoîr...  Quelle  impression 
que  celle  de  revoir  Constanllnople  et  sort 
Bosphore,  lieux  auxquels  je  crojtHS  avoir 
dit  un  éien»^  adieu!  rartfouvé^Gons- 
Untinople  avancé  dans  la  voie  du  progrès 
religieux,  fort  au-delà  de  mes  espérances. 
Les  institutten»des  Sœurs  de  la€harilé 
et  des  Frères  des  Ecoles  eferétieniîes  ont 
prisundéveloppemeni  prodigieux.  QneMe 
douce  joie,  de  fci  chambre  où  je  f écris, 
d'entendre  près  de  600  enfans  chanter  en 
chœur  les  cantiques  français ,  que  nous 
apprtines  aux  beaux  jours  de  notre  pre- 
mière communion!  C'est  un  rare  specta- 
cle de  voir  ces  enfans,  de  vingt  natimis  et 
de  vingt  races  différentes ,  bégayer,  par- 
ler, babiller  notre  langue.  Nous  devons 
aux  zélés  missionnaires,  MM.  les  Laza- 
ristes ,  ces  belles  innovations.  L'homme 
qui  y  contribue  surtout  est  notre  commun 
et  honorable  ami  M.  Lelcu.  » 

POLITIQUE,  IHÉLAIVGF.S,  etc. 
Il  y  a  long-temps  que  la  malédiction 
est  attachée  aux  fortunes  acquises  à  la 
manière  de  celle  du  premier  Judas.  Dans 
l'espace  de  quelques  années,  l'apostat 
Marcet  de  Laroche-Arnaull  et  le  Juif  Si- 
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mon  Deutz  en  ont  foarni  deux  nouveaux 
exemples.  On  se  rappelle  ie&  fêtes  et 
les  oirations  dont  Fun  fut  Tobjet  pour  les 
comédiens  de  quinze  ans,  ]orsqu*il  ôtttti 
de  leur  Tendre  les  Jésuites,  dont  ils 
avoient  besoin  alor»  pour  masquer  leur 
entreprise  c<Mitre  la  religion  et  la  royau- 
té. Sa  fortune  étoit  faite  ;  il  devint  tout 
à  coup  leur'  bomme  illustre.  Ils  lui  don- 
noient  des  banquets  splendides  ;  des  ré^ 
compenses  nationales  et  des  couronnes 
civiques  Tattendoient  de  tous  côtés. 
M.  de  Montlosier  le  promenoit  de  mai- 
son en  maison,  d'imprimerie  en  impri- 
merie, pour  le  montrêr  comme  une  cu- 
riosité, comme  on  sauveur  de  h  patrie. 

On  ne  sait  pas  précisément  quel  prix 
Marcet  de  LaaH>cbe-Amault  retira  de  la 
vente  des  Jésuites.  Mais  les  acheteurs  ne 
loi  eurent  pas  plus  tôt  compté  ses  de- 
niers, quil  disparot  de  U  scène  pour  re- 
tomber plus  profondément  que  jamais 
dans  Tabjection  et  Tobseurité.  Son  nom 
aUa  rejoindre  celui  de  raneien  Judas, 
avec  cette  différence  seulement  qu'on  ne 
sait  pas  même  s'il  s^'est  pendu  comme  kii; 
tant  ses  ci-devâDt  amis  ont  négligé  de 
s'en  informer. 

->  L'an&e  exempte  de  irabisiNis  malheu- 
reuses est  celui  du  juif  Simon  Deutz.  Un 
million  de  récompense  avoit  été  affecté  à 
ton  salaire  lorsqu'il  livra  Mme  la  duchesse 
de  Berri ,  sa  bienfaitrice  et  sa  marraine. 
On  dit  quMl  n'en  a  touché  que  la  moitié, 
parce  que  l'autre  s'est  en  allée  appareft- 
ment  en  frais  de  courtage,  et  partagée  au 
coin  du  bois,  comme  il  arrive  souvent 
dans  ces  choses-là.  Mais  n'importe,  le 
demi-million  étoit  déjà  fort  raisonnable 
pour  un  mauvais  garnement  d'Israël,  sans 
chemise  ni  souliers;  et  s'il  n'étoit  pas 
vrai  que  les  fortunes  de  cette  origme 
fussent  frappées  de  malédiction,  il  y 
avoit  certainement  là  de  quoi  faire  tour- 
ner le  moiâin  de  tout  autre  enrichi.  Mais 
la  justice  du  ciel  ne  l'a  point  permis  à 
regard  de  Simon  Deutz ,  et  il  a  dû  subir 
le  sort  réservé  à  la  richesse  acquise  par 
le  trafic  du  sang.  Le  voilà  replongé  plus 
avant  que  jamais  dans  la  misère,  ruiné, 
dégradé  par  la  débauche,  et  réduit  à  de- 


mander qh'on  le  déporte  de  Franco  en 
Amérique  par  charité.  Ce  qui  lui  arrive, 
du  reste i  n'est  point  à  déplorer;  il  faut 
plutôt  s'en  réjouir  comme  d'un  exemple 
salutaire  à  la  fois  pour  les  gens  de  bien, 
dont  il  repose  l'âme ,  et  pour  les  mé- 
chans ,  dont  il  décourage  la  perversité. 


PARIS,  30  SEPTEMBRE. 

Louis-Philippe  doit  quitter  le  châ- 
teau d'Eu  demain  samedi  pour  venir  ha- 
biter le  château  de  Saint-Cloud. 

—  Une  ordonnance  dq  25  nomme  di- 
recteur de  la  monnoie  de  Paris  M.  de 
Cambry,  directeur  de  la  monnoie  de 
Rouen.  »    • 

— M.  Delorme-Duquesnoy,  capitaine  à 
l'état-major  de  rartillerie,  a  ité  nommé 
officier  d'ordonnance  de  Louis -Phi- 
lippe. 

—  M.  Bouillaud,  dont  nous  avons  an- 
noncé dans  notre  dernier  numéro  la  no- 
mination comme  député,  avoit  vu  une 
première  élection  annulée  par  suite  du 
tirage  au  sort  entre  trois  députés  de  la 
Charente  étrangers  à  ce  département. 
Depuis,  il  a  transféré  son  domicile  poli- 
tique à  Angouléme.  , 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  tien- 
dra demain  sa  séance  publique  annuelle 
pour  la  distribution  des  prix  du  con- 
cours. 

—  Il  n'y  a  pas  eu  hier  de  courrier 
d'Angleterre,  le.  mauvais  temps  ayant 
empêché  le  paquebot  de  Douvres  d'a- 
border à  Calais  ;  il  y  avoit  depuis  vingt- 
quatre  heures  une  affreuse  tempête  dans 
le  détroit.  Une  lettre  <de  Calais  donne  la 
nouvelle  que  le  navire  suédois  la  Del- 
phine, venant  de  Huit,  en  Angleterre, 
avec  un  chargement  de  charbon  poiir 
Femambouc,  a  été  jeté  sur  la  côte  à  12 
kilomètres  de  Calais.  Le  bâtiment  a  été 
entièrement  perdu  ;  le  capitaine  et  up 
mousse  ont  été  noyés.  Dix  hommes  qui 
composoient  le  reste  de  l'équipage  sont 
parvenus  jusqu'au  rivage  dans  un  état 
complet  d'épuisement. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

((  Deutz  a  quitté  la  France.  La  police, 
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fatiguée  de  ses  s^IliciCa lions  e(  de  sa  pré- 
sence importune.  Ta  dirigé  sur  Roche- 
fort,  où  il  a  été  embarqué  pour  être 
transféré  aux  frais  de  TÉtat  en  Amé- 
rique. 

y>  Ce  misérable  a  dissipé  le  prix  de  son 
€rime  en  dépenses  de  luxe ,  et  surtout 
en  parcourant  les  jeux  de  rAlIemagne. 
Le  besoin  de  s'étourdir  et  de  faire 
taire  ki  voix  du  remords  Tavoit  plongé 
dans  l'ivrognerie.  L'eau-de-vie  n'étant 
plus  assez  forte ,  il  avott  eu  recours  aux 
esprits.  Enfin  il  y  a  peu  de  temps,  abîmé 
dans  la  misère ,  il  ayolt  fini  par  vendre 
ses  lunettes  en  argent ,  sa  seule  et  der- 
nière ressource ,  lorsqu'on  lui  a  offert  le 
tùA>  de  Meunier,  qui  avoit  tenté  d'assas- 
siner Louis-Pbîiippe. 

V  Exemple  frappant  de  la  puissance  du 
remords  et  de  la  justice  de  la  Provi- 
dence !» 

— Le  nommé  d'Huîn,  tailleur,  vient  de 
comparoftre  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  sous  l'accusation  d'attentats  avec 
violences  sur  la  personne  de  sa  jeune  fille 
Agée  de  moins  de  quinze  ans.  Les  débals 
ont  eu  lieu  à  huis-clos.  D'Huin  a  été  dé- 
claré coupable  ;  mais  le  jury  ayant  déclaré 
aussi  qu'il  exisloil'dans  celle  monslruense 
affaire  des  eirconslances  allénuanles, 
d'Huin  a  été  condamné  à  dix  ans  de  tra- 
vaux forcés. 

—  La  cour  de  cassation  étoit  saisie 
hier  du  pourvoi  de  Jacques  Besson,  con- 
damné h  mort  pour  assassinat  commis  sur 
la  personne  de  M.  de  Marcellange.  Après 
le  rapport  de  M.  le  conseiller  Bre$son , 
M»  Gamier  a  développé  à  l'appui  du  i)our- 
voi  divers  moyens  de  forme  ofirant  peu 
d'intérêt,  mais  il  a  insisté  sur  ce  que  le 
préfet  de  l'Allier,  M.  le  baron  Méchin , 
entendu  comme  témoin  dans  le  cours  du 
procès ,  n'avdit  pas  prêté  le  serment  de 
dire  toute  la  vérité  et  de  parler  sans  haine 
et  sans  crainle,  dans  les  termes  prescrits 
par  le  Code  d'instruction  criminelle.  Ce 
moyen  a  élé  également  la  base  des  con- 
clusions de  M.  l'avocat-général  Quénault 
qui  tendoienl  h  la  cassation.  Après  deux 
heures  et  demie  de  délibération  en  la 
chambre  do  conseil,. la  cour,  adoptant  le 


moyen  principal  de  la  défense,  a  ca<^ 
l'arrêt;  de  la  cour  d'assises  de  la  Han  Ce- 
Loire  pour  violation  des  articles  4  du 
décret  du  4  mai  f8i2  et  317,  268  et  269 
du  Code  d'instruction,  et  elle  a  renvoyé 
l'affaire  devantta  cour  d'assises  du  Rhône^ 
déterminée  par  délibération  spéciale  prise 
en  la  chambre  du  conseil. 

—Suivant  une  correspondance  d'Oran, 
datée  du  1 2  septembre,  l'émir  se  trouve  en 
ce  moment  sur  la  haute  Mina ,  où  il  est 
rallié  par  les  conlingens  des  tribus  du 
désert;  mais  il  ne  pourra  se  maintenir 
dans  cette  position,  car  les  colonnes  de 
Lamoricière  et  d*Arbonvi1le  ont  quitté 
Mostaganem  pour  se  mettre  à  sa  poor^ 
suite ,  et  Une  colonne  d'infanterie  et  de 
cavalerie  est  partie  d'Oran  pour  Mascara  ; 
le  général  Lamoricière  aura  an  moins 
10,000  homm<js  pour  agir  dans  le  sud. 
Du  reste ,  en  deçà  de  notre  ligne  inté- 
rieure, tout  est  tranquille,  et  les  hommes 
isolés  vont  de  Mostaganem  à  Mascara , 
d'Oran  à  Mascara  et  Mostaganem ,  sans 
rencontrer  un  eiinemi;les  courrier  voya- 
gent avec  ta  plus  grâuuie  sécurité. 

'    NOUVELLES   DES  PROVIiNCKK. 

M»/  II)  .  . 

Le  Journal  du  Havre  vient  d'oiir> 
vrir,  dans  ses  bureaux,  une  souscription 
en  faveur  4^  inondés  de  Fécao^  £bre- 
tat,  Yport  et  des  habUans  des  autres 
communes  voisines  qui  ont  été  victimes 
é^  rinoudation. 

•»  Des  travaux  extraordinaires  avoient 
lieu  dans  les  carrières. de  Fécamp,  pour 
prévenir  les  dangers  dont  étoit  menacée 
la  partie  de  fa  ville  construite  au^iessus. 
L'inondation  a  fait  irruption  dans  ces 
carrières,  et  déjà  une  quarantaine  de  pi- 
liers qui  avoient  élé  établis  ont  été  ren- 
versés. Il  faut  espécor  que  la  présence  de 
l'ingénieur  en  chef  et  l'activité  qui  sera 
déployée  dans  les  travaux  de  précaution 
mettront  obstacle  aux  malheurs  que 
pourroient  faire  redouter  ces  derniers  ao- 
cidens. 

—  Les  pluies  continuelles  ont  rendu 
affreux  l'étal  des  routes.  Il  y  a  deux  jours, 
une  diligence  Laffiiie  et  Caillard,  venant 
du  Havre  k  Paris,  est  restée  embourbée 


non  loin  de  Fleury,  où  le  chemin  est 
•formé  de  terres  nouvellement  rappor- 
tées. 

Plus  de  AO  rouliers  ont  attelé  leurs 
chevaux  à  la  voiture  ;  mais,  au  bout  de 
cinq  heures  d'efforts,  ils  n'avoient  pu  en- 
core Venlever. 

—  Le  26  septembre,  le  Rhône  et  le 
Sadne  roontoient  à  Lyon,  avec  une  ef- 
frayante rapidité.  On  crai^oit  beaucoup 
des  désastres  pour  la  nuit  suivante.  Heu- 
reusement ces  craintes  -  ne  se  sont  pas 
réalisées.  Mais  h  Avignon  et  à  Nîmes  des 
ponts  ont  été  enlevés,  Teau  a  fait  irrup- 
tion dans  les  campagnes,  et  causé  d'assez 
grands  dégâts.  Des  dépêches  télégraphi- 
ques annoncent  que  Ton  n'a  plus  rien  à 
redouter. 

—  Les  chasseurs  et  les  propriétaires 
des  cantons  de  Cambrai,  Glary  et  Mar- 
coini;  viennent  de  se  réunir  et  de  former 
une  bourse  commune  pour  détruire  le 
braconnage  au  filet.  A  dicter  de  ce  jour, 
tout  gendarme  ou  garde-champêtre  qui 
-dressera  un  procès-verbal  suivi  d'eue t 
.contre  un  braconnier  au  filet,  pourra 
toucher  une  prime  de  50  fr.  au  bureau 
de  la  Gazelle  de  Cambrai, 

—  Il  s'est  manifesté  des  maladies  épi- 
démi^ues  dans  quelques  irillages  des 
Vosges. 

—  Le  commissaire  de  police  de  San- 
mur  vient  de  faire  condamner  à  l'amende 
et  au!L  frais  du  procès  les  entrepreneurs 
du  ti^nsport  des  morts,  pour  avoir  con- 
duit le  char  funèbre  au  trot. 

MÔeortif       : —    ■ 


Le  Moniieur  Belge  de  dimanche 
dernier  contient  une  loi  qui  autorise  le 
gouvernement  à  prohiber  la  sortie  des 
pommes  de  terre  tiu  territoire  de  la  Bel- 
gique. L'application  de  cette  loi  seroit 
f&cheuse.  pour  le  département  du  Nord , 
qui  tire  une  grande  quantité  de  ce  tuber- 
cule des  provinces  limitrophes  de  la  Bel- 
gique ,  et  qui  devoit  augmenter  son  im- 
portation cette  année  par  suite  de  la  foi- 
blesse  de  la  récolte  sur  les  terres  de 
France,  plus  sèches  que  celles  de  la 
Belgique. 


.5) 

—  Il  a  été  décidé  que  !e  parlement 
l)n|[laTS  seroît  prorogé  du  6  octobre  «u 
10  novembre.  Mais  ce  ne  sera  que  pour 
la  forme,  et  Ton  dit  qu'il  ne  s'assemblera 
pas  avant  le  28  février. 

—  Un  journal  prétend  que  les  négo- 
ciations relatives  à  un  traité  de  commerce 
entre  l'Autriche  et  l'Angleterre  sont  près 
d'être  terminées,  et  que  le  prince  de 
Mettemich  en  a  adopté  les  bases. 

—  Le  Moming-Herald  annonce  que 
M.  Henri  Ellis  va  au  Brésil  négocier  un 
nouveau  traité  de  commerce  et  des  sti- 
pulations pour  la  suppression  la  plus  ef- 
ficace de  la  traite  des  noirs. 

—  La  guerre  de  la  Chine  paroît  devoir 
être  plus  difiicile  à  terminer  qu'on  ne  l'a- 
voit  pensé.  On  dit  que  plusieurs  régi- 
mens  anglais  se  dirigeront ,  du  Canada , 
vers  le  céleste  empire. 

—  Les  nouvelles  de  Liverpool  de  di- 
manche apprennent  que  le  feu ,  quoique 
cerné  de  toutes  parts ,  n'est  pas  encore 
éteint,  et  l'on  suppose  qu'il  continuera 
de  brûler  pendant  la  quinzaine-  Le 
théâtre  de  l'incendie  offre  le  plus  re- 
marquable spectacle  :  de  distance  en  dis- 
lance on  aperçoit  des  piles  immenses  de 
coton  à  demi-consumées,  qui,  encore  en 
ignition ,  apparoissentt^omme  des  mon- 
tagnes de  feu ,  et  présentent  l'aspect  de 
fournaises  embrasées.  Bes  pompes,  pla- 
cées a  des  distances  régulières ,  entou- 
rent le  foyer  de  l'incendie ,  et  ne  cessent 
pas  de  fonctionner.  A  mesure  que  l'on 
pénètre  dans  les  ruines,  on  découvre  de 
nouveaux  malheurs.  Sous  les  décombres, 
on  trouve  des  os  calcinés  qui  signalent 
de  nouvelles  victimes. 

Toutefois  on  est  maître  du  feu,  et  Ton 
espère  qu'il  n'y  aura  pas  de  plus  grands 
dommages  à  déplorer,  ^  moins  que  quel- 
que explosion  ne  se  manifeste  dans  les 
magasins  encore  en  combustion ,  ou 
qu'un  vent  violent  ne  s'élève. 

—  Lundi  dans  la  soirée  le  feu  a  pris 
dans  les  magasins  de  la  marine  de 
Crompton-Street,  assez  éloignés  du  foyer 
du  grand  incendie,  et  a  causé  quelques 
dégâts.  On  attribue  ce  nouveau  malheur 
à  la  malveillance. 


V.- 


(  t6) 


—  D*après  le  Courrier  de  Lyon,  une 
éraeiile,  suivie  d'une  révolution  ultra- 
radicale  ,  parolt  inumlnente  à  Genève 
pour  Tanniversaire  du  29  octobre  et  du 
22  novembre.  Le  conseil  municipal, 
composé,  en  presque  totalité ,  d'bommes 
du  mouvement,  viseroit  k  concentrer 
tous  les  pouvoirs  de  TEtat. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lis- 
bonne sont  du  i  7  ;.  elles  annoncent  que  le 
ministère  est  modifié.  Le  duc  de  Ter- 
ceire  conservera  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  jusqu'à  Tarrivée  de 
M.  Castro.  Les  ministres  des  cultes  et 
de  la  justice  et  de  la  marine  sont  MM.  de 
Souza  et  Taleao.  Les  certes  sont  ajour- 
nées au  i^**  décembre. 

—  Nous  avons  annoncé  qu'une  des 
principales  villes  de  Russie,  Kasan, 
étoit  devenue  la  proie  des  flammes. 

C'est  le  troisième  grané  incendie  qu^é- 
prouve  cette  ville,  Tun  en  1774,  lorsque 
le  brigand  Pougatcheff  s'empara  de  la 
ville  et  y  mit  le  feu,  et  Fautre  en  1820, 
lorsque  la  poudrière  de  la  citadelle  fit 
explosion. 

Kasan,  situé  près  de  Tembouchure  du 
Volga ,  dans  la  mer  Caspienne ,  à  27^ 
lieues  de  Saînt-^Pétersbourg  et  à  165 
Heuesde  Moscou ,  renferme  41  églises 
et  une  population  d'environ  90,000  Rus- 
ses, Tartares,  Arméniens  et  Allemande. 

— -  Une  correspondance  de  Semtin 
contient  ce  qui  suit: 

«  Wutscbicb  auroit  accepté  la  souve- 
raineté de  la  Servie,  s'il  n'avoit  craint  de 
s'attirer  l'animadversion  de  la  Russie  : 
c'est  pourquoi  il  s'est  contenté ,  pour  le 
moment,  de  faire  proclamer  souverain  de 
la  Sertie  ,  par  l'assemblée  du  peuple , 
campée  devant  Belgrade ,  le  petit-fils  de 
Czerni-Georges.  On  étoit  convenu  d'a- 
vance de  ce  cboix ,  dans  l'espoir  que  la 
Russie  le  sanctionneroit,  le  nooveau  sou- 
verain ayant  été  élevé  et  ayant  fait  ses 
études  en  Russie.  On  croit  que  l'Autriche 
ne  formera  aucune  opposition  au  nouvel 
ordre  de  choses.  Les  consuls  des  puis- 
sances étrangères  refusent  toujours  d'en- 
trer en  relations  avec  le  nouveau  gou-« 
vemement;  ils  veulent  attendre  de  nou- 


velles instructions.  Le  consul  d'Autrit-ho, 
qui  avoit  suivi  le  prince  Michel  à  Semlin  , 
a  reçu  de  son  gouvernement  Tordre  de 
retourner  à  son  poste.  La  conduite  des 
commissaires  turcs,  dans  toute  cette  af- 
faire, est  telle ,  qu'elle  autorise  à  penser 
que  leur  gouvernement  leur  avoit  donné 
à  Tavance  plein  pouvoir  de  sanctionner 
les  mesures  violentes  qui  seroient  adop- 
tées. Comme  leurs  pouvoirs  émanoient 
d'Izzet-Méhémet-Pacba,  le  grand  visir 
destitué,  il  s'agit  de  savoir  si  le  .nouveau 
ministère  restera  dans  la  même  voie.  » 


M.  Poujoulat  a  lait  insérer  dans  la 
Gazette  du  Midi  et  dans  la  Quotidienne 
la  protestation  qu'il  nous  avoit  adressée 
contre  la  critique  dont  VHistoire  de  Jé- 
rusalem a  été  l'objet.  Nous  trouvons  tout 
naturel  qu^il  demande  des  consolations  a 
ces  journaux,  et  qu'il  use  des  moyens  de 
publicité  qui  sont  à  sa  disposition  pour 
protéger  son  livre  :  mais  nous  mainte- 
nons nos  observations,  M.  Poujoulat 
donne  assez  adroitement  le  change  sur 
quelques  points;  sa  lettre  est  spirituelle. 
Notre  critique  n'en  est  pas  moins  fondée, 
et  nous  sommes  convaincu  que  l'auteur 
iSnira  par  s'exécuter  de  bonne  grâce  au 
moyen  de  carions,  lis  sont  indispensc- 
bles. 
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PlatowPolichinelle ,  ou  la  sagesse  de- 
venue folie;  par  un  sdiitait  e  auver- 
gnat.—  3voKin-18. 

Au  titre  de  ce  petit  ouvrage,  on  ne 
l'ccoanoît  pas  un  pays  de  progrès. 
Pour  que  cela  répondit  à  Vidée  d'i^a 
temps  coiume  le  nôtre,  où  tout  inar- 
che vers  la  perfectibilité,  il  faudrdit 
€\ue  ce  fdt  Polichia^e  qui  se  fit 
Platon,  et  non  Platon  qui  se  Ht  Po- 
lich'uielle.  Ceci  rappelle  l'époque  de 
la  vie  dç  Bonaparte,  où  le  nom  de 
JupiierScapin  lui  fut  donné  par  Tab- 
bé  de  Pradt.  On  sait  qu'alors  Bona- 
parte n'étoit  pas  non  plus  dans,  soa 
moavem«ut  a^ceasiouael.    . 

Bu  reste,  c'est. aussi  ce  que  le 
SoJâmre  aut^r^at  a  vcNilu  dire  ;  car 
il  déclare  qu'en  faisant  descendre  Pla- 
ton vers  Polichtne(le,  au  lieu  de  faire 
monter  Polichinelle  vers  Platon,  il  a 
eu  particulièrement  en  vue  de  met- 
tre ce  qu'il  a  voit  à  dire  à  la  portée 
des  intelligences  de  son  siècle  :  ce 
qui  n'est  pas  flatteur  assurément 
pour  la  gé|iération  à  laquelle  il  s'a^ 
dresse. 

A  la  bottue  heure  ;.  mais  il  n'y  au-r 
roit  po»  eu  de  inal ,  selon  nous^  à  ce 
qu'il  fût  entré  uB  peu  plus  de  Pla* 
ton,  et  un  peu  moins  de  Polkhîaélle, 
dans  sa  publication.  Cela  y  mêle 
trop  le  sérieul^  au  trivial  et  au  gro^ 
tesque.On  voit  que  le,  but  de  Tau* 
leur  A  étiole  £^i^tig(^  ridendo  mores  : 
Mais,  po^r  réussir  dans  ce  genre»  il 
*  faut  un  tact,  un  goût  ei  un  soin  tout 
particuliers  ;  et  il  n'a  pas  toujours  su 
éviter  les  formes  de  langage  qui  pro- 
voquent sur  ce  point  la  mauvaise 
humeur  de  là  critique.  Cependant  il 

V Ami  de  la  Religion,   Tome  CXF, 


n'a  pas  encouru  sous  ce  rapport  les 
reproches  que  nous  avons  d'abord 
adressés  au  dofi  Quichotte^  Philosth' 
phe{\);  et  en  péchant  éottvent  con- 
tre le  bon  goût  dantl^^xpression ,  il 
s'est  du  moins  montré  plus  attentif 
dans  le  choix  de  sei  termes  et  de 
ses  images.  Seulement  il  est  à  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  tout-à-fait 
purgé  son  livre  de  ces  tableaux 
d'intérieur  où  il  montre  à  nu  la 
vie  domestique  des  ministres  pro- 
testans  et  des  popes,  dont  les  ména^ 
ges,  en  effet)  ne  isont  souvent  bons  à 
être  vus  dans  leurs  détails,  que  pour 
Fhonneur  d«i  célibat  des  prêtres  ca- 
tholiques. 

Les  trois  petits  volumes  dont  se 
compose  le  Platon 'Polichinelle  ont 
été  publiés  successivement.  Dans  la 
préface,  du  second,  l'auteur  avoue 
qu'on  reproche  déjà  au  premier  une 
centaine  de  défauts.  Mais  il  se  tire  de 
là  par  une  espèce  de  gasconnade,  en 
disant  qu'on  y  en  découvrira  bien 
d'autres ,  vu  V acharnement  qtion  met 
à  lire  et  à  relire  cette  détestable  bro^ 
chure.  Il  paroit  que  cet  acharnement 
le  console  de  tout  ce  qui  peut  arri- 
ver. Aussi  ne  s'amende-t-il  que  fort 
peu  dans  le  second  volume  ;  et  il  en 
donne  pour  raison  qu'on  ne  doit  pas 
chicaner  un  homme  pour  quelfues 
saillies  saugrenues.  Il  est  certain  que, 
s'il  persévère  dans  son  péché  demau^ 

(1)  On  se  nMeHe  que  TédHeor  a  e«  le 
bea  esprit  de  faire  disparoltre,  au  moyen 
de  cairims,  les  passages  qui  motivoient 
ces  reproches.  C^est-un  exemple  à  citer  à  - 
tel  auteur  dont  la  critique  la  plus  modé- 
rée irrite  Tamour-propre. 
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viis  goiit,  jusqu'à  citer  t/cs  panéf^f' 
n'grffs  cnrn^és  qtfi  ne  pern^enK  louer  un 
saint  sans  faire  la  nique  à  toff.ç  les 
autres ,.  ce  n'est  pas  faute  de  mieux 
savoir  parler  quand  il  Ttui  s'en  don- 
ner la  peine.  Téin^n  le  style  de  son 
tiXDisièu^e  volume .  presque  tout  en- 
tier ^  o^  Fauteur  quitte  le  ton  de 
PoUçhindffi  pour  prendre  celui  de 
Platon  dans  des  pi^^>  aussi  bien 
pensées  que  bien  écrites. 
.  Au  surplus^  84  sa  plume  e^t  inégale 
et  variable 9  et  sv,les  formes  de  son 
Uvfe  se  resseiuent  quelquefois  dés- 
agréablement de  ce  qu'il  appelle  ses 
saillies  soiigremie^ ,  il  i^'en  est  pas  de 
même  de  ses  doctrines  religieuses  , 
morales,  et  pbilosopliiques.  Nulle 
part  elles  ne  cessent. d'être  ferm.es, 
courageuses  et  inébrajidal^s.  Bans 
les  choses <méinf.  .les, pLms  triviales 
qui  lui  échappent,  jamatsilne  &é- 
çarte  de  son. but  d'écrivain  sage  et 
bonnête  ^  qui  est  de  flageller  le  vicn, 
de  châtier  les  travers  et  de  ramener 
la  pensée,  par  tous  les  chemins,  aux 
grandes  considérations  de .  la  reli- 
giop,  de  la. morale  et  de  la  vertu. 

Dans  les  deux  parties  de  l'ouvrage 
où.  le,  Polichinelle  domine  le  plus , 
toutes  les  leçons  ne  sont  pas  perdues, 
ni  e^ssentielleinent  altérées  pour  cela. 
Il,s'y.rencontr.e  un  assez  grand  nom- 
bre de  passages  non  moins  judi- 
.cieu:^,  non  moins  irréprochables  de 
tout  point  ^ue  les  extraits  qu'on  va 
lire. 

«Le  prêtre  a  deux  coviplicesde  sa 
charité,  dit  Tauteur  :  Tun  est  son  frère, 
connu  sous  le  nom  de  Frère  des  Ëeoies 
chrétiennes,  Frère  de  la  Croix,  Frère  de 
Saint~Jean-de-Dieu  ;  Fantre  est  sa  sœur, 
h  religteuse,  appelée  Soenr  de  ia  Charité, 
•S<Bttf»-gri8e,  S<B»rdeSamt-JoBêph,  etc. 
Ils  sont  l'un  et  fantre  pour  le  petit  peu- 
ple ce  que  le  prêtre  est  lui-même  pour 
toutes  les  classes^  lumière  et  consolation. 


Eclairer  et  consoler!  en  fuit-il  davanttg:!! 
5  cette  pauvre  bnmanîtc  qui  est  touie 
ignorance  et  (îwileur? 

»  Il  y  a  des  bommes  qui ,  tout  en  faî- 
SAXïiX  réloge  de  nos  hospitalières,  n'en 
travaillent  pas  moins  à  leur  enlever  Tad- 
ministralion  des  hôpitaux,  çt  à  les  ré~ 
dttire  an  tôle  de  manœuvres  soos  la  di-  v 
rection  d'économes  salariés.  Â  les  en- 
tendre, la  place  de  ces  bonnes  Sœurs  est 
au  chevet  des  malades ,  et  leur  mission 
de  les  environner  de  leurs  soins.  Mais 
voîlà  tout;  car  elles  ne  fournissent  point 
de  eanttonnement,  'el  i^'emerident  rSon , 
afiffx  règles  de  la  «Comptabilité...  Elles 
a'entendent  rien  aux  règles  de  la  comp- 
tabilité! il  est  possible  qu'elles  soient 
moins  habiles  à  tenir  des  livres  de  conipte 
que  nos  gens  de  bureau,  qui  n^oot autre 
chose  à  mire.  Mais  les  livres  de  comp^ 
tes  ne  nourrissent  que  ceux  qui  les 
dressent.  Ces  habiles  chiflreurs  ne  vivent 
pas  de  chiffres,  croyez-le.  Entre  toutes  les 
espèces  emplwhéen^  je  n'en  connois  pas 
de  plus  ^loutomie.  Ce  «ont  de  vrais 
foies  de  canards  :  l'or  y  fond  comme  la 
cire  au  feu. 

»  La  manie  des  formes ,  qui! est  le  dé- 
mon familier  des  hommes  de.  bureau , 
priyeroit  les  pauvres,,  même  du  peu 
qu'on  leur  laisseroit.  Dans  un  hôpital 
soumis  aux  bonnes  règles  de  l'âdminîs- 
ti'alion,  pour  obtenir  un  lit/ il  faut  une 
supplique  appuyée  d'un  certificat  de  mé- 
jclecin  et  d'une  attestation  de  pauvreté. 
Supposé  que  la  supplique  arrive  sans 
fâ(^e:ui  iaceideAt  à  son  adresse  et  «oit 
U*ouvée  régulière,  en  ia  décrète  d'un 
ioU  montré.  En  répèdise  au  ml  iHotUré^ 
on  requiert  information  sur  l'expçsé  des  ' 
faits.  Décret  d'informer  :  visite  du  mé- 
decin :  enquête  sur  l'état  de  fortune: 
rapport  des  enquêteurs  :  délibération. 
Enfin ,  la  chose  allant  au  mieux ,  il  sort 
âo  bout  de  trois  ou  quatre  samimes  un 
permis  d'entrer,  ùù  viedt  en  af^KMler  la 
nouvelle  a«  sappKBiit}  mais  il  est  d^àr 
parti  pour  un  pays  où  l'on  entre  sams 
supplique,  sans  enquête  el  sans  ani,  moftr- 
tré.  Au  denfieurant,  bien  Uii  en  a j 
s'être  sauvé  ;  car  la  régularité  < 
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lu:  réservoU  dans  Thôpital  une  (in  en- 
core plus  misérable.  Pour  la  mmndre 
tisse  de  bouillon,  il  lui  auroit  fallu  un 
6on  revêtu  d*une  demi-douzaine  de  viscu. 
En  suivant  la  filière  des  bufeaux,  le 
bouillon  hiî  seroit  arrivé  froid  comme 
glace  ;  ou  iê  froid  delà  oiorl  Fauroil  saisi 
loi- même  airani  Tarrivée  du  bouillon. 
Messieurs,  ajoute  Tauleor,  préservons  au 
moins  nos  hôpitaux.  Que  la  bureaucratie 
nous  y  mène  tous  les  uns  après  les  autres, 
à  Is^ bonne  heure;  c'est  son  métier.  Mi^is, 
de  grâce»  qu'elle  s'arrête  à  la.,  porte. 
Mourons,  s'il  plaît  à  Dieu,  de  phthij»ie, 
d'apoplexie,  de  choléra,  de  peste  ;  mou-  I 
rons  de  toutes  les  morts  connues  jusqu'à 
ce  jour  ;  mais  ne  mourons  pas  de  comp- 
tabUité.  » 

Ou  peut  voir  par  cette  eUaiioi^ 
que  Ptaton-PolâcblneUe  ne  choisit 
pasL  toujours  lâal  ses  auj^^ts  de  pl»- 
saulerie.  Nous  voudrions  pouvoir 
dire  qu'il  a  été  aussi  heureux  dans 
sa  révision  de  1  affaire  de  l'arclie- 
véque  de  Cologne.  Mais  là  il  a 
échoué  y  à  notre  avis ,  pour  avoir 
ababsë  un  événenieut  si  grave  jus- 
qu'au ulveau  de  Polichinelle.  Uu 
pareil  coup  d'État  luéritoii  d'être 
pris  plus  au  sérieux.  G'étoil  Platony 
et  uon  Polichinelle  ,  qui  auroit  du 
être  cltai|^  de  le  traitçr.  Dana  ce 
cas,  le  roi  de  Prusse  défunt  n'en  au- 
roit pas  été  quitte  ,  probablement  y 
pour  être  appelé  Papa-Berlin  ,  par 
*  allusion  à.  son  usurpation  de  titrç  et 
de  pouy-edr. 

Une  sûagulièire  reucoatre  de  iiiols 
et  d'éviénemens  se  fgîil  nemarquer  en 
plusieurs  endroits  du  PUuon-P^li-^ 
chinelte.  Quand  t)n  considère  que 
Lyon  e$t  la  ville  où  ce  petit  ouvrage 
étoit  iiuprîioé  et  publie  quelque 
temps,  avant  la  désastre  des  inonda- 
tions 9  QA  u«  peut  a^empêcher  d'êtr« 
fiappé  de  €(^t^  courte  et  prophétique 
exclamatMiii  qui  se  tirouve  dans  le 
tome  II  y  pagv  70  «  TrêmùieZj  opulens 


citadins  !  demain ,  peut-être  y  C énorme 
eétacée  se  jouera  sur  le  faîte  de  vos 
pcUais! . 

Si  l'inondation  n'a  pas  transporté 
les  cétacées^  jusque  là,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  poissons  du  Rhône 
se  sont  promeués  dans  les  vignobles 
des  environs  ,  et  qu'ils  ont  pu  péné- 
trer par  les  fenêtres  ou  par  les  toits 
dans  beaucoup  de  maisons. 

Yoici  un  antre  \a^%»aif^  extrait  du 
troisième  vohime  ,  pages  72  et  73  : 

«  Que  les  autres  paient  pour  nous^ 
que  nous  payions  pour  les  autres,  oo  que 
chacun  paie  sa  cote-part;  ce  sera  au 
sortir  de  la  vie  la  matière  d'un  compte 
particulier  que  chaque  individu  devra 
rendre  à  Dieu.  Mais  aujourd'hui  peu  lui 
importe  qui  paie,  pourvu  qu'il  soit  payé. 
Le  genre  humain  est  devant  hii  comme 
un  seul  homme  digne  de  faveurs  ou 
de  cbfttfanent ,  selon  qu'il  est  fidèle  ou 
non  à  solder  le  tribut  de  sa  dépendance. 
Les  temples  où  s'acquitte  la  dette  sacrée 
deviennenHIs  déserts  <  n'envoient -ils 
plus  au  Gid  que  la  flimée  de  l'encensoir, 
stérile  symbde  des  pieux  élans  de  nos 
cœurs  vers  l'auteur  de  tout  bien;  il  fait 
signe  aux  ministres  de  sa  colère  :  aussitôt 
l'air,  L'BAtT,  le  feu,ia  peste,  tous  les 
fléaux  réunis  on  divisés  se  mettent  à 
rœuvre,  et' ne  cessent  de  ftilre  le  dégât 
jusqu'à  ce  que  (e  Maître  leur  dise  :  Assez. 
Voilà  mes  enéois  rebelles  qui  se  sou- 
viennent enfin  de  moi  et  crtent  merci  I 
Si,  dansées  exécutions  générales,  sa  jus^- 
tiee  frappe  la  minorité  innocente  en  haine 
de  la  majorité  coupable  „  pourquoi  sa 
bonté  n'épàrgneroit-eHe  pas  les  coupa- 
bles en  ârveur  des  innocens,  toutes  les 
foffe  que  ceux-ci  peuvent  balancer  les 
autres?  y 

Si  Ton  ea  excepte  quelqMes^  réini<- 
niscences  du  natuifel^  éfOMwm  dans 
le  troÎMme  volume^,  P^oUokùuiie 
n'est  plus  le  personnage  qui  domine 
cette  dernière  partie  de  l'ouvrage. 
Il  s*y  rencontre  une  foule  de  passages 
qui  sdnt  plus  du  doïnainé  de  Platon 
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qtic  du  sjrn ,  et  où  l'ou  cioiroilqiie 
le  rôle  de  Wni  a  été  cédé  à  Tan  Ire.  A 
l'appui  du  jugement  que  nous-por- 
tous  $ur  la  tipisième  partie  du  livre, 
voici  la  citatiou  que  nous  lui  emprun- 
tons : 


(  '^o  ) 

se  dispenser  de  rien  cmipranler  ati 
genre  cl  au  style  de  PolichiiieHe. 


«  Racontez  à  l'homme  étranger  aux 
com>oissânees  astronomiques  les  met- 
veilles  que  fieue  atoiis  déeonvertes  dans 
le  ciel  étoile,  vous  verrei  le  sourire  de 
rincréduUté  sur  ses  lèvres.  Imliez-4e  a  la 
science,  de  Kepler,  pmà  coiiduisez^e  à 
rOhsèrvatoire,  Bientôt  ces  petits  points 
lumineux,  qu'il  plaçoit  à  quelques  milliers 
de  toises  au-dessus  de  sa  tète,  recule- 
ront de  plusieurs  milliards  dé  lieqes, 
deviendront  des  soleils  immenses;  et  au 
Diilieu  de  ces  mondes  saas  lin ,  déroulés  à 
ses  regards,  il  cherchera  Vimperceptiblè 
point  qu'occupe  notre  planète.  Il  en 
est  de  même  des  vérités  religieuses  ; 
aperçues  de  loin  à  travers  Fépais  nuage 
des  aflréctions  terrestres,  elles  agissent 
foiblement  sur  notre  esprit,  et  n'y  pro- 
duisent souvent  que  l'agitation  du  doute. 
Mais,'  considérées  dans  le  calme  des  sens 
avec  1^  télescope  de  la  méditation ,  elles 
inondent  rinteOigence  de  leurs  divines 
clartés,,  et  font  vivement  palpiter  le  cûeur 
à  la  vue  des  beautés  éternelles.  Alors 
s'évanouissent  les  misérables  sopUis^ 
mes  que  Forgueil  opjpose  aux  manifesta- 
tions divines.  Dieu,  qui  occupe  une  si  pe- 
tite place  dans  la  pensée  de  rbonoime  irré- 
fléchi, apparoît  dans  rinfmité  de  son  être. 
Auteur  de  tout  ce  que  l'ignorance  attribue 
aux  forces  de  la  nature  >  aux  rcbances  du 
hasard,  c'est  en  lui  que  tout  se  meut ,  vit 
et  respire;  c^eàt  lui  qui  donne  aux  astres 
leur  lumière,  à  là  terre  sa  fécondité,  à 
Finerte  matière  ses  mouvemens;  c'est  lui 
qui  fait  couler  les  fleuves  à  travers  les^ 
campagnes,  bouillonner  les  ondes  au  sein 
de»  mers ,  circuler  la  «ève  dans  les  plan- 
tes, battre  le  sang  dans  nos  artères, 
rayonner  la  pensée  dans  les^  esprits,  etc.x^ 

Il  nous  semble  qu'il  ne  faut  pa^ 
beaucoup  de  paasageâ  tels  que  ceux-ci 
pour  prouver  que  Fauteur  auroit  pu 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROM  E.  — Nous  allons  rendre  compCe 
de  la  suite  du  séjour  de  Sa  Sainteté, 
à  Civita-Vecchia. 

«  Le  Saint-Père ,  dont  la  précîensè 
santé  se  maintient  dans  l'état  le  pluâ 
prospère ,  a  continué  d'accueillir  avec  sa 
bonté  accoutumée  les  témoignages  d'aflec- 
tion  et  de  dévofrment  que  la  ville  lui  à 
donnés  de  mille  manières.  Dans  Ta  ma- 
tinée du  18,  te  Saint-Père  voulut  se  trans- 
porter à  bord  du  brick  pontifical,  et  pous- 
ser ainsi  dans  la  haute  mer  à  la  hauteur 
de  (pielques  milles,  suivi  des  trois  pyro- 
scaphe$,d'uneBiultitode  de  chaloupes,  et 
au.  bruit  de  la  musique  militaire.  11  daigna 
monter  à  bord  du  bâtiment  de  guerra 
français  le  Danie,  arrivé  de  Naples  quel-  ' 
ques  instans  <iuparavan|.  ,Le  consul  de 
Fraince  et  lè  commandant  du  bâtiment, 
ainsi  qiie  rétàt-màjor,  se  firent  lè  plus 
grand  honneur  de  irecevoir  le  Saînt-Père, 
et  de  lui  offrir  les  rafraîchisèemens  que  fa 
brièveté  du  temps  leur  permit  iié  pré  pa- 
rer. Le  Saiot-Père,  après  avoir  admis  au 
baisement  des  pieds  les  passagers  et  nne 
partie  de  l'équipage»  fut  saluié  à  soâ  dé^ 
part  de  nombreux  coups  de  canon ,  aux- 
quels répondit  le  brick  pontiUcal.  Vers 
mi(îi,  Sa  Sainteté  retourna  à  sa  résidence. 
Cédant  aux  impulsions  de  son  cœur» 
eHe  s'est  plu  à  donner  une  ttiédnîlle 
au  consul  et  au  commandant  fhinçaîs 
qui  s'étoient  empressés  de  loi  rendre 
hommage;  elle  a  accco^  aux  officiers 
et  ,sous-offîciors»  ainsi  qu'au  reste  de 
l'équipage,  d'autres  témoignages  de  âa 
bieuvQilbnce.  3a  Sainteté  admit  en* 
suite  aii  bâisement  des  pieds  l'évéque 
suffragant  de  Civîta-Vecchîa  /  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  la  chanàbre  de 
commerce ,  le  tribunal  de  première  în&- 
tanee,diverses.députatiohsde$  6)bmnnes 
voisines,  qudques  eommunauté»  religieu- 
ses, les  capitaines  des  ybâ^ineiis  mar» 
ehands,  et  d'autres  pei^mies«    :  :  ^ 
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»  Après  le  dîner,  tous  les  citoyens  cl  la 
foule  du  peuple ,  remplis  de  joie  par  la 
présence  de  leur  bien-âimé  père  et  son- 
\eraiD,  se  livrèrent  au  divertissement  de 
IziambùltL 

«Le  Saint-Père  smiîl  fonné  le  projet  tle 
serendre  le  jour  «ûvant  àla  villedeGor*- 
iieto,  mais  la  pluie  Ten  détourna.  Cet 
empéclieinent  fut  une  source  de  joie  pour 
le  Conservau>ire  4c  la  chambra,  pour  le 
séminaire  épisco^al,  le  coaveat  des  Douii- 
caîns,  et  celui  des  Foie  bcue  fraiclU,  qut 
furent  visités  par  le  Saint-Père,  suivi 
partout  d'un  peuple  iiiunense  qni ,  plein 
d'allégresse  et  de  respect,  îroploroit  sa 
t)énédiction.  Retiré  au  pailais  qui  lui  sert 
de  résidence,  le  Saiat-Père  adinH  encore 
au  baisement  des  pieds  les  ofiiders  de  la 
garnison  que  leur  service  avoit  privés  la 
veille  de  ce  précieux  honneur.  Dans  la 
£oirée,  un  beau  feu  d'artiiice  devoit  fêter 
Tauguste  présence  de  Sa  Saintetéà  Givita- 
Yeccbia.  » 

—  Le  coUé^je  de  la  Propagande  a 
terminé  son  grand  cvamen  annuel , 
qui  a  daré  huit  jours,  et  à  fait  la  dis- 
Iribiitloude  ses  prix.  Le  premier  des 
prix  scientitiques,  consistant  en  une 
grande  niëdaille  d'or,  a  été  décerné 
à  un  Français  appartenant  à  la  classe 
d'exégèse  des  saintes  Ecritures, 
M.  Paul  Dra<;h ,  né  à  Paris  ,  fils  du 
bihliotliécaire  honoraire  de  la  Pro» 
pagande. 

'  Le  premier  et  le  deiixièine  prix  de 
<:hant  ont  ét^  remportés,  l'un  par 
Hamet-Ben-lbly,  Pei*san  ,  et  l'autre 
par  M.  Wood  ,  iiaitf  de  Cincinnati, 
aux  Ëtats-Unis.  Ou  reuiarque  que 
c'est  ia  première  Ibis  que ,  dans  le 
concours  dcL  chaut  du  collège  de  la 
Propagande,  des  étrangers  1  ont  em- 
porté sur  les  Italiens. 

—  Ou  est  à  la  recherche  d'un 
livre  italien,  imprimé >à' Londres  , 
répandu  dans  toute  Titalie,  et  qui 
renferme  les  plus  indignes  calonmies 
contre  l'Ëglise  et  le  gouvernement 
papal. 


PARIS. — Deux  ordonnancesautori- 


sentrcni  egistreinent,au  conseil  d'E- 
tat,des  statutsdes  deiïioisellesdel'fn- 
stniction  de  l'Enfant  Jésus,  établies 
au  Puy;  des  Sœurs  hospitalières, 
établies  à  l>ommartinr  la -Chaus- 
sée (Neurtbe),  et  des  So&urs  de  la 
Providence,  établies  à  Annonay* 

Une  troisième  ordonnance  auto- 
rise la  fondation,  À  Belgéard (Mayen- 
ne), d'un  établissement  de  deux 
Sœurs  de  la  Charité. 

—  M.  l'internouce  apostolique  a 
procédé  aux  inlbrinations  de  M.  l'é- 
vêque  nommé  de  Metz,  qui  se  trouve 
depuis  quelques  jours  à  Paris. 

—  Une  commuiiion  générale  et  le 
l'enouvetlemcnt  despîxîmesses  cléri- 
catesontclos,  samedimâtin.dansré- 
glise  Saint-Sulpice^  la  retraite  ecclé*^ 
siastique  du  diocèse.  Les  exhorta- 
tions de  M.  l'abbé  Millet,  quiparloit 
quatre  fois  par  jour,  avec  autant  de 
force  que  de  tafeut,  au  clergé  réuni 
sous  les  auspices  de  M.  F  Archevê- 
que, avoient  pixxluit  la  p!us  vive  im- 
pression sur  lei  esprits  et  préparé 
les  cœurs  à  cette  imposante  cérémo- 
nie. 

Les  exemples  du  ])ieiix  prélat,  et 
la  bienveillance  avee  laquelle  il  ac- 
cueilioit  tous  les  prêtres  qui,  dans 
l'intervalle  des  exercices,  s'adres- 
soient  à  lui,  ont  ajouté  aux  senti- 
mens  de  re>pectueuse  estime  et  d'af- 
fection dont  le  clergé  est  pénétré 
poursou  premier  pasteur. 

—  On  a  dit  que  la  grille  qui 
ferme  la  principale  entrée  du  chœur 
de  la  cathédrale  de ,  Paris  étoit 
un  don  de  la  relue  Marie-Antoinette, 
Nous  devons  rectifier  cette  erreur- 
Les  M.  A.  qu'on  remarque  sur  cette 
grille  ne  sont  pas  destines  A  rappeler 
le  nom  de  Marie-Anloinctte ,  mais 
celui  dé  la  Vierge  Marie,  patronne 
du  diocèse.  La  grille  a  été  donnée  par 
Napoléon  à  l'cpoque  de  sou  sacre; 
Mm.  Percier  et  Fontaine  en  oui  des- 
siné les  orneme ns.  Sous  la  Restau- 
ration, on  a  substitué  sur  celte  clôture 
le  chiffre  de  Louis  XVIH  à  celui  de 
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Na^>oléon,  la  fleur  dc'lis  a  rai(;1e  tiii- 
pénale.  Les  fleurs  de  lis  ,  à  leur 
tour,  n'out  pu  trouver  erâce  devant 
1830. 

Ceci  nous  i*appeHe  qu*à  Saint-De- 
nis on  conserve  un  grand  pannier 
•  dans  lequel  sont  confondus,  les  N, 
les  L,  les  aiglons  et  les  lis,  qui  ont 
successivement  couvert  lêj»  pan- 
neaux de  rautel  principal.  B'inof- 
fensives  étoiles  remplacent  ces  em- 
blèmes trop  significatifs. 

— ^Malgré  les  dévastation»  de»  ico  ^ 
TtodcLstes  de  la  révolutiou,  on  a  re-f 
trouvé  une  giaude  quautité  d'objets 
qu'on  doit  eni ployer  à  la  restaura- 
tion de  la  Sainte-Cbapelle.  Parmi 
ceux  qui  là  décoroient  autrefois, 
on  voyoit  les  statues  des  douze  apô- 
tres, merveilleusement  scidpiées  et 
couvertes  de  dorures.  Il  eu  man* 
quoit  plusieurs  au  moment  où  les 
travaux  ont  é^é  entrepris.  M.  Du- 
ban,  architecte  auquel  est  confiée  la 
direction  des  travaux  ,  ayant  su 
qu^on  les  a  voit  laissé  enlever  par  tor 
lérance  au  moment  où  la  restaura^ 
tion  de  la  Siinte-Chapelle  «'avoit 
rien  de  probable,  se  mit  à  leur  le- 
cberche  ;  pom-  accélérer  sa  dé- 
couverte ,  il  fit  litbographier  celles 
qu'il  avoit  à  sa  disposition  et  qui , 
toutes,  ont  en  effet  un  caractère  de 
composition  identique  :  car  chaque 
apôtre,  bien  que  dann  une  attitude 
différente  àe^s  autres^  est  représenté 
tenant  une  croix  environnée  de 
rayons  lumineux.  Ces  lithographies 
furent  répandues  dans  les  commu- 
nes voisines  de  Paris,  et  bientôt  l'ar- 
tiste retrouva  A  Créteil  et  au  Moiit- 
Valérien  une  partie  des  apôtres. 
Deux  seulement  écbappoient  à  tou- 
tes le.^  recherches ,  lorsque  des  ou- 
vriers, en  creusant  le  sol  près  du 
porche  de  la  Sainte-Chapelle,  afin 
d'élever  intérieurement  un  cchafiiu- 
das^e,  ont  senti  des  objets  résistans 
qu  ilssesontmisàextiaire.CVtoient 
les  deux  statues  qu'on  crbyoit  per- 
dues. Elles  setrouvoient  intactes,  et 
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' on  les  avoit  enduites  de  plâtre  poii 
les  préserver  de  toute  mutilation  :  i 
est  donc  à  croire  qu'on  les  avoit  en- 
terrées à  dessein  dans  cet  endroit, 

—  Le  maitre-autel  de  TégUse  de 
Saint-Germain-des-Prés  se  trouve 
placé  entr«  deux  murailles  qui  pré- 
sentent'des  surfaces  lisses  assez  consi-  * 
derables.  Ces  murs,  jusqu'ici  dépour- 
vus de  toute  décoration,  viennent  de 
recevoir  Tenduitsur  lequel  IVf.  Hip- 
polyte  Flandrin  se  dispose  à  peindre 
la  légende  du  patron  de  l'église,  prév- 
int célèbre  entre  tous  les  évéques  de 
Paris,  et  qui  partagea  avec  le  roi 
Childebert  l'honneur  d'avoir  fondé 
le  monastère  plicé  depuis  sous  son 
invocation. 

Dans  la  même  église,  contre  le  mur 
de  la  première  travée  du  bats-côté 
méridional,  des  artistes  achèvent  de 
sculpter  une  grande  niche  composée 
dans  le  style  du  quatorzième  siècle, 
et  destinée  à  contenir  une  très-cu- 
rieuse statue  en  marbre,  connue  sous 
le  nom  de  Notre  Dame  la-Blanche. 
Cette  figure ,  de  grandeur  naturelle, 
fut  donnée  en  1340  p3r  la  reine 
leaone  d'Ëvreux  à  l'église  alibatiale 
de  Saint-pDenis,  dont  elle  fit  1  orne- 
ment jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Transférée  alors  au  musée  des 
monumens  français,  elle  y  resta  plu- 
sieurs aunées.  Quand  le  gouverne* 
ment  se  décida  à  restituer  aux  tem- 
ples dépouillés  quelques  délnin  de 
leurs  anciennes  richesses,  Notre- 
Dame-la-Btanche  fut  comprise,  dans 
la  part  faite  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Depuis  p'rè?  de 
trente  ans ,  elle  est  demeurée  sans 
honneur  dans  la  sacristie  de  1  église  -, 
mais  on  va  la  rendre  à  la  vénération 
des  fidèles.  Il  est  cependant  à  re- 
gretter qua:cette  précieuse  image  ne 
soit  point  retournée  à  Sarnt-Denis: 
là  ,  ellese^eroit  retrouvée  clans  w^^w 
ancienne  diapetle  avec  les  peintures 
et  l'inscription  qui  laccompaguoient 
autrefois. 
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Diocèse  de  Cahors,  —  M.  l'abbé 
Gérain  est  un  de  ces  anciens  du  banc* 
tuaire  qui ,  dans  les  jours^  uiaiwais , 
préféi'èreut  l'exil  aux  seruiens  in^pies 
qa'on  exigeait  des  ecclésiastiques  :  à 
peine  ordonné  prêtre,  il  se  rendit  en 
kspagne,  alors  si  catholique,  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  1800.  Nom- 
mé curé  de  JViillaa  ,  paix>isse  impor- 
tante ,  il  y  a  fait  tout  le  bien  qu'on 
pouvoit  attendre  de  son  zèle.  Le  20 
septembre  dernier,  ce  digne  ecclé- 
siastiqne  a  célébré  dans  son  église  sa 
cinquantième  année  de  prêtrise  :  il 
a  chanté  une  {jrand'mes;»e,  assisté de^ 
MM.  les  curés  deGourdon  et  de  Vi- 
gan.  Cette  céiémonie  avoit  réuni 
tous  les  ecclésiastiques  du  canton  et 
des  cantous  environnans,  au  uopi- 
bre  de  36.  M.  le  curé  de  Frayssinet 
a  ensuite  érigé  le  chemin  de  la  croix. 

Diocèse  de  Rodez,  —  M,  Tiez,  curé 
de  Saint-Sernin,'  donne  les  détails 
suivans  sur  une  {i^érisoff  extraordi- 
naire, qui  vient  de  manifester,  dans 
lelie  petite  ville,  Feflicacité  de  Tiit- 
tercessiou  de  Marie  et  la  bonté  de 
Dieu: 

«  Loaîse- Marie- Elisabeth  Rouanet, 
qui  appartient  à  un  père  et  à  une  mère 
très-religieux,  fut  atteinte,  au  commen- 
ceioeot  de  février  dernier,  d'une  toux 
continuelle  qui  dura  trois  ou  quatre  jours 
avec  de&  mouveinens  convolsifs  ai  syn-. 
cQpe..A'Ceitatouxsoeoédèr«ii4  des  dou- 
leurs très- vives  aux  «xtrémiiés .  iofé<- 
rieures  ei  sur  la  colonne  vertébrale.  Ces 
douleurs  persistèrent  environ  tiois  se- 
maines. La  epntraciion  des  muscles  et 
des  uerls  devint  trè^fbrte. 

»  Ares  avoir  employé  des  moyens  con- 
venables, les  douleurs  «e  oalmèreni;  les 
pieds  et  ïeb  jambes  reprirent  leur  état 
naturel;  mais,  depuis 4^tte  époque, (vers 
le  coniuiencemeni  de  mars),  la  malade  a 
été  privée  d6  Tusage  de  ses  jautbes,  elle 
na  pu  marcher  ni  se  mettre  à  genoux 
sans  le  secoura  de  béquilles.  Cet  état  a 
persisté  jusqu'au  ^1  septembre,  quoique 
la  malade  eut  clé  soumise  à  touâ  les 


moyens  cnratifs  indiqués  par  dix  médct 
cius  qui  Font  vue  enseqiUe.ou  séparé^ 
ment.. 

».  Le  15  sepiembre,^  d'api-èa  les  con- 
seils d'ua  vénérable  prêtre ,  la  pet'.ie 
Rouanet  et  s^is  parens  lire()^  un  vœu  .î 
Notre-Dame-d^T^isértcorde,  fibur  deiaau- 
der.  8a  ^juérisoo,  et  pi^^wireut  de  se,  ra^ 
dre  à  la  chapelle  où  est^blie  oelte  dé- 
votion à  Marie.  Le  21  septembre,  jour 
où  la  neu vaine  qu'on  avoit  laite  finisspit, 
M.  Tabbé  Boyer,  vicaire  de  Sainir-Semin , 
dit  pour  la  malade  une  messe,  à  laquelle 
assistèrent  des  personnes  pieuses  qui  s'é-, 
toieiit  associées  à  la  famille  pour  cette' 
neuvainc  ;  quinze  per&onnesenviron  corn-  ' 
raunlèrent  avec  la  jeune  Rouanet. 

j)  Au  mxMnent  où  cette  dernière  qmt** 
toitlà]sainte  table,  elle  voulut  s'asseoir'^ 
mais  une  force  invincible  la  retint  et  la, 
força  à  tomber  à  geboux.  C'est  dans  eetie 
position  qu'elle  resta  près  de  vingt  mi- 
nutes, et  lit  son  action  de  grâces.  Ensuite, 
elle  se  leva,  se  mit  à  genoux  sur  une 
chaise  et  sortit  de  l'église  sans  le  secours 
des  béquilles  dont  elle  avoit  eu  besoin 
pour  marclier  depuis  sept  mois. 

»  Je  l'ai  vue  plusieurs  fois  depuis;  elle 
est  venue  aii  presbytère.  Tout  le  monde 
a  admiré  la  puissante  intercessioii  dé 
Marie.  La  foi  a  été  ranimée,  et  eîle  aug- 
mentera parmi  ceux  qui  apprendront  la 
merveille.  Elenim  sacramenlumregis  àbs* 
cofidere  ôonwm  esî^,  opei-a  autem  Dei  rè- 
velàre  c(  confileri  honorificum  csU  Tob.. 
1^7.'»   •  ■ 

Diocèse  de  Strasbourg.  -^  Avant 
1830,  lorsque  la  i^eiigion  catliolique 
étoit  encQie  cQusidériée  çouune  reli^  >■ 
\f^\Qii  de  r^tat,.  les  administfateu^K» 
s'efi'orfçoient  avec  raison  de  concilier 
le  respect  dû  à  la.  loi  avec  la  liberté* 
des    consciences;   depuis  .1^830,.  la 
cbarte  ayant  proclamé  quç  la  relir-  • 
l'ion- catholique  é toit  celle  de  la  ma- 
jorité  des    Français,   de  jiouvelles 
concessions  lurent  faites -à  l'esprit 
plus  ou  moins  éclaire  de Tépoque.  Ce 
fut  alors  que   lès  catholiques  eu- 
vcut   lu  douleur  de  voir  insulter  la 


croix  du  Sauveur  :  ils  firent  le  sa< 
crifiee  le  plus  grand  qu'ils  pus- 
sent faire  à  b  paix  générale ^  et  ren- 
trèrent dans  la  cÂtliédrale,  portant 
sur  leurs  épaules  le  signe  de  la  vic- 
toire et  de  la  civilisation.  De  plus, 
roulant  évitdr  tout  prétexte  de  dis- 
sensions, ils  sacrifièrent  leurs  belles 
processions  de  la  Fête-Dieu,  qui  fai- 
soient  la  joie  et  Flionneur  de  toute 
FAlsaw, 

Ces  concessions  des  catholiques  ue 
furent  pas  comprises  par  quelques 
esprits  ambitieux, qui  crurent  y  voir 
des  indices  de  foiblesse.  Bientôt  on 
les  vît  abandonner  les  traditions  d'é- 
quilibre suivies  depuis  si  long -temps 
à  Strasbourg  dans  la  distribution  des 
honneurs  et  des  places.  Peu  à  peu 
les  catholiques  furent  éliminés  de 
tous  les  postes  importans,  par  de 
honteux  passé-droits.  Les  hvuillons 
organisèrent  des  commissions,  des 
réunions,  des  associations,  des  ban- 
quets plu^  ou  moins  patriotiques,  et 
par  l'orçanè  de  leur  journal  se  mi- 
rent à  déverser  des  injures  sur  le 
culte  et  sur  le  clergé  catholique. 

Les  dispositions  agressives ,. se  tra- 
hirent surtout  à  ^occasion  au  mo- 
nument de  Guttenberg.  En  effet,  les 
Alsaciens  de  toutes  les  opinions  et  de^ 
toutes'  les  ci'oyances,  tant  ecclésias- 
tiques que  laïques,  ayant  souscrit 
pour  l'érection  d'une  statue  au 
grand  inventeur  de  rimprin^eiie,  la 
cotere  conçut  IHdée  scandaleuse 
défaire  canoniser'  LUtliër  par  une 

I procession  à  laquelle  asslsteroient 
es  catholiques  précédés  de  leur 
clergé.  Ge  projet  ayant  transpiré, 
le»  hrmtUions  protestèrent  de  leurs 
innocentes  intentions ,  et  les  ca- 
tholiques donnèrent  en  plein  dans 
Y  embuscade.  Le  scandale  fut  inoiïi, 
et  l'efiervescence  alloit  succéder  à  la 
bienveillance  de"  la  bourjjeoisie  ca- 
tholique, lorsque  des  personnes  gra- 
ves et  prudentes  de  toutes  les  opi- 
nions, appuyées  par  les  autorités, 
calmèrent  Tirritation  en  faisant  dis- 
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paroi tre  le  bas-relief,  cause  de  Tin- 
dignation  générale.  Les  autorités 
donnèrent  des  assurances  pour  l'a- 
venir, et  la  paix  des  consciences  put 
renaître  peu  à  peu.  Mais  on  ap-^ 
prend  que  le  nom  et-  la  figure  de 
Luther  doivent  repar<^tre  sur  le« 
bas-reliefs  destinés  à  orner  le  pié- 
destal de  la  statue  de  Gutten- 
berg. Nous  avouons  que  nous  avons 
peine  à  croire  à  un  tel  oubli  des 
égards  dus  aux  croyances  religieuses 
des  catholiques  qui ,  formant  la  ma- 
jorité de  la  population  de  Strâsboui'g 
et  de  l'Akace,  méritentbien,  ce  nous 
semble,  qu'on  les  compte  pour  ouel-  • 
que  chose.  Ils  ont  contribuée  l'érec- 
tion du  monument  de  Guttenberg; 
mais  ils  ne  l'auroient  pu  faire  sans 
trahir  leur  conscience ,  s'ils  avoient 
soupçonné  que  ce  monument  dât 
devenir  une  manifesta Iigoï  autii'atlK>- 
lique  par  l'apothéose  du  chef  de  la 
prétendue  réforme. 

On  couiprendroitla  présence  de  Lu- 
ther sur  le  monument  de  l'impriuje- 
rie,  sI,couimeonle  répète  quelquefois 
légèrement  ,  ce  réfoimateur  a  voit 
réellement  été  /e  pre/ttier  traducteur, 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire^  mais 
ce  titre  ne  lui  appartient  en  aucune 
façon,  comme  l'a  prouvé  invinc.bie- 
ment  le  docteur  Wisemanii  dan^i  ses 
belles  conférences. 


«  On  trouve  encore  aojourd*boi,  dit-il, 
un  exemplaire  d'une  traductIOB  catholi- 
que imprimée  si  aneienRement  qu'il  qe 
porte  point  de  date,  et  Ton  sait  que  c'est 
le  signe  auquel  on  reconnoft  les  premiers 
produits  de  la  presse. 

»  Une  traduction  catholique  de  la  Bi- 
ble fut  inipriroée  par  Fust,  en  447â, 
presque  soixante  ans  avant  que  celle  de 
Luther  fût  terminée.  Une  autre  àvoit  été 
publiée  en  1467,  une  quatrième  le  fut  en 
1472,  ime  cifkqaième  en  1495. 

»  Â  Nuremberg,  il  >fu»  publié  en  4477 
une  version  qui  eut  (rois  éditions  avant 
celle  de  Luther.  La  même  année;  il  en 
parut  à  Âugsbourgune  autre  qui  eut  huit 
éditions,  toujours  avant  celle  de  Luther. 
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Encore  à  Nuremberg,  Kobarg  en  publia 
une  autre  en  14i85  et  en  1488.  Egalement 
à  Angsbourg,  il  en  parut  une  nouvelle  en 
1518,  qui  fut  réimprimée  en  1524,  dans 
la  même  aimée  où  pshrurent  1^  premiers 
lîTres  de  ]»  traduction  de  Luther.  Les 
éditionsde  cette  dernière  version  d'Augs- 
bourg  ont  été  si  nombreuses  que  je  ne 
pourrois  en  indiquer  le  chiffre. 

»  U  parut  aussi  une  traduction  bohé- 
mienne, et  elle  fut  réimprimée  trois  fois 
avant  Luther. 

»  11  parui  également  une  traduction 
flamande,  à  Cologne,  en  1475,  et  elle 
avoiteu  trois  éditions  avant  148^;  une 
seconde  pa^ut  en  1318. 

»  En  Espagne ,  presque  avant  la  nais-' 
sance  de  Luther,  en  1478,  parut  une  tra- 
duction catholique. 

»  Eu  Iulie,  dans  ce  pays  où  s'exerce 
plus  directement  la  domination  du  pape, 
les  Ecritures  furent  traduites  a  Venise,  en 
1471,  par  Malermi,  et  cette 'traduction 
eut  dix-sept  éditions  successives  avant  la 
fin  du  même  siècle,  et  trente-trois  avant 
la  Bible  de  Luther.  Une  autre  traduction 
parut  à  Ronje  en  1471,  une  autre  en 
.  1472,  une  quatrième  à  Venise  en  155S, 
el  une  édition  revue  et  corrigée  par 
Harmochinien  1558;  toutes  ces  traduc- 
tions furent  publiées  et  répandues  avec 
l'autorisation  de  Tinquisition  même. 

»  Beaucoup  de  gens  nistruits  croient 
que  la  preraièi-e  traduction  imprimée  en 
France,  fut  celle  de  Guiars  de  Moulins, 
ei)  1487;  mais  il  y  en  avoit  eu  une  autre 
publiée  en  1478,  et  celle  de  Meiiaudra-* 
voit  été  en  1484.  Ënlin,  parut  en  1512 
celle  de. Jacques  Lcfebvre,  qui  eut  plu- 
sieurs réimpressions  avant  celle  de  Lu* 
iher.  - 

»  En  Angleterre,  H  est  notoire  qu^il  y 
avoit  des. traductions  de  la  Bible  tong- 
tenips  avant  celle  de  Tindal  et  de  Wi- 
clef.  Thomas  Moore  fait  observer  que 
l'Ecriture  y  étoit  lue  par  les  lidèles  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  fruit,  et  si  elte  ne 
fut  pas  plusjépandue  dans  ce  pays,  il  ne 
faut  s  en  prendre  qu'à  rinsuffisance  des 
moyens  de  propagation,  et  an  petit  nom- 
bre de  personnes  qui  sa  voient  lire.  » 


Espérons  donc  qu'à  l'applaudisse-, 
ment  de  tous  les  bons  Strasbour- 
seois,  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, qu'une  pétition  vient  de  saisir 
de  la  question ,  fera  justice  des  pré- 
tentions de  la  coterie,  et  que  Luther 
disparoUra  du  bas-relief. 

ALLEMAGNE. . —  Uu  certain  docteur^ 
du  nom  d'Clhnann  (en  Allemagne, 
tout  lettré  qui  n'a  pas  d'ajutre  titre 
se  iqualifie  docteur),  vient  de  coii^. 
signer  dans  un  ouvraf^e  intitulé  :  Les 
Réformateurs  ai'ant  la  Réformation  , 
2  vol.,  l'étrange  et  précieuse  décou- 
verte, que  le  vénérable  auteur  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ  a  été  l'un 
des  précurseurs  de  Luther  dans 
roèuvre  de  la  prétendue  réforme. 
N'ayant  pu  découvrir,  ni  dans  le  • 
style,  ni  dans  les  pensées  du  pieux 
écrivain ,  la  moindre  analogie  avec  les 
grossières  et  sales  gravelures  répan- 
dties  dans  les  écrits ,  et  surtout  dans 
les  Discours  de  table  du  licencieux 
'  moine  de  Wittemberg,  le  docteur  se 
borne  à  prétendre  que  Thomas  à 
Kempis  ne  croyoitpas  au  dogme  ca-, 
tholique,  puisqu'il  ne  Ta  systémati- 
quement exposé  dans  ^ucim  de  ses 
ouvi^afges.  De  ce  raisonnement ,  l'on 
est  forcé  dé  conclure  que,  s'il  exis- 
toitdans  Irs  universités  d*Altemaenè  ' 
une  faculté  du  sen!>  commun^  M.  Ull- 
manù  n'en  auroit  probablement  jpas 
reçu  le  bonnet  de  docteur. 

DANEMARK.  —  Depuis  TcCnblisse- 
ment  de  la  réforme  dans  tjL.  pay», 
c'esl-A -dire  depuis  1517,  les  catho- 
liques de  Copenhague  sont  privés 
d'églises  ,  et  toute  réunion  ayant 
pour  objet  l'exercice  de  leur  culte 
est  forinellement  interdite  ;  de  sorte 
qu'ils  se  trouvent  réduits  à.  la  petijie 
chapelle  dé  la  légation  d'Autriche, 
qui  peut  à  peine  conti-nir  une  cen- 
taine de  personnes,  et  où  d'aijleurs 
les  serinons,  les  prônes,  l'enseigne- 
ment du  catéchisme,  etc.,  se  font  en  . 
langue    allemande.    Dorénavant    il 
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ii^en  sera  plus  aînsî  :  le  roi  a  décidé 
que  les  catholiques  de  Copenhague 
sej'ont  placés ,  sous  le  rapport  reli- 
gieux, sur  le  méuie  pied  que  les  au- 
tres dissidens,  dit  une  feuille  ptotes- 
tante,  et,  par  suite,  S.  M.  a  au- 
torisé la  construction  d'uue  église 
catholique  dans  la  capitale.  Il  est 
pix>bab4e  qtie  la  première  pierre  de 
cet- édifice  sera  posée  à  la  prochaine 
fête  de  Nocl,  ou  très-peu  de  temps 
après. 


) 


ESPAGNB.  —<•  On  a  publié  à  Madrid, 
sous  le  titre  du  Diable  prédicah'ur^  au 
pamphlet  reu>pli  d'iudignités  et 
aiusultes  coutre  le  Saint  "-  Père  , 
la  cour  romaine  ,  le  clergé  espa- 
gnol et  les  gouvernemeus  qui  ue 
s'insurgent  pas  contre  le  Saint- 
Siège.  Il  paroît  que  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  de  Tolède  a 
adressé  une  énergique  exposition 
au  régent,  au  sujet  de  ce  dégoû- 
tant libelle.  Un  journal  niimsté* 
rlel  de  la  capitale  conseille  effron^ 
tément  au  gouverneur  de  ne  point 
s'eaibarr^sser  aÎAsi  de  vooger  les  in- 
sulte.s  faites  à  Rome,  par  la  raison 
que  Rome,  de  son  côte,  s'empresse 
fort  peu  de  redresser  tels  el  tels  torts 
qui  touckent  de  pi^ès  la  aaliou  espa- 
gnole.  . 

—  Les  religieux,  chassés  des  cou- 
vens ,  se  trouvent  actuellement 
confondes ,  par  la  persécution  et 
par  la  fidéliie,  par  h  soudrance  et 
par  le  dévoument ,  avec  le  clergé 
séculier  :  les  religieuse» ,  au  con- 
traire ,  ont  obtenu  de  rester  dans 
leurs  couvens,  et  dle^  y  perpétuent 
l'exemple  de  la  vie  de  prière  ,  de  si- 
lence ,  de  sacrifice.  La  misère . de 
presrpie  toutes  les  comnumautés  est 
extrême.  Dans  la  capitale  de  l'Anda- 
lousie, la  charité  des  fidèles  a  dû  leur 
apporter  jusqu'à  un  peu  d'eau  qui 
leur  étoii  nécessûi^.  I)e  toutes  parts 
<lî^s  témoignages  de  respecl  leur  sont 

Ï)roiligués  :  des  corporations  élèvent 
a  voix  en  leur  faveur,  et  font  inïer- 


venir  les  libertés  provinciales  pour 
sauver,  s'il  se  peut  encore,  les  biens 
que  la  révolution  n'a  nas  fini  d'enle- 
ver aux  communautés.  Voici  d'au- 
tres faits  choisis  entre  tous,  ceux 
qu'un  sentiment  d'humanité  a  inspi- 
rés en  faveur  des  rerigieuses. 

Le  poète  Rerriocabad  a  réimprimé 
la  Chrîstiada  d^HoJéda,  avec  des  cor- 
vée tions  ,  et  l'a  vendue  à  leur  profit. 

Des  artistes  ont  donné  sur  les 
grandes  scènes  du  royaume  des  re- 
présentations dont  ils  leur  ont  con  - 
sacré  le  produit.  % 

On  lit  dans  une  feuille  de  Ma- 
drid :  ^ 

«Le  carps  d'officiers  des  troupes,  rési- 
dant à  Léon  ,  a  ouvert  une  souscription 
purement  militaire  et  volontaire,'  en  fa- 
veur des  religieuses  de  la  ville.  Déjà  un 
produit  de  i4i5  réaux  a  été  remis  aux 
communautés.  » 

On  lit  en  outre  dans  le  journal 
Et  Lconés  :  ' 

((Deux  commissions,  rune  de  la  muni- 
cipalité, l'autre  du  corps  d'offîciers  en 
garnison  parmi  nous ,  ont  invité  par  une 
circulaire  à  souscrire  pour  deux  courses 
de  taureaux,  dans  lesquelles  lutten>ntdes 
militaires  amateurs.  Les  frais  une  fois 
payés,  le^surplus  de  la  recette  sera  remis 
aux  dames  religieuses  de  cette  ville.  » 

Telle  est  donc  TBlspagne  t  les  re- 
ligieuses à  la  mei'idicité  ,  mais  entou- 
rées de  la  sollicitude  populaire  !  des 
soldats  se  .cotis  tnt  pour  faire  vivre 
de  pauvres. femmes  qui  prient!  des 
courses  de  taureaux  ,  diveitissetueu  t 
à  moitié  barbare,  où  des  soldats  bra- 
veront une  mort  sans  Itonueur,  c^t 
un  peuple  accourant  à  ce  spectacle  , 
et  donnant  son  6lx>le  pour  coiiipe^i- 
ser  les  iniquités  de  la  nation  I 

—  Knçorc  un  prélat  arraclié  à 
son  diocèse!  L'évèque  de  Vallado- 
lid  est  mandé  dans  la  capitale  |>o<ir 
avoir  à  répondre  devant  le  tribti- 
nal  suprême  de  justice.  Le  sujet  du 
procès  est  une  ordinitiou  de  de.ux 
jeunes    gens   de  Tolède,    poàivus 
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d  ailleurs  de  'dîspeEise«  de  Sa  Saîn- 
ifté.  Or,  ce  préteDdù  délit  remoDte 
à  l'année  1838.  Le  peuple  de  Yalta- 
dolid  accompagne  de  sou  nffeclion  le 
ferme  et  vertueux  prélat,  qui  n'a 
jamais  donné  au  gouverneineut  le 
moindre  sujet  fondé  de  platole  et 
d'auiiuadverslon. 

—  VOEttçre  de  U  Propagation 
de  la  Foi  a  eu  des  iiMirtyrs  ont 
ont  témoigné  paj*  la  prison  ,  par  les 
amendes,  par  des  souffrances  de  tout 
fjenre,  si  ce  n'est  par  le  sang.  Une 
livraison  du  ReparaHor^  du  mois  'de 
juillet  dernier,  i-aconte  une  doulou- 
reuse particulaiité  de  ce  temps  de 
vexations  : 

«  ÀB  nombre  des  horribles  attentats  par 
lesquels  la  persécution  contre  le  clergé 
se  rend  de  jour  en  Jour  plus  atroce  et 
plus  Injnstc,  on  doit  placer  en  première 
ligne  celle  que  souffre,,  depuis  quatorze 
flK)is,rillostre  et  vertueux  curé  de  Santo- 
Domingo  de  Maqueda ,  diocèse  de  To- 
lède, D.  Manuel  Munox  de  Vega.  €et 
ioforuioé  prêcha  un  aerroon  dans  sa  p»- 
roLsse,le  dimanche  ^  mai  i84i,  et  y 
parla  entre  autres  choses  de  la  LVopa* 
gïUoa  âela  Foi.  Le  sermon  fut  dénoncé 
cùïïm  subversif.  Le  curé  fut  amené 
prisonnier  devant  le  tribunal  de  pre- 
mière ÏDsianee  d'Ëscalona^  et  à  ce  mo- 
ment il  devint  foo  par  reffetdu  saisisse- 
ment et  des  mauvais  traitemeus  ;  en  sorte 
q<i'aujoard1)ui  le  malheureux  se  croit 
encore  à  Esealona,  Quelques  jours  après, 
on  le  conduisit  dans  la  prison  de  la  cour 
d  Madrid,  où  il  est  resté  sans  eonimuni- 
fêtions,  dans  son  infinnerie,  jusqu'au  21 
juillet,  jour  auquel  on.  Ta  transféré  dans 
js maison  des  fous'  à  Tolède.  Mais  dans 
(pel  éuit!  11  n'y  a  pas  de  langue  qui 
paisse  expliquer  tant  de  dégradation  et 
<le  barbarie.  Traité  comme  une  béte;  en 
Inbit  troué,  nu,  sans  linge,  n'syant  pour 
<^emise,  même  dans  la  plus  grande  ri- 
gweur  de  Thiver,  qu*une  sale  et  grossière 
«loffe  de  joac  ;  exténué  de  faim,  enseveli 
<lafls  la  misère,  la  saleté,  les  immondi- 
^;  maltraité  en  paroles  et  en  actions, 
^servant  d'infâme  risée  aux  roalfaiien». 
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aux  gens  de  la  justice....  an  miKea  de 
tant  de  souffrances,  il  ne  lui  est  resté 
que  la  partie  animale,  mais  qui  est  de* 
meurée  subordonnée,  par  an  véritable 
phénomène,  à  sa  faison  et  à  sa  vertu  ha- 
bituelles. Il  ne  parle  que  pour  demander 
ài  manger,  et  pour  servir  de  valet,  dans 
les  plus  bas  offices,  aux  autres  prisoiw 
niers  ;  ce  qu'il  accomplit  avec  une  h»- 
milité  et  an  empressement  admirables:  le 
reste  du  temps,  il  l'emploie  ï  pilier.  » 

IRLANDE.  —  L'archevêque  de  Ca- 
sliel,  Mgr  Slattei  y,  vient  de  recevoir, 
par  reiitteiiitse  du  cardinal  Actou, 
avec  une  lettre  gracieuse  de  S.  Ëm., 
nu  réécrit  de  Sa  Sainteté  Gré- 
goire XVI I  don  né  à  la  Propagande  à 
Kouie,  le  3  juillet  1842,  et  signé  de 
rarch^véque  d'Edesse,  comme  se- 
crétaire de  la  congrégation  de  la  Pro* 
pagande.  Ce  rescrU  acGorde.au  pré- 
lat tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
conférer  les  ordres ,  ad  tituluin  mis* 
Aïonisj  aux  élèves  du  collège  établi  à 
Thurles ,  afin  de  former  des  ecclé- 
siastiques pour  les  missions  ,  et  par- 
ticulièremeiit  pour  les  missions  é- 
t  ranger  es,  sous  le  contrôle  de  la  con« 
grégation  de  la  Propagande.  En  con- 
séquence de  ce  i^escrit ,  le  collée  de 
TUurles  est  maintenant  attaché  à  la 
Piopagaude. 

«  Quand  une  semblable  maison ,  dit  le 
Freeman'i'JowrfuU,  est  mise  en  état  de 
répondre  au  but  des  missions  étrangères, 
une  bonne  œuvre  est  déjà  comiuencce , 
et  il  ne  reste  plus  aux  catholiques  de 
l'empire  britanique  qu'à  eu  hâter  les 
progrès  par  leurs  pieux  bienfaits  et  à 
faire  produire  leurs  fruits  aux  intentions 
de  Sa  Sainteté.  » 


SUISSE.  Le  sort  des  couvcns  du 
canton  de  Thurgovie  n'est  pas  dou* 
(eux.  On  fera  incessanmient,  jdans 
celui  dlstingen  ,  des  réformes  qui 
amèneront  sa  ruine.  Le  gouverne- 
ment se  propose  de  fonder  une  éco- 
le cantonnale  dans.lecouventde  Fis- 
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cliîngea  :  on  fait  (i<^à  à  cet  effet  de 
nouvelli^s  constnicttons.  On  annonce 
aiMsi  la  promulgation  d'une  non- 
y  Me  loi  sur  le  noviciat.  Les  cou- 
vens  souffriront  beaucoup  de  touB 
ces  chan^eniéns. 

L'aëininistrateiir  des  biens  du 
couvent  de  Wettinçen,  dans  le  can* 
ton  d'Argorie,  annonce  la  vente  aux 
enchères  de  la  pt-opriëté  de  Hec- 
decnliof  appartenant  à  ce  monas- 
tère. Argovie  continue  à  mépriser  les 
arrêtas  de  la  diète ,  et  le  vorort  dfe 
Berne  garde  le  silence. 

^  F,TATs-UN[is.  —  M.  Maenliaut  a  été 
'  sacré  évêque  à  la  Nouvplle-Orléaas  : 
ce  prélat  est  destiné  à  l'île  de  Saint- 
Domingue,  en  exécution  desarraii* 
gemens  conclus  par  Mgr  llosati. 

INDE.  -^  Le  commandant  Jean- 
Baptiste^  Français  «u  service  du  roi 
de  Lahore,  a  envoyé  60,600  roupies 
à  Calcutta  pour  les  religieuses  irlan- 
daises. 


POLITfQUe,  MÊLA NOei»,*  ETC. 

Les  Journaux  du  ministère  et  de  la  cour 
ue  peuvent  soulTrir  qu'on  leur  paiie  du 
peu|>le  souverain.  A  la  manière  dont  ils 
8*expliqucql  à  son  sujet,  on  diroit  que  le 
gouvernement  de  juillet  ne  Ta  jamais  ni 
vu  ni  connu ,  et  qu'il  n'entend  lui  avoir 
aucuQC  obrigatiun.  Enfin,  on  veut  que  le 
peuple  souverain  produise  ses  litres, 
qu'il  ouvre  ses  archives,  et  qu'il  montre 
en  vertu  de  quelle  loi  il  est  institué. 

Nous  ne  demantfo  is  pas  mieux ,  pour 
notre  part,  que  de  lui  voir  perdre  son 
procès.  Car,  en  vérité,  ce  que  nous  con- 
uoissons  de  ses  petits  bouts  de  règnes,  ne 
nous  en  donne  pas  une  grande  idée.  Mais 
enfin,  les  piJblicistes  du  gouvernement 
sont-ils  en  mesure  de  pouvoir  travailler 
efficacement  à  détrôner  le  peuple  souve- 
rain ?  Voilà  en  quoi  nous  çraignoas  bien 
q!ï'ils  ne  réussissent  pas  autant  que  Pin- 
térét  public  et  Famour  de  Tordre  peu- 
vent le  fane  désirer. 


Nous  ne  sommes  pas,  en  effet,  assr2 
loin  de  la  dernière  époque  où  les  titres , 
maintenant  en  litige,  ont  été  reconnus 
bons  ei  valables.  Tout  le  monde  se  sou- 
vient de  la  manière  dont  les  choses  se 
son^  passées  en  4830,  et  des  raisons  sur 
lesqt;etles  on  s'est  appuyé  alors  pour  les 
valider.  Qu'est-ce  qu'on  allégua  quand 
il  fut  queMioR  de  déclarer  le  trdne 
de  GharieaX  vacant  en  fait  et  en  droit? 
On  allégua  qi|e  le  peuple  souverain  n*en 
voukMt  plus;  et,  «ans  outre  forme  de 
procès,  sa  décision  fot  déclarée  inatta- 
quable, légitime  et  sans  appel. 

A  qui  eut-on  recours  ensuite  pour  éta- 
blir une  nouvelle  royauté  ?  On  eut  re- 
cours au  peuple  souverain,  à  ses  adresses 
d'adhésion ,  à  ses  députations  de  gardes 
nationaux  ;  c'est-SHdire  qu'on  lui  recon- 
nut le  droit  de  faire,  comme  on  venoit  de 
lui  reconnoître  le  droit  de  défaire. 

Lorsque  deux  ou  trois  siècles  auront 
passé  là-dessus,  et  qu'on  aura  eu  le  temps 
d^ouMier  la  source  de  l'établissement  de 
juillet ,  il  faut  obérer  pour  nos  neveux 
que  le  peuple  souverain  ne  sera  plus 
admis  à  disposer  des  trônes  selon  ses  ca- 
prices. Mais  jusque  fb ,  il  n'y  aura  pas 
moyen  de  Soutenir,  comme  le  font  lès 
journaux  du  ministère,  qu'il  n'a  été  pour 
rien,  il  y  a  douze  ans,  dans  les  actes  de 
pouvoir  suprême  de  cette  époque,  et 
qu'on  ne  lui  a  pas  reconnu  le  droit  de 
s'en  mêler. 


PARfê,  3  OGTOBRfS. 

Louis-Philippe  est  arrivé  dimanche 
matin  h  Saint-Glond  avec  sa  famille.  Les 
ministres  se  sont  rendus  au  château ,  où 
un  conseil  a  été  tenu. 

—  M.  Pageot  vient  d'être  nommé  mi- 
tre plénipotentiaire.  Il  a  été  chargé ,  en 
cette  qualité,  de  remplir  l'intérim  de  la 
légation  à  Wash'ttiglon,  pendant  Pabsencc 
de  M.  de  Bicourt. 

-^  Il  est  ouvert  au  ministre  des  finan- 
ces, sur  l'exciTice  1842,  un  crédit  extra- 
ordinaire de  la  somme  de  53,884  fr.,  pour 
subvenir  aux  dépenses  urgentes  du  ser- 
vice des  douanes  près  les  chemins  de  fer 
du  NorJ. 


(  n 

^  On  rdmarqae  (p^û ,  depuis  quelques 
semaines,  ]a  çliambre  de  commerces  de 
Paris  a  de  fi'équéntes  réunions  dans. 8oa 
local  au  palais  de  la  Bourse.  On  dii  la 
chambre  ssûsie  par  le ,  gouvernement 
d'un  grand  nombre  de  questions  qui  ont 
trait  à  Tétablissenient  de  lignes  de  chef» 
mins  de  fer. 

—  M.  de  Bellemare,  délégué  de  Mon^ 
tevideo^  vient  d'adress^  ay  uûnistr^  dé 
la  marine  une  pétiiion  par  laquelle  il  de^ 
mande  la  mise  en  jugement  d'une  partie 
de  réquipage  du  vaisseau  la  LéopoÙmon 
Rosa^  dont  nous  avons  rapporté  le  nau-- 
frage,  naufrage  qui  a  fait  périr  â3i  per- 
sonnes. 

D'un  autre  côté,  on  a  ouvert  m^  spusr 
cription  à  ^yonne  et  dans  les  principaux 
ports  de  mer,  en  faveur  de  la  nombreu$e 
famille  du  caj[^.(aine  Frai4)az,  qui  a  trouvé 
la  mort  en  cherchant  ^  sauver  son  navire 
Cl  ses  passagers. 

—  Le  brick  fAi^le ,  capitaine ,  Brun  ^ 
venant  de  la  côte  occidentale  d'Afrique , 
est  arrivé  à  Marseille  le  26  septembre.  Il 
a  été  visité  par  une  corvette  anglaise, 
dont  réquipage,  au  dire  de  la  Craz^/(e  du 
Midi,  s'est  conduit,  de  la  manière  la  plus 
ottiragoanle,  çt  a  insulté  le  pavillon  franr- 
çsds.  Un  procèsr-verbal,  portant  les  signa- 
tures de  tous  les  passagers,  à  été  dressé, 
et  le  capitaine  a  h'ii  son  rapport  au  mi- 
nistre. , 

—  L'Académie  française  a  nommé 
M.  Âncelot  directeur,  et  M.  Dupaly 
chancelier,  pour  le  trimestre  rx)urant. 
.  —  Plusieurs  journaux  ont  rapporté. le 
suicide  d'un  étudiant  qui,  disoient-ils, 
s'étoit  jejlé  dans  la  Seine,  dans  la  soirée 
de  manli  dernier.  Ces  feuilles  ajoutoiént 
qu'un  papier  trouvé  dans  la  poche  de  ce 
jeune  homme  étoit  conçu  de^  manière  à 
faire  croire  qu'ilavoit  mis  fin  à.ses  jours^ 
par  suite  d'embarras  d*argent  ou  de  quel- 
que monomanie  politiquevCt  qu'enfin  son 
corps  avoit^été  transporté  à  la  Morgue  et 
avis  donné  à  la  £»nîne,  etc.  Lea  jouriiaux 
ministériels  disent  que  ce  récit  n'a  au- 
cun fondement.  Aucun  suicide  de  ce 
genre,  et  présentant  méniede  l'analogie, 
n'a  été  constaté  récemment. 


) 

— Vendredi,ia  cour  de  cassation  a  rr» 
jeté  les  pourvois  de  Pien*e  Epin  et  rie 
Sllvain  Auxilleau^  condamnés  à  moi  t  par 
la  cour  d'assises  de  la  Vienne ,  comme 
coupables  d'assassinat. 

Dans  la  même  audience,  la  cour  a  cassé 
un  arrêt  delà  cour  d'assises  du  Calvados, 
qui  avoit  condamné  à  mort  l.e  nommé 
Bernier  pour  crime  d'incendie. 

— Il  yaeu douze  ans,  lc5  juillet, que  la 
France  a  conquis  Alger.  Durant  les  qua* 
tre  premières  années  de  l'occupation,  il 
u'y  a  eu  que  des  eonmiandans  en  chef, 
savoir:  le  maréchal  de  Bourmont;  le 
maréchal  Clausel,  nommé  le  i*'  septem- 
bre 1850;  MM.  de  Rovigo  et  Berthezène 
en  1852;  le  général  Voirol  en  mai  i855. 

C'est  le  Sà  juillet  1854  qu'un  gouver- 
nement général  a  été  créé  pour  lespos^ 
sessions  d'Afrique.  Le  27  juillet  1854,  le 
général  Drouel-d'Erlon  a  été  nomteé 
gouverneur;  il  y  est  resté  nu  an  moins 
dix-neuf  jours.  Le  8  juillet  1855^  lema- 
réchal  Clausel  le  ren^ila^a,  et  il  est  resté 
dix-neuf  mois  et  quatre  jours.  Le  iâ 
janvier  1837,  le  général  Damromont  a 
été  nommé,  et  il  a  été  tué  sous  lestioura 
de  ConsUotine,  aprè&  avoir  gouyemé 
huit  m^is*  Le  25  oqtobre  ia&7,  le  ma-»» 
réchal  Valée  lui  succéda,  et  il  est  resté 
trois  ans  deux  mois  et  quatre  jours  à  la 
tête  de  la  colonie.  Enfin  le  général  Bu- 
geaud,  qui  a  été  nommé  gouverneur  le 
â9  décembre  1840,  gouverne  l'Algérie 
depuis  un  an  et  neuf  mois. 

Ainsi  l'Algérie  a  dpjà  compté,  en 
douze  ans,  cinq  commandans  en  chef  et 
cinq  gpuvi^rneurs-généraux. 

—  M.  le  président  du  conseil,  ministre 
secrétaire  d'état. de  la  guerre,. a  reç^  de 
%  le  licutenant-généraj  Bugeaud  un  rap- 
port daté  d'Alger,  13  septembre,  et  où  se 
ti!ouvent  résumé^^  le^  opérations  du  gé- 
néral Lamoricière  sur  la  campagne  çu'il 
a&Ue  en  avant  et  autour  de  Tekedennpt, 
opérations  dont  le  général  Bugeaud  a 
déjà  coirununiqué  un  aperçu  dans  sa  dé- 
pèche de  Mostagauem,  en  date  du  10 
septembre.  On  trouve  dans  celte  lettre 
des  détails  sur  les  marches  et  les  enga- 
gemens  qui  ont    eu  lieu  pendant  les 
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mtm  dé  juillet  èl  d*noât,  ponr  rejeter 
AbiM-Kader  sur  la  limite  du  désert. 

Dans  une  lettre  datée  d'Alger,  15  sep- 
lemlire,  le  général  Bugeavd  fait  connot- 
tre  que  Ben-Salem  a  tenté  une  razzia  t^ur 
la  tribu  des  Beni'^Solknan,  qui  a  fait  à 
peui  près  sa  soumission,  mais  dont  teé 
chefs  n'ont  pas  encore  reçu  Tinvestiture. 
L'acte  du  kaiifa  prouvequ'H  regatrde  cette 
tribu  comme  bien  à  nous.  On  Idi  a  repris 
presque  tout  le  butin  ^u'il  avoit  ^it.  La 
tribu  a  fait  demander  du  secours  au 
colonel  Coniman  ;  cet  officier  supérieur 
est  parti  anssitèt  avec  600  hommes  d' in- 
fanterie, et  il  a  été  rejoint  par  deux  es- 
cadrons de  spahis. 

Depuis  son  départ  de  là  province 
d'Oran,  le  général  Bugeand  a  reçu  une 
]eitf«  du  générid  Lamoricière  et  une  du 
général  d'ArbouviIfé.  Le  premier  dit 
qu'Abd-el-Rader  est  toujours  dans  les 
environs  de  Tekedempt  avec  ses  f  2  à 
4,500  hommes  et  la  populatioji  de  7  à 
8,000  ameé  qu'il  traîne  avec  lui.  Le  se- 
cond aflfîrme  qu'il  s'est  enfoAcé  dans  le 
désert^  au  sud^uest.  Ce  qui  semble  don- 
"fier  4n  crédit  à  cette  version,  c'est  que 
f&  partie  soumise  des  Flitt^s  paie  sa  con- 
tributlèn,  et  que  toht  y  est  parfaitement 
tranquille,  malgré  le  yoisînage  dé  Teke^ 
dempt. 

Le  général  ajouCè  en  terminant  : 
«Nos  places  de  Medeah^  Milianah, 
Mascara  et  Tlemcén  commencent  à  être 
approvionnées ,  et  pour  long-temps.  A 
Tlemcén^  les  établissemens  sont  assez 
avancés  pour  qu'on  y  soit  bien  à  couvert 
dès  cet  hiver.  Oîi  travaille  à  force  à  Mas- 
cara et  à  liiRatiah.  On  est  plus  avancé  à 
Medeali,  et  je  suis  parfaitement  tranquille 
sur  cette  place-;  il  «'y  rend  journellement 
des  convois  cle  matériaux  de  toite  nature, 
et  le  commerce  y  fait  transporter  beau- 
'  coup  de  deinrées  et  de  marchandises  ;  on 
y  sera  pourvu  de  toutes  diosed.  Quant 
aux  marchés  d'Alger/ ils  vont  toujours 
croissant,  on  ye>t  encombré  deshabitans 
de  l'est  qui  y  conduisent  beaucoup  d'huile, 
de  fruits  et  de  bestiaux.  » 

•—  Le  Moniteur  €dgérien,  du  25  sep- 
tembre ,  résume  les  dernières  opéralioi^ 


qui  ont  eu  lieu  sous  te  commandem^MU 
des  divers  ehefs  de  corps.  Voici  en  quels 
termes  conclut  le  journal  officiel  de  l'Al- 
gérie: 

a  La  conquête,  dans  les  provinces  de 
l'ouest,  des  tribus  qui  fbrent  entièrement 
sous  la  domination  d'Abd-el-Kader,  s'é- 
tend et  se  (Consolide  chaque  jour  par  l'in- 
cessante activité  deftos  troupes,  qui,  cette 
année,  n'ont  pas  connu  d'inierruptioa 
dans  leurs  travaux;  ces  travaux  ont  été 
agrandis  par  te  succès  même,  parce  que 
la  guerre  est  plus  loin  de  nos  cenlres 
d*occupation. 

»  C'est  aussi  parce  que  notre  rôle  est 
changé  :  quand  nous  n'étions  qù'assaiî- 
lans,  nous  pouvions  choisir  le  temps  et  les 
lieux  de  nos  attaques;  aujourd'hui  que 
nous  sommes  protecteurs,  il  faut  marcher 
en  fout  tenipè,  en  tous  lieux,  pour  pré- 
server de  l'invasion  les  tribus  soumises. 
Nous  avons  les  soucis  de  la  possession  : 
conserver  n'est  pas  moins  difficile  que  de 
conquérir.  Mais  nos  braves  troupes  ne  se 
lasseront  pas  plus  dans  la  conservation 
que  dans  la  conquête.  Elles  ne  s'arrête- 
ront qu'après  aVoir  détruit,  jusque  dans 
lé  plus  petit  foyer,  la  puissance  de  l'émir. 
Il  faut  en  dissiper  jusqu'aux  derniers  ves- 
tiges, pour  que  cet  homme  extraordinaire 
ne  renaisse  pas.  Il  falîoit  qu'il  eût  acquis 
une  bien  grande  puissance  morale  sur  les 
Arabes,  pour  qu'ils  n'aient  pas  été  tentés, 
en  livrant  sa  personne,  dé  se  débarrasser 
d'un  seul  coup  de  tant  de  maux,  n 

— La  même  feuille  publie  sur  la  coloni- 
sation un  article  où  nous  remarquons  le 
passage  suivant  : 

«  Cinq  villages  sont  en  constniction ,  et 
se  peuplent  chaque  jour  ;  Blidah,  Coléah, 
Cherçhell,  Dely-îbrahim,  tout  le  Sahel  et 
Alger  surtout  sont .  en  grand  progrès. 
Mais  c'est  par  la  giierire  principalement 
que  nou§  avons  fait  avancer  la  colo- 
nisation. La  confiance  qu'ont  produite 
nos  succès  a  augmenté  la  population 
européenne,  en  1842,  de  5„000ames.  La 
même  cause  a  attiré  de  nombreux  capi- 
taux. Les  terres,  les  propriétés  bâties,  le 
sol  à  bâtir,  ont  doublé  de  valieur,  et  en 
même  temps  les' denrées  alimentaires  ont 


baissé  des  trois  quarts  du  prix  qu'elles 
avôieîïteiH84i.  » 


NOIJVEI.LE8   DES  PROVINCES. 

Le  Progressif  Cauchois  évalue  à 
400,000  fr.  les  dommages  causés  par  les 
inondations  de  Fécamp  et  des  environs. 

—  Une  dame  âgée  et  vivant  seule  est 
morte  il  y  a  quelque  temps  à  Saint-Quen- 
tin, en  dehors  de  toutes  relations  de  par 
renié.  Le  lendemain  du  décès,  un  de  ses 
voisins,  qui  seul  avoit  sa  confiance,  le 
sieur  Enelte,  dit  la  Rosé,  marchand  épi- 
cier, fit  convoquer  les  héritiers,  et,  en 
présence  du  juge  de  paix,  leur  indiqua 
une  cachette  où  la  défunte  avoit  enfoui 
7,000  fr. ,  qu'il  auroit  pu  s'approprier 
d'autant:  plus  facilement  qu'il  éloit  sur  le 
point  de  se  rendre  acquéreur  de  la  mai- 
son mortuaire. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  du 
30  septembre  : 

«  Il  est  arrivé  hier ,  sur  le  chçmin  de 
fer  de  Lyon  à  Saînt-Elienne,  un  accident 
qui,  par  onliasard  providentiel ,  n'a  pas 
été  aussi  grave  qu'il  auroit  pu  Tèlre» 

»Le  convoi,  par^i  à  midi  de  Saint- 
Etienne  étoit  sorti  de  la  voûte  de  Terre- 
Noire,  lorsque  la  première  voiture  s'est 
brusquement  atréiée  par  suite  de  la  rupr 
ture  de  son  premier  essieu.  Les  autres 
voituies,  obélssaht  à  l'impulsion  éi  aux 
chocs  successifs,  se  sont  précipitées  sur 
celïe-cf  et  l'ont  renversée  hors  des  rails  en 
la  brisant.  LeSToyageurs  de  cette  voiture, 
ainsi  que  quelques-uns  de  la  seconde , 
tous  plus  ou  moîfis  contusionnés,  ont 
reçu  les  premiers  soins  à  Saint-Chamond, 
et  le  convoi  a  pu  reprendre  sa  route  vers. 
Lyon,  ou  il  n'est  arrivé  qu'à  six  heures. 

»  On  comprend  combien  cet.  accident 
poovoit  être  plus  grare,  s'il  fût.  arrivé, 
par  exemple,  au  moment  du  passage  d'uu 
autre  convoi,  oodanâ  un  de  ces  non^reux 
endroits  dans  lesquels,  p2Îr  suite  des  rem- 
blais ,  le  chemin  est  très-élevé ,  ou  sous 
une  voûte,  ou  enfin  près  de  ces.nombreux 
arceaux  contre  lesquels  la  voiture ,  ainsi 
divisée,  auroitété  infailliblement  broyée  j) 

— La  chambré  dds  mises  en  accusation 
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de  la  cour  royale  de  RIom  a  renvoyé 
•  Bernard  devant  la  prochaine  RPssion  des 
assises ,  pour  y  ôlre  jugésur  j'accusiaion 
d'avoir  porté  faiix  témoignage  dans  l'af- 
faire Blarcellange. 

—  Ponsat ,  condamné  à  la  peine  de 
mort  par  la  cour  d*assîses  de  FAriége,  au 
mois  d'août  dernier,  et  dont  le  pourvoi 
en  cassation  avoit  été  rejeté,  s'est  pendu 
le  26  septembre  dans  la  prison  de  Fojx. 


EXTÉniEUR, 

Les  Etats  du  grand-duché  du  Luxem- 
bourg ont  repris  leurs  travaux  le  20  sep- 
tembre, sous  la  présidence  du  gouver- 
neur. 

—  Sir  John  Hunphi-ey,  fabricant  de 
chandelles,  à  été  çlu  jeudi  lord-maire 
de  Londres  pour  l'année  prochaine.  Son 
concurrent  étoit  l'alderraan  Tliomas 
Wood,  ftibricant  de  bas  au  métier. 

—  Le  nouvel  incendie  qui  s'est  déclaré 
lundi,  à  Liverpool,  paroft  être  le  fruit  de 
la  malveillance.  Un  Irlandais  nommé  Pa- 
trick Dôran,  et  âgé  de  trente-cinq  ans,  a 
été  arrêté  sous  la  prévention  d'avoir 
commis  ce  crime,  et  a  comparu  devant  le 
tribunal  de  police.  Après  avoir  entendu 
un  assez  grand  nombre  de  témoins^  qui 
ont  été  confrontés  avec  raccusé,  le  tri- 
bunal a  remis  la  cause  eu  lendemain. 

—  Jeudi  soir,  il  y  a  eu  dans  la  ville 
d'Airdie  une  émeute  qni  a  eu  des  résul- 
tats fâcheux.  Cinq  personnes  arrêtées 
pour  avoir  joué  un  rôle  dans  les  coali- 
sations  des  ouvriers  de  Ballochuén,, ayant 
traversé  la  ville  sous  bonne  escorté,  dans 
l'après-midi,  des  groupes  d'ouvriers  mi- 
neurs se  formèrent  sur  divers  pioints,  et 
Ton  apprit  bientôt  qu'il  étoit  question  de 
délivrer  les  prisonniers.  Les  gens  de 
r.escorle  voulurent  faire  entrer  les  pri- 
sonniers dans  une  auberge  ,  mais  fau- 
bergiste  refusa  d'ouvrir  la  porte,  m  di- 
sant qu'il  ne  vouloit  pas  s'exposer  à  voir 
démolir  sa  maison.  En  conséquence,  on 
tes  plaça  dans  un  bâtiment  public  situé  à 
côté  de  l'auberge.  Un  instant  après,  la 
populace  arriva  pour  Tes  délivrer;  les 

jKirtes  furent  enfoncées  et  les  vitres  des 


.  (3'2) 
croisées  cassées;  \e^  assaillans  détrui- 
sirent la  maison,  lous  les  meubles,  effets, 
mai  c^;)andises,  etc.,  etc.  Les  magistrats 
accoururent  et  donnèrent  lecture  du 
riot-act  ;  mais  comme  la  force  armée  leur 
manquoii  pour  les  seconder,  car  toute  la 
garnison  étoit  partie  la  veille,  leurs  ef- 
forts fureni  infructueux.  Ils  expédièrent 
des  courriers  à  Glascow  ;  mais  au 
moment  où  des  troupes  arrivèrent  tout 
étoit  rentré  dans  Tordre.  Le  secré- 
taire de  Passociation  des  ouvriers  mi- 
neurs a  été  arrêté  jeudi  soir  et  incarcéré; 
deux  officiers  de  police  ont  été  légère- 
ment bleàsés. 

—  Le  30  septembi'e  MM.  Feargus 
O'Gonaor  ei  Bairstow  ont  été  arrêtés  à 
Londres.  On  leur  reproche  des  paroles 
séditieuses  prononcées  dans  une  réunion 
publique  à  Manchester,  à  Toccasion  d'un 
projet  d'érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  de  Hunt. 

-*  Le  Morning-Post  est  d'avis  que  la 
meilleure  politique  ^à  suivre  dans  l'Af- 
ghanistan  est  d'évacuer  le  te.*,  i^ire  ; 
chercher  à  pousser  en  avant,  <ïe  seroit 
convpr^meltpe  le  sort  des  prisonniers. 
L'invasion  d«  l'Afghanistao  a  été  un  véri- 
table cruoe  aggravé  par  chsujue  pas  de 
l'armée  anglaise.  L'honneur  de  l'Angle- 
terre, compromis  par  cette  agression,  ne 
sauroitêtre  rétabli  queparla  seule  répara- 
tion possible,  c'est-à-dirè  la  retraite.  Jus- 
qu'ici les  instructions  envoyées  dans  ce 
pays  ont  été  secrètes,  celles  qui  ont  dé- 
cidé la  guerre  comme  celles  qui  ont  di- 
rigé le^ .  opérations.  Notre  marche  est 
toute  sinaple  aujourd'hui  ;  en  faisant  ce 
qui  est  juste^  nous  pouvons  obtenir  tout 
ce  que  nous  devons  rechercher.  Les  Af- 
ghans seront,  charmés  de  nous  remettre 
tou>  leurs  prisonniers. 

—  Il  vient  d'être  contracté  en  Hol- 
lande un  emprunt  à  4  p.  iOO  pour  le  che- 
min dé  fer  de  Moscou  à  $âint-Pé- 
tersbourg.  Par  un  ukase  impérial  du  i^ 
septembre,  cette  entreprise  a  été  décla- 
rée de_  grande  utilité  nationale. 

^-r  Jusqu'au  18  septembre,  il  ne  s'est 
fiea  passé  en  Servie  qui  présente  leB>êinr 
dre  intérêt.  Le  petit-fils  de  Czerny-George 


a  adressé  rthc  proclamation  au  peuple; 
elie  osl  semblable  à  celle  que  Wntschich 
a  fait  publier  après  sa  victoire.  Le  nou- 
veau prince  a  apposé  îa  signature  sui- 
vante :  Alexandre-GeorgewitchrCzerny, 
et  non  Akxmdre  Pelrounisch;  tenant 
sans  doute  à  conserver  le  nom  de  son 
aïeul.  La  tranquillité  semble  régner  dans 
toute  la  Servie. 

—La  Gazette  trAugshourg  et  la  Gazette 
de  Leipsick  annoncent  que  le  consul-gé- 
néral d'Angleterre  à  Belgrade  est  parti 
pour  €onstantinopIe  avec  deux  manda- 
taires du  prince  Michel  et  deux  A>ndés 
de  pouvoirs  de  la  princesse  Lubitza  ; 
mais  ces  deux  journaux  sont  convaincus 
que  cette  démarche  n'amènera  ^  aucun 
résultat  favorable  aux  prétentions  du 
prince. 

—  D'après  des  lettres  d'Athènes,  pu- 
bliées par  le  Correspondant  de  Marientr- 
boufg  du  27  septembre,  le  roi  Otiion  au- 
roit  échappé  à  un  dat^er  ioimioenl;  il 
auroit  fait  une  chuté  de  cheval;  mais 
grâce  à  sa  présence  d'e^k,  4l  n'auroit 
que  quelques  contusions  auj^hras  et  aux 
jambes. 

--Le  i*î  septembre,  à  onze  heures 
vingt-cinq  minutes  du  matin,  on  a  res- 
senti à  Patras  (Grèce),  une  forte  secousse 
de  tremblement  de  terre.  Cette  secousse 
a  duré  trois  quarts  de  minute. 

«vr  I  lui  .  n     ■  Il  j  f    'fv  ;  ■     ' 

CINQ  p.  0/Q.  U«  fr.  $>  c. 

Ql^ATRE  p.  OyO,  ioi  ,fç.  26  c> 

TROIS  p.  0;0.  80  fr.  6&. 

Quatre  t/2  p;  6/0.  OOo  fr.  00c. 

Emprunt  1841.  00  fr.  OOc. 

Act.  de  la  Banqne.  3tô0  fr.  OÔ  c. 

Oblig.  de  la  Tille  de  Paris.  f290  fr.  00  «. 

Caisse  hypothécaire.  T62  fr.  50  c. 

Quatre  canaux.  4  2I»0  fr.  00  c» 

ËmpriHitbdlfe.  t04  fr.  \ii* 

RentQf  de  N|ip^&«  107  fr.  40  c,. 

Emprunt  romain.  105  fr.  I^i.  , 

Emprunt  d'Haîli.  562  fr.  50. 

Rente  d'Espagne,  h  p.  O7O  22  fr.  J]^, 

PAJilS.— BttPRIVEIllB  D?^P«LB  Ci.EBBr  ET  G®, 

rue  Cassette,  29. 
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J^ctjiteà^ïVîinçôis.  Bessôn  namu^â 
Mieti^  tAih);  té  t2  sciptémbi e.  i  756, 
a'ilne.  fainîlïe.disîiiigiife  du*  piays. 
Aprè^  se»  étudei  .thec^6giqùes  faites 
avec  si^ccès.  atî  .sAWîàA"'e  Saint-Ii  é- 
née  à  lyoh\  If  reçiitfes  ^iût^  ordres 
^  Annecy.  ïl'^Ç 'd^sdnôîrà^dcciipf'y 
Une  tiaâcè^dtr<ôfe8ttllé;i--(ï!erc  isii  pdi^-^ 
îcniem  de  'OijDà'i  et  tititiî'  cela,  ^f  éê 
Kvttf ajW:^ïtfé\i¥^^  fëttiie  dà^di^ôît,^ 
et  se*m  recevoir  avocat.  :irëtoii'aù 
mohiëiilt:  dTèntiîèt  au  pàrlç^^^t, 
quàtid,  ttn'dé  ses  pare pâ^  aydât  été 
ftomrtië  évé^e  de  tTc:rïè^e;  «  la  'iëà\l 
dencéti' Annecy  ^  il'ftit  'cfijM^eH  ÏT^ST 
pout  sonvîcàire-génëWlvATëpoquë 
de  febV^i^sèiiient^è  là  StfVcrie  par 
ranftëe  fran^itàe ,  en  f5'èf4,;Mï  Beâ*-' 
son  Wft" traîne'  daWs' les  prkon^  de 
Lyon  pa'r  or^rc*  dé  GVëgdîtë ,  fèprë- 
sein^t  du'iletiplë  éV  ëv?q(uë  cônsti- 
totioiinei  de  libtr-dlcîfler.  Ap*^%iï 
îttteVrtàésrtdtre  dé  flofere  heuy^eà^;  W 
paufrèf^rêhe^^reœ'tidtiîtcti  pWsbri; 
fattôlil^t la  tnbrt,  i^ilisi  tfue'Vabbë 
de/ThfelV;  àtpàit  è^^ûé  'd*Arii 
Tièéjl  Wri^tlW  '8*«tièrç^en*^tôtbJ 
deuidPVHHnidfèîi  ti^ëVasidïi' f  *  « 
àamtëiit,  Vhiim^m^^ëiivLn^Lïm 

s'odvfèVW'Mlndè^ilio^iiàlitë^ïf 

rofttîéiWî  vi/piiWtf'^  a|<èé»fe  té-' 

eépttpA^^  Hil  aaïa^W^ë;  1  éèik 

échlsmâtiqoë?  AÎV^Qéiâlft  'éS  réûï^'k 
Coûstattcei^rf  à«TO«rf V^  k  aiffi 
MtnticH  V  èdritikafirii^itftni  to^^^ 
«e  çes^iâtVWk&^ëàiaK?, -lè-^iè^^^^^ 

VAmi  de  la  Peligion,    Tome  CXP^. 


*Uiptè»  \»  «M4M4^  4ie  m><i  M^ 
F4eMi»,  ihik^^qw  drL^^  *t^  de- 
puis» nà^Uftl^  te  iHMii^mK  *eh«MNié 
titfiklr^e  de  ia  i*rtii>aliflfle ,  A,  en 
1S«5,,  liiiré  éé  Sàkit-NïtièTî  II 
a  1  lai)»8é  '  dattâî  eettè  paydidife  ée 
firëcMiftn  ^v^M^  èi!V^9i  îriM 
ipi^eAe  ^ir>  phjéi«urë   4e»    \iMèf 

ài{]bffie#hi|/<|tèt^ir^téè  «^flhfîér 
Ib  «ii»A>  iimM«  «  €«  ?pfcr  'ex^éèltal^i 
M.  «MMé«i^Hle;  «m^^MM,  'Àe4ft 
lÉi'lwimkiti  «iwr#yëè  i»!^  h  ^më  \le 
lît*»*^  H»  '««ftlF^ïè^èntet  *  t^i^lS 
&¥III  r»«Mi9^  à  k  i^^t  lé  gëhërat 
mmiài  i^akty^rtmy ,  fmkné  te  ^  M 
jniHet  1816;  il  fut  nommé  eâ' 191^ 
étéfifiie:^»  MaiiMfîilDiy  iNiék  ré^sa 
l'ëptêéOfM'  |Kyèr '  Iin|mI  ^I  utéât  ^é 

rappela  à  remplir  les  Aflitélic^  til^ 
tkkirâr«igë«éntl  à  'k''6i^atlâ»^Au- 
vÊÀi&eclm^  d«  f  rMi«>  v^Hh  '\ï'  i^û 
eqtt^jtémfedi»  tirée  vi^âite  ^tf*il  w 
y^&Bkêk  ^WncfKîel-  aîtW  IWii»  ^vii 
ItattaèhoieétàlEi  p*rdl^è  St-Kîcl^r. 

vèttwnfwdbfe  jâeé:  *  dMfde^  >4ëitf%iiifii 
edb  MMmM  iuf»iw4  Wft  >:«tWé|^^ 
que  chanoine  honoraire  4#'fiiH|t^ 
Bi«svo«&  çtaéraiieraél^bvite  ^les 
^aiali:.-lfakiriMrf  M-fitfisi^  i4#->8tt»i(' 
diDgab.i;':''>'  ••"»  -  *' ,i;l-^;T!  '»j  '^^i-.ur 

*  Âli'tnîtieii  âe^  graves  )fnt)érêis  qui 

3^  'iëmiià'^'yi  'âiiiîcilés.  te   conseil 

le  31  décembre  1821,  au  in^'ièilëtf 
|3 


\ 
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fi^ipit lacions  de  Vienne,  que  ies'tlîs- 
!  osL(*;bris*  du  Codfe/clyil  français  .se-., 
i  jieu^  .Vea/c./çKiiçrvécs  dans  tout  le 
»0i1i  (bti  poiu  ia  câtébr^ttion  âé  KOojéU^  > 
ct«eTaltë*té,  M.  Bellot,  tjtémbredu 

4êS:C^W^mie$  8^)de4  qtû.^toicnt'élé 

;|^r  utt,4ç>^t pÀil  aceoôoit  J'Egîi^é'ca* 
<rl|pUf|ttÇi[â Vo^ i  ePtvaM^.ft  h^ iavJeur 
ç^  ^ufseft .  A^réta^l^i,  U  juridictiâtt 
^^mlr'ell^  y)i^t.»ai.l^itn^ijige/de'a€p 

Vtj^V^at  ja^é.JUtS|Hr«»'dtfi<^uÉtt 

)ç.  ççfftw^'A:  s^v#j^ig  é^  (itfpèxâ  oBésà 
^  fa^ e  fi^j^iex  mM  àniSti  immf 

fit|tçi^^a^dhv4f^e|A^iyme|:de  là 

.  Ta^dift^qJDe.M.  B^asé»  tra^iUoit 
jl^ir<^njçiB|l^r  ^m  «^  éé^^  un  eoclér 

n^r>.4e  ■,i>99pm9ir\9t'-inème'k  mm 
if»S|i(.::!il  j^t'A<MiMné{i|l(^rilc}r(Dt:|p  fi 
««li|(N^t^4jp^^e$  fit  dÉ.vft]»««*f 

Vé^f».  ^  ?•.,.^  '  -.  \.wM  '••:. 
».K1  Mfcoîi:!  4ifiçiUr> de.  passer  <anié 
«Unce^  Aa  fiMl».4iM  priHiMsiif^WQiyv 
vers  ce  teinps-là,  à  tout  ce  qui.dc^;ôîi> 
ramener,  pour  le  diooèse  de  Lvon. 
une  adinmistratio^.  diocésaine  .reeu** 
Fièrement  denaie  eLincoptestéew  O4L 
sait  qu  a  la  restaura tiou  ^r  Ip  JU'Qpe^ 
4e  §aint-Lpuis  Jle.^^^^^^^ 


des  Bourbons,  ptmi^  làffahWè'^:  t^f 
juu'é  de  St-Ni^er  montra  toujours 
un  zèle  et  un  a^abIleMlelit'0«nifD%ls, 
1è 'cftAUéat*  Fescfa  liMl:  abÀkkîovrn^ 
le  diocèse  aux  mains  dé  ses  vicaîres- 
gënécMXc'  ^>  |Mtt4Jèn  pevMMinèile 
du  card'mal\  onr Je  .de  Fempereur, 
lu*^  pe.rmeUoitr  di(Ç,cjlejpçjçi;  |Vs- 
poiir  de  rentrer Jaiio^.»^  >  Çji  ^e^nble  ^ 
dans' la  ville  ^^rcl^epWpp^ié.  Dp 
graves  Autorité$,J.et  le^.pap^  ^Icur 
téta,  /ais9ieùt.uii  deyqir  aiu  titulali:e 
de  donner '^  demissipiit.  Mais  les  xe- 
fus  de  Î^I,  ï?escli  furejpt  ifans  retour* 
Aussi,  te  souverain  .PoAtffe  .yf^-,^-il 
dé  sa  Jtôute-puissancç  ,  en  jK>Milnaut 
up  4<|iiiwoistrateqi;'apos^li<|ji^f,  çfi  ^e^ 
pçrf ô<^*ie  de  Bigr  de  Bernis.  JM .  ,^q- 
niixiaMon  dç  ce  dernier  ppel^t  i|  ^l'ajc- 
çbevècli^  de,  Bp^ea,  i:emit  ^IfgP^ 
touté$;les.,cIiQsef'.  en  r^u^es^ipu.  .jM(, 
Besflpo»,  appelé.  .9ur;  ces  eotf efaitç^  à 
\£iGràjp4^Ajfuifiùn^r\ic^  ]Li;ay^laAye.c 
ardeur  è^':uv^  jjjioi^veL  iSijr^^tf^XQfoi; 
qu'U  cfo^^irt^^eç  rai$çija  r^c)ami^,p^ir 
les  ïniéret^  dq  diocèse:,  Le  goiJ^yjBrpe- 
ment  pbiiht^.  ê^:  ^fle  que  le.  jpâpe 
noi^mâi  uD'Jai^Xre  a4^pinisti;ateur 
^fp^oiff^uê^^t  je  chpif  4e  ^éop^II 
^11^  ,wM  âlg*o^'Awasiç.  îto  B^r 
sQii, .  a)p\A.  é^^H»^  4*"  4ç  1 W?^,  ^^ 
^Uad:{^  .^e  .prendte.  ppftS|Ç3i|ipQ  ^M 
17fèvrijç^  1^?.4,  pipur,  ^Wjde^Çin;^., 
cf.  Vo^,V«ait  to|it,ce^  q^'Il  .\nï  f^^t 

#  ^in^  çt  #\«W$  ,'B?OT>  K^^ 
tçiî ,  W  proteaiatiws  ,i|fp  i^^^V^y^ 
r^'pt  ^?|^ .  ,*vap%.. Wt  ^^après,  ?f ét^ 

J'  fst»||jU}oâ.,iujj^  .,^ii^.nibtx^teui:<,, 

«^fiÇff*riHrt#e^y  fit;,,p<j^u^  t^^*^ 
WjqijJUBsjUbleiï^^  J^rMpae.  Leif^T 
IH?  ç'h  4e  Met*^i>  pç^^-êt^e,^pwJ 

jç)Wi;fi;^trjl  ^nj^çMie  J^4^aift|^tf^Q^^ 
apostolique,  quoique  rare  ,4^i)«^'E^ 


./:i 
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glisé  3e  France' ,  Véussit  pârTaccord 
dés  deux  puissances  ecclésiastique  et 
cWîte,  et  uiît  un  terine  àTétat  péiiiMif 
d*un  vaste  dïocèsé'  ptifv'é  (Ijfe  sbh  piéf 
uiiei*pâàteùr,  banni  p4r  Un  gôiiverne- 
méût  légitime.  *  M.  '  Cciûi  bèft  lût-»- 
niëùiël  cpieiqùè  vénérable  et  capàbï^ 
qû*i\  fût>  ainsi  qiié  tés  autres  Vicai- 
re^'-gi^iféraux/  âtL  titulaire  absent, 
à*en  fitvdit'pu  Jenir  lielil'  Cf'ést  ce  qùî 
avoit  '  toujours'  fl'àpjp^  M: 'tesson  ,' 
et  ce  qui  explique  soii  intervention 
actlTé/Aaks  ces  graves  démêtéis.  '  '  * 
Nb*is  tie'rtnîtiérons  'sur  '  ce  point, 
en  rarppelant  les  bellesi  paroles  de 
M.  Groboz.^  c!bàhoiHé  de'  là  prit;na- 
tSalé.  M«tôKlfe  sfccrMire  et  Tatnf  du 
eardlilàl  Vedài  ;  a  MèVôît'  Voir  arri- 
f^'^yMc  peiïfe  Une  adtÂîÂistration 
qtf-àîKIt^l'eiclure  de  PardlieVêché;: 
cepettdâit^,  forsqùb  Mgr  Fessbtf  eut 


pfféfenlé  au' tbâpïtré  lé  'B^rèf  dé 
hêêf^llh  il* i^crià'âv^*  âthaïit  de 
\(ffékxii  qtre  'Bë'  ir^spèctff  «  'Monàd- 
Çtietit,'  c'est  aàskt; ' etf  prééehcô  de 
patiells  titres,  nbiiisn'avotiâ  qu'à  bais- 
ser la  tête  et  nous  soumettre  atix'Vô- 
loiiiléè>dil  S^I».Pèi*e  (î).' » 

.(4)  L*admii#tri^4^1i^;4e  fmik 
été^  dtfft^meot '^iwréciée  daQs  le  Bref 
gue  nous  allons  transcrire  :        '[' 

«  Â  notre  ^  vénérable  frère  Jeàn-Pa^ut, 

tu^èfkM^'d^Âmasiè,à  Lyon. 
'    •      ^ek^ôirferlWlVïmpé,       '  ^'  ' 
'^êl^mÊh  Itère,  M^  èîhè^éàm\it 


Noos  nxpifeMAli,  kiS'émiin^'mrikés^  qtiè 
vous  aveznteniniDè  eè  Hsfèsùrmami^è- 
]»ouT(»s  npnsejgniâcèei^.As^d^iipe^ 
^uiçltudë'pàstorale  et' a  vôtre  yébéra- 
tidhTwài'  wSahit-SlèîSë  ipostôïî^ë;  Içà 

fot(!naiis#dlllM,  «é«mbl0'Mref,>^  = 

gués,  pouf  fair^ieunr  la  discipline  eccre-  ' 


5?acré  â'  tyori  dans  t*^lisc'  'de 
S^ini-flfïiler  le  23  février  1824,  le 
nouvel  evêque  ne  prit  possession  du 
sîége  de  Metz  que  le  10'  juin  de  la 
niêiiie  année.  En  succédant  k  l^fgr 
Jaùffret ,  |1  s^âppliqua  a  marcher 
dans  les  voies  ouvertes  par  le  zèle  de 
son  prédécesseur,  et  acheva  ce  que 
ïe  premier  avoit  comnîencé.  A^tàclié 
fortement' à  la  discipline  ecclésiasti-^ 


diocèse  de  Lvon^  pour  faîVé  construire  ou 
rtpàrer  1«  ïéropifeis  dH  Sdjjnéup  et  les 

Nai?^,  co»pmss9i^.,aa§siLfc  soin  fiUQ  jou^ 
avez  pris  efdè  conserver  et  d'augittèiiteri 
â  Tâfidè'âSé  tk'charUè  ém  âéêlei^èf  mëé 

ficheinent  doté^,  I>>ae  part^  \ii&  pauvre^ 
malades  et  les  prisonniers ,  soulagés  p^r 
Fes  iatièèdéfr  oMe  fl^itTké'p1u9  abon* 
dÉM»^  d»41aaiÉiev  Jwiii<lè<«f*piaûwv 

salutaires  méqs^^eSiS^u.repèhUr;  \k  des 
hospice^  fondes  pour  les  (>rpnetïns;  la 
îeunesse  mieux  instruite  des^  vérins  dé 
A  fqi;  J^pèllls  séiiiBaliefif  uAMrsIteoi 
oil^isé^  ef  4qn9fii^le&^lI^rcaiVSB^ 
rânoes  pour  Tavènîr  de'  rEglise  ;  von^ , 
en  i^ai^tie,  dé  qbôiïiotis' a votfs  grande^ 
ikièm  kyms'  kWdAf^'ûim'  lé  9e%(i«of^ 

yidençe  yoiis.^k  Vf^mé^  «ni^  boper^ 
retraite,  .nous  vpus  exbortou^,  vénérable 
frèrè,  et  nous  vôiïs  èxhorrons  inàtgiti- 
itiëOCrdànsTiillétlir^é  «6  iio«^;  ^r  à 

Fo^idfi  t^nt^d^  v(|Ûlesjeit.49  l«9^vai|x,  à 
lui  continuer,  pûar  laihour  que  vous  lui 
portez,  le  secours  de  vos  saints  saènnèc^ 
et  rfir  iw^  tovitilêy  prfèrgs''iièpsfe>>  de 
4)i«|i.  ¥^ll»l^:!  ff«9fde)r!  .i;e«|e;  je^rP 
jc^imi^.  un  iémm»$e  de.notr^  bieeydijh 
tancé  spéciale.  Nous  vou^  donhoils  notre 
bénâlfctiôn  apostôlkfbè  du  plàs  lAtïtoe 

£^vril  18t^,.de.  notre PQptiiicat  le  dixièinç. 
(ÉxlF^ït  du  llîvre'de  M\  Vàbbé  Çâtlet ,  in- 
3. 


quf ,  n  |>yorutil^il(i  i\e  iipuveaiix  ^i- 
t  Us  Jorjl  jV,  l)ut  éloîtd>nipi*rei*  d^ 
|)tus  Cil  pins  îe  cleiîfé  de  la  çoàisidé- 
ration  qui  lui  fi^\-  tiecessairç  ;  il  renr. 
dît  plus  càiupiètes  les  études  des  se- 
iniuaires,  et  y  créa  plusieurs  caïui'eii 
nouvelles;  il  procura  rétâblisse^ment 
des  institutions  (}ç  Sierck  et.de  Bit- 
clié ,  et  s'appliqua  â  yeîllerN  avec  zèle 
àî.Ia  direction  dès  écoles  primaires, 
dont  la  a^irveillance  étoit  alors  con- 
fiée aux  éveques.  '  j 
' .  'Malgré.  sttO'âge  déjà  ai?aaf  é.,  Mut 

tôt  par  lui-meline  toutes  lfes!pCîrtlt& 
uiiportajaiuis.    lir  fut  loujôiMrs  e^rt 

MéiliM  Fë%intt  dont  élieâ  ATOieàt 

jbesoin.  if  eut  soln  dé  faire  venir  4 
JQ^iz,  séjour  4'^j|i|des.milil»ii:e9>poiur 
n  si  tffituaàiumwÊlik e'dte: jewfaet-^lti* 
tMrs  eu  géiiie-,  èfCc.,*  lies  Wateuri 
ilirétkns  qui  jôlltissoient  de'  plus  de 

y '■  i^nmlApMmtààâ  éekiitée  qu'il 
àccortlôit  aux  Communautés  rëli- 
'gleuscfs  qui  conçacroienl  déjà  leur 
^e  ^'tes  dMK^ésaiiiSy'.tl  s'a^UqiiA  à 
f»  fbmef»  dfe  fiiiiir«ll€ft,  et  c'est'  sou» 
son  épWcopat  que  viti^nt  s'étàblh^à 
Meules  Dames  du  Sacrjé-Cœur  ei 
ipçl^es'  du  jioo.  Pa^^dff»  Il  «tfçtP^^U 

iar  -FNyvfdwiè*  ,  en'  ife'  «i)]^làtfW  > 
Peltie.      .  .. 

',•  &éi^«uiE.  hifïafilttintr'  des  aëiuÎF* 
^s^f^es,  lé  2élé  préitl  fircoAstfruil^lè 
^p\x\^  petit  ^dé';  ces ^^W^lîsséifièhs'  ^4 
pavue  à  ses  frais ;^'3  contribua  poijif 
io!«aoftiié  ««£(  lUpf^me^.àts^hiéÀme^ 
de  i'.ufirmerie  ;  Mi^^^ÉbliAé  Itt' bëltè 
^^6^l  tie  calail^éi^^dè'*  U  i^âiè^Bé- 
•  voie ,  e.t  fmi t;par  iiiétituér  j>our  ses  [ 
liéritâérs  uiiiv.ersei^ ,  cé'$  étâblisse- 
ik^  sur  lèsqi^^ïs  i^fipj^  (Qut  ^^'^ye» 
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iiir  d£  ^,  rçliglw.  dajos  le^rcli()cèsîT* 
C'est  lui  qui  t  en  se  mettant- à 'Li' 
tàte  dés  dauies de. la  ville,  s'esf  e1)»r({.e 
de.,  pourvoir  ,a^x  frais  de  la  m/ri^^ 
des  Orpheliaf^y^'ipif  .^!^^  ^*'g?.«cq  le- 
g^\^  swp|>riiii9ieiHe"  J.Ô?^  ;  <^X*Mv* 
qfli  doit  4tre  f e^ff^vdç  ^pu^mé  Uîïonr 
cMite^r  de,  la  maispn  des  Orpl|£iip&  ^ 
qu'il  a  recueillis  4an#  8ai^^j(XQ^fx  de- 
ineuve  ,  et ,  auj^quéls  il,.  ^ .  loujou^r^ 
porté  tant>4'iatérêt4  ç*e$t  Ij^^  q^  a 
été  l'appui  et  lesou^ijen.de  toii.t^,ks 
œuvre^  de  ebarité  qui  font  J|i^94ute- 
i^ntune  des  gloires  de  MetjE..^^ se- 
cret de  oombi  eu^s  ^fiiyôpje^iç^c^i^ 
s^  dévoile  cb^flue|oui)«,  .  j  .  ; 
.  A  Vép99ve  de  Ja,  ii^r)(>li^|ipa  de 
1  SSQ,9VLjn\i  tOHt  len  «^vxf  RC^^r  \^i 
faire,  abandonner  V.évêcbé  :  ,U  ^ef^a 
fidèle  à  son  flev:oir  >,el  lijU^a.p^¥fVf^Bt^ 
deui;^  ai^.pour  ol^te^iji*  qjii'aa  lui 
reniât  afs '^in^inttireaeAy/sibis.  P|u* 

dèrcnlr^ç  sa.  WS  /eîÇfl[ie.V^.  %tjfpjir 
deuve  :,  il  sç  wS^utrA  ipuèPR's  fligne 
du  r^ng.où,  ^.  Prqyidei^,  )!^^^ 

élevé;'.  . .  ,  ' ,, ,,,    . . .. ,  . 


Menant  paf  goo|  u^p  vi^,  rc^ée , 
Mgr  Besson  sortoit  peu  de  cbez  lui , 
depuis  9804^  sértoiit  j  à  Amas  que 
)ès 'fonctions  épiscopalés  he  Fàppe- 
las^çntau-deliors.  Dans  le  comuie^xe 
intime  de  ^  yiè  ^.toâ^étoit,  ^wciié  de 
la  bonté  é^  js/oa.^q^f  et.4f(^u  ap- 
p}i(uriik^^<coi^staiHe,à  M  géMR.jw^ftis 
fHwqoalnei  &  pfélé  ét»ii;mfii  et^aur'^ 
Awïti ,  i|n  profonâ  espHt  dé^'ailii 
)noit  $es  <]^iLvres,  sa  démarcKe  ^  tou- 
|Our&j^^va  m^pîiroil  le  respect  à 

■  ¥er*  ht  Jfîn  ie  1830;  (èpmme  s^if  ptll 
^u  Itî.priçssentluieiït  d^iuidj  q^i^lloit 
V»U«i9d»«<y  iâ  ]Mrél«tivouktjSQ  pr^ 
)MirQr-'avec^mtt"'à  .f<«i4ve  àlHM 
cdnfipïe  âe  tl^rle  tei(nps  qù*i^^^^ 


intehVion  ttne'rétrâIle,aU  suite  de  ta- 
quet-e  il  eut  une  jsittaqûe  dans  .I4 
nuit  du  31'  déceuifore.  Le  danger  pat 
rut  îwmîneV^  :  iJL,  pieçiU  .av-ee,>beau- 
coupd^  pîététei^emiepftsacteliieoè^ 
piftitftQmiMiiQb.As>le-délifre,'  mail  diam 

é*«Mi  éTéiï«e.-H  ée  cfojoit  entouré 
d'enfahs  à  qnl  if  faisait  lé  catéchisme 
et  qiï*¥l  foéuissoit;  ou  bien  il  youloit 
teinplir  d^àutres  fonctions  de  son 
ministère.  Le  mal  alloi^t  .toujours 
çuipiraat,  le  bruit  de  sa/ino»t  6e  1^ 
pandit  inênie  ei  fut  répétépai?  lottaka 
joarDaux  ;  hmfa  ^p8a  yflpvèS'ifiiHifle 
joun  de  èVlwt  le  ^rtuip  aMkl^aÀt ,  tf 
rerâïf  à  ta irife.€ê'  fut màlfcèttrcuse* 
meiit  péfir'  cohUfJWre  toutes  lei 
ittffnnîtés,  qullavciit  jusque -là  igno^ 
rées.  Pendant  les  deux  ans.et^emi 
qu'il  a  encore  vécu  ,  ayant  le^  lein^ 
paralysés,  IVIgr  Be»^n  oe  pocDiMHl 
presque  plttftétrekvé^  HétmmMt^'^ 
sw^Uffiit  loiijoHVt  éé  radutirài^a^ 
titm  de  mm:  dioeter^  êB-fmàstni  rendre 
compte^arseS'lricaire^Ag'énét^ux  de 
tout  ce  qui  se  passoit  d^tniportant.  A 
<f fv'etsesfreprise»,  il  s*occupa  même 
encore  de^  la  rédaction  de  quelques 
Mémoires  «iir  àe^  quêtions  in4ei'(MH 
sautes ,  et,,  $*abaQilDQn«Qt  à  ïf$fç  iUu^, 
sicia  isV-^Milui^Ufi'iliu]^  yieUlat^  il 
e^i^éiioil^epmsdre  df».foite«^tfofc 
pc#iiieUvcÉNit  de  lamplir  toiité»ses' 
'IblMrtifMfai:  •  *••  *- 

Cependant,  plusieurs  attaques  suc- 
cessive^ avoient  usé  e^  Im  les  scmr- 
4:es  de  la  vie  :  luie  nouvelle  4^?is6je 
frappa*  ledimancibe  17  juiU9^l842, 
et,  sentant  que  cVtoit'  lailer«ièra,âi 
voulu!  surJe-di^nip  recevoir  le»  se- 
courp  de  la  ieli|{ioii.  ,Dè»rlor»|  le 
pieu»  préUl  n^'peflsa. plii«.qit?ii ive^ 
meure  sbi^  tàvae'à'  Bmu  Rien)  4e^ 
filèft  itHvâiirtit  que  le  s)Wtffc4e^  «a 

f*  'd«É1Am4ci)'SrN  f!HlS  de  ^U  iÊff>* 


(3/  ) 


nie.  Sa  patience,  sa  r^îgnatîpp»io(i 
efn^reffement  à  ^e  laire  répéiçr  5les 
prièfeaauxqDl^Ues  Ai  a'uoiMoii  iMm 
fen9i4  un  bii^a9iiv«nif  dnis  leoorar 
d&  CxtuscéMx.  xiai  en  furent  fiéHUNiu. 
Séjàia^ToleéereAjtsoitàsfs  lèvi^$,èt 
foticecolinôissaneepéroissoit  lui  man- 
qtt^r',  qu'il  témoignoit  encore  pav 
des  signes  te  plaisir  qu'il  r^sentoît 
quand  on  lui  par  loi  t  dé  Dieu(l).  £xi- 
Ça«  le  samedi  23  juillet^  k  iM#f  bâfres 
4^  soMT:,  XEfilim^  da  Nnfz  dmiffl 

vmiye4n  ^MmUc  évcque  quii'a-^ 
¥èit  nattiawMw *» vce  tiMic^k  «agMie 
pCMtaot'dhT'-lioSl'ànsr;   ■  - 

N(rtis  avons  été  assex  beurekjt  pôtrr 
àJ)procïier  quelquefois  de  ce  prélat,  et 
nous,  ne  saurions  assez.  rép^tej:.c;9ii:ir 
bien  son  cœur  renferjuioit  d&  boin^^ 
d'aménité  ^  et  d^,  que^  dév^up^n^  U 

tM^^n  tllÊ(mi)hmi  nt/trib -«è* 
Tiancy  Mgr  Biefik>d  p9Méébtl4es'q«Nh^ 
Mt#i  l«#  pl«s  ftrnlftbles  et  îès  plus  àt^ 
tachantes  comme  liommedn  monde. 
'  Ihâépendaminent  des  Mandement 
qu*i|  a  publiés,  on  a  de  ce  prélat,» 

meni  pour  la  ^çf^i^^d^-S^çg^rC^^ 
âigceà  Sai^k^ày^^dp  j^on,  1  vol. 
in- 12,. Lyon,  184r9;  Çhs^ïvotionA^de 

vffiti^n  de.  déjst^éi^séim^  ,fii^i0û'>d^ 
i^yaufà^^4An.<  kqiM  Jk  iUl^poHiàk 

ptiàiiéA'^eiê  û&nséipmh»e  piM4HVtéO0  Ui 
éi^uei  aiix  yeux  de»  /i^ii/^/es,  4h^,' 
Metr,  1828.  Sies  écrits,  comiAè''sej^ 
actions ,  montrent  qu'il  réuni^sbit  la 
piété  là  plus  tendre  à  la  plus  nohle 
fermeté. 


%oy(zy:^  Le  .22!  i^.epteiubre,  \\ix\^ 


heure  et  demie,  S.  S.  éloit  de  retour 
dKns  ^  êàpitale.  :    ' 

Avant  de  Quitter  Qvîtai-Teccfeià,' 
le  ^int-Père  y  k  recttéilti  âe  nou-^ 
veaux  'iém&kgn9^e»ée  êé^ùûnient  et 
d'ainotifi.  Un  beau  feu  (l!artii<ie  k 
filé  tir^.le  soii  du  8Q»  iur  Ifi  ^httfé 
d'arineii;St;.S«  y.a«û«ioitdii  baikoil 
du  palais.  Les  détnonstratÎQns  pu<^ 
})Iiiiués  aurôient  été  encore^  plu/s 
ihuitiptiées,  si  le  mauvais  temps  n'y 
arèit  ints  obstacle. 

Le*  lendemain  ^  le  soiivenain 
PdfitÙv,  pénéité  j^qu'au  fond  éii 
ettkr.  :ck    ces  mmàaném    de  ^ti-* 

ques  députatioBS  ac$^iilUK%  dc»piif« 
l^Urcflies.  lie  33t  qiiçiqsie  le  eiet 
lie  tp*  point  encore  serein^  il^e  mit 
eh  route  à  sept  heures  dti  matin  ite 
Wngdù  ctiémm,  jusqu'à  Roniej  S.  S. 
aVeçu  lë^ mêmes  déitionstr:ations  de 
iieép«e«%t  dé'filmralî^hiHn^nt. 

ehe-  de  îCteda>MitiiMipli!y  .^préajdem- 
nae^  -lur^dWFAfiie  4e^'  Sfèsiimm^ 
iKMnnfie  pkin  4e'if«rlai¥rd&;  0e^»)fe«i^ 
de  charité,  de  devo)ftmeiiteny.ertlç9 
pauvres,  est  mort  le  21  *^leMTbrf  à 
Rome,  au  milieu  des  consolations  de 
la*  teligion.  ïl  étoii  honoré  de  l'in^ 
trtte  coùfièbbe  et  d'é  l'aflfection  par- 

.1  >.'  ^  r--  '\-^\^éfm'^  '■■'/  '-  ■•■• 
'  PA*  18.  ~\  Mgjp  *'Wiseinàn ,  é^vêqu^ 
de'  nfellil^iamor,  et  tcjadjutéur  de 
rtgr  Wa«A,'^4aitfe  à^stoii^^  diï 
fUstrid^iM^^  tW  i^li^  M^u^i'ë,  est 
amvé  jie^ftom»Jà  îBârk;,  Lé  p{|*ébt 
M  deaeQndif  Ausémiii^ire  des  Mn^. 
s^DfiPtf^iMfères.  . 
, .  7-^  Of>  lit  tj^ps  Je  4v^^H9JL  ^^Dti^ 
haif  :,^     '  .     ,  -.     ^.' 

<(  L'admioistrâlion  vie/it  de  prendrei 
une  grande  délermination-,  ii  laquelle  ne 
sont  pas  restées  étrangères  les  instances 
du  digne  prélat  pl^cé  à  là  téie  du  diocèse. 
M^Mai^n  (du  Noi«d),  nrnibtre  de  la  jus- 
lÂçei.el  des  cultes,  quu,  ainsi  c^ue  ^e^.ife- 
vanciers,  apprccioit  parfaitement  les  be- 
soins de  réglise'mère,de;ParM^  a  4ési- 


(38) 

gné  réceminçat  Jl^  TW^JjBçlf  ,4f??«f 
pour  étudfier  le  projet  d'une  restauration 
ëômplète  de  Notre-Dainê  ei,én  diriger 
réxécutioh.  '  '     *      "        '       •'/ 

i  L^eAtrepr^  dont  •  If V  ktifM  est 
ektttfé  est  vaste  ter  ^^ét€feifsei  It  ^agift 
en  éffaldci  xeMmr  à^Nstre^-biaiiieeaMi 
lirai  mpMÊn»;  .aiÉÉré;p(»\kL>ipéiaiige;dB 
s4fle&  ppsiéri^ifi?.  O^isai^  ^p^  q^hi^ 
mencée  en  1163|  par  Vi^nxys^  de^^fi^f,  la 
métropole  de  IParis  futaçbevéf^  ai^i?J5<, 
La  Renaissance  n'y  a  laissé  aucune  trace 
de  son  passage  ^  mais  à  dater  de  Louis  XV 
commence  une  longue  série,  de  mutila— 
tiORsetîie  dé^i^ables  ehjoHVeîAéhs.  Lés 
améa^  oglvales:de  l'afadde  furenl  aiors 
déiMiii^éea^^.|Mir.  «d  revèMrteni'en-iBarv 
ke  a  fpMd.  QNi^;  rmagérnl  de  «la 
yier«ç,,p^«rre,fJç.,|efc^n  l^fvy,  Mm^. 
primée^  ks  vitw^^^e.^coo^^.reiji^-. 
ces  par  des  yerre^  Ijlanes;  ie  ty|p)p^n<)e 
la  porte  d'entrée  par  ur>e  ogive  d'un  type 
incroyable.  Noiis  né  finirions  pas,  si  nous 
voulions  énumérer  toutes  les  détèrîôi^a- 
fions  caaséés  an  monument  ps^r  la  'main 
èss'tioiftnies  et  suftttut  ceffes  qrfe  Fac-^ 
lio&'ibr  :teifipsi  llik>  f»  «ttbi«'  à  F««|éne«r, 


daéa  les^BHtfeloHfieRiéae  :atlmiié$>avec 
iiae .  richesse ,  iaiiaifî,  par  TiirelMifieiiire 
gothique,,  au  îïaiv;  d^s  édifices.  ,  ' . , , 
.  »M.,  Arveuif  ayant  à  rétablir  dafi$  j^ 
pureté  originelle  Vaitmirîjb!^  çailijedrale,^ 
voudi-a  sans  doulê  réparer  toutes  ces 
bf#çhes,'  détruifé  toutes  ces  superréui- 
tfofiSf,  'fiifife  réVlVi*e  '1tes;disp*ôsitioîfs  art- 
éîenifés.^Làf  Wfetaftîrlitian  dé'  îfefre^S^mï? 
dnfc  pjMRroir  seritbr; déf^g '^lut '««t^s- 
4^16^  de  lal^aea,  i^i  iMft  natamiteK 
ment  chercheront  en  elle  un.awrfateA 
imiter.  »*      . 


',Diocèsé  Ûe  Sira.shoàr'g.  -^  On^lît 
âkxï^  le  Buffet  iri  dn  cou  grès*  scîcnli'^ 
fifjte\  r^mii  r n  ce  itibihent  datas  la 
ville  ^jMK^ale  {    *^         ^    '  i 

«  M.  Pévêipic  haf^ite  lès  appartemehs 
dli  ^tmkisf  étage  da  cfiàféau.  Api^ès 
a^nirelierGiid  lon|;^-«eEpipli  et  en  yain  un 
laÈaLqni  pàjl»«erviri(:defoinliie  rétmion 
auiL  it)ûi$litt'^4l4i  congrès,  aa.MMMr&^dea 
sà»A€e$  4^s  ^ctiûi^  cii^ù  ^^imn^n. 
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lussent  établir  des^relsitif^ilc  fiçi^p^  ^ 
<l*aioitlé,  la  ççmmissioa  municipal^  s'est 
vue.obligée  dé  désigner  les  salles  du  rezr 
de-chaassée  du  cKât^n  pp|uj  Iç^  ^r^- 
«nioBS  in  chaque  soir.  E^ç  oe.  s'est  pas 
dissimulé  combien  cet  arrâ^iigefl[Î£«t  pou- 
voit  présenter d'înconvéçieas  piuf  M,  Y^- 
vêque,  et  s'est  feit  un  c^voir  de  lui 
en  exprimer  ses  lâfe  reflets.  M.  T^v^^e 
a  mis  dans  sa  répônisf  U^Qe  bieaveiUauqiç 
tout  éva^ngélique  ,  et  a.  èxprioié  laïvô^u 
de  voir  produire  au  congrès  les.  h^ureu^ 
fruits  qfii'on  est  en  droU  à^e^  aUendr^. 
Le  même  jour.  M.  révèqu<çi  eît  laiilupairl 
des  membres  du  clergé  catholique  scfAt 
venus  prendre  part  à  la  séapc^. 'd'ou- 
verture. »       '    •    ♦•  :  \-    '    i 

.  Diocèse  de  TtUie.  -^  Jk*e  dfimBche 
^  septembre  ,  Mgr  Berthaud.  a  offir 
cié  ^ntifiçalemeni  à  )ai  catbç4rale 
de  Limoges»  et  à  b  sùiiçi!4es.v4lH:^ 
il  a  fait,  du  bâut de U.€b|iirêH.9es. 
adieux  à  sa  ville  natale»    ., 

*Cest  ici;  a-lr4l  *tt4W«i'4«P*W 
chrétien;  c'est  i^^pi^  j'|û  |mit;iiiu^-.mi9^ 
pi^mières  prières;;  c'est  ici  quel  J'ai  foil* 
tna  première  communion,  et.^lH^j'Mir^^ 
la  conririnatiQii;'iÇ^Q»(  ici  que,if^  i»e.'S|iJ|s 
engageai  ^^vice  d^  Oiietf  ;  c^'estidao^ 
cette  duMPe  que  J'ai  m$»f^:X^^'  Ipibl4ns 
forces  dans.^es.  luttes, ^.l^iil'^  .ci^:f|^Ja 
vérité  éteriielk! ;  c'«ô^|  ^.  vi#di#  iflftt 
autel  q^e  j:ai.^té  q«^^fl^ar^. ^éf^e^^fT 
lû^  '  oi^ms  di| .  vénérable .  vieille  fi^A» 
pére^Je  n'oublierai  jaf^ajSjjW  IWfWfe»^ 
souvçnirs.,  et  .LinM^«««}?Mf?^i>«iMWH^.  fo 
l>reniière  |)|açe  .dans  ma.r^oaoois^at^ 
_e^da|is.mesprièiK^i»^    •  .     ,      ri» 

AjMT^s  ce  d^suoi^rp^,  le  «m^él^li  a 
.4wn«  le  ;»alut  e.i^  IpiéMi.uttç  j^kri^èvie 
fois  ce  Dei^ple.4oi»Vi(  f^*e»t  *çqi|çmA*^  I^ 
la  Jois  ^aÀç£tia^e^e..l^ç<^çe^.  ,  > 

Wgr  4é  TourAC&v  ^,i  .4v!l(||iç-  de 
Li^^iogesv,  c^  litusieui»  ,c|i^noines„ 
naguère  coll^iies  de  JVlg^ir  Bertliau4  9 
eut  voulu  iVccompagoer.  4  Tujiley  le 
lundi  26...    ; 

Le  maire^  k  la  téte.dH  cooaeil  wi»» 
nlcipal  9  À.,  çpiuplimeuté  le  neuve! 
cyèque  sons   uâ  àrc-dîe-triompjie  , 


<éJirvi  è  Vernit  de  H^vilié.  9tJk\% 
4)arfeégefcnoi|Mfé  des  confrërlen  é* 

r'  liienat.des-  iardiniei^  et  à^jf^h 
90Û  ecdéMaatîquBft»  ft'nt  amièi; 
-vesa  .la  cathédrale  ^  ftiix-<4éi6n8Uiônu 
;Qé^té<s  dés  bottes.  M.  de»  Briifcfi^, 
vicaire-géufSnal,  a  reçu  le  |Mrëlat,^psi<» 
après  les  prei»i«f«spi?iÀ««0,  est  mentit 
en  çliaire.  le},  nous  l^i^çer^^  Pl^l^^i^ 
la.  Gazette  du  Centrf: .     ..     ,.  ,  ;> 

«U  sVsi  #eiiin4490<iii|ttoi  c#|«eifQHl» 
immense ,  ice  eoncom^  dat^iYali-oaiifÉ; 
j4a'la.mfia|psii«re^AI  d^^llarettée^  <h  la 
d^vfe^.H.ii4i  lii)PMs$»«M%  6«r.tofi»|M^ 
4>nahowa>»«<HM»ifii^CQiMo.le»^ 

JppiltHQlfl^it  0fttl^  niMP  t»octeHe«.'  M» 
les  fronts  s'iacliuoieni  comme  te-^l^ 
dorés  sous  la  brise?  Monseigneur  eu  a 
fait  hommage  a  la  religion  dont  il  est  Je 
'HSfhpisëiitahi  et  te  f^ntife.  Puis,  ivec 
uné^ëfel^i^  qf^'a  ému  t<Ais  tes  tàiw^'^ 
^mmÊhlà^m  éwiyaipiètees^llénaaigneur 
^#«ll4<s  cOMé^M  wotm  tanaau  nlBÉt 
>>Pfrtir#lé  êmaàtàêkiÊmtn  xfut  4 
^Jkimvùkwmrvtêi  ifùoii^e  mm 
<%.paftrQÇiiimlfc8prMaièfiSâcaK^a00ftdf'ùofe 
#inèreu,  «MU  v#w  aiaHMis , iJabitaiis-dë 
i^la^Corràfee»;  v«s4)6iiied  aooê.ue»  p4Dea« 

j»  minMbc.  £l»ld^iUlnaM^:Jwte•..oe^vll^ 
»  sommes  pas  étranger  ;  vos  magisuasite 
jk'Mmm^^  ^^^  dauwr  droit,  dtf  cité  ; 
jiMi«M^4^uip^  4fmi»  »flyd4efttcnajii 
•».Çij|l^  Piiir,^)la»fiesi(poii$  y  araiii  te 
.^.ua^rc^^rueu^  y.  a|Km  de^idiadptea. 
»I^p||?^vYPilHuefjv«mr:<ï»ltpiS  iaciuuiWB»; 
»  .Joi:«IMey9l'^iinée  itoniànev-^llfivs'^evoit 
^r  <^ns. JiHiÇ!  *■  ;j%|j^e). voime  v  ' nous  étittris 
jà  lop  4»  |iMSI^iqfl'4iD  «Ht  J^^é  à  pffloi, 
7»  nojii^  x^«odpii»it(i.lHHis^i^80Qir  dw6:iHMie 
ji  obaÂre.«pi8Qiipalfi4e  fttUi^  m^^^^ 
.»  ^|ufria  {^r^iivMiiie^.4  i^^  .éésopnâis 
»  P0Os^i4M»Maita  M^à\YO)is.f>i^oiis:  ia^ 
»  ap«lafiM»«l  lbu^,«Nitii^»jOui,:fiooar«rie 
»  vailliîff09S  à  l\£Qiir«».  qonâée  par  H»»- 
»  Christ; iioiisikjurqus,  noua  junnsdiie 
»  vous  iwurUMiBn  ntiec  «»  «iwiir  <«plà- 

pelé  b  présence  de  M.  révéquc  de  Li- 
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moges ,  qui  avoit  fait  descendre  sur  lui 
les  4ohb  Au  la  f^kc^  et  dOat  Ik  fréeeMe 
eHk  ee  lien  nppefcott  la  fr^taetîop  «iposM^ 
Jupe  qui  ^idoitTile  e|TnéoUfée*  €ii  p 
.£lfiitii>eiifliasiqD»  a  fenniiéla  eéréuMK 
nie^  eiMottfieigiieur  a  «té  ptèeestiottiiftK 
lemiBol  r«eôndiât  k  Yèvèd^.  Le)  «^, 
toute  kinileftét^iU«QMiée.ii      ^     > 

imLANùS^  -—  Uue  d^tuie  protestante 
de  Liiuerick  a  failt  abjuration  entre 
les  uminn  4tà  cnfé  et  la  parrâse 

AKtlcoritef,  tei  f^tttfeaian«  s'est 
<eâpirertâ  8ur«0tt  Mi  de  mort,  ^t^  pe^ 
4e  jMiv  afâéè'^mi^r  été  r«^  ati 
u^nibre  des  etrfiuas  di^HSgliae,  il  a  été 
«ettlerré  nvee  fatf  •  cwéuKWiies  tsatho^ 
Jiquto. 

.41118^,.  — Ou  nous  ictit  de  LiMIr 

«^^ae,  à  la  date  dti  ib^pîm^ee^i- . 
.   «.âlaftlf^.  M.  JBJMwwffde  aaowyv 
«le  ja  ■njaotiU^rDi^de^^iai^ 
[la  ciMrfédéittliiiir  fcuiliiique-, 

taira  éas  SS.-  âlaoncaiet  i.aan»e  ;  diaf a^ 
lier  de  FiOidre  in^Mûl  de  hêtfM  d  As- 
tffiçlîe^  aat'OMial  tal^  se|ite«ère  à  déirt 
liearea  dv^dir,  ep  smi  Mtel  de  UmsaMie, 
4pnë&unei4iNifiia  I0(  deiiléal>e«M  <tt*k»^ 

;  9  M.  da  filoMytéiDiViiiiMMa-qttBrilM^ 
wëj^lSàmm  -km^  de^UNÎ  à§crf^4<éiâiffi)âoft 
;M  ^palilés  lÊR'^fUtsptépt^  «:  M  haute 
.  4iiiB6iaa  qu'il  HMKfiisiloii'  :  ttire''^^dë 
;aHiJiotsfôQe»dèâ('bdia«ie»  et<  dès'dàb^eâ^, 
•iuie tieureuse apiitmie  p«im> lesaffilfrfes, 
beaucoup  de  «afei  /et  d1»dKaê«é;  A'fii 
eteea^  de  Fe^piti,  ià<  terecfitiilieAtfuf  jugé- 
aâeatet  à  làsâfasie  das  iHieâ,  ir^^i^dt 
•bÎHNicaop  d'ltMtHicilo«îv  ttntfme  iMdèfl^- 
teqoi  faii  fit  roTuser  tes  |MMè^  teiffitfs 
-^éaineiiav'uniFfiiéinéiMf  quÎF  a*4iv«it|anlais 
-mil  oublié  V  mals'mirtoitl  ki'iiiéMeve  du 
-ettiir,  ear  e'est^  paf ;etle  quUl  Vest  rertdti 
^her  à  tpin  oeux  qui  roàt  iMMimi'dabsies 
-dliçenes  imasittas  diplomatiques  dont  il 
fat  boooré  par  son  auguste  souverain 
mrft  k  Vlene,  soit  à  Paris«li  H  laissa  de 


profonds  et  précieux  SQuyenirs,  d^una-- 
irittiek  et  étdrilëls  fegrefâ.       ' 

»  Un    aussi  beau    tatè^nt,   tant   de 
qualités,  tant  'de  mérftefi^  dévoient  re- 
ceveur  leur    réeonipeuse^  ^inéfne    sur 
cette  terre  d^épreuves.  Aussi,  le  plus 
pieux,  le  plus  magnanime  desmonaTques, 
S.  M.  Charles- Albert,  roi  iJe^rdaigne, 
dont  toutes  fes  actions  sont  marquées  au 
com  dé  la  grandeur,  de  la  générosité  et 
dé  la  sageii^e,  isc  fit  un  devoir  d'élever 
au  poste  éminehr  d*auibassadeur  prés  ta 
confédérifion  telVétique,  le  dlpibmate 
modeste  qu'il  (ronoroif  de  toute  son  es- 
time et  d*une    cbnhahce  sans  bornes. 
Qiti  pôorroit  dire  combien  M   de  Bto- 
nay  'fit  pour  le  catholicisme,  dans  la 
ville    de  Lausanne,  par    sa  conduite 
toute  chrétienne,  ^tout  angélique  ?.  JH^ou- 
veau  ZorobàBeV'il  §e  hâta  de  relever 
dans  éette    belle    cité  ,*  autant    qu'il 
fut  en  lui,  les  hiines  du  sanctuaire,  et 
t^otiUtbua  énciôre  'géhéréusement  il  t^é^ 
rection  de  tdâtes'les  églises  catholiques 
qui  s'élèvent  en  grand  nombre  en  Suisse, 
depuis  linéiques  années.  Son  zèle  et  sa 
charilA  aMteudit-ént  bien  au-delà  des  ti- 
mltea  dé  THehétie  :  if  alloua  plus  de 
l(/,OOOJrnides  pdbr  rét^lîse^deMeximfeax^ 
en  Préhcia,  6ù'il  avoît  une  propriété.  Que 
1li&flt-^t  pas  jjkmr  îes  pauvres,  fés  écoles, 
tes  églises  des' pAi^isses' de  lÉtrcilly,  de 
Saiflt-^artttjn'Satoie, eic^7 llseroît  dtfl&- 
Mle  èémÊàéj^  toutes  les'  bonnes  œn- 
iVÉfcsipi  MlgilalèréM'sèh  trop  court  p:iSr 
Éiigé  'dans  cette  vallée  de  misère.  Qui 
"poimM  iM^iftrel*  lei^  infQrtudës^tdé  iotn 
fes^  cultes  dont  îl  *éêha  les  larfliés,  H  qtii 
1*ef  ees^eillr  jnèqu'h  son  dénnîer  iébu^ir 
d'être  l'objet  de  éà 'prùs  tëftdVè  éblîici- 
tu^DIèii,-  qd'y^t^ns  les  ^rw^res, 
tf  pu  «Mrtôlt*«e  le  tèaia  dé  tdusfîes  maU 
lietimn  dém  H  i[hl!  !e  biérifkHedr.  Ans^i 
le  nobte  dipfèmaté  ftH  joûjçiir^;  rnafis 
priiMf^éÀieall  eticoi'^d  pendant  sa  tfial;)- 
'<fte,  rbbjet  deé  égartte,  dès,  pré^^enanWs 
Mfels 'pilus  dèRcatés;   soit  de  la  pdrt  dû 
Ibuablë  gohvérnement  vàudois,.soit  dt  là 
part  de  toutes  les  classés  de  la  société  de 
Plfrtelligenre  ville  dé  rjûiisanné.    * 
^H',  \ù  barou  de  blonây  ^cô.nnoiWlt 
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depuis  long-tjemps  touie  la  gravité  de  9a , 
position  et  ne  cherchoit  point  à  se  ta  dis- 
simuler. Il  a  de^ndé  et  reçu  tous  les 
sacremens  de  rEfglise  atvecle'ift  sentimens 
de  cette  foî  éclaflrée  ;  de  cette  piét^  nro^ 
fonde  ht  vraie  (fui  caractérise  si  bien 
rangqsie  moiw«|ue  <iii*lfireprésefftoit  en 
Suisaew^  J«fl|»^i  4HMiiér^fiii)ttMitt  ;  il  a 
conseryé  iwlaa  s^ts  f^iiulfé^ .  iatfilic- 
tuelleft.,  00  ii^THCièfm  l^mf  ^mfivi^*^f 
et  sa  mort  a  4lâ  ai^  4oi|Q^.«mâHN^-^ 
ble  que  sa  v^l,  La  fteHiiiii^PfSfdjpAfi 
vn  zélé  défeo6eiir;>  giim^9iie|ni«f«(  ipA 
habile  diplomat^^^  |a.Sui$$?jn..^dérT 
Youjé;  leÇfatablais»  une  d^^e». ^011^4 Ifil 
pauvres,  un  pèr«  t^ndrç;.  Té^isèi^l^ 
lique  de  Lausanne  «  Tun  d^^)i,pbiS:g^ 
néreux  restaurateurs  ;  la. verj^^etu^ei iil^ 
coqsoiaiHe  baraôn^  #  QIoih^,  I*.  pUi9 
tendre  des  époux;  ses  en£an9>,  le.nieilh' 
leur  4es  pères.   ,  .^-i-      .  ,  .    . 

»Â  peine  lamoffl^e  SMi£iMUeA^^Ai^ 
elie  cotnue  dani^UfidsMWiB  -,  19», h  àÊmt 
leur  s-en^Mra  de  l^ndeb,  lesf  a^^.'-  Im 
gouveraeiseai  vaiNiois  t.. juste  appràcHih> 
leur  4if  WHi  mériUi^^  s'fmçmAaàé'^pàr 
mer  par  égfiM  et  verbaleaKmtvfloilà  TanH* 
bassadû  de  Sardaignf ,.  soit  k  la  «oMe  iàr 
mille  àtt^èluni,  kpqiiic  que49i.«aia»uit«e 
désutstjn^.  le  gouyero^fnuMlihicaotoijJii 
Valais  n'^t  PPintr^ft^  ilmigef  à  et 
deuili  etdéjàle.$^4^ftlfiOibfe;Mfé<Mûil»iftà 
ce  si^  :  «  Le)» .  i^Momm^  ifi^m^ 
»  fo^lipnsqu'U  reiiipli^t»llf)4»on|,wi$ 
I»dan«rle.ea9,d'eotr0i0nir.ai^  FiUMi^ 

»  déJ^B^i»  -mm  ',mM  w^tmi  W^^^emm 
D  4>lwé€s#rii9M|(e)il'^ftp#if^:de  i^atfàte 
»  p^i^Pi  4iWt  JM|uv/sr^  ii  rflW»  ^  «^^M 
»  lenv^  A914,  V»ni#i*i,il»^  f^wnoii  4  .la 
j»  Suisf^.^i  %f  Gantqn4i|,y«aaiiQ{mi(Rarti- 
»  ^cuM^.  GeJi^esf  doBç'p«kf  $ep9|fi^[e«ftiQ;P)ir 
j>  nistre  que  nçuji  r^ceM^^/»^  »  i««te.'f»Sfr 
i>  sentieUemefil,  Tboinu^  j^veiUjip|./»^ 
»  boQ.f  Tami  di^  j^«uple,,ai|  s^  4|iMi)' 
»  Dieu  a  U9prquéle;tfrix)e  d0j^;YJ#Kf  .1 
»  Le  4 ,  des  trois  heures  après  màMi 
rhétel  nkuriuaJieL^ijLfeoipiJ ,  les  ha- 
bitans  de  la  viUe  et  dps  environs  af- 
fluoient'dâns  les  Wies  que  devok.  parr 
couHr  te  cortège;  et  c*é«t  pour  satisfaire  ji 
reinpressement  du 'peuple  etatixdésii^de 


S^ltfajestë  Charles-Albect  qu*oii  obtin^^ 
cùntrairément  à'^usagê  élabli  éepui$ 
1536,  que  te  corps  fût  transporté  pr^ 
cessionnellement  de  Thôfel  de  Fambas^ 
Sade  à  réglise  càibonque.  A  quatre 
heures ,  après  Tarrivée  de  1^  bî^nle  dé- 
putation  du  conseil  d'Etat ,  composée  de 
son  président  M.  Druey  et  de  M.  Jacquet, 
If.  fabbé  Cbervaz  \^  prôtonotaire  aposlo^ 
filiue,  chanoine  de  ,^ipt- Maurice  et  dé 
Bethléem,  et  cbanoihé  de  la  cathédrale 
d'Angers,  en  france,  fil  la  levée  du  corpi 
selon  le  rite  catholique.  Le  convtn  Tu- 
nèbre  se  ;nit  immédiatement  en  marche 
et  traversa  la  VHle  à  pars  leuts  dans  Tor- 
dre suivant.  Lé  cercuefl  couvert  |d^uit 
rîèhe  •  drap  m<^uaire ,  bur  lequel  il  y 
avoit  une  grande  Croix  '  Uartfche  recoiï^ 
terte  des  inâisnes,  dés  décorations  et  des 
attributs  du  déybnt,étQitp(»'të 'par  douz» 
notables  hf&bitans  catholiques  '  de  Li  ville 
de  Lau$aRné.  'Ëri  âvîfut  du  ûércuéil,  lé^ 
sel^iHÎs  <fc  viffe  mivrolént  Éi  marche.  Les 
cordons  'd'honneur  étoient  tenus'  par 
MM.  de  Mazabrier,  lé  niâbef  de  Mexî^ 
mieux  en  France,  !e  marquis  de  Là 
Tour  dtt  Pin  :6ouvemet  et  le  comte 
d'ÀntioChè,  charge  d*sfflVthre$de  Sàrdaigne 
en  Suisse,  Après  'le  corps  venoît  M:  I^ 
chàfioine  Cben'ïiz,  en  costtime  ecclésias- 
tique, réeitaiit  àr  baut^  voit' 'le  'Miserere^ 
les  pàiiens  de  rambâssadeur ,  parmi  les^ 
qoels  t»r  dktingtioH'  BfH.  1^  èfaéVafier  eC 
baron  de  Blotiay,  Cyrille ,  Confrère  ,^ 
fentiilKmime  de  4a  efoambre  du  roi  ;'  le 
die^alier  de  ¥a«dpy,  ^  beo«Hpèr^  ^  ûé-^ 
fttiit,  ie  barôiv  de  ftkMiày  de  ?«tey,  Itf 
déptttaHon  du  conseil  d'Elat,  le"  eouséfi 
de  ^brique  del^é^e  par«iésiale';  j^M 
Ides  fiûCs.de  peuple  suiVêieiit  'en»  éiifelidé 
le  eoriégev  i^^  >-  ««^  ^^  passage  ;  ëtoll 
flalué  ian/eelft  pHwirëHgiem  heCildîtlé^ 
H^bL  La  UiisieiM  réMk'  peinte  sût 
ious4es^iM>tfifi ,  deit  pleurs  lialgnoient  M 
fÀipièr^  du  uicke*  ev  de  flMKgfint;  d«i 
magnMrat  et  du  -slinple  tt^yên.  ChacuH 
étoit  avide  d'tionorér  les  restes  mortels 
"d€i  celui  qu'il 's-éioii  bhrà  appeler  du 
deux'  ntom  de  frère  et  d'ami. 

»  A  l'entrée  de  féglise  calholique,  le  cer- 
leii'fut  reçu  paK  Mgr  le  comte  ^nQi«<}»; 


çneii 
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âbbé  àe  Saini-^auric^  et  évéque  de  Beth- 
léem ,  el  placé  sur  un  catafalque  élevé 
iain  bas  de  la  nef^  et  entouré  de  nom- 
breuses bougies.  La  dcputalion  du  conseil 
d'Ëtat  prit  place  au  banc  de  Vambassade^ 
Aussitôt  le  prélat  officiant  entonna  les 
vêpres  des  mérts  et  Gt  ensuite  T^bsoute^ 
Durant  cette  lugubre  cérémonie,  réalise 
ne  désemplissoit^  pas  :  catholiques  et 
pirolestans  étoient  p^éle-roéle  avec  un  air 
si  recueilli  q^u'on  les  eût  tous  pris  égale- 
ment pour  des  fidèles  lervéns.  Cette  heu- 
reuse fusioq,  il  y  a  un  siècle,  auroit 
attiré  la  peine  capUcUe ,  et  syr  Içs  inipis- , 
tre$  des  autels,  Qt  sur  Ifçs  assistans,.. 

»  Le  J{.,  à  trois  heures  du  mal^n,  les 
restes  mor^I^  de  M,  de  Blpnay  furent 
transportée  a .  Saint-Paul,  près  4'Ëviaa 
(Savoie)  ^  en  passant  par  la  tétç  du  lac^  la 
pqrte  du  ^èx  (Valais),,  (^e  cortQge  éfpit 
çpmposé  dç [trois  ,,yoit|iré^  ;  ii^nf  .ik^ 
première  se  trQuvoU.lQ  cprps  du  dé- 
funt; daqs  la  seconde,  Mgr  de  Saint- 
Maurice  et  àe  Bethléem,  MM.  k.  ba^ on 
de  Blon^ay,  et  Iç  chanoine  Chefvaz; 
dans  la  troisi^mç,  M|^  le  vicaire  de 
Lausanne,  le  b^ron  de  Blonay  de  Ye- 
vey,  <et  le  mairp  de  Meximieux.  .A 
Maxilly,  M.le.fuiré  vint  proce^sJouT 
ueilement  aù«-deyant  du  cortège,  A  une 
tieure  après  fuidi,  les,  mêmes  lionneucs 
^u'à  LâusâqiKe  %f«n^  rendus.  c^sV^ 
glise  de  Saint-^Paql, 

»  Le  6,  apirè^  Ifpffîee  d^s  mprts^  V^  le 
ch$^n^e  çL^rym^  çhenfaUer  de  l'ordre 
Xpysi  flei  S3.  Hwsip^  .et  JLast^re;, .  psorr 
lionil^>  comme  à  Ld^sanne,  r(»ri(>8oa  fur 
llèbre  deS.  Exe.  Un  iMri^r^x  et  hcjyUajii 
a(ii4i)|^r%(09Ml  /Qli4ar^««*,30  p«élrei»jW 

.  |ro{iFoieAtiifiçtieM^u^ntefc^mQ»,<s^  l^i- 
queKlQ:s'ét(^'^i4QS6i4if»pc«jie$t  lei»  aHk)r 
leités  m«Miicip^«,  h»^  ii#tobili^s  ;d'l&r 
Xiaoet  des  ^nmiin»! ,  enyiyogwUttte» 
^rès  la  meeaie  oélébvée  |Mr  Mgr  r«hhé 
do  Saint-Ma«#e,  etJa  cénawtpli  tie 
i'abçoMte^  le  eercpi^il /ut  j^esceiidu  dans 
(e  caveau.  C>s^siii^ceAte  t<viibe,  i^ous  kh- 
quelle  repos^ro^t  dési^rinâi$  les  rentes 
mortels  de  l'homme  charitable ,  que  les 
pauvres  iront  déposer  une  fleur  de  re- 

^ebiinoissâncc;  C'est  d'il  fond  de  ce  scpuf- 


cre  jflorieiu  q\i'iJs  içuterjdront  enjqoire, 
nous  ep  ^Yonsfe  doux  e^i|r,  cette  voix 
/iraie  (jui  leur  dira  ih  vijfis.ai  aimés 
pendant  m^  vie^  je  ;^ui&  mmî^^  ve- 
tre  intercesseur  auprès  de  pfçù«;f 

.     — rr .     .    j  fiHiaO»i<PHF!.'UJ  I  '  ■     <^ 

OtVpurtoH  H»' jotfr  devarnt  line  dame 
riche'  d'me  |»roetiaifM^  disetee  ad  Ton 
x^9MvM  gnmdtMpié  tiè  ifismquef  de  [^in, 
Sh  tien^  fép^m^^^eyhn  marigera  de  là 
Moeb^*,  €l  9lf«6  cela  on'  ne^mouiva  hafe 
de  kftm,^  G'étolt  ml  raisonnement  fort 
btiAlpm  «Mutéméiit;  maie  qttt  n^'ndiquoh 
piefil^tpe  qu'une  jpaifaRe  %npranèe  des 
choses  les  plus  e^nraune^  de  la  vie,  de 
iii'pârt'd^Vfie  dasfee  âte  pertlonnes  accou-^ 
iitméé«à  iM'endre  le  Kten  ààiis  slnformer 
il'oà  ilTient.     '  .    -    :     .    » 

Une  chose  qui  auroît  euf  ak*<d'â)ite  j^t- 
non  tMins  slo^ière;  li  Coûte 
aotfe  éçm^e  t|M  hkiuôvre ,  aorofc 'cepem- 
ëantaaqoupd'hui  tto«ërtain  senpçcè  serait 
é»  dm  k  <sm%  qui  vicwdroient^Miboneer 
^wi«(MN)elMiiiedisetted«pain*;£Str  lrièn;<>A 
«logera  éa  âtmre.  En  eff^ ,  Tà^fKlaAOè 
dû  s«Sei«  681  dc^nue  nhâespfns  grands 
«mbavras.  Oik-nrsaltiqii'en  faih?*'  et  en- 
ete%  lie  sdiniiies^Mi»  pas  âo  bem.  T^ix 
le  moMi^es»^  b'teehërebè  Atrsticre;  on 
«ii^^ikmimde  âk(^iitiftl«s  vé^éfàfit  ;  et  pour 
fMMf^èêtii^dénto^c^MilîDiie^eS  in^tigai- 
4iOAs;  eAe^fttoihrpdrtetvèttrabe  du  tè^m 
miniénir.  Eii  atu^ndârit?,  ell»  ^lëirt 'tT^ 
tàé^ô^^t  âimsitf  Û^ae  pm)t  Jéë'j^alafs 

##i^lité  Mi6i  iettrej Met  ^«lè  âeftàré 
loi*bér^tMM  feë  àiitféfif'ènf  dCN^é^r"'* 

''Mijmirs  iesi-il'(|ué '^  ^  ifefrie-'h'là 
MftëlM'i^cIftlé'eiifcoi^^,^!  qtfW  rëVie^kme 
à  |>aiM^de^M'  elle  de  ^uélqile  AïéeitB 
ifii'fen  ersiMre'^uefe'pèdn  ne  nrànque, 
'^dlke'pbtlmt  dlre'ai»ectlns'dè  rstisOh  nue 
la  'p^ié^''foh:  £h  bien,  oh  mangera 


Malgré  lêç  Ronsjxi  ,/les  .Hc^ndoti» .  l^ 
Rossignol  çt^.loutçs  J,es  rcûon^aKe:^  elr 
Trayantes  du  règne  de  la  terreur^  le  gé- 
néral Vandamme  trouva  encore  nloyeu 


de  ^Mre  rma^ii^ucmmnti  hùmm 
d'exécution,  par  Timphoyable ^ciractère 
de  ses  actes.  Bonaparte  disoit,  eri  partent 
de  lui  :  «  Il  e§t  bon  d'avoir  diis.uniiaN 
»  mée  un  général  VandanunQ  ;  uiais  ^ 
»  j'en  avols  deiix,  |e  sero^V  obligé  d'e^ 
»  faire  fusiller  un.» 

L'Espagne  révd^tion/jiwre  a  ?«is«  ^<)ii 
générai  ^an^^ç^ç  d^  te.>ÇFfoime  de 
Zurbanp,  Maks,.mï^é  taut&.ir^àKnW 
que  son  nom  inspire!,  Ë^rlero  le  garde* 
C'est  qu'^pparemçaéjit  il  p'a  cjiB'un  Zur- 
bano  non  plus,  et  que  pour  en  faire  fy-, 
siller  un,  il  attend  qu'il  y  ep  ait  deux. 
Car ,  depuis  ,ipng-temps  ',  ce  ne  soi^'t  pas 
ies  raisons  qui  manqueut  pour  faire  fu* 
siller  celui-ci.  yoiîà/saos  doute^  pour- 
quoi il  tient  'si  bon  contre  les  acchisations 
et  le  cri  d'horreur  dont  il  est  l'objet  de 
tous  côtés.  Dans  ce  môntént  les  griefs 
s'entasaent  sur  sa  personne  ;  les  plaintes 
du  dehors  se  joignent  aux  plaintes  di| 
dedans  pour  demander  qu'on  en  finisse 
avec  un  monstre  pareil.  IMfais  Espartero 
n'en  finit  pas  i)ouv  cela;  et  le§  malheu- 
reux Espagnols  seront  probablement  for-. 
ces  d'altendre  qu'il  y  ail  deux  Zurbano 


(  Â^  ) 


PikRis,  5  octobre; 

Par  sirfte  de  Farovée  dé  Likiîs-Phi- 
lippe  à  ^lat*Cload/  la  garnison  de  Paris 
doit  fournir ^^  les  jours^  poqr  la  g^rde 
du  château  de  cett^  résidence,  SOÛ  hom-. 
mes  de  iroupes.de  ligne",  et  un  eiscadron 
fourni  alternâliyemént  {wir  le' 3«  régi- 
ment de  lanciers  et  Iç  5«  de  dra|fôU^ 

•—  C'^l  demain  iendi ,  ,0'  pciôbre,  que 
Louis-Philippe  entVe  danè'sa  "to*  année; 
il  est  né  ïe  6  octobre  '^1%^'.], '  ■/.  ,         ' , 

—  On  assure  qiip  j^lusieprs  nomîna-^ 
lions  dans  les  fonctions  mploma tiques  de 
second  ordre  ont  eujieu,  et  qu'ellfis  se- 
ront publiées  pfoç^ain'ement  \ 

—  Un  journal  parle  dcï  la  retràiie  pro^ 
chaîne  de  M.  Legrand  ^dé  rOise),  dîrec- 
teur  de  radministrationdes  conJlributloiis 
directes,  et  l'un  des  prajraoleurs  du  re- 
censement. '  , 

—  Nous  savons  de  sodrce  .ceriaïne,  dit 


Si'pccfiper. 

-T  L^  miuislre  dq  Tin^lrsctioii  piièl&> 
q^e  vi^t  4'a<^^Pder  une  pension  m^ 
nue«e4e  4iOO  fr,  à  la  veuve  de  M.  Ë«»; 
Biirei,.  réd^deup  4«  Cwrrw  ¥ran^, 
et  auteur  d'un  ouvrage  ^rri«  m\Bk^éÊ^ 
ç}WesilabOfit||se$  euFi^cfi  ^  en  -An- 
gleterre. ,.,.;. 

—  te.  n»  94^  -.4a.  B^i$n  éHi  Lm$ 
contieui  une  OfdiKïiianee,  -e»  d^e  da 
i'if  ût  184?,  portaiii.pwHA««atimi.de 
3^  brevets  d'inveotion  dtMivf^a  neMÉMiÉ 
le  deuxième  trimf^i^  de  1840. 

—  Le  paquebot  ït^^  ^  i^vant  et 
e  p^q^ebot  anglais  jwrta^  l^  ^mlUt  de 

llnde  n etoieut  pas  encfn^e  airivés  k 
JMarseillele  !•%  î^vaf4,Wdépan  du  cour- 
rier poui»  Paris*   '.  .... 

—  ^«  Je.CQflUé  Arnim ,  ministre  ^ 
Prusse,. , qui  ,s;éû)itre»d|i  ^  ■jSui^ 
ppyr  accompagner  le  roi/FrédériHiUiil- 
laume  IV,  eçt  de  retoiv ii  P^ri».  ... 

—  M.  le  chancelier  Pî^er  est  de 
retopr  a  Paris ,  wjant  de,  ;se$  t^sn^Lsi- 
tuee^  dans  le  départemeq^  ^e  l^.  S^rtbe. 

--  Le.  JMbaiieur  ^  publié  ,1e  U\\m  des 
operaiionsde  labapq»^  d^Frwipea»  2ô 
septembre.  1842.  (^a|«),  k\ym%i.m 
caisse  206  miIJi^ns.6Q6  «Mlle  856  ibw»; 
en  effets  de  commerpe:,  ^b  ,a?wices  &m 
dépôts  et  cp.avances  sin^lTerftiwWio^ 
l  /5<  million^  586  mllliç  Qîâ.lraucs;  em 
comptes  CQurans.  et;cap^aH;xrde.e^œp^ 

J<Uri*  ?e  millions. 525  inillp  ^4'  fr^Ucsj 
la  reserv^,^sii,4^  *0  malins,; Je§  pl^ 
mcx^  en  effets,  publics  s'-^èj^eiitrà  m 
millions  205  raille  486  fra^^0§4  ri}âj#|,<te 
la,  ba^qup  iPsUvalué  à.4  j^ïll^n^,  .etJes 
,  créances  et  objets  divers  s'élèvent  »  USL 
miMij?ns.7p5.mme  T^Sfrar^sg^rK»,  J.e 
total  de  xes  ^^ommes  forme  l'actif  djg.Ja. 
banque,  qui  est  d.e  482  œillioiis  #66'^iite 
529-frahcse^8ilQ0,      '.;      ;  '^-^^*^ 
,Le  passif  ,^^  ^e'ia.  injçnie  spiW^fc  it 
çons^te  eip  ?24  n^illions  84^.ffii}|^  §67, 
francs  de  billets  au  porteur,  on  à/  c^rdre 
tle  471  i^illion^  82  n^^ile  475:fraucs  en- 
compte  courant  du  trésoir  ,<h»  <te«  parli-- 
culici^;  de. 81  mUlions  900j?iiU45  francs.' 


10 millions,  et  ia  réserve  imalobité  idé 
4!^iil|iaim:  Il  y^  866;«27  franco  âe^ï- 
éendt  k  fSifiir^'9S%Wi  fhàÀcâf  de  màfn- 
4iNit&  de  di^ipeftf  (ïofnptoirs  de  Ta  banque , 
^  ^  iMïms  «W  MWë  ^80  firancs  en 
enhnftèsiduS'à^ëlv^M.  ••'  '■"■''•'  •'■  '^  '    '  ' 

-  -t^il^ieifi  iêréire<lièèiêé  pAfh  tmr 
royale  de  Paris  que  tonte  personne  tenant 
«ir  baM}el^fltléràire"6^  louant  habiim;!- 
lement^eS'fivi^,  dOft  être  considérée 
oèoimé  Itbi^fe  ^  sls^étkf,  eri  cette 
<«ôteté,!ati  bmtletfetàtisermefrt  prescrits 
par  la  loi  4ta  tl'bctébre1dl4i 

-  -^,H  y  a  en  ce  tnômeht  recrudescence 
de  ÀiifHes'  â^Ms  le  dépaHemént  de  (a 
Setrie.  Le  tributiàl  de  commenîe,  ainsi 
que  tiom  rafintfricîôns  dans  1e^  prertiîers 
jours  du  mois  dernier,  atoït  'prononcé 
ëit  aéftt  «ôîMante-detix  jugemens  déclara- 
tSMs-,  il  eu  a  rendu'  soixante-treize  de; 
nîèftie-liafttfre  en  ^septembre  (huit  de  plos^ 
que  dans  té  mois  correspondant  de  Tan- 
née )^pécéd€ro(e}.    ^ 

■  *-*  Une*  de  ces  qttèreHes  malheureuse- 
B^ht  tro|)  fréquentes  aux  barrières  mel- 
toi€  éKifiisméhe  derriier  en  émoi  lé  voisi- 
»ag«'déi  fObâertalolrè;  Huit  ou  dix  ou- 
nrïeH  etfrrietï  aVolettl  engagé  un?  rixé 
atec  des  charpentiers  et  des  charrons. 
Geâx-ci  fe'étoiént  armés  die  leurs  compas 
^enlQieiiaçolènl  leurs  adversaires.  L'ar-^ 
rivée  du  ^oste  die  garde  municipale  s 
heiBl*c«isèmcfrtlt  mis  fih  à  cette  collisidïi. 
Qfulire  dès  principale  biibnlleurâ  ont  ét^ 
arrèiëè  *,  un  seul  des  puvrîeré',  assez 
^rièreiiienC  blessé ,  a  été  transporté  à 
FÔô|>ltàt  Codri». 

*•  ùj  'On  lit  darts'  \e  Moniteur ^dri-^ 
éîeni  ••'  '   '.•"-•.'•'•      ''-■       -'^ 

«  Uh  jburniaî  raconte  que  la  cbaùdiêre 
é\n  dieé  -bateaux  fâisant  !e  Service  de, 
Paris  à  iSdlnt-CFôud ,  à  fait  explosion 
avant-hier,  sans  toutefois  causer  d'accl- 
dèntrCèjôirfnM  à  été  ma!  Informé.  Ati- 
cune  eiplb^iorf  ii^a  en  lieu  à  b(Srd  de  ce 
bateau  à  vh{)éar;  raCcldent  se  borne  à 
une  ft#lé  arrivée  à  la  chaudière  du  ba- 
teiilii  H  Mônêà^ettt ,  qiii ,  hissam  éehap- 
persa'  vupeur ,  et  par  lioite  n^àyairt'plus 
la  foNse^^néeêssAirb*  potir  continuer  !^a 


(  "44  ) 


màfrohë,  d  dlbarqtelî  seV  Vdya^ieirs  ru- 
dessus  du  poni  des  Invalidés.  » 

—  Les  biené  provenant  de  la  succes- 
swwi  de  madame  de  feùchêVes' seront 
adjugés,  Ie'4ï5  décembre,  efi  Ta^dieace 
des  criées  du  tribunal  dé  la  Sêïne.  Volcî 
à  quelle  somme  ils  Sont  mis  h  prix  : 
nratël  rfér  fi  plàcfe  tendôhie,  SG^,000  fr.; 
[c  ilbtt^hîné'd^  lÉy^Pforïiâîne,  i  milHoa 
î2ftO,Oi)Ô  fr.*;  la*  foWi  8e  '  Montmorency, 
îmfflionsSîan'Wft^.  '  "'  '  / 
*  — i  ta  hiaisôn  'dés  Ïeunes-Aveugîes , 
boulevard  des  Invalides',. doit  être  inau- 
gurée sous  peu  de  jours.    ''     ,. 

r-^  On  écrit  dé  ïoulon,  îY  septembre  : 

«  Les  nouvelles'  d'Alger  arrivées  à 
Toulon  par  ïe_  Sphinx  ont  un  caractère 
de  gravite  qu'on  ne  peyl  dissimuler  Sur 
CCI  tains  points  les.  Arabes  luttent  avec 
fénergie  du  désespoir,  et  il  est  imprudent 
de  s'engager  dans  |èur  pays  diflicde  avec 
de  loibles  cplonnes^  Le  général  Ohan'gar- 
nier  vient  d'en  faire  Texpérience;  La  po- 
sition de  sa  colonne  a  été  critique  comme 
celle  du  5*  balaflîoii  de  cbassèurs  d'Or- 
léans au  milieudes  Beni-Menacer;  comme 
lui,  elle  s*est  couverte Jde  gloire  j  mais 
elle  Ta  achetée  un  peu  cher.      , 

»  Vo'çi  les  renseignemens,  .qui  nous 
parvièmieni  d'Alger  à  la  daie  (i'u  i5  sep- 
teinbre  ;    .    '.     '    .,  . 

»  La  côloiiiié' du  général  Cîiangàniîcr, 
forte  d'environ  ^,bpjtF  jiVu?mGi>^,  s'éloit 
engagée  dans  ragliàlick  des  Ôiïaz ,  eiilrc 
Mîlianah  et  Masiara ,  lorsque  les, Arabes 
et  les  kabyles  dé  ce('aghàlicU  Treuforcôs 
peut-être  par  les  iroiipés  de  îéinir.  Tout 
Utlaqûée  de  ioiûcs  parts  ayefc  imè  Tureur 
extraordinaire '.\tès  combats  se  soiù  suc- 
.cédé  avec  une  lèrte  rapidité  qVon  s'est 
baltu  deux  joni  nées /eiitières  \  rarnie 
blanche  ou  à  portée  de  pistoléjt.  Notre 
colonne  n'a  pu; être  ébranlée;  mais  elle 
n'a  obtenu  âqcqU  résurtat  signalé.  Nos 
li'ôupes  ont  fait  des  pt*odîgés;  iiiais  les 
baltes  rie  les  ont  pas  égargncès,  et  nous 
ayons  eu  it)é  hommes  hbrs  dé  tombîiî , 
tués  ou  blés  es;  soiX  que  lek  ofiic'ers 
s*exp6Àent  trop,  soit'  qu"*ils  server. t  de 
point' dé  mire  à  f  enn^^mi ,  le  nombre  de 
cèth  fjfftî  Wa^lléîiitS  est  lô^fijOùff; t.ô:  s  de 


dans  cette  affaire,  nou&  a^oi^  eu  m 
officiers  tués,  parmi  lesquels ■  on  cUf^ 
MM.  <te  Mi^Vigîès,  (KipiU|ifï(?  a^MX  zoAia- 
vas  ;  M agagnos»  capitaineap.ç^êffl^  cotm  ' 
de  Nantes»  so^s-lieute9aDil,aii.l*'  chas- 
seurs d'Afrique »;  et  ua.oflicier  tfétalr 
major.  L'ennemi  9  lait  desi  perlas  consi- 
déiabies'i^  mais  les  nôtres  sont  trèsr^nr 
sibles,  car  de  Moiâ^giès  et  Magagnos 
étoieni  deux  des  officiel:^  les  plus  braves 
et  les  plus  expérimentés  de  raiince  d'A- 
frique. », 

—  Des  rapports  au  général  Bug^aud 
conlinnènt  les  nouvelles  d'Alger.,  Le 
go  uverneurr  général  anooQce  ensuite 
qu'une  lettre  du  général  Ôhangarnier  lui 
apprend  que  le.général^  de  Larooriciere 
s'est  empare  le.  {$  de  la  Smalda  (famille, 
tentes,  entourage)  d'Abd-^ï-Kader  ci  du 
k'halila  Si-Allal-Ben-Embarck.    ; 

—  Leis  journaux  de  Marseille  au  i" 
portent  que  le  lieutenant  Sébs^fiani,  ne- 
veu du  Q)aréc1ial  et  du  générâlçTyt>ur<$e 
Sébastian!,  est  mprt  en  Afrique  V.tué  par 
une  iMlle  arabe  dans  un  dés  engage- 
ment dont  nous  venons  de  parléf .  Û  est 
tombé  à  la  tête  de  sa  'compagnie.    ,  , 

—  09P<Blâi  


Lé»  oMitr»  lie  v]>|HèiilM  «1^  «1 
«ooMeree^i  nés  à4»  tispissiltoir  dii  f»é- 
fet  4é^b/^4i^i^l^^i«ure':«iBb  si^ihe^de 
42,DwlV.  X titre Jfé'se^V«t>'pVîso(re, 
destinèl^^jL&e  i^épa^^^  feàhajl)!- 

tans  les  plus  nécessiteux  de  Jt^écatnp, 
d'Yport.  d'Jltretat  et  d'autres"  çoimpu- 
nes  vdœfcës  %si^^^  j^aV  i^inondaiion 
du î4 ^piemlfre:'.  ''", ' ,  '  "•/   '  :;  .  .  '; 

—  I)èS;mal^i>iirs,'^  .$Qnt  inlroduits, 
la  nuit  du.\2î7  au  28  séjjHemJbre.iavec  çf- 
fraclion  i^Çeiscàjade,  j^ans^k 
Kermaria  '(pinis^lèjrei..  Pour  ï_  p^^ié.irejr, 
ils  ont  foi)cé^ji'raidé  d'une,  nsrche,  de 
bois,,  resféç.  iyif\i^  lieux,  qô«  ^e» J^jjrref 
de  fer  qiîi  JJpQ^gé^i  ta  fenèirje.,.ïkj^nt 
enlevé ,. de  ^j^^.é^^  glapo^  et 

queli^ues  autres  oojéts  de  la  ,yaleu^.(Çunç 
soixantaine,  de  ii^pçs.  Us,  en ,  opt  ensuite 
retiré* 'tels  saints! et  le^,  ix^\ phç^s .d«r 
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/  -**-  La  RaKtie^Itt'BiMZft  flMHIiéH  W^ 
partew^mlkreiaV  a.  éié  adjugée  kni^ 
oct^re,  i4  J«is6:à  pxt  ayant  M  fixée  à 
Q  inîllioos,  lietbto  de  l^iimaiiiii,  on -mI 
descendu^  p«r  traie  ^  rainis^  Jm^u'aM 
chiffre  de  ajûCMOlOO.ilr.^  tMK  <»«qiiiil 
M.  Th.  Riboulet^^t  «««te,  é  éié^4é- 
xiiisé  ^MlîMdffatali^.    .  .•  .   ;•,  . 

— *  Un  4<}  ors  «Qsidima,  raritts  mtA^ 
heureusemfsot  trop  N(|tet9p«r  raipru 
dence  des  chas^auts^  irîem  4le  pkmn^r 
<}ans  le  deuil  ime  familkf  de  Itotawwh* 
tia.,M,tTiger^toit  M  la-ciMMe  le  itfitef^ 
tembre  ;  vu  Jupw  xeneit  de  Mmber  «chm 
r,un  do»  cmage^  d»  son  AmU;  le  chièii, 
aprè^  avoir  napyenéje  gibier,  «e  vDataîl 
pas  le  lâcher  et  6e)«etloiteA  idèieeirde 
le#YQre|?;U.  Tlger  4(141  rimprwt^oce de 
le  frapper  avec  l»  cros^  <jf|  wixAwil^ 
qiril  tenoit  par  le  beuldu  ^mm*  Ut  beïr 
terie  se.miià  jouer;  k  fièewid  (HHI|^  Wr 
titetalla  frapper  y.  Tiger  à.kpytp^r 
tantà^raisseUe.  Le^iendemain  il  él^it 
inori,  :  \         -      ...  *     ,• 

—  Deux  gendarmes. de  tuz .{Hauteftr 
Pyrénées)  alloient  efl  Aoxre^^dance  (e 
21  septemi>re,  à  rentrée  dp  la  ^uU^^Uw 
querelle  s'éleva  entre  èux;,^  injuree 
il^  en  yipnçi^t  ,aç^  K«*e?\Ae  ijji^t,  ptXun 
d'eux  poussa  soju  'cainava^e  ^.  le  fit  tom? 
ber.  Ce[ dernier  se  rejlev^,  iicason  ^a^é^ 
et  le  plongea  tpqt  entier  c^fis  (^  co^p^  ^i^ 
l'autre,  te  gehc^açiUf;  e^t  Jwortîe  l^wjçrr 
main.  Le  meurtriei:.'^  éié^^pé^é.  sur-lc-r 


On  vient  de  déç^uviâç'^  ^m  Apg^c^ 
jeme,  .iiaeDraifde  eiérqç6«i^H4fif  grande 
ççhelle«,  depuis  (iiiit  ou  neijf  aqué^^^ar 
l^çs  eiÀpîoyé^  de  do^e^c^iix-tiiiéoKïi^ert 
q^va  frustré  rÇtaf  fun^,  soo^ih^^^'m 
i^yalue  a  plus  d'un  mlilion^^^  lîy.  stcfflipgt 
fjç^te  fraude  âvqit  lieupripcîpaUm^qh§w 
les  soieriéè.Oh  préparoit  des  caisses .feipr 
pj{j^&. de  livrer. qu  d'oivets,:i|^  p^..de 
jïjileiir^  et  quan*  ayrlyo^,  |e:,biil^t«f 
^aflç^»,  â»  ^bstituoÂt  i^  C9m^  de.fiiT 
yres  aux  caisses  de  soîerJica|^.portaft^,l<» 
mêmes  marqueiçt.Ies  m^BjtfBS  niuB^yp^ 
t|^  f:fUe  manièijç,]  oiM^â  yisUQiti4|i^Jle9 


a^hriîdA  Vfftflfcliés/et  éomitie  dans,  un 
tableau  chrpnôlogfque,  il  Teût  exposée 
clans  xine  nairalion  suivie,  concise  .et 
riî|)îde..Nous;  devons  ajouter  èépendanC 
que  ïé  défaut  ntte  nous,  signaîorîs,  visible 
surtout.. vers  la  fin,  est  raélieti^  ^ar  la 
èiarté  ét'fëlégtnit»  de  ettîwttjé'  narration 
parlîç1te\et  par  f  intérêt  que  rameur  a( 
jeté  sui'  i^on  sujet',  en  le  rattachant  auï 
AHts  lés  plus  ctiHenx  die  Hiistoire  de  ta 
pèévtnee  à  bqûèlle  tl  appartient. 
'  Nous  ne  dirons  qné  quelques  Ttiot's  sur 
la-  seconde  parti*  Jde  4  Notice  qui  nous 
èectipe/  ,       "■■/  ■''• 

CNMî  h  pMs  âKide  et  la  pIcR»  dffldHe  |k 
traUéi^.  L'autedr  à  vàmcii  liénretisement 
k^'^diÉlçâleés,  él  ar  sn  portèt'  dans  des 
de^i*ip(ions  technique*  tin  s(y1è1kdlè  et 
ôlisaia^;  il  teia  UNidèiaft  fMre»,  eéiMôses, 
ëc  lèsi  MmlêéèA  émsun  ordre^iogfqde* 
-  m\À  W  nàiH  k6iM»qi\'Mevmte  ttn  *^ 
pt^hé  piul  étre^lHfl^  M.  «««riiyes.  Api^ 
ftVoti<,i  dans  la  pMi)6  Mslf^iqtie,  redlétietiè 
niâi«Ueââe^Rien%iee^iéiMt,  9  aqu^fque^ 
ièiis,.  dàbs  l^^^riiè-dd^'ptlto,  gHsôé 
rtfpidemèftt  sor  té  qui  etft^  Là  cràinrte  dd 
iMMer  i^iëldfaeft  snsicepiibMéft  parMI 
Y\Aoitmpèékê4/(^  g^oxpH^^eÉ*  M-  plil-^ 
4iew»s ^Kèiiite.''^'  '  »   --    '-••«'i'»  -  '•'"•' 

Mi  EMrajrëf^téMtfiitié'  a»  NtoliOfr't^^m 
Yttttbi^#^dÉ'«(«tfrd'ttrt'iiMgtrè:=  '< 
<  4<4>»e  <te beauté jdft-i»»  qué'ttegra»* 
deur  dans  les  ouvrages  de  tiëÀ'fèfedl 
VmA  )r  ést-ligV|^«i^l»i^i|Mi^<itldpiA)it 
l«i.aMetirsv  î  ».  ;)  .•^'  -«J  »"  -  «•  -•  J"'-^  t^ 
J M» iHuiâsMlJioMi  >iiM|iioMai  rellsficwi 
élÉ8>Iiieiiii«Tai(iiS  4  «atr  apté^èaup  pr)^ 
lailiftii' /i  :n)  KM.-.-.','  -î^  i.i.-  -1 
^<ii»  iPiÉia^DiBrmani'  fota"  ^lîpxraltrti  im^ 
tifiiiiwiqit>ddi  diMbs  ieiirs:|iof«Mld  eès 
tm»iiÉjeiitmtthitlw»<|Bi  iraîlpeltoflt'tJkN 
lUaiiivp  jongHèiip^  iM&  j&Âm 

»  PuiMJÉné  Hoirie  t«ii<  leoftA-iiani»  ^sai 
MdlMBtir«^'leb-chfétkiis:i^o|iii  aiaffied 
40  f^cél  ^  beliliiqaiitfoÉS  à  iipp»ii'4|M 

*to»«'tAftnlRf/4  ■••  '•  "  ••  Ai  OT  Cv  i'.' 

;^  PfeiîttM^'tesf'é^etôte^  de  ïà'^etràitfe 
éjidfelasïM^  aVons  ëté  ij^iéa^* 

blemeht  "lârfp^is^  de'  voir   ùri  nouveatt 
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tableau  orner  Taiite^  de  la  chapelle 
du  sëinlnaire  ^aiot -Sulpicç  :  c'est  la 
<^opie  de  la  Bescentedu  Saint -*.lî!sprit 
èë  l,fe ,  Broh'.  Cette  peinture  .  qui  est 
beâitcôCifp  '  plus  grande  ijûé  I  or»gï"î*ï  » 
àtinoncè  Un  Jeune'  bomrqe  de  talent; 
la  touphe  en  e^t  ferme  ^  lès  proportions 
exactes  éif  iSéôpîc'p^Haîlë.  Nous  dirons 
dont  k\  son  ifkoin  avec  d'autant  pliis  de 
plaisir,  qoe;M;  Iules  Frtippai,  à  qui  le 
mihiStèrédéVIniëriem*  a'déjà  cOnlié  plu- 
sfe<irstabléaux,'ei  que  lavllfe  de  Châlons- 
sor^arne  o<;eàpé  en*  ce  triomeiii  h  une 
peiMure  H^  frtahrè-^ûtèl  d'uiiè  de  f^es 
ég!iî»esvest\ui'des  éièves  d^  Vexccîlente 
instftbtiion'dè  Mf.  rabbé-Pbfloup,  qu'il 
joùft  de  l^estîrté  'toute  particulière  des 
MMr  M  ^àvMSéMeè  ;  et'  cfhfîn'  qu'il 
a  p4ui^'lKèl*cD»>  ùt^  ^tme  eceîésiiMftique , 
aitaèhé'  à  l^mie^yiès  paroisses  de  ce  dio- 
cèse, ^  «Af  héAiAÎè  d<miia  ttort  gloHense 
tietii  d^fllastrerfeil  annales  éi  la  marine 
française;  jeune  héros,  qui,lors^da  nstvh 
fHâge  <io*'lsi  XA>pMVtiiâ^lll»9d  qîT'il  «i>m- 
Miihdéit.  «t  q^'iâ'  ^t\  '^§ttt'\éi  cdtbs  de 
CdMilIoiM  eu  la  ififidH^  âè  (a  PTa^,  s'atCa- 
^a*éMmgéu{iénMfnt''iHi'«bât'dé  soft  na- 
ttt^*afiA'd^éirè  jmÉëMr<éefin04ii4rà  son 
pMé  ,iftt  alin  âfe  'It'étt'e  t^  éibpéthé  par 
te  tioKWWfte'fté'faitîè^'^te  »rr>iilig<lé»a  ses 

tms^mh^  fiêc^ir^  ^eh^^errible 

moment.     -^  ^vii]  ^\u..^-\  unlirur"'     . 


.    __     ,    OCTOPRE. 

eKît^pv5i<)/f!irr:î'75cJ  '>=-^r-'  • 

!)rS^i^0:Wfr:'9l^-    '^«•'''V.^î 
4*^  4«'AiL  l^ap^vavOMOfllMûfooi.-o  ' 

EmprunlbeTge.  000  rr^^fbO.  ,      .      ...   ^ 
Rç/tcsde  ^i^:'Mii:^Sè:''^^' 

Ew.pîfii«é^rt4rfittf;»iW>*>  im^n*  '^i^^^  - 

Bbiti»  d»Hi6ig>d.  dtpinfpOitflriteiOjgu  : 

•'^•'-'••ïuéCaôseïte,t^.''""-*"   ^ 
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L  AMI  BE  LA  BELII3I0N 

paroUles  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

Oo  peuts'abonner  des 
i"et  15decbaque  mois 
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SAMEDI  8  OCTOBRE  %Hà^^ 


PHlXDEL'ABON^iKMfiKT 

fr.    c- 

1  an.  ......  36 

6  mois 19 

5  mois 10 

i  mois 5  50 


De  quelqitoâ  notu^eaux  adversaires  de 
rUniê^siU^ 

Ce  seroît  tme  cfrrenr  de  croire  que 
le  monopole  universitaire  »'a  d'au- 
tres adversaires  que  les  feuilles  roya- 
listes et  catholiques.  Tout  l'avenir 
de  la  France  est  renfermé  dans  la 
question  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment 9  c'est-à-dire  de  la  libre  con- 
.  currenceen  matière  d'enaeignement^ 
car  nous  ne  prétendons  paa  suppri- 
mer université  ;  noi^s  voulons  seu^ 
lememt  être  admis  à  élever  des  chai- 
res catholiques  i  cÀté  des  siennes , 
et  à  rivaliser,  sous  la  haute  sur- 
veillance de  l'Etat ,  de  zèle  et 
d'efforts  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse.  D'autres  journaux  que 
ceux  qui  expriment  habituelle- 
ment nos  sympathies  politiques  ou 
qui  défendent  avec  nous  la  ca^se  de 
la  Religion ,  s'élèvent  contre  le  bio-^ 
nopole  universitaire  ;  et ,  à  la  veHIe 
dé  la  rentrée  des  classes,  au  moment 
où  les  familles  sont  plus  spéciale- 
ment appelées  à  réfléchir  sur  l'esprit 
et  les  résultats  de  l'institution  à  la- 
quelle elles  confient  leurs  enfans ,  il 
noua  paroit  c^portun  de  trwscrire 
les  considérations  successivement 
publiées  par  le  National  et  par  la 
Pairie. 

On  lit  dans  le  National  : 

«Cette  unité  que  l'Université  avoit 
pour  charge  de  protéger,  qu'est-elle  de- 
venue dans  ses  mains  ?  Il  n'y  a ,  à  vrai 
dire  ,  rien  de  central  aujourd'hui  gue  la 
caisse  universitaire,  dans  laquelle  chacun 
est  tenu  d'acquitter  un  droit  pour  Tins- 
truction  qu'il  reçoit ,  à  peu  près  comme 
on  paie  une  rétribution  à  la  caisse  des 

U^mi  de  la  Religion,    Tome  CXV. 


qiaUres  de  poste  quand  on  voyage  en  di» 
ligence;  mais^  d'unité  morale,  on  n>n 
trouve  pas  de  trace.  Nous  avons  d^ 
ÎDspeetenrs  qei  parcourant  les  départe- 
laens ,  et  visitent  chaque  année  les  eol- 
léges ,  les  pensionnats  et  les  éeele»  pri- 
maires :  qn^  f»iiMlsî  Us  porteai  ces 
doctrines  édflfctiqcesdoM  les  grands  sei- 
gneurs de  l'Université  ont  su  bire ,  dans 
l6«r  tnténdl  pdvé,  un  si  kevreux  usage. 
Tantôt  ils  fârlent  de  religioii  et  fem  la 
c^er  anx  évoques,  ponsam  la  eoiBplai-> 
saneepour  le  eiergé  jusqu^è  asontrer  «ne 
faveur  toute  spéciale  am  peUls  séMinal^ 
res.  Tantôt,  aucontn^,  ilsscMMBlrent 
pèilosapbes  vollairiaM,  et  H  R*y  a  fias 
trèfr4Mig-tenps  qu'on  a  entandu  un  de 
oes  BicSBieurs  cnw-a  ee  jeunes  eievcs , 
sur  un  Ion  dtinspiré  quelque  peu  groies^ 
que,  qu^ys  étoienl  appeléa  k  assister  fc 
l'entereenent  d'un  grand  «taltê. 

.  »  Voilà  ee  «pi'U  en  est,  avec  l'Univer- 
sité,, de  Tui^té  rellgiease.  Quant  à  la  mo- 
rale, Texemple  et  les  paroles  des  hania 
digRfiaireaae  tandeBiqu'è  ineah|uep  une 
seule  maxime  :  CAcetHicftas  soi»  tksicwi 
pmtr  soi.  €n  eontiauto  bien,  quoique 
avec  réœrve ,  à  donner  pour  sujet  de 
lecture  ou  d'amplification ,  les  traits  de 
dévoâmrat  et  de  patriotisme  qu'eA^ 
l'histoire  de  nos  pères;  matsee  n'est  pas  • 
la  faute  des  auttres  si  quelques  jeunes 
télés  prennent  ces  belles  leçons  an  se* 
rieux  et  songent  à  les  appliquer.  On  leur 
inculque  la  pensée  qu'il  faut,  avant  tout, 
fa^re  de  bonnes  affiiires  et  le  plea  pro«ip« 
tement  possiUe.  Les  ensuis  de  née  cmb- 
pagnes  apprennent  à  mépriser  le  travail 
lent  et  honorable  de  leurs  pèrea  peur  se 
jeter  tous  dans  les  grands  centres  de  po- 
pulation, où,  pourvu  qu'ils  aient  q«elf}ue 
(acilité  d'élocution  et  peu  de  censdenos, 
ils  sont  à  peu  près  sûrs  de  fahre  Ibfflane. 
Nous  renonçons  à  tracer  ici  le  sombre 
tableau  qui  est  malbeureusemeut  sous 
nos  yeux;  mais  que  nos  lecteurs  songent 

4 


(5o) 

un  instant  û  ce  que  le  régime  où  nousj  )»Cknîieille,  Bo$siie(,  Condé,  Twenuc.^ 
vivons  a  fait  d'une  ^ncle  |>anie  de  la  I  Vanban,  etc. ,  ne  furent  les  premier»  du 
jeunesse  firançaise^  et  ils  pourront  trop  l  grand  siècle  que  par  le  concours  des  ins 
aisément  suppléer  à  ce  que  nous  taisons,  »  •v;«t;«««  ^^  liK^^f^  ^i^  p/.ia«i««;.w«  a. 
Ns  comprendront  que»  si,  dans  Farmée, 
dans  radministration^  dans  te  barreau, 
dans  les. professions  appelée^  libérales, 


dan»  Findustrie ,  on  voit  tant  d'hommes 
n'avoir  souci  que  de  leur  intérêt  person- 
nel et  fouler  aux  (ûeds  tout  ce  qm  fait 
obstacle  à  leurs  passions,  c'est  que  Tédu- 
cation  première',  dont  llUniversité  est 
QBspQpsable^  a  &iiplàG»  eheis  nous  à  une 
«cote  d'^égoisne  «l  de  eocruiiiion  préma-* 
Iwée. 

.  »  Ed  «9  qui  loiiciw  rmslmelàoii  pro-, 
piieneftt  dite,  rUniveriité .  w  sait  pcas 
davttiktif^  koaùitentr  Tuiulé,  (pîi  Mt 
étie  son  IM.  Après  les  touniéeft  d'imh- 
pedews,  fitt  kislituteur  faonnéte,  mais 
timide  i  se  «ail  pkis  <4U6  penser;  ni  que 
Sûre*  L'un  "veut  qiiéçfoik  dir%e  mrtout 
les  îeun^  f^o^^^rs  les  sàtauÉts  màthé*' 
maliqiiâs;  Tautre  rec<Mn*ode  exelwve- 
mem  le»  études  litiéraîres ,  parce  que 
t^lle  est  «a  propre  apéciafilé.  Gélui-ci  a 
«ne  prédileeiioo  povr  lés  famées  an- 
deniieB»  ^^i^à  fwir  les  kingues  étran- 
"^gères  y  cet  aiOre.  euim  pour  le  dessin  eu 
kmti»i<Pl^^^(  F^^fB^^^  ne'songe 
que  le  deviHr  du  corps  eMeigoant»  repré- 
aeiHant  de  la  oMiélé  auprès  des  généra- 
tiittSi  qui  s'élèventvest  da  ferooer  des  cî<- 
^yens  qui^  ayant  des  priicipes  eommmis 
diS  ooadjiiite»  rendent  tous  à  kur  pays  les 
oenrices; qu'il  esten  di^t d'attendre  de 
.leurs  aptitudes  particulières.  » 
:  Un  député  publie,  dMSid  b  PatHe , 
les  remarquables  ooûsidérâtion^  sui- 
Tantesi 

€  Dans  randeniie  Fhince,  on  ne  sépara 
jamais  i*édueatién  de  l'instruction.  Nos 
pères  vouloient  d^b(^  deà  maitrès  d*une 
dioralité  épH>civéè  ^  les  exigences  scien- 
tlË(pi<e8  éioieni  pour  ainsi  dire  seèon- 
daifes.  . 

'  »GeqpiêÉdant  quels  siècles  et  quels  pays 
ûnretit  plus  féconds  que  la  France  du 
dij^sigplième  et  du  dix^bitième  siècles, 
en  hommes  célèbres  dans  toutes  les  bran- 
ches des  scienceis  et  deà  belles-leUrcs  ? 


pirations  de  liberté  ^  de  Tclévation 
rame  et  de  la  supériorité  de  resprit. 

»  La  magistrature  des  villes,  confiée 
aux  habltans  les  plus  recommandabfes 
par  leurs  mceurs ,  étetidoit  sa  juridiction 
sur  la  composittonetk^  surveillance  des 
collèges  ;  les  pro(rs«e«raehoîsis  par  eux 
étoiei|t  les  plus  dignes  de  la  cité,  et  fpr-- 
raoient  les  élèves  autant  par  leurs  exem* 
pies  que  par  leurs  leçons. 

«Nous  devons  du.  re^ct  et  de  la  re- 
connoissance  à  nos  pères  qui  avoient 
établi  le  meilleur  système  de  l'époque 
pour  réducaûoii  et  nnâtruction'.  I^s 
étrangers  mêmes  leur  rendoient  cette 
justice,  pirisqpè  la  jeunesse  d'^ÂRemagne, 
d'Italie,  dîËq»giieat  j^tstard  d'Angle- 
i&Bté  éteH  envoyée  dans  nos  anItersUés 
célèlM:es  de  ParîÂ,  de  B^,  de  Besançon, 
de  Slrasbopii^  „  de  Douai ,  qui  ont  fourni 
presque  t09s  les  hommes  illuslres  des 
Ëtats  divers ,  dans  les  siècles  demiéi*s. 

j»  Comme  les  universités  anciennes  ^ 
presque  indépendantes  du  gouvernement, 
étoient  soumises  ^olement  à  la  direction 
et  à  là  srnnreifiance  des  magistrs^ts  des 
villet  erdes  piNs^ini^s,  lés  jeunes  gens 
étoMQt élevés  dans^des  idées  de  liberté, 
pifliC4»Q^0éQéRate«irsrdtt  vérâafaletiiksit, 
dn  ^m/o^î^  ^t  des  vertus  iniques  ;  on 
les  uourri^soit  de  l'étude  des  autet^rs  an- 
ciens» moinspourleur  apprendre  lés  lah* 
gués  mortes,  que  pour  leur  élever  î'ame 
par  l'histoire  des  grands  hommes. 

«Nous  ne  demandons  pas  le  rétour 
servile  aëi  méihôâes  d^énselgn^obiit  du 
pasisé;  mate  nous  rél^amons  tes  refermes 
des  s^mes  défectueux  qui  qnt  ravi  lès 
avantages  de  l'éducation  ancienne, net  qui 
conduicoient  en  définitive  le  pays  à  la 
barbarie. ou  à  la  servitude.  Nourseule- 
ment  les  méthodes  d*enseignemen(  ne 
sont  pas  perfectionnées-,  mais  Téduca- 
tion  est  {MNir  ainsi  dire  nulle.  LTJniTer-* 
site  de  France ,  établie  par  le  pouvoir 
absolu  impérial,  et  dans  son  unique  inté- 
rêt, semble  avoir  p^ur  destination  de 
former  des  oisife  et  des  soldats  comm^ 
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an  temps  de  la  féodalité,  de  dépenser  les 
belles  années  de  la  jeunesse  à  des  études 
du  passé ,  inutiles  pour  la  grande  ma- 
jorité. 

»  Organisée  uniquement  pour  Tinstruc- 
tion,  elle  reste  presque  étrangère  à  Tédu- 
catton.  Le  maître  professe  publiquement, 
et  se  retire  sans  laisser  de  contrée  sur 
ses  habitudes  privées.  La  vie  commune 
entre  le  maître  et  les  élèves  a  cessé;  la 
présence  des  élèves  n*est  pas  pour  le  pro- 
fesseur un  frein,  et  les  exemples  des 
maîtres  ne  sont  pas  toiiyours  des  modèles 
pour  leurs  élèves. 

9  L'éducaticHi,  étant  abandomiée  au 
libre  et  mutuel  enseignementdes  élèves, 
appartient  de.droit  aux  moins  réguliers, 
li^inconvéniènasans  nombre  sont  les 
copséqoences  de  ce  délaissement  de  Té- 
ducation,  et  les  bonmies  sincères  n'en 
dissimulent  point  la  gravité, 

»  L'Université»  étant  un  mmiopole,  ne 
peut  échapper  aux  vices  û^rens  à  une 
centralisation  excessive.  Sa  domination 
deviem  de  phis  en  plus  absolue;  elle 
pféleiMl  eimgfcr  de  Paria  les  professeiurs 
dus  ks  déforlenena  éMpté»^ 
recwTonl  dès  te*.  f«e  te&  ptas 
incapcdde^.  pe  seai  Um^  réglipwwtiir  H 
asservir  â  aes  doctrfoesiiélivgwias;  ete 
ne  tient. que  rarem^con^te  des  plian- 
tes d€^  magistrats,  qu'elle  ne  constate 
jamais  ^préalablement.  Généralement  le 
ministre  de  rinstruction  publique,  qui 
s*.est  disttDgue  dans  les  lettres  par  ses 
écrits  ou  à  la  tribune  par  ses  discours ,  a 
horreur  de»  affaires  ;  il  sign^  sans  lire, 
nomme  ou  destitue  sfms  coonoltre;  il 
pourroit,  avec  la  môme  facilité,  adminis- 
trer à  cinq  cents  lieues  de  Paris,  pu 
même  toutes  les  uplversités  d'Europe,  si 
le  système  étoit  partout  aussi  centralisé 
on  désastreux  ^'on  France. 

»  Après  «inqnsvte  ans  <de  révolutions, 
do  tiavasx  héioiques.  et  de  sacrifiées 
inodis,  le  système. d'édoestioB  et  dins- 
traction  pviUiqua  4St  dicAé  par  to  pouvoir 
discrétionnaire  que  les  Etats  absolus  ne 
connoissent  pas  et  que  n'auroient  jamais 
admis  le^  provinces  conquises  de  Tan* 
cienne  France,  comme  la  Flandre  ,1a  Lor- 
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raine,  TAIsaoe ,  la  Franche-domté ,  etc< , 
où  les  magistrats  dés  villes  et  des  pro- 
vinces nommoient,  jusqu'en  1789,  les 
professeurs  de  leurs  célèbres  univer- 
sités. » 

La  Pairie  écablh  ensuite  ce  paral- 
lèle entre  les  deux  systèmes  d'édu- 
cation et  d'instruction  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France  : 

«  En  France,  TUniversité  fait  défendre 
aux  ecclésiastiques  de  prendre  des  jeu- 
nes gens  en  «pension,  de  les  Instruire  et 
de  leur  donner  de  l'éducation. 

V  Elle  interditrooseignement  aux  maî- 
tres qui  n'ont  pas  reçu  des  brevets  de  ca- 
pacité, qu'elle  se  réserve  le  droit  exchi- 
stf  d'accorder  et  de  reftiser. 

»  Ainsi,  dans  «ne  paroisse  rurale,  où 
l'Université  n'envoie  qu'un  mattre  d'é- 
cole souvent  incapable  -ot  sans  garantie 
sous  le  rappwt  de  l'éducation,  un  curé, 
homme  de  mérite,  choifé  dlnstfiilre  et 
de  moraliser  les  populations,  n'est  pas 
autorisé  à  donner  de  Féducation  et  de 
l'instruction  aux  enfiins  de  parens  qui 
n'ont  pas  assez  d^sanee  pour  les  en- 
voyer dans  un  collège  éloigné. 

»  En  Angleterre»  les  curés  eatholt- 
foes^  les  minislres  et  les  maîtres  éublis- 
seiA  des  pensions,  enseignent  les  ^len- 
ces  diverses^  siiis  avoir  de  permission  à 
d^nander  et  de  déclaration  à  présenter. 

»  Il^t  évident  qns  des  législations  si 
différentes  doivent  conduire  à  des  résul- 
tats contraires. 

»  L'éducation  est  pluf>  soignée  en  An- 
gleterre ,  rinstruction  plus  répandue  et 
plus  étendue.  La  plupart  des  jeimes  gens 
savent  phineurs  langues,  et  sont  fort  in- 
struits en  géographie,  en  histoire,  en 
mathématiques,  etc.  On  doit  ces  résul- 
tats aux  ministres  de  la  religion  ^ 

»  Mais  il  est  mconséquent,  imprévoyant 
et  funeste  peur  le  peuple  des  campagnes, 
d^empécher  les  curés,  les  hommes  les 
plus  capables  des  localités,  d'édairer, 
d'instruire  et  de  moraliser  les  enfans,  et 
de  consacrer  leurs  loisirs  à  cette  ceuvre 
de  piété  et  de  patriotisme,  d 

La  Patrie,  après  avoir  développé 
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de  nouvelles  réflexions  sur  le  mono- 
pore  univei-sitairc,  conclut  en  de- 
mandant la  liberté  de  renseignement 
et  la  suppression  de  tout  impôt  Bur 
Finstruction  :  , 

«  L^Umversité,  dans 'sa  eonstUiHion  et 
r.exercice  de  ses  pouvoirs,  esl  en  eoRtra- 
diction  flagrante  avec  la  Charte. 

»La  loi  fondamentale  41  consacré  la  li* 
bertc  de  renseignement,  et  cet  enseigne- 
ment est  un  monopole. 

0  Celle  loi  déclare  tous  les  citoyens  éga-* 
lement  admissibles  aux  emplois  publics , 
et  le  gouvernemeul  exige,  à  Teiltrée  des 
diverses  carrières,  des  diplômes  de  bah- 
dbielier.  L'Université,  qui  les  distribue 
moyennant  une  nouvelle  contribution, 
ne  propage  les  études  préliminaires  que 
(fans  un  ^etit  nombre  de  villes,;  elle  en- 
lève aux  babitans  des  ca^apagnes  la  fa- 
culté de  concourir.  . 
.  »  Cbaque  année  F  Université  reçoit  16 
millions.  Elle  dépense  13  millions  dans 
les  grandes  villes ,  où  Tinstruction  est  é- 
tendue  et  gratuite;  elle  ne  consacre  que 
3  millions  pour  les  trente  millionsd'ames 
des  campagnes  et  des  petites  villes. 

«Chaque  famille  des  campagnes  de  six 
{personnes,  qui  paie  par  an,  terme  moyen, 
240  fr.  d'impôts,  ne  reçoit  pour  rinstruc-* 
tion  que  cinquante  cenlimes  ! 

))Tandis  que,  dans  d'autres  Etats  où 
rimpôt,  terme  moyen,  est  seulement  de 
20  fr.  par  tète ,  il  y  a  5  fr.  d'alloués  a 
réducation  et  à  Tinstruction  des  p<^la- 
tions. 

.  »En  Angleterre,  le  gouvernement  n'in- 
tervient pas  dans  l'instruction  publique, 
mais  il  la  protège  puissamment.  Loin  de 
percevoir  un  impôt  .sur  les  enÊins  en 
pension,  il  encourage  partout  l'enseigne- 
ment intellectuel  et  moral  gratuit,  en 
approuvant  les  votes  des  localités.  Les 
communes  rurales,  pu  plutôt  les  {uro- 
ptiétaires riches,  font,  comme  dans  les 
villes,  de  très -grands  sacrifices  dans 
rintérét  de  la  jeunesse. 

»La  grandeur  d'une  nation  libre  étant 
p«>ur  ainsi  dire  proportionnée  à  la  valeur 
de  l'éducation  et  de  l'uistruction  utile 


dont  elle  est  dotée,  les  générations  de 
Fram;e,  soumises  à  perpétuité  au  régime 
universitaire,  resteroieni  stationnaires, 
tandis  qne  celles  de  FAngleterre  se  per- 
fectionnent et  s^éclaireni  de  plus  en  plus. 

vL'Université  n'ayant  pas  cultivé  et  ne 
pouvant  enseigner  les  connoissances  po- 
sitives indispensables  aux  populations 
rurales,^  travaille  à  son  Insu  à  la  ruine 
des  babitans  des  campagnes  et  de  la  puis^ 
sance  nationale.  EHe  est  intolérante ,  eu 
ce  qu'elle  empêche  les  curés  et  les  minis- 
tres les  plus  digues  et  les  plus  honorés 
de  la  paroisse  de  suppléer,  en  tenant  des 
écoles ,  à  la  lacune  qu'elle  ne  sait,  ne 
peut,  ne  veut  remplir.  Il  ne  faut  pas  in- 
terdire l'accomplissement  du  bien  qu'on 
né  fait  pas  soi-même:  c'est  nuire  deux 
fois.  Elle  pèche  contre  une  haute  justice 
politique,  en  employant  au  profit  exclusif 
des  villes  les  hnpôts  consacrés  à  l'ins- 
truction dont  les  neuf  dixièmes  sont  sup- 
portés par  les  campagnes. 

»  Plair  ces  diverses  considérations,  od 
demande  fexéculîon  sincère  de  la  loi 
fondamentale;  on  propose  ForganisatioD 
d'un  système  national,  uniforme  et  pro- 
gressif d'éducation  et  d  instrnction  dans 
cbaque  eoramune  et  dans  chaque  chef- 
lieu  dedépartemant.  D'après  ce  système, 
les  dépenses  seroient  à  hi  x^hai^  des 
loca^tés,  et  la  directiott  et  la  surveillance 
seroient  confiées  exdusivement  \  dés 
magfetrats  du  pays,  à  fonctions  gratui- 
tes, élds  dans  ce  but  spécial. 

vEnfin  on  réclame  la  liberté  de  l'en- 
seignement et  la  suppression  de  tout  im- 
pôt public  sur  l'ipstruction,  conformé- 
ment h  la  Charte.  »  ' 

Nous  ne  savons  ce  que  TOniver- 
sitë  peut  opposer  à  ces  sages  coosi- 
dëratlons ,  dans  l'iatérêt  de  son  mo- 
nopole. Les  journaux  qae  rédigent 
ses  profejBseurs,  tek  que  lesDéèats, 
le  Courrier  Français,  etc.,  se  met- 
tront yaiaeo&ent  en  frais  de  décla- 
mations. Il'  n'en  restera,  pas  moins 
établi  que  le  monopole  universi- 
taire, repoussé  par  les  catholiques, 
n'est  pas  moins  sév^ement  cob^ 
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damné  par  les  journaux  des  diverses 
nuances  politiques.  Mettons  de  côte 
le  Ncui&naly  pour  nous  borner  aux 
protestations  de  la  PtalrU ,  que  nous 
venons  de  reproduire  ,  du  Siècle , 
dont  l'opinion  est  formulée  d'une 
manière  aussi  vive  (I),  etc.,  etc.;  et 
concluons  que  tous  les  hommes  qui 
prennent  au. sérieuse  le  mot  de  li- 
berté d'^ense^nemeiit^  écrit  dans  la 
Cbarte,  ^iêendenl  aujourd'hui  que 
la  promesse  de  1830  sorte  enfin  du 
domaine  des  mots  pour  se  réaliser 
dans  celui  des  faits.  C'est  ce  qu'il 
eCoit  opportun  de  constater  au  début 
de  la  nouvelle  année  polaire. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROMÈ.  —  Dans  la  matinée  du  24 

(ij  Le  Sièdêt  au.  mifieu  de  quelques 
réeritttnalioBS  aw»  .portée  ,  établit  ie 
danger  de  r^nseigoemeni  f^ûtosophique 
tel  qu^il  est  donné  ai^yourd'hui  dans  W 
collèges  de  TEtai.  • 

Nous  citons  ce  passage  : 

à  La  Restauration  étoit  exclusive  ;  le 
régime  actuel  fait  comme  elle  en  la  blâ- 
nuttiU  ¥[:  Frtfj^sstnous,  et  il  avoit  tort,  ne 
«omnmîiNfae  des  prêtres  aux  ebaires  en 
pbikisai^iie  :  msus,  dn  moin^,  ces  firéires 
étoient  âgés ,  surveillés  par  leurs  évé- 
ques,  et  soumis  à  la  direction  d'un  pro- 
viseur, qui,  d'ordinaire,  étoit  lui-même 
ecclésiastique  ;  nos  professeurs  de  philo- 
sophie sont  souvent  aujourd'hui  des  jeu- 
nes gens,  élèves  de  maîtres, qui  n'ont 
point  de  doctrines  arrêtées  ;  des  docteurs 
«oustraits  à  hi  snrveillanee  des  chefs,  qid 
ne  sont  pl«s  qu^adminfetrateurs  ;  des  no- 
vices qtû  se  trouvent  à  lenr  début  à  la 
tète  du  professorat. 

0  U  y  a  là  une  cause  de  difficultés  et 
même  de  périls  dont  quelques  faits  ré- 
cens  portent  témoignage.  Ces  jeunes 
gens,  sujets  à  s'égarer,  quel  que  soit 
d'ailleurs  leur  mérite,  sont  absolument 
«ans  guides.  S'ils  s*engagent  par  impru- 
dence daçs  des  discussiott  délicates  et 
provoquent  les  ombrages  du  dergé ,  iîs 
peuvent  se  trouver  frappés  avant  même 
d'avoir  été  avertis.  De  là  beaucoup  de 
difficultés  et  même  de  périls  pour  l'Unie 
versilé.  »  : 


septembre ,  samedi  des  Qiiatre7 
Temps,  Fordination  générale  a  été 
faite ,  dans  la  basilique  patriarcale 
de  Latran  ,  par  S.  £m.  le  cardinal 
Palrizi ,  vicaire  de  Sa  Sainteté.  Neuf 
postulans  ont  été  promu3  à  la  Iol- 
sure ,  treize  aux  ordres  mineurs  » 
vingt-trois  au  sous-diaconat,  A'ingt 
au  diaconat  et  quarante  huitàià  prê- 
trise. Il  y  a  donc, eu  en  tout  cent?» 
treize  ordinands.  ■ 

-«-  Les  dépouilles  mortelles  de 
Mgr  Antoine  Traversi ,  patriaicLe 
de  Constantinople ,  aiprès  avoir  été 
exposées  dans  une  des  salles  de  sou 
palais,  ont  été  transportées,  avec  le 
cérémonial  accoutumé ,  à  la  basique 

Sati'iarcale  libérienne ,  tendue  dç 
euil.  Dans  la^  matinée  du  25  ^sep^ 
tembre ,  le  corps  à  été  placé  sur  un 
grand  lit  funéraire  entouré  d'unç 
multitude  de  ciergess,  Mgr  Tevoli, 
arcbevéque  d'Atbènës,  a  célébr^ 
pontificalement  la  messe  solennelle 
de  Reqtitem,  qui  a  été  accompagnée 
j)àr  les  cbantres  de  la  cbapelle  pon-r 
tificale.  Le  collège  des  arcbeveques 
et  évéques  assistans  au  tiône ,  ainsi 
oue  tout  le  chapitre  de  la  basilique  ^ 
etoîent  présens  à  la  triste  cérémonie. 
Le  corps  a  reçu  ensuite  la  sépulture^ 
avec  les  formalités  d'^usage  ,  dans  la 
basilique  même. 

L_ n  oqqwê      

PARIS. — On  se  propose  de  publier 
une  Fie  de  M.  Emery,  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  Ton 
désire  s'entourer  à  cet  effet  de  tous 
les  documens  nécessaires.  M.  £merf 
écrivoit  près  de  quatre  mille  lettres 
par  an  :  elles  sont  aujourd'hui  rér 
pendues  partout ,  et,  comme  elle» 
peuvent  fournir  des  reuseignemens 
précieux,  on  prie  les  personnes  entré 
les  mains  desquelles  des  lettres  de 
M.  Emery  peuvent  se  trouver,  de 
vouloir  bien  les,  communiquer  à 
M.  Tabbé  Caron ,  maître  des  céré- 
monies au  séminaire  Saint-Sulpice. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister 
I  sur  les  motifs  qui  doïvert  déîermi- 
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ner  à  ne  pas  refuser  ou  ajournei* 
cette  commuulcatiôti  :  la  vie  91 
jpièine  de  M.  En^ejy  est  une  des 
pages  les  plus  gtorieu3es  de  l'his- 
toire de  l'Ëgtise  de  France ,  et  nos 
abonnes  voudront  aider  Tauteur 
1  coihpléter  Touvrage  qu'il  se  pro- 
)>ose  ae  coùsacrer  à  ce  prêtre  enii- 
taent. 

^-^Nous  saisissons  cette  occasion 
pour  solliciter  de  nouveau  la  com- 
munication des  lettres  écrites  par 
Blgr  Frayssinous  et  par  Mgr  de  Que- 
Jèn.  Nous  préparons  la  P^ie  de 
M.  Pévèque  a'Hermopolis ,  et  nous 
avons  à  cœur  dé  rendre  de  ptus  en 
plus  complète  celle  de  M.  1  Arche- 
Irêque  de  Paiis.  Les  admirateurs  de 
t(js  deux  saints  et  illustres  prélats 
Hbus  mettront  à  même  de  payer 
teotre  tribut  à  leur  mémoire  ,  soit 
en  nous  faisant  parvenir  les  lettres 
au'ik  pbssèdetit  et  que  nous  ren- 
drons avec  exactitude  ,  soit  en  noUs 
faisant  cohnoiti^e  des  faits  particu- 
liers. Kôtts  nous  adressons  avec  in- 
âtànee  aux  contemporains  et  aux 
atiûs  de  Mgr  Frayssinous  et  de  Mgr 
de  Quelen  ,  en  les  priant'  de  trans- 
trietlre  les  lettres  otr  rehseignemens 
au  bureau  de  ce  Journal. 

— ;  On  lit  dan^  V Hermine  : 
.  «  U  est  question  de  rendre  au  culte 
le  Panthéon  français,  si  stupidement 
profané  ei)  1830  et  eiilevé  à  Sainte-Ge- 
neviève. Le  Panthéon  est  une  de  ces 
latntalsles  révolutionnaires  qui  àbouti&- 
tont  toujours  à  un  avortement  quand  la 
raison  et  le  calme  reprennent  leur  em- 
pire. La  basilique  de  Samte-Geneviève 
Vîvitioit  un  grand  quartier,  en  môme 
temps  qu-un  beau  monument  étoit  uti- 
lise. Depuis  qu'on  Ta  enlevé  au  culte  de 
la  divinité  pour  le  livrer  au  culte  des 
Çrandi  hommes,  Tœuvre  de  Soufflot  res- 
semble à  une  pyramide  dans  le  désert , 
et  encore  les  pyramides  du  Nil  renfer- 
taolent  des  momies,  tandis  que  le  Pan- 
théon n'a  que  des  niches  vides  et  des 
piédestaux  qui  se  fatiguent  à  attendre  de 
grands  hommes.  Pour  !é  Panthéon ,  le 


grand  homme  ^st  nn  mytbei  une  insaisis- 
sable abstraction.  Ce  qu'|l  y  a  donc  en 
effet  de  mieux  à  faire,  c'est  de  rendre 
Sainte-Geneviève  au  culte  catholique.  On 
a  fait  amende  honorable  à  Saint-Ger- 
main-FÂuxerrois:  n'est-il  pas  temps  que 
la  révolution  en  lasse  une  nouvelle  à 
Sainte-GenevièVe,  la  patronne  de  Pa- 
ris? » 

Nous  vaudrions  qa'il  fût-  sérieuse* 
ment  question  de  la  reatilu^Ott  dont 
pai'le  V Hermine,  La  caïasftropbe  qui 
a  Kpis  fin  si  prétnatumneai  à  la  vie 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  auroit  dû 
su^érer  la  pensée  de  rendre  Sainte- 
Geneviève  au  c;,ulte,  et  de  suppri- 
mer les  scandales  de  Cbâtel.L  ad- 
ministration le  peut  :  il  ne  s'agitque 
de  Iç  vouloir^  et  nous  posons  en  fait 
qu'à  la  suite  de  la  catastrophe  dont 
les  esprits  out  été  si  profondément 
préoccupés,  et  les  cœui*s  si  doulou- 
reusement émo^y  pu»  une  votxn'aur 
roit  protesté  coatr'e  cette  double  et 
nécessaire  réparation. 

—  On  n&us  assure  que  l'inspec- 
teur des /écoles  communales,  à  Belles 
ville,  ex4ge  des  enfans  des  exti  aits  de 
naissfinice,.  Coipine  les  parens^,  par 
des  motifs  que  nous  n'avons  pas  ne-' 
soin  d'indiqu^ir,  ne  sont  pas  iouiour^ 
disposés  à  les  produire,  il  en  résulte 
qu  on  déserte  les  écoles-  catholiques 
pour  se  jeter  dans  les  écoles  protes- 
tantes ,  où  l'admission  n'est  pas  su- 
bordonnée à  la  production  de  l'acte 
de  naissance.  Pourquoi  assujétir  ri- 
goureusement les  enfans  à  t^ette  for- 
malité dans  un  tas,  et  les  en  dispen- 
ser dans  l'autre,  si  ce  n'est  afin  de  les 
attfrer  de  préférence-à  celle  des  deux 
écoles  où  leur  foi  court  des  dangers? 

Dans  Bellevilie  ,  Méniimontant  et 
les  environs,  toutes  les  écoles  sont 
plus  ou  moins  protestantes. 

Partout,  à  l'exception  des  écoles 
des  Frères0es  enfans  n'apprennent 
pas  le  catéchisme  avant  l'âge  de  onze 
ans. 

Nous  sifi^nalons  ces  abus  :  il  f^^^ 
espérer  qu  on  y  remédiera. 
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DiocUe  tTjiuch.'-^n  nous  écrit  : 
«  Yo«s  récUoieE  am  nom  de  tous  les 
calholiqnes  hi  tiberlé  de  Feiiseigiieiiient* 
LUoiTersité  n'est  rien,  en  fait  de  reli* 
gîon.  Voici  ce  qu'elle  vient  de  faire  à 
Audk  Celle  viHe  a  un  collège  royal  de* 
puis  peu  d'années.  Avant  qu'elle  obtint 
cet  avantage,  .les  cbImis  qui  avoîent 
fréqueftté  le  collège  n'avoient  e«  que 
4os  profeaseurs  catholiques  el  reli- 
gieux* l>epafs  «B  au ,  rUniversité  a  cru 
4evoir  envoy^  un  protestant,  ex-»ih 
nîatre  aux  euvîroiis  de  Nluies,  pour  pro^ 
Cesser  la  rbéterique..  De  plus,  elle  a  ai^ 
àrofé,  pour  professer  la  philoêopiiie,  un 
jeune  fmkmnmUe  qui  s'est  posé^  en  pré* 
sence  de  ses  élèves  et  de  tout  le  owade; 
comme  ne  croyant  k  aucune  religion,  et 
n'en  professant  aucune^  Tout  ceci  est 
connu  des  élèves  4<  coUège,  aux« 
quels  on  a  dit  et  répété  que  çs»  deux 
bommes  sont  trèfr-distmgués  par  leur 
talent.  Si  à  cela  j'ajoute  que  le  vecteur 
de  l'Académie  de  CaJiors,  d'où  dépend  le 
collège  d'Audi,  eat  ce  M.  Larroque  si 
tristement.  célèî»re,  dans  ees  contrées, 
par  la  manière  si  légère  avec  laquelle  il 
a  p^tè  4e  fenfar,  dans- sa  philosophie, 
vous  aura  une  idée  ^lubitiin  que  l'Uni- 
versité nous  fait.  Evidemment,  elle  veut 
décatboliciser  nos  pauvres  enians.  Le 
cœur  en  saigne*  » 

Diocèse  de  Bloù.  ^—  M«  Oexanl, 
curé  de  Gour-Glievernyy  écrit  cru'il 
a  bénit  et  inaugure,  le  four  de  1  As- 
somption, un  Deau  tableau  que  la 
Société  des  Jeunes  Aihis  des  Arts  du 
collège  d:e  Pont-Levoy  a  offert  à  son 
église.  Ce  tableau,  qui  représente  la 
FlagellatLon  de  Notre* Seigneur,  est 
l'œuvre  de  M.  Du  Crozeb,  élève  de 
,  M.  de  La  Noë,  que  Paris  envie  à  la 
solitude  (le  Pont-Levoy. 

«  C'est  ainsi,  dit  M.  Dgtaul,  que  le 
chef,  les  professeurs  et  les^lèves  de  cet 
illqsti^  et  précieux  établissement  justi- 
fient la  vie'dle  devise  du  collège  :  Reli^ 
^<mi  el  Palriœ^  en  travaillant  pour  la 
gloire  de  la' religion  el  des  arts.  » 
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Dhcèse  de  Laeon, — Un  fait  étrange 
se  renouvelle ,  depuis  douze  années, 
dans  le  conseil-général  de  Bouibon- 
Yendée.  Çliaque  année  ce  conseil  a 
exprimé  le  vceu  d'être  débarraisé^ 
nous  citons  les  paroles  de  V Hermine^ 
de  révèque  et  du  grand  séminaire^ 
Cette  année ,  cependant,  douae  voix 
ont  protesté  contre  trèise  qui  ont 
maintenu  ce  vote  scandaleux. 

Aucun  svinptdme  ne  pouvoit  ina>^ 
nifester  d  une  manière  plus  écla- 
tante le  vice  de  la  loi  municipale  et 
départementale  en  vertu  de  laauelle 
le  conseil,  qui  est  Texpréssion  légale 
d'une  des  populations  i^»  i>kis  reli- 
^euses  de  France ,  demanae  la  sup- 
pression du  cuite  et  par  conséquent 
de  la  religion. 

Diocèse  de  Marseille.  —  M.  Tévè^ 
que  d* Alger,  arrivé  à  Marseille  par 
le  paquebot  le  Phuramond,  est  partr 
le  même  jour  pour  Pavie,  où  il  vat 
recevoir  les  reliques  de  saint  Augus*^ 
tin.  Le  prélat  est  accompagné  de 
MM.  G'Stalter  etMagnosc,  membres 
du  cbapitre,d'A|gery  et  4e  M.  Ber- 
ger, pro-sec  rétaire. 

Vj4kh6ar.dll  29  septembre  donnef 
sur  ce  voyage  li*»  détails  su  i vans  : 

«  M.  révéqfte  il' Alger,  accompagné 
d'une  dépnlation  de  son  clergé,  se  rémf 
à  Pavie  où  sera  effectuée  entre  ses  nidins, 
dans  la  journée  du  49  octobre,  la  remisé 
d'une  portion  considérable  des  restes  de 
saint  Augustin,  évèque  d'Hippone,  suivant, 
la  promesse  qui  loi  en  a  été  faite  solen* 
nellement  par  l'évéque  et  les  magistrat»- 
de  cette  ville,  au  mois  d'avril  dernier,  et 
av^c  l'autorisation  du  Çaint-Père.  Le 
Pape ,  par  un  bref  en  date  du  âO  juillet  de. 
cette  année,  a  réglé  cette  translation,  et 
assuré  par  là  à  cet  acte  important  toute 
l'autlienticité  désirable. 

j»  Monseigneur  sera  de  retour  à  Toulon 
le  22  ou  2à  du  même  mois  d'octobre;  il 
trouvera  dans  ce  port  le  bâtiment  de  l'Etat 
mis  à  sa  disposition  par  le  gouvernement 
pour  transporter  à  Bonne  le  précieux  de- 
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p6l  4tt*il  va  restituer  à  la  terre  d'Afrique. 
'  »  Le  ^«ct4Àfe,  jdar  anniversaire  de 
Bon.  sacre,  Mgr'Dupiich  prooédera  i  la 
consécration  soleanêUe  ,  sur  les  ruines 
d'Hippone,  du  monument  élevé  par  le 
concours  des  archevêques  et  évoques 
de  France,  k  la  mémoire  du  grand 
docteur,  et  il  y  déposera  ses  saintes  reli- 
ques. Le  roi,  les  ministros  et  M.  le  gou- 
Tcameur -général  se  sont ,  eâipressés  de 
Êiciliter  à  M.  T^véque  tous  les  moyens 
d'accomplir  cette  mémorable  mission, 
Qui  n'mtéresse  pas  moins  la  g^ire  des 
lettres  que  celle  de  la  religioïi. 

»  On  sait  que  saint  Augustin  mourut 
le  i  4  aoât  430,  pendant  le  premier  siège 
d'Hippone.  Le  corps  du  saint  docteur 
et  se^.  knmoil^ls  écrits  teent  ilérobés  à 
la  barbarie  des  vandales  Ariens  par  la 
pjiété  filiale  desesdisoiples,  ei  transportés 
en  Sardaigne ,  d'où  Luitprand ,  rof  des 
Lombards,  les  ayant  retirés,  au  prix  d'une 
soQiine  considérable  et  «pnès  de  longues 
négociations  avec  lesSairazÎHS,  devenus 
maîtres  de  cette  ile^  les  fit  transporter  à 
Pavîe,  sa  capitale.  On  les  plaça  <lans  Té- 
gÛse  de  SaintnE^rre,  o4  le  corps  de 
saint  Augustin  resta  déposée  Depuis  Iqrs , 
à  diverses  époques^  d^  actes  publics  et 
d^  brej^  dos  J^apes  4iii$  constaté  de  la 
manière  la  plus  soleninBllé  Tauthenticité 
da  précieuK  dépèt.  » 

t^ioeése  de  MeU.  ->—  On  Ut  dans  la 
Gazette  de  Meu  ■: 

«  Les  distributions  solennelles  des  prix 
dans  nos  coltégies  et  nos  pensions  ont 
prouvé  rimpulsion  utile  donnée  aux  étu- 
des clas^ques.  Nous  ne  saurions  donc 
trop  recommatider  les  hommes  et  les  li- 
vres auxquels  la  société  est  redevable  de 
si  heureux  résultats.  On  ne  s'étonnera 
pas  de  nous  voir  placer  an  premier  rang 
les  ouvrages  méthodiques  de  M.  Lévi  Al- 
varès,  ehewdier  âe  la  Légion^* Honneur, 
tnembre  de  (ToeadénUe  toyale  et  directeur 
de  ^éducation  matemeUe  à  Paris,  Ses 
ouvrages  jouissent  toujours  d'une  grande 
faveur  auprès  des  familles  et  des  institu- 
teurs; cette  année  ^  on  cite  un  grand 
nombre  d'éducations  particulièi*es  et  pu- 


bliques qui,  à»rexeiiq)le  de  Paris,  a4ki|i^ 
teront  la  méthode  de  cet  habile  et  savani 
professeur;  nous  ne  eoimoissons  pag  ,  à 
dire  vrai,  de  meilleur  guide  pour  ceux 
qui  doivenl  apprendre  et  pour  ceox  qui 
veulem  se  rappeler,  » 

L'excellent  Journal,  qui  a  publié 
cette  réclame  CsrvoraUe  aux  bvires  de. 
M.  Lévt,  ignare  sans  doute  que  nous 
av<mfl  été  obligé  de  nous  élever  Y>lua 
d*ttne  fois  contre  les  pablicatvûita  et 
Tenseignentient  de  ce  profossenr 
Israélite.  VUnitfers  et  V  Union  êa^, 
tholique  ont  sigftiilé  comme  notis  le 
danger  de  ses  oavrages  «t  de  ses 
cours.  Mous  me  doqlioiis  pas  que  la 
Gazette  de  Metz ,  feuille  ù  religieuse^ 
ne  ferme  désormais  se»  colonnes  à 
une  semblable  annonce. 

XiSifc  

Diocèse dePérigtimâP.  —  Dans  une 
tournée  faite  il  y  a  quelque  temps , 
M.  révéque  visita  le  château  de  la 
Côte ,  près  Biras,  lieu  de  naissance 
de  l'archevêque  d'Arles  ,  Dulau  , 
mort  victime  des  septembriseurs. 
Ayant  appris  que  le  lit  où  étoit  né 
le  saint  prélat  venoit  d'être  vendu  à 
l'encan,  le  prélat  chargea  M.  le 
maire  de  le  racheter. 

Aujourd'hui  ce  meuble,  véritable 
reUque,  est  placé  dans  un  des  ap- 
partemens  de  Tévéché. 

Diocèse  de  Sens.  —  On  nous  écrit 
d'Auxerre,  à  la  date  du  5  octobre  : 

«  Notre  ville  vient  d'être  dotée,  à  la 
satisfaction  publique,  d'un  établissement 
de  Sœurs  de  Saint-Yincent  de  Paul  :  il 
est  dû  entièrement  à  M.  le  curé  de  l'an- 
cienne cathédrale,  qui  a  fait  l'acquisi- 
tion des  bâtimens.  Cette  maison  ren- 
ferme six  Soeurs  de  la  Charité,  qui  ^nt  . 
chargées  de  tenhr  deux  classes  gra- 
tuites,  de  diriger  un  ouvroir,  et  de 
porter  des  secours  à  domicile  aux  pau- 
vres. De  plusses  petites  fillos  abandon- 
nées ou  orpnelines  trouveront  auprès 
d'elles  un  asîle>  et  la  tendresse  de  nou- 
velles mères,  que  la  religion  leur  ré- 
serve, pour  remplacer  celles  que  la  mort 
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leur  a  ravies.  Déjh  deux  deç  Sœurs  ont , 
télé  <ïfaàrgée8  par  M.  te  préfet  du  soin  des 
j[)Hâoiiniâ9,  qui  n^ont  pas  tardé  à  voir 
ieiv  sort  s^araéliorer.  Le  travail  qu^elIes 
ont  organisé  parmi  eiiit  les  a  rappelés  à 
i'amoHr  de  Tordre,  et  leur  à  procuré  des 
écoDOibleB  ^tl'un  certain  nombre  ont 
eu  te.  bon  esprit  de  confier  à  ta  garde  des 
Soeurs  :  de  manière  <pi*à  leur  sortie  ils  se 
trooreroiit  à  même  de  commencer  un 
petit  cxHnmerce,  ou  de  continuer  le  ira- 
yail  dont  ite  auront  contracté  ThabitUde. 
V  &mk  autre  cèté,  radministration  ci- 
tîte  H'a  qo*à  g- applaudir  de  la  gestion  des 
Soeurs;  dans  Téspaee  de  moins  d'une 
amiée^  elles  lui  ont  procuré  plus  de  quatre 
mille  francs  d'^épargnes.  Tout  le  monde 
a  donc  gagné  à  la  présence  de  ces  dignes 
Filles  de  la  Charité,  et  les  prisonniers,  et 
le  iMidget  du  département»  Ce  sont  de  ces 
secFels  que  la  rdlgion  seule  possède.  » 

ANGLETERRE.  —  On  lit  dans  le 
journal  The  Examiner^  à  propos  du 
voyage  de  la  reine  d'Angleterre  en 
£co9se: 

«  Le  clergé  de  rÊgliée  établie  d'Ecosse 
s'atteédoità  oe  que  la  reine  d'Angleterre, 
qui  se  tronvoil  un  jour  de  dimanche  à 
Edimbourg,  assisteroll  au^^rvice'réligteux 
dans  BA  <te  leurs  ietnpies;  mais  on  ne  la 
vit  dans  aucun.  Cette  circonstance  accré- 
dita Topinion  qu*i^|»enc!]e  pour  le  pu- 
séysme.  Le  fait  est  que  rarclridiacre 
Wiiberforee,  poséyste  déclaré,  est  un  de 
ses  favoris  ;  et  les  adeptes  de  cette  secte 
entretiennenl  Tespolr  que  le  chef  de  TE- 
glise  anglicane  se  rangera  de  leur  côté. 
On  dit  même  que  Tarchidiacre  est  destiné 
à  étire  le  précepteur  du  prince  de  Galles. 
Voilà  donc  un  ennemi  de  FEglise  établie 
d'autam  plus  dangereux,  qu^il  possède 
Tari  de  se  déguiser  pour  ne  pas  exciter 
le  soupçon  :  il  est  à  cause  de  cela  bien 
plus  à  craindre  que  Pnsey  et  Newman.  d 

—On  lit  dans  le  Kentish  Standard: 

«Nous  avons  vu  une  lithographie  de  la 
nouvelle  église  de  Woolwich.  Autant 
qu^on  peut  en  juger  par  l'extérieur,  cette 
église  prctmet  de  devenir  un  dés  plus 
beaux  omemens  de  la  ville.  L'accroisse- 


ment rapide  de  la  population-  catbolique 
à  Woolvich,  durant  césdemièresamiées^ 
a  été  si  considérable,  que,  quoique  le  ser* 
vice  divin  soit  célébré  cinq  fois  chaque 
dimanche  dans  la  chapelle  actuelle,  il  n'y 
a  pas  a$sez  de  place  pour  la  feule  qui  s'y 
rend  de  toutes  parts  de  la  -  ville ,  et  on 
voit  hors  des  portes  de  l'église  une  foule 
de  personnes  qui,  n'ayant  pu  trouver 
place  dans  Tintérieur,  lisent  au  dehors 
leurs  livres  de  prières  avec  des  marques 
de  respect  et  ^e  piété  que  les  protesta» 
feroient  bien  d'imiter.  »  ; 

lai^ANBB.  —  L'aaiiivei^ire  de  la 
dédicace  àh  Téglise  caih<rftqtie  de 
Dalkey  a  été  célebréy  sous  les  auspt-*> 
ces  du  docleur  Wakh  ,  évêqlie  de 
MaximiaaopolijSy  qui  part  pour  la, 
Nouvelle-Ecosse.  Ce  préUii  a  parlé 
pour  la  dernière  fois,  à  .cette  occa^ 
sion,  au  neuple  fidèle  du  diatrict,  oui 
avoit  si  long'^tauips  été  tétnoiik  des 
succès  de  sa  misaiou  sacrée ,  et  oà 
il  est  uurversellenietit  aime.  Ja^f 
inais  Mgr  Walsh  n'avott  été  plue 
éloquent.  Il  a  fiai  son  «evnion  en  de- 
niaudant  à  sea  auditeurs  de  prier 
pour,  qu'il  iQuiplisse  digneitieiit  les 
devoirs  diffîciles  quiimson^  imposés. 
Tous  les  visages  etoient  moteiîtlés  de 
larmes  ;  car  les  £idèiés«oiit  vivement 
affectés  de  voir  s'éloigner  l'orateuir 
dont  les  savantes  instructions  les 
avoient  éclairés  ,  et  qui  les  avoil 
conduits,  par  ses  exemples  autant 
que  par  ses  paroles,  dans  le  chemifi 
de  la  piété  et  de  la  grâce. 

HOLLANDE.  —  Une  lettre  écrite  de 
Grave  à  l' Univers^  doniie  les  détails 
su i vans  : 

«  Chez  nous,  comme  en  Angleterre,  le 
nombre  des  églises  catholiques  nouvelle- 
ment construites  .  ou  en  conslructioa 
s'augmenie  considérablement.  A  la  fin  de 
Tannée  j'espè;^  vous  donner  un  détail 
succinct  des  consécrations  des  nouvelles 
églises ,  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de 
Fan  1842. 

»  Plusieurs  .villes  du  Brabant  septen- 
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trkmal  ont  en  Tavantage  d'une  mission^ 
^ue  les  Pères  Rédemptoristes  ont  précbée 
avec  un  admirable  succès.  Ils  ont  en 
outre  dirigé  les  retraites  ecclésiastiques 
du  clergé  de  la  mission  hollandaise.  Ces 
Pères  jouissent  d'une  belle  réputation 
dUei  nous.  M.  Tévéque  d'Hirène,  vicaire 
apostolique  du  Limbourg ,  a  conféré  les 
différons  ordres  à  vingt-cinq  novices  dans 
la  maison  de  leur  ordre  à  Wittem. 

»  La  dévotion  au  cœur  immaculé  de 
Marie  commence  à  s'introduire  chez 
nous  ;  elle  a  été  déjà  établie  à  La  Haye , 
à  Delft,  etc. 

»  €hez  nous,  comme  en  France,  les 
fl^mis  de  la  liberté  de  conscience  et  des 
droite  paternels  hittent  contre  le  mono- 
pole de  renseignement  ^,  plus  détestable 
encore  en  DoUande  que  chez  vous,  et 
nous  errons  qti'enfm  la  justice  triom- 
phera ei  les  entraves  que  r<^garchiè 
protestante  a  mises  li  renseignement  se- 
ront k  la  fin  brisées,  car  sans  la  liberté 
de  renseigneiâent  il  n'y  a  plus  de  bien- 
veillance récil[>roqwe  possible  entre  les 
catholiques  et  les  protestans  de  ce  pays. 

»  Un  nouveau  missionnaire,  M.  Don- 
ders,  est  parti  il  y  a  qudques  semaines 
pour  Surinatn  où  itva  augmenter  le  nom- 
bre des  mfesioM^iHres,  qui  ont  à  leur  tête 
le  zélé  et  charilsible  préfet  apostolique 
M.  Gfoôff,  D*un  autre  c6Éé,  le  i9  sep- 
«Mnbre  dernier,  cinq  religieuses ,  accom- 
pagnées du  nouveau  missionnaire,  le  ré-^ 
férend  If  ;  (k^rriUsçn ,  ont  fait  voile  pour 
kl  colc^ie  de  Curaçao,  où  M.  le  préfet 
apostolique,  Tinfatigable  M.  Viervindt,  les 
attend  ardemment.  Les  six  Sœurs  qui  se 
trouvent  déjà  dans  cette  colonie  y  occu- 
pent une  vaste  maison  et  se  chargent  de 
renseignement.  Déjà  elles  ont  plus  de 
150  élèves  des  familles  les  plus  distin- 
guées de  Pile  et  de  différentes  religions. 
Ces  saintes  Ailes  reçoivent  les  marques 
d'une  estime  générale.  L'arrivée  des  re- 
ligieuses nouvellement  parties  portera  à 
onze  le  nombre  des  Sœurs,  qui  pourront 
foire  un  bien  immense  dans  cette  co- 
lonie. » 


)        • 

son  arrivée  à  ÈVora ,  le  nouveau 
vicAÎre-fiénërar,  désigné  par  Tinter- 
n€mce  de  Sa  Sainteté  à  Lisbonne >  a 

S  ris  les  rênes  de  l'administration  du 
iocèse.  Il  a  recula  visite  des  inemr 
bres  du  chapitre,  ainsi  que  des  auto<^ 
rites  civiles  et  militaires. 


•PORTUGAL.  -^  Dès  le  lendemain  de  ^ 


PRUSSE. —  C'est  dans  les  journaux 
anglais  qu'il  faut  chercher  l'expres- 
sion de  la  pensée  intime  de  Frédéric- 
Guillaume  I V.  Nous  Tavioifs  surprise 
dans  Tétrange  discours  prononce  par 
ce  prince  à  Cologne;  liiais  elle  est 
mieux  développée  dans  le  Tîntes. 
De  l'aveu  de  ce  journal ,  dont  l'ar? 
ticle     émane    évidemment     d'une 

Ï>luine  prussienne  ^  Frédéric- Guil- 
aume  entend  constituer,  dans  son 
royaume  ,  et  sur  la  bme  de-sa  propre    - 
autorité,  V unité fédéraJe  des  t^royances. 
Le  Times  parle  d'abord  des  efforts 

'  tentés  par  \  rédéric-Guiliaume  III  y 
père  du  roi  actuel  : 

«  Dans  le  cours  du  temps,  les  systèmes 
de  croyance  doctrinale ,  jetés  à  terré  par 
Luther  et  Calvin,  et  sous  riofluence  dé' 
cette  liberté  du  jugement  privé  qu'ils 
avoient  aussi  transmise  comme  Tub  des 
premiers  principes  de  la  religion,  avoient 
été  entièrement  décomposés.  Les  choses 
étoient  allées  si  loin,  que  Tunique  alter- 
native, si  Ton  vouloit  continuer  de  mar- 
cher, étoit,  ou  de  nier  le  christianisme, 
ou  d'opérer  une  séparation  absolue  entre 
la  théologie  dogmatique  et  la  foi  reli- 
gieuse ,  en  réduisant  la  première  à  être 
une  simple  branche  de  la  f^iilosophie,  la 

'  seconde  à  être  un  pur  développement  du 
caractère  de  Tindividu.  La  dernière  al- 
ternative fut  naturellement  choisie  comme 
la  meilleure  en  elle-même  et  la  plus 
agréable  aux  tendances  mystiques  de  Fes- 
prit  allemand.  Telle  étoit  la  situation  où 
le  dernier  roi  de  Prusse  trouva  la  reli- 
gion de  ses  sujets.  Doué,  comme  son 
fils,  d'un  génie  organisateur,  comprenant 
les  avantages  de  Funion  et  Topportunilé 
qui  s'offroit  à  lui  à  cause  de  Tétat  d'épui- 
sement des  principes  dogmatiques,  il  ré- 
solut de  fonder  une  nouvelle  Eglise ,  par 
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]a  combinabon  des  ,secles  calviniste  et 
lutliérienae  jusque-là  divisées.  Le  roi^ 
Hvec  Fassistance  de  son  mimstre  M.  Bun- 
sen ,  compila  donc  une  nouvelle  liturgie, 
et  arrangea  une  organisation  nouvelle,  à 
laquelle  ceux  des  pasteurs  luthériens  et 
calvinistes  qu'on  jugea  les  mieux  dispo- 
sés, furent  invités  à  se  conformer  à  cer- 
tain jour  donné.  La  majorité  dentre  eux 
le  fit,  el  ce  qui  avoU  éié  d^abord  faculla'- 
iif,  fui  farluilemenl  rendu  obUgaime 
pour  le  rpsU.  Ainsi  les  dissentions  entre 
le  luthéranisme  et  le  calvinisme  furent 
éteintes  en  Allemagne;  et  une  nouvelle 
croyance  fut  élevée,  dont  la  forme  est 
maintenant  désignée  sous  le  nom  d'£glise 
évangélique  prnssteftne.^» 

Parlant  eusuite  de  la  marche 
adoptée  par  Frédéric-Guillaume  IV, 
le  Times  ajoute  : 

«C'est  un  bonune  trop  sagç  pour  ne 
pas  savoir  j[u'll  est  impossible  d'isoler  un 
royaume  en  Europe  des  sympatbies  reli- 
gieuses ou  des  changemens  de  sympathie 
qui  affectent  le  reste  de  TËurope.  Aussi, 
prenant  pour  centre  et  pour  base  sa  pro- 
pre autorité  dans  son  propre  royaume , 
prenant  le  sentiment  de  nationalité  ger- 
manique pour  cercle  immédiat  et  sphère 
de  &e&  opérations ,  il  embrasse  dans  son 
dessein  les  plus  lointaines  Influences  vers 
lesquelles  sont  supposées  graviter  les 
puissances  morales  de  la  'Prusse  et  de 
TAIlemagne  ;  il  cherche  à  faire  entrer 
dans  celte  unité  fédérale  de  croyances 
qu'il  s'applique  à  consolider,  l'Eglise 
d'Angleterre  d'un  côté,  VEglUe^de  Rome 
de  Vautre.  » 

Ainsi  j  le  système  de  protectorat 
éleadu  précédemment  sur  les  di- 
verses brandies  du  protestantisme  , 
Frédéric-Guillaume  IV.  essaie  de 
rétendre  sur  TEgUse  catholique  elle- 
même  ;  et  voilà  pourquoi  ou  Ta  en- 
tendu dire,  en  présence  de  Mgr  de 
Gelssel,  dans  le  temple  même  consa- 
cré à  l'immuable  majesté  de  notre 
dogme  :  «  Puisse  le  seuil  de  ces  por- 
tes n'être  jamais  foulé  par  les  per- 
turbateurs de  hipaix  entre  les  coiifes^ 
sions  l  M 


Le  Times^ffii  Va  lola  dans  aes  dé«- 
ductlons,  prend  occasion  de  cette  c^ 
rémonte  pour  déclarer  que  l'aacea- 
dant  de  Frédéric-Guillaume lY  com- 
mence à  prévaloir  sur  le  Saint* 
Siège  ;  que  la  diplomatie  a  ob^na 
du  Pape  un  entier  acquiescement 
sur  la  question  des  uiariages  mix* 
tjea,  que  la  renonciation  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne  à  l'exercice 
de  ses  fonctions  est  une  victoire 
du  nouveau  principe  évangélique  ; 
enfin,  que  la  vive  joie  de TâMem* 
blée  catholique  de  Cologne  et  le 
silence,  peut-être  même  le  tacite 
asseutiment  de  Mgr  de  Geissei  auic 
paroles  de  tolérance  prononcées  par 
le  roi ,  autoi'isent  en  quelque  sorte  à 
penser  aue  les  convictions  de  Frédé- 
ric-Guillaume sont  partagées  par  1» 
population  rhénane  et  par  l'évêqu^ 
représentant  du  Pape»  Noua  n'avons 
pas  besoin  de  montrer  ce  qu'il  y  4 
d'absurde  dans  ces  paroles  anTimes, 

Toujours  est-il  que  l'histoire  de  la 
nouvelle  Eglise  évangélique  est  sin« 
gulièrement  instructive  pour  les 
purs  sectateurs  de  la  Liberté  de 
conscience  Voilà, ,1e  dogme  tr<^uvé  « 
c'est  l'iodifféreace  quant  aux  dogmes  j 
la  liturgie ,  c'est  1  œuvre  des  maina 
royales  ;  quant.  ^  l'organisation 
même,  il  est  encore  question  ^  I4 
perfectionner,  et  l'on  dit  que  de^ 
evêques  anglicans  ,  cédant  aux  ins- 
tances du  roi  actuel,  ne  refuseroat 
pas  de  conférer  le  caractère  épisco-r 
pal  à  quelques  sujets  de  la  nouvelle 
Eglise  évangélique.  Par  là,  l'organi- 
sation de  cette  Eglise  se  mettroit  sur 
le  pied  de  combattre  la  hiérarchie 
catholique  à  armes  égales.  La  cathé*- 
drale  de  Cologne,  personnification 
séculaire  de  la  majesté  ^  de  l'unité, 
de  la  puissance  de  l'Eglise  catholi- 

3ue,  deviendroit  le  pandaemonium 
es  croyances  confédérées.  La  Babel 
du  christianisme  s'éjèveroit  sous  les 
auspices  i^w  loi  Frétléric-Guillaume! 

SUISSE.  —  Au  I*'  toveuibie  pro* 
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<)iainy  la  paroisse  de  Saint-Glngolph 
possédera  une  école  dirigée  par  trois 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

«  C'est  un  bonheur  pour  nous,  dit  là 
Gaxelle  du  Simplon,  de  saluer  Tintrodac- 
lion,  en  Valais,  de  ces  modestes  institu- 
teurs qui  se  dévouent  à  Tinstruction  du 
peuple,  et  qui  sont  appelés  à  régénérer  la 
société,  en  améliorant  ce  qui  en  constitue 
la  base,  la  partie  la  plus  nombreuse  et 
jusqu'à  présent  la  plus  délaissée.  » 

^  O.QO  il* 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  btc 

Depuis  quelque  temps  les  journaux  de 
toutes  les  opinions,  moins  une,  ont  entre- 
pris rUniversité  sur  son  monopole,  sur 
ses  professeurs  et  sur  ses  livres.  La  li- 
berté de  renseignement  se  trouve  au 
boutde  toutes  leurs  conclusions,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  et  aveie  la  même 
latitude.  Chose  singulière  !  le  seul  lan- 
gage en  désaccord  sur  cette  question  vi- 
tale est  celui  des  journaux  conservateurs. 

Or,  de  quoi  peuvent-ils  être  conserva- 
Cèiirs  en  pareille  matière,  si  ce  n'est  du 
système  qui  désavoue  et  renie  les  enga- 
gemens  dé  la:  charte,  qui  maintient  Top- 
pression  du  droit  des  familles  en  faveur 
du  deBpotîsrne  universitaire?  Ce  seroit 
bien  te  cas  de  dire ,  assurément,  qu'on 
ne  s'atlendoit  guère  à  rencontrer  Tesprit 
conservateur  dans  un  procès  où  il  se  con- 
stitue, d'une  manière  si  déplorable  et  si 
malheureuse,  le  défenseur  du  principe  le 
plus  contraire  à  toutes  les  idées  àe  con- 
servation ,  le  plus  destructeur  de  l'ordre 
social  et  de  l'avenir  de  notre  pays. 

fci,  en  effet,  il  ne  suffit  plus  de  dire  à 
ceux  qui  prétendent  fonder  et  maintenir 
un  système  de  conservation  :  Vous  violez 
le  droit  public  et  les  lois  fondamentales 
de  TËtat ,  la  puissance  et  Tautorité  légi- 
time de  la  famille;  vous  vous  emparez  du 
gouvernement  domestique  pou'r  en  faire 
le  vôtre,  contre  le  vœu  et  malgré  la  pro- 
.  testalion  générale  de  la  France;  il  faut 
ajouter  :  Vous  êtes  les  ennemis  de  vous- 
mêmes;  vous  créez,  à  vos  risques  et  pé- 
rils, une  génération  sa^is  frein,  sans  foi 
et  sans  règles  de  conduite.  Le  philo- 
fiophisme ,  l'immoralité ,  la  licence,  dont 


vous  Tarmez,  ne  peuvent  manquer  de 
retomber  plus  lard  sur  vous  et  sur  la 
société.  Si  vous  êtes  réellement  des  con- 
servateurs, comme  vous  le  prétendez, 
prouvez-le  autrement  qu'en  livrant  à  Té- 
colç  de  l'irréligion  et  du  scepticisme  la 
jeune  génération  qui  doit  bientôt  être  maî- 
tresse dç  l'avenir  et  de  votre  propre  sort. 
Si  les  hommes  d'Etat  qui  disposent  de 
la  législation  et  de  tous  les  moyens  de 
gouvernement  n'étoient  pas  aveuglés  par 
la  présomption  ou  paralysés  par  findiffé- 
rence,  jamais  occasion  plus  belle  ne  peut 
se  présenter  pour  eux  de  rétablir  la 
France  sur  les  fondemens  de  l'instruction 
publique,  de  la  morale  et  de  la  sagesse. 
Ce  sont  leurs  amis,  leurs  proches,  leurs 
compagnons  de  révolutions,  qui  recon- 
noissent  la  nécessité  de  faire  tout  rentrer 
dans  Tordre  par  la  liberté  de  Tenseîgne- 
ment,  et  qui  demandent  que  la  France 
soit  délivrée  du  joug  de.  TUniversité.  Le 
vœu  de  tous  les  gens  de  bien  n'est  pas , 
assurément,  ce  qui  s'y  oppose.  Le  gou- 
vernement n'a  donc  à  combat  re  que 
l'opposition  de  ses  propres  amis,  de  ses 
écrivains  conservateurs.  Or,  à  qui  per- 
^uadera-t-on  qu'elle  soit  difficile  à  vain- 
cre,etque,  sielledure,  il  faille  en  cher* 
cher  fa  raison  ailleurs  que  chez  lui- 
même? 


PAniS,  7  OCTOBRE. 

On  écrit  de  Gbritz,  le  âO  septembie, 
que  la  royale  famille  exilée  devoit  être  de 
retour  à  Goritz  vers  la  fin  du  mois. 

—  Le  Moniteur  publie  deux  ordon- 
nances en  date  du  26  septembre,  dont 
Tune  règle  et  modifie  Tôrpnisation  de  la 
justice  en  Algérie ,  et  dont  Taulre  fixe  le 
traitement  des  magistrats  de  cette  colonie. 

—  Les  dons  et  legs  faits  aux  hospices, 
aux  bureaux  de  bienfaisance  et  autres 
établissemens  publics ,  dans  le  cours  de 
Tannée  1841 ,  se  sont  élevés  à  un  capital 
d'environ  cinq  millions. 

—  M.  le  ministre  de  Tlntérieur  est 
arrivé  à  PariSy  et  a  repris  la  signature  con- 
fiée \  par  intérim ,  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique. 

—  Dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi,  un 
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intïendîe  a  éclaté  vers  onze  heures  dans 
le  passage  Saint-lOnur,  entre  la  rue  du 
Cherche-Midi  et  la  rue  de  Vaugirard,  tout 
près  de  rétablissement  de  Saint-Nicolas. 
Aux  premiers  cris  d'alarme,  les  Frères  et 
Faumônierde  cet  établissement  ont  volé 
sur  le  lieu  da  sinistre ,  ne  laissant  chez 
eut  que  les  surveiHans  nécessaires  pour 
rassurer  les  en£ams  que  le  bruit  avoit 
éveillés,  et  prévenir  les  accidens.  Le  zèle 
ei  rintréfndité  de  ces  hommes  de  Dieu 
ont  été  aiMiessas  de  tout  éloge. 

Vers  une  heure  du  matin,  on  étoit  par- 
venu à  se  rendre  maître  du  feu. 
^  —  On  se  rappelle  les  nombreuses  péti- 
tions adressées  aux  deux  chambres,  dans 
lesquelles  le  sieur  Paganel  déuonçoit 
M.  de  Quelen,  alors  archevêque  de  Paris, 
comme  coupable  d'avoir  soustrait  une 
somme  de  2  millions  dfîns  la  caisse  de 
l'archevêché,  avant  le  sac  de  ce  monu- 
ment en  I85i .  Ce  vénérable  prélat  étant 
mort,  le  sieur  Paganel  n'a  pas  craint  de 
renouveler  la  même  accusation'  contre 
MM.  Quentin  et  Tresvaux,  grands-vicaires 
de  M.  de  Quelen  et  anciens  tiésoriers.  Le 
sieur  Paganel  démandoit  qu'Us  fussent 
ponrsuilrls  pour  ce  fait.  La  dénonciation 
ayant  été  reconnue  calomnieuse,  des 
poursuites  ont  été  dirigées  cbïitre  Iq  sieur 
ftganel,  et,  malgré  éè  nombreux  déclï- 
natoiressoulvées  par  lui  devant  la  7*  cham- 
bre correctionnelle,  il  a  été  condamné, 
lé  40  mars  1842,  à  six  mois  de  prison. 
Le  tribunal  a  en  outre  ordonné  la  sup- 
pression de  ses  Mémoires. 

Sur  l'appel  du  sieur  Paganel,  ce  juge- 
ment a  été  confirmé  par  défaut,  le  16  juin 
dernier,  par  la  cour  royale,  et  l'afTaire 
devoit  être  jugée  mercredi  cfontradictoi- 
rement. 

A  l'appel  de  la  cause  j  le  sieur  Paganel 
a  annoncé  qu'Q  avoit  adressé  une  requête 
à  la  cour  de  cassation ,  tendant  à  la  prise 
à  partie  de  la  cour  royale,  chambre  des 
appels  correctionnels ,  pour  déni  de 
justice;  en  conséquence,  il  a  demandé 
qu'il  fût  sursis  aux  débats  et  au  jugement 
du  fond  jusqu'à  ce  que  la  cour  suprême 
eût  statué  sur  sa  demande. 

La  cour  après  en  avoir  délibéré ,  con- 


sidérant que  le  sieur  Paganel  a  adressé^ 
h  la  cour  de  cassation  une  demande  en 
prise  à  partie  ;  que  le  code  d'instruction 
criminelle  ne  s'explique  pas  sur  les  effets 
<le  celte  demande;  mais  que,  dans  le  si- 
lence de  ce  code ,  on  doit  se  référer  au 
code  de  procédure  civile,  lequel  décide 
que  toute  demande  en  prise  à  partie  est 
suspensive  des  débats  et  du  jugement  ait 
fond,  a  sursis  à  statuer  sur  l'appel  inter- 
jeté par  le  sieur  Paganel ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  prononcé  sur  sa  denumde  en  prise 
à  partie  par  la  cour  de  cassation. 

— L'instruction  dirigée  contre  les  indi- 
vidusprévenus  d'avoir,  à  l'aide  de  manœu- 
vres frauduleuses  et  d'usage  de  £iux, 
commis  des  détournemens  au  préjudice 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations , 
paroît  être  arrivée  à  son  terme.  Onze 
individus  sont  demeurés  en  état  d'arres-> 
talion.  / 

Les  quatre  principaux  inculpés  avouent 
avoir  fabriqué  les  faux  et  eu  avoir  fait 
usage.  Aucun  employé  de  l'administra- 
tion de  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions nei  s'est  trouyé  directement  ou  indi- 
rectement compromis  dans  cettQ  afaire. 
Un  garçon  de  bureau  seulement  a  été 
arrêté,  et  il  paroîtroijL que  ce  seroit  uni-, 
quement  à  l'aide  dés  renseignemen$  que 
les  faussaires  seroient  parvenus  à  obtenir, 
de  lui,  qu'ils  auroient  conçu  le  projet  de 
manœuvres  aussi  habiles  dans  le  plan 
qu'audacieuses  dans  l'exécution. 

—  Les  réparat^ions  de  l'ancien  hôtel  de 
la  cour  des  comptes  sont  poursuivies  avec 
activité.  M.  le  préfet  de  police  pourra , . 
dit-on,  s'y  installer  bientôt ,  et  alors  on 
entamera  dans  l'ancien  hôtel  de  la  police 
les  travaux  qui  se  rattachent  au  projet  de. 
restauration  du  Palais-de-Justice ,  pour; 
lesquels  de  grandes  démolitions  s'exécu- 
tent dans  tout  le  périmètre  que  devront 
occuper  les  nouvelles,  constructions  idu 
côté  de  la  rue  de  la  Barillerie ,  de  la  ' 
Peiite-Rue-Sainte-Anne  et  de  là  rue  de  ^ 
Jérusalem. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  de  nouvel- 
les dépêches  d'Alger,  en  date  des  28  et 
50  septembre.  Le  général  Bugeaud,  en 
transmettant  au  ministre  de  1^  guenre  un 
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i^piport  du  général  Changarnler,  dit  : 

<c  Ainsi  que  je  le  prévoyois,  la  persis- 
tiince  de  cet  officier-général  a  empôehé 
cç  qu'aaroit  en  de  fSkcheux  dne  retraite 
après  on  combat  glorieux,  sans  doute, 
ibais  dans  lequd  on  auroit  cédé  le  terrain 
à  Tennemi,  toui  en  allant  au  but  qu'on 
8*étoit  proposé  d'atteindre.  Ce  sont  des 
ftiits  de  ce  genre  qui  commandent  mon 
estime,  plus  que  le  succès  dans  un  combat 
offensif  et  sans  péripéties. 

»  J*ose  espérer  que  vous  jugerez  comme 
moi  la  Gondnite  de  M.  le  général  Ghangar- 
merb 

»^  «eçots  le  courrier  d*Oran  qui  ne 
me  donne  aâeiine  nouvelle  des  généraux 
de  Lamorictère  et  d'Arbouville. 
.  »  Je  pars  demain ,  39,  pour  Test.  Ma 
colonne  se  -  éomposera  de  3,700  baïon- 
nettes et  360  sabres.  » 

Le  général  Changarnier  rend  compte 
cks  ses  opérations  jusqu'au  36,  opérations 
qni  n'ont  rien  d'intéressant,  et  annonce 
que  les  blessés  vont  très-bien,  et  qu'il  a 
tout  espoir  qu^ucun  ne  succombera. 
: — •  JMifltt  01—11     


flOt^ELLEH  0E8  Plt^VlIffCBS. 

M.  Séguier,  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Par^;^  (pi  (est  allé  passer]  d*é?éneœeiis. 
lés  vacances  daife  une  terre  qu'il  possède 
en  Bourgogne,  voulant  aller  visiter  des 
prairies,  avoit  mis  des  sabots  par-dessus. 
ses  soutiers,  précaution  rendue  néces- 
saire par  les  longues  pluies  qui  avoient 
détrempé  le  sol.  Sori  pied,  non  habitué 
oette  chaussure ,  tourna  dans  un  sillon , 
et  M.  Séguier  se  cassa  le  péroné ,  petit 
os  de  la  jambe  près  de  la  cheville,  et  se 
f<Hila  en  outre  le  pied.  On  pense  que  cette 
double  blessure  n'aura  aucune  suite  fâ- 
ctease. 

—  Besson  n'a^  témoigné  aucune  émo- 
tion lorsqu'on  lui  a  annoncé  que  son 
pourvoi  en  cassation  avoit  été  admis. 

—  Les  condamnés  de  Moulins  pour 
l'affaire  des  troubles  de  Glermont  n'ont 
point  encore  subi  l'exposition,^  quoique 
quelques  journaux  l'aient  à  tort  annoncé. 


£XTÉlil£UB. 

D'après  un  décret  d'Espartero,  la  ses- 


sion des  corlès  d'Espagne  s'ouvrira  !e 
1 4  novembre.  Selon  l'usage,  tousl^s  partis 
s'arrangent  d'avance  pour  y  dominer. 
Leurs  travailleurs  ne  quittent  pas  Madrid, 
et  ne  prennent  jamais  de  vacances. 

—  Quoique  le  gouvernen^eot  espagnol 
ait  faitdéclarer^arsa gazette  officielle  que 
jamais  ses  crémciers  n'aqront  h  cou- 
rir avec  lui  le  risque  d'une  banqueroute, 
tous  les  capitalistes  étrangers  et  nationaux 
semblent  s'entendre  ppur  Je  laisser  dans 
la  plus  grande  détresse.  Ses  employés 
sont  toujours  sass  pain  etsoa  armée  sans 
souliers* 

•—Le  peuple  dç  Valence  demâmde  qpe 
la  majorité  d'Isabelle  soit  fixée  à  18  aas. 
Voilà  encore  un  de  c^s  soucis  qui  ne 
sont  connus  que  dam»  (es  pays  de  souve- 
raineté nationale, 

—  Il  paroitqu^  le  gouvememenUieJfa- 
drid  n'est  pas  sans  inquiétude  sur  la  sta- 
bilité de  sa  situation.  Les  journaux  aiM^is 
assurent,  d'après  les  lettres  pajrti^eulières 
qu'on  leur  adi'esse  d'Espagne^  que  le  ré- 
gent Espartero  a  mis  en  sâ'etéde»^ijel& 
précîeiuc  qui)  a  confiés  à  Tambacsaiée 
anglaise  pour  les  1»  garder  en  dé^et 
les  foire  transpOTter  à  Londres  en  ea» 


•—  If  a  été  tenu  lundi  à  Bruxelles  un 
conseil  des  ministres  dans  lequel  il  de- 
voit  être  pris  une  résolution  définitive  au 
sujet  de  remprunt.  On  sail  qu'il  avoit  été 
question  d'une  modification  du  ministère 
belge;  le  Journal  de  Brua^eUeê  dit  qu'il 
est  en  position  de  déclarer  que  ce.  iHnit 
n'a  pas  le  moindre  fondement. 

—  Il  parott,  suivant  les  journaux  de 
Londres  du  3  octobre,  que  le  complot 
chartiste  reposoit  sur  la  situation  où  le 
refus  de  travail  plaçoit  les.  ouvriers,  qui 
étoient  comme  une  armée  offerte  à  la  ré- 
volte. Leur  retour  dans  les  manufactu- 
res a  déconcerté  les  calculs  des  chartis- 
tes.  L'arrestation  soudaine  de  leurs 
principaux  chefs  les  a  frappés  de  stu- 
peur, surtout  à  Manchester,  où  leur  dé- 
couragement est  pianifeste. 

—  Le  procès  des  chartistes  et  deson- 
vriers  coalisés  qui  ont  été  arrêtés  pen- 
dant et  depuis  les  derniers  troubles  a 
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commencé  londi  à  Stafford.  On  compte 
deux  cent  ctnqnante-neaf  prisonniers, 
au  nombre  de^uete  6ont  vingt  femmes. 
Le  lord  thiûf  justice  Tlndat  a  ouvert  la 
séance  par  on  dlscoitrs  dont  tous  les  par-* 
lis  s'accordent  à  reconnoiire  la  très* 
grande  fflodéralion.  Au  nombre  des  ju-^ 
rés  en  remafque  lord  Sandon ,  lord  In- 
gestrie  et  ptesieurs  antres.  Parmi  les 
conseils  de  la  c<»irdiHie  se  trouvent  sir 
W.  FoUea,  soVÎBitew-général,  et  M.  Tal- 
foord» 

— Oi^'a  enin  reçn  à  Paris  les  jenhiaux 
et  cérrespéndances  de  Macao  jusqu^au 
g^  juin,  de  Djellalabad  et  de  Candabar 
josqu^à  la  fin  de  juillet,  de  Bombay  jus- 
qu'au Sis  aoftt. 

Ces  jonmaux  ne  nona  apprennent  en- 
core aucun  événement  de  grande  impor- 
tance; dans  TAighanistan,  la  sitoationest 
toojoiurs  à  peu  près  la  même  ;  en  Chine, 
on  a  pris  une  ville  à  reiid>oucliure  du 
Yang-tfié^Klang,  mais  on  saR  seulement 
le  faU,  oi|  n'en  connaît  pia&  encore  les 
détails.  Le  seul  pQÎAt  peut'-étre  qui  mé- 
rite d'attirer  Tattention,  c-est  que  Texpé- 
'  dition  anglaise  est  enfin  réunie  dans  les 
mers  de  la  Cbine ,  ei  que  même  elle  a 
déjà  commencé  en  partie  son  inouve- 
menl  sur  le  nord  de  TEmpirë. 

Cetle  expédition  très-considérable  et 
qui  doit  coûter  des  sommes  énormes  à 
l'Angleterre,  fi^e  compose  de  :  5  vaisseaux 
de  ligné  complél/caent  armés  ,^  li  fi^ga- 
tes  de  tout  ramg,  i8  corvettes  on  bricks, 
2  cutters ,  7  vaisseaux  ou  frégates  armés 
en  flûte,  14  bateaux  à  vapeur  apparte- 
nant à  la  Compapîe  des  Indes,  5.  ba- 
teaux à  vapeur  ^  la  mafine  royale,  50 
transports  envirvôi.  Total,  110  voiles  qui 
portent  :  Cinq  r^;iiÉensde  r$rmée  royale, 
forts  de  Sl>,300'^mmes;  soldats  de  ma- 
rine, 1,100;  compagnies  de  débarque- 
ment des  équipages^.  2,800  ^  artillerie 
royale ,  170  ;  un  escadron  d^fliRerie  à 
ebeval  et  trois  conop^nies  d'artillerie  à 
pied  (armée  de  la  Compagnie),  450  ;  I90l- 
dats  du  génie,  ZM^\  tiraiUeurs  {rtflet) , 
180;  sept  régimehs  4e  cipayes,  6,000. 
Total,  16,320  hommes ,  auxquels  il  fant 
ajouter  1  ,S0O  domestiques. 


Nous  pouvons  donc  ^^mpler  que  .la 
prochain  courrier  nous  apportera  des 
nouvelles  intéressantes  de  la  Chine. 

La  frégate  française  r£rt(jfane ,  «furôa 
un  assez  long  séjour  dans  la  baie  de 
Rong-Konff,  a  suivi  le  mouvement  de  la 
flotte  anglaise  vei;s  le  Nord,  et  s'est  diri<- 
gée  sur  Chosan. 

n  est  fort  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  connoltre  quels  smii  les 
projets  du  gouvernement  de  lord  SiieD»- 
borough  sur  l'Afghanistan^ 

D'un  côté  les  correspondasaees  datées 
des  camps  de  Djellalabad  et  de  Candabar 
assurent  que  les  troupes  anglaises  se 
préparent  à  évacuer  l'Afi^ianisian ,  et 
leur  dire  semble  confirmé  par  les  &it& 
Les  opérations  militaires ,  trèsri^  im<- 
portautes  d'aiUeurs,  dont' nous  recexons 
aujourd'hui  les  nouvelles,  tendent  à  fair^ 
croire  que  les  généraux  Poiloek  el  Nott 
ne  songent  qu'à  se  replier  sur  Î^Indostanu 
C'est  ainsi  que  ^  loin  de  se  porter  en 
avant ,  le  général  Pollock  a  fait  recoa* 
notire  par  le  colonel  Monteath  la  route 
de  Djellalabad  à  Tlndus  par  Pesh  Boulak, 
afin  d'éviter,  s'il  est  possible ,  la  dange- 
reuse passe  de  Ehybar;  c'est  ainsi  que  le 
général,  Nott,  à  Candabar,  vient  de  faire 
évacuer  le  poste  dé  Ghirisk  par  le  colo-* 
nel  Wymer;  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  dé- 
truire une  partie  de  son  artQlerie  et  de 
son  matériel  qu'il  craignoit  de  ne  pas 
pouvoir  emporter  dans  sa  retraite.  Tous 
ces  faits  sont  assez  significatifs. 

D'un  autre  côté,  la  plupart  des  journaux 
de  l'Inde  assurent  que  lord  Ellenborough, 
en  Vertu  d'instructions  péremptoirès  re- 
çues par  le  dernier  courtier ,  a  expédié 
l'ordre  aux  généraux  Nott  et  Pollock  de 
marcher  en  avant  sur  Caboul.  Le  fait  est 
généralement  admis,  mais  toutefois  on 
n'en  donne  aucune  preuve  positive.  Sur 
ce  point  encore ,  il  faut  donc  attendre  le 
prôchJEdn  arrivage  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir. 

Akhbar-ILhan  règne  à  C^beiil  et  sem- 
ble détermhié  à  ne  rendre  ses  prisonniers 
qu'en  échange  de  son  père  Dost-Moham- 
ined ,  toujours  retenu  à  Loudiana ,  dans 
l'Inde  anglaise.  En  attendant  qu'on  a(î- 
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cepfe  cette  condition ,  il  traite  bien  les 
malheureux  captîls  que  le  hasard  de  la 
guerre  a  fait  tomber  entre  ses  mains,  du 
moins  leurs  lettres  le  disent ,  car  il  les 
expédie  régulièrement  au  général  Pol- 
Jock.  Les  journaux  de  l'Inde  n'en  pu- 
blient cependant  aucune. 

Dans  rinde,  le  bruit  s'est  répandu  que 
lord  Ëllenborough ,  inspiré  sans  doute 
par  l'exemple  de  sir  Robert  P'éel,  a  pro- 
posé de  lever  une  taxe  de  3  p.  100  sur 
les  appolnteniens  de  tous  les  employés 
civils  et  militaires  de  la  Compagnie ,  et 
sur  le  revenu  des  négocians  établis  dans 
son  empire:  Mais  ce  n'est  encore  qu'un 
Uruil  auquel  les  embarras  réels  du  trésor 
de  Calcutta  auront  peut-être  seuls  donné 
Baissanee» 

'  —  On  s'occupe,  en  Autriche,  du  tra- 
tail  des  enfans  dans  les  fabriques  et  ma- 
nufactures. Il  s'agit  de  régler  ces  travaux 
par  une  mesm^  législative. 

—  Une  lettre  de  Naples  annonce  que 
Tes  droiis  d'exportation  sur  le  soufre  se- 
ront diminués  à  dater  du  1*'  janvier  pro- 
chain. 

'  —  On  lit  dans  la  Gazelle  d'Àugs- 
bourg  : 

.  «  Uqc  lettre  de  Conat^iitiiiople  nous 
apprend  que  la  Porte-Ottomahe  a  rejeté 
Ip  projet  que  lui  avoient  présenté  les 
ambassadeurs  des  grandes  puissances 
pour  arriver  à .  la  pacification  du  Liban. 
La  Porte  proppse  maintenaat  d'envoyer 
en  Syrie  un  gouverneur  turc,  qui  auroit 
sous  ses  ordres  deux  chefs  turcs  subor- 
donnés, l'un  pour  les  Druses,  l'autre  pour 
Ijes  Maronites.  Les  ambassadeurs  ont 
protesté  contre  cette  mesure.  » 


L'éditeur  Janet  vient  de  pobiier  une 
belle  lithographie  du  portrait  de  M.  l'é- 
véque  d'Angers ,  par  mademoiseiie  Per- 
drau.  Il  y  a  dans  cette  J€»oe  artiste  un 
véritable  talent  pour  saisir.et  rendre  tout 
ce  qu^une  physionomie  peut  avoir  de 
douceur,  d'intelligenee  et  de  dignité.  Dé- 
sormais ses  preuves  sont  faites.  Mais  une 
vocation  plos  sérieuse  Fi^ipeile  à  Rome , 
où  elle  va ,  dit-on ,  passer  plusieurs  an- 
nées pour  étudier  Les  ceuvres  des  grands 
maUres.  Noii^  applaudissons  à  eette  ré- 
solution, persuadé  que  Je  succès  ne  man- 
quera pas  de  la  couronner.    . 

Un  prêtre  espagnol,  âgé  de  trente-sept 
ans,  sachant  bien  le  français,  et  ayant 
occupé  un  poste  important  dans  son  pays, 
désberoit  donner,  dans  Paris,  des  leçons 
de  langue  espagnole. 

S'adresser  au  bureau  du  Journal. 


^  CjSwawlr, 
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LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES  , 
A  PAl^IS,  1  AXYON9 

RfTG  Ot  POT-DE-FER-SAfNT-SULPICE,  S.  (  GRANDE    RUE  MERCIÈRE,   33. 

ÉTUDES  LITTÉRAIRES 

SUR  LES  POÈTES  BIBLIQUES, 

Par  M.  l'abbé  PLANTIER,  professear  à  la  Faculté  de  tbéologte  ô/Si  Lyon. 
Avec  offrobalùm  des  supérieure. 

Un  volume  in-8*.  — Prix  :  6  francs. 

Nous  âTons  rendu  côniptede  cet  ouTrag'e  dans  notre  numéro  du  17  septembre. 


K^AMI  DE   LA   RI  LTfîlON 

paroU  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  [)eut  s'abonner  des 
4 "et  J  5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DEL*  ABONNEMENT 

fr.     e. 

1  an 5fi 

6  mois 49 

3  nK)is 10 

1  mois 5  50 


Histoire  unii^ersclle  de  C  Eglise  catho^ 
lique,  par  IM.   Rohrbarher,  doc- 

,  leur  eu  théologie  de  l'Univei-siié 
catholique  de  Louvaiu,  et  profes- 
seur au  séminaire  de  Naru'.y.  — 
Toiuesl,2et3,  in-8^ 


L'histoire  ecclésiastique  est  étu- 
diée aujourd'hui  plus  généralement 
et  avec  plus  d'ardeur  qu'autrefois  : 
il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
considérer  combien  d'ouvrages  ont 
été  publiés  sur  celte  matière,  depuis 
quelques  années.  D'abord,  on  a  ré- 
imprimé le  texte  de  BérauU-Bercas- 
tel  :  un  estimable  écrivain  ,  M.  Pé- 
lier  de  la  Croix ,  Ta  édité  avec  des 
notes;  puis  AI.  de  Robiaiu)  l'a  fait 
suivre,  d'uae  continuation ,  quW 
s'atteudoit  à  i-scevo^ir  de  M.  Péiicr  ; 
nous  n'avons  pas  à  la  juff^r  ;  nous 
constatOD»  seii^iement  le  fait  de  sa 
publication.  On  a  aussi  réimprimé  le 
texte  de  Fleury,  en  y  ajoutant  un^ 
livre  inédit,  découvert  païf  M*  Vi- 
dal ,  qui  .avoit  promis  die  cotttititter 
ce  travail  jusqu'à  nos.  jours  ;  mais 
cette  publication  n'a  p«s  eu  de  suite. 
A  cette  époque^  paroissoit  sous  le  ti~ 
tre  àmùtm-e  générale  de  K Eglise^ 
outre  le  texte  de Bérault-Bercastcl, 
refondu,  ^t  non  pas  simplement  an« 
noté ,  une  oo^tinaation  qui  conduit 
le  lecteur  jusqn'fiu  pontificat  de  Gré- 
goire XYI  t  quatre  éditions  successif 
ves  ont  .mis  plus  de  sept  mUlô  exem^ 
plaires^  de  cet  ouvrage  entre  les 
mainâ  da  clergé  ^  par  ou  Ton  peut 
voir  quelle  faveur  s'attache  aujour- 
d'hui à  l'étude  de  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  trop  long-rtempe  négligée. 
Ces  qyuUre  .éduions  étoient  pddiées, 
U  Ami  de  la  Relise  ion.   Tome  CXy. 


lorsque  M.  Receveur  a  donné  les 
trois  premiers  volumes  d'une  His^ 
toù-e  de  l* Eglise,  et  M.  Blanc  le  prç* 
mier  tome  d'un  Cours  d'histoire  ec^ 
clésiasHque  :  publications  à  peine 
commencées.  Ce  n'est  pas  tout  : 
M.  Rohrbacher  présente,  à  son  tour^ 
au  clergé  une  Histoire  unii*erselle  de 
CEglie  catïiolique,  qui  coniportera 
25  volumes  au  moins ,  et  dont  les 
trois  premiers  tomes  sont  en  vente. 
De  compte  fait ,  voilà  ,  pour  la 
France  seulement,  cinq  publications 
qui  ont  pour  objet  l'histoire  ecclé- 
siastique :  n^ais,  sur  cinq,  il  n'en  est 
qu'une,  jusqu'à  présent  (y Histoire 
générale  de  F  Eglise  y  en  13  vol.  in-S*), 
qui  fornie  un  tout  complet. 

On  a  apprécié  dans  ce  Journal  les 
deux  premiers  volumes  de  M.  Rece- 
veur ,  et  le  premier  toiiie  de  M. 
lilanc  :  nous  nous  occupons,  en  ce 
moment,  des  trois  volume  de  M. 
Rohrbaclier.  ^ 

Et  d'abord  nous  prions  nos  lec- 
teurs de  se  rappeler  la  lettre  qu'il 
nous  a  écrite  le  2  janvier  1841  (1).  Il 
y  explique  ses  anciennes  relations 
avec  M.  de  LaMennais,  etditpour- 
quoi,  à  la  différence  des  autres  his- 
toriens ecclésiastiques  (2),  au  lieu  de 
prendre  pour  point  de  départ  la 
descente  du  Saint«Esprît  sur  les  apô- 
tres-, il  est  remonté  au  jour  de  la 
création. 

(i)  Voyea  t.  cviii,  p.  97. 

(2)  Nous  devons  pourtant  faire  obser- 
ver, à  regard  de  VHisimre  géné^tde  de 
rEglise,  qu'elle  a  pour  Introduction  na- 
turelle le  livre  que  nous  avons  ])ublié , 
d'après  H.  J.  Schmitt,  sous  le  titie  de 
1  Rédemption  du  genre  humain  y  annoncée 
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«  Eîi  18^8,  étant  à  Rennes,  je  diri- 
^oo!5  les  études  philosophiques  et  théo- 
logiques  de  plusieurs  jeunes  gens.  M.  F. 
de  La  Mennais  y  vint  pour  m' exposer  de 
vive  voix  et  me  dicter  un  plan  combiné 
depbilosophie  et  de  théologie...  Dans  son 
plan  de  théologie,  M.  F.  de  La  Mennais 
dislingnoit  trois  Eglises  :  TEglise  primi- 
'  f ive»  TËglise  j^idaïque,  TEglise chrétienne. 
La  première  y  apparoissoit  comme  la 
source  et  la  règle  des  deux  autres.  On  y 
assignoit  pour  monumens  de. cette  Eglise 
primitive,  les  traditions  des  anciens 
peuples,  sans  dire  nettement  si,  à  la 
tète  de  ces  peuples  ou  du  moins  dans 
leur  nombre,  on  devoit  compter  les 
Juifs  et  les  cbr  tiens.  Il  me  parut  que 
c*étoit4à  subordonne^  implicitement  le 
ebristianisme  et  le  judaïsme  au  chaos  du 
paganisme:  qu'il  y  a  voit,  d'ailleurs  une 
erreur  grave  à  supposer  d'une  manière 
quelconque  que  les  monument  écrits  de 
la  gentilité  éioient  antérieurs  à  la  Bible, 
car  tous  ces  monuinens  sont  postérieurs 
aux  livres  de  Moïse  ;  plusieurs  mèQie  le 
sont,  à  TEvangile.  De  là,  pour  moi,  .une 
répugnance  invincible  à  adopter  ce  plan. 
Ayant  ^té  laissé  libre,  je  le  changeai  sur 
cet  aiticle  fondainéntal  du  tout  au  toul. 
Je  posai  en  principe,  avec  le  eoffidiuii^des 
théologiens^  avec  gaiUy  entre  autres, 
que  TEglise  cathelique,  d^ns  son  état 
actuel»  remonte  de  nous  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  et  que  de  Jésus-Christ»  dans  un 
état  durèrent,  elle  remonte»  par  les  pro- 
phètes et  les  patriarches,  jusqu'au  pre- 
mier homme  qui  fut  de  Dieu;  que  hors  de 
l^Eglise  catfaoHque,  ainsi  entendue,  on 
peut  bien  trouver  quelques  débris  de 
vérités,  qui  encore  viennent  originaire- 
ment d'elle^  mais  nul  easembi^f  ni  mèmex 
nulle  vérité  complète.  Voilà,  bien ^  je 
crois,  le  sens  qui  depuis  ji  été  indiqué 


par  les  Iraditionê  et  les  croyances  reli- 
gieuses y  et  figurée  par,  les  sacrifiées  de 
iQus  les  peuples^  1  vol.  in-8^.  On  |)eut  le 
joindre  comme  dissertation  préliminaire,' 
aux  13  vol.  de  VHisloire  générale  de  l'E- 
gliscj,  ouvrage  (}ui  rentrera  ainsi,  quoi- 
"ue  d'une  manière  abrégée,  dans  le  plan 
le  M.  Rohrbacher. 
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comme  le  seul  véritable  .  pair  les  Ency^ 
cliques  de  Grégoire  XVÏ. 

»  Non  content  de  donner  cette  direc- 
tion aux  études  théologiques  dont  j'a- 
vois  la  surveillance,  j'entrepris  ijuelquc 
chose  déplus.  Depuis  1826,  je  travailiois 
à  une  Histoire  de  VEglise,  là  prenant 
seulement  depuis  Jésus-Christ,  avec  le 
dessein  d'y  joincjre  une  simple  introduc- 
tion, pour  faire  sentir  que,  dans  le  fond, 
cette  histoire  remonte  jusqu'à  l'origine 
du  monde.  Mais,  quand  j'eus  remarqué' 
dans  les  idées  de  %  F.  de  La  Mennais 
cette  tendance,  quoique  flottante  encore, 
et  par  où  il  abusoit  déjà  du  terme  vague 
d'Eglise  prtmilive,  dès  lors,  ce  qui  n'a- 
yeit  été  pour  moi  qu'une  idée  d'intro- 
duction, me  p;irut  devoir  être  l'objet  ca- 
pital. Comme  l'Eglise  catholique  elle- 
même,  je  crus  devoir  embrasser  tous  les 
siècles  dans  son  histoire,  à  partûr  de  la 
création  du  monde.  De  ce  moment»  je 
n'ai  cessé  d'y  travailler  sans  relâche  jus- 
qu*à  ce  jour.  Le  titre  qui  m*a  paru  ex- 
pliquet  4e  mieux  l'ensemble  et  le  but  de 
loiit  ce  travail,  est  :  Hisloire  universelle 
de  i'EgUse  caihoUqwi^Sivéc  cette,  ^i-* 
grapbc;,  tkée  de  fiaiot  :E|Rflumé:  u  Le 
commencemevit  de  tQUle»  iphosea  est  la 
sainte  Eglise  eatboliqne.Di   ^ 

Saint  Ëpiphaue  prouve  cette  pro- 
position paJT  Texeinple  du'  premier 
homme  »  ,qui  ne  fut.  ui  Juif  par  la 
circoncision ,  ni  idolâtre  par  le  culte 
des  idoles;  mais  qui,  étant.propkète, 
connotssoii  le  Père  et  le  FiU  et  le 
Saint-Esprit,  et  par  là  même  ctoit 
chrétien.  Il  le  prouve  encore  par 
Tevemple  des  patriarches ,  y  eoia- 
pris  Abraham.  D'où  il  conclut  que 
toutes  les  hërénes ,  parmi  lescpielles 
il  compte  le  paganbme,  étoient  de 
fait  et  de  droit  postérieures  à  la  vé- 
rité catholique. 

M.  Rohrbacher  auroit  pu  s'ap«- 
puyer  sur  d'autres  textes.  Tertul-- 
lien  (ad^.  Judaàs,  c,  ii)  a  dit  : 

V  5^ In  hfte  lege  Âdse  data,  omnia  prae- 
c£|>ta  condita  recognoscinu»,  ifoeepos^eâ^ 


(  •7 
pullulayemnl  data  per  MoyseA.  Primor- 
dialis  lex  est  enira  data  Adœ  et  Evae  in 
paradis» ,  qua»  matrix  omnium  praûcep- 
iorom  Dei.  m 

Nousr  lisons  dans  saint  Augustin 
{Retcact.y  i.  I,  c.  xui,  n.  3)  : 

«La  même  Religion  qu'on  appelle 
maintenant  Religion  chrétienne,  étoit 
déjà  celle  des  anciens.  £fle  a  conservé 
son  empire  depuis  nos  premiers  parens 
jusqu'à  ravénement  du  Verbe  incamé. 
La  vraie  foi  ne  porte  le  nom  de  Religion 
tbrélienne  que  depuis  le  Chritt;  mais 
«on  existence  remonte  plus  haut.  » 

Saint  Jérôme  (  Préf.  dn  1.  YI  de 
son  Com.  sur  Jér^^mic)  ,  a  ^cril  ; 

«  Née  inter  Judaeos  et  chrîstianos  ul- 
lom  aliud  esse  certamen  nisi  hoc  :  ut 
com  illl  nosqne  credamus  Clirîstum  Dci 
Filium  repromî^um,  et  ea  quae  sunt  fu- 
tura  sub  Ghristo,  à  nobis  explela,  ab  illts 
expienda  dicantur.  » 

Bossuet,  enfin,  ajoute,  dans  ce  su- 
blime langage  c^i  lui  est  propre  : 

«La  sente  Eglise  catholique  remplit 
tous  les  siècles  précédens  par  une  «lite 
qm  ne  peut  lui  être  contestée.  La  Loi 
vient  an-dévant  de  TEvangile;  la  succes- 
sion de  Moïse  ei  des  patriarches  ne  Fait 
qu'une  soite  avec  celle, de  Jésus -Christ  : 
être  attendu,  venh*,  être  reconnu  par  une 
postérité  qui  durera  autant  que  le  monde, 
c'est  le  caractère  du  Messie  en  qui  nous 
croyons.  Jésus-Christ  est  aujourd'hui, 
H  étoit  hier,  et  il  est  aux  siècles  des 
siècles.  i> 

M.  Rcdirbacher  a  donc  raison  de 
répéter  dans  la  Préface  de  son  ou- 
vrage s 

,  aL'£|^e  catholique,  dansrson  état 
actuel,  remonte  de  nous  à  19  siècles,  et 
.  de  là,  dans  un  état  différent,  jusqu'à  To- 
ligine  de  rbumanité«  Elle  embrasse  ainsi 
tous  les  siècles,  depuis  Grégoire  XVI  ju^ 
qu'à  Adam.  Hchts  de  là ,  rien  de  pareil  ; 
hors  de  là,  nul  ensemble;  hors  de  là, 
quelques  fragmens  qui,  à  eux  seuls,  ne 
présentent  qu'un  amas  de  décombres, 
nuûs  qni^dans  le  cbristiani^me.  total, 
trouvent  leur  place,  comme  les  pierres 
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détachées  d'un  mémo  édifice.  .L*Eglife 
catholique  est  ainsi  le  genre  humain 
constitué  divinement  et  divinement  con- 
servé dans  Tunité,  pour  répondre  à  qui 
Tinterroge,  nous  dire  d'où  il  vient,  où  il 
va ,  quels  sent  les  principaux  événemens 
de  sa  longue  existence,  quels  sont  les 
desseins  de  Dieu  sur  lui  el  sur  nous.  Sa 
réponse  est  VHiiioirê  que  nous  écri- 
vons.» 

(La  iuUê  à  «n  proehÊm  numéro.) 


NOUVELLES  ECCLÉSLiSTIQUBS. 

ROME.  »-  On  vient  de  promulguer 
le  nouveau  Code  de  procédure  cri- 
minelle et  le  nouveau  Gode  pénal , 
aiii^nar  oitlre  de  Sa  Sainteté,  ont 
été  élaborés  par  une  commission 
lomposée  des  plus  éminens  légistes 
italien  ,  sons  la  présidence  de  S.  E. 
le  cardinal  Bernetti. 

Ces  deux  Godes,  intitulés  :  Hego^ 
iamento  organtco  di  procedura  crimi- 
nah  et  He^olamento  organico  sui  de- 
titti  e  site  le  pêne ,  sont  une  véritable 
œuvre  de  progrès,  et  portent  dans 
toiis  leurs  articles  Fempreinte  d'une 
sagesse  éclairée  :  aussi  ont -ils  été 
accueillis  avec  une  approbation 
unanime. 

Par  ces  Codes ,  tous  les  privilèges 
et  exemptions  dont  les  hautes  classes 
étoient  investies  se  trouvent  abolis. 
Ils  établissent  IVgalité  parfaite  de 
tous  les  citoyens  devant  la  loi;  ils 
ordonnent  que  personne  ne  pourra 
être  distrait  de  seis  juges  naturels ,  et 
ils  ne  maintiennent  d'autres  tribu- 
naux exceptionnels  que  *  les  tribu- 
naux ecclésiastiques,  mais  seulement 
pour  des  personnes  engagées  dans 
les  ordres  et  pour  les  délits  et  crimes 
commis  dans  l'exerGicé  de  leurs 
fonctions. 

La  peine  capitale  est  conservéet 
maïs  restreinte  à  un  très-petit  nom- 
bre de  crimes.  Toutes  les  autres  pei- 
ne^ ont  évidemment  pour  but  d'a- 
mender et  d'améliorer  les  individus 
auxquels  elles  scroient  infligées. 

Quant  aux  étrangers ,  les  disposi- 

5. 
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tions  ilrs  nonvf»/iiix  Codes  qui  les 
concernent  spécialement  sont  on  ne 
]îeiitphts  favorables.  Après  un  séjour 
de  deux  mois  consécutifs  d^ns  une 
localité  quelconque  des  Etats  ponti- 
ficaujt:,  ils  ne  seront  plus  justiciables, 
en  matière  criminelle,  des  autorités 
de  police,  mais  des  tribunaux  ordi- 
naires ;  et  dans  tous  les  cas  où  ils  se- 
roient  reconnus  coupables  de  contra- 
ventions ou  de  simples  délits,  avec 
des  circonstapces  atténuantes  ,  ils 
seront  seulement  cottdaitinés  k  la 
peine  la  plus  douce. 

■iBOOO^^ai        ^ 

PARIS.  ^—  La  fête  de  saint  Denis  , 
apôtre  de  la  France,  premier  évêque 
et  patron  du  diocèse  de  Paris  ,  a  été 
célébrée  le  dimanche  9  octobre. 

Le  samedi  8,  M.  l'Archevêque  a 
reçu  les  hommages  et  les  vœux  de 
sou  clergé  à  l'occasion  de  sa  fête. 

—  M.  l'abbé  Buquet ,  chanoine 
honoraire  de  Notre-Dame,  et  promo- 
teur de  l'ofticialité  diocésaine  ,  a  été 
nommé  par  M.  TArchevéque  au  ca- 
nonicàt  que  la  mort  de  M.  Godiuot 
Des  Fontaines  avoit  rendu  vacant. 
Le  nouveau  chanoine  titulaire,  en 
ce  momçnt  absent  de  Paris ,  a  été 
installé  par  procureur,,  dimanche 
dernier,  jour  de  la  féie  du  prélat. 

—-M.  Tévêque  nommé  de  Metz 
quitte  Paris  aujourd'hui  ,  pour  re- 
tourner à  Orléans. 

—  Deux  nouvelles  ordonnances 
au torUent  la  communauté  de  Sœurs 
de  Saint-Vif«;ent  de  Paul  établie  à 
Sais^ac  (Aude),  et  la  coaununauté 
des  Dames  Ursulines  établie  à  Som- 
mier es  (Gard). 

m^9mm  

Diocèse  fCAngouléme.  —  Mgr  Ré- 
gnier, en  arrivant  à  Angoulême ,  est 
descendu  au  grand  séminaire.  Le 
lendemain,  à  heuf  heures  ,  le  clergé 
de  toutes  les  paroisses  de  la  ville , 
auquel  s^ctoient  joints  beaucoup  de 
prêtrfes  du  diocèse ,  s'est  rendu  pro- 
cessionnellement    à  féglisc    Saint- 


Martial  ,  où  le  prélat  l'attendoîf* 
M,  Boue,  vicaire- général  capitu- 
laire ,  a  complimenté  M.  l'évêquc'^ 
et  une  salve  d'artillerie  de  cinq 
coups  de  canon  a  annoncé  le  départ 
du  cortège  pour  la  cathédrale.  Le 
chapitre  a  reçu  le  nouvel  évêque 
sous  un  arc-de-triompbe  élevé  sur 
le  parvis.  M.  Bourdin,  doyen  dn 
chapitre  et  des  grands-vicaires  ca* 
pitulaireg,  a  complimenté  à  son  tour 
Mgr  Régnier,  qui  a  répondu  avec 
effusion.  Le  prélat  est  ensuite  entré 
dans  la  cathédrale-,  où  il  a  officié  au 
iriilieu  d'un  grand  concours  de  fidè^ 
les.  Après  la  messe  ,  Mgr  Regniei*  a  ' 
été  conduit  procession nellement  au 
palais  épiscopal,  où  les  différens 
corps  constitués  lui  ont  présenté 
leurs  hommages.  La  douceur  et  la 
dignité  modeste  du  nouvel  évêque 
ont  fait  sur  le  pid^lic  l'impression 
la  plus  favQrable. 

Dioçèsfi  de  Beliejr,  —  Deux  cent 
cinquante  prêtresse  sont  réunis  dans 
le giaud séminaire  de  Brou, à  Bourg, 
pour  la  reUai(Je  ecclésiastique.  M .  l'e- 
vêqoe  /en  a. présidé  tous  les  exercices. 
IIl  s'étoit  cliai;g^é  çl^s  instructions  le 
premier  jour,  27  septembre  ;  niais, 
depuis  1  arrivée  de  M.  l'évêque 
nommé  de  Ne  vers,  il  n'a  plus  voulu 
remonter  en  chaire  ,.8i  ce  n'est  pour 
annoncer  une  grande  association  de 
persévérance  saceixlotale  qu'il  vient 
d^établir  ,  et  que  le  souverain  Pon- 
tife a  enrichie  des  plus  précieuses 
indulgences. 

La  nouvelle  de  la  nomination 
de  Mgr  Dufêtre  a  répandu  la  joie 
parmi  tous  les  retraitans  ',  dont  plu- 
sieurs avoient  été  les  condisciples 
du  prélat  à  Lyon.  M.  Huet,  curé  de 
Bourg  ,  et  ami  dé  séminaire  de  M^ 
Dufêtre  ,  a  été  chargé  de  le  cômpli^ 
menter  au  nom  du  clei*gé.  Les  lar- 
mes l'ont  interrompu  deux  fois.  Il  a 
Rni  ^  en  disant  que,  si  les  retraitans 
n'étoient  pas  de  Bellev ,  ils  vou- 
droient  être  tous  de  TÎevers.   Mgr 
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Bevie  a  repris  le$  paroles  Je  M.  Huel 
et  les  a  développées  avec  une  graade 
effusloa  de  cœur,  en. remerciant. et 
XclicUa.at  à  plusieurs  reprises  le  pré- 
dicateur. Mgr  Dufctre,yiTeuientat* 
leadri,  a  exprimé  le  désir  de  voir  les 
deux  diocèses  iotimeiuent  uniti^  et  il 
a,  recouiin<indé  ses  futurs  diocésains 
aux  prières  du  clergé 

Aiusi,.la  prouiolion  de  Mgr  Dn*- 
feue  a  donné  un  nouvel  et  puissant 
intérêt  à  la  retraite,  qu'il  prrcboit  à 
Bourg,  ville  où  déjà  sa  parole  avoit 
été  plusieurs  fois  entendue. 

Le  difnanche  2  octobre,  le  prélat  a 
paru  dans  la  chaire  de  Notre-Uaine, 
en  présence  d'une  noinbrause  assem- 
blée. 11  a  rappelé ,  en  commençant , 
et  avec  quelque  émotion  ,  le  sou  ver- 
nir de  ses  pren itères  prédications  à 
Boui^,  il  y  a  23  ans,  souvenir  vivant 
encore     dans    beaucoup    d'esprits. 
Mgr  Dufctre  débutoit  alors  ,  comme 
simple  missionnaire,  dans    la   car- 
rière apostolique,  et  aujourd'hui  il 
est  unde  nos  oiateui-s  les  plus  appré- 
ciés. On  voit  qu'il  est  maître  de  son 
su*)et  comme  de  son  auditoire  ;  son 
éJocutiou  est  abondante  et  facile  ;  sa 
discussion  a  du  trait  et  de  la  v^uenr. 
C'est  sur  le  respect  humain  qu'il  a 
parlé,  le  2  octobre,  à  INotre-Dame. 
Tous  ses  auditeurs  ont  applaudi 
a  la  nomination  qui  a  couronné  un 
apostolat    poursuivi  au    milieu  de 
nombreuses  fatigues   et  qui, a   été 
t>ouv^'ut  accompagné  de  trionipliés 
pour  la  religion. 

De  Bourg,  Mgr  DuféM'e  s'est  rendu 
à  Lyon,  d'où  il  ira,  ie  14  octobre, 
ouvrir  une  nouvelle  retraite  dans 
une  maison  religieuse  de  iVlarseiUe. 
Le  prélat  sera  probablement  de  re- 
tour à  Paris  pour  laTous.*>ain  . 
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Diocèse  de  Bourges.  —  Le  diman- 
che 2  octobre,  uiie  foule  de  lidèles 
s'étoienl  réunis,  dans  la  calîiédraîe, 
où  Mgr  Naudo,'  archevêque  d*Avi- 
(jnon  ,   devoit    recevoir   le  pallium 


de  M.   l'archevêque  de 


des  luaiAs 
Bourges: 

Deux  trônes  avoient  été  préparés 
dans  le  chœur  pour  les  deux  prélats. 
M.  l'archevêque  d' A vigtiou  aofificié. 
Après  la  grand 'messe,  un  carreau  a 
été  placé  sur  les  marches  du  sanc-> 
Uiaire ,  en  face  d'un  fauteuil  dans 
lequel  s'est  placé  Mgr  de  Bourges. 
Le  prélat  qui  devoit  recevoir  le/io/- 
lium  s'est  agenouillé  sur  le  carreau , 
a  lu  la  formule  usitée,  et  M.  l'ar- 
chevêque de  Bourges  lui  a  remis  les 
insignes. 

Les  deux  prélats  étoient  sortis  pro- 
cessionnel leuient  pour  se  rendre  à 
b  cadiédrale  par  le  grand  portail. 
Après  l'oflice,  ib  sont  retournés  dans 
le  même  ordre  au  palais  de  l'arche- 
vêché. Une  foule  de  personnes  se 
pressoientsur  leurs  pas.  On  a  remar- 
qué qu'en  passantauprès  de  LL.MM. 
le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  les  deux 
prélats  se  sont  an  étés  un  instan  i  pour 
donner  leur  bénédiction  aux  pieux 
et  illustres  captifs. 

1^  lendemain,  MM.  les  archevêques 
de  Bourges  et  d'Avignon  ont  été  re- 
çus en  audience  particulière  par  la 
famille  royale  d'Espagne. 

.  Diocèse  de  Cambrai,  —  L'école  des 
Frères  établie  à  Douai,  par  le  con- 
seil municipal,  dans  le  courant  de, 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  sera 
désormais  comprise  parmi  ^  les  éCa- 
blissemcns  de  la  commune. 

—  Les  habitans  de  Pont-à-Marcq . 
voyoient  leur    église  dan^   un    tel 
état   de    vétusté   et  de    dépérisse- 
ment qu'ils  ayoient  dû   cesser    de 
la  fréquenter  et  qu'une  grange  étoit 
le   seul     édifice    de   leur    paroisse^ 
consacré  au  service  divin.  Leurs- di- 
vers, pasteurs,  ceux  des  communes 
environnantes ,     et    entre     autres 
M.  Destombe,  curé  de  Fiers,  ayoient 
bien  conçu   le  dessein  de  bâtir  une 
nouvelle  église  ;  mais  l'indu (lisance 
des  ressources,  les  avoit  foritésd'a-. 
baadonncr  leur  projeL  Tout  Thon- 
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neur  de  cette  noble  entreprise  éioii 
réservé  à  M.  Després,  curé  actuel  de 
Pont-à-Marc.  Après  plusieurs  dé- 
marches infructueuses,  il  résolut  de 
faire  le  voyage  de  Paris,  et  fut  favo* 
rablement  accueilli  par  M.  le  minis- 
tre des  cultes.  Grâces  au  zèle  de  ce 
digne  pasteur,  Tégltse  de  Pont-à- 
Marcq  s'est  relevée  de  ses  ruines  et  a 
été  livrée  au  culte  ces  jours  der* 
niers.  '  • 

Le  discours  d'inauguration  a  été 
prononcé  par  lil.  le  curé  de  Saniéon, 
vice<doyeii  d'Orchies.  Il  a  déifion- 
tré  qu'une  église  devant  être  i^on- 
seulement  un  li€u  de  prière,  mais 
encore  une  écoU  plus  précieuse, 
plus  indispensable  <|ue  nos  écoles 
communales,  nos  collèges,  nos  aca- 
démies, il  laut,  pour  atteindre  ce 
double  but,  qu'elle  soitgrande,  belle, 
propre  à*  parler  aux  sens,  parce  que 
le  cœur  s'émeut  par  les  sens.  Dans 
sa  péroraison,  il  a  adressé  des  félici- 
tations à  M.  le  curé  et  aux  halûtans 
de  Pont-à~Maixq,  et  «des  remercî- 
mens  à  M.  le  préfet  et  à  M.  le  mi- 
nistre des  cultes,  dont  l'appui  bien- 
veillant méritoit  cette  honorable 
mention.  Madame  MarfLîn^du  Nord) 
assistait  à  W-ci^rémonie  et  a  fait  elle- 
môme  la  quête. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Dans  le  cou- 
rant de  Tété,  nn  pont  suspendu  s'est 
élevé  sur  la  Saône  entre  les  deux 
communes  de  Fontaine  et  de  Gollon- 
ges,  à  une  assez  courte  distance  de 
Saint- Romain.  Un  ecclésiastique 
aussi  vénérable  par  ses  vertus  que 

Sar  son  grand  âge,  qui  le  rend  un 
es  doyens  du  dioc^e,  a  voulu  sanc- 
tifier ce  pont  eu  l'ornant  d'une  croix 
dont  il  a  fait  présent  à  l'administration 
des  sociétaires.  Pleine  de  reconnois- 
sance  d'un  tel  procédé,  celle-ci  a  prié 
M.  l'abbé  I^guet  d'en  venir  lui- 
méiite  faire  la  bénédiction,  et,  mal- 
gré ses  quatre-vingt-six  ans,  celui- 
ci  a  bien  voulu  accéder  à  ce  désir. 
Après  la  célébration  des  vêpres,  la 


procession  est  solennellement  sortie 
de  l'église  de  ^Saint-Louis-de-Fon- 
taine,  et  s'est  acheminée  jusqu'au 
pont,  au  chant' des  hymnes  sacrées. 
Là,  M.  Pinard,  cUre  de  Saint-Ro- 
main ^n-Mont-d'Or,  a  retracé  lés 
bienfaits  que  Dieu  s'est  plu  à  répan- 
dre par  la  Croix,  soit  sur  le  monde 
entier,  soit  sur  chacun  de  nous  en 
particulier.  Il  a,  au  nom  de  tous, 
rendu  hommage  à  la  Orobc  triom- 
phante; puis  il  a  peint  les  sentimens 
de  reconnoissance,  de  confiance  et 
d'amour  que  la  vue  de  la  Gix>ix  doit 
nous  inspirer.  Après  le  discours,  la 
bénédiction  a  eu*  lieu,  et  la  proc»  s- 
sion  eat  rentrée. 

Douze  ans  à  peine  sont  écoulés  de- 
puis le  luoment  où  les  églises  sacca- 
gées, les  croix  abattues  nous  a  lar- 
moient sur  le  sort  de  la  religion  dans 
ce  royaume  de  France,  qui  jusque- 
1^  s'étoit  glorifié  du  nom  de  très- 
chrétien  ;  et  voilà  que  la  croix  repa- 
roit  plus  triomphante  et  la  religion 
plus  nonorée  :  tant  il  est  vrai  que,  si 
les  coeura  en  France  peuvent  s'éga  - 
rer,  emportés  par  un  moment  d>ïr- 
reur,  ils  ne  tardent  pas  à  revenir  et 
à  sentir  la  fausseté  des  vains  systè- 
mes qui  les  avoient  abusés. 

Dioce.se  de  Toulouse,  ^^  M Qr  Bar- 
dou, évêque  élu  de  Galiors,  a  dû  être 
sacré,  le  dimanche  9  octobre,  dans 
l'église  du  Calvaire  de  Toulouse,  par 
Mgr  d'Astros ,  archevéaue  de  celte 
ville  ,  assisté  de  Mgr  d'Hautpoùl  , 
évêque  démissionnaire  de  Cahors,  et 
de  Mgr  Or  trie,  évêque  de  Painiers. 

—  M.  Fabbé  Daubriac,  béné- 
ficier de  l'église  inétrop(4i  taine 
de  Saint-Etienne,  et  doyen  du 
clei-gé  du  diocèse,  est  décédé  le 
4  octobre ,  à  l'âge  de  qiiati  e- 
vlngt-treize  ans.  Il  étoit  attaché 
au  chapitre  métropolitain  depuis 
soixante-six  ans,  et  la  révolution  Ta- 
voit  ttt>iivé  fidèle  à  tous  ses  scrmens. 
lie  chapitre  deSaitit-Etienne  a  voulu 
I  donner  à  ce  digiie  ecclésiastique  une 
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preuve  de  son  estime,  en  assistant  a 
son  convoi  funèbre. 

—  M.  l'abbé  de  Lartigué  a  été  in- 
stallé récemment  en  qualité  de  curé 
de  Saint-Exupère.  Parmi  les  assis- 
tans,  on  reinarquoit  M.  de  Lartigué, 
président  de  chambre  à  la  cour 
royale,  et  père  du  nouveau  curé. 

ANG1.ETFRRS.  — Le  puséys»>e  coo- 
14 nue  à  faire  de  grands  progrès  à 
Oxford  :  dan6  une  assemblée  tenue 
récemment,  M.  Mewman  a  élé  reçu 
au  milieu  d*acdamation«  presque 
générales.  On  supposé  que  la  majo- 
rité des  membres  de  rUniversité 
sont  puséystes.  Les  plus  zélés  parmi 
ces  derniers  vont  jusqu'à  penser 
qu'on  doit  faire  les  prières  privées 
m  surplis.  Un  certain  M-  Seager 
vient  de  publier  un  ouvrage ,  où  il 
soutient  la  nécessité  de  la  confession 
auriculaire  à  un  prêtre,  pour  obtenir 
la  rémission  des  péchés. 

—  Le  dimanche  18  septembre> 
M.  révêque  de  Nancy  a  visité  le 
monastère  de  Saint-Bernaid  ,  situé 
au  milieu  des  montagnes  de  Char- 
wooddans  le  Lcicestershire.  Le  pré- 
iat  a  célébré  les  saints  mystères,  et 
adressé  aux  religieux  un  discours  en 
français  dont  ils  ont  été  aussi  tou- 
chés qu'édifiés. 

IRLANDE.  —  Durant  les  trente  der- 
nières années,  on  n'a  pas  construit 
ou  restauré  en  Irlande  moins  de 
900  églises. 

—  L'archevêque  de  Tuam  va 
promulguer  la  t'ornude  des  prières. 
t\m  seront  récitées  publiquement 
dans  son  diocèse  pour  la  conversion 
de  l'Angleterre. 

-^  Le  dimanche  25  septembre , 
M.  O'CIonnor,  pasteur  de  la  colonie 
catholique  de  Stanifort,  a  reçu  l'ab- 
juration de  quatie  personnes,  mem- 
bres de  l'Eglise  étriblie.  Miss  Parker, 
l'une  d'elles,  a  ro^u  avec  la  dévotion 
la  plus  édifiante,  le  pain  euchaiîs- 
tique. 


—  M.  John  Mac  Donaell  vient 
d'arriver  en  Irlande  de  Demerari. 
Les  nouvelles  qu'il  donne  des  pro- 
grès de  la  religion  catholique  y  dans 
la  Guyane  britannique,  sont  très- 
encouraff^antes.  Nous  avons  an«-. 
nonce,  il  y  a  quelque  temps,  la 
conversion  du  juge  Firebrace  :  soa 
frère,  J.  Firebrace  ,  a  été  reçu  dans 
le  sein  de  l'unité  catholiqife,  par. 
M.  Mac  Donnell  avant  son  départ  de 
Demerari.  Il  ne  se  passe  .pas  de  se- 
maine ou  il  n'y  ait  plusieurs. abju- 
rations. 


HOLLANDE.  — Le  5,octobre ,  M.  l'é- 
vêque  de  Gurium,  assisté  d'un  clei^é 
nombreux,  a  posé  la  première  pieire 
d'une  église  à  l'endroit  dit  de  Groote 
Krocin  à  Harlem. 

Depuis  Tannée  dernière  ,  c'est  la 
deuxième  église  catholique  que  l'on 
construit  à  Harlem,  et  pour  laquelle 
on  a  obtenu  une  subvention  muni- 
cipale. 

RUSSIE.  —  Des  quatre  diocèses  du 
rit  grec-uni ,  que  l'on  comptoit  na- 
guère encore  dans  la  Pologne  sou- 
mise à  la  domination  russe ,  un  seul 
aujourd'iiui  demeure  fidèle,  celui  de 
Chelm,  dans  le  royaumede  Pologne. 
Les-  czars  de  Russie  ont  dès  long- 
temps compris  que  ce  rit  est  la 
barrière  qu'il  leur  faut  abattre  d'a-^ 
bord,  pour  pouvoir  pénétrer  plus 
avant  oans  leur  carrière  d'envahis- 
sement sur  les  populations.  Ou  con* 
noit  les  faits  anciens  et  récens  qui 
ont  marqué  la  résistance  et  plus  tard 
la  défection,  ou  pour  parler  plus 
exactement,  l'asservissement  violent 
de  la  plus  grande  partie  des  grecs- 
unis  de  l'ancienne  Polc^né,  Un  der- 
nier diocèse  ,  échappé  au  désastre 
général, peut  il  demeurer  longtemps 
à  l'abri  des  attaques  russes?  Sans 
doute  sa  position  le  favorise.  Partie 
intégrante  du  petit  royaiuue  de  Po- 
logne créé  en  1815,  il  a,  sous  une 
administration  quelqtie   peu  nalio- 
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nale,  et  sous  la  protection  de  lois  qiti 
ne  furent  pas  toutes  foulées  aux  pieds 
le  même  jour,  développé  une  fei-veur 
et  des  lumières  qui  atstingnent  sur- 
tout son  clergé  et  le  placent  assez 
{généralement  au-dessus  inême  du 
clergé  latin  répandu  sur  ce  ter- 
ritoire. Mais  ces  avantages  réussi- 
ront-ils à  le  défendre  contre  les  at- 
taques auxquelles  il  reste  seul  exposé, 
depuis  que  dans  les  Etats  de  la  Kussie 
tous  les  autres  diocèses  ont  subi  la 
transformation  ? 

Nous  nous  sentons  portés  à  tout 
espérer  de  la'  Providence  et  de  cette 
loya.le  nation  polonaise ,  dont  la 
fidélité,  nous  en  avons  la  ferme 
confiance,  redoublera  en  proportion 
des  persécutions  et  des  pièges. 

Déjà  tout  annonce,  dans  cette  na- 
tion fidèle  et  dévouée,  les  indices  du 
renouvellement     d^une    piété    qui 
n'avoit   point  disparu,   suis  doute, 
mais    qui    n'étoit    point  non    plus 
demeurée  à  l'abri  des  atteintes  de 
l'esprit  philosophique  ou  protestant. 
A  Varsovie,  les  églises  se  reinpiissent 
chaque  jour  davantage,  et  ou  cite  des 
conversions  frécruemes  parmi  ceux 
mêmes  ou  dans  les  familles  de  ceux 
que  TétnjicréUr  choisit  pour  être  les 
exécuteurs  de  ses  desseins  schismati- 
ques.  Mais,  d'autre  part,  l'activité  de 
ces  derniers  est  effrayante  :  révèque 
schismatrque  Antoine,  dont  le  siège, 
créé  en  183-2  ,  api  es  l'Issue  malheu- 
reuse de  la  guerre  d'indépt-ndance 
de  la  Pologne ,  cbmploît  à  peine  un 
troupeau  de  mille  âmes  sur  une  po- 
pulation dé  quatre  millions  d'habi- 
tans,  se  distingue  entre  tous.  Invt^sti, 
dès  son  installation  à  Varsovie,  d'une 
influence  directe  et  toute-puissinte 
sur  les  affaires  temporelles  du  clergé 
catholique  du  royaume,  il  fait  ache- 
ter chèrement  sa   protection,   soit 
qu'il  s'agisse  d'investiture  ou  de  ré- 
clamations d'un  genre  quelconque 
adressées  au  gouvernement  dans  l'in- 
térêt de  la  religion  ,  et  nomm?iueat 
lorsqu'il  est  qTiostion  d'une  demande 


de  fonds  pour  empêcher  les  églises 
de  tomber  en  ruines  ,  soit  même  , 
loi'sque  letf  fidèles  fournissent  les 
fonds,  de  l'autorisation  sans  laquelle 
il  n'est  permis  à  personne  de  soute- 
nir un  mur  ébranlé  ou  d'ajouter 
quelques  tuiles  au  toit  dégradé  d'une 
église.  Il  n'est  sorte  d'humiliations 
auxquelles  l'évêque  Antoine  n'oblige 
les  curés  des  paroisses  et  les  évê- 
ques  ou  administrateurs  des  dio- 
cèses ,  assez  courageux  pour  tout 
braver  plutôt  que  d'abandonner  l'E- 
glise dont  ils  sont  les  gardiens.  Au- 
cune église  de  Pologne  n'est  plus 
aujourd'hui  en  sûreté  ;  le  moindre 
prétexte,  le  moindre  déplaisir  causé 
à  l'évêque  Antoine  amèuent  côntfe 
elle  un  décret  de  saisie  au  profit  du  " 
culte  s^hismatique ,  et  d'expulsion  ' 
du  troupeau  catholique  et  de  la 
cendre  même  des  fidèles  qui  y  furent 
jadis  déposé». 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  écrite 
des  frontières  du  royaume  -de  Po- 
logne ,  a  voisinant  le  diocèse  de 
Chelm  : 


«Vous  savez  le  voynge  entrepris  par 
Fcvêque  russe  Anloiiie ,  pour  parcourir 
en  tout  sens  et  avec  une  activité  digne 
d'une  meilleure  cause  le  diocèse  nni  de 
Chelm.  Accompagné  d'officiers  de  divers 
grades  el  d'une  escorte  de  police,  il  pé- 
nètre violemment  dans  les  églises  du 
rit  grec-uni,  et  là,  réunissant  quel<iucs- 
uns  des  habitans  séduits  d'avance  par  les 
agens  qui  le  précèdent,  il  déroule  les 
avantages  qui  attendent  ceux  qui  passe- 
ront à  la  religion  de  Vempereur,  Ils  seront 
affranchis  des  impôts,  ils  le  seront  de  la 
charge  la  plus  redoutée  de  toutes,  celle 
du  recrutement,  et  la  même  quantité 
d'impôts  et  de  recrues  pour  Tarmée  con- 
tinuera a  être  fournie  par  les  habitans 
demeurés  catholiques.  En  un  mot,  séduc- 
tion pour  les  uns ,  violences  et  menaces 
pour  les  autres.  L'évêque  du  diocèse , 
Mgr  Szumborski ,  malgré  son  âge  et  ses 
infirmités ,  a  eu  le  noble  coTirage  de  se 
rendre  en  personne  dans  les  lieux  mêmes 
qu'avoit  visités  révêque  Antoine.  Alors 
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des  hommes  soudoyés  se  mcltoicr.t  à  sa 
suite,  et  Inndis  qu'il  prêchoil  en  chaire , 
ils  entroient  insolemment ,  la  télé  cou- 
verte ,  dans  l'église ,  et  sjy  permelloient 
toute  sorte  d^iniquiiés,  tandis  que  la  stu- 
peur contenoit  les  fidèles  désolés.  Un 
nombre  de  familles ,  qu'on  élève  jusqu'à 
cinq  cents  dans  le  cercle  de  Zamosc^ 
sont  aujourd'hui  inscrites  sur  les  rôles  de 
recrulemenl  de  l'évéque  Antoine,  et  in^ 
cessamment  nous  entendrons  proclamer 
que,  dans  une  grande  et  louehanle  céré- 
monie, ces  familles  ont  été  reconquises 
au  schisme  par  r amour,  » 

Parmi  les  établissemens  religieux 
les  plus  cousidérables  à  Yarsovie,  est 
lin  vaste  hospice  d'eafaiis  trouvés  et 
de  vieillards  iufirmes,  appelé  ï Enfant 
Jésus,  administré  par  la  congrégation 
des  Filles  de  la  Charité  de  Saint-Vin- 
cent -  de  -  Paul,  Cette  '  institution  , 
Tune  des  importations  bienfaisantes 
dont  la  France  a  doté  le  monde,  a 
pris  en  Polo^me  un  accroissement 
merveilleux.  Il    est  peu   de   villes 

3ui  ne  possèdent  quelques  Sœurs 
e  la  Charité  ;  un  grand  nom- 
bre  sont  répandues  jusque  dans  les 
viljages.  Celte  congre^fation  ,  vé- 
ritable image  de  ta  Providence, 
est  dans  ce  moment  Tobjet  des 
attaques  des  ennemis  de  TÈglise  et 
tic  la  Pologne.  So.iS^  le  vain  prétexte 
que  les  bonnes  Sœurs  administrent 
imparfaitement  leurs  revenus  ,  leur 
règle  est  violée,  leurs  droits  de  pro- 
priété sont  attaqués.  Un  conseil  de 
laïques  leur  est  depuis  long-temps 
imposé  ,  et  Ton  devine  que  toute 
communication  avec  leur  autorité 
naturelle  et  régulière,  qui  est  la  su- 
périeure-générale de  la  congrégation, 
siégeant  à  Pari<«,  leur  a  été  interdite. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  Févèque  An- 
toine veut  encore  faire  partie  du 
conseil,  s'y  faire  représenter  par  des 
popes  russes ,  et  mêler  aux  rangs 
mêmes  de  ces  Filles  inspirées  par  la 
foi  catholique  des  religieuses  russes 
scbismatiques. 

En  comparant  les  cruautés  san- 


glantes qui  affligent  aujourd'liui  TEs-  ^ 
pagne  ,  avec  ces  mesures  empoison-* 
nées  par  lesquelles  on  réussit  à  dé*  - 
guiser  quelque  temps  Tinteniion  per- 
sécutrice, on  ne  sait  auxquelles  non-  , 
ner  la  préférence  et  où  apercevoir  le 
plus  ^rave   danger  :  de    l'Espagne 
frappée  par  l'esprit  irréligieux,  des- 
tructeur, anarcbtque  ,  mais  par- là 
même  impuissant  à  durer  et  sûr  de- 
préparer  à  la  foi  des  retours  et  un 
triomphe  prochains;  ou  bien  de  rin-* 
fortun/e  Pologne  a ttaauée  avec  unec 
tactique  savante  par  l'iiypocrisic,  les 
pièges  tendus  à  la  conscience  elle- 
niènie  r  l^s  mesures  qui  permettent 
d'espérer  qu'en  cédant  à  la  violence 
dans  les  formes  extérieures,  oa sau- 
vera le  fond.  Tous  les  cœurs  catho- 
liques s'asso  ieiont  à  nous  pour  prier* 
Dieu  qu'il  daigne  mettre  un  terme 
aux  soulTrances  de  la  Pologne. 

WURTEMBERG.  —  Dernièrement  le 
fameux  docteur  Strauss  a  fait  célé- 
brer son  mariage  dans  un  temple 
protestant. 

«  Nous  n'aurions  jamais  cru,  dit  à  ce 
sujet  une  feuille  allemande,  que  la  reli- 
gion évangclique  pût  se  résigner  à  un 
outrage  aussi  sanglant  que  celui  d'ou- 
vrir ses  temples  et  de  prostituer  ses  bé^ 
nédictions  à  un  ennemi  déclaré  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Evangile,  à  un  anti-chré- 
tien, pire  que  les  Juifs  et  les  mahomé- 
lans;  ëar  ceux-ci  au  moins  reconnoissent  " 
la  personnalité  du  Christ,  que  Strauss  nie  . 
et  combat  dans  ses  écrils.  Au  reste,  nous 
ne  voyons  pas  de  quel  droit  nos  pasteurs 
lui  auroient  refusé  leur  ministère,  après 
qu'aucun  d'eux  n'a  osé  réclamer  contre 
Tassertion,  plusieurs  fois  répétée  dans  les 
écrits  de  Strauss,  que  le  plus  grand  nom- 
bre d'entr'eux,  ainsi  que  la  totalité  des 
savans,  pensent  en  tout  comme  lui,  et 
qu'il  n'y  a  entre  eux  et  lui  d'autre  diffé- 
rence que  la  franche  hardiesse  de  son 
langage,  d 


gais 


CHINE.  —  l^  gouvernement  portu- 
is  a  nommé  un  évêque  pour  Pékin . 


(  74  ) 
€i  un  autre  pour  Macao  :  mars  les  bul- 
les d'institution  n*ont  pas  suivi  cette 
•double  nomination.  Les  Portugais, 
pour  expliquer  le  retard  apporté  au 
$acre  des  deux  ecclésiastiques  nom- 
nés,  répandent  le  bruit  que  leurs 
bulles  ont  été  égarées.  Du  reste,  il  y 
a  lieu  d'espérer  que  ces  ecclésias- 
tiques n^abuseront  pas,  au  détriment 
de  la  religion,  d'une  nomination  qui 
atteste  à  quel  point  le  gouverne- 
ment scliismatique  du  Portugal 
persiste  dans  ses  prétentions. 

Le  P.  Tliéodore  Joset,  procureur 
de  la  mission  italienne  à  Macao, 
ayant  été  nommé,  parla  Propagande, 
préfet  apostolique  de  Vîle  de  Hong- 
Kong,  que  les  anglais  ont  conquise 
récemment  sur  les  Chinois,  le  gou- 
verneur portugais  de  t^lacao  l'a  mis 
en  demeure  de  quitter  M.icao  dans 
vingt-quatre  heures,  ou  de  renoncer 
aux  fonctions  de  préfet  apostolique. 
Le  P.  Joset,  ayant  répondu  qu'il  n'y 
renonceroit  pas,  n'a  obtenu  que  sur 
les  instances  d'un  agent  diploma- 
tique français,  un  délai  de  trois  jours 
]>our  son  départ.  Ainsi,  il  s'est  trouvé 
forcé  d'abandonner  un  établissement 
florissant,  pour  aller  séjourner  à 
Hong-Kong,  avant  même  qu'on  lui 
eût  préparé  un  abri  dans  cette  île. 

Une  partie  de  la  garnison  anglaise 
de  Hong-Kong  est  catholique.  L'on 
construit  une  église  îi  l'usage  de  ces 
soldats  et  du  grand  nombre  de  voya- 
geurs qu'on  s'attend  à  voir  fifïhier 
désormais  dans  celte  île.  Le  préfet 
apostolique  établira,  en  outre,  une 
école  pour  l'instruction  tie  la  jeu- 
nesse :  on  y  enseignera  les  Lingues 
anglaise  et  chinoise;  on  y  incul- 
quera surtout  aux  élèves  dos  prin- 
cipes de  religion,  bise  solide  de  la 
justice  et  de  riutégrité  qui  doivent 
]>résider  aux  relations  commer- 
ciales. 


—  M.    Daguin  et   Privas  ,  mis- 
sion naii  es  lazaristes,  ont  été  trans- 
{lortés  sur  les  côtes  de  la  Chine  par 
'Erigone,  fré^jate  de  TEtil.  Ils  sont 


entrés  dans  Tintérieur  de  Teinpire. 

—  M.  de  la  Brunière,  neveu  de 
M.  l'êvêque  de  Mende ,  et  prêtre 
du  séminaire  des  Missions  -  Étran- 
gères ,  écrit  de  Macao,  à  la  dite 
du  27  avril  dernier  : 

«  J'ai  lu  par  trois  fois  la  correspon- 
dauce  particulière  du  Tong-King  et  de  la 
Gochinchine.  Celle  lecture  m'a  pleine- 
ment convaincu  des  grâces  touLes  spécia- 
les que  Noire-Seigneur  répand  sur  ces 
missions.  Les  missionnaires  s'envient  les 
uns  aux  autres  la  palme  du  martyre. 
Ceux  qui  sont  dans  les  cachots  (et  tous 
viennent  d'y  être  jetés  dernièrement, 
MM.  Galy,  Beroewi  et  Charrier),  ces  pri- 
sonniers, dîs-je,  s'esitlment  les  plus  lien- 
renx ,  et  ceux  qui  jouissent  encore  de  la 
liberté ,  cachés  au  milieu  de  leurs  chré- 
tiens, sont  les  plus  tristes.  M.  Taillan- 
dier, après  avoit  langui  pendant  quatre 
mois  dans  les  prisons  de  Canton ,  d'où  il 
n'est  sorti  que  par  l'Intervention  du  capi- 
t:nne  Elliot,  anglais,  a  demandé  lui- 
même  à  partir  pour  ces  chrétientés  déso- 
lées du  Tong-King,  assurant  que,  s'il  Fol  l  - 
noit,  il  croiroit  avoir  reçu  la  plus  grande 
grâce  qu'il  pût  attendre  de  Dieu  sur  ia 
terre.  Il  est  parti,  et  eîsi  parvenu  jusqu'à 
son  poste  à  travers  mille  dangers.  Sa 
lettre  respire  une  joie  toute  sainte  et  une 
paix  divine.  Tout  ici  me  donne  de  l'ad- 
mirallon,  me  porte  h  l'action  de  grâce  et 
m'inspire  même  ilne  sorte  de  jalousie  : 
qnc  leur  partage  est  beau  !  11  en  est  à  peu 
près  de  même  de  la  Corée.  Tous  les 
Chinois  clirétiens  qui  nous  viennent  du 
nord  assurent  que  l'cvêque  (Mgr  Imbei-t) 
et  ses  missionnaires  y  ont  été  massacrés 
avec  plus  de  4,000  chrétiens":  on  n'en  a 
reçu  aucune  nouvelle  depuis  trois  ans.  S'il 
est  vrai  que  le  sang  des  martyrs  est  une 
semence  de  clirétiens,  il  est  vrai  aussi  que 
le  sang  dès  missionnaires  esl  une  semence 
de  nouveaux  ouvriers  apostoliques  plus 
nombreux  encore  que  les  premiers.  C'est 
là  mon  espérance.  Oh  !  si  je  pouvois  me 
faire  entendre,  bien  des  prêtres  de  France 
sauroient  tout  ce  qnc  la  présence  d'ui 
missionnaire  inspire  de  couraj^e  et  de 
géîîéro^ltc  aux  chréllcîfs  pcrsâuîés.  A  la 
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lanière  dont  de  simples  femmes  du  pea- 
le  ont  confessé  la  foi  en  présence  des 
[landaiins,  pendant  qu'elles  savoient 
fgr  Retord  caché  dans  leur  village,  ils 
le  pourroient,  je  crois,  s'empêcher,  sinon 
le  courir  aussitôt  au  combat,  au  moins 
le  désirer  grandement  d'y  avoir  part, -de 
e  demander  à  Dieu  !  11  se  fait  ici  beau-. 
:oup  de  bien ,  et  il  y  en  a  encore  beau- 
coup pfus  qui  ne  se  fait  pas  par  le  manque 
l'ouvriers.  » 

—  Une  autre  lettre,  écrite  par 
M.  JVIasson,  .missionnaire  apostoU- 
jue  a'u  Tong-King,  à  la  date  du  J3 
:>clobré  1S41,  s'exprime  ainsi  : 

ce  Je  YSÙ&  vous  parler  maintenant  du 
rong>Kiog.  Vous  ss^vez  que,  depuis  trois 
3ins,  le  sang  des  martyrs  a  coulé  en  abon- 
dance dans  ce  pays.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  les  évéaemens  qui  ont  eu  lieu  les  an- 
nées précédentes.  Minli-Ménh  ayant  été 
frappé  de  la  main  de  Dieu,  comme  un 
autre   Anliochus,.  et  étant  mort  le  20 
janvier   deniiêr,   nous  avons  tout  lieu 
d'espérer  qu'une  ère  de  paix  va  com- 
mencer pour  nous.  Thieu-Tri,  fils  et 
successeur  de  Minh-Méuh,  depuis  son 
élévation  au  trône,  n'a  encore  rien  dit, 
là  rieu  (ait  qui  put  faire  présumer  de  ses 
disposilioM  à  notre  égard.  Aucun  des 
prêtres  ou  des  chrétiens  qui,  sous  le  rè- 
gne piécédent,  avoientété  condamnés  à 
mort  pour  la  loi»  n'a  encore  été  exécuté; 
plusieurs  même  ont  obtenu  une  commu- 
tation de  peine;  les  autres  sont  h  la  can- 
gue  et  en  prison.  Nous  sommes  beaucoup 
moins  à  l'étroit  qu'ai^aravant,  parce  que 
les  maudarins  qui,  généralement,   ne 
veulent  pas  la  persécution,  n'étant  pas 
stimulés  par  les  ordres  réitérés  de  l'im- 
pie Minh-tfénh,  ne  disent  rien.  Si  quel- 
ques prêtres,  ou  chrétiens  tombent  pkr 
hasard  entre  leurs  mains,  ils  sont  bien^ 
obligés  d'agir,  à  cause  des  édils  de  per- 
sécution qui  sont  encore  en  vigueur.  Les 
dispositions  de  persécution  chez  les  man- 
darins sont  de  rares  exceptions. 

))  C'est  à  cause  des  édits  anciens  que 
furent  arrêtés,  le  jour  de  Pàque,  cette 
année,  dans  la  province  de  Nam-Diab, 
MM.  Galy  et  Berneux,  qui  se  metloient 


en  route  pour  venir  me  joindre.  Après, 
avoir  été  quelque  temps  en  prison  dans 
cette  province,  le  roi  les  fit  venir  à  la 
capitale  de  la  Cochinchine.  Ils  étoient 
portés  dans  une  cage  de  bois,  ayant  une 
cbahie  de  fer  au  cou  comme  les  grands 
criminels.  Ils  passèrent  près  de  mon  ha- 
bitation et  je  pus  les  faire  visiter.  Des 
soldats  qui  arrivent  de  la  Cochinchine 
disent  qu'on  veut  les  mettre  à  mort  ; 
mais  j'attends  confirmation  de  leiir  rap- 
port avant  de  m'y  fier.  Un  autre  de  mes 
confrères,  Si.  Charrier,  qui  voyageoit  sur 
une  barque  pendant  la  nuit,  fut  rencon- 
tré par  un  corps  de  garde,  le  5  octobre 
dernier,  et  fut  mis  à  la  caugue  et  en  pri- 
son. Le  roi  le  fait  aller  à  la  capitale.  Il 
va  passer  près  de  moi,  marchant  à  pied 
^l  ne  portant qu!nne  cangue  assez  légère, 
ce  qui  prouveroit  qu'on  ne  le  regarde  pas 
comme  un  grand  criminel,  car  c'est  ainsi 
que  l'on  cou4uitceux  qui  ne  sont  coupa- 
bles que  de  foutes  légères.  Arrivé  à  la  capi- 
tale, qu'en  fera-t-on  ?  Jel'ignore.Mais  celte 
manière  de  le  faire  voyager  et  le  supplice 
de  MM.Berneox  et  GaJy,  indéfiniment  re- 
tardé, indiqueroient  que  le  roi  veut  agir 
envers  nous  avec  moins  de  rigueur  que 
son  père ,  de  détestable  mémoire.  C'est 
ce  que  nous  saurons  mieux  dansja  suite^ 
Une  femme,  âgée  de  soixante  et  dix  ans, 
dans  la  maison  de  laquelle  M.  Berneux 
avoiî  logé ,  fut  arrêtée  et  mise  à  la  tor- 
ture, pour  la  forcer  de  renier  sa  foi  ;  niais 
elle  supporta  avec  courage  les  différens 
tourmens. qu'on  lui  infligea  et  conserva 
sa  foi  intacte. .Etant  (ombée  malade^  elle 
mourut  en  prison,  au  mois  de  juillet  der- 
nier. On  peut  bien  la  mettre  au  rang  des 
martvrs. 

»  Dans  la  province  que  j'habite  ,  nous 
sommes  assez  tranquilles  ;  les  mandarins 
ne  nous  molestent  pas. 

iD  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du 
5  juillet  1840  ,  où  vous  me  p.nrlez  de  ma  • 
traduction  des  œuvres  de  Confucius.  Je 
suis  étonné  de  l'immense  réputation  que 
ses  œuvres  ont  acquise  à  leur  auteur,  car 
ses  livres  ue  sont  pas  volumineux  et  ne  sup- 
posent pas  un  génie  bien  extraordinaire. 
Leur  aulhenticité  même  est  appuyée  sur 
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des  fondoîïiens  tclîcmcnl  fragiles,  que,  si 
les  passions  avoient  autant  dlnlérêl  à  la 
nier  que  celle  de  nos  Livres  saints,  il  y  a 
bien  long-temps  que  personne  n'y  crôi- 
roit  p!ns.  En  eflTet,  les  livres  de  Confucius 
atoient  été  perdus  au  moment  de  rincen- 
die  des  livres  sous  la  dynastie  Tàn,  envi- 
ron 500  ans  avant  Jésus-Christ.  Or,  voici 
comment,  selon  Tbistoire  cliinoise,  ils 
ftirent  relronvés  long-temps  après.  En 
démolissant  un  vieux  mur,  on  en  re- 
trouva quelques  chapitres  ;  un  vieillard, 
quf  autrefois  les  avoit  appris  par  mé- 
moire, en  rétablit  d'autres;  on  parle 
aussi  d*une  fille  aveugle,  qui,  les  sa- 
chant de  mémoire,  en  donna  quelque 
partie.  C'est  dans  cet  état  de  mutilation 
qiie  les  ouvrages  de  Confucius  nous  sont 
parvenus.  » 


çaise  et  les  sciences.  Toutes  les 
semaijjes,  il  envoie  un  de  ses  ofli- 
ciers  s'informer  des  progrès  des  élè- 
ves ;  souvent  même  il  les  fait  venir 
tous  dans  son  palais  pour  les  inter- 
roger et  leur  disiiibuer  des  récom- 
peijses  s'ils  travaillent  bien. 


PERSE.  —  M.  l'abbé  Vidal,  ancien 
premier  vicaire  de  Notre-Dame  à 
Bordeaux ,  partit  il  y  a  deux  ans 
avec  un  autre  ecclésiastique  pour  la 
Perse ,  en  compagnie  du  comte  de 
Damas  et  de  plusieurs  officiers  fran- 
çais. 

Le  but  du  voyage  de  M.  Vidal 
étoit  de  créer  une  institution  en 
Perse  ,  et  d'y  enseigner  la  langue  ei 
la  littérature  française  avec  les  dog- 
nies  de  la  religion  dont  il  est  le  mi- 
nistre. ^ 

En  effet,  par  les  conseils  du  comte 
de  Damas,  le  shah  vient  de  fonder 
dans  sa  capitale  un  collège  dont  un 
firnran  a  confié  la  direction  à  INI.  Vi- 
dal. MM.  Tollet  et  Saury  sont  ses 
collaborateurs.  C'est  le  'gouverne- 
ment qui  les  loge  et  les  paie.  Le  ioi, 
homme  de  cœur  et  de  jugement,  a 
parfaitement  senti  tout  ce  que  l'ab- 
sence des  sciences  et  des  connoissan- 
ces  de  l'Europe  donnoit  d'infériorité 
à-  son  peuple  en  couiparaison  des 
autres  nations.  Aussi  montrc-t-il  le 
plus  grand  zèle  pour  l'établissement 
naissant:  il  lui  a  affecté  \\\\  local 
qui  touche  à  son  palais;  il  a  or- 
«lonné  que  \ii^  jeunes  Persans  y 
vinssent    étudier    '     ' 


POLITIQUE,  lUÉJ.4NGi:;$,  ETC. 

Le  puits  artésien  de  Grenelle  recom- 
mence à  foire  parler  de  Itti.  A  peine  dé- 
gagé de  ses  obstnictions  inférieures ,  il 
s'eët  ternis  tout  à  coup  à  vomir  l'eau 
chaude  à  raison  de  240  mètres  cubes  par 
heure.  Tous  les  savans  sont  allés  la  dé- 
guster pour  lâcher  de  savoir  d'on  elle 
vient  et  de  quoi  elle  se  compose.  Tous 
s'accordent  21  dire  qi^e  c'est  de  l'eau,  et 
que  sa  chaleur  est  de  27  degrés  centi- 
grades. Elle  s'élève  fort  haut  quand  on 
veut  la  faire  monter  selon  toute  sa  foi-ce 
centrifuge.  Voiià  tout  ce  qu'ils  peuveot 

Eu  évahiaut  la  quanlilc  de  sable  que 
le  puits  de  GreneUe  expulsoit  dans  les 
commencemeus,  on  s'éloit  d'abord  in- 
quiété pour  la  sûieté  future  de  Paris,  de 
cette  grande  déperdition  de  matière  so- 
lide ;  eloji  avoit  cakuié  qu'il  s'abimeroit 
un  jour  dans  rimmense  excavation  pro- 
duite par  ce  ravage  souterrain  ;  mais  on 
est  ensuite  revenu  de  cette  alarme  quand 
on  a  su  qu'U  faudroit  une  centaine  d'an- 
nées pour  miner  le  plancher  de  la  capi- 
tale. Comme  les  mend)res  actuels  de 
l'institut  ne  coiMpieqt  pas  rester  là  jus- 
riu'en  i942,  pour  aliejutre  révénemeiii, 
c'est  Taffaire  de  nos  petits-neveux.  S'ils 
ont  peur  d'être  engloutis  sous  la  voûte 
du  puits  arlésieu  de  Grenelle,  ils  le  boti- 
cheroal.  Les  voilà  prévenus  :  c'est  assez 
pour  que  la  conscience  de  M.  Arago  et 
de  ses  savans  confrères  n'ait  pas  à  ré- 
pondre à^Qs^  suites.  L'eau  ne  leur  man- 
quera pas  d'ici  là  pour  s'en  laver  les 
mains. 

PABIS,  lOOCTOBItE. 


.. j        Le  roi  et  la  reine  des  Belges,   par- 
la   lan^î-ie    f.an-  j  tis  hier  de  Bruxelles,  cloicnl  iittJdas 
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aiijôiirrrhuî  au  château  de  Saint-Clouih 

—  Par  ordonnance  du  24  septembre, 
ont  été  nomniés  à  la  cour  des  comptes, 
savoir  : 

Aux  fonctions  de  conseîller-mailre  : 
MM.  Rielle,  en  remplacement  de  M.  Du- 
snmmerard,  décédé,  et  Gauthier  de  Li- 
2olIes,  en  remplacement  de  M^  Lebrun 
de  Sessetalle,  admis,  sur  sa  demande,  k 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  et 
nommé  conseliler-niaftre  honoraire. 

Aux  fonctions  de  conseiller  référén* 
daire  de  V^  classe  :  M.  Musnîer  de  Piei- 
gnes» 

Aux  fonctions  de  conseiller  référen- 
daire de  2*  cfafflse:  M.Xebrun  de  Sesse- 
valle  (Gbarles-Eugène),  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris. 

—  M.  Maugoin,  président  de  la  réunion 
vinicole,  vient  d'adresser  à  tous  les  dé- 
putés qni  sont  membres  de  cette  ré- 
union une  lettre  assez  étoidue  sur  la  si-* 
Uiation  actueHe  des  intérêts  engagés  dans 
la  question  des  vins.  Tons  les  députés 
auxquels,  cette  lettre  est  expédiée  sont 
invités  à  procéder,  dans  leur  départe* 
ment,  à  Hue  sorte  d^enquéte,  et  là  falr^ 
parvenir  à  la  réonioo  vinkolé  f|ni  siège 
au  Paiaîfi-Bourboo  tous  les  doemnens 
qu'ils  pourront  recneHUn 

—  Loe4  Cowley,  anbassadenr  d'An- 
gleterre en  FraiMe,  e^  parti  mercreitt 
pour  LondreSi  afin  d^aisister  aux  fnné- 
railles  de  son  frère  aîné,  le  marquis  de 
Weilesley* 

—  On  annonce  que  Taoeident  sdrveno 
à  M.  le  présideni  Ségnier  n'aura  pas  de 
suites  funestes  ;  mm  il  faudra  du  temps 
et  do  repos  ponr  arriver  à  une  guérison 
parfaite  de  h  jambe  fracturée. 

—  L'enttepriseda  service  des  pompes 
funèbres  de  la  viHe  de  Paris  va  être  ad- 
jugée ioeessammént,  Le  cahier  des  char- 
ges et  le  tarif  qui  en  font  la  base  ont  été 
homologués  par  une  ordonnance  royale. 
Les  affiches  (fat  doivent  annoncer  cette 
adjudication  seront  apposées  sous  trois 
ou  quatre  jours. 

—  Le  Draii  publie  le  rapport  des  ex*- 
perts  nommés  par  la  justice  pour  exa- 
miner les  causes  de  Taccident  arrivé  le  8 


mai  sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  gauche).  Les  experts  sont  d'avis  que 
la  construction  vicieuse  de  la  locontotive 
le  Mathieu- Mwray,  jointe  à  une  vitesse 
exagérée,  peut  avoir  occasionné  celte 
déplorable  catastrophe.  Il  paroît  «pie  ces 
conclusions  seront  vivement  contestées. 

—  Un  accident  grave  est  arrivé  ven- 
dredi matin  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris    . 
à  Saint-Gernfiain. 

La  machine  qui  remorquoît  le  convoi 
parti  à  sept  heures  du  matin  pour  Saint- 
Germain,  a  atteint,  à  Nanlefre,  des  wa- 
gons chargés  de  matériaux.  Les  signaux 
des  cantonniers  ont  averti  le  mécanicien 
et  les  conducteurs,  qui  ont  immédiate- 
ment serré  les  freins.  Mais  les  roues 
glissant  par  la  vitesse  acquise  sur  les 
rails,  que  le  brouillard  avoit  couverts 
d'humidité,  celte  circonstance  n*a  pas 
permis  de  modérer  entièrement  l'impul- 
sion. La  machine  a  heurté  le  dernier 
v^agon.  Rien  n'est  «orti  de  la  voie.  Cinq 
ou  six  voyageurs  ont  éprouvé  quelques 
consusîons  par  suite  de  Tarrét  subit  du 
convoi. 

Un  ouvrier,  placé  avec  ^'autres  voya- 
geurs sur  rimpériale  d*un  wagon,  est 
tombé,  soit  en  voulant  sauter  à  terre,  sok 
en  perdant  Téquilibre  :  son  corps  s*est 
trouvé  placé  entre  deux  voilures  en  tra^ 
vers  sur  le  rail;  mais,  bien  que  le  convoi  fût 
en  ce  moment  complètement  arrêté  ,  il 
a  en  la  cuisse  cassée.  Il  a  été  transporté 
dans  les  bàtimens  de  Tadminislration , 
où  il  a  reçu  les  soins  d'un  médecin 
amené  sur  les  lieux  par  le  commissaire 
de  police.  Le  directeur  du  chemin  et  les 
agens  de  rautorité  ont  fait  immédiatcr- 
ment  sur  place  une  enquête  sur  les  causes 
de  cet  accident. 

—  La  Gazelle  de  France  s'étoit  pour- 
vue en  cassation  contre  Tarrèt  de  la  coin* 
d'assises  de  la  Seine,  qui  l'a  co.ndanKice 
àiâ,000fr.  d'amende;  niais  samedi  la 
chambre  criminelle.de  la  cour  suprême, 
«ur  la  demande  de  A^  Mandaroux-Ver- 
tamy,  avocat  de  ce  journal,  a  donné  acte 
à  M.  Paul  Aubi7,  rédacteur-gérant,  du 
désistement  de  son  pourvoi, 
-«  Au  mois  d'août  dernier,  les  com-  v 
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tniinisics  Ory  el  Ferey  furent  condam- 
nés à  18  mois  de  prison,  pour  fabricaùon 
et  détention  de  potidre  de  guerre  ,  ainsi 
que  pour  détention  de  munitions  et  ar- 
mes prohibées  parla  loi. 

Ils  ont  interjeté  appel  ;  de  son  côté,  le 
ministère  public  çn  a  appelé,  à  Tégard 
du  nommé  Poncelet,  qui  avoit  été  ac- 
quitté. 

Vendredi,  la  cotir  royale  a  maintenu  la 
peine  prononcée  contre  Ferey  ;  mais  elle 
a  élevé  a  deux  ans  celle  qui  aToil  été  in- 
fligée à  Ory,  et  elle  a  condamné  Poncelet 
h  deux  RMïis  de  prison^  en  outre,  elle  a 
étendu  à  ce  dernier  Tamende  de  3,000  fr., 
prononcée  contre  les  deux  autres. 

—  Les  architectes  ont  commencé  sur 
la  place  de  T Archevêché  les  travaux  pré- 
paratoires pour  la  construction  d'une  jo- 
lie fontaine  jaillissante  sur  cette  place ,  à 
30  ou  40  mètres  du  chevet  de  Notre^ 
Dame,  et  dans  Taxe  principal  de  ce  mo- 
immenr.  Cette  fontaine,  surmontée  de  la 
statue  de  la  sainte  Vierge ,  sera  de  style 
gothique. 

—  En  ^absence  du  gouverneur-géné- 
ral dé  TAlgérie,  parti  d'AJger  le  29» 
pour  une  expédition,  le  général  de  Bar 
réunira  aju  commandement  de  la  pro- 
vince d'Alger  la  direction  supérieure  de 
Tadministration^ 

—  Suivant  une  lettre  de  Mostaganem, 
du  28  sq)tembre,  Abd-el-Kader,  suivi 
par  les  colonnes  des  généraux  de  Lamo- 
ricière  et  d'ArbouvHle,  a  manœuvré  dans 
les  plaines  de  Flllil  et  de  la  Mina,  tant 
que  ses  monvemens  n'ont  pas  été  gênés 
par  la  présence  du  corps  commandé  par 
le  général  Ghangamier,  qui  s'étoit  avancé 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Ghéliff  jus- 
qu'au pays  des  Zerouals  et  aux  limites  du 
territoire  des  Ténézi^ns. 

«  Dès  que  l'émir  s'est  aperçu ,  dit  la 
correspondance,  de  la  combinaison  adO[P 
tée  par  nos  généraux  r  et  du  cercle  de 
troupes  dans  lequel  il  alloit  s'enfermer 
de  lui-même, ril  a  opéré  un  changement 
de  direction  sur  la  droite,  et,  ramassant 
les  populations  qui  se  trouvoient  sur  son 
passage,  il  a  essayé  de  reculer  sur  Teke- 
dempt.  Mais,  à  sa  première  journée,  il  a 


rencontré  Pavanl^garde  dû  génrMl  de 
Lamoricière ,  avec  laquelle  ses  réguliers 
ont  engagé  une  légère  escarmouche  ;  et, 
sans  tenter  aucune  action  importante,  il 
s'est  jeté  dans  les  défilés  du  petit  Atlas, 
et  a  gagné  4a  contrée  sud-est,  se  dirigeant 
sur  le  désert;  par  Tugurth.  Voilà  donc  la 
retraite  pleinement  exécutée  pour  le  mo- 
ment. » 

On  croyoit  que  Témir  s^arrêteroit  aux 
Jimites  des  sables,  afin  de  revenir,  dans  la 
régence  aussitôt  que  les  colonnes  Laiiio^ 
ricière  et  d'Arbouville  auroient  elles- 
mêmes  opéré  leur  mouvement  de  retraite. 

1 Mil  0<  0  1-^11  

NOUVELLES   DES  PftOVIMCRA. 

- 

On  lit  dans  \e  Journal  de  Seme~c/-Oîw,  | 
du  8  octobre  :  •  j 

«  Hier,  vendredi  7  octobre,  dcvoitj 
avoir  lieu  l'adjudication  de  1<1  partie  du 
cfaemin  de  fer  de  Belgique,  comprise 
entre  la  limite  du  département  de  h 
Seine  et  le  chemin  d'Aarhlay  à  Tavemy, 
sur  une  longueur  de  11,064  mètres.  La 
dépense  en  éloit  évaluée,  non  compris  la 
somme  destinée  aux  aeqnisttkms  de  ter- 
rains et  bfttimens,  à  ^06,60$  fr.  89  c. 
Quatm  conairrens  se  sont  présentés. 
Trois  étoient  de  Versailles  :  MM.  Oua- 
ehée»  l^ogiiet  firèreset  Terrade;  le  qua- 
trième étdit  Belge.  Ces  messieurs,  loin 
de  présenter  un  rabais  sur  les  prix  des 
devis,  ont  demandé  une  augmentation 
de  âO,  30,  33  et  40  p.  OfO.  {/adjudica- 
tion n'a  pas  en  lieu.  » 

Ainsi,  l'adininistratien  offroit,  pour  les 
travaux  d'art  et  pour  les  terrassemens, 
sur  une  étendue  de  il, 064  mètres, 
906,008  fr.,  soit  82,363  fr.  par  kilo- 
mètre, ou  environ  330,000  fr.  par  lieue. 
Les  entrepreneurs  ont  demandé  98,000, 
107,000,  109,000  et  143,000  fr.  par  ki- 
lomètre. La  différence  est  grande,  comme 
on  Toii. 

-*  Dans  sa  séance  du  5  de  ce  mois,  le 
conseil  nnmicipal  du  Havre  a  décidé 
qu'une  somme  de  10,000  fr.  serolt  pré- 
levée sur  les  revenus  conHiHinanx,  pour 
être  distribuée  aux  inondés  les  plus  né- 
cessiteux de  Féeamp,  d'Etretat,  d'Yport 
et  des  autres  communes  dans  lesquelles 
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Torage  du  04  septembre  denweir  a  occa-\  lui  voir  prendre  cette  résolution ,  per- 
8ionné  des  désastres  plus  ou  moins  con**!  suadés  qu'ils  sont  que  c'est  toujours  à 
sidérables.  .  I  leurs  dépens  et  pour  les  chasser  que  les 

—  Le  conseil  municipal  d'IngouvilJe,    batailles  se  livrent. 


sur  riavitation  de  M.  le  préfet,  a  voté 
une  somme  de  500  fr.  pour  la  même 
destination. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lille  a 
voté  la  distribution  aux  indigens  de 
i  0,000  pains  d'un  kilogramme  à  rocca? 
sioa  de  la  fête  commémorative  du  siège 
de  Lille. 

—  On  a  ressenti  à  Dinan  (Côtes-du- 
Nord),  dans  la  nuit  du  29  au  30  septem- 
bre, une  secousse  de  ^tremblement  de 
terre,  qui  a  duré  deux  secondes,  et  a  été 
accompagnée  d'un  bruit  sourd. 

—  Un  notaire,  en  résidence  dans  un 
des  chefs-lieux  de  canton  de  f  arrondis- 
semient  de  Langres,  vient,  dit-on,  d'être 
arrêté  sous  la  prévention  de  faux  en 
écriture  publique. 

—  On  a  arrêté,  ces  jours-ci,  à  Bor- 
deaux, au  moment  où  le  navire  sur  le- 
quel il  se  trouvoit  se  présenloit  au  poste 
de  la  douane,  un  des  principaux  commis 
d'une  forte  maison  de  Manchester,  le 
nommé  S......    qni  la   représenloit    à 

Montevid^^  eten  étolt  parti  fuf livrent 
dans  les  premier)^  jpur^.  ^'^ô^t,  après 
avoir  soustrait  à  la  caisse  plus  de 
500,000  fr.  11  éloil  encore  nanti  de  la 
presque  totalité  de  cette  somme.  U  a  été 
1  émis  entre  les  mains  du  consul  d'Angle- 
terre. 

— -  LÀ  famille  du  général  Bogeaud^ 
s'est  embarquée  k  Marseille  le  7  pour 
Alger. 

—  Le  Courrier  de  Lyon  dit  que 
Mme  de  Marcellange  et  sa  mère  se  sont 
retirées  en  Ssurdaigne. 

—- -  tfàmOQQ^m^^ : — 

EXTÉRIEUR. 

Les  journaux  de  Madrid  annoncent 
qu'Espartero  veut  éviter  les  batailles  et 
les  orages  que  les  intrigues  rendent  insé- 
•  parables  des  commencemens  de  sessions; 
e.t  qu'en  conséquence  il  s'abstiendra  de 
prononcer  un  discours  d'ouverture  à  la 
prochaine  ouverture  des  certes.  Les  mi- 
nistres ne  demandent  pas  mieifx  que  de 


—  Après  avoir  entendu  parler  pendant 
trois  mois  d'une  amnistie  qui  de  voit  éiie 
proclamée  en  Espagne,  on  a  fini  par  être 
étonné  qu'elle  se  fit  si  loug-*temps  at- 
tendre. Le  ministre  de  grâce  et  de  justice 
avoit  en  effet  préparé  un  travail  là-dessus: 
mais  quand  il  l'a  communiqué  au  conseil, 
l'amnistie  a  été  trouvée  trop  large ,  en  ce 
qu'elle  n'excluoit  que  vingt-cinq  person- 
nes. Il  a  persisté  à  vouloir  que  les  excep- 
tions ne  fussent  pas  plus  nombreuses  ;  et 
par  suite  de  ce  dissentiment,  le  projet  a 
été  ajourné  pour  ur^  temps  indéfuil. , 

—  L'emprunt  de  30  millions ,  <|ue  le 
gouvernement  belge  avoit  été  autorisé  à 
négocier,  vient  d'être  conclu.  C'est  avec 
M.  de  Rothschild  que  le  gouvenn^ment 
belge  a  traité.  Le  6  de  ce  mois ,  M.  le 
baron  James  de  Rothschild  a  versé  au 
trésor  Le  premier  paiement  de  o  millions 
de  francs. 

—  Le  parlement  anglais  a  été  prorogé 
le  6  octobre  par  commission ,  jusqu'au 
10  novembre  prochain*      , 

—  Le  Momàt^-rHerald.  supplie  le  mi- 
nistère de  réfléchir  mûremeal  av^nl,/!^ 
ratitier  le  traité  de  Washingtoo,  qui  n'a 
soulevé  que  des  objections ,  et  qui  seroit 
préjudiciable  aux  intérêts  de  TAngle- 
terre. 

—  Le  Sun  annonce  que  le  conseil-gé- 
néral des  chartisles  de  la  niclropole  s'est, 
assemblé  à  Old-Bayley ,  pour  s'entendre 
sur  la  marche  à  suivre  dans  les  circons- 
tances actuelles ,  <en  présence  des  pour- 
suites intentées  par  le  gouvernement,  et 
des  efforts  faits  par  lui  pour  étouffer 
les  discussions  publiques.  Les  secrétaire» 
ont  été  requis  de  donner  leur  adresse , 
afin  que  l'on  pût,  dans  des  cas  critiques 
et  urgbns ,  savoir  où  les  trouver,  et  que 
chacun  connût  le  rendez-vous  général. 

—  On  écrit  de  Zurich  que  lors  de  la 
visite  du  roi  de  Prusse  au  Yal  de  Travers, 
les  arcs-de-lriomphe  et  les  guirlandes 
ont  été  arrachées  pendant  la  mût  par  des 
mécontens.  H  paroît  que  l'accueil  fait  k 


Prédéric-GuillaumelV  dans  quelques  lo- 
caiilés  de  la  principauté  de  Neuchàlel  n'a 
pas  été  trcs-favorahte. 

—  Le  roi  et  la  reine  diB  Prusse  étoient 
de  retour  à  Berlin  à  la  date  du  4  octobre. 

-*-  L'incendie  de  Kasan  causera  des 
pertes  énormes  au  commerce'  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  heureusement ,  une  grande 
partie  des  marchandises  avoil  été  eii- 
voyée  de  Kasan  à  la  foire  de  Nischnei- 
Nowogorod  ;  sans  cela ,  les  pertes  au- 
roieni  élé^  plus  considérables  encore  de 
plusieurs  millions. 

—  On  lit  dans  la  Gazelie  d'Agram  que 
\&^  consuls  français,  anglais,  russe'et  au- 
trichien ont  remis  au  pacha  de  Belgi*ade 
une  note  collectîTe  dans  laquelle  ils  dé- 
clarent ^ne  le  prince  Miehel,  ayant  été 
élevé  à  la  dignité  de  muschir  et  prince 
régnant  de  Servie  et  représentant  de 
rempereur  ottoman ,  ceux  de  ses  sujets 
qui  ne  voudront  pas  reconnoîlre  sa  di- 
gnité seront  considérés  comme  rebelles, 
nmi-seulement  contre  le  prince,  mais 
aussitïontre  le  suitan.  Les  consuls  prient 
par  conséqueuC  Klamil-Pacha ,  gouver- 
neur, de  Ja  fbrtercsse  de  Belgrade  ,  de  ne 


(  80  ) 

p  \s  permettre  à  Thomas  Wutschîch  et 


aux  irvupes  qui  sout  sous  ses  ordres  de 
f  lire  leur  entrée  dans  la  ville.  Le  pacha  a 
répondu  que  les  consuls  n'dvoient  pas  le 
d;*ait  d'intervenir  dans  les  affaires  iiité- 
rieures  de  la  Servie.  Le  même  jour  il  a 
fiit  appeler  Wutschich  dans  la  ville  et  a 
fait  tirer  en  son  honneur  des  salves  d'ar- 
tillerie. Les  consuls  ont  fait  enlever  leur 
pavillon. 

Ji^  (Jctauf,  aî^ricn  €(  Clcrr. 

BOt'RSE    DE   P4IUS    DU    10   OCTOUKE. 
CINQ  p.  0/0.  U8fr.  9rtc. 
QUATBE  p.  0/0.  102  fr.  25  e. 
TKOIS  p.  0/0.  80  fr.  20. 
Quatre  t/2  ^.  0/0.  000  fr.OOc. 
Act.  de  la  Banque.  3275  fr.  00  c. 
OWig.  «le  laTHk  de  Paris.  1286  fr.  00  c. 
Caiiifte  hypoUiécaKre.  702  îr,  5(1  c. 
Quatre  caimux.  1257  fr.  50  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  108  fr,  40  c. 
Emprunt  romain.  105  fr.  3/4. 
Emprunt  d*HaUi.  576  fr.  00.      ' 
Rente  d'Espagne.  5  p.  0/0  22  fr.  0/0. 

PARIS. — IMPRIMERIE  D'aD.  LE  CLS»S  £TC^ 

rue  Cassette,  29.    -. 


àcOLfift  |»OLYTSGH«IQW,  MILIfAiafi  ET  POUESTIÈRE. 

{^u&avMS  ééj{i  parlé,  dans  des  termes  honorables,  d'aune  Institution  /située  rue 
des  Postes,  impasse  d(»  Vignes,  près  le  collège  Rollih;  nous  la  recommandons,  de 
OQiiyeaUf  aux  feimilles  chrétiennes  qui,  n'attachant  pas  moires  d'importance  à  la  con- 
servation des  bons  principes  qu'aux  succès  dans  les  études,  nous  sauront  gré,  sans 
doute,  de  leur  rappeler  l'existence  de  cet  établissement.  Il  c^e  sous  ton^  les  rap- 

{)ortsdes  garanties  complètes.  M.  Philibert  Gomichon,  qui  le  dirige,  s'est  assuré 
e 'concours  des  professeurs  les  plus  capal^les  et  les  plus  conscienoieux,  et  «l  choisit 
«ses  élèves  avec  un  grand  soin. 

Outre  les  cours  préparatoires  de  mathématiques,  il  existe  dans  rinstitutioo  des 
répétitions^e  rhétorique  et  de  phUosophie  pour  les  jeunes  gens,  qui  veulent  subir 
,  l'épreuve  du  baccalauréat. 

A  ÉAÎiiS,  cî»ez;LANGLOIS  et  LECLERCQ,  rue  dTLa  Harpe,  ai,  et  à  EVRlÊuX, 

chezVERNEY. 

MfSE  EN  FENTE  DU 

MANUEL  DU  CHANTRE, 

Par  M.  GOMANT,  curé  de  Pervenchèret. 

£•  édition.  Un  fort  vol.  in-12.  Prix  ;  broché,  2  fc.  50  c;  demi-relîure  basane,  3  fr. 

Cet  ouvrage  ,  utile  à  tous  les  diocèses  et  séminaires,  à  tons  les  ecclésiastiques, 
ch.tnires,,  instituteurs,  maîtres  et  élèves  de  chant,  a  été  approuvé  par  MONSËl- 
«PteUR  L'ÉVOQUE  DE  SEEZ, 


L  AMI  DE   f.A   RlLîr.IOl*' 

parcft  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peuts  abonner  des 
i*'et  15  de  chaque  mois 
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Bref  de  Sa  Satnteié  le  Pape  Cré- 
goire  Xyi  à  Varcheiféque  de  Léapoi. 

Un  Bref  adressé  à  l'àrchevéquede 
Léopoi,  de  Halitsch  et  de  Gamînielz, 
chef  spirituel  des  Grbcs-unis  de 
la  Pologne  autrichienne ,  fait  con- 
noître  de  quels  périls  le  prosélytisme 
schîsmatîque  de  la  Russie  cherche  à 
entourer  tous  les  Grecs-unis  des 
Etats  voisins.  Ce  document  acquiert 
uue  importance  plus  grande  depuis 
qu^on  parle  d'un  refroidissement 
que  les  intrigues  de  la  Russie  au- 
roient  amené  entre  cette  puissance 
et  l'Autriche  (1). 
«  Au  vénérable  frère  Michel,  archevêque 

de  Léopoi^  de  Halitsch  et  de  Cami- 

nieiz,  du  rU  Rulhine. 
»  Grégoire  XVI,  Pape. 

y^VéDérable  frère,  salut  et  bénédiciion 
apostolique! 

«  Il  nous  est  parvenu  un  exemplaire  de 
la  Lettre  pastorale  donnée  par  vous  le  10 
mars  de  cette  année,  dans  Fintention  de 
recommander  avec  le  plus'  grand  zèle  au 
clergé  de  tos  diocèses,  et  par  lui  aux 
Rathènes  fidèles  commis  à  vos  sohis,  la 
doctrine  de  la  suprême  autorité  du  Pon- 
tUfe  romain,  et  la  nécessité  de  se  main- 
tenir en  communion  avec  lui.  Par  cette 
preuvede  votre  vigilance  et  de  votre  zèle,, 
la  très-àmère  douleur  dont  depuis  long^ 
temps  notre  cœur  est  abreuvé,  à  cause 
des  dommages  qu^a  soufferts  en  quelques 
fieux,  de  la  part  des  Rutbènes,  la  reli- 
gion catholique  ;  à  cause  aussi  du  grand 
danger  que  courent  pour  leur  religion 
tant  de  nos  fils  en  Jésus-Gbrist;  mais 
surtout  à  cauëe  de  Tépouvantablé  crime 
de   quelques    évéques   Rutbènes  qui, 

(i)  Noujs  donnons  ici  la  n*aduction  pu- 
bliée par  r  Union  Catholique  et  par  le 
Journal  de  Bruxelles. 

VAmi  de  la  Relis^ion,   Tome  CXV. 


en  passant,  il  y  a  deux  ans,  aux  Gréco- 
Russes  acatboliques,  ont  levé  des  armes 
parricides  contre  la  Mère-Eglise  ;  cette 
amère  douleur  a  reçu  quelque  soulage- 
ment. C*est  pourquoi  nous  vous  lëlici- 
lonsde  tout  notre  cœur,  dans  leSeigneur, 
de  ce  que,  bien  que  vous  gouverniez  un 
troupeau  placé  sous  la  souveraineté  d'un 
prince  catholique, .  rempli  pour  lui  da 
bienveillance  et  d'amour,  il  n'a  pas  ce- 
pendant échappé  à  votre  prudence  com- 
bien^est  grande  ordinairement  la  force  de 
si  mauvais  exemples,  et  Aàqu/eU  arêi/iees 
se  servent  Ui  aeaikoUquee  pour  séduire  lea 
simples;  etde  ceque,par cesmotifs,  vous 
avez  compris  qu'il  est  de  votre  devoir  de 
vous  occuper  avec  sollicitude  du  salut  de 
vos  ouailles  chéries,  en  résistant  dès  le 
commencement^  de  toutes  vos  forees  et 
de  tout  votre  pouvoir,  aii«  férUs  d&nt 
ell^sonl  menaeéss.  Nous  vous  félicitons 
spécialement  du  moyen  qu'avec  tant  de 
prudence  vous  avez  choisi  en  iJMsant 
usage  des  témoignages  confirmatifs  de  la 
primauté  pontificale  contenus  dans  les 
livres  liturgiques  dont  se  servent,  les  Ru- 
tbènes, ou  Gréco-Russes,  soit  catholi- 
ques, soit  acatholiques,  de  toutes  na- 
tions, même  de  nos  jours.  Certes,  il  de- 
volt  suffire  à  tous  ceux  qui  se  glorifient 
du  nom  de  chrétiens  de  cette  convain- 
cante démonstration  qui  éclate  dans  les 
Livres  saints,  aussi  bien  que  dans  la 
constante  tradition  des  Pères  anciens  de 
rOccident  comme  de  l'Orient,  et  par 
conséquent  de  la  doctrine  irréformable 
de  l'Ëglise  universelle.  Toutefois,  lacon-. 
firmatiott  de  ce  dogme  tirée  des  livres 
même  que  l'antique  usage  recommande 
au  respect  des  Rathènes  et  qui  (comme 
vouslefiiites  très-bien  remarquer)  ont  été 
traduits  en  beaucoup  d^autres  langues,  a 
une  force  encore  plus  grande  pour  main- 
tenir les  catholiques  de.  ce  rit  dans  la 
sainte  union,  en  même  temps  qu'ils  ré- 
futent surabondamment  les  GrecO'Rasses^ 
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cesl-â-dire  (es  RiiCliêucs  acalboliques, 
par  des  témoignages  sortis  de  leur  pro* 
pre  imucbe.  Il  importe  peo  même  si, 
dans  ces  derniers  temps,  iJ»  ont  suppri- 
mé ou  artifteieusemeni  corrompu  quel- 
ques passages  de  cette  espèce  :  de  pa- 
reils cbangemens,  outre  qu'ils  ren- 
droieni  iœicusables  leurs  auteurs,  ne 
ieroient  que  rendre  encore  plus  évideule 
et  plus  manifeste,  par  Teifet  même  de 
leur  fraude,  la  force  de  ces.lémot- 
gaages. 

.  «  €e  qui  n'est  pas  moins  opportun  dans 
la  cause,  c'est  ee  que,  dans  votre  lettre , 
vous  avex  fait  refmarquer  de  Tétat  actuel 
de  la  schismatique  Eglise  de  Gonstantino- 
ple,  ainsi  que  des  autres  Eglises  rebelle^  à 
^autorité  de  ce  saint  Siège,  qui,  tombées 
en  diverses  erreurs^  et  peu  à  peu  sépa- 
rées les  unes  des  autres ,  ne  conservent 
plus  même  Fombre  de  cette  unité  sainte, 
catholique  et  apostolique  qui  doit  appar- 
tenir à  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Cbrist, 
comme  eux-mêmes  le  professent  avec 
sous  dans  le  symbole  de  Constantinople. 
A  ce  sujet,  vous  avex  savamment  £aiit  ob- 
server queplusieurs  d'entre  elles  sont  tom- 
bées dans  une  sujétion  absolue  des  pou- 
voûrscivils,  et  que,  oontrairementà  Tordre 
biérarcbiqiie  institué  par  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  (1),  ell^  sont  gouvernées 

'  (i)  «  Il  n*appaitient  aucunement  aux 
empereurs  de  donner  de»  lois  à  TEglUe. 
Faites  attention  à  ce  que  die  TA  nôtre  :  Le 
Seigneur  en  a  établi  plu^tieurs,  d  abord  des 
apôtres,  secondement  des  prophètes,  troi- 
sièmement des  pasteurs  et  des  docteurs 
pour  la  perfection  de  VE^Hse.  Il  n*a  point 
ajouté  des  empereurs,  n  (Saint  Jean  Dama^ 
cène,  de  Imagin.  Orat.  2,  n*  12,  Ps.  oper., 
èdit.  f^quien.)  Et  saint  Athanase  dans 
l%istoire  des  Ariens,  ad  Monaohos,  5a.  Ps. 
pag,  I  opp.,  edil.  Patav.  «Quand,  dit-il, 
un  décret  de  l'Eglise  a-i-il  tiré  son  auto- 
rité de  Tempereur?  où  a-t-il  été  considéré 
comme  son  décret?  Avant  ce  temps  bien 
des  synodes  ont  été  atïsemblé;»,  beaucoup 
de  dSÇrets  ont  été  promulgués  par  l'E- 
glise ;  tuais  jamais  les  Pères  de  ces  conciles 
n'ont  conseillé  les  empereurs,  jamais  les 
empereurs  n'ont  curieusement  scrdté  les 
choses  de  l'Eglise.  1» 


de  la  manière  la  plus  absolue  et  la  plus 
arbitraire  par  les  mêmes  pouvoirs. 

V  II  nous  a  été  également  très-agréable 
de  lire  dans  votre  Lettre  ce  que  vous  y 
faites  remarquer  sur  ceux  qui  ont  Tau- 
dace  de  calomnier  le  Saint-Siège ,  avan- 
çant qu'il  s'étudie  à  éloigner  de  leur  rit 
propre  soit  les  autres  Orientaux ,  soit  les 
Rothènes  qui  leur  sont  soumis,  afin  de  les 
amener  enâii  au  rit  latin.  Combien  cette 
assertion  s'éloigne  de  la  vérité ,  c'est  ce 
qui  ressort  avec  la  plus  grande  évidence 
d'un  grand  nombre  de  réglemens  émanés 
des  pontifes  romains  »  et  cités  par  vous , 
en  vertu  desquels  l'usage  de  leurs  rits 
est  nominativenient  permis  aux  acrtres 
Orientaux  comme  aux  RnUiènes  catlioii- 
ques;  à  la  seule  condition;  Que  ces  rits 
n'aient  rien  ée  conttcdn  à  la  véHêé  et  à 
la  foi  ealhoUque,  et  qu'iU  n'excluent  pa» 
la  communion  avec  C Eglise  romaine  (2). 
D'où  il  est  arrivé  que,  si  quelquefois, 
dans  le  rit  de  quelques  Eglises,  il  a  éié 
demandé  quelque  changement  sur  un 
point  quelconque,  ce  changement  n'a  été 
approuvé  ou  décrété  par  le  Siège  aposto- 
lique qu'à  raison  de  graves  motifs  qui  le 
conseilloient  ;  de  sorte  qu'il  a  été  pourvu 
à  ce  que  les  constitutions  pontificales, 
ainsi  que  les  décrets  de  concile^  généraux 
toudiant  les  Orientaux,  demeurassent  en 
vigueur.  C'est  aussi  à  quoi  se  rapportent 
l'institution  d'écoles  et  de  collèges  érigés 
aux  frais  ou  de  l'autorité  et  par  les  soins 
de  nos  prédécesseurs,  à  Rome  même  on 
en  d'autres  lieux ,  pour  l'instruction  des 
clercs  de  diffèrens  rits;  les  églises  desti- 
nées à  leur  usage  et  la  permission  don- 
née à  Jeurs  évêques  et  à  leurs  prêtres  de 
célébrer,  suivant  leurs  usages,  même 
dans  les  églises  latines;  la  doctrine  de- 
puis long-temps  établie  que  toutes  les 
fois  que  le  Pontife  romain  célèbre  solen- 
nellement  les   saints   mystères,  il  est 

(2)Ccst  ainsi  qu'a  statué,  sur  les  rits 
des  Rulhènes,  Clément  VIIJ,  dans  sa  cons- 
titutiçn  :  Magnus  Dominus,  23.  décembre 
1 595,  et  dans  la  constitution  :  Pecet,  23 
février  1 696  ;  et  c'est  ce  rju'a  encore  dé- 
claré Paul  V,  dans  sa  constitution  :  Salus 
circumspectOf  i  o  décembre  1 6 1 5. 
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asïifito,  outre  les  la  lins,  d'un  sous-diacre 
etd^un  diacre  du  rit  ^rec,  qoi  chantent 
*dans  leur  langue  TEpUre  et  TEvangile. 
Enfin,  les  Pontifes  romains  n'ont  pas. 
manqué  de  blâmer  la  conduite  mal  rai- 
sonnée  de  ceux  qui  atlireroient  au  rit 
latin  les  catholtqi^s  orientaux.  Tous  ces 
procédés  de  TEglise  romaine,  donlle  but 
est  non-seulement  de  permettre,  mais  de 
protéger  et  d'honorer  les  rits  tant  des 
autres  Orientaux  que  des  Ruthènes,  sont 
détaillés  et  appuyés  de  preuves  de  toute 
espèce  par  notre  prédécesseur,  d'immor- 
telle mémoire,  Benoît  XIV,  dans  ses  let- 
tres qui  commencent  par  ces  paroles: 
ÀUaiœ  8wU,  du  26  juillet  1755  (3),  et  par 
lesquelles  quiconque  voudra  les  lire  avec 
atleottoo  trouvera  de  quoi  arguer  d'igno- 
rance ceux  qui  prétendent  accuser  les 
souverains  Pontifes  d^avoir  manqué  d'é- 
quité envers  lès  rits  orientaux  (4). 

i>  Ce  qu'il  y  a  de  douloureux,  c'est  que 
les  Gréco-Russes  catholiques  prennent 
occasion  d'abuser,  près  des  Ruthènes  ca- 
tholiques,  de  la  conservation  même  de 
leur  rit ,  pour  les  détourner  frauduleuse-* 
ment  de  TEglise  romaine,  comme  si  la 
diversité  des  rits  entrafnoit  ces  divergen- 
ces de  la  foi ,  el  qu'ils  usent  de  ce  même 
moyen  pour  les  gagner  à  leur  communion 
schismatique,  en  leur  représentant  qu'elle 
ne  diffère  de  leur  culte  que  par  des  diffe-^ 
rences  minimes  à  peine  remarquables. 
Or,  vous  savez,  vénérable  Frère,  quelle 
«st  souvent  la  puissance  des  captieuses 
insinuations ,  tirées  de  la  similitude  et 

(3)  Bullanum  Senedieti  XIFy  t.  iv , 
Cotistitut,  47. 

(4)  Tous  ces  passages  et  plusieurs  autres 
du  Bref  pontifical  contiennent  une  solide 
réfutation  du  manifeste  publié  par  I^  sy« 
nodc  de  Russie  à  Toccasion  de  Tapostasie 
des  évéques  grecs-unis  de  la  foi  catholi- 
que. Le^  mêmes  accusations  se  trouvent 
répétées  dans  les  autres  actes  officiels  rela- 
tifs k  cette  défection  et  à  la  persécution 
qui  s'en  est  suivie.  Ces  documens  de  Tfais- 
toii^  ecclésiastique  contemporaine  sejtrou- 
vent  in  extenso  dans  Touvrage  qui  a  pour 
titre  :  Persécutions  et  souffrances  de  tE- 
alise  catholique  en  Russie^  récemment  pu- 
blié à  Paris. 
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comme  de  la  face  exiéricurc  des  choses, 
sur  un  peuple  simple  et  peu  instruit.  Ne 
cessez  donc  point  de  mettre  en  ceuyre 
votre  vigilance  pastorale  tout  entière, 
pour  empêcher  qu'il  ne  soit  séduit  par 
ces  ruses.  A  cet  effet ,  et  de  peur  que  le 
péril  de  la  séduction  ne  vienne  h  grandir, 
il  faut  principalement  s'opposer  à  tout 
changement  qui  tendroit  h  rapprocher 
davantage  les  rits  catholiques  des  Ru- 
thènes de  ceux  des  schismatiqués ,  en 
leur  imprimant  une  plus  grande  simili- 
tude. Car,  si  nous  parlons  des  rits  qui  se 
rapportent  en  t^uelque  sorte  à  la  profes- 
sion de  la  foi  et  de  l'unité  catholiques , 
ainsi  qu'iN  la  détestation  du  schisme ,  il 
est  d'une  haute  évidence  que  ceux-là  ne 
peuvent  subir  aucune  variation.  Quant 
aux  formes  des  rits  que  les  Ruthènes  ca- 
tholiques ont  retenus  de  toute  anfjquité , 
ou  que  plus  tard  ils  ont  adoptés,  soit  à 
l'appui  de  leur  séparation  des  schismati- 
qués, soit  pour  quelque  autre  cause  « 
ceux-là  certamement  ne  doivent  pas  être 
légèrement  changés  ;  et,  dans  ce  temps 
de  si  grands  périls,  il  scroit  surtout  extrê- 
mement imprudent  d'en  rien  retrancher, 
d'y  rien  ajoiiter ,  ou  d'y  innover,-  au  gré 
des  schismatiqués.  A  ces  précautions , 
joignez  une  continuelle  surveillance  pour 
empêcher  qu'il  ne  parvienne  aux  mains 
^u  clergé  ou  du  peuple  des  Missels ,  des 
Catéchismes  ou  d'autres  livres  de  liturgie 
ou  de  religion  sortis  des  presses  scbisma- 
tiques.  Sur  cet  objet ,  il  faut  une  vigi- 
lance d'autant  plus  grande ,  que  l'on  ap- 
prend que  tout  nouvellement  les  Gréco- 
Russes  ont  fait  imprimer  en  très-grand 
nombre  des  livres  de  cette  espèce ,  arti- 
ficieusement  adaptés  à  leurs  erreurs ,  et 
qu'iU  s*egbreenl  deles répandre  à  vU  pris, 
ou  même  gratuitement ,  parmi  les  Ru- 
thènes catMiques,  Ainsi ,  ils  viennent  de 
publier  un  Catéchisme,  non-seulement 
dans  leur  propre  langue ,  mais  aussi  en 
langue  allemande,  ce  qui  doit  inspirer  la 
crainte  qu'il  ne  se  répande  noo-^eule- 
meot  parmi  les  Ruthènes  de  vos  diojcè- 
ses,  mais  aussi  parmi  les  habitans  des 
autres  contrées  de  l'Allemagne. 

)»Yous  continuerez. ensuite  de  pourvoir 

6. 
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avec  toute  soîiicîluJe  l\  ce  que  les  prends 
qui  vous  sont  subordonnés  s'occupent 
entre  eux^xît  avec  vous,  suivant  que  les 
faits  et  les  occasions  pourront  Texiger,  h 
instruire  avec  opportunité  le  peuple,  et  à 
lui  faire  bien  comprendre  que  les  diffé- 
rences qui  font  distinguer  les  RuUiènes 
des  Latins,  ne  portant  que  sur  quelques 
points  de  pure  discipline  et  des  rits  sa- 
crés, différences  autorisées  par  le  Saint- 
Siège,  ne  rompent  aucunement  entie 
eux  le  lien  qui  unit  les  véritables  ouailles 
de  Jésus -Christ;  qu'en  revanche,  toute 
la  similitude  de  leurs  rits  avec  les  vôtres 
ne  peut  porter  aucun  avantage  aux  Gréco- 
Russes  ,  attendu  que ,  malgré  cette  res- 
semblance, ils  n'en  sont  pas  moins  en 
désaccord  avec  tous  les  catholiques,  tant. 
Ruthènes  que  Latins,  sur  des  choses  qui 
font  partie  de  la  véritable  foi  dont  vit  le 
juste  (5)>  ainsi  que  sur  la  soumission  due 
au  successeur  de  Pierre,  le  prince  des 
apôtres,  au  Pontife  romain,  auquel,  pour 
nous  servir  des  expressions  des  Pères  de 
Calcédoiiie ,  la  garde,  de  la  vigne  a  été 
commise  jpar  le  Sauveur  (6),  attecl^ Eglise 
duquel,  comme  dit  saint  Iréi^ée,  il  est 
nécessaire  que  toute  VEglise^  c^est-àrdire 
tous  ceux  qui  sont  fidèles  en  Jésus- 
Christ,  demeurent  d'accord,  à  cause  de 
sa  première  principauté  (7) ,  et  avec  lequel 
enfin,  çonome  dit  saint  Jérôme,  quiconque 
n'assemble  pas  dissipe;  c'est-à-dire  que 
celui  qui  n*est  pas  à  Jésus-Christ  est  à 
V  Antéchrist  [ii), 

»  Insistant  donc,  d'après  ce  qui  a  été 
dît»  sur  la  méthode  que  d^à  voiis  avez 
sagement  employée,  vous  ne  cesserez  pas 
d'avertir  votre  troupeaa  et  de  l'en^ger 
à  s'attacher  constamment  à  cette  sainte 
noité  et  foi  catholique  annoncée  par  le 
Christ  et  par  seè  apôtres,  hiviolablémânt 

(5)  Ep.  aux  Hebr.,  x,  38. 

(6)  CoDcil.  œeum.  Chalcedon.  in  Kefat. 
ad  LeoneiD  Papam.  T.  IV,  p.  1775-  1776 
Coircilior.  I^bbenœ  collectionis,  Venctiis 
iteram  éditai  a  Coleto. 

(7)  Lib.  m,  contra  haerevés,  cap.  3C 

(8)  Ëpiftt.  ad  Damasum,  qaae-est  p.  i5 
in  T.  I.  opp.  S.  Bicroiiymi,  VerotuB  edii.  à 
Vallarato. 


gardée  par  les  saints  Pères,  fjnt  latins?  ' 
qu'orientaux,  préchée  et  transmise,  jus- 
qu'à nous  par  l'assentiment  unanime  ; 
unité  que  professoient  aussi  les  Rtithè- 
nés  et  tous  les  Russes,  au  temps  où,  par 
les  soins  de  prêtres  grecs,  alors  attaches 
an  siège  de  Rome  (9),  ou  mèine  de  prê- 
tres latins  (iO),  ils  ont  été  amenés  au 
bercail  de  Jésus-Christ.  Quant  à  la  com- 
munion schismatîque  des  Gréco-Russes, 
vous  continuerez  à  prepdre  soin  qae  vas 
ouailles  comprennent  qii*il  n'y  a  {^^ 
d'autres  auteurs  de  leur  scission  d'avec 
nous  que  Michel  Cérulaire  et  quelques 
autres  du  x-.*  siècle  depuis  Jésus-Christ 
ou  d'une  époque  encore  plus  récente; 
honmies  orgueilleux  qui  ont  oséiever  t'é- 
tendart  de  la  révolte  contre  la  doctrine 
et  contre  Paulorité  de  l'Eglise  catholi- 
que, unanimement  reconnues  de  toute 
l'antiquité,  et  dont  les  pensées  se-  sont 
confondues  au  point  de  laisser  subsister 
intactes  aux  livres  liturgiques  de  leurs 
sectes  les  prières  et  les  louanges  qui  pro- 
clament à  haute  voix  la  suprême  auto- 
rité de  l'Eglise  romaine,  objet  de  lever 
profonde  haine. 
)»Mais^  pour  que  parnû  les-  Ruthènes 

(^)  La  conversion  génëiale  de  la  Russie 
8*est  accomplie  avant  Tan  looo,  sous  le 
très-pieux  prince  Wladimir^  suivant  le 
téuiui{)na{;e,  entre  autres,  du  moine  Nes- 
lor,  le  père  des  historiographes  russes, 
consi{<ué  dans  ses  ChrMiiqoes  ëeiites  en 
lang^ue  slave  et  publiée^  à  PéterdW«rg«  It 
y  avott  un  siècle  que.  le  schisme  de  Pho-> 
tios  a  voit  cessé.  "Wladimir  mourut  en 
101 5,  et  par  conséquent  long- temps  avant 
io53,  année  dans  laquelle  Michel  Céru^ 
laire  rétablit  le  schisme  à  Goostantlnoplew 
Mais  les  Russes  persévérèrent  long-temps 
encore  dans  leur  obéissance  à  rÉçlise  ro- 
maine. Il  est  même  connu  par  les  leilres  de 
Grégoire  VII  à  Démétrius  (Isiaslof)^  roi  des 
Rus.<e8,  et  à  son  épouse  (t.  xii,  p.  355  des 
iConcil.),  qu'ils  avoient  envoyé  leur  fils  à 
Rome,  pour  placer  leur  royaume  sous  Ist 
protection  de  saint  Pierre. 

(10^  Entre  ceux-ci  sont  célèbres  If  s  évé- 
ques  neinl»ert  et  Bruno  ou  Boniface,  dont 
le  second,  après  avoir  amené  à  TE^'lise  ca- 

Itholique  un  nombre  infibi  de  Russes,  mou* 
rut  martyr  en  1008. 
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fidèles  îaraoBT  de  r«nbn  croisse  de  plus 
«n  plus,  ei  qn'à  cet  effet  ils  reçoivent  en 
plus  grande  abondance  la  grâce  divine, 
il  sera  bon  de  leur  enseigner  quelque 
«ourle  foroftwle  de  prières  par  laquelle  ils 
•dcmandeiR  fréqueniment  à  Dieu,  que  par 
«a  miséricorde  ils  soient  jugés  dignes  de 
confesser  constamment  la  vraie  foi  ca- 
tholique et  de  persévérer  ainsi  ferme- 
ment dans  la  communion  si  nécessaire  de 
ce  Saint-  Siège.  L'usage  de  ces  pcières 
rcmplacef^  de  plus  amples  instructions 
dont  les  laïques  d'infime  condition  ne 
sont  guère  capables. 

»  Mais,  pour  le  clergé,  il  faut  travailler 
à  lui  donner  la  connoissance  de  tout  ce 
qui  est  de  son  office,  afin  qu  il  ne  manque 
pas,  dans  Tordre  du  sacerdoce,  d'un  bon 
nombre  d'hommes  plus  fondamenlale- 
nicnt  instruiLsdes  sciences  sacrées,  puis*- 
sans  en  paroles  pour  exhorter  les  fidèles 
dans  la  saine  doctrine  et  pour  en  réfuter 
les  contradicteurs*  Et,  afin  de  mieux 
atteindre  encore  ce  but  dans  l'avenir , 
vous  contlnuere?,  comme  vous  l'avez  fait 
jusqu'ici ,  à  employer  tout  votre  zèle 
pastoral ,  en  soite  que  vos  clercs 
mineurs  soient  formés  à  !a  vertu  et 
il  une  doçtrÎHe  toute  catholique  i»  et 
en  ious  poiots  opposée  à  l'erreur.  A 
x^et  effet ,  vous  aurez  soin  que  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  (comme  le 
conseille  le  concile  de  Trente)  (H), 
soient  reçus  ^  dès  leur  bas  ^e ,  dans 
un  séminaire  ecclésiastique  t>ii,  instruits 
|)ar  des  hommes  éprouvés,  ils  crois- 
aient sous  vos  yeux,  pour  l'espérance 
de  rEgllsc.  Voua  ne  cesserez  de  surveiller 
les  directeurs  de  ce  séminaire  ainsi  que 
les  maîtres  extérieurs  dans  les  sciences 
inférieures  et  supérieures,  de  manière  ii 
ce  qu'aucun  d'eux  ne  manque  à  ses  de- 
voirs, mais  qu'au  contraire  Us  pi^nnenl 
tous  un  soin  coiiunun  de  planter,  dans  les 
jeunes  esprits  de  ces  adolescens,  l'amour 
de  la  vérité  catholique  et  l'horreur  du 
schisme.  Ainsi,  et  à  l'aide  de  la  bénédic- 
tion divine ,  il  arrivera  que  votre  clergé 
ne  connoîtra  rien  de  plus  pressant  que  de 


prêcher  la  véritable  foi  catholique  dont  il 
est  dit  :  que  si  quelqu'un  ne  la  eonservff 
danrsa  pureté  et  dans  toute  son  intégrité, 
il  périra,  sans  aucun  doute,  pour  V éter- 
nité (1â).  Il  ne  connoîtra  rien  de  plus 
important  que  de  conserver  l'union  avec 
l'Eglise  catbolique,  sachant  que  quiconque 
s'en  sera  séparé  n*aura  point  la  vie  (13), 
et  de  maintenir  l'obéissance  envers  celte 
chaire  de  Pierre,  où  Jésus-Cbrist  lui- 
même  a  posé  le  fondement  de  son  Eglise, 
et  dans  laquelle,  par  conséquent,  se  trou- 
vent Vintégrité  et  la  parfaite  solidité  de 
la  religion  chrétienne  (14). 

»Ce  sont  là,  vénérable  Frère,  les  choses 
dont,  dans  cette  Lettre,  nous  avons  voulu 
traiter  avec  vous,  tant  pour  vous  féliciter 
de  votre  parfaite  vigilance,  que  pour 
venir  en  aide  à  votre  zèle,  suivant  le  de- 
voir de  notre  apostolat.  Nous  ne  doutons 
nullement  que  les  mêmes  félicitations  ne 
vous  soient  adressées  par  vos  autres  vé- 
nérables Frèreç,  les  évéques  cntholiques 
rulhènes,  et  qu'eux-mêmes  n'en  tirent 
un  phis  grand  courage,  afin  de  prémunir 
chacun  son  troupeau,  avec  un  zèle  encore 
plus  ardent,  contre  les  fraudes  des  schïs- 
matiques,  et  pour  le  conserver  à  l'unité 
catholique.  Ah  !  pourquoi  quelques  évo- 
ques de  votre  rit,  dont  nous  avons  il  y  a 
deux  ans  si  amèrement  déploré  la-rébel- 
lion,  vouç  ont-ils  tous  si  douloureusement 
centristes?  Nous  ne  pouvons  cesser  de 
pleurer  le  malheur  des  brebis  fidèles 
auxquelles  ils   étoient  préposés,  et  qu 

(i  a)  Ex  {«ymbolo  :  QnicumqUe,  in  prin- 
cipio. 

(i3)  Fxconcil.  Zertm»,  aun.  4ia,in  syi 
niidalibus  liltciis  (tnt.  upp.  S.  Atif^uaiai', 
i.  Il,  cap.  i4i  et  i5a).  —  Qmcon</ue  ,  dit 
le  (onciie  ,  sera  séparé  de  tEylise  cathoH* 
que,  quelque  huable  que  puisse  lui  paroi' 
tre  sa  vie,  par  le  seul  crime  de  sa  disjonc' 
tion  de  l'unité  du  Christ,  il  naura  pas  la 
vie^  mais  la  colère  de  Dieu  derfieure  sur 
lui, 

(i4)  Paroles  lin'esdela  règle  «le  foi, 'Oii 
du  hiriiiulaire  d'Hurniisdav,  cjui,  à  l'épo- 
uiu«  lie  son  puiitihcat,  au  coiuniencemrnt 
()u  sixictiie  siècle,  et^  plus  tard,  pir  plu- 
sieurs occrisions,  fui  s«yiu*  pnr  h'S  i>\é(|ues 
do  rOrirn». 
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maintenant  au  lieu  de  pasteurs  n'ont 
plus  que  des  loups  cruels  acharnés 
à  leur  perle.  Quant  à  nou&,  tout 
sera  tenté  pour  les  arracher  à  leui*s 
dents  meurtrières^  et  pour  les  relever, 
Dieu  aidant,  du  misérable  état  dans 
lequel  elles  ont  été  précipitées.  Et  certes 
-  nous  ne  cessons  point  d'adresser  au  Père 
des  miséricordes,  par  son  fils  Jésus-Christ, 
nos  ferventes  pnères ,  et  de  le  conjurer 
de  tous  nos  vœux  de  daigner  fortiOer  de 
grâces  plus  puissantes  ces  ouailles  si  ché- 
ries de  nous ,  et  de  se  montrer  propice  à 
notre  sollicitude ,  en  vertu  de  laquelle 
nous,  nous  efforçons  de  leur  apporter  du 
soulagement  et  de  l'assistance. 

»  Enfin,  vénérable  Frère ,  nous  vous 
souhaitons  ardemipent ,  à  vous ,  aux 
ouailles  confiées  à  vos  soins,  ainsi  qu'aux 
Ruthènes  fidèles  de  tous  les  autres  lieux, 
de  la  part  du  Seigneur,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  votre  prospérité  et  à  votre 
salut;  en  môme  temps  que,  en  témoi- 
gnage de  notre  très-affectueuse  bienveil- 
lance, nous  vous  accordons  d'un  cœur 
plein 'd'amour  notre  bénédiction  aposto- 
lique. 

»  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-- 
Majeure,  le  i 7  juillet  de  l'an  1841  et  de 
notre  pontificat  le  onzième. 

»  GaÉGOiRB  PP.  XVI  j) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  * 
.  PARIS. -^La  translation  de  MM.  Ie$ 
évêques  d'Orléans  et  de  Saint-Diez 
aux  archevêchés  de  Tours  et  d'Alby 
devoit  bientôt  inettre  le  gouverne- 
^  ment  dans  la  nécessité  de  pourvoir  à 
une  double  vacance.  Quoique  le^ 
deux  archevêques  nommés  n'aient 
pas  encore  été  préconisés,  le  Roi  des 
riançaisa  désigné  leurs  successeurs. 
Deux  ordonnances  noninientM.  Tab- 
bé  Fayet,  curé  de  Saint-Roch,  évê- 
qued Orléans,  et  M.  Tabbé  Gros, 
vicaire-général  de  Paris,  évéque  de 
Saint-Diez. 

Considéré  comme  orateur,  M. 
Fayet  s'est  placé  au  rang  des 
maîtres  de  la  chaire,  où  il  a  fait 
revivre   les   plus  pures    traditions. 


Le  compte  crue  nous  avons  rendu  de 
la  station  au  Carême  ,  à  Saint- 
Roch,  a  montré  combien  son  talent 
si  élevé  a  de  solidité  et  d'éclat.  Nos 
articles  ont  montré  surtout  que,  du 
haut  de  la  chaire  chrétienne,  çt  en 
présence  de  rauditoite  le  plus  impo- 
sant, M.  Fayet  fait  entendre,  avec 
une  noble  indépendance,  un  langage 
tout  apostolique.  Considéré  comme 
administrateur,  le  nouveau  prélat  a 
concouru,  en  qualité  de  vicaire-gé- 
général,  au- gouvernement  du  vaste 
aiocèse  de  Rouen  ,  depuis  1834  jns- 

3u'à  l'époque  où  M.  l'Archevêque 
e  Paris  lui  a  offert  la  cure  si  impor- 
tante de  Saint-Roch.  Orléans  possé- 
dera donc  en  lui  un  adniinistrateur 
habile  et  un  orateur  éminent. 

M.  Gros,  vicaire-général  de  Reims 
depuis  1828,  à  rendu  à  ce  diocèse 
des  services  d'autant  pins  grands, 

3 n'en  l'absence  du  titulaire  le  poids 
e  l'administration  reposoit  princi- 
palement sur  lui.  L'expérience  qu'il 
avoit  acquise,  sa  doctrine  si  exacte  et 
si  sure,  son  esprit  de  sagesse  et  de 
douceur,  ses  qualités  aimables  ont 
été  ensuite  vivement  appréciés  dans 
le-dïocèse  de  Paris ,  et  ce  n'est  pas 
sans  de  vifs  regrets  que  IVl  l'Arche- 
vêque se  sépare  d'un  tel  auxihairé  : 
l'estime  du  prélat  et  celle  de  tout  le  ' 
clergé  de  Paris  suivront  le  nouvel 
évéque  à  Saint-Diez. 

Les  nominations  de. M.  Fayet  et 
de  M.  Gros  complètent  le  corps  épis- 
•opal  :  il  n'y  a  plus  de  siège  vacant  à 
pourvoir. 

Le  consistoire  dans  lequel  seront 

Sréconisés  les  archevêques  nommés 
'Alby  et  de  Tours,  ainsi  que  les 
évêques  nommés  de  Metz,  de  Ne- 
vers,  d'Orléans  et  de  Saint-Diez,  aura 
lieu  pwbablement  dans  la  seconde 
quinzaine  du  mois  prochain. 

—  Mardi  matin  ,  M.  rArchevêque 
est  venu  célébrer  les  saints  mystères 
dans  la  chapelle  du  petit  séminaire 
de  Saint-Nicolas.  Le  prélat  a  ensuite    * 
honoré  de  sa  préience  les  exercices 
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littéraires  de  rAcadémie  y  institiire 
dans  cet  étabiis9eiT)ent,  comme  uii 
moyen  puissant  d'émulation ,  par 
son  digne  et  habile  supérieur , 
M.  Tabbé  Dupanloup.  Les  travaux 
lits  en  présence  de  M.  T Archevêque 
ont  constaté  la  force  et  la  supériorité 
des  études  du  petit  séminaire.  Une 
dissertation  sur  saint  Denis ,  apôtre 
de  la  France,  a  été.particulièrement 
remarquée  :  elle  contenott  une  déli- 
•  cate  allusion  au  successeur  du  pre- 
mier évcqne  de  Paris.  En  félicitant 
les  élèves  du  .résultat  de  leur  appli- 
cation, le  prélat  a  insisté  sur  Timpor- 
tance  des  études  littéraires ,  et  il  a 
développé  avec  bonheur  cette  pit>- 
position  que  la  langue ,  forme  et  vê- 
tement de  la  pensée ,  doit  être  culti- 
vée avec  soin  par  les  jeunes  lévites 
qui  se  destinent  à  propager,  au 
moyen  de  la  prédication ,  les  grandes 
vérités  de  la  religion. 

—  La  rentrée,  du  séminaire  de 
Saint-Sulpàce  a  eu  lieu  hier.  Toutes 
les  places  qu'il  contient  sont  rem- 
plies. C'est  de  cette  école,  établie 
par  le  vénérable  M,  Otier,  et  dont 
M.  Emery  a  été  le  second  fon<ia- 
teur,  que  sont  sortis  les  membres 
les  plus  éminens  du  clergé  de 
France. 

—  Pendant  l'octave  de  la  fête  de 
l'apôtre  de  la  France ,  de  nombreux 
fidèles  visitent  l'église  abbatiale  de 
Saint-Dents,  si  magnifiquement  res- 
tiurée  ,  sous  la  direction  de  M.  De- 
bret.  Les  .saintes  reliques  sont  expo- 
sées dans  la  nef,  au-devantdu  chœur, 
à  la  vénération  des  pieux  visiteurs. 
Des  sommes  considérables  ont  été 
consacrées  par  le  gouvpnieiiientaux 
travaux  si  heureusement  exécutés 
dans  cette  église,  et  l'on  paroît 
avoir  l'intention  de  compléter  pro- 
chainement cette  restauration. 

Diocèse  de  Cambrai,  *—  Le?  exer- 
cices du  jubilé  viennent  d'être  clos  à 
Uoubaix.  Pendant  les  quinze  jours 
qu'ils  ont  duré  ,  celte  ville  a  été  té- 


moin d^un  spectacle  consoknt  {)Our 
la  religion.  L(*s  instructions  avoient 
lieu  quatro  fois  par  jour,  et  l'église 
étoit  toujours  insuffisante  pour  con- 
tenir les  auditeurs.  Presque  tous  les 
curés  et  vicaires  des  paroisses  voisi- 
nes étoient  accourus  pour  aider  M.  le 
curé  de  Roubaix  à  recueillir  une 
moisson  qui  se  présentoit  si  abon- 
dante. On  porte  à  plus  de  14,000  le 
nombre  des  fidèles  qui  se  sont  appro- 
chés de  la  sainte  table  pendant  cette 
quinzaine. 

Diocèse  de  Gap,  —  M.  Tévêque  a 
publié  ,  le  "29  septembre  ,  fête  de 
saint   iVlichel ,  un  Mandement  qui 

1>rescrit  des  prières  en  faveur    de 
'Espagne. 

«Ce  noble  et  si  catMîq^e  royaume , 
épuisé  par  de  longues  guerries  intestines, 
que  les  partis  politiques  se  sont  livrées 
en  son  sein,  a  aujourd'hui  à  soutenir  une 
guerre  plus  dangereuse  encore  contre 
d'ingrats  et  aveugles  enfans,  c«»ntre  de 
perfides  étrangers  qui  ont  conçu  le  cri- 
minel dessein  de  la  séparer  du  centre  de 
Tunité  catholique.  Le  schisme  et  Thcrésie 
convoitent  celte  terre  arrosée  du  sang  de 
tant  de  mart^TS,  illustrée  par  l'héroïsme 
de  tous  les  genres  de  sainteté,  et  qui, 
dans  tous  les  siècleç,  fui  une  des  princi- 
pales gloires  du  catholicisme.  » 

C'est  aiA  nom  de  la  charité  qui 
rend  tons  les  peuples  frèrt^s,  que  le 
prélat  réclame  les  suffrages  des  fidè- 
les, pour  obtenir  à  l'Espagne  la  con- 
servation de  sa  foi. 

«Elle  aura  un  double  effet,  cette 
prière  que  nous  allons  joindre  à  celle  de 
TEgiise  militante  en  faveur  d'une  nation 
voisine  et  comme  sœur  de  notre  France  : 
elle  nous  obtiendra  h  nous  un  accroisse- 
ment de  cette  foi  dont  nous  demanderons 
la  conservation  pour  TEspagne.  n 

Le  jubilé  s'ouvrira  le  23  octobre, 
et  sera  clos  le  6  novembre. 


Diocèse  de  Sens. 
Pontigny  : 


•  On  écrit  .de 
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«Mgr  ^iseman  étâiU  venu  à  Sens  /  malade  depuis  dé  longues  années ,  n*a- 
chercher  des  reliques,  avant  de  retour-  voit  plus  fréquenté  Tégiise  depuis  trois 
ner  en  Angleterre  se  rendit  à  Pontigny,    ans  ;  et  depuis  deux  ans  elle  gardoit  cons- 


le  i"'  octobre,  pour  visiter  le  tombeau  de 
saint  Edme,  évéque  de  Oantorbéry,  mort 
en  1242.  Le  lendemain,  après  avoir  cé^ 
lébré  la  messe  dans  Tantique  église  de 
rabbaye,  il  ouvrit  la  châsse  de  notre 
bienheureux  patron ,  afin  d'en  retirer 
quelques  reliques.  Mais  quel  ne  fut  pas  son 
étonnement  lorsqu'il  aperçut  en  entier  le 

■corps  du  saint,  dont  il  ne  s'attendoit  à  ne 
trouver  que  des  ossemens!  11  est  reparti 
le  même  jour,  se  promettant  de  revenir 
voir  ces.  lieux  célèbres  par  tant  d'illus- 
trations, et  que  M.  Tarchevêque  de  Sens 
a  achetés  depuis  peu ,  afin  d'y  former  un 
établissement  religieux. 

»  Le  lendemain  du  départ  de  Mgr  Wi- 
seman,  ce  vénérable  prélat  est  arrivé 
pour  les  visiter.  Les  pompiers  de  Ponti- 
gny  étoient  allés  Tattendre  sur  la  roule 
de  Saint-Florentin,  et  ils  ont  escorté  sa 
voiture,  Tous  les  habitans ,  accourus  sur 
son  passage,  témoignoient  la  joie  la  plus 
vive  de  revoir  eniin  ces  lieux,  autrefois 

'  le  séjour  de  la  piété  et  Tasile  de  Tinfor- 
tune,  rentrer  entre  les  mains  du  clergé, 
qui  applaudit  unanimement  à  cette  ac- 

;  quisitioa,  » 

ANGLETKRRE.  —  Ou  ossurc  qué  le 
nombre  des  conversions  qui  ont  eu 
lieu  eu  Angleterre  depuis  le  I*'  sep- 
tembre 1841  jusqu'au  1®'  septenibie 

'  184*2  est  égal  à  celui  des  cou  versions 
qui   s'étoiént  opérées  dans  les  dix 

*  années  antérieures.  Quelle  conso- 
lation ,  quelle  espérauce  pour  la  re- 
ligion catholique,  dans  ce  pays  sur- 
nommé uaguèie  Tile  dès  saints  ! 


Ou  écrit  du 


diocèse 


BELGIQUE.  - 

de  iVJaliues  : 

,  a  Une  jeune  fille  de  la  commune  de 
Liedekerke,  canton  d'Asscbe,  vient  de 
recevoir  une  grande  faveur,  à  la  suite 
d'une  neuvah)e  en  Thonn^ur  dé  Tlmmu- 
culée  Conception  de  Marie. 
»  Cette  fille,  âgée  de  28  ans,  et  déjà 


tamment  le  lit,  où  elle  devoit  toujours  se 
tenir  dans  la  même  position ,  car  le 
moindre  mouvement  la  laisoit  lontber 
dans  une  défaillance  complète.  Son  état 
étoit  donc  vraiment  triste ,  d'autant  plus 
qu  elle  savait  que  les  quatro  médecins  , 
par  qui  elle  a  été  traitée ,  avoient  dé- 
claré ouvertement  qu'on  ne  poavoit  la 
guérir.  Son  directeur,  la  trouvant' un 
jour  ii'ès-afBigée  et  en  pleure,  la  consola 
en  disant  que  Dieu  est  tout-puissant. 
«  Ah  !  mon  père ,  répondit  la  malade , 
»  oui  Dieu  est  ~  tout-puissant  ;  mais  je 
»  suis  indigne  d'espérer  que  Dieu  lasse 
»  un  miracle  pour  me  guérir.  — Ne  déà- 
0  espérez  pas,  »  reprit  le  directeur,  eu 
énumérant  quelques  merveilleuses  gué- 
risons  obtenues  par  l'intercession  de 
Marie.  «(Commençons  aujourd'hui  une 
»  neuvaiiie  en  l'honneur  de  la  sainte 
)>  Vierge,  sous  le  beau  titre  de  l'im- 
»  maculée  Conception.  Voilà  sa  mé- 
»  daille  miraculeuse;  et  comme  votre 
»  état  ne  permet  pas  une  pratique  rigoo^ 
»  reuse ,  voici  comment  nous  agirons  : 
»  1<^  Vous  vous  confesserez,  ainsi  que  tou- 
»  tes  les  personnes  dé'la  maison*^  qui  s'sp- 
»  prêcheront  aussi  de  la  sainte  table  le 
»  premier  et  le  dernier  jour  de  la  neu- 
»  vaine.  2*  Une  charité  parfaite  régnera 
»  parmi  vous.  Tf"  Vous  réciterez  souvent 
»  )LAm  Maria  en  méditant  cliaque  mot  ; 
»  quelqu'un  de  la  maison  récitera  tous 
1»  les  jours  au  pied  de  votre  lit  le  petit 
»  rosaire  suivi  des  litanies  en  l'honneur 
»  de  la  sainte  Vierge  ;  on  dira  tout  cela 
»  lentement,  afin  que  vous  puissiez  le 
»  répéter  de  cœur.  Pendant  toute  la  neu- 
»  vaine,  vous  unirez  votre  intention  à  la 
»  mienne  dans  le  saint  sacrifice  de  l\ 
»  messe.  Allons,  courage  :  votre  guérisoa 
1»  est  assurée ,  si  vous  obrervez  ces  pra- 
»  tiques  avec  humilité,  foi,  ferveur  et 
»  persévérance  ;  car  Dieu  viendra  vous 
»  éprouver.  »  Le  malade ,  écoutant  at- 
lentivement  ce  que  son  directeur  lui  di- 
soit,  prit  courage,  et  y  consentit  avec 
joie.  0:j  cominençii  la  neuvaiuc  le  1 7  niai. 
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Le  25'  elle  lômbà  dans  ùi\p  teHé  Jéfail- 
lance ,  que  ses  soeurs  la  crurent  h  Tagcy- 
nie.  Quelques  heures  «près ,  revenant  à 
elle,  elle  s'endormit  (  elle  vivoit  dans  une 
insomnie  coniplète);  puis,  s'éveillant  de 
ce  pro/ond  sommeil,  elle  s'aperçut  qu'elle 
poQvoit  (aire  usage  de  tous  ses  membres 
sans  éprouver  aucune  douleur.  Elle  se 
tourne,  se  lève,  et  tout  étonnée  élève  la 
voix  (devenue  depuis  lors-  libre  et  so- 
nore) ;  «  Ma  sœur!  ma  sœur...!  appro- 
cbei,  je  suis  guérte  !  apportez-moi  mes 
habits,  je  me  lève,  je  vais  sortir  de  ce 
triste  lit,  je  sois  guérie...  )»  On  accou- 
rut. Alors  les  larmes  de  joie  coulèrent 
en  abondance.  Imaginez-vous  l'élonnc- 
nicnt  et  la  joie  de  son  père,  de  sa  mère, 
de  feon  frère  et  de  son  autre  sopur  qui  la 
truîivèrent  déjà  sortie  du  lit.  Cette,  fille 
voulut  venir  à  réglise  le  26;  mais  son 
diretteur  Ten  empêcha  et  porta  chez  elle 
te  S.  Sâci^ement  de  Tautel  en  action  de 
grâces,  comme  il  étoit  convenu.  Le  20  à 
7  heures  du  matin,  elle  alla  à  Téglise  et 
s'appiocha  de  la  sainte  table.  Toutes 
les  personnes  de  la  commune,  stupéfaites, 
crioieni  au  miracle.  Le  médecin  même, 
nu  bruit  de  celte  merveille,  s'empressa 
.  de  s'en  convaincre.  «  Qui  vous  a  guérie? 
demanda-i-il  tout  étonné.  — Le  Tout-' 
Puissanl,  répondit  la  jeune  fille.  »  En 
effet,  il  a  dû  reconnoltre  le  doigt  de 
Dieu.  » 

A  Tappuî  de  ce  récit,  on  transinet 
les  deux  attesta  tiens  suivantes  : 

d  Je  soussigné,  docteur  en  médecine, 
déclare  que  Thérèse  Yandroogenbruek, 
cultivatrice  de  la  eommune  de  Liede- 
kerke,  canton  d'Âssche ,  attcinle  d'une 
maladie  de  langueur ,  regardée  par  nous 
comme  inciirable,  a  été  guérie  soudai- 
nement (contre  toute  attente)  sans  mé- 
dication, après  un  traitement  assidu  de 
trois  ans. 

»  J.-J.  Jànssbins,  m.  D.  » 
«  Comme  témoin  oculaii'e  je  déclare 
consciencieusement  que  tout  n'est  que 
la  pure  vérité. 
»Lei3aoûtiS42. 

»  E.  Pi  TEMBROÙK, 

vicaire  de  et  à  Lieddwcrke.  » 


—  Le  12  septembre,  M.  Pévéquè 
de  Gand  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Denderwindeke.  Huit 
jours  auparavant  il  avoit  consa- 
cré celle  de  Doorscelendriesch ,  pré- 
vôté sous  la  paroisse  d'Everghera. 
Le  19  il  a  consacré  la  nouvelle  église 
du  village  de  Pinte  sous  Nazarelb. 


ESPAGNE.—  M^r  Romoyévéquedes 
Canaries,  mande  en  Espagne  pour 
avoir  à  répondre  en  justice  au  sujet 
d'une  Exposition  adressée  au  régent, 
a  publié  à  Madrid  une  nouvelle  dé- 
claratiou  de  ses  sentiuiens  de  fidé>- 
lité  au  Saint-Siège.  Elle  est  intitulée: 
Indépendance  constante  de  C  Eglise  es* 
pagnole,  et  nécessité  d'un  now^eau 
concordat, 

—  Le  traité  de  Mgr  d'Astros,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  concernant 
le  prétendu  pout'oir  des  évéques  pré* 
sentes,  quant  à  t administration  des 
diocèses j  vient  d'être  traduit  en  es- 
pagnol; et  c'est  à  M.  l'évêqued'lbiza 
que  Ton  est  redevable  de  cette  tra« 
ductiou  et  des  annotations  ^ui  s'y 
trouveront  jointes  dans  l'édittou  es- 
pagnole. 

— Nous  annoncions,  il  y  a  peu  de 
jours,  la  poursuite  judiciaire  diri- 
gée contre  Mgr  Rivadeneira,  évê- 
que  de  Yalladolid  :  une  ordination 
faite  en  vertu  d'une  dispei^se  pon- 
tificale non  légalisée  par  le  conseil 
est  le  sujet  de  ce  procès.  Aujour- 
d'hui, nous  apprenons  l'arrivée  de 
l'évêque  de  Coria  à  Madrid,  ou'il  va 
répondre  au  tribunal  suprême  au  su- 
jet d'une  ordination  faite  par  lui  en 
vertu  d'une  semblable  dispense  pon- 
tificale Ce  fait  remonte,  dit-on,  à 
cinq  années  ;  l'ordination  faile.à  Val- 
ladolid  a  eu  lieu  en  1837. 

— L'on  attribueau  ministre  de  grâce 
et  de  justice, une  parole  qui  feroit  sus- 
pendre les  tracasseries  au  sujet  des 
certificats  d'adhésion.  «  Ce  que  l'on 
.fait  souffrir  au  clergé  est  snffisant,  » 
auroil-il  dit  :  tout  le    monde   sera 


d'accord 


avec  le   ministre   sur    ce 


ITALIE. .—  Le  Moniteur  donne  Ips 
détails  suivans  sur  Télat  de  Finstruc- 
tion  primaire  dans  ce  pays  : 


«  Les  écoles  populaires  paroissenl  s'être 
maintenues  pendant  toui  le  moyen  âge, 
du  moins  dans  les  principales  villes.  Mais 
elles  avoient  un  caractère  municipal  ;  elles 
n'étoient  pas  destinées  aux  pauvres;  elles 
n'étoient  pas  des  établissemens  de  bien^ 
iaisance.  Telles  étoient,  par  exemple, 
les  écoles  régionnaires  de  Rome,  ainsi 
appelées  de  ce  quil  en  existoit  une  dans 
chaque  quartier  ou  région.  Les  historiens 
les  rattachent  aux  anciennes  écoles  insti- 
tuées par  le  sénat  romain. 

»Les  établissemens  qui  ont  enfin  ouvert 
aux  pauvres  des  école^s  publiques  sont  dus 
à  la  charité  religieuse.  Ici  encore  Rome 
a  donné  le  premier  exemple.  Il  date  du 
pontificat  de  Clément  YIII,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Joseph  Galasanzio ,-  qui 
fut  canonisé  plus  tird ,  et  qui  se  recom- 
mande à  la  reconnoissance  de  la  postérité 
par  sa  science  autant  que  par  sa  vertu , 
fonda  la  première  école  publique  gratuite 
dans  le  Transtevere,  qu'il  ehoisit  comme 
le  quartier  de  Rome  où  le  besoin  d'ins- 
truction se  faisoit  le  plus  vivement  sentir. 
Son  établissement  prospéra  tellement 
qu'il  s'en  éleva  plusieurs  autres  sous  sa 
direction.  Elles  prirent  le  nom  û^ccoks 
charitables,  Joseph  Calasanzio  y  admet- 
toit  sans  dilTiculté  même  les  enfafns  de.s 
Juifs.  Â  renseignement  religieux,  aux 
exercices  qui  forment  encore  aujourd'hui 
le  premier  degré  de  l'instruction  pri- 
maire, le  fondateur  joignoit  la  fourniture 
gratuite  de  tous  les  objets  matériels  né- 
cessaires, et  les  livres.  Il  s'appliqiioil  sur- 
tout à  étever  les  enfans  sous  l'empire 
d'une  sage  et  paternelle  discipline;  au- 
jourirhiii  encore  les  instituteurs  de  la 
congrégation  qu*il  fonda  continuent  d'ac- 
compagner eux-mônies  les  enfans  au 
moment  où  ils  quittent  l'école  jusqu'au 
domicile  de  leurs  parcns. 

»  De  Rome,  l'institution  des  écoles 
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charitables  se  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Italie  :  mais  elles  ne  s'étoient  occupées 
que  de.J'éducatioii  des  garçons  pauvres. 
En  i055  s'ouvrit  à  Rome  la  première 
école  gratuite  pour  les  filles  pauvres,  sur 
le  plan  des  écoles  charitables  :  ce  fut  par 
ordre  du  pape  Alexandre  VIL  Elles  furent 
appelées  écoles  pontificales.  Afin  d^en- 
gager  les  familles  indigentes  à  y  envoyer 
leurs  filles,  on  accordoit  à  ces  enfans  des 
distributions  gratuites  de  pain,  et  de 
petites  dots  à  la  fin  de  leur  éducation. 
Uuelque^  années  après,  d'autres  écoles 
pour  les  filles  furent  fondées  à  Rome ,  à 

Viterbe  et  Monteftascone. 

* 

D  A  côté  de  ces  institutions  se  trouvoient 
celle  fondée  à  Rome,  en  1537,  par  sainte 
Angèle  Merici,  et  la  congrégation  des  da- 
mes Ursulines,  dans  le  but  d'instruire 
gratuitement  les  pauvres  petites  filles,  et 
celle  établie  dans  la  même  ville  par  la 
congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne. 
Mais  la  première  réservoit  exclusivement 
l'enseignement  de  l'écriture  à  celles  des 
élèves  qui  se  proposoient  d*einbrasser 
la  vie  monastique,  et  n'apprenoit  aux 
autres  que  le  catéchisme,  la  lecture  et 
le  travail  des  mains;  la  seconde  avoit 
pour  objet  essentiel  renseignement  reli- 
gieux, bien  qu'elle  donnât  l'instruction 
élénienuùre  gratuitement  offerte ,  et 
qu'elle  y  eût  joint  deux  degrés  supérieurs 
d'enseignement,  Tun  pour  les  élémens  de 
la  grammaire  latine,  l'autre  pour  la  litté- 
rature. 

»  Rome  n'a  point  oublié  qu'elle  donna, 
il  y  a  trois  siècles,  l'exemple  des  amé- 
liorations. Elle  compte  572  écoles  pri- 
maires, dirigées  par  482  mnltres,  et  peu- 
plées de  plus  de  14,000  élèVes.  Depuis 
vingt  ans,  le  nombre  des  •'coles  région- 
naires de  cette  capitale  s'est  accru  d'un 
tiers  :  il  en  existé  en  ce  moment  55.  Des 
écoles  paroissiales  ont  été  ouvertes;  5  ou 
6  institutions  nouvelles  ayant  le  niêofie 
but  ont  été  érigées  ou  introduites.  II  y  a, 
en  outre,  un  certiiin  nombre  d'écoles  pri- 
maires appelées  abusives,  parce  qu'elles 
se  sont  formées  sans  autorisation,  et  qui 
comptent  au  moms  vingt  instituteurs  et 
500  élèves.  Ce  dcvoloppeme:ït  a  partîçu- 
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lièrement  été  provoqué  et  opéré  par  le 
pape  Léon  Xll. 

»  Le  grand-duché  de  Toscane,  si  riche 
en  établissemens  d'enseignement  supé- 
rieur, n'a  pas  moins  l'ait  pouf  l'éducation 
populaire;  Ses  247  communes  renferment 
250  écoles  primaires.  Florence  seule  en 
compte  9,  dont  6  organisées  d'après  de 
nouvelles  méthodes.  On  évalue  <}ue  les 
deux  tiers  des  enfans  en  âge  de  fréquen- 
ter les  écoles  y  reçoivent  l'instruction. 

»  Le  royaume  lombardo- vénitien  est, 
sous  ce  rapport,  dans  une  situation  plus 
florissante  encore.  Les  progrès  y  ont  été 
plus  rapides,  surtout  depuis  qu'en  1822  le 
gouvernement  y  a  introduit  la  loi  de  l'em- 
pire autrichien,  qui  fait  aux  familles  un 
devoir  de  la  fréquentation  des  écoles  par 
les  enfans.  La  progression  a  été  telle, 
pendant  les  dix  premières  années  de  l'ap- 
plication de  cette  loi,  que  le  chiffre  deja 
population  des  écoles  qui,  en  1822,  s'é- 
levoit  à  107,768  élèves,  s'est  élevé,  en 
4832,  à  166,767.  Si  maintenant  on  ajoute 
h  ce  chiffre  13,750  élçves  qui  fréquen- 
tent 483  écoles  payantes,  7,667  élèves 
que  renferment  plusieurs  pensions  parti- 
culières, ceux  qui  sont  entretenus  aux 
Irais  de  personnes  bienfaisantes,  dans 
un  certain  nombre  d'écoles  particulières 
de  grandes  villes,  ceux  qui  reçoivent  l'in- 
struction dans  les  écoles,  primaires  ou- 
vertes pour  les  orphelins  et  les  enfans 
trouvés,  dans  les  hospices  qui  leur  sont 
destinés,  ceux  qui  la  reçoivent  dans  56 
écoles  de  charité;  si,  enfin,  on  porte  en 
ligne  de  compte  la  population  des  huit 
écoles  primaires  que  Milan  a  ouvertes  ou 
qu'elle  se  dispose  à  ouvrir  à  plus  de 
1 ,000  élèves,  et  celle  des  inslilulionsHiou- 
velles  dont  Venise,  Bergame,  Crémone, 
Vicence  et  Vérone  s'enrichissent,  nous 
trouvons  que,  dans  le  royaume  lombarde- 
vénitien,  près  de  200,000  enfans  en  bas 
âge  participent  à  la  première  éducation 
dans  les  écoles  publiques.  C'est  environ 
un  enfant  sur  dix  habitans.  Le  gouver- 
nement, pour  atteindre  un  résultat  plus 
efficace,  ne  s'est  pas  borné  à  des  injonc- 
ti«ms.  ir  s'est  chargé  des  deux  tiers  de  la 
dépense,  c'est-h-dire,  de  2,000,000  liv. 


d'Autriche,  l'autre  tîers,  1,300,000  liv., 
restant  à  la  charge  des  communes. 

»  A  Turin,  l'éducation  des  enfans  pau- 
vres est  confiée  aux  disciples  de  Saint- 
Joseph  Calasanzlo,  à  ceux  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul  et  aux  SoBurs  de  Saint-Jo- 
seph. A  côté  de  ces  institutions,  cette 
ville  renferme  un  établissement  qui  lui 
est  propre  et  qui  seroit  digne  d'être  imité  ; 
nous  voulons  dire  l'Œuvre  royale  de  la 
mendicité  inslruitc.Xette  œuvre  décerne 
des  encouragemens  et  des  récompenses 
aux  enfons  qui  suivent  les  écoles.  Après 
leur  sortie  de  l'école,  elle  les  dirige  vers 
les  professions  qui  leur  conviennent  le 
mieux;  elle  les  recommande  aux  artisans 
les  plus  accrédités;  elle  leur  accorde  des 
vêtemens  et  une  petite  pension  pour  les  ' 
aider  à  subsister;  enfin,  elle  ne  les  aban- 
donne qu'autant  qu'elle  les  voit  parvenus 
à  une  situation  indépendante,  et  menant 
une  vie  estimable.  C'est  un  véritable  pa- 
tronage pour  l'une  des  époques  de  la  vie 
où  il  est  le  plus  salutaire.  » 


SUISSE.  —  On  a  autorise  rétablis* 
sèment  d'une  chapelle  catholique  à 
Uolle.  Il  eu  existe  déjà  à  Lausanne. , 
à  Morges,  à  Nyon,  à  Vevey,  à  Aigles 
et  à  Yveidun. 


ÇHiî^E.  —  De  nouveaux  renseigne- 
mens  nous  mettent  à  même  de  com- 
pléter les  nouvelles  de  la  Chine  que 
nous  avons  données  dans  notre  der- 
nier numéro. 

,  I  " Une  lettre  de  Hong-Kong,  datée 
du  17  mars,  annonce  que  M,  Joset, 
procureur  de  la  Propagande ,  a  reçu 
les  bulles  qui  établissent  M.  Castro, 
Lazariste  Portugais/'vêque  inpartibus 
et  adminislrafeardn  diocèse  de  Pékin. 
Cest  ce  même  M.  Castro  que  le  gou- 
vei  nenjent  portugais  a  nommé  à  Té- 
yéché  de  Pékin.  Missionnaire  i;econi- 
Miandable  ,  il  travaille  avec  succès 
depuis  déjà  bon  nombre  d'années 
dans  la  province  de  Pékin.  C'est  sans 
doute  par  ce  motif  que  le  Saint-Siège, 
sans  avoir  égard  à  la  nomination  faite 


I>ir  le  gouvernement  porUigais,  el| 
voulant  cependant  pourvoir  à  Fad- 
iii'mistralion  de  ce  vaste  et  important 
diocèse ,  a  adopté  la  mesure  dont 
M.  Castro  est  robjrt. 

2*^  Une  lettre  deMacao,du5juinde 
crtte  même  années  nous  apprend  que 
M.  Danicourt,  missionnaire  lazariste, 
sVst  établi  à  Tchcon-San^  occupé  par 
les  Anj[>lais.  Il  estx^har^ré  de  former 
«ne  mission  dans  cette  localité ,  qui 
dr'pend  du  vicariat  apostolique  du 
Tché-Kiang,  confié  aux  Lazaristes.  Il 
y  est  fort  bien  traité  par  les  Anglais, 
et  y  jouit  d'une  entière  liberté  d'exer- 
cer son  ministère. 

—  wmÊm  9^it  ■■■■        -—^ — -  - 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  ktc. 

Que  les  journaux  du  gouveniement  y 
prennent  garde  I  voiià  qu'ils  se  laissent 
gagner  de  vitesse  et  de  tolérance  en  ma- 
tière d'instruction  religieuse  et  de  liberté 
d'enseignement,  par  les  écrivains  les  plus 
avancés  de  la  démocratie.  Ces  derniers 
ne  s'effraient  plus  que  d'une  chose ,  sur 
laquelle  II  sera  très-facile  de  les  rassurer  ; 
c'est  que  les  prétentions  du  clergé  n'ail- 
lent jusqu'à  vouloir  occuper  toute  la  place 
sans  rien, laisser  aux  autres.  Or  il  est 
bien  certain  qu'il  ne  demande  qifà 
cire  admis  librement  au  concours, 
sauf  à  céder  la  place  à  eeux  qui  fe- 
ront mieux  que  lui  au  gré  des  familles. 
C'est  cet-intérél  des  familles  qui  décidera 
entre  lui  et  ses  compétiteurs.  Jamais  il 
n'a  entendu  autrement  la  liberté  qu'il 
réclame,  et  la  position  qu'il  cherche  à 
obtenir  dans  l'enseignement;  il  ne  se 
présente  point  comme  corporation ,  mais 
uniquement  comme  membre  de  la  grande 
famille  envers  laquelle  la  charte  s'«st 
engagée  à  ne  déshériter  personne.  En  un 
mot ,  le  clergé  entend  qu'on  Je  tolère  au 
même  titre  et  aux  mêmes  conditions 
qu'il  tolère  les  autres. 

Chose  vraiment  remarquable  !  ce  sont 
les' journaux  <lu  gouvernement  qui  ne 
veulent  pas  du  marché,  quoiqu'ils  se 
disent  conservateurs  et  qu'ils  sachent 
bien  que  le  clergé  lest  autant  qu'eux;  et 
ce  sont  les  journaux  révolutionnaires, 
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proprement  dits,  qui  pnrolssent  consentir 
h  entrer  Ih-dessus  en  composition  nvec 
lui,  quoiquMIs  sachent  parfaitement  que 
ce  n'^est  pas  au  triomphe  de  leurs  prin- 
cipes et  de  leur  cause  que  ses  travaux 
peuvent  profiter. 


L'école  des  malfaiteurs  nous  a  déjà 
fourni  plusieurs  occasions  de  remarquer 
combien  la  science  est  en  progrès  parmi 
eux,  et  combien  elle  approche  de  la  per- 
fection. Nulle  part  l'étude  du  Code  pénal 
n'est  poussée  plus  loin  ;  ils  en  connoissent 
à  fond  toutes  les  dispositions  et  tous  les 
articles.  Jamais  ils  ne  commettent  ni 
crimes  ni  délits  sans  en  avoir  exactement 
mesuré  leS"  conséquences  et  la  portée. 
Pour  peu  qu'ilSs  aient  le  temps  de  faire 
entrer  des  circonstances  alténuaiites  dans 
l'exécution  de  leurs  plans,  il  est  rare  que 
leurs  combinaisons  ne  leur  ménagent  piis 
un  abri  derrière  ce  petit  rempart. 

Si  on  leur  donne  des  avocats  d'office 
pour  les  défendre ,  c'est  uniquement 
pour  la  forme  ;  ils  en  siivent  plus  qu'eux. 
Souvent  on  les  entend  indiquer  e:ix- 
mêmes  à  la  justice  les  articles  du  Co  îe 
pénal  qui  Ic^  regardent,  et  lorsqu'ils 
i  trouvent  qu'on  ne  leur  en  fait  pas  une 
juste  application,  ils  savent  si  parfaite- 
ment ce  qdi  leur  revient,  qu'il  n'y  auroît 
pas  moyen  de  leur  faire  fausse  mesure 
quaîid  on  le  voudroit. 

Enfin  les  voilà  parvenus  au  comble  de 
la  science  judiciaire,  et  voici  un  exem- 
ple qui  peut  donner  l'idée  de  leurs  pro- 
grès en  ce  genre.  Un  voleur  éraéritc, 
déjà  repris  de  justice,  entra  et  sortit 
l'autre  jour  par  une  fenêtre  basse,  don-, 
nant'sur  la  rue.  Saisi  au  moment  où  il  se 
reliroit  avec  le  produit  de  son  expédi- 
tion, et  conduit  chez  le  commissaire  dv\ 
quartier,  il  soutint  que  son  action  ne 
devoit  pas  être  qualifiée  de  vol  commis  à 
l'aide  d'escalade.  La  raison  qu'il  en  donna, 
c'est  qu'il  faut,  pour  ctmstituer  la  cir- 
constance aggravante  de  l'escalade, -que 
l'ouverture  par  laquelle  on  est  entré  soit 
à  loO  centimètres  au-dessus  du  sol;  et  ti- 
rant un  mètre  de  sa  poche,  il  voulut  faire 
vérifier  sur  place  q'îe  la  feactre  par  où 


il  avoîl  passé  irétoit  pas  de  celte  hau- 
teur. Ainsi ,  ce  n'est  pas  lui  qui  est  dans 
son  tort;  c'est  la  voirie,  qui  ne  veille 
point  assez  à  ce  que  les  fenêtres  des  mai- 
sons n'atteignent  pas  la  hauteur  de  l'es- 
calade légale. 


m^SÊ^H  OK^^mSe^ 


PABIS^  1^  OCTOBRE. 

Sont  nommés  par  ordonnance  du  8 
octobre  :  juge  au  tribunal  de  !'•  instance 
de  Périgueux,  M.  Eyguière  ;  juge  à  Guéret, 
M.  Desry-Dutheil;àNantes,M.  Lambert; 
à  Carpentras,  M.  Casabianca  ;  procureur 
du  roi  à  Vannes,  M.  Hamel;  à  Lorienl, 
M .  Massienne  ;  substitutà  Guéret ,  M;  Bou- 
«iceau-Gémon  ;  à  Agen^  M.  Sarramia  ;  à 
Ribérac,  M.  Bourgade;  à  Valognes, 
M.  Haîn;  à  Domfront,  M.  Leguérney;  h 
Cbaumont  (Haute-Marne),  M.  Thcvenot; 
à  Chàteau-Cbinon,  M.  Lagi. 

—  Le  roi  et  la  r^ne  des  Belges  sont 
arrivés  lundi  au  soir  au  château  de  Saint-' 
Cloud  avec  unç  suite  nombreuse. 

—  Le  prince  de  Joinville  et  le  duc 
d'Aumale  sont  p^vtis  de  Paris  vendredi,  à 
minuit.  Les  princes  se  sont  dirigés  sur 
Tours;  de  là,  après  une  courte  excursion 
en  Bretagne,  ils  s'embarqueront  à  Brest 
pour  Gibraltar^  où  le  duc  d'Aumale  trou* 
vej:a  un  bateau  à  vapeur  qui  le  icanspor- 
lera  à  Alger.  Le  prince  de  Joinville  se 
rend,  avec  la  Belle-Poule,  sur  la  côte  du 
Sénégal ,  et  de  là  dans  l'Amérique  du 
Sud. 

—  On  dit  que  M.  Gitlzot  a  reçu  de 
Londres  des  nouvelles  peu  rassorantes  au 
sujet  des  négociations  relatives  au  traité 
du  droit  de  visite.  Le  cabinet  de  Sainir- 
James  ne  voudroit  admettre  aucune  mo- 
dification. 

—  Par  décision  de  M.  lé  ministre  des 
travaux  publics,  en  date  du  5  de  ce  mois, 
M.  Gavenne,  inspecteur  -  général  des 
ponts  et  chaussées,  vient  d'étfe  appelé  à 
la  direction  de  l'Ecole  royale  des  ponts 
et  chansaées. 

M.  Bommard  est  nommé  inspecteur 
de  la  même  Ecole. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
partira  prochauiement  pour  le  midi  de  la 


y3  ) 

France.  Il  visitera  pariiciilicremcni  Mar- 
seille, où  il  veut  examiner  par  lui-même 
la  question  des  docks.. 

—  On  dit  qu'une  grande  revue  île  la 
garnison  de  Paris  sera  passée  proclîaine- 
^menl  par  M,  le  duc  de  Nemours.  Le  roi 
Léopold  assisteroit  à  cette  revue.    ' 

-^  C'est  dans  un  mois  que  l'Académie 
des  beaux-arts  nommera  le  successeur 
de  Cbérubini. 

— La' garnison  de  Paris  vient  de  fonrnir 
pour  la  garde  municipale  tant  à  pied  qu'à 
cheval  plus  de  200  recrues  prises  parmi 
les  soldats  d'élite.  D'un  autre  côté ,  on 
voit  arriver  chaque  jour  pour  ce  même 
corps  de  nombreux  détachemens  prove- 
nant desdivers  régimens  desdépartemens. 
Il  paroît  qu'on  veut  élever  Peifectif  de  la 
garde  municipale  de  manière  à  en  former 
un  corps  assez  nombreux  pour  faire  à  lui 
seul  le  service  des  postes  de  tout  Paris. 

-r Plusieurs  journaux  avoient  annoncé 
qu'un  soldat  du  65»  de  ligne  avoit  été 
assassiné  près  des  fortifications  du  Mont- 
Yalérien.  Le  Messager  dément  ce  soir 
celte  nouvelle. 

—  L'accident  arrivé  vendredi  sur  ]& 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain  va  avoir 
des  suites  judiciaires.  Le  Journal  de 
Rouen  publie  ^ne  lettre  de  MM.  de  Bi-* 
rague,  notaire,  et  de  Polier,  officier  au 
39®  de  ligne,  dans  laquelle  ces  messieurs 
annoncent  qu'ils  vont ,  d'accord  avec 
d'autres  voyageurs,  intenter  une  action 
en  dommages-intérêts,  au  profit  des  per- 
sonnes de  la  classe  ouvrière  qui  ont  été 
victimes  de  l'accident. 

—  La  collecte  de  MM.  les  jurés  de  la 
deuxième  quinzaine  de  septembre  s'est 
élevée  à  la  somme  de  305  fr. ,  qui  à  été 
répartie  par  égales  portions  de  73  fr.  75c. 
entre  la  société  de  Saiat-François-Bégîs, 
celle  du  patronage  des  jeunes  orphelins, 
celle  des  prévenus  acquittés ,  et  la  colonie 
de  Mettray. 

—  Un  bateau-lessive,  placé  dans  fe 
canal  Saint-Martin ,  à  la  hauteur  du  quai 
Valmy,  a  été  la  proie  dés  flammes  dans  la 
soirée  de  lundi.  Outre  le  bateau,  une 
grande  quantité  de  Unge  a  été  brûlée. 

iitf^d»  — 
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NOUVELLRS   DES   PROVIKCKéJ. 

II  s'est  engagé  entre  les  deux  villes 
de  Calais  et  de  Boulogne  une  polémique 
qui  va  quelquefois  jusqu'à  Tuigreur  ;  les 
maires  de  ces  deux  villes  soutiennent 
avec  une  égale  ardeur  les  intérêts  de  la 
ville  qu'ils  administrent.  Il  s'agit  princi- 
palement d'établir  les  droits  réciproques 
de  Boulogne  et  de  Calais  au  chemin  de 
fer  qui  doit. relier, Londres  et  Paris. 

—  M,  4o  général  Bertrand  vient  de 
faire  don  à  la  ville  de  Boulogne-^ur-Mcr 
d'un  gobelet  en  venneÙ  aux  armes  impé- 
riales, qui  lui  avoit  été  donné  par  Napo- 
léon y  et  d'une  pierre  de  son  tombeau  à 
Sainte-Hélène. 

—  M.  Relsen,  curé  à  Garscbe ,  arronr 
dîsseinent  de  Thioitville,  canton  de  Gat- 
teoom,  vient  d'inventer  un  nouveau  sys- 
tème de  pendule  qui  n'a  que  deux  roues 
et  deux  aiguilles,  et  marque  cependant 
d'une  manière  bien  exacte,  les  heures, 
les  minutes  et  les  secondes.  Ce  système 
de  pendule  est  dans  l'impossibilité  de  se 
déranger,  vu  la  grande  simplicité  du  mé- 
canisme; et  muni  d'im  balancier  com- 
pensateur, il  peut  devenir  le  meilleur  ré- 
gulateur. Il  auroit  en  outre  l'avantage  de 
ne  coûter  que  5  à  iO  fr. 

—  Tin.  des  moulins  de  la  poudrerie 
d'Angouléme  a  sauté  le  8  de  ce  mois.  Un 
malheureux  ouvrier  a  été  tué. 

—  M.  le  marquis  de  Bartillat,  colonel 
de  cavalerie,  vient  de  mourir  à''Bourges, 
Il  avoit  seni  comme  officier  supérieur 
des  gardes  du  corps.  En  1830,  il  étoit 
attaché  à  Tétat-major  du  général  comte 
de  Bourmont,  en  qualité  de  commandant 
du  quartier-général  de  l'expédition  d'A- 
frique. M.  de  Bartillat  avoit  publié  une 
relation  de  la  prise  d'Alger. 

—  La  curiosité  publique,  dit  le  Cour- 
rier de  Lyon,  s'inquiète  beaucoup  de  sa- 
voir à  quelle  session  des  assises  viendra 
Taffaire  Marcellange  «  que  la  cour  de  cas- 
sation y  a  renvoyée.  On  ne  pense  pas  que 
la  nouvelle  instruction ,  à  laquelle  il  doit 
être  procédé,  puisse  être  terminée  avant 
les  premiers  mois  de  1843  :  selon  toute 
apparence ,  cette  affaire  viendra  à  cette 
époque. 


—  Le  Courrier  de  la  Drame  h\i  los 
réflexions  suivantes  sur  les  inond;:tioiis 
qui  viennent  d'avoir  lieu  ; 

«  Le  déboisement  des  montagsies  an 
pied  desquelles  nous  sommes  nés  et  où 
nous  vivons  est  la  grande,  ta  seule  cause 
des  inondations  qui  depuis  trois  ans  dé- 
solent cette  magnifique  vallée.  Or,  comme 
on  ne  refait  pas  une  forêt  aussi  facile- 
ment qu'on  la  détruit,  il  faut  prendre  ses 
précautions  pour  l'avenir  :  il  faut  s'éloi- 
gner auUint  que  possible  des  lieux  à  por- 
tée des  eaux,  se  défendre  contre .  elles 
par  tous  les  moyens  »  et  enfin  ,  au  lieu 
d'essayer  un  reboie^îmenl  que  les  fores- 
tiers disent  impossible,  conserver  au 
moins  tout  ce  qui  nous  reste,  et  le  sou- 
mettre à  un  régime  sévère  qui  permette 
l'accroissement  le  plus  rapide.» 

—  L'exécution  à  Périgueux  du  con- 
damné à  mort  Desmaison  ,  a  eu  lie»  il  y 
a  quelques  jours.  Le  Conservateur  de  la 
Dordagne  publie  sur  ses  derniers  mooiens 
les  détails  qui  suivent  : 

«A  neuf  heures,  M.  l'évéque  s'est 
rendu  avec  l'aumônier  des  prisons  à  la 
maison  d'arrêt ,  pour  y  célébrer  la  messe 
des  morts.  Tous  les  prisonniers  ,  excepté 
le  condamné,  ont  assisté  à  cette  cérciiM>- 
nie  avec  un  profond  recueillement.  Dans 
une  courte  allocution,  M.  l'évéque  leur  a 
dit ,  les  larmes  aux  yeux ,  quels  éloient 
les  sentimens  religieux  qui  animoient 
leur  compagnon  d'infortune  ;  il  les  a 
exhortés  à  avoir  aqssî  recours  h  la  reli- 
gion qui  leur  tend  les  bras;  qu'elle  seroit 
dans  leur  misère  une  puissante  consola- 
trice. Bientôt  après,  l'assistance  et  l'offi- 
ciant conibndoient  leurs  prières,  appelant 
la  miséricorde  divine  sur  le  malheureux 
qui  n'a  voit  plus  que  quelques  instaus  à 
vivre. 

»  La  messe  finie.  Monseigneur  et  l'au- 
mônier ont  dû  accomplir  une  tâche  pé- 
nible, celle  d'annoncer  à  Desmaison  que 
ses  pourvois  avoient  été  rejelés.  Il  a 
reçu  cette  triste  nouvelle  avec  fermeté; 
puis  il  a  demandé  :  a  Est-ce  aujourd'hui  ? 
— Vous  n'avez  plus  que  deux  heures,  x>  a 
répondu  avec  émotion  Monseigneur,. qui, 
après  quelques  paroles  consolantes,  lui  a 
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donne  sa  bénédiction.  Ta  embrassé  et 
s'est  retiré,  le  laissant  avec  son  teul  ami 
(c'est  le  titre  que  Desmaison  donnoit  à 
Fabbé  Yéze ).  Pendant  près  dedeux heu- 
res qu'ils  restèrent  ensemble,  ils  s'entre- 
tinrent en  se  promenant;  efr,  comme 
Taumônier  pleuroit,  Desmaison  lui  dit 
doucement  :  «  Monsieur  l'abbé,  mon  ami, 
»  vous  me  faites  de  la  peine.  Pourquoi 
»  vous  cbagrinez-vous?  Eh  bien  !  vous 
»  voyez  que  j'ai  du  courage  ;  le  bon  Dieu 
»  ne  m'abandonnera  pas;  vous  me  l'avez 
»dit!...  »  Etilsourioit. 

»  Us  s'assirent  sur  la  paille,  Desmaison 
confia  à  son  ami  i  fr.  pour  remetû*e  à  sa 
veuve;  c'éioit  toute  sa  fortune.  Il  a 
donné  sa  poche  ^tabac  au  porte- clefs, 
comme  une  marque  de  son  amitié  et  de 
sa  reconnoissance.  II  paroissoit  trouver 
longs  les  momens  qui  le  séparoient  en- 
core de  l'échafaud,  et  demanda  plusieurs 
fois  s^tl  seroit  bientôt  midi.  Deux  em- 
ployés de  la  prison  s'élant  présentés ,  il 
lésa  embrassés  et  a  dit  à  l'un  d'eux,  à 
voix  basse  :  «  Je  vous  en  prie,  soyez  bien 
"  unis  entre  vous  ;  vivez  comme  deux 
»  frères.  » 

»  Enfin,  le  moment  est  venu  de  con- 
duire Desmaison  dans  le  cachet  où .  de- 
voit  se  faire  la  terrible  loOell^.  Ayant  en- 
trevu la  femme  du  concierge,  il  lui  tendit 
la  main,  en  disant  :  «  Bonjour,  madame  ; 
9  dans  peu  ,  je  prierai  le  bon  Dieu  pour 
»  vous,  o  II  s'est  assis  et  a  livré  ses  mains 
et  ses  pieds  à  l'exécuteur. 

»  i.e  patient  marcha  ènsiiîte  d'un  pas 
ferme  au  supplice ,  écoutant  avec  atten- 
tion les  paroles  que  hri  adressott  l'aumô- 
nier. A  la  vue  de  l'échafaud,  il  n'a  point 
pâli.  Tandis  que  le  prêtre  sentoit  ses 
jambes  déïbiHir,  celui  que  la  mort  atten- 
doit  sembloil  le  soutenir. 

»  Ayant  monté  les  degrés  de  la  fatale 
machine,  le  patient  s^est  mis  à  genoux,  a 
recula  bénédiction  de  son  confesseur,  l'a 
embrassé,  et  lui  a  dit  pour  adieu  :  «Mon 
»  pauvre  ami,  mon  premier  souvenir  de- 
»  vaut  Dieu  sera  pour  vous.  » 


néialement  à  Stafford  que  de  nouveaux 
désordres  avoient  éclaté  dans  les  pote- 
ries, et  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers 
exigeoient  des  salaires  plus  élevés.  L'ab- 
sence des  magistrats  locaux  dans  les 
commissions  spéciales,  dont  les  classes 
ouvrières  n'ont  pas  manqué  de  profiter 
sur-le-champ',  parQftroit  avoir  été  la 
cause  du  renouvellement  des  désor- 
dres. 

—  La  cour  royale  de  Guemesey  a 
rendu  une  ordonnance  qui  défend  Tim- 
portation  du  bétail  d'Angleterre  ou  de 
France  dans  l'fle,  sous  peine  d'une  forte 
amende. 

—  On  lit  dans  le  Times  : 

«  Les  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
de  nos  prisonniers  dans  l'Afghanistan 
sont  très  -  satisfaisantes.  On  les  avoit 
transférés  dans  une  forteresse  située  à 
5  milles  de  Caboul,  et  ils  avoient  obtenn 
la  permission  de  se  pron>ener  dans  les 
montagnes  et  même  de  se  rendre  à  che^ 
val  à  Caboul.  Il  parott  que  les  Afghans 
du  voisinage  redoutent  Tarrivéedes  An- 
glais, et  qu'ils  exigent,  en  conséquence, 
d'Akhbar-Khan  qu'il  traite  avec  les  plus 
grands  égards  ses  prisonniers.  Ils  les  re- 
gardent comme  une  sorte  de  protection 
pour  eux ,  et  leur  demandent  même , 
comme  une  faveur,  de  petits  billets  écrits 
de  leur  main,  pour  pouvoir  au  besoin  s'en 
prévaloir  auprès  des  Anglais.  » 

•—  La  chancellerie  de  l'empire  d'Au- 
triche a  adopté  le  règlement  suivant 
concernantie  travail  des  enfans  dans  les 
manufactures  :  i^  l'âge  où  la  jeunesse 
des  deux  sexes  peut  être  employée  aux 
travaux  dans  les  manufactures  est  fixé 
à  douze  ans;  2°  il  n'y  aura  d'excep- 
tion qu'à  l'égard  des  enfans  de  neuf 
ans,  qui,  pendant  trois  ans,  auront  suivi 
un  enseignement  religieux  et  fréquenté 
les  écoles  ;  mais  aussi  long-temps  que  ces 
enfans  seront  dans  l'âge  où  ils  doivent 
fréquenter  les  écoles,  lés  fabricans  de- 
vront veiller  à  leur  éducation  et  s'ad- 
joindre des  ministres  du  culte,  sans  que, 
pour  cela  ,  leur  travail  puisse  être  en- 
travé ;  5*"  pour  les  enfans  de  neuf  à  douze 
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fixé  à  dix  heures  par  jour,  cl,  de  douze  à 
seize  ans,  à  douze  heures  ;  mais  il  y  aura 
une  heure  d'intervalle.  La  nuit,  c'est-à- 
dire  de  neuf  heures  du  soir  à  trois  heures 
du  matin,  les  enfans  au-dessous  de  seize 
ans  ne  travailleront  pas  ;  4^  les  fabricans 
doivent  prévenir  tout  désordre  et  tout 
scandale  dans  les  ateliers  de  la  part  des 
ouvriers  adultes;  bf  les  fabricans  tien- 
dront un  registre  portant  les  noms ,  Fâge 
des  enfans,  Tépoque  de  leur  entrée  dans 
la  lîihrique  et  leur  demeure.  Ce  registre 
sera  présenté  à  Tautorité  et  au  ministre 
du  culte  à  la  première  réquisition  ; 
6°  tonte  contravention  sera  pc^nie  d'une 
amende  de  2  florins  à  100  florins,  et,  en 
cas  de  récidive,  remploi  d'enfans  au-des- 
sous de  douze  ans  pourra  être  interdit  ; 
7°  les  iiulorités  sont  chargées  de  veiller 
à  l'exécution  du  présent  règlement. 

—  Le  5  de  ce  mois  a  été  célébré  le 
mariage  de  la  princesse  Marie  de  Pnisse 
avec  le  prince  royal  de  Bavière.  Celui  de 
la  princesse  Sophie  des  Pays-Bas  avec  le 
grand-duc  héréditaire  de  Saxe-Veimar- 
Eisenadi  a  eu  lieu  le  8. 

—  Le  Biario  di  Roma  annonce  que, 
le  29  septembre,  on  violent  orage,  ac- 
compagné de  grêle,  a  fondu  sur  Rome. 
Le»  grêlons,  de  la  grosseur  d'une  noix, 
ont  brisé  une  grande  quantité  de  vitres 
et  de  tuiles. 

—  Nous  voyons  dans  Y  Abeille  du 
Nord,  du  29  novembre,  que  l'empereur 
Nicolas  a  fait  don  de  50,000  roubles  d'ai^ 
gent  (plus  de  200  mille  fr.)  pour  venir 
au  secours  des  incendiés  de  Kasan.  Une 
souscription  générale  sera  ouverte  dans 
tout  l'empire,  et  des  bois  de  construc- 
tion seront  délivrés  apx  plus  pauvres  par 
Tadministration  de  la  couronne. 

—  Les  derniers  événemens  de  Servie 
paroissent  devoir  être  l'objet  de  prochai- 
nes conférences,  à  Vienne,  entre  les  am- 
bassadeurs des  grandes  puissances. 

On  dit  que  le  prince  Michel  compte 
sur  l'appui  de  l'Autriche  pour  opérer  sa 
restauration.  Tous  les  consuls  des  puis- 
sances européennes,  y  compris  le  consul 
russe,  sont  auprès  de  lui  à  Semlin,  sur 
la  frontière  qui  sépare  la  Servie  de  la 


) 

Hongrie.  Celle  atiitude  est  ur.e  protes- 
tation contre  .la  révolution  qui  vient 
d'éclater,  et  par  suite,  contre  la  con- 
duite de  la  Porte,  dont  les  agens  ont 
ouvertement  favorisé  les  insurgés  et  ap-  i 
prouvé  l'insurrection.  I 

Reste  h  savoir  si  les  puissances  infer-  '■ 
viendront  pour  contraindre  la  Porte  à 
réinstaller  le  prince  Michel  au  pouvoir,  1 
et  si  elles  seront  d'accord  elles-rnémes  I 
sur  les  moyens  k  employer  dans  ce 
but. 

—  L'interminable  affiiire  du  gouver-  | 
nement  du  Liban  est  décidément  entrée 
dans  une  nouvelle  phase.  On  sait  que  les 
représentans  des  cinq  puissances  a  voient  i 
demandé  que  les  Maronites  et  les  Droses  I 
eussent  respectivement  un  chef  de  leur 
nation  et  de  leur  religion,  soumis  au  gon- 
vernement  turc  de  la  Syrie.  La  Porte  a  j 
refusé  d^adhérer  à  cette  proposition ,  et 
elle  a  exprimé  Thitention  de  donner  aux 
deux  nations  deux  chefs  turcs,  relevant 
également  du  gouverneur  de  la  Syrie. 

Les  résultats  peu  encourageans  de  la 
charte  constitutionnelle  de  Galhané  au- 
roient  dû  guérir  la  Porte  de  ce  genre  de 
politique  expérimentale  appliquée  h  l'em- 
pire ottoman  ;  cependant  on  assare  que 
le  divan  a  proposé,  comme  une  sorte  de 
satisfaction  aux  désirs  des  puissances  eu- 
ropéennes, d'octroyer  une  constitution 
aux  Maronites. 

J^  gitau¥,  îlî^ricn  f  r  Clerc. 
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De  la  Désorgaiùsmion.  morale  fie  /q 
Société^  et  des  moyens  tty  re^ 
médier, 

lue  JoumsU  des  DéhtUs  vient  *e 
publier,  soàs  le  titre  de  Statistique 
criminelle,  un  article  où ,  pour  nous 
servir  de  sa  bizarre  expression  ,  il 
élabKt  le  bilan  annuel  de  la  civilisa- 
tion ,  1  actif  .et  le  passif  de  la  mora- 
lité publique.  B'après  ses  aveux  ,  le 
bilan  de  1840  n'est  pas  satisfaisant 
pour  la  morale ,  surtout  si  Ton  con- 
sidère que  cenxmvetnent^  hausse 
dan«ia  crîminalité  se  reproduit  d'une 
maiiiàre  à  peu  près  constante  depuis 
plusieurs  années,  ou  ,  pour  inteuii 
dire,  depuis  que  l'usage  est  ëtabK  de 
publier  ces  documèns  annuels.  Il  y  a 
donc  là,  sinon  un  mal  effrayant ,  du 
moins  un  danger  prochain  qu'il  im- 
porte  d'étudier  dans  sa  source  ,  si 
i^on^^sent  y  porter  remède  et  en  ar- 
rêter les  progrès  rapides.  Mais  qudi 
est  le  prîndpe,  quelle  e^  là  cause  du 
mal? 

Le  Jûumal  dify  Débats  ajoute  t 

«Nous  voici  précisément  arrivés  au 
problème  difficile,  inléressant,  que  les 
publicisles  ont  a^gîjté  tant  de  fois,  que  les 
Académies  ont  mis  au  concoijrs ,  mais 
dont  nous  attendons  encore  et  nous  at- 
tendrons long-iemps,  selon  toute  appa- 
rence, la  solution  complète  et  définitive. 
Parmi  les  conjectures  que  Ton  hasarde 
^  ce  sujet,  les  unes  sont  insuffisantes,  les 
autres  sont  toul-à-fait  paradoxales.  On 
ne  peut  qualifier  ^lutrement  celle  qui  pa- 
rolt s^accréditer  aujourd*hui  dans  Tesprit 
de  quelques  publidsles,  et  qui  tend  à 
présenter  les  progrès  de  rinstruction 
générale  comme  la  cause  la  plus  active 
^de  la  démoralisation  publique.  Chose 
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étrange  \  ce  sont  précisément  les  hommes 
qui  ont  fait  pendant  quinze  ans  une  guerre 
acharnée  à  Pignoninee  et  aux  préjugés , 
ce  sont  les  anciens  cl  les  pins  ferveds 
apôtres  de  la  dvilisatien  et  des  hirtièfes 
qnisej^OBt  tout  à  coup  effrayés  de  lent* 
ouvrage  etqui  viennent  dire  aujojurd'luii; 
Le  progrès  des  lumières  est  la  plaie  (|e 
répoque;  la  science  est  uqe  calamité; 
c'est  rignorance  qui  est  la  mère  de  toutes 
les  vertus;  lés  écoleé  sont  un  foyer  de 
corruption  et  d'immoralité.  Nous  n'exa- 
gérons rien;  c'est  Tinventenr  de  la  fa- 
meuse eaile  oii  la  Franoe  est  divisée  eH 
zones  dé  lainières  et  en  zones  de  ténè^ 
bres,  c'est  H.  Charles  Dopin,  .qui  a  der*- 
mèremept  fait  aw^nd^  honpnibla  on  dé- 
clarant ,  du  haut  de  sa  chaire,  «  que  1^ 
»  complète  ignorance  s'allie  à  la  moindre 
»  proportion  des  crimes  contre  les  per- 
»  sonnes,  et  que  rinstruction  supérieure 
»  l'emporte  sur  toutes  les  autres  par  I91 
»  BHiUipHciié  de  ces  crimes.  »  fJh  autre 
pubtioiste ,  M.  le  eomle  d'AngevîUe,  dans 
son Ernai mut^  te  SMùtinmz  mtfnkéélm 
France,  piqfesse  la  laéve  opinion  :  «.Ooel 
»  a  été  notre  éipnnement^  dit-il,  longue 
))  nous  avons  vu  que  les  52  départemens 
»  du  nord  de  la.  France,  qiji  sont  si 
»  éclairés,  contiennent  15  des  17  dépar- 
»  temens  qui  présentent  le  plus  d'accusés 
»  de  crimes  contre  les  personnes  et  les 
»  propriétés,  tandis  que  le  midi ,  c'est-iir- 
»  dire  S5  départemens,  n'en  rsnferménc 
»  qaei  l  &  . 

Est-ce  répondre  à  eetle  observa- 
tion Ae  deux  i»>iRi¥i|Ss  grave^i  que 
àe  demsuuler  d'up  fou  iroip^ique  s 

«S'il  en  est  ainsi,  p^nurquaine  psis  Jsr- 
mer  à  l'instant  les  écoles ,  les  collèges, 
les  cours  des  Facultés  et  même  ce]ix  an 
Conservatoire  dés  Arts  et  Métiers?  » 

Le  Journal  des  Débals  est  plus  près 
de  la  vérité  lorsqu'il  convient  guç 
l'instruct^n  prQpreuaeijLt  dite  j  cellp 
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quîs'adiesscsà  r'tiitelligeuce,  ne  suf- 
fit pas  seule.  À  ^développer  le  senti- 
ment monil  chez  ceux'qu^i  b  reçoi- 
vent ;  qu'il  faut,  en  conséquence, 
combiner  la  culture  intellectuelle 
avec  réducatiou  morale  et  reli- 
gieuse. Mais  il  s'agit  de  savoir  h  les 
écoles,  les  collèges,  les  cours  des  Fa- 
culté» remplissent  précisément  ce 
hut.  Que,  si  on  y  dispense  rinsirnc* 
tioii  sansse  préoccuper  de  l'éducation , 
il  n'y  a  plus  lieu  d'être  surpris  des 
résultats  constatés  par  MM.  Charles 
Dupin  et  d'Ange  ville.  Nous  ne  récla- 
merons pas,  pour  cela,  la  clôture  de 
ces  écoles,  de  ces  collèges,  de  ce»  Fa- 
cultés, où  l'on  fait,  d'une  manière  si 
malheureuse ,  la  part  de  l'esprit , 
sans  s'inquiéter  de  faire  celle  du 
cœur  :  nous  denrianderons  seule- 
ment qu'oti  les  réforme  ;  et  nous 
mettrons  en  même  temps  le  Pou- 
voir  en  demeure  de  nous  laissser 
exercer  le  drolt'(que  nous  reconnoît 
la  Charte)  d'ouvrir,  à  côté  des  écoles 
.de  r£tat,  si  tristement  conduites, 
d'autres  écc^  ou  nous  saurons 
combiner  l'éducation  religieuse  et 
morale  avec  la  culture  intellec- 
tuelle. Alors,  il  y  aura  moins  de 
crimes  etde  délits  ;  alors,  le  déve^ 
loppement  du  sentiment  moral  cou- 
courant  avec  celui  de  Tintelligence  ,- 
l'instructiou  sera  un  hienfait  pour 
ceux  à  qui  on  l'aura  dispensée ,  au 
heu  d'être  entre  leurs  mains  une 
ani^e  meurtrière. 

he  Journal  des  DéhatSj  qui  n'avoue 
pas  aisément  que  les  écoles  de  l'U- 
iiiversité  sont  un  foyer  de  désordre , 
par  cela  seul  qu'on  y  cultive  l'intel- 
ligence sans  y  r^ler  le  cœur  ,  n'hé- 
site pas  à  signaler  le  régime  des  éta- 
blissemens  où  les  condamnés  sont 
détenus,  comme  la  cause  qui  exerce 
sur  le  mouvement  de   la    crimi- 


nalité la  plus  funeste  influence, 
«Uétat  de  no»  prisons  et  de^nos  ba- 
gnes feroit  honle  à  une  sncîéfé  moins 
civilisée  que  la  nôtre.  L'air  qu'on  y  res^ 
pire  est  si  profondément  vicié  y  que  les 
condamnés  en  sortent  plus  corrotopiis; 
ptos  endurcis  et  phis  raffinés  dans  le 
crime  quils  n*y  sont  entrés.  Ce  sont  au-* 
tant  d'écoles  où  le  vice  timide  «  inexpé- 
rintenté,  vient  achever  ssn  étfucatièu^ 
s'aguerrir  et  se  discipliner  dons  ime  es- 
pèce d'enseignement  mutuel.  » 

On  voit  bien  que  les  rédacteurs 
des  Débats ,  qui  font  si  bon  marché 
du  régime  pénitentiaire,  ne  l'exploi- 
tent pas  au  même  titre.qu'ils  exploi- 
tent rUniversité  ;  s'il  en  ét^t  aiosi, 
leur  aveu  seroit  nioins  franc.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  nous  emparons  de 
cet  aveu  si  net ,  et  nous  demandons 
qu'il  soit  donné  à  la  charité  catho- 
lique de  diriger  les  prisons  ,  comme 
k  la  vérité  catliolique  de  pénétrer 
dans  les  écoles.  C'est  l'unique  moyen 
de  nettoyer  ces  étables  d'Augias , 
pour  eniprunter  encore  le  langage 
diesDéùau. 

Nous  répétons  volontiers  ces  sages 
paroles  : 

aEmpdeftor  la  sodété  de  remplir  les 
prisons ,  empéclier  les  prisons  d'e^kipoi^ 
sonner  la  société ,  ici  est  le  double  bèt  à 
poursuivre.  Les  deux  branches  de  la 
criminalité  réclament,  la  première,  un 
traitement  préservatif,  la  seconde ,  un 
traitement  curatif.  Par  le  traitement  pré- 
sen'atif,  on  doit  se  proposer  d'améliorer 
la  condition  morale  et  matérielle  du  peu- 
ple et  d'attaquer  la  corruption  dans  ses 
deux  sources  étemelles,  l'ignorance  et  la 
misère  ;  en  d'autres  termes,  on  doit  ten- 
dre à  renforcer  renseignement  moral  et 
rejigienx  dans  les  écoles  primaires,  et  à* 
donner,  s'il  est  possible ,  à  la  clas^  ou- 
vrière,, une  organisation  plus  forte  et 
plus  tutélaire.  Le  traitement  curatif  doit 
avoir  pour  but  la  réforme  des  prisons  et 
rétablissement  du  système  pénitentiaire. 
Quand  la  société  n'a  pu  prévenir  le 
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crime  «  elle  doit  s*aUacher  à  prévenir  la 
récidive  ;  elle  doit  suivre  le  condamné 
dans  sa  prison,  ramender  en  le  puni«- 
liant,  et  travailler  à  sa  régénératioa  mo- 
raJe.  Ainfâ  la  réfem^des  prisons,  et  la 
réfonne  des  écoles  doivent  concoorir  ait 
oaémebut.)»  . 

-  Maintenant  q«e  nous  avons  exa- 
tniné  les  théories  du  Journal,  des 
Débats  y  montrons  comment  il  les 
inet  en  pratique,  ^otre  point  de 
départ  est  cet  axiome  si  heureuse- 
ment, formulé  :  «  Empêcher  la  so- 
ciété de  remplir  les  prisons  y  empê- 
cher les  prisons  d'empoisonner  la 
société;  tel  est  le  double  but  à  pour* 
suivre ,  au  moyen ,  d'un  traitement 
préserpoiifpont  les  uns,  curaiif -pour 
les  autres.  »  •     • 

'  Si  les  théories  des  Débats  sont  ex- 
posées dans  les  colonnes  supérieures 
de  ce  Journal,  c'est  dans  son  feuille- 
ton qu'il  met  sa  morale  en  action. Or, 
le  feuilleton  de  M.  Eugène  Sue,  in* 
titulé  les  Mystères  de  Paris j  résume 
parfaii^iieBt  toiKle  la  morale  des 
DOaer. 

Après  nous  avoir  transportai  <isiia 
le  monde  des  repris  de  justice,  des 
voleurs,  des  assassins  et  des  femmes 
perdues,  pour  nous  faire  admirer  au 
milieu  de  cette  boue  etde  cette  ordu- 
re, sous  làlivrée  du  forçat  libéré  et  de 
la  prostituée,  des  perles  de  vertu  et- 
des  rubis  d'honnêteté,  l'auteur  nous 
fait  pénétrer  dans  les  hautes  sphères 
de  la  société,  afin  de  montrer  là  le 
.véritable  réceptacle  de  toutes  les 
bassesses,  de  tous  les  vices,  de  tous 
les  crimes. 

Telle  est,  du  reste,  là  poétique  du 
roman  et  du  mélodrame  :  ennoblir 
les  difformités  sociales,  chanter  la 
vertu  du  bagne,  décerner  le  prix 
Montyon  à  Marion  Delorme,  et 
solliciter  pour  Cartouche  une  place 


à  l'Académie  des  sciences  morales, 
tandis  que  la  naissance,  l'éducation, 
l'exercice  des  nobles  ou  saintes  pro- 
fessions seront  nécessau*ement  vouées 
à. toutes  les  liontes,  et  à  toutes  les 
dégvadations  du  cœur  et  de  l'ame  ! 

Il  y  a  là  un  personnage  qui  joue 
un  rôlesatanique.  PoUdori  est  le  plus 
abominable  des  hommes;  c'est  un 
monstre  de  corruption  et  de  scélé- 
ratesse. Gouverneur  d'un  jeune 
prince,  il  a  systéinatiquemeut  per- 
verti son  élève,  flattant  ses  passions, 
les  servant»  lui  enseignant  le  mépris 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  et  de 
aacré  sur  la  terre.  Maintenant  PoU- 
dori exerce  les  plus  inâmes  indus- 
tries, le  genre  d'empirisme  le  plus 
monstrueux...  Ici  la  plume  doit  s'ar- 
rêter, sous  peine  de  se  di£Eimerelle* 
même. 

Et  Polidori  est  un  prêtre  !.  Ainsi  le 
veut  la  fable  de  M*  Eugène  Sue.  Et 
cette  horrible  nature,  et  cet  assem- 
blage de  scélératesse  et  de  corrup« 
tion,  c'est  précisémeiit  dans  les  rangs 
<^  sacerdoce  que  Ton  va  en  choisir 
>»typel 

^  Qu*OR  ne  nous  dise  pas  que  l'insti- 
tution et  nndtvidu  sont  deux  choses 
distinctes  ;  que  la  rdBgion  n*a  rien  à 
souffrir  de  l'indignité  de  l'un  de  ses 
ministres  ;  que  le  membre  ne  con- 
clut pas  contre  le  corps.  Nous  savons 
cela,  et  nous  voudrions  que  ceux  qui 
nous  le  rappellent  ne  l'oubliassent 
pas  plus  que  nous.  Mais  ce  que  nous 
savons  aussi,  ce  qui  est  d'incontes- 
table doctrine,  c'est  qu'il  faut  gémir 
dans  le  secret  et  jeter  le  voile  sur  le 
scandale  du  sanctuaire,  s^il  arrivé 
qu'il  y  ait  scandale  ;.ce  que  nous  sa- 
vons, c'est  qu'en  une  matière  où  l'on 
voudroit  même  ne  pas  croire  à  la 
réalité,  quand  cette  triste  réalité 
existe,  ce  n'est  pas  le  lieu  d'inventer 
7. 
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et  de  créer  (les  types  cl*iinagiiiation. 
Non  ;  car,  ici,  il  y  va  d'un  intérêt 
trop  sacré,  el  la  religion  souffre  ton- 
Joura  un  grave  dommage  en  ces  sor- 
tes d'inventions. 

Mais.ni^tention  irréligieuse  est  ma- 
nifeste ;  on  la  surprend  partout  dans 
ce  roman  ;  on  dirqit  un  système.  Ici, 
c'est  le  notaire  Ferrand  qu'on  re- 
présente sous  les  couleurs  de  l'hy- 
pocrisie la  plus  consommée,  affec- 
tant tine  grande  sévérité  extérieure, 
dans  son.  état  de  -maison,  dans  sa  ta- 
ble, et  ne  s'émancipaut,  ne  faisant 
bonne  cbère  que  dans  la  compagnie 
des  prêtres  (jic);  là,  c'est  une  mar- 
quise d'Hàrvillé  qui  associe  sacrilé- 
gemeht  et  jusqu^à  faire  horreur  la 
pratique  l'eligieuse  à  la  trahison  pré- 
méditée de  ses  devoirs  d'épouse. 
Nous  disons  qu'iV  y  a  ici  quelque 
chose  de  particulièrement  horrible 
dans-  les  combioaisbn»  dé  l'aHieur. 
On  en  jugera  :  la  mar<|ui»e  d'Rar- 
rille  vil  à  un  i^éndes-^vôus  coupable, 
adultère  ;  elle  sVrréte  chemin  fm* 
tout,  et  savez-voùs  dans  quel  lieu 
èlleei¥trey]^ur  continuer  ensuite  sa 
route,  c'est-à-dire  pour  aller  tro>u- 
vier  son  complice?  Elle  entre  à  Vé- 
glise .  'Proh  pudor  ! 

Telte  est  jusq^*i<!i  là  nouvelle  œu- 
vre littéraire  de  M.  Eugène  Sue. 

Nous  parlons  de  celle-là  parce 
qu'elle  est  la  plus  récente  :,  elle  forme 
Un  digne  pendant  aux  bouffonne- 
^es  impudiques  que  J.  Janin  étale 
'chaque  semaine  dans  le  feuilleton 
dramatique  qu'il  s'est  réservé. 

N'est-ce  pas  là  un  ingénieux 
moyen  d'empêcher  la  société  de  rem- 
plir les  prisons  et  d'empêcher  les  pri- 
sons d^empoisonner  la  société?  Le 
traitement  préservatif  et  curatifdi^^ 
pllqué  par  le  Journal  des  Débats  à 
cette  société,  déjà  gangrenée  par  les 


écoles  universitaires,  ne  doit-il  pas 
produire  de  merveilleux  effets? 

Oh!  que  nous  avons  bien  mérité 
cette  méprisante  apostrophe  que 
QO«8  fidresse  une  feuille  de  la  BeU 
gique! 

«  A  la  France  qui  tes  enfante,  ^  la 
France  ces  cyniques  et  îinpies  prodoc- 
tiofis;  qu'elle  s*en  repaisse  et  s'en  sa- 
tare  !  Noos  n'avons  rien  à  y  voir.  Mais, 
81,  par  la  corruption  des  temps  et  des 
littératures,  il  n'est  plus  vrai  de  dire  du 
lecteur  français  qu'il  veut  être  respecté, 
nous  ne  croyons  pas  frop  présumer  du 
lecteur  belge,  en  protestant  de  s#s  droits 
à  ce  respect  de  Técrivain.  Dieu  mercl^ 
en  iait  de  religion  et  de  morale  géné- 
rale, il  y  a  encore  quelque  chose  à  con- 
server chez  nous.  » 

Cette  feuille,  si  énergique  dans 
aoa  Ûâme  ,  s'étonne  de  rencontrer, 
dans  l^s  colonnes  d*un  Journal  co/i- 
^en^alcnr  y  l'ignoble  roman  intitulé 
les  Mystères  de  Paris,  Mais  nous 
avons  plus  d'une  fois  fait  la  remarque 
que  les  Journaux  dits  consermteursy 
tels  que  les  Débats^  \à  Presse  ,.etc. ., 
sont  précisément .  ceux  4ont  la  leo« 
ttJMTe  offre  le  plus  de  dangers.  Chose 
étrange!  il  y.  a  infiniment  moins  de 
corruption  dans  les  feuilletons  du 
Natipnalqne  dans  le  roinan  immonde 
publié  par  M.  Eugène  Sue  en  argot 
de  voleurs.  N'est-ce. pas  un  symp- 
tôme, de  vertige  que  des  agens  insti- 
tués coinme  la  Presse ,  ou  acceptés 
comme  les  Débats,  pour  travailler  à 
la  conservation  de  l'édifice  politi- 
que, agissent  cpmme  s'ils  a  voient 
entrepris  d'en  précipiter  la  ruine? 
Comment  le  gouvernement  qui ,  par 
le  choix  des  évêques,  semble  donner 
de&  gages  à  la  cause  de  la  religion , 
tolère-t-il  que  ses  organes  avoués  sa- 
pent chaque  jour  cette  base  de  la  so- 
ciété et  de  la  famille,  en  jetant  un 
vernis  odieux  sur  le  clergé ,  en  bri- 


sant  le  frein  des  passions,  en  excu- 
sant ou  louant  les  attentais  commis 
contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  respecta- 
ble et  de  plus  sacré?  Comment  son 
égaresient  va- t-îl  jusqu'au  point  de 
souffrir  que  le  précepteur  de  l'un 
des  fils  du  roi  des  Français  signe  de 
son  noin^  dans  les  DébatXy  des  arti- 
cles qui  révoltent  la  conscience  des 
chrétiens?  Toutes  ces  questions, 
uous  les  avons  faites  plus  d'une  fois, 
et  elles  sont  demeurées  sans  réponse, 
et  le  mal  a  suivi  son  cours >  ou  plu- 
tôt le  scandale  est  devenu  plus 
grand. 

Terminons  par  une  considération 
qui  se  rattache  à  la  première  pensée 
de  cet  article.  Si  le  bilan  annuel  de 
la  civilisation  est  effrayant  pour  l'a- 
yeiiir,  il  faut  en  accuser  sans  doute 
l'enseignement  insuffisant  des  écoles 
universitaires,  qui  nous  donnent  des  \ 
demi-sayans  sans  moralité,  et  le  ré-  ' 
gime  des  prisons  d'où  les  détenus  ; 
sortent  sans  s'y  être  amendés  ;  mais 
il  faut  en  accuser  surtout  la  propa- 
gande d'irréligion  et  de  libertinage 
CAercée  par'  la  presse  dite  conserva- 
irice.  Le  grand  mal  est  là.  Les  ro- 
mans ne  s'impriment  plus  en  vo- 
lumes à  cinq  cents  exemplaires  ;  ils 
s'impriment  à  cent  mille  exemplai- 
res, tous  les  matins,  en  feuilletons  de 
journaux.  Vous  répande/,  le  poison  à 
pleines  mains  sur  la  société,  et  vous 
vous  étonnez  de  ce  qu'elle  languit 
et  de  ce  qu'elle  meurt?  Insensés, 
commencez  par*  supprimer  vos 
moyens  de  désorganisation  morah; , 
et  aidez-nous  à  administrer  à  la  so- 
ciété malade  le  puissant  antidote  de 
la  religion  et  des  mceurs!  C'est  alors 
qu'elle  vivra  ;  c'est  alors  que  vous 
aurez  mérité  le  titre  de  conservatturs. 
Jusque  là,  vous  n'êtes  que  des 
fléaux. 
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D'un  ariicle  du  Journal  des  Débats 
sur  la  persécutmn  russe,    • 


Nous  venons  de  signaler  le  Jùttr/ad 
des  Débats  comme  un  agent  de  démo- 
ralisation :  il  est  justequ'api*ès  avoir 
flétri  ses  feuilletons,  nous  lui  tenions 
compte  des  idées  vraies  qu'il  exprime 
parfois  dans  les  colonnes  consacrées 
à  la  polémique,  La  dernière  Allocu- 
tion de  Sa  Sainteté'  lui  a  inspiré  un 
article,  que  nos  lecteurs  nous  sau- 
ront gré  de  leur  faire  connoître. 
Nous  prenons  soin  d'en  élaguer  les 
inexactitudes.  Le  voici  : 

«  Nous  avons  sous  les  yeux  deux  écrits 
qui  traitent  de  Fiétat  de  PEglise  catholi- 
que en  Russie  et  des  persécutions  qu^elle 
y  souffre.  » 

L'un...,  intitulé  :  Perséeutiont et 90uf- 
frafwes  de  V  Eglise  ccUkelique  en  RuÈsie^ 
donne  de  curieux  détails  sur  les  princi- 
pes ei  Tespnt  de  TËglise  russe  et  sur  les 
projets  pojilîques  et  religieux  de  Tem-^ 
pereur  Nicolas  ,  projets  exécutés  déjh 
aujourd'hui  en  grande  partie,  et  dont  il 
poursuit  rentier  accomplissement  avec 
une  jiersévcrance  irifaligable.  Ce  qui 
Tencourage,  c^esl  que  TEurope  semble  à 
peine  s'apercevoir  de  la  révolution  qu^'il 
lait  et  qu'il  prépare... 

»  Aujourd'hui  Fempereur  Nicolas  dé-^ 
truil  le  catholicisme  dans  son  empire. 
Mais,  grâce  aux  habitudes  de  silence  qu'a 
prises  la  Russie,  les  victimes  souffrent 
sans  se  plaindre,  ou  du  moins  leurs  plain- 
tes ne  retentissent  pas  au-delà  de  la 
frontière.  Le  gouvernement  russe  étouffe^ 
le  bruit  des  coups  qu'il  por^c  :  il  veut  la 
chute  du  catholicisme,  mais  il  craint  le' 
fracas  de  celte  chute.  L'indifférence  im- 
prévoyante que  la  presse  a  en  général 
pour  les  questions  religieuses,  aide  à  l'é- 
touffenïbat  du  bruit,  et  c''est  ainsi  que 
tombe  et  s^écroule  en  Russie  le  catholi- 
cisme, le  dernier  rempart  qui  protège, 
nous  ne  disons  pas  Tindépendancc  eu- 
ropéenne ,  car  nous  vouions  laisser  de 
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côté  les  questions  politiques,  mais  la  li- 
berté de  la  pensée  incJRTidaelte,  chose 
plus  sainte  et  plus  sacrée  encore. 

»  Heureusement  il  y  a  en  Europe  une 
oreille  toujours  ouverte  aux  murmures 
étouffés  qui  s^échappent  du  bâillon,  et 
une  voix  toujours  prête  à  répéter  les 
plaintes  des  martyrs  :  c'est  la  voix  du 
souverain  Pontife.  Rome  est  le  centre  et 
le  cœur  de  TEglise  catholique;  elle  res-. 
sent  tous  les  coups  que  reçoit  PËglise,  et 
Rome /quoique  patiente  et  discrète..., 
Rome  ne  se  tait  pas  devant  Toppres- 
sion. 

nLesècond  écrit  sur  lequel  nous  vouions 
attirer  rattention  du  public  est  le  Manir^ 
nifeUe,  publié  par  )e  Pape,  «tir  les  mal- 
hewri  qui  affligent  la  religion  catholique 
dam  l'empire  de  Russie  et  de  Pologne, 
Ce  Manifeste  contient  Texposé  des  per- 
sécutions souffertes  dans  ces  deux  pays 
par  les  catholiques  depuis  plus  de  dît 
ans.  Le  Pape  s'éloit  déjà  plaint  plusieurs 
ibis:  mais  sa  plainte  étoit  douce  et  mé- 
nagée; il  espéroit  encore  que  le  gouver- 
nement russe  céderoil  à  ses  justes  récla- 
mations ;  il  croyoit  encore,  ou  du  moins 
ilfaisoit  effort  pour  croire  qu'il  n'yavoit 
pas  un  dessein  arrêté  de  détruire  en  Rus- 
sie et  en  Pologne  l'Eglise  catholique.  En 
outre»  il  ne  connoissoit  pas  encore  tous 
les  fisiits  ;  car  ce  n^est  qiie  peu  à  peu  que 
les  détails  de  la  persécution  sont  arrivés 
à  la  connoissance  du  souverain  Pontife;  ce 
n*est  qu'à  grand'peihe  que  la  plainte  des 
opprimés  a  pu  fVanchir  la  t'ronlière  et  trom- 
per la  surveillance  ombrageuse  de  Taulo- 
rité.  En  France,  où  tout  se  publie,  le  faux 
et  le  vrai,  où  la  presse  entead  et  répèle  les 
cris  même  qui  n'existent  pas ,  nous  ne 
concevons  pas  que  le  gémissement  des 
victimes  ne  trouve  pas  un  écho.  Tel  est 
cependant  l'état  des  choses  en  Russie.  Ce 
n'est  pas  seulement  Fauteur  des  Persé- 
cutions et  Souffrances  qui  l'assure...;  le 
Pape  lui-même,  dans  son  Manifeste,  se 
plaint  sans,  cesse  du  manque  d'informa- 
tions. Les  plaintes  de  l'Eglise  catholi- 
que ne  peuvent  point  arriver  jusqu'à  lui. 
Toutes  les  communications  sont  interdi- 
tes enlre  Rome  et  lî^^  Russie.  Le  Pape  a 
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plusieurs  fois,  et  avec  instance,  demandé 
au  gouvernement  russe  qu'un  nonce  fat' 
reçu  à  Saint-Pétersbourg;  il  Ta  demandé 
comme  père  commun  des  fidèles,  il  fa 
demandé  comme  jchef  d'un  Etat  euro- 
péen (voyez  le  Manifeste,  p.  2  et  i4)  :  il 
a  toujours  été  refu^.:  Le  gouvernement 
russe  ne  veut  ni  la  publicité  bruyante  et 
confuse  de  la  priesse- périodique,  ni  la 
publicité  réservée  et  circon^cte  de  la 
diplomatie  :  il  ne  veut  nv  journaux,  ni' 
ambassadeurs,  tant  il  craint  l'indiscrétion' 
ou  la  lumière  !  tant  il  craint  que  l'œil  ne 
voie  ou  que  là  bouche  ne  parle  ! 

»  Ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  ce  manque' 
d'informations  dont  se  plaint  le  Pape ,  ce 
n^est  pas  seulement  que  de  cette  façon, 
la  chute  de  l'Eglise  catholique  en  Russie 
s'accomplit  sans  qu'il  puisse  rien  faire, 
pour  l'empêcher;  c'est  surtout  qu'on 
profite  de  l'ignorance  où  reste  le  souve- 
rain Pontife,  et  du  silence  qu'il  garde  sur 
des  malheurs  qu'il  ne  connoît  pas;  pour 
faire  croire  aux  fidèles  que  le  chef  visible 
de  FEglIse  catholique  est  d'accord  avec 
l'empereur  de  Russie,  et  que  ceux,  prê- 
tres oii  laïques,  qui  résistent  aux  ordon- 
nances de  l'autorité  ciyile  contre  l'Eglise 
cajtholique,  résistent  à  la  fois  à  la  volonté 
de  l'empereur  et  du  Pape.  Voyei,  disent 
en  Pologne  les  agens  du  gouvernement 
russe,  le  Saint-Siège  a  vigoureuseinaent 
protesté  contre  les  empiélemens  du  pro- 
testantisme à  Cologne  et  à  Posen;  mais' 
en  Russie  il  se  lait,  loin  d'encourager  la 
rémstance  {Manifeste,  page  ©9,  i)ocu-- 
ment,  n«  39)  :  paroles  habiles,  il  faut  l'a-, 
vouer.  C»r,  d'une  part  elles  font  croire 
au  peuple  et  au  clergé  polonais  qu'entre 
l'Eglise  russe  et  l'Eglise  catholique  il  n'y 
a  aucune  différence  assez  importante 
pour  décider  le  Pape  à  réclamer  contre 
les  efforts  que  fait  la  Russie  pour  propa- 
ger l'Eglise  russe  aux  dépens  de  rEglise 
latine;  et,  d'une  autre  part,  elles  répan- 
dent contre  lé  protestantisme  prussien 
un  esprit  de  répugnance  qui  sépare  d'au- 
tant plus  la  Pologne  russe  de  la  Pologne 
prussienne;  elles  tendent  à  détruire  du 
même  coup  les  deux  plus  grands  dangers 
de  la  domination  russe  en  Pologne  :  la 
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perséTénmœ  du  catholicisme  et  le  voisi- 
nage du  libéralisme  prussien. 

»  Ces  paroles  .  insidieuses  offensent 
rhonnenr  du  spuYerain  Pontife ,  car  el- 
les lui  attribuent  un@  indifférence  «qui  se-^ 
roit  un  crime;  elles so^t  en  même  temps 
une  occasion  de  chute  pour  les  conscien- 
ces tinaicles  et  fpible&qui  allèguent  le  si- 
lence du  Pape  pour  se  dispenser  de  ré- 
sister. Si  le  Pape  cède,  que  pouvons- 
nous  faire?- disent-elles.  Dans  son  Mani- 
feiUy  le  Pape  proieste  avec  énergie  con- 
tre cette  indifférence  prétendue,  et  c'est 
surtout  parce  qu'on  a  abusé  de  son  si- 
lence pour  tromper  les  fidèles,  qu'il  élève 
aujourd'hui  la  voix.  » 

■■ ■■!■  ttecM 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

«T  ROHB.  —Sa  Sainteté  a  quitté  sa 
capitale,  pour  se  rendre  à  Castel* 
Gandolfo. 

— -  Dans  la  séance  ordinaire  de  là 
congrégation  desRits,  tenue  le  24 
septeniore  ,  il  s'est  agi  d'introduire 
il  cause  de  béatification  et  de  cano- 
litsatkm  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  Joseph -Marie  Pignatelli,  prêtre 
profès  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il 
nactmt  d*une  famille  très^noble  à 
Saragosse,  Tao^  1737.  La  perspkar 
cité  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son 
caractère  répondirent  à  la  noblesse 
de  sa  naissance.  Il  fut  bientôt  ins^ 
crit,  selon  ses  désirs,  dans  la  Couipa* 
gnie  de  Jésus,  dont  il  devint  Uorne* 
ment  et  le  soutien  ,  surtout  dans  les 
années  qui  s'écoulèrent  de  1767  k 
\11Z.  Après  la  suppresf^ion  de  la 
Compagnie ,  Pignatelli ,  fidèle  à  sa 
vocation  ,  chercha  tous  les  moyens 
•de  demeurer  avec  ses  compagnons. 
Dès  qu'il  apprit  que  la  Compagnie 
étoit  rétablie  à  INTaples ,  il  s'y  ren- 
dit,  et  y  demeura  jusqu'au  jour 
où  elle  en  fut  expulsée  de  nou- 
veau. Alors  il  se  retira  avec  ses 
compagnons,  à  Rome,  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté ,  tranquille- 
ment, Tan  1811.  Dans  tous  les  lieux 
où  il  vécut,  ses  vertus  furent  suivies 
d'une  renommée  géncralc  de  sain- 


teté ,  qui,  s'étant  conservée  jusqu*A, 
nous ,. a  déterminé  la  çongifgation  i 
répondre  favoiablenîént  pour  la, si- 
gnature de  là  commission  de  cette 
cause.  S.  E.  le  cardinal  Pedicini 
la  proposoit  :  Sa  Sainteté  a  daigne 
en  signer  la  commission ,  le  30  sep- 
tembre. Le  postula teur  de  la  causq 
en  le  P.  Josepl  -Louis  Chiereghini , 
procureur-général  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  les  défenses  de  la  Compa- 
gnie ont  été  présentées  par  MM.  les^ 
avocats  J.  Rosatlni  et  Fr.  Mercu- 
relli.  \ . 

— •  Nous  devons  indiquer  quels 
ont  été  les  sujets  traités  dans  les  dis-^ 
couw  lus  à  l'Académie  de  la  Religion 
catholique,  depuis  la  publication  de 
notre  dernier  article.  ^  .    î 

Le  14  juillet,  M.  Paul  Mazio  a 
traité  De  C  Origine^  des  progrès  et  de 
Véêûlaernei  de  la  critique  hihUijue  en 
Allemagne. 

Le  21  juillet ,  le  P.  Tizzani  a  lu 
«n  discours  sur  le  Magnétisme 
animaL 

'  Le  28  juillet ,  Mgr  de  Luta  a  dé^ 
veloppé  cette  pi*oposition  ,  que  la 
condition  éconoiuique  des  peuples 
ne  peiU  ^'améliorer  sans  le  secours 
des  doctrines  et  des  institutions  de 
TE^iise  catholique  ;  il  a  montré  l'im- 
piété et  rinutilité  des  doctrines  et 
des  institutions  contraires,  émanées 
des  socialistes  modernes,  Saint-Si- 
tnon  ,  Charles  Fourier  et  Robert 
Owen. 

Le  18  août ,  M.  l'abbé  Louis  Mar- 
chetli^recteurdu  coliéae  Ghislérien, 
a  traité- des  Sociétés  bibliques  et  de 
leur  objet.  Il  a  parlé  d'abord  de  la 
Société  biblique  établie  à  Londres' 
par  les  protestans  an  commence- 
ment de  ce  siècle ,  et  de  laquelle  dé- 
pendent-d'antres  Sociétés  partielles 
établies  dans  divers  pays.  Le  but  de 
cette  Société  étoit  d  imprimer  la 
sainte  Bible  'dans  tous  le»  idiomes 
vulgaires,  pour  la  vendre  à  vil  pri* 
ou  la  donner  gratuitoment,  et  la  ré- 
pandre ainsi  dans  toutes  les  parties 
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du  monde ,  afia  d'en  faciliter  la  con- 
ii€Û8$ance  et  la  lecture.  Il  s'est  atta- 
ché ensuite  à  prouver  que  cette  ins- 
titution ,  loin  d'être  iiiofien^ive  ,  et 
d'avoir  pour^inotiframour  de  la  vé- 
rité, clbinuie  il  pourroit  le  sembler  à 
la  première  vue  ,  u*est  autre  chose 
(j[a  une  espèce  de  mission  destinée  à 
iaire  des  prosélytes  a  langlicaiiisme, 
iine  conspiration  nouvelle  contre 
TEglisë  romaine^  Le  soin  que  Ton  a 
de  reproduire  de  préférence  les  ver- 
sions protestantes  ,  de  dépouiller  les 
traductions  catholiques  des  préfaces, 
cbmuieataires ,  de  retrancher  .tous 
les  Uvre$  dejutérocanoniqûes ,  du 
moins  ceux  de  l'Ancien  Testament, 
et  de  travestir  maliôeosement  cer- 
tains passages ,  tout  cela ,  joint  aux 
relations  même  émanées  de  divers 
membres  de  la  Société  ,  a  fqurni  à 
l'orateur  les  plus  fçrts.  témoignages 
pour  faire  clairement  conuoître  l'es- 
prit qui  anime  ces.  Sociétés  bibli- 
queSj  et  mettra  à  uu  leur  but  per- 
vers caché  sous  le  maïUeau  d'hypo- 
crisie dont  elles  ont  l'attention  de  se 
couvrir..  Il  a  montré  encore  combien 
les  souverains  Pontifes  out  agi  sage- 
luent  e^i  s'eiîipressant  de  coudamueir 
la  nouvelle  eu ti  éprise ,  et  de  défen- 
dre à  tout  lé  monde  la  lecture  de  ces 
Bibles,  imprimées  par  la  Société.  Les 
catholiques  sensés,  n'ont  pas  eu  aioioji 
de  raison  de  faire  entendre  uu  cri 
d'indignation  et  d'horreur  à  la  vue 
des  déplorables  outrages  infligés  au 
Livre  inspiré,  par  les  ennemis  du  ca- 
tholicisme. Pour  réfuter  les  vaines 
déclainations^des piotestaus, M.  Mar- 
chetti  a  fait  intervenir  l'autorité  de 
BenoU  XIV,  de  Pie  VI  et  de  Pie  VU, 
qui  prouve  que  l'Eglise  catholique 
n'a  jamais  prohibé  les  versions  de  la 
Bible  euv  langue  vulgaire ,  pourvu 
qu'elles  soient  approuvées  par  l'au- 
torité ecclésiastique  et  reconnues 
conformes  à  l'original  :  il  n'existe , 
au  sujet  de  U  lecture  de  ces  versions 
appit>tivées,  aucune  loi  qui^  la  dé- 
fende. Il  a  pris  de  là  occasion  d'ex- 


horter avec  chaleur  les  catliolrques 
à  étudier  sans  relâclie  le  saint  Livre, 
mais  selon  l'esprit  de  l'Eglise  et  avec 
cette  sage  métliôde  que  saint  Jérôme 
traçoit  à  Laeta ,  pour  la  diriger  dans 
l'éducation  de  sa  fille. 

Le  25  août,  M.  l'abbé  Gerbet , 
vicaire-général  de  Meàux ,  a  lu  des 
Observations  sur  te  raûmalùme  philo^ 
sophique.  Après  avoir  prêtante  quel- 
ques indications  sur  lés  nombreux 
systèmes  d'attaque  employés  à  di- 
verses époques  contré  la  religion 
catholique,  et  en  avoir  (iré  les 
inductions  qu'elles  renferment  »  l'a- 
cadémicien a  indiqué  les  trois  divers 
aspects  sous  lesquels  te  présente  le 
rationalisme  philosophique  en  Fran- 
ce ,  eu  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Il  s'est  riestreint  enfin  à  examiner  la 
marche  et  les  phases  successives  du 
rationaUsine  en  France»  Par  le  nom 
de  nuiotudismç^'û  désigne  ces  sysièuies 
erronés  qui  nient  la  révélalicMi;  il 
reconnoit  l'esseace  du  rationalisme 
dans  cette  folle  prétentioti ,  qiie 
r homme  n'a  et  ne  peut  avoir  d'autre 
moyen  que  la  force  de  sa. raison  pour 
connoi tre  les  vérités  religieuses.  Après 
avoir  recherché  l'origine  dttrationa-»  ' 
lisme  dans  les  aberrations  du  pror 
testantisme,  il  le  tiioulre  étroiietiieot 
associé  au  matérialisme  diaus  le  dix-^ 
huitième  siècle  «  et  retrace  les  é|^re- 
4nens  et  les  délires  causés  dans  les 
esprits  par  le  jacobinisitie  intellec- 
tuel ,  dans  ces  malheureux  jours.  11 
fait  ensuite  voir  comment  le  rationa- 
lisme ,  honteux  ,  pour  ainsi  dire,  de 
lui-même,  et  masquant  ses  difformi- 
tés sous  un  voile  de  flatterie, s'attacha 
à  l'idée  de  concilier  les  sciences  avec 
la  foi,  essayant  de  séduire  les  esprits 
de  cette  manière.  Il  rappelle  l'u- 
nion successive  du  i*alioaalistne  avec 
les  mythiques,  avec  les  Saint  Simo- 
itiens,  av'x  les  doctrinaires,  avec  les 
économistes  ;  mais  il  signale  surtout 
les  tendances  actuelles  du  rationar 
lisme  vers  le  panthéisme  ,  lequel , 
sapant  tout  fondement  d'ordre  et  de 
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niorà)e,'ocèâsk|il»è  des  perturbations 
analogues  à  celles  que  produisit  le 
matérialisme  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle  ;  et  il  en  dëduit ,  comme 
conséqueiijce  légitime,  que  les  <^tran- 
ges  théories  de  ce  monstrueux  Protée 
toinbel-ont  tôt  ou  tard  dans  un  com- 
plet discrédit,  à  causede  leurs  détes- 
tables résâllats. 
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'pAAiâ.  —  M.  llnternonce  aposto- 
lique a  prc^cédé  jeudi  et  vendredi 
Aux  infoi^matidns  de  MM.  les  évê- 
dues  nommés  d'Orléans  et  de  Saint- 
Diei. 

Les  témoins  de  Mgr  Fayet  étoient  : 
Pour  liai  peréonne,  M.  Peyre-La- 
iiorie,  premier  vicaire  de  Saînt-"Vin- 
cent  de  Paul  et  vicaire  •  général 
de  Chartres,  et  M.  fiaixlin»  du 
clergé  de  Saiot -Vincent  de  Paul; 
pour  le  diocèse I  M.  iî-aHard,  pre- 
iniér  wîâire  de  la  Madeleine  et  vi- 
caire-f^ttéral  de  Meaux  ;  et  M.  Du- 
pré,  du  clergé  de  Sain  t-Roch,  cha- 
noine de  Bordeaux  et  d'Evreux. 

Les  témoins  de  Mgr  Gros  étoient: 
Poor  la  pei'sonne,  M.  Jaquemet, 
vicaire  général  archidiacre,  et  M.  Le- 
cotÈHet  êlianoine  de  Saint -Denis; 
pour  le  diocèse  ,  M.  Tlnéhauk ,  au- 
inôuier''  de  Thospice  Beau jon  ,  et 
M.  Christophe,  1  un  des  aumôniers 
de  la  &lpétrière. 

Diocèse  d'Alger,  —  Nous  ayons 
parlé  du  voyage  de  Mgr  Dupuch  a 
Pa vie.  Avant  de  quitter  Alger,  le  pré- 
lat a  écrit  à  ses  collègues  dans  Tepis- 
copat  la  lettre  suivante  : 
Monseigneur, 

«  Je  touche  enOn  au  moment  bien  heu- 
-reux  et  tant  désiré  de  la  translation  so- 
lennelle de  la  plu{$  insigne  portion  des 
listes  de  saint  Àugusltn,  de  Pavie  à 
Sippône,  et  de  la  consécration  du  mo- 
numenC  élevé  sur  ces  ruines  chéries,  par 
tons  nos  vénérables  Frères  N.  N.  S.  S. 
les  archevêques  et  évêques  de  France ,  à 
sa  très-sainte  et  très-illustre  mémoire. 

i>i*aunit  rhomieuf  d'adresser  successi- 


vement à  Votre  Grandeur,  un  exemplaire 
des  lettres  et  brefs  reçus  à  celte  occasion, 
ainsi  que  des  pièces  authentiques  relatives 
à  (iétfe  miraèuleuse  translation.  J'y  join- 
drai aussitôt  que  je  pourrcti  un  exem-* 
plaire  du  mandement  publié  avant  mon 
départ  et  celui  de  la  députa  lion  de  mon 
clcrçé  pour  la  sainte  Eglise  de  Pavie. 

»Mais  déjà,  Monseigneur,  je  suisimpa- 
tfenl  de  recommander  à  vos  prières  fra- 
ternelles et  h  telles  de  votre  troupeau, 
si  étroitement  uni  à  ma"  pauvre  Eglise 
renaissante ,  cet  acte  prodigieux ,  et  au- 
quel l'excès  de  mon  bonheur  m'empê- 
cheroit  presque  de  croire  moi-même ,  si 
tous  les  préparatifs  n'étôient  à  peu  près 
terminés. 

"^  »  Ce  sera  le  12  octobre  qu'aura  lieu  à 
rArche  même  de  Saint-Augustin,  à  Pavie, 
la  remise  du  sacré  dépôt.  La  solennité  de 
la  translation,  de  Pavie  à  Toulon,  durera 
jusqu'au  22  ou  23  octobre  ;  ce  sera' par  la 
voie  de  terre  et  à  travers  les  plus  chré-^ 
tiennes  contrées  qu'elle  aura  lieu. 

»  Ce  même  jour,  nous  nous  embarque-^ 
rôns  à  bord  dft  vaisseau  de  FÉtal,  mis  à 
notre  disposition  par  le  roi  dans  cette 
pieuse  intention;  nous  touclterons  aupa-- 
ravant ,  sMl  se  peut ,  à  Cagliari  en  Sardai- 
gne,  pour  y  faire  une  station  solennelle  à 
la  place  mémo  où  lé  corps  de  saint  Au-*- 
gusiin  ftit  déposé  par  saint  Fulgence,  et 
demeura  durant  de  longues  années  exposé 
à  la  vénération  des  peuples  voisins.  Le 
sépulcre  en  marbre  y  a  été  religieuse^ 
ment  conservé,  et  tressaillera  sans  doute 
au.ssi  bi<^n  que  les  ruines  consolées  de  son 
Hippone  bien-aimée. 
^  w  EnfiÀ ,  le  28  octobre ,  jour  anniver- 
saire du  sacre  de  son  indigne  successeur, 
nous  aborderons  sur  ces  rivages  célèbres 
et  consacrerons  le  monument  fraternel. 

»  Que  nous  serions  heureux  si  Votre 
Grandeur,  ou  quelqu'un  dç  nos  vénéra- 
bles Frères ,  pouvoit  se  joindre  à  nous  à 
Toulon ,  et  venir  consacrer  avec  nous  le 
monument  d' Hippone!  El  pourquoi  ne  Tes- 
pérerions-nous  pas  de  quelques-uns?  En 
douze  ou  quinze  jours,  ils  pourroient  être 
de  retour  à  Toulon.  Du  moins,  si  quelque 
député  de  votre  EgHse  pouvoit  la  repré- 


senter  dans  celle  cérémonie  si  extinordi- 
naire,  écrivant  avec  nous  cette  belle  page 
de  r Eglise! 

n  Përmcttez-moi  d'y  croire.  Monsei- 
gneur, ou  tout  au  moins  de  coiQpter  sur 
les  pièces  que  je  vous  supplie  de  ne  nons 
pas  refuser.  Ce  peut  être  un  moment  dé- 
cisif pour  ma  mission. 

»  Je  saisis  avec  bonheur,  Monseigneur, 
cette  occasion  d'offrir  à  Votre  Grandeur 
rhommage  du  très-profond  respect  et  de 
tous  les  senti  mens, 

«Avec  lesquels  j'ai  F  honneur  d'être,  etc. 
ïiAjfT.  Xv.,  évéque  <r Alger. 

»  Alger,  le  25  septembre  1842.  » 

P.  S,  «  Les  noms  vénérés  de  tous  les 
évêques  fondateurs  du  monument  devant 
être  inscrits  sur  la  table  de  marbre  placée 
derrière  Tautel,  oserois-je  vous  prier. 
Monseigneur,  de  nous  faire  parvenir  h 
Toulon,  chez  M.  Gordouan,  curé  de  la 
paroisse  Majeure  et  vicaire-général  d'Al- 
ger, par  le  secrétaire  de  Votre  Grandeur, 
vos  prénoms  et  noms,  avant  le  22  oc- 
tobre? 

»  Après  la  cérémonie,  il  sera  possible  de 
vous  adresser  la  vue  litbographiée  du  mo- 
nument d'Hippone.» 

1^1  g  la. 

Diocèse  de  Ckâlons,  —  A  la  lecture 
de  la  circulaire  de  M.  Tévèque  d'Al- 
ger, Mgr  de  Prilly  n'a  pu  résister  au 
désir  qui  le  pressoit  d'aller  accoiiipa- 
Çuer  jusque  sur  la  terre  d'Afrique 
les  restes  du  saint  évéque  d'Hip- 
pone.  Il  a  voulu  visiter,  cette  con- 
trée autrefois  si  clirétieane,  cette 
terre  des  Augustin  et  des  Cyprien, 
où  ont  été  célébrés  autrefois  tant  de 
conciles.  Le  prélat  a  quitté  Clialons, 
le  1 1  octobre,  afin  d'arriver  à  Touloii 
avant  le  22. 

Diocèse  de  Lyon.  —  La  fpte  patro- 
nale de  Saint-Bruno,  célébrée  le  9 
octobre  dans  la  paroisse  des  Cliar- 
treux,  avec  une  solennité  extraordi- 
naire, a  été  remarquable  par  la  pré- 
sence de  cinq  prélats  qui  se  trou- 
voieiit  CK\  ce  nionient  réunis  à 
Lyon.  Les  oftices  du  matin  et  du 
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soir  ont  été  célébrés  pirM.  Févêque 
d'Aïuiens,  ancien  supéri<  ur  des  m  s- 
sionuaires  diocésains.  Le  prélat  éti ut 
accompagné  de  Mgr  Naudo  ,  arche- 
vêque d'Avignon, et  de  Mgr  Ditfétre^ 
évéqne  nommé  de  Ne  vers.  S.  £iii.  le 
cardinal- archevêque  prësidoit  la  cé- 
rémonie sur  un  trône  élevé  placé  au 
'  fond  du  choeur.  Une  foule  immense 
remplissoit  tous  les  abords  de  l'église 
etcirculoit  au  dehors.  La  soirée  a 
été  terminée  par  une  procession 
nombreuse  et  imposante.  La  béné- 
diction du  saint  Sacrement  a  été 
donnée  par  M.  l'archevêque  irAvi- 
gnon.  Heureux  le  pays  qui  peut  of- 
frir dans  ses  solennités  religieuses  un 
si  noble  et  si  touchant  appareil  ! 
Heureux  le  peuple  qui  sait  en  jouir 
et  l'apprécier  comme  le  peuple  de 
Lyon! 


Diocèse  de  Metz,  —  La  Gazette  de 
Metz  fait  oliscrver  que  le  conseil- 
général  de  la  Moselle ,  qui  vient  de 
voter  un  budget  considérable,  a  omis 
de  pourvoir  aux  dépenses  que  rccla' 
ment  et  le.renouvellementdu  mobi- 
lier de  révèché,  et  les  réparations  à 
faire  dans  les  appartemens  occupés 
par  Mgr  Besson. 

Diocèse  (C  Orléans,  —  M.  Tabbé 
Pelletier,  chanoine  honoraire  et  au- 
mônier de  la  Visitation  d'Orléans  , 
a  été  nommé  chanoine  titulaire  eu 
remplacement  de  M.  Coquelle.  CVst 
une  juste  récompense  accordée  au 
zèle  et  au  remarquable  taleut  de  cet 
ecclésiastique. 

Diocèse  de  Saint-Flour.  —  M.  Mo- 
rel,  chanoine  doyen  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Saint-André,  à  Bor- 
deaux, vient  d'offrir  à  la  bibliothè- 
que d'Aurillac,  sa  ville  natal^^^ux 
manusiTits  extrêmement  pr.^l|efi«,, 
une  Bible  complète  et  unf)fltee  de  l^ 
Vierge,  tous  deux  sur  vélin  ;  ced***- 
nicr  est  orne  d'un  grand  nombre  de 
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vignettes cli.armante$,  et»  à  chaque 
page,  d*arabesques  dont  les  couleurs 
ont  conservé  Feclat  leplus  vif. 


SUISSE.  —  S.  S.  Grégoire  XVI  a 
feit  un  don  de  300  écus  romains  an 
collège  de  Schwytz,  et,  dans  une  let- 
tre bien  flatteuse,  a  exprimé  son 
entière  satisfaction  à  la  société  qui  a 
fondé  cet  étiibliteement. 


SYRIE.  —  Un  village  sitiié  près  de 
Bethléem ,  habité  par  des  Grecs  ca- 
tholiques, étoit,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  odieusement  persécuté  par  les 
Grecs  schisniatiques  sous  Tinfluence 
de  la  Russie.  Loug-tempsr  ses  habi- 
taris  avoieiit  espère  que  la  protection 
de  la  Frauce  parviendroit  à  faire 
cesser  les  outrages  dont  ils  se  voyoient 
l'objet  ;  mais  cette  protection  a  été 
aussi  illusoire  pour  eux  que  pour 
toutes  les  autres  populations  catho- 
liques de  la  Syrie.  Afin  d'obtenir  re- 
net  sécurité,  de  faire  respecter 
rs  propriétés  et  l'existence  de  \e\\v 
famille ,  les  mailbeureux  catholiques 
de  ce  village  ont  apostasie  et  se  sont 
faits  grecs  schisma tiques  l 

Le  gouvernement*  français ,  dit 
VUnii^erSy  a  fait  de  louables  efforts 

Sofir  soulager  des  malheurs  indivi- 
uels  ;  il  a  envoyé  des  secours  pécu- 
niaires ;  il  a  réparé  les  ravages  sacri- 
lèges commis  dans  plusieurs  églises 
catholiques  ;  en  fui  il  a  commencé  une 
série  de  négociations  avec  la  Porte 
pour  obtenir  quelques  garanties  de 
liberté  et  de  sécurité  en  faveur  de 
nos  coreligionnaires.  Loin  d'amé- 
liorer le  sort  des  catholiques,  ces 
négociations  n'ont  fait  que  l'aggraver. 
La  conduite  timide  de  notre  gouver- 
nement a  trop  convaincu  les  Russes 
qu'ils  n'ont  pas  à  redouter  de  voir 
jamais  soutenir  par  la  force  un  droit 
de  protection  dont  le  maintien  est 
lin  honneur  et  un  devoir  pour  notre 
patrie. 

Encore   quelque  temps  de  cette 


politique ,  et  il 


né-. 


n*y  aura  plus  à  n 
gorier,  parce  qu'il  n'y  aura  plus ,  en. 
Orient ,  de  catholiques  à  protéger  : 
il  n'y  aura  plus  d'empire  ottoman , 
mais  des  protectorats  schisniatiques 
et  hérétiques  ,  Russes  et  Anglais. 

Malheur  aux  hommes  d  Etat  qui 
ne  comprennent  pas  que  la  ruine  ou 
l'apostasie  des  populations  catholi- 
ques, en  Orient  comme  en  Occident, 
en  Russie  conime  dans  l'enipire  Ot- 
toman ,  en  Espagne  comme  en  Suisse, 
seroit  non-seulement  une  calamité 
pour  la  religion,  mais  un  affoiblisse- 
ment  pour  nos  intérêts  nationaux  ! 

L'apostasie  que  npus  venons  d'an- 
noncer est.  un  symptôme  signi- 
ficatif de  l'influence  et  de  la  part  qui 
nous  sont  réservées  dans  la  dissolu- 
tion de  plus  en  plus  imminente  de 
l'empire  Oitoman. 


POLITIQUE,  MÉLANCKS,  etc. 

Un  des  journaux  de  M.  Guizot  donne  à 
entendre  que  ce  ministre  travaille  à  mo- 
difier et  à  faire  accepter  par  le  cabinet  de 
Londres  un  traité  du  droit  de  visite , 
dont  les  bases  et  les  dispositions  seroient 
empruntées  à  celui  qui  a  été  conclu  entre 
TAngleterre  et  les  Etats-Unis.  On  trouvera 
sans  doute  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
modeste  dans  cet  hommage  rendu  par  le 
gouvernement  de  juillet,  à  la  sagesse  et  à 
la  supériorité  politique  des  hommes  d'E* 
tat  de  rUnion  américaine.  C'est  en  effet 
ridée  qui  se  présente  naturellement  au 
premier  abord.  Mais,  par  amour-propre* 
national,  il  vaut  mieux  chercher  à  expli- 
quer autrement  la  chose;  et  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  lui  assignant 
la  cause  que  voici  : 

II  n'y  a  pas  enlre  les  Etats-Unis  et  lo 
Canada  le  même  fossé  qu'entre  ta  Fiance 
et  l'Angleterre.  Quoique  la  politique  re- 
tarde, tant  qu'elle  peut ,  à  force  d'habi- 
leté ,  le  moment  où  leT^anada  deviendra 
une  province  de  l'Union  américaine,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  un  évé- 
nement inévitable,  une  destinée  que  la 
Grande-Bretagne  ne  sauroit  fuir.  Elle  ne 
se  fait  point  illusion  sur  cette  nécessité 


(  «o8) 


d*un  avenir  plus  ou  moins  prochain.  Sa 
science  diplomatique  consiste  donc  uni- 
quement à  relarder  cet  'avenir  et  à  Téloi- 
gner  jutant  que  possible.  Voilà  pourquoi 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  obtien- 
dra d'elle  tout  ce  qu'il  voudra,  et  lui  fera 
signer  non-seulement  les  traités  de  droit 
de  visite,  mais  toutes  les  autres  complai- 
sances qu'il  entreprendra  d'obtenir. 

M.  Guizot  ni  personne  de  notre  pays 
ne  se  trouve  dans  une  position  semblable 
tis-à-vis  de  l'Angleterre.  Il  faudroît  pour 
cela  que  quelque  tremblement  de  terre, 
quelque  volcan  sous-marin  fit  pousser 
dans  le  détroit  du  Pas-de-Calais  une 
langue  de  terre  ferme,  un  plancher,  un 
pont  de  communication,  qui  rendissent 
la  France  aussi  contiguc  par  rapport  à 
TAngleterre  que  les  Etats-Uuis  le  sont 
par  rapport  au  Canada.  Ohl  alors  les 
traités  de  droit  de  visite  nous  devien- 
droient  également  très-faciles  à  négocier; 
et  on  seroit  surpris  de  la  merveilleuse 
fecilité  avec  laquelle  te  cabinet  de  Lon- 
dres se  prêteroit  aux  protocoles  qu'il 
nous  plairoit  de  fui  fiûre  signer.  Jusque- 
là  les  choses îront  comme  elles  vont;  et 
nos  hommes  d'Etat  seront  réduits  à  en- 
vier la  position  de  ceux  de  TUnion  amé- 
ricaine, auxquels  il  suffit  d'arborer  le 
moindre  épouvantail  sur  la  frontière  du 
Canada,  pour  enlever  toutes  les  signa- 
tures qu'ils  vomiront  demander  à  là  di- 
plomatie anglaise. 


On  prétend  que  le  malheureux  Louis 
Bonaparte  s'est  ruiné  dans  sa  folle  équi- 
pée de  Boulogne,  et  que  par  suite  de  ce 
qu'elle  lui  a  coûté ,  toute  sa  fortune  est 
menacée  d'y  passer.  Si  les  écailles  lui 
sont  tombéesdes  yeux  depuis  lors,  et  si  la 
Qallerie  a  cessé  de  nourrir  ses  illusions , 
il  doit  bien  voir  maintenant  que  l'usurpa- 
tion de  son  oncle  n'avoit  point  d'héritiers, 
et  qu'il  portoit  avec  lui  tout  l'avenir  de  sa 
dynastie. 

C'est  vraiment  h  la  famille  de  Bonaparte 
qu'on  peut  appliquer  le  proverbe  :  Tant  \  rue  du  Harlay  et  le  quai  des  Orfèvres , 


soVine  parmi  les  siens  ne  s'étant  trottvc 
en  état  d'en  continuer  l'exploitation,  rien 
n'a  pu  réussir  et  prendre  racine  :  c'est 
toute  la  différence  d'Olivier  et  de  Richard 
Crotntvell*  Cela  proovequé  ceirtiins  droits 
ne  se'  transmettent  rëeHemenl  qu'aux 
gens  qui  se  trouvent  capables,  de  les 
maintenir  par  eux-méuies;  et  que  quand 
ils  reposent  uniquement  sur  la  force  du 
caractère  ou  de  ki  télé  qui  les  a  créés, 
ils  sont  exposés  à  s'en  aller  comme  ils 
sont  venus. 

■■■■<> O^    !■  I  I  .■ 

IMRIS,  16  OCTOBRE. 

Un  journal  annonçoit  hier  que  M.  le 
maréchal  Oudinot  quittoit  la  chancellerie 
de  la  Légion -d'Honneur  pour  devenir 
gouverneur  des  Invalides,  et  que  M.  le 
maréchal  Gérard  le  remplacerolt  à  la 
Légion-d' Honneur,  et  auroit  pour  suc- 
cesseur dans  le  commandement  de 'la 
garde  nationale  M.  le  général  Piijol. 

Le  Messager  déclare  que  la  nouvelle , 
en  ce  qui  regarde  le  commandement  su- 
périeur de  la  garde  nationale  de  Paris , 
n'a  aucune  espèce  de  fondement. 

—  Dans  peu  de  jours,  dit  un  journal 
ministériel,  la  conmiission  de  la  traite  de 
la  gomme  aura  terminé  ses  travaux.  Elle 
s'est  réunie  à  peu  près  sans  interruption 
depuis  la  fin  de  septembre.  Les  rcpré- 
senlans  des  deux  intérêts  en  litige  ont 
été  tour  h  tour  et  simultanément  admis 
dans  son  çein. 

—  M.  le  général  Fieîschmann,  minis- 
tre du  roi  de  Wurtemberg  à  Paris,  est 
ile  retour  à  son  poste,  après  une  absence 
de  quelques  mois. 

—  M.  1e  ministre  des  travaux  publies 
vient  de  faire  dresser  tous  les  devis  né- 
cessaires pour  appuyer  un  projcl  de  loi 
qu'il  compte  présenter  à  la  reprise  de  la 
session.  Ce  projet  .'>  pour  but  la  transla- 
tion de  la  Bibliothèque  royale  de  la  rue 
Richelieu  à  la  place  Dauphine.  Tous  les 
immeubles  compris  entre  le  tcrre-plain 
du  Pont-Neuf,  le  quai  de  l'Horloge,  la 


vaut  Vhomme,  tant  vaut  la  terre.  Il  est 
évident  que  la  terre  de  l'empire  n'avoit 
de  valeur  que  par  lui  et  avec  lui.  Per- 


scroient  acquis  par  l'Etat  et  affectés,  à 
l'aide  de  cens  truclious  nouvelles,  à  celle 
destination. 


(  ïog  ) 


•—  Le  premier  inventaire  général  dos 
diamans,  perles  et  pierreries  de  la  cou- 
ronne fat  fait  sous  Tempirc,  en  1810; 
un  récoiement  de  cet  inventaire  eut  lieu 
sous  Louis  XVni,  è  son  retour  de  Gand, 
et  toates  les  parures  ayant  été  démon- 
tées, les  diamans,  perles,  {pierreries  et 
bijoux  qui  les  comfMfioient  furent  pesés 
et  expertisés;  il  fut  reconnu  que  ces 
joyaux  étoieut  au  nombre  de  61,312, 
pesant  18,751  carats  17;52,  évalués 
20,900,260  fr.  Le  nouveau  récolement, 
fait  en  exécution  de  la  loi  du  2  mars  1832, 
sur  la  liste  civile,  par  MM.  Bast  et  La- 
zarre,  joailliers  de  la  couronne,  a  consta- 
té le  même  poids  et  la  même  valeur. 

—  Avant-hier,  la  famille  de  feu  le 
lieutenant-général  de  Damrémont,  gou* 
verneur-^énéral  de  T Algérie,  tué  le  12 
octobre  1837,  au  siège  dQ  Gonstantine, 
a  assisté  à  un  service  anniversaire  célé- 
bré dans  réglise  des  Invalides. 

—  M.  le  marquis  de  Padoue,  fils  du 
Vicutenant-général  Arrigbi,  duc  de  Pa- 
doue, vient  d'épouser  Mlle  Honorez,  fille 
de  Mme  Honorez,  veuve  en  seconde  no- 
ces de  ramiral.  de  Rigny^  Ghacune  des 
demoiselles  Hotiorez,  dont  le  père  étott 
fielge,  apporte  en  mariage  160,000  fr.  de 
rente,  et  a  «ocore  autant  à  ^tendre  de 
la  fortune  qui  ^t  restée  à  sa  mère. 

—  Les  6,004  accusations  portées  de- 
vant les  cours  d^assises  en  1840,  com- 
prennent 8,226  accusés.  Sur  ce  nombre, 
4,627  (56  pour  100)  étoient  complète- 
ment illétrés;  2,837  (35  pour  100)  sa- 
voient  lire  et  écrire  imparfaitement; 
605  (7  pour  100)  possédoient  ces  connois- 
sances  de  manière  à  pouvoir  en  tirer 
.pftrti,  et  i57  ^2  pour  100)  aroient  reçu , 
dans  les  collèges  ou  dans  d'autres  éta- 
Missemeos,  un  degré  d'instruction  supé- 
rieur. La^proportion  des  accusés  ittétrés 
étoit  la  iuème  pour  las  deux  années  pré- 
cédentes. 

'  Sur  les  8,226  accusés  traduits  devant 
4es  cours  d'assiies.,  1,905  étoient  ea  ré- 
«Hdive;  1,161  avoientsubi  une  condam-r 
-nsAkm  antérieore;  358  en  avoieiit  subi 


deux;  192,' trois;  95,  quatre;  50,  cinq;  Ij 
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ou  un  plus  grand  nombre.  174  ctnieat 
des  forçais  libérés;  107  étoient  libérés 
de  la  réclusion;  146,  de  Femprisonnc- 
ment  de  plus  d'une  année;  976,  de  Tem- 
prlfionnement  de  moins  d'un  an  ou  de 
l'amende.  Le  nombre  des  accusés  e»  ré- 
cidive est,  au  total  des  accusations,  dans 
le  rapport  de  23  sur  100.  En  1858  et 
1839,  il  étoil  de  22  sur  iOO.  Le  nombre 
d^  récidives  jugées  par  les  tribunaux  de 
police  correctionnelle  s'est  également  ac- 
cru ,'  mais  dans  une  proportion  un  peu 
moins  forte;  elle  est  de  17  sur  100;  dans 
les  deux  années  précédentes ,  elle  n'at- 
teignoit  pas  toul-a-fait  ce  chiffre. 

—  Les  dernières  correspondances 
d'Alger  sont  du  5  octobre.  On  n'a  voit  en- 
core reçu  aucune  nouvelle  de  l'expédi- 
tion. On  disoit  que  la  colonne  du  général 
Ghangarnier  tenoit  toujours  la  campagne. 
Les  travaux  du  môle  se  poursuivoient 
avec  une  grande  activité. 

-^  Le  Messager  publie  un  rapport  du 
général  de  Bar,  daté  d'Alger  le  5  oc- 
tobre. On  n'àvoit  encore  reçu  aucune  dé- 
pêche du  général  Bugeaud.  Mais  un  Arabe, 
frère  ^u  cheik  des  Beni-Aicha ,  arrivé  la 
veille  de  l'armée,  a  rapporté  que  le  gou- 
verneur-général devoit  avoir  quitté,  le  4, 
le  pont  de  Benbini,  où,  il  avoit  établi  son 
camp  le  2.  Il  ajoutoit  que  \e»  Beni-Djâd, 
entièrement  soumis,  avoient  apporté  dès 
présens  et  versé  cent  mesures  d'orge. 
Les  Beni-Khafoun  ne  s'étoieut  pas  en- 
core prononcés.  Les  cavaliers  des  Ysser 
et  dès  Kracknas  avpieut  rejoint  l'armée. 
J)e  son  côté,  M.  le  général  d'Arbou- 
vilie ,  dans  un  rapport ,  daté  du  camp  de 
Kantura-Fi-Mina ,  le  1*'  octobre,  rend 
compte  des  mouvemens  qu'il  a  opérés 
afin  d'atteindre  Abd-el-Kader,  qui  s'étoit 
jeté  dans  le  pays  des  Fliltas ,  puis  dans 
les  montagnes  de  l'Ouemseris,  car  il 
n'attendoit  pas  nos  troupes. 

Gbemin  faisant,  le  25  septembre, 
M.  d'Arbouville  châtia  les  Sbéahs ,  qui , 
Ignoraint  l'approche  de  la  cc^onne  et 
cropnt  le  pays  sans  défenseur^,  s'étoient 
réunis  en  très-grand  nombre  pour  piller 
les  silos  des  Ouled-el-Abasa ,  nos  amis. 
«  Pendant  que ,  remplis  de  confiance  « 


(  lî 

dit  le  généra), Us  se  livroient  à  ce  travnii, 
.  noire  colonne  vint  déboucher  dans  la  val- 
lée du  Chéliir,  par  le  pays  des  Dolad* 
Kronidem  :  je  fus  en  même  tenap^  averti 
de  ce  qui  se  passoit ,  cl  je  n'hésitai  pas 
alors  à  lancer  a  toute  bride  ma  cavalerie 
irréguliére ,  en  la  faisant  suivre  le  plus 
près  possible  par  les  chasseurs  et  les  spa- 
his. Quoique  nous  fussions  séparés  de 
Tennemi  par  près  de  deux  lieues,  cet  in- 
tervalle fut  promptement  franchi ,  et  ]es 
Sbéahs ,  pris  pour  ainsi  dire  en  flagrant 
délit ,  quoique  très-nombreifx ,  ne  pen-^ 
sèrentqu'à  fuir;  mais  beaucoup  d'entre 
eux  furent  atteints  ;  60  restèrent  sur.  le 
terrain,  et  500  de  leurs  bétes  de  somme 
tombèrent  entre  nos  mains.  M.  le  colo- 
nel Marey  conduisit  très-vigoureusement 
cette  course  militaire.  Je  campai  à  Dar- 
Milouch-ben-Arrach ,  je  fus  obligé  d'y 
rester  le  26  et  le  27,  par  suite  d'une  très- 
violente  pluie.  », 

Le  28,  M.  d'Arboùville  redescendit  le 
Chéliff,  n'ayant  plus  assez  de  vivres  pour 
passer  phis  avant.  Le  29,  il  arriva  à  Kan- 
tara-Fi-Mina  et  fit  porter  le  gonm  do 
kalifat  Ben-Abdalla  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  la  Djediona,  afin  de  continuer  à  protér 
ger  le  Darah.  Il  attendoit  des  vivres  de 
Mostaganem  pour  marcher  à  l'ennemL 

M.  le  général  Ghangarnier  étoit,  le  5, 
à  Blidah ,  où  le  général  de  Bar  avoit 
donné  l'ordre  d&  réunir  les  spahis  de  la 
province  d'Alger  qui  dévoient  marcher 
incessamment  avec  cet  ofiicierr^énéraL 

Tout  étoit  calme  dans  la  province 
d'Alger,  ainsi  qu'aux  environs  de  Tfem- 
cem.  Une  lettre  de  cette  place ,  du  20 
septenibre,  dit  qne  la  division  du  général 
Bedeau  n'en  demeure  pas  nioins  suf  un 
'pied  menaçant. 

-  <c  Ainsi,  ajoute-tr-e11e ,  nous  Comptons 
maintenant  à  Tlemcen,  conmie  garnison 
et  comme  troupes  mphiles,  six  bataillons, 
deux  cents  chasseurs  à  cheval,  trente 
spahis ,  une  batterie  d'artillerie  et  deux 
compagnies  de  génie,  formant  en  total 
un  effectif  d'environ  4,800  hommes. 

»  Sous  très-peu  de  jours,  nous  devons 
nous  mettre  en  campagne  pour  aller  vi- 
siter le  pays  des  Thraras/qui  ont  été  si 


maltraités  Tan  dernier,  et  dont  nous  n^n- 
yoRs  p;)s  eu  à  nmis  plaindre  depuis  cette 
époque.  On  dit  à  rétat-major^-gi»iénil 
qu'après  avoir  foonii  cette  contse ,  nifii9 
nous  dirigerons  sur  Maficara,  afin  de  don- 
ner la  matn  au  général  de  Lamortcière , 
qui  a  éprouvé  qneli^pie  embarras  de  ce 
côté.» 


Mji.  le  ministre  de  la  marine,  dans  la 
vue  d'améliorer  la  position  des  malheu- 
reux habilans  de  Fécamp  et  des  autres 
communes  atteintes  par  la'  dernière  i non- 
datibn,  a  fait  suspendre  provisoirement 
la  levée  permanente  dés  marins  du  quar- 
tier de  Fécamp,  et  il  avise,  en  outre,  aux 
moyens  d'allouer  aux  famiHes  de  marins 
des  secours  siîr  les  fonds  dé  la  caisse  des 
invalides  de  la  marine. 

—  M.  Larreguy,  préfet  dé  la  NJévre, 
vient  de  succomber  à  la  suite  d'une  lon- 
gue et  douloureuse  maladie  dont  les  pre- 
miers symptômes  a  voient  éclaté  dès  son 
arrivée  à  Nevers.  11  est  mort  dimanche, 
9  du  courant,  à  onze  heures  du  matin,  à 
l'âge  de  56  ans; 

—  Le  tribunal  de  Sarregaemînes  (Mo- 
selfe),  vient  de  juger  que  les  donaniers 
excédoient  leur  droit  ert  se  Fivnmt  k  des 
visites  corporelles,  et  qu*a  a'étoît  iwlnt 
permis  de  s'arroger  ce  droit  en  interpré- 
tant des  lois  muettes  sur  ce  point.  Le 
tribcrnala  pensé  que  rinlérét  des  mœurs 
devoit  passer  avant  l'intérêt  du  fisc. 


EXTÉniEUR. 

Les  journaux  d&  Bruxelles  annon- 
cent que  le  roi  des  Belges  ouvrira  ,  en 
personne,  le  8  novembre  prochain ,  la 
session  légi^tive  1842-4845.  * 

—  S'il  £aut  en  croire  le  Précurseur 
d'Anvers,  les  négociations  que  le  minis- 
tère anglaiàavoit  entamée^  à  Vienne,  à 
Munidi,  et  probablonent  aussi  à  Bruxel- 
les, pour  faire  passer  la  poste  de  l'Inde 
par  l'Alleniïigne,  sont  terminées  à  sa  sa- 
tisfaction. Qette  route  de  poste  commen- 
cerqit,  pour,  le  continent  européen,  à 
Trieste,  et  finirôit  à  Ostende. 


«^  Les  journaux  anglais,  an  11,  pu- 
blient rélal  du  revenu  trimestriel.  Il  n'est 
pas  aussi  satisfaisant  qu'on  Pavoit  espéré. 
Il  y  a  une  diminution,  sur  le  trimestre, 
de  67,473  Uv.  st.  (1,686,825  fr.)  Presque 
toute  cette  diminution  tient  à  celle  des 
droits  de  racoise* 

—  Trois  commissions  extraordinaires 
sont  établies  dans  les  comtés  de  Stafford, 
Chester  et  Lancastre  en  Angleterre,  pour 
ie  jugement  des  ouvriers  et  des  chartistes 
qui  ont  pris  part  aux  dernières  émeutes. 

Déjà  vingt-six  individus  jugés  à  Stafford 
ont  été  déclarés  coupables  de  Fincendie 
d'une  maison.  Yingt-trois  autres,  parmi 
lesquels flguroit  un  sieur  Henry  Ellis,  fort 
influent  dans  le  pays,  ont  été  reconnus 
auteurs  de  Tincendie  qui  a  consiimé  la 
maison  de  M.  Aitkin.  Le  plus  grand 
nombre  des  accusés  subira  la  déportation 
à  perpétuité. 

Six  autres,  qui  ont  attaqué  et  mutilé 
on  constable  de  police  nommé  Benjamin 
Benton,  lors  de  Fémeute  à  la  mine  de 
bouille  de  M.  Frost,  pnt  aussi  été  con- 
damnés 4  la  déportation. 

D'autres  accusés  sont  condamnés  à 
deux  ans,  un  an >  ou  quelques  mois  de 
pnsoo. 

Aux  assises  de  Ch«8ter,  la  cour  a 
montré  plus  d'indulgence  :  le  lord  pre- 
mier baron  ou  grand-juge,  avant  de  pro- 
noncer les  sentences,  a  fait  venir  à  la 
barre  tous  les  accusés,  et  leur  a  dit  que 
d'après  la  gravité  des  faits  ils  dévoient 
s'estimer  fort  heureux  de  n'avoir  pas  été 
mis  en  jugement  pour  crime  de  haute 
trahison.  Un  seul  accusé  a  été  condamné 
à  la  déportation  perpétuelle  ;  cinq  ont  été 
condanmés  à  deux  ans  de  prison  et  à  dix- 
huit  mois  ;  dix  à  un  an ,  et  les  autres  à 
trois  mois  et  deux  mois. 

Lord  Albhiger  et  les  deux  autres  ji^es 
commissaires  ont  ouvert  le  10,  à  Li ver- 
pool,  les  asases  pour  le  comté  de  Lan- 
castre.. L'allocution  do  noble  lord  au 
grand  jiuy  a  été  fort  remarquable,  et  étoit 
empreinte  d'une  louable  jaodération. 

—  On  s'occupe  beaucoup,  dit  le  JHor- 
nfn^-CArofitcto>  de  la  disparition  de 
M.  Burdeken,  directeur  de  la  banque  de  | 
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Manchester,  qui  a  emporté  une  partie 
considérable  des  fonds  en  caisse.  Hrureii* 
sèment  les  propriétaires  sont  riches ,  ei 
comme  ils  n'ont  point  mis  de  billets  en 
circulation,  le  public  ne  perdra  rien. 

— Le  Timeê  nie  que  lord  Elienborough 
ait  donné  ordre  à  l'armée  de  l'Afgluinistan 
de  se  retirer  au-delà  de  l'Indus.  Au  con- 
traire, dit-il ,  on  a  fait  les  efforts  les  plus 
énergiques  pour  mettre  l'armée  sur  un 
pied  respectable,  afin  qu'elle  fût  en  état 
d'entreprendre  telles  opérationsmilitaires 
qui  seroient  jugées  nécessaires.  On  a  fait 
des  démarches  pour  obtenir  la  mise  en 
liberté  des  prisonniers,  et  toutes  les  me- 
sures commandées  par  l'intérêt  de  l'hon- 
fieur  national  outragé  ont  été  prises. 

—  Voici,  d'après  un  journal  anglais, 
l'état  exact  des  forces  anglaises  dans  les 
Indes.  Le  général  Nott  a  sous  ses  ordres 
7,000  hommes  à  Derah  ismall  Khan;  le 
générât  Pollock  a  12,000  hommes  à  Pes- 
hawar;  sir  G.  Napier  a  7,000  hommes. 
L'armée  de  réserve  à  Feroze-Port  est  de 
20,000  homn^es.  Ces  troupes  sont  distri- 
buées de  la  manière  suivante  :  à  Quettah, 
1,500  honmies;  h  Gandahar,  11,()00;  à 
Killa-Abdoula  ,  1,000;  à  Jellalabad  ; 
11,000;  à  Sukkur,  2,000;  à  Peshawar, 
4,000;  à  Derah  Ismall-Khan,  7,000;  à 
Feroze-Port,  20,000.  Total,  46,000 
hommes.  , 

-^  D'après  les  nouvelles  de  la  Gazette 
de  Vienne ,  \^  gouvernement  autrichien 
auroît  ordonné  une  concentration  d'un 
corps  d'armée  en  Slavonie,  pour  pou- 
voir intervenir,  au  besoin,  dans  les  af- 
faires de  la  Servie. 

—  Un  manifeste  de  la  chambre  des 
comptes  de  Sardaigne,  publié  dans  la 
Gazette  Piémontaise ,  annonce  que  de 
nombreuses  modifications  ont  été  faites 
au  tarif  des  douanes  des  Ëtats  sardes.  Un 
nouveau  tarif  a  été  publié  en  Piémont 
pour  le  roulage  qui  ^assê  le  Hont^Genis. . 

—  Les  garçons  dé  bureaux  employés 
à  la  banque  de  Pologne  (Varsovie)  à 
compter  et  à  préparer  les  billets  de  ban- 
que usés  et  retirés  de  la  circulation  pour 
être  brûlés  pubfiquement ,  ont  trouvé  le 
moyen  de  tromper  la  vigilance  de  la 
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conifiiîsMon  d'aroortîsscment  qui  prési- 
ilQît  à  cette  opérafion.  Ils  avoient  orga- 
nisé un  système  de~  soustraction  «Pune 
partie  de  ces  biilets  k  chaque  fois  qu'un 
nouveau  transport  leur  étoit  confié  ,  et 
s'étant  ménagé  des  intelligences  dans  la 
caisse ,  Us  échangeoient  ces  billets  mar- 
ifués  d'un  timbre  qui  les  retiroit  de  la 
circulation,  contre  des  billets  encore  non 
timbrés.  Cette  manœuvre  duroit  depuis 
dix-huit  mois,  lorsqu'elle  a  été  décou- 
verte. Douze  commis  ont  été  arrêtés  et 
n^is  en  jugement.  A  l'exception  d'an 
caissier  adjoint,  aucun  employé  supé- 
rieur n'a  été  conipromis.  L'ensemble  de 
la  perte  occasipnnée  par  ces  manœuvres 
s'élève  à  près  de  20,000  florins  de  Po- 
logne. 
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Çuil  impofie  de  fétabUr  des  aitmoMers 
à  bord  dejt  nat^ites  de  tElal, 


La  lettre  suivante  nous  est  adres- 
sée à  l'appui  de  cette  proposition , 
déjà  déreloppëe  dans  ce  Journal. 
On  b  lîrft  avec  d'autant  plus  de 
plaisir,  que  notre  correspondant 
est  bien  placé  pour  apprécier  les 
tristes  conséquences  qui  résultent , 
pour  nos  marins ,  de  l'absence  des 
aumdniers,  et  pour  les  nations  étran* 
gères,  de  l'iinpiété  ou  de  l'indiffé- 
rence de  nos  oiarins.  Puisse  le  gou<» 
vernement  prêter  enfin  quelque  at- 
tention à  une  réclamation  tant  de 
fois  reproduite  ! 

«Poulo-PinaDff,  le  10  février  1842. 
»  Monsieur  le  Réœictear, 

Y»  Je  lisois  dernièrement  dans  les  co^ 
lonnes  é^  votre  estimable  Journal,  la 
lettre  d'un  offioîer  de  marine,  s^  dé- 
monlrolt  d'une  manière  aussi  claire  que 
frappante  le  besoin  de  mettre  h  bord  des 
bâtimens  de  guerre  de  bons  et  pieiïx  au- 
môniers. Ce  n*est  pas  par  de  nouveaux 
argumens  qae  je  veux  essayer  de  donner 
du  poids  aux  considérations  éminemment 
chrétiennes  et  raisonnables  de  voire  cor- 
respondant, mais  bien  en  signalant  à  fat- 
tention  publique  im  fait  qui  parolt  peu 
important  en  lui-même,  mais  qui  Test, 
eu  égard  aux  conséquences  qu'il  a  pro- 
duites et  qu'il  devoit  naturellement  pro- 
duire. 

»  Il  y  a  à  peu  près  un  mois  qu^une  cor- 
vette du  roi  vint  mouOler  dans  la  rade 
du  lieu  d'oiHi  ma  lettre  est  datée.  Elle 
resta  là  pendant  dix-huit  ou  vingt  jours. 
Mais  je  n*ai  jamais  vu,  pendant  les  deux 
dimanches  qui  se  sont  écoulés ,  un  seul 
officier,  soldat  ou  malelot,  mettre  les 
pieds  à  Téglise,  où  chaque  dimanche  deux 
messes  étoîent  célébrées.  Tune  à  sept 
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heures  etTautre  à  neuf  heures.  On  dira 
peut-être  que  la  rade  est  exposée  à  des 
coups  de  vent ,  qu*il  falloit  veiller  è  la 
sàreté  du  bAtiment ,  et  que  par  consé- 
quent on  n'a  pas  eu  le  loisir  de  penser  à 
antre  chose.  Il  n*est  rien  de  tout  cela  :  la 
rade  est  parfaitement  sûre,  et  à  Tabri  de 
tous  les  vents,  qui  d'ailleurs  ne  sont  nul- 
lement à  craimlre  dans  cette  saison.  Mais 
peut-être  la  distance  étoit  trop  grande 
peur  tes  pieds  de  nos  marins  qui  an- 
roientétéfatiguésd'unesi  longue  course?. . 
Qr,iPoici,  monsieur  le  rédacteur,  f  exacte 
distance  :  Environ  dnq  minutes  depuis 
réglise  jusqu'il  la  jetée,  et  cent  ou  cent 
cinquante  mètres  de  la  jetée  jusqu'au 
navire.  Voilà  toute  la  distance  à  parâou- 
rir  pour  venir  prier  en  son  temple  le 
Créateur  de  l'univers. 

»  Quelle  est  Timpressioit  qu'une  telle 
conduite  doit  produire  sur  l'esprit  des 
populations  diverses  qui  habitat  ce 
pays  lointain?  Les  clnréiiens  catholi- 
qaes  disent  que,  de  presque  tous  les 
Français  qui  abordent  en  cette  fle,  il  n'y 
a  que  leurs  padrei  qui  aient  de  hi  reli- 
gion :  presque  tous  les  autres  sont  ou  in- 
différens,  ou  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Je  dois  dire  à  ceci  qu'il 
existe  d'honorables  exceptions.  Mais  ces 
exceptiona  confirmeht  une  triste  règle. 
Les  protestans,  les  Anglais,  surtout, 
trouvent  dans  la  conduite  de  deux  cents 
Français»  qui,  pendant  deux  dimanches 
consécutifs,  ne  diHinent  aucune  marque 
extérieure  de  religion^  une  justification'de 
répithète.  infidel  Freneh^  qu'ils  ne  ce»^ 
sent  de  donner  aux  Français  dans  leurs 
écrits  et  conversations.  Les  Mahomé- 
tans,  Hindous  et  Chinois  font  la  même 
réflexion  à  leur  manière,  car,  dans  de 
petits  pays  comme  ceux-ci ,  tout  se  re- 
marque, et  l'imbécile  Chouha  ,  même , 
sait  voir  et  se  former  une  opinion.  On  me 
demandoit  najonr  quelle  étoit  la  reli- 
gion de  tel  et  tel  qui  n'àlloit  ni  à  notre 
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église  nt  au  temple  protestant.  Dans  ce 
pays -ci,  bn  trouve  Pidolâtrie  sous 
toutes  les  formes  de  ridicule  et  de 
superstition;  niais  un  bomme  sans  aucune 
croyance  religieuse  quelconque ,  c'est  un 
monstre  que  je  n'ai  point  encore  rencon^ 
tré.  Citez  les  Anglais»  on  peut  appartenir 
à  telle  ou  telle  secte  chrétienne,  et  être 
considéré;  mais  un  bomme  ennemi  de 
toute  religion  n'e&t  pas  bien  vu  chez  eux. 
J'ai  entendu  parler  de  plusieurs  Français 
qui,  dévorés  de  la  démangeaison  de 
communiquer  leurs  idées  antirchrétiên* 
nés,  se  sont  fait  une  triste  célébrité 
dans  ces  parages.  Voilà  les  efiTets  qui  ré*> 
jBultent  de  l'absence  totale  de  principes 
religieux  à  bord  des  bàtimens. 

V  Que  doivent  devenir  de  pauvres 
jeunes  gens  pris  à  Tâge  de  dix*huk  on 
vingt  ans,  pour  élre  embarqués  et 
envoyés  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  obligés  de  faire  des  voyages 
<|ui  durent  vingt,  vingt-cinq  et  même 
trente  mois?  Les  idées  religieuses  qu'ils 
ont  reçues  dans  leur  enfance  sont  bien- 
tôt efi^eées  de  leur  esprit,  les  prin- 
dpeft  de  morale  ne  tardent  pas  à  se  per- 
jlf  ^  au  milieu  de  la  corruption  du  bord , 
et  bientôt  le  jeune  matelot  n'est  plus 
qu'une  machine  oipmique  animée.  Je- 
tons les  regards  sur  les  deux  peuples  les 
{riùs  puissans  sur  mer,  les  Anglais,  et  les 
Américains  :  y  vérra-4-on  des  escadres 
entières  sans  chapelains?  Oh  non.  Là,  le 
gouvernement  comprend  très*bien  qu'on 
ne  saurdt  trop  donner  de  soins  à  Tamé- 
lioratioh  morale  et  religieuse  de  tous,  et 
'  surtout  des  gens  de  mer.  Dernièrement, 
une  frégate  américaine  étoit  à  Synga- 
pore  :  chaque  dimanche,  il  y  avoit  trois 
ou  quatre  chapelains  qui  alloient  lire  le 
service  à  bord  et  y  o^^pliqner  la  Bible. 

»  Quand  donc  le  gouvernement  fran- 
çais comprendra-t-il  le  besoin  urgent  de 
travailler  à  l'amélioration  morale  de  ses 
employés ,  pendant  qu'on  le  voit  s'occu- 
per si  activement  de  leur  bien-être  ma- 
tériel? Est-ce  que  Tame  n'est  pas  plus 
précieuse  que  le  corps?  Or,  ne  veut -il 
pour  serviteurs  que  des  êtres  purement 
matériels? 


»Je  finis,  monsieur  Je  rédacteur,  en 
vous  priant  de  donner  insertion  à  cette 
lettre  dans  votre  estimable  Journal ,  afin 
que  le  public  et  les  employés  du  gouver- 
nement connoissent  les  résutt^its  du  hoR- 
teux,  anti-chrétien,  anti-rooral,  anti-pû- 
lilique  état  dans  lequel  on  laisse  les  pau- 
vres marins.  Qu'ils  comprennedt  com- 
bien il  y  auroit  besoin  à  bord  des  bâli- 
mens,  de  ministres  de  la  religion  qui  en- 
tretiennent la  vie  chrétienne  et  religieuse 
dans  l'ame  de  ces  marins,  qui  appreu- 
nent  aux  officiers  à  conimander  a?ec 
fermeté  et  douceur,  et  aux  subalternes  à 
obéir  avec  amour,  respect  et  prorapii- 
tude!  Qu'au  moins  les  cfaefsde  la  marine  re- 
commandent aux  capita:ittes  des  bâtimen» 
da  roi,  qui  arrivent  dans  quelques  ports, 
d'envoyer  an  service  divin  la  partie  de 
l'équipage  qui  est  disponible  !  Par  là,  ils 
rempliront  un  devoir  de  conscience  ;  ils 
feront  un  acte  qui  rehaussera  leur  pa- 
trie aux  yeux  de  l'étranger,  un  acte  émi- 
nemment pôKtique,  car  ce  n'est  pas  Pim- 
piété,  mais  la  piété  qui  élève ,  &ît  gran- 
dir et  consolide  les  empires. 

»  J^ai  rhonneur  d'être,  etc. 
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Sur  V établissement  des  Trappistes 
dans  r Algérie. 

Rien  ne  nous  pardt  mieux  consta- 
ter les  progrès  de  l'opinion  pu- 
blique dans  le  sens  catholique, 
que  les  réflexions  suivantes  du 
Globe: 

«  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'autoriser  les  Trappistes  à  établir  une 
ferme-modèle  en  Algérie;  ^,000  hec- 
tares de  terre  sont  mis  à  leur  disposition. 
Pour  ceux  qui  voient,  sous  la  robe  de 
chaque  moine  et  de  chaque  prêtre ,  un 
membre  de  cette  théocratie  envahissante 
que  craignent  tant  le  Constitutionnel  et 
M.  Isambert,  le  projet  de  M.  le  jonaréchal 
Soult  ne  manquera  pas  d'élre  l'objet  de 
critiques  vives  et  de  réclamations.  Mais, 
pour  ceux  qui  ont  visité  les  communautés 
de  Trappistes,  la  pensée  de  M.  le  minisr 
I  tre  parottra  on  ne  peut  plus  féconde. 


»  Avant  la  révolation  de  juillet,  les 
Trappistes  avoient  formé  à  la  Melleraye , 
en  Bretagne,  un  des  plus  beaux  modèles 
d'élabli^ement  agricole  que  la  France 
ait  jamais  eu.  Obligés  de  quitter  leur 
patrie  en  1830  à  cause  des  craintes,  très-- 
peu  fondées,  d'une,  administration  dépar- 
tementale plus  tracassière  que  sensée, 
les  Trappistes,  dont  la  plus  grande  partie 
étoient  des  Irlandais,  furent  (contraints 
d'aller  cliercher  un  refuge  en  Angleterre. 
Repousses  de  la  France  catholique,  ils 
troayèrent  près  d'un  gouvernement  pro- 
testant les  secours  et  la  protection  que 
leur  refusoient  leurs  frères  en  religion. 

1»  Conduits  en  Irlande  par  les  soins  du 
gouTemement  britannique,  qui  leur  a 
coBcédé  une  vaste  étendue  de  bruyères 
incaltes,  les  Trappistes  ont  créé ,  sous  le 
même  nom  de  la  Meilleraye,  une  ferme- 
modèle  qui,  avaiit  peu  dé  temps,  attein- 
drar,  nous  a-t-on  assuré,,  un  degré  de 
prospérité  auquel  il  n'étoit  pas  possible 
de  s'attendre. 

«Chassés  en  92  de  leur  communauté, 
située  près  de  Mortagne  (Orne),  les 
Trapppçtes  y  revinrent  en  1813.  L'ancien 
couvent  avoit  été  dévasté  ;  il  ne  restoit 
plus  que  quelques  pans  de  murs  en  rui- 
nes; le  soi,  abandonné  aux  soms  du 
gouvernement^  n'offlroitpAusquedetristes 
.brujères  :  o«r  il  faut  une  persistance  et 
des  soins  dont  les  Trappistes  seuls  sont 
capaUes,  pour  soumettre  à  la  culture  les 
terrains  détestables  qui  entourent  leur 
abbaye. 

>»  Aujourd'hui  le  couvedt  de  la  Grande- 
Trappe  est,  sons  le  double  rapport  reli- 
gieux et  agricole,  un  des  plus  beaux  éta- 
blissemens  que  Ton  puisse  voir.  Toutes 
les  améliorations ,  tous  les  progrès  arri- 
vent dans  le  pays  par  la  ferme  de  la 
Trappe.  Et,  ce  qui  étonnera  sans  doute 
le  ConsiUtUionnel,  et  MM.  Isambert  père 
et  fils,  c'est  que  le  révérend  père-abbé 
.  qui  dirige  cette  belle  communauté  mar- 
.  che  en  tète  de  tous  les  essais  industriels 
et  agricoles.  Le  premier  moulin  (  dit  à 
l'anglaise) ,  la  première  machine  à  battre 
les  grains,  les  instrumens  perfection- 
nés, etc.v  etc.;  tout  cela  est  en  usage  à 
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la  Trappe...  Les  Trappistes  entretiennent 
un  des  plus  beaux  troupeaux  de  vaches 
et  de  moutons  que  l'on  puisse  voir,  avec 
les  seules  ressources  d'une  terre  qui 
n'auroit  pas  nourri  trente  chèvres  il  y  a 
vingt  ans. 

n  Appliquer  de  tels  hommes  à  la  cai- 
tnre  des  campagnes  d'Afrique  nous  sem- 
ble, sous  tous  les  rapports,  une  pensée 
heureuse,  et  qui  sera  fertile  en  bons  ré- 
sultats; on  chercheroit  en  vain,  dans 
quelque  association  que  ce  soit,  l'unité, 
l'harmonie,  l'aveuglè  soumission,  le  dés- 
intéressement et  la  haute  probité  <pie 
l'on  est  assuré  de  trouver  che2  les  Trap- 
pistes. 

»  Le  père-abbé,  homme  d'une  vaste 
science  et  d'une  haute  capacité,  s'est  em- 
pressé, sur  l'invitation  du  ministre,  d'al- 
ler visiter  T Algérie,  et  II  en  est  revenu 
avec  ta  conviction  profonde  qu'un  éta- 
blissement de  son  ordre  offriroit  des 
diances  certaines  de  saccès  comme  mo^ 
dèle  de  défrichement.  Le  général  Bu- 
geaud,  à  *qui  on  ne  sauroit  contester  la 
connoissance  qu'il  a  de  l'agriculture  et  en 
mémetemps  du  caractère  des  Arabes,  a 
embrassé  avec  joie  les  projets  da  révé- 
rend père  : 

«  Le  Mohrt  tTébord,  s'est-il  écrié  ;  ff^s 
»  laerùix.  »  Paroles  justes  et  profondes» 
et  qui  font  hohneur  au  général  aussi  bien 
qu'au  gouverneur. 

»  Oui  :  le  sabre  d'abord,  pour  con- 
vaincre les  Arabes  que  nous  sommes  une 
nation  grande,  forte,  invincible; 

»  Puis  la  croix  !  la  croix  pour  faire 
comprendre  à  ces  peuples  que  le  bruit  et 
les  dévastations  de  la  guerre,  l'immora- 
lité des  camps  et  les  abus  d'une  invasion 
récente  ne  sont  pas  le  but  unique  de  la 
conquête;  la  croix^  pour  faire  compren- 
dre à  ces  peuples  que  h  civilisation  que 
nous  leur  avons  promise  repose  sur  les 
principes  purs  d'une  religion  ineffable  de 
douceur  et  d^humanité  ;  la  croix,  avec  les 
paroles  de  paix  et  de  consolation  qui 
l'accompagnent ,  pour  fermer  toutes  ces 
plaies ,  pour  éteindre  toutes  ces  haines  « 
pour  assouplir  tous  ces  coeurs  ! 

i>Et  quels   hommes  mieux   que  les 
8. 


Trappistes  pourroîenl  obtenir  davantage 
ia  confiance  et  ia  sympathie  des  Arabes? 
La  vie  austère  des  disciples  de  saint 
Bernard,  leur  silence  perpétuel,  leurs 
jeûnes  sévères ,  ïeùr  costume  enfin,  tout 
doit  frapper  des  peuples  aux  yeux  des- 
quels les  vertus  austères  sont  toujours 
•un  sujet  d'admiration.  Lorsque  Ton  verra 
•d'ailleurs  avec  quelle  in£atigab!e  persé- 
vérance les  ramifies  dé  la  Trappe  se  li- 
•vrent  aux  travaux  de  la  campagne  ;  lors- 
qu'on verra  iés  résultats  certains  de  l'ap- 
plication de  toutes  les  méthodes  et  de 
toutes  les  machines  nouvelles  au  sol  de 
l'Afrique,  nul  doute  qu'une  muhitode  de 
colons  et  d'Arabes  ne  viennent  se  grou- 
per autour  de  la  communauté  d'AMqiie , 
autant  pour  suivre  les  exemples  qu'ils 
auront  soiis  les  yeux,  que  pour  recevoir 
les  secours  de  toute  espèce  que  rexcee^- 
sive  sobriété  des  Trappistes  leur  periiiet 
dé  répandre  autour  d'eux.  Uii  tel  contact 
ne  peut  qu'avoir  un  effet  salutaire  pour 
•les  progrès  dé  la  colonisation  d^abord, 
ensuite  pour  la  moralité  des  colons  ara-^ 
bes  ou  étrangers. 

»  L'observation  rigide  de^  doctrines 
évai^éfiques  répand  autour  d'elle^  une 
bonne  et  douce  iftfbienoe  ;  et  quelque 
éloigné  que  Ton  soit  de  ces  doctrines , 
quelque  mépris  qu'on  affiche  pour  elles, 
quelque  raillerie  qu'on  en  fasse ,  toa- 
>  jours  est-il  que  chacun  subit  les  heureux 
effets  de  leur  application. 

»  Nous  applaudissons ,  pour  notre 
compte,  à  la  déterminatilE>B  prise  par 
M.  lé  maréchal  ^ntt.  Nous  en  félid- 
tons  les  Arabes;  mais  nous  en  félicitons 
plus  encore  les  colons  français.  » 

Voici  le  langage  de  la  Presse  mv 
la  même  question  : 

«  Les  Trappistes  ont  obtenu  une  con- 
cession de  2,000  hectares  de  terre  en 
Algérie.  Nos  possessions  d'Afrique  vont 
recevoir  une  succursale  des  importans 
établissemens  que  cet  ordre  religieux  oc^ 
eope  dans  la  métropole.  H  faut  féliciter 
M.  le  ministre  de  là  guerre  de  cette  dé-^ 
cision. 
.  »  En  France,  pour  la  masse  du  public, 
et  même  pour  une  partie  de  ceux  qui  hm 
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profession  d^éclairer  l'ofdnion,  un  moine 
est  un  membre  inutile  du  corps  social ,  un 
être  purement  passif,  stupidement  voué 
à  l'abstinence  et  à  la  prière.  Et  c'est  là 
l'opinion  la  plus  bienveillante,  car  on  sait 
ce  que  pensent  les  fortes  tètes  qui  ont 
étudié  la  vie  monacale  dîms  les  fantasma- 
gories de  Lewis  et  dans4es  obscénkés^  de 
Wderot.  H  y  a  donc  à  la  fois  intelligence 
et  courage  dans  la  mesure  que  vient  de 
prendre  le  gouvernement  ;  intelligence, 
en  surmontant  le  préjugé  pour  étudier  la 
question  ;  courage,  en  sachant  Taffroirter, 
la  question  étudiée. 

»  Si  nous  n'étions  persuadés  que  M.  le 
ministre  de  la  guerre  comprend  aussi 
bien  que  personne  la  portée  de  l'acte 
qu'il  vient  de  signer,  nous  loi  dirions  que 
cet  acte  est  le  premier  pas  qui  ait  été  fait, 
depuis  la  coriquète ,  dans  la  voie  de  la 
colonisation  sàneuse. 

»Jl  est  étrange  que  personne,  depuis 
que  la  France  se  débat  avec  l'Algérie, 
n'ait  encwe  jeté  les  yeux  sur  Fhistoire 
de  nos  colonisations  passées.  Gomme  nos 
soldats  rencontrent  à^  chaque  pas,  sur  la 
terre  d'Afrique,  les  traces  séculaires  de 
la  domination  romaine,  et  que,  d^un  autre 
c6té,  les  rares  colonies  qui  nous  restêift 
semblent  mourir  un  peu  chaque  jour, 
nous  recherchons  comment  s^y  prenbiciît 
les  Romains,  et  nous  nous  occupons  peu 
de  la  méthode  que  suivoient  nos  pères. 
Peut^re,  cependant,  n'est-il  pas  tant  à 
dédaigner,  le  système  qui  a  donné  pow 
un  temps  à  la  France  une  partie  du  coif- 
tinent  américain,  tout  l'archipel  des  An- 
tilles, la.  presqu'île  indienne,  et  tant  d'au- 
tres possessions,  noble  famille  ^e  nous 
ayons  oubliée  sans  pouvoir  nous  en  làire 
oublier.  —  Les  compagnies  et  les  ordres 
religieux,  tels  furent  les  deux  puîssaiis 
înslrumens  qui,  dans  les  mains  de  €k>l- 
berf,  conquirent  li  la  France  une  partie 
du  inonde  transatlantique. 

D  Si  les  civilisations  s'ébauchent  par 
la  guerre,  elles  se  complètent  par  la  re- 
ligion. Les  premiers  établissemens  indus- 
triels de  nos  îles  ont  été  créés  par  les 
moines  qui  s'y  rendirent  à  la  suite  des 
compagnies.  Missionnaires  ingénieux  et 
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pkuUetfrs:,  ils  convioieiU  les  indigènes  à 
notre  civUisation,  élevoient  des  redoutes 
contre  les  attaqi'dB»  et  édiiioient  ces  usi- 
nes dont  la  8(^iditë  brave  encore  de  nos 
jours  les^eeonsfies  du  soK 

»  !Nous  croyons  savoir  que  la  résolu- 
tion de  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  été 
prise  à  la  snite  d^études  récemment  faites 
|)ar  son  ordre  sur  les  colo(iisations  de  la 
Californie.  On  ne  se  doute  guère  parmi 
nous  des  merveilles  opérées  sur  ce  vaste 
teniteipe  par  les  missions  espagnoles  qui 
Toccupent  dans  toute  sa  longueur.  Sans 
les  déprédations  des  guerres  de  Tindé- 
pendance,  qui  les  ont  ruinés  et  retardés 
de  vingt  ans  dans  Taccomplisseinent  de 
leur  tâche,  de  pauvres  moines,  armés  de 
leur  seule  patience,  auroient  trouvé  là 
solution  d'uQ  problème  que  les  gouver- 
nemens  ont  toujours  vainement  cher- 
chée :  coloniser  sans  détruire.  Ils  au- 
roient appris,  ep  un  mot',  que  a  la  croix 
peut  venir  parfois  avant  le  sabre  et  sans 
le  sabre.  » 

iiiioeoM^         

NOUVELLES  EGGLÉSIAlSTIQUES. 

ii,oM£'  —  Mgr  Piene-Rapbaël  Ar- 
^uMMn^jiç,l'oii3*e  des  Mineurs  coii- 
vealueUt  évéque  de  Carra,  vicaire 
et  visiteur  apostolique  en  JVloldavie, 
est  arrivé  à  Koine. 

—  M«  Tabbe  de  Lasalle  de  Loui-> 
seatlial,  prêtre  du  cercle  de  Sarre- 
louis,  diocèse  de  Trêves^  qui  avoit. 
fait  le  voyage  de  1a  Terye-Sainle,  et 
qui  se  trou  voit  tout  rcceininent  à 
Fai'i^v  vient  de  mourir  à  Rouie^  à 
r%ede26au.s. 

— ^U.u  étabiissen^ent  d'éducation 
cbi'étienne,  placé  sous  la  direction 
des. Sœurs  d^  la  divine  Providence , 
et  eatretenu  auic  frais  de  la  prin- 
cesse AdéUide  Borghctse,  née  de 
La  Rochefoucauld^  o0Ve  un  asile 
aux  filles  pauvres^  qui  y  sont  accueil-» 
lies  dès  fâge  de  trois  ans.  Les  plus 
misérables  y  sont  gardées:  penaant 
tout  l«  jour  et  y  reçoivent  4e  plus  la 
nourriture.  £a  outre,  des  orphelines 
y  sont  instruites,  vétaes  et  nourries. 
Ou  ne  peut  dire  l'amour  c[ue  la  prin- 
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/  cesse  Borghèse  porte  à  ces  pauvres 
ehfans  ,  avec  quel  soin  elle  veille  à 
leur  éducation  et  excite  dans  leur 
esprit  les  désirs  de  la  vertu  chré- 
tienne. Une  distribution  de  prix  a . 
dernièrement  montré  la  bonté  de  la 
bienfaitrice  et  la  touchante  recon- 
noissance  des  jeunes  protégées. 

.   MM  gQB  ■■■   

vAais.  -^  La  fête  de  sainte  Thé- 
rèse a  attiré  samedi  un  grand  coa* 
cours  de  fidèles  dans  T^lise  des 
Dames  Carmélites  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard«  M:  l'abbé  Lefèvre  a  prononcé' 
le  sermon,  et  M.  l'archevêque  de 
Kesauçon  a  donné  le  salut. 

—  M.  E.  de  G.,  à  qni  son  rang  et 
sa  fortune  assuroient  dans  le  monde 
un  avenir  brillant,  n'a  point  hésité  à  . 
en  faire  le  sacrifice.  Cédant  à  l'at- 
trait d'une  vocation  privilégiée,  ce 
ndïle'  et  pieux  émule  de  MM.  de 
Cazalès,  ^tc.,  vient  d'entrer  ausé- 
mîns^ire. , 

Diocèse  d'Açignon,  r—  Mgr  Naudo 
a  fait^  le  mardi  11  octobre,  son  en- 
trée solfunelle  dans  sa  ville  épisco- 
pale*  Apiès  s'être. revêtu  de  ses  ha- 
oits  pontificaux  dans  une  chapelle 
provisoire  en  dehors  de  la  ville,  il 
s'est  avancé  piocessionnellement,  au 
liruit  de  détonations,  multipliées  et 
an  chant  des  cantiques.  La  gainison 
sous  les  armes  formoit  la  haie;  Clia*- 
que  maison  étoit  tapissée,  et  des  guir« 
landes  de  buis ,  entourées  de  fleurs ,  '> 
traversant  la  rue  d'un  côté  à  l'autre, 
formoient  comme  une  voûte  de  ver- 
dure au  -  dessus  du  pontife.  La  pro- 
cession se  composoit  du  clergé  des 
Î>a  roisses ,  des  deux  sém  inaires  ,  des 
Trèfes  des  Ecoles  chrétiennes,  des 
confréries  d'hommes  et  de  femmes. 
Les  pénitens  noiis  portoient  leur 
magnifique  Christ  d'ivoire ,  morceau 
sans  prix,  devenu  aujourd'hui  histo- 
t  ique,  et  qui  valut  la  vie  sauvé  à  son 
auteur  condapiné  à  uxort.  Sur  l'un 
des  arcs-de- triomphe  que  la  procès-  . 
sion  a  rencontres  ,  et  sur  le  ironton 
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de  Kotre-DaAie-des-Dotus ,  on  lisoît 
ces  mots  :  Benedictus  qui  venu  in  no* 
mineDo/nini.  La  métropole  est  située 
près  du  rocher,  à  côté  de  l'ancien 
palais  des  papes.  Arrivée  là  ,  la  pro^ 
cession ,  se  dereloppaiit  sur  la  place 
du  Palais  et  dans  tes  pourtours  qui 
conduisent  à  la  Rocfae-des-Doms  , 
offroit  à  l'œil  un  spectacle  rayis^Sant, 
dont  réclat  étoit  relevé  par  l'aspect 
varié  de  la  foule  édielonnée  sur  tous 
les  points.  Ou  haut  du  calvaii^e  ^ 
élevé  en  face  de  la  hasilique,  le  nou- 
vel archevêque  a  levé  les  mains  et 
béni  le  peuple  assemblé.  En  ce  mo- 
ment même,  le  ciel  qui  avait  été 
jusque-là  couvert  de  nuages ,  s'est 
éclaire!  coknnie  par  enchantement , 
et  un  magnifique  soleil  a  éclairé  la 
cérémonie  de  ses  rayons.  Le  prélat  a 
fait  ensuite  sa  pi-emière  entrée  dans 
sa  nouvelle  église  métropolitaine  ,  si 
bien  décorée  par  son  prédécesseur. 
M.  Collet ,  doyen  du  chapitre  et  le 
plus  ancien  chanoine  de  France ,  lui 
a  adressé  un  compliment  auquel 
Mgr  Naudo  a  répondu  avec  autant 
de  grâce  que  d'à-propos.  Apriès  le 
chant  du  7'e /^«m,  M.  lWch«(véque 
est  monté  en  chaire  i  dans  un  dis- 
cours plein  d'onction,  il  a  dévelof^é 
CCS  paroles^  :  Sicru  misk  me  Pater^ 
ega  miito  i^oa,  et  il  s'est  félicité  d'a- 
voir à  gouverner  un  diocèse  où  la  loi 
est  aussi  vive  et  aussi  répandue.  La 
cérémonie  du  baisenientde  l'anneau 
s'est  ensuite  accomplie  :  le  prélat  se 
tr(Mi voit  alors  assis  sur  la  chaire  des 
papes,  II  a  été  enfin  conduit  à  son  pa- 
lais, où  lesautoi  ités  Fattendoientpour 
lui  offrir  leurs  hommages.  Sur  le 
fronton  de  la  porte  d'entrée  se  trouve 
encore  cette  inscription  :  Pauli  imi^ 
tatori^  Agricoli  succès sori.  Au  haut 
du  portique  étoit  dressé  un  magni- 
fique reposoir,  et  sur  les  ar moi  ries 
qui  entouroient  ce  foyer  de  luinières, 
on  lisoit  ces  mots  :  //i  /e,  Domine  ^ 
sperai^i.  Le  maire  a  dit  à  Mgr  Naudo 
que  le  peuple  d'Avignon,  qui  a  con- 
servé la  foi  de  ^esaîieux,  l'accueilloit 


avec  une  joie  qui  devoit  le  dédom- 
mager des  regrets  qu'il  laissoit  à  Ne- 
vers  ;  et  la  réponse  de  M.  l'arche^ 
venue  a  montré  coinbien  il  étoit  tou- 
che de  cette  réception  si  cordiale  et 
si  brillante.  La  journée  du  1 1  octobre 
est  assurément  une  des  plus- belles 
qui  aient  marqué  la  vie  du  prélat 

3ue  sa  piété  et  ses  talens  viennent 
'élever  sur  le  siège  illustre  d'Avi- 
gnon. 

Diocèie  dé  Bordeaux.  -^  M.  l'ar- 
chevêque est  parti  pour  Toulon,  ac- 
compagné de  l'un  de  ses  grands-vi- 
caires et  de  M.  l'abbé  Pelleta»,  cha- 
noine archiprêtre  de  la  cathédrale 
d'Alger.  Il  s  embarouera  le  22  avec 
Mgr  Dupuch,  qui  1  a  invité  à  venir 
présider  à  la  consécration  de  l^église 
d'Hippone,  l'anniversaire  du  jour  où 
il  reçut  lui'^même  la  consécration 
épiscopale  des  mains  de  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux. 

—Il  y  a  quelque  temps,  M.  Alph. 
La  Harpe  ,  ministre  protestant , 
adressa  à  ï/ndicateur  linè  lettre 
pour  relever  quelques  expraisi^ns 
de  ce  journal  qui  étoien  t.  de  Miiure*» 
à  faire  croire  que  l'Eglise  pt4« 
tendue  réformée  :  prie  pour  les 
morts.  M.  La  Harpe  soutint  que 
c'étoit  une  erreur ,  et  que  les 
prières  faites  par  les  ministres  aux 
obsèques  de  leurs  co-réligioitnaires 
sont  uniquement  à  l'intenlton  des 
vivans.  Le  consistoire  de  Bordeaux 
réclama  à  son  tûùr  contre  cette  opi- 
nion de  M.  La  Harpe ,  et  reconnut 
les  prières  pour  les  morts.  -Cette  di- 
v^gence  d'opinions  sur  un  point 
aussi  grave  frappa  beaucoup  d'es- 
prits. 

UlndicafeHr  ayant  reproduit,  le 
28  septembre,  un  article  du  Sémo' 
phore  de  Marseille  où  Ton  supposoit 
qu'un  ministre  protestant  de  cette 
ville  ayoit  prié  pour  les  morts,  M.  La 
Harpe  prit  des  renseignemens  >  au- 
près de  son  confrère,  qui  lui  répon- 
dit en^ces  termes  : 


('«9) 
«  Marseille,  le  7 octobre  1842.  |  que  dans  lesco-iéligionnaires  dtsal- 
ft  Monaeur, 


9  Le  Sémaphort  da  20  septembre  con- 
tient, aa  sujet  desionérailles  d^un  acteur 
nommé  Darbonile,iiD  article  où  se  tronire 
eelle  phrase: 

a  Arrivé  am  portes  du  cimetière,  le 
n  digne  pasteur  n'a  pas  hésité  à  appeler, 
»  avec  Taocent  d'une  onction  tout  évan- 
j>  géliqne^  la  tnisérîconie  divine  sur  Ta- 
»  me  de  celui,  etc.  » 

»  f!  ya  dans  cette  phrase,  empreinte 
d'ailleurs  d'une  bienveiUance  dont  je  sois 
touché ,  une  erreur  matérielle  où  il  n'est 
pas  étonnant  que  soit  tombé  un  journa- 
liste catholique ,  ignorant  sans  doute 
<{ue,  d'après  la  doctrine  de  notre  Eglise, 
le  tsort  de  l'ame  est  irrévocablement  fixé 
h  l'instant  de  sa  séparation  d'avec  le 
corps;  en  sorte  que  nous  ne  prions  ja- 
mais pour  les  morts,  ce  qui,  à  nos  yeuiL, 
seroti  une  formalité  vaine  et  sans  effet. 

»  A  l'époque  où  parut  «et  article,  je 
ne  crus  pas  nécessaire  de  relever  cette 
erreur,  supposant  qu'elle  passeroit  ina- 
perçue. Aujourd'hui,  xom  dites  que  l'/n- 
diciUeur  de  Bordeaux,  du  28  septembre, 
a  re^oduii  la  phrase  en  question,  comme 
'oBttYpissiHve^iiie  l'Eglise. protestante  prie 
poâries  morts.  En  conséquence,  je  n'hé- 
site pas  à  déclarer  qu'il  n'y  a  rien  eu , 
dans  l'exhortation  ni  dans  la  prière  que 
j'ai  prottoucées  sur  la  dépouille  mortelle 
de  iiarboville,  qui  ressemblât  à  une  prière 
pour  Famé  du  défont,  je  me  suis  borné, 
comme  nous^  le  faisons  toujours,  à  prier 
pour  les  vivans  qui  m'entouroient,  à  les 
exhorter,  et  à  émettre  i'espoir,  fondé  sur 
la  miséricorde  de  Dieu,  que  l'ame  du  dé- 
funt a  voit  eu  pari  au  salut  oISort  à  tous 
ceux  qui  mettent  leur  coniiauce  en  Jésus- 
Christ. 

»  Je  vous  adresse,  monsieur,  celte  ré- 
clamation ^«r  votre  deraaude,  pour  que 
vous  en  tassiez  tel  usage  que  vous  jugerez 
convenublo.  Horace  Monqd,  pasleur.  » 
Que  va  dire  mairttenant  lécoihsis- 
toire  de  Bordeaux?  Goinbattra-t-il 
M.  Mdnod,  coinine  il  a  combattu 
M.  lia  Harpe?  La  lutte  paroi t  îmmi- 
ucnte,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  logi- 


I  aue  i 
dens. 


Diocèse  de  CanihraL  —  La  Gprgue 
tient  d'être  témoin  d'une,  de  ces  cé- 
i*émonie$  qui  réjouissent  les  cœurs 
animés  de  zèle  pour  la  gloire  de  la 
religion  :  l'érection  du  chemiu 
de  la  croix,  et  la  translation  des  re-' 
liqucs  de  fat  vraie  croix  et  de  saint 
Pierre,  patron  de  la  paroisse.  M.De- 
haene,  principal  du  cdlége  d'Ha- 
zjebrouck,  a  prononcé  A  cette  occa-' 
sion,en  présence  de  plus  de  3,000' 
perscmnes,  un  discours  sur  l'origine, 
les  commencemens  et  les  précieux' 
avantages  du  chemin  de  la  croix.  11 
a  produit  une  vive  impression  sur 
son  auditoire,  surtout  lorsque,  dans 
une  brillante  péroraison,  il  a  dit 
qu'il  avoit  vu  lui-même  Gré- 
goire XVI  s'incliner  devant  ta  croix, 
et  lorsqu'il  a  parlé  du  martyre  de 
saint  Pierre.  «»  J'ai  vu  moi-même  à 
Rome,  dit  l'orateur,  le  lieu  où  cet 
illustre  apôtre  fut  crucifié  ;  j'ai  baisé 
la  terre  arrosée  de  son  sang  \  j'ai  eu 
le  bontienr  de  voir  placées  autour  de 
mon  CQ^^  les  chaînes  de  saint  Pierre. 


Diocèse  du  Mans,  -^  M.  l'abbé 
Vincent  est  nommé  vicaire-rgénénd 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  Lam-»: 
broR,  mort  au  mois  d'août.  ' 

Diocèse  de  Marseille.  —  M.  l'évê- 
gue  s'occupe  de  fonder  dans  sa  vHle 
episcopale  un  établissement  de  reli- 
gieuses qui  visiteront  les  malades 
pauvres,  leur  distribueront  des  se- 
cours à  domicile,  et  seront  chargées 
de  fournir  gratuitement  des  remèdes 
à  ceux  qui,  ne  pouvant  s'en  pro- 
curer ailleurs ,  n'ont  plus  recours 
qu'à  leur  curé  pour  en  obtenir.  Cette 
oeuvre  indispensable,  qui  existe  dans 
beaucoup  d'autres  endix)lts  du 
royaume,  deviendra  un  sujet  de  con- 
solation pour  tant  de  personnes  qui, 
à  Marseille,  portent  un  si  vif  intérêt 
à  cette  multitude  d'infortunés  qu'où 
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ne  saurott  abandonner  à  toutes  les 
horreurs  de  leur  situation.  On  se 
félicitera  de  l'idée  que  le  digne  pré- 
lat a  conçue,  et  on  Vaidera  à  la  réa- 
liser. 

La  circulaire,  adressée  par  Mçrde 
Mazenod  aux  recteurs  des  paroisse 
de  Marseille  à  l'occasion  de  cette 
œuvre ^  nous  apprend  qu'il  la  confie 
aux  religieuses  dont  saipt  /Vincent 
Paul  a  doté  la  France  et  FEglise  : 

«Ces  véritables  Sœurs  des  Pauvres, 
dit-il ,  dont  rinstittit  est  une  des  gloires 
de  la  religion  aussi  him  que  de  notre  pa* 
trie,  se  sont  transmis  héréditairement^ 
depuis  des  siècles ,  rhabitude  du  dévoû- 
ment  pour  le  malheur  et  Texpérience  des 
moyens  pour  le  secourir.  Elles  viendroiU 
enfin  s'établir  dans  nos  murs  où  Ton  s'é* 
tonnoit  de  ne'  point  les  voir  encore,  et 
elles  ne  trouveront  pas  parmi  nous 
moins  de  sympathie  que  dans  d'autres 
pays  où,  souvent  au  milieu  même  des 
populations  non  catholiques  et  quelque- 
fois non  chrétiennes,  elles  excitent  lad* 
miratiou  de  Thérésie  ou  de  rinfidélité 
qui  les  envient  à  notre  foi  dont  les  inspi- 
rations leur  font  remplir  un  piinistère  si 
sublime.  » 

—  Le  Sud  ayant  rapporté  d'une 
manière  au  pioins  inexacte  ce  qui 
s'étoit  passé  9  dans  l'éclise  de  Saint- 
Charles,  à  l'occasion  au  baptême  de 
l'enfant  d'une  actrice,  M.  Vignolo, 
vicaire  de  cette  paroisse,  lui  a  adressé 
la  réclamation  suivante  : 

«  Le  6  octobre ,  vers  raidi ,  trois  per- 
sonnes se  présentèrent  à  la  paroisse  pour 
£aiire  baptiser  un  enfant;  et  sur  la  de- 
mande que  je  fis  au  pairain  et  à  la  mar- 
raine de  vouloir  bien  décliner  leur  pro- 
fession, que  l'on  paentionné  toujours  dans 
l'acte,  ayant  découvert  qu'ils  étoient  atta- 
chés au  théâtre,  en  qualité  d'acteur  et 
d'actrice,  je  leur  fis  observer  que  mon  de- 
voir m'interdisoit  de  les  admettre  coiome 
parrain  et  marraine  ;  mais  cette  observa- 
tion fut  faite  avec  un  Um  et  des  termes  si 
modérés,  qu'ils  ne  purent  manquer  d'a- 
percevoir la  peine  que  j'éprouvois  à  leur 
en  faire  à  eux-mêmes.  Effectivement  ce 
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fut  sur  le  même  ton  et  avec  la  .même  ci- 
vilité qu'ils  me  répondirent,  en  sorte  que  > 
les  égards  furent  réciproques.  Voyant 
enfin  qu'ils  ne  pouvoieni  me  persuader 
de  faire  ce  que  je  croyols  contraire  à  me^ 
devoirs,  ils  demandèrent  trè&-polmient 
s'ils  pouvoieqt se  retirer;  et  ma  réponse 
fut  qu'ils  étoient  libres  do  le  faire. 

vCè  sont-là ,  ;nots  potir  niots,  tons  les 
pourparlers  qui  eurent  lieu,  en  sorte  que 
je  m'applaudis  d'avoir  rencontré  des  gfjis 
pour  le  moins  raisonnables.  Ils  se  retirè- 
rent dcmc  très-librement,  et  je  pirocédai 
à  la  célébration  du  baptême,  prenant 
pour  parrain  Je  sacristain ,,  et  pour  mar- 
raine la  sage-femme. 

»Les  choses  étant  ainsi,  quel  n'a  point 
été  mon  étpnnement  quand  j^ai  lu  l'article 
de  votre  journal! 

dU  est  absolument  faux  que  j'aie  dit 
k  ces  personnes  ;  De  quel  droit  otez-vous 
v6u$  présenter  dam  une  église? 

»I1  est  absolument  faux  que  je  leur  ;iie 
dit  :  Sortez,  sortez  d'icUvous  êlesexcomr- 
munies.  Entièrement  faux  que  j'aie  joint 
à  de  teUes  expressions  V ombre  seuls  du 
plus  léger  outrage, 

dEu  vérité,  monsieur  le  rédacteur^  c'est 
une  grande  gloire  pour  nous,  %  q^ijsf;r(>|(.. 
propre  à  nous  inspirer  de  Torgueil ,  que 
chaque  fois  que  l'on  prétend  nous  diffa- 
mer, on  ait  besoin  de  recourir  au  men- 
songe. » 


Diocèse  de  Metz.  —  Au  moment  où 
le  protestantisme,  à  force  de  s-éire 
divisé  et  démenti  lui-même,  meurt 
d'inanition  en  Allemagne,  en  Angles 
terre,  et  que  ses  derniers  et  tristes 
débris  se  réfugient  honteusement 
dans  un  plat  et  sec  rationalisme,  il 
voudroit,  dU  V  Union  Cafholigue^  se 
raviver,  se  relever  dans  la  Lorraine 
allemande  ;  dans  cette  province  qui, 
il  y  a  trois  siècles,  servant  de  bou*- 
ievard.au  catholicistiie,repou8sa  tous 
les  efforts  des  Luther^  des  Carlos.- 
tadt,  des  Mélancthon  et  ceux  de  tant 
d'autres  hérésiarques.   Cette    belle 

Êrovince,  toujours  ^i   fidèle  ^  son 
lieu  et  à  ses  princes,  qui^  depuis 


(lat) 


quiiHEe  cents  ans,  a  su  gKrder  sa  foi 
pure  et  sao^  tache ,  se  lalsseroit-elle 
aujourd'hui  endoctriner  par  aueloues 
aTenturiersprotestansqui  pretenctent 
lui  ravir  son  plus  précieux  trésor  ? 
Non,  il  n*en  sera  rien.  Elle  résista  et 
brisa  jadis  des  ennemis  plus  redouta* 
blés,  plus  puissans  :  on  a  pu  lancer 
sur  elle,  il  y  a  deux  siècles,  des  lioi^es 
sauvages  ^de  Suédois  qui  ravagèrent 
ses  terres,  brûlèrent  ses  demeures  et 
ses  cités,  décimèrent  sa  population, 
mais  0e  purent  lui  ravii^  le  flam- 
beau de  la  vrai  foi. 

Nous  avons  signalé  les  efforts  de  la 
propagande  protestante  pour  s'éta- 
blir à  Sarreguemines  :  elle  n'y  a  que 
trop  réussi.  L'hérésie,  une  fois  con- 
V  centrée  dans  ce  chef-lieu  d'arron- 
ditseinent,  et  y  ayant  acquis  droit  dé 
bourgeoisie,  au  moyen  d'un  temple,^ 
poussera  phis  loin  ses  avant  postes. 
La  construction  de  ce  temple  n'est 
pas  encore  commencée;  elle  n'est 
qu'autorisée  et  favorisée  par  la  hante 
administration,  et  déj«\  nos  prévi- 
sions se  réalisent. 

Forbach,  petite,  ville  habitée  par 
près  de  4^0(X)  catholiques,  renferme 
environ  quarante  à  quarante-cing  in* 
dividus  appartenant  aux  cultes  dis- 
sLdens  ,  aont  la  plupart  sont  d'ori- 
gine étrangère  :  et,  pour  atteindre 
cechifi're,  on  n'a  pas  craint  d'y  com- 
prendre qut'lques  enfans  nés  de 
mariages  mixtes,  mais  qni  sont  réel- 
lement catholiques.  Cette  minorité 
est  imperceptible.  Cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  l'exploite  à  merveille, 
et  que  Forbach  ne  soit  devenu  un 
foyer  de  propagande  luthérienne. 
Otte  œuvre  ténébreuse  est  conduite 
par  des  ministres  piotcstaus,  étran- 
gers à  la  France. 

Depuis  un  certain  temps,  quel* 
qnes  ministres  luthériens,  de  Sarre- 
bruck,  se  rendent  alternativement, 
presque  tous  les  dimanches^  à  For- 
bach, pour  y  répandre  les  fausses 
doctrines.  A  défaut  de  temple,  on  y 
a  loué  une  vaste  chambre.  A6u  de 


donnei^  à  ces  apparitions  phts  de  rr-* 
lief,  de  solennité  et  d'éclat,  les  pré- 
dicateurs se  font  accompagner  d'un 
certain  nombre  de  co-religionnaires 
prussiens,  qui ,  pour  fasciner  davan- . 
tage  les  habitans  de  Forbach  ,  arri- . 
vent  habituellement  dans  cette  pe- 
tite ville  dans  de  somptueux  etbril-, . 
lans  équipages. 

Or,  le   culte   protestant  n'étant 
point  autorisé  légalement  à  Forbach, 
ces  réunions  composées  de  plus  de. 
vingt  personnes  sont  illégales. 

Et  le  culte  protestant  fût-il  auto-, 
risé  à  Forbach,  ce  ne  seroit  point  en- 
core, en  ce  cas,  à  des  ministres  prus- 
siens de  venir  endoctriner  les  habi- , 
tans  de  cette  ville  :  c'est-là  un  scan- 
dale public. 

La  police  locale  ne  peut  ignorer 
cette  mfraction  flagrante  de  la  loi  ; 
le  gouvernement  doit  e^i  être  in- 
struit, et  il  se  lait:  ce  silence  équi-. 
vaut  à  une  approbation  tacite.  Aiiisi, 
il  est  libre  à  des  étrangers^  à  ,de^' 
aventuriers,  de  venir  semer  les  ger- 
mes dé  l'hérésie' dans  une.  contrée, 
toute  catholique,  de  répandre  au. 
sein  dVç^  population  paisible  des 
doctrines  8ul)versives  de  tout  Ordre, 
qui  menacent  le  lepos  des  familles 
et  y  amèneront  infailliblement  la 
discorde.  Est-ce  donc  là  cette  pro- 
tection que  la  charte  assure  et  que 
le  gouvernement  doit  à  la  religion 
de  Pimniense  majorité?... 

Et  qu'on  le  remarque,  ces  prédi- 
cateurs de  l'erreur  ne  se  contentent 
pas  de  leurs  attaques  plus  ou  moins 
acerbes  contre  le  catholicisme  :  ils 
cherchent  à  s'attirer  d'abord  les  en- 
fans  catholiques  nés  de  mariages 
mixtes,  leur  promettant  le  bienfait 
de  V instruction  primaire  gratuite  et  un 
son  assuré  pour  l'avenir. 

Ajoutez  maintenant  à  cela  la 
distribution  gratuite  de  Bibles  lu* 
thé  rien  nés  confiées  aux  pères  aca- 
tholiques  pour  les  faire  lire  d'abord 
à  leurs  familles,  puis  à  leurs  voisins  ; 
et  vous  aurez  une  idée  de  ce  que 


le  proiestantisine  ose  tenter  àFor- 
bacli. 

Diocèse  de  Quimper,  •—  M.  l'abbé 
Jean-Marie  de  La  Mennais  vient  de 
conduire  à  Brest  six  Frères  qui  doi- 
vent s'y  embarquer  pour  les  Antilles 
françaises.  Deux  autres  Frères  par- 
tiront aussi  prochainement  pour 
Cayenne.  Le  nombre  de  ces  modes- 
tes instituteurs,  qui  préparent  dou- 
cement l'œuvre  de  Téinaucipation 
des  esclaves  dahè  nos  colonies,  est 
actuellement  d'environ  quarante. 


Diocèse  de  Toulouse,  —  Le  saci'e 
de  Mgr  Bardou  a  eu  lieu,  dans  l'é 
«lise  du  Calvaire  ,  à  Toulouse,  avec 
beaucoup  de  solennité.  Outre  Mgr 
d'Astros,  prélat  consécrateur,  qu'as- 
sistoient  Mgr  d'Hautpoul  et  Mgr  Or- 
tric,  on  remarquoit  Mgr  de  Saunac- 
Belcastel,  qui  a  été  vicaire-général 
de  Cahors  avant  de  devenir  évoque 
de  Pei-pignan.  Au  clergé  de  Tou- 
louse s'étoient  joints  des  ecclésiasti- 
âues  du  diocèse  de  Cahors  que  Mgr 
ardou  va  gouverner,  et  du  diocèse 
d'Albi  où  il  étoît  cure.  Ld'préfet  de 
la  Haute-Garonne  et  plusieurs  ma-^ 
gistrats  étoîent  présens  à  cette  céré- 
monie. Le  prélat  consacré  Ta  termi- 
née, en  présentant  ses  vœux  au  con- 
sécrateur :  Ad  muttos  annos!  «  Tous 
les  assistans,  dit  la  Gazette  du  Lan- 
guedoc ^ont  répété  de  cœur  ce  souhait 
que  nous  faisons  tous  pour  la  conser- 
vation des  jours  précieux  d'un  pré- 
lat vénéré.  » 

—  On  ne  peut  se  figurer  la  quan- 
tité de  libelles  diffamaroires  que  les 
protestans  répandent  contre  la  reli- 
gion catholique  dans  le  midi  de  la 
France.  Depuis  Luther,  l'injure  et 
la  calomnie  étoient  les  armes  favori- 
tes de  la  prétendue  réforme  :  elle  y  a 
ajouté  l'hypocrisie,  et  un  ton  de  vague 
religiosité  qui  cache  le  poison  le  plus 
subtil.  A  certains  jours  de  fête,  aans 
le  diocèse  de  Toulouse,  h*s  huguenots 
arrivent  au  milieu  des  paroisses  ca- 
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tholtques  de  la  campagne ,  rassem-f- 
blent  autour  d'eux  les  femmes  et  les 
enfans,  et  pour  cinq  centimes  l'exem- 
plaire leur  distribuent  des  historiettes 
amusantes  et  utiles^  telles  que  ;  La 
Route  perdue,  le  Dimanche  à  la  cam^ 
pagne  y  Germain  le  Bâcherons  le  petit 
Bûcheron  et  son  chien ,  les  Religieuses 
et  milles  autres.  Heureusement  que, 
dans  beaucoup  de  communes,  leur 
zèle  échoue  contre  la  vigilance  des 
curés.  Ij  Union  catholique  sïgnsAe  une 
paroisse  où  les  fidèles  (et  c'est  la 
totalité  )  ne  lisent  pas  un  seul  livre  , 
de  quelque  format  qu'il  soit,  sans 
l'avoir  soumis  à  la  censure  de  leur 
curé.  Le  chiffre  des  brochures  éma- 
nées du  dépôt  général  de  la  société  pour 
r impression  des  kpres  religieux,  soit  à 
à  Paris,  soit  à  Toulouse,  que  ce  res- 
pectacle prêtre  a  saisies  et  jetée»  au 
feu,  est  énorme  ;  il  s'est  promis  d'en 
agir  toujout^  de  la  sorte,  et  il  tient 
parole.  Avis  aux  sociétés  protes- 
tantes. 


Diocèse  de  F'alence,  — Le  nombre 
des  chanoines  de  la  cathédrale  a,  été 
porté  de  huit  à  neuf,  et  la  cu;^/4e^ 
Saint-Apollinaire  réunie  au  chapitre. 
La  paroisse  sera  désormais  r^ie  par 
un  chanoine-curé,  qui  prendra  rang 
après  MM.  les  vicaires-généraux. 
M.  Lunel,  ancien  curé,  qui  conserve 
ce  titre  et  ces  fonctions,  a  été  uoiûmé 
chanoine  titulaire. 

ANGLETERRE.  ~  A  Lîverpool ,  M. 
Butler  a  catéchisé  plus  de  50  protes- 
tans adultes  qui  se  préparent  à 
embrasser  la  foi  catholiaue.  Ce  sa- 
vant ecclésiastique  tient  aepuis  long- 
temps  des  conférences  de  contro- 
verse, et  il  a  ramené  un  grand  nom- 
bre de  protestans  à  la  vérité. 

iB LANDE.  —  Le  capitaine  Edward 
B.  Fitzgerald,  marin  très-âgé,  né  à 
Halifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  est 
décédé  dernièrement  à  Dublin.  Peu 
de  jours  avant  sa  mort ,  il  avqit  été 
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reçu  dans  le  seîn4e  l'Eglise  catholi- 
que par  M.  Bergin,  qui  a  adniini*«tré 
au  vieillard  les  dernières  consola- 
tions de  la  religion. 

M.  Elmes ,  à  Dublin,  a  également 
embrassé  la  Ifoi  catholique  y  et  a  été 
reçu,  dans  le  sein  de  la  vraie  Eglise, 
par  M.  Çantwell,  curé  de  Saint-Pa- 
trick. * 

—  Le  la 
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ETATS-AOTRICHIENS.  —  JLe  lî^    aOUt 

dernier,  rarcliiduc  Maxiinilien,  de 
la  maison  d'Esté ,  grand-maître  de 
l'oidre  Teiitonique,  est  venu  visiter 
à  Troppaa  tme  maison  de  religieu*- 
ses  de  cet  ordre,  fondée  et  dotée  par 
S.  A.  R.  pour  quarante  dames  no- 
bles. A  leur  vocation  hospitalière, 
elles  joindront,  à  ce  que  Ton  croit , 
un  institut  d'éducation  pour  de  jeu- 
nes personnes.  L'ouverture  de  ce 
monastère  se  fera  dans  le  courant 
d'octobre. 
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PR0SSE.  —  Mgr  Arnoldi  justifie, 
dès  son  avènement,  là  ha d te  opinion 
u*on  avoit  conçue  de  sa  sagacité  et 
e  son  attachement  à  la  saine  or- 
tboddlKh  Deux  professeurs  de  son 
séniiiiaTre,  anciens  élèves  de  l'uni- 
versité de  Bonn/  et  qui  a  voient  été 
soupçonnés  dans  le  temps  d'être  plus 
ou  moins'  attachés  aux  doctrines 
hermésienues  ,  sont  révoqués  de 
leurs  fonctions.  Cependant  l'admi- 
nistration diocésaine  a  appelé  au  mi- 
nistère pastoral  l'tin  de  ces  profes- 
seurs qui  a  fait  sa  soumission. 

—  Le  roi  a  conféré  la  décoration 
de  l'Aigle-Rouge  de  3«  classe  à  M. 
Wilmowsky,  ancien  curé  de  Sarre- 
bourg  ,  et  chanoine  titulaire  de 
Trêves. 


SUISSE. —  M.  révêque  de  Lausanne 
et  Genève  a  consacre  dernièrement 
la  nouvelle  église  de  Domdidier, 
dans  le  canton  de  Fribourg. 

-—  On  parie  beaucoup  de  l'érec- 
tion  d'un  nouvel  évêelié  pour  les 


. Waldstetten  »  en  désignant  Scbwy tz 
pour  la  résidence  épiscopale.  Si  cette 
nouvelle  se  confirmoit,  nous  l'attri- 
buerions au  désir  manifesté  par  les 
cantons  primitifs  de  se  séparer  die 
Tévêché  de  Soleure. 

—  La  commission  chargée  d'exa- 
miner l'affaire  concernant  l'admis- 
sion des  Jésuites  dans  les  établisse- 
mens  d'instruction  publique  à  Li|-. 
cerne,  a  fait  au  département  de  l'é- 
ducation des  propositions  qui  ont 
reçu  l'approbation  unanime  de  ce 
dicastère. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Tous  les  journaux  qui  s'intéressent  à 
la  prospérité  publique  et  à  ravaiicement 
des  gouvernemens  à  bon  marché,  sout  ^n 
admiration  devant  les  magnifiques  résul- 
tats de  notre  système  de  fiscalité.  Tel  est 
raccroissemenl  progressif  des  revenus  de 
TEtat,  qu  il  ne  faut  jna'mlenant  que  quel-, 
ques  mois  aux  impôts  indirects  pour  s'é-  ; 
lever  de  quaranle-deax  millions  au-des- 
sus de  ce  qu'ils  étoient  Tannée  précé- 
dente ;  ce  qui  est  une  vraie  bénédiction  , 
comme  vous  voyex,  one  sorte  de  rosée 
du  ciel  qui  cpptribucroil  peut-être  à  nous  | 
préserver  dès  déficits  et  des  emprunts , 
sans  ces  malheureuses  fortifications  de 
Paris,  qui* sont  cause  que  tout  tombe 
dans  le  fossé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'en  est  pas 
moins  un  sujet  de  joie  véritable  que  de 
voir  les  impôts  indirects,  tels  que  les 
boissons ,  le  sucre  de  betteraves,  et  le  ta- 
bac ,  produire  des  merveilles  et  des  en- 
chantemens  comme  ils  en  produisent. 
Ainsi  que  les  journaux  du  gouvernement 
le  font  observer  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse el  de  perspicacité ,  la  grande  con- 
sommation des  liquides  prouve  que  le 
peuple  boit  plus  de  vin  et  d'eau-de-vîe 
qu'à  l'ordinaire ,  de  même  que  la  grande 
consommation  du  sucre  prouve  qu'il  ' 
prend  du  café.  Quant  au  tabac,  ils  n'ex- 
pliquent pas  d'où  vi^nt  l'augmentation 
toujours  croissante  de  cette  précieuse 
branche  de  revenu.  Mais  ils  n'ont  pas 
besoin  de  l'indiquer  ;  personne  n'ignore 
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que  c'est  le  régime  de  juillet  qui  a  mis 
tout  le  inonde  sur  le  pied  de  fumer,  de- 
puis Page  de  12  ans  et  au-dessous,  jus- 
qu'à Tâge  de  95  et  au-dessus.  Mais  n'im- 
porte, Targent,  Dieu  merci,  n'a  pas  d'o- 
deur; sans  quoi  les  agens  du  fisc  ne 
piourroieiit  pas  y  tenir,  tant  ilsentiroit  la 
fumée  de  tabac. 

Toujours  est-ilque,  grâce  h  ce  dernier  im* 
pôt  indirect,  les  contribuables  sont  fondés 
à  espérer  de  se  voir  bientôt  délivrés  de 
tous  les  antres  ;  à  moins  que  l'union  doua- 
nière de  la  France  et  de  la  Belgique  ne 
fasse  baisser  des  trois  quarts  le  prix  du 
cigare  et  des  autres  tabacs  à  fumer.  Par 
occasion,  ceci  n^aidera  pas  peu  à  résou- 
dre un  problême  qui  a  beaucoup  tour- 
menté l<?s  économistes  du  xviu*  siècle, 
lesquels  cberchoient,  avec  l'ancien  pro- 
cureur de  la  commune  de  Paris,  le  célè- 
bre M.  Rœderer,  le  moyen  de  réduire 
toutes  les  espèces  de  contributions  à  un 
impôt  uiiique,  qui  auroit  tout  porté.  Voilà 
le  tabac  qui  arrive  bien  à  propos  pour 
simplifier  l'affaire  et  réaliser  le  rêve  d'a- 
lors. Tout  consiste,  comme  on  voit,  à 
savoir  faire  fumer  la  France  sans  fin  et 
sans  relâche;  et  il  n'est  pas  dit  que  le 
gouvernement  de  juillet  sott  incapable 
d'en  venir  à  bout. 

—  ■  ■■■>  llpl||-|li  r 

PARIS»  i  7  OCTOBRE. 

Le  Monileur  publie  le  tableau  du 
produit  des  impôts  indirects  pendant  les 
neuf  premiers  mois  de  rexercice  1842, 
et  met  en  regard  les  étals  des  recettes 
des  trimestres  correspondans  de  1840  et 
de  1841. 

En  \SA%  les  impôts  indirects  ont  d^à 
rendu  une  somme  totale  de  546,81 5,000  fr. 
Cest  une  augmentation  de  42,975,000  fr. 
sur  les  neuf  première  mois  de  1840,  et 
de  25,372,000  fr.  sur  ceux  de  1841. 

Presque  toutes  les  branches  de  revenu 
ont  été  en  progrès  dans  l'année  courante. 
Les  droits  d'enregistrement  et  de  tim- 
bre, dont  le  produit  en  1840  et  41  n'a- 
voit  guère  excédé  143  millions,  présen- 
tentaujourd'bui le  chiffre  de  1 50,1 55,000  f. 
Les  droits  de  douanes  76,007,000  fr. , 


augmentation  de  9,583,000  fr,  sur  1840 
et  de  7,778,000  fr.  sur  1841  ;  boissons 
70,647,000  fr. ,  environ  5  millions  de 
plus  qu'en  1840  et  2,700,000  fr.  de  plus 
qu'en  1841  ;  tabacs,  74,030,000  fr.,  excé- 
dant de  2  et  de  4  millions  sur  les  années 
précédentes;  taxe  des lettres,35, 473,000  f. 
ou  2,214,000  fr.  de  plû^  qu'en  1840^  et 
556,000  fr.  de  plus  qu'en  1841.  En  un 
mot,  le  mouvement  ascensionnel  se  fait 
sentir  sur  la  plupart  éfss  produits;  un 
seul  a  éprouvé  une  diminution  notable  , 
c'est  celui  des  droits  sur  les  sucres  étran- 
gers ,  dont  le  chiffre  figure  cette  année 
avec  2,619,000  fr.  de  moins  que  dans 
l'exercice  précédent  ;  mais  ce  déficit  est 
beaucoup  plus  que  compensé  par  les 
droits  sur  les  sucres  de  nos  colonies  et 
sur  le  sucre  indigène,  dont  la  perception 
a  donné  erisemhie  une  augmentation  de 
2,378,000  fr. 

•—Le  ministre  des  travaux  publics  a 
quitté  Paris  vendredi,  pour  faire  une 
tournée  dans  le  Midi.  Après  s'être  arrêté 
deux  ou  trois  jours  à  Lyon,  il  continuera 
son  voyage,  en  descendant  le  Rhône.  Le 
ministre  veut  se  former  une  opinion  sur 
les  travaux  qui  ont  été  proposés  pour 
renfermer  le.Âeuve  dans  soq  lit,  ^|f|înet- 
tre  les  propriétés  riveraines  à  l'abri  des 
inondations.  Jl  veut  aussi  examiner  par 
lui-même ,  à  Marseille ,  la  question  des 
docks.  M.  Teste  ne  sera  de  retour  à  Pa- 
ris que  du  5  au  7  novembre.  Il  paroit 
certain  qu'en  son  absence  aucune  déci- 
sion ne  sera  prise  sur  la  question  qui  oc- 
cupe depuis  quelques  jours  le  conseil,  et 
qui  a  déjà  donné  lieu  à  de  sérieuses  dis- 
cussions :  nous  voulons  parler  du  traité 
d'union  douanière  avec  la  Belgique. 

—  M.  le  ministre  des  finances  de  Bel- 
gique est  attendu  très-incessamment  à 
Paris,  où  il  doit  prendre  part  aux  négo- 
ciations commerciales. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  ne 
retourneront  à  Bruxelles  que  dans  les 
premiers  jours  du  mois  prochain. 

—  Le  prince,  de  Capoue  est  arrivé  à 
Paris  avec  sa  famille. 

—  Par  ordonnnance  du  14  octobre,  le 
droit  de  2  fr.  par  100  kilogr. ,  payable  à 
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ta  sortie  des  amandes  ^  est   réduit   à 

^^  Par  décision  de  M.  le  ministre  des 
finances,  en  date  du  SS9  septembre  1842, 
rendae  sur  la  demande  de .  M.  le  minis- 
tre de  rinstruction  publique,  MAI.  les 
recteurs  dès  Académies  sont  autorisés  à 
correspondre  en  franchise,  sous  bandes, 
avec  MM.  les  curés ,  dessenrans  et  suc- 
cursalistes de  leur,  ressort,  pour  toutes 
les  affaires  relatives  à  Tadministration 
académique. 

—  Le  génie  militaire  vient  d'ordonner 
^'exécution  immédiate  de  travaux  à  la 
maison  d'arrêt  de  la  rue  du  Cherche- 
Midi,  oh  deux  évasions  ont  eu  lieu  il  y  a 
quelques  jours.  Une  terrasse  doit  être 
construite  dans  l'espace  qui  règne  entre 
le  mur  de  la  prison  et  le  mur  du  chemin 
de  ronde,  di|  coté  qui  est  mitoyen  avec 
le  pensionnat  Chastagner,  rue  d'Assas. 
Sur  cette  terrasse,  sera  placée  une  gué- 
rite destinée  à  recevoir  une  sentinelle  qui 
dominera  sur  tous  les  points  de  rétablis- 
sement. 

-^  il  y  a  quelques  jours,  dit  un  journal, 
M.  de  Plaisance  a  donné  un  noble  et  tou- 
chant exemple.  Il  p^  accompagné,  an  ci- 
me^^^[^Montinartre ,  la  dépouille  d'un 
vieu!^Uèt  de  chambre  qui  le  servoit  de- 
puis longues  années.  H  y  avoit  dans  ce 
deuil  du  valet  conduit  par  son  maître, 
plus  qu'une  bonne  jpensée  du  cœur,  il  y 
a  voit  encore  une  leçon  Utile,  fi),  de  Plai- 
sance rendoit  hommage  à  celte  famille 
éteinte  de  vieux  serviteurs  dont  les  tra- 
ditions commencent  à  se  perdre. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée 
samedi  du  poiu'Voi  en  prise  à  partie  formé 
par  le  sieur  Paganel  contre  la  cour  royale 
de  Paris.  Après  le  rapport  fait  par  M.  le 
conseiller  Brièré,  lé  demandeur  prend  la 
parole  et  renouvelle  ses  attaques  contre 
la  cour  royale  pour  prétendu  déni  de  jus- 
tice. Il  va  jusqu'à  dire  que  les  magistrats 
qui  ont  rendu  un  arfét  de  non-rlieu  sur 
ses  dénonciations  calomnieuses,  sont 
beaucoup  plus  criminels  i^ue  certains  in- 
dividus qu'on  condamne  tous  les  jours 
I  correctionnelle  et  en  cour  d'as- 
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.  M.  Quesnpuli,  avocat-général,  demanda 
une  sévère  répression  contre  les  attaïjues 
scandaleuses  dont  la  cour  royale  a  été 
l'objet  de  la  part  du  sieur  Paganel,  atta- 
ques qui  n'ont  pas,  h  leur  appui,  même 
un  prétexte  de  preuve. 

Après  avoir  successivement  réfuté  les 
moyens  présentés  en  faveur  de  la  re- 
quête, en  montrant  la  régularité  de  la 
procédure  dont  se  plaint  le  demandfeur, 
M.  Tavocat-généràl  justifie  fordonnance 
de  non-lieu  à  l'égard  des  ecclésiastiques 
dénoncés  pour  fait  de  dilapidation.  «  Des 
personnes  honorables,  dit-il,  des  mem- 
bres du  clergé,  investis  de  la  considéra- 
tion publique,  auront  été  soumis,  malgré 
les  vertus  de  tonte  leur  vie,  ,à  une  en- 
quête criminelle  qui  a  duré  sept  mois;  et 
lorsqu'après  un  examen  minutieux,  la 
chambre  du  conseil  déclare  n'y  avoir  lieu 
à  suivre,  le  sieur  Paganel  viendra  encore 
attaquer  cette  décision  consciencieuse? 
Non;  il  y  a  bénéfice  de  chose  jugée.  Le 
sieur  Paganel  a  été  justement  condamné 
comme  calomniateur.  » 

M.  l'avocat-général  termin^  en  ces 
termes  : 

«  En  vous  montrant  combien  les  pro- 
cédés de  la^magistrature  attaquée  ont  été 
légaux  et 'réguliers,  nous  vous  avons 
montré  par  là  même.  Messieurs,  com- 
bien l'attaque  du  sieur  Paganel  est  té- 
méraire et  coupable  ;  tous  mesurerez. 
Messieurs,  l'attaque  et  ses  motifs.  La  lé- 
gèreté de  ces  motifs  ne  vous  fera  pas 
perdre  de  vue  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave 
dans  une  prise  à  partie  formée  contre 
une  chambre  entière  de  la  cour  royale. 
Sans  doute  le  caractère  de  ces  honora- 
bles magistrats  est  bien  au-dessus  de  pa- 
reilles atteintes,  mais  il  importe  qu'un 
exemple  sévère  apprenne  aux  justiciables 
qu'on  n'attente  pas  impunément,  sans 
motifs,  sans  prétexte,  à  l'autorité  d'un 
corps  de  magistrature,  et  qu'on  n'arrête 
pas  impunément  le  cours  de  la  justice.  » 

Dans  ces  circonstances,  M.  l'avocatr- 
général  estime  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  le 
pourvoi  et  de  condamner  le  demandeur  à 
Tamende. 

La  cour,  conformément  à  ces  conclu- 


fiions,  rejelle  la  requête  dû  sieur  Paganel 
et  le  condamne  à  1,000  fr.  d^amende  et 
aux  frais. 

—  On  mande  d'Alger,  le  10  octo- 
bre : 

«  La  colonne  dirigée  par  le  gouver- 
neur-général s'avance  tranquillemenl 
dans  Test  de  ce  pays.  Sur  son  passage, 
elle  a  rasé  un  fort  appartenant  à  Tex- 
kalifa  Ben-Salem.  On  a  trouvé  à  cdté  un 
'  village  et  de  nombreux  silos  de  blé,  orge 
et  sel. 

»  Les  soumissions  continuent  à  arri<- 
ver  de  toutes  parts.  L'état  sanitaire  des 
troupes  est  très-satisfai^nt. 

)>  Le  6  octobre^  dans  la  matinée,  la 
colonne  étoit  à  rOued-Soufflab,  vers 
Bordj-el-Garroubi. 

»  La  veille ,  notre  arri^ergarde  avoit 
été  suivie  par  Ben-Salem».  accompagné 
de  cavali^^  et  de  Kabyles.  Une  fusils 
lade,  d'abord  insignifiante^  a^éiott  pro- 
gressivement étendue  par  le  coneoiffs  de 
gens  non  hostiles,  que  les  cavaliers 
avoieni  forcés  à  venir  y  prendre  part. 
Dès  que  le  gouverneur  en  eut  çonnois- 
sance,  il  donnai  Tordre  de  reprendre  l'of- 
fensive. Les  Kabyles  dispagriirent  bien- 
tM  dans  toutes  les  directions. 

»  Dans  cette  affaire  sans  importance, 
où  nous  avons  eu  un  soldat  tué  et  onze 
blessés,  l'armée  a  malheureusement  à 
déplorer  une  perte  bien  douloureuse, 
celle  du  colonel  Leblond,  du  48®  de  li- 
gne, frappé  de  deux  coups  de  feu  partis 
d'un  buisson  où  les  Kabyles  étoient  em- 
busqués au  moment  où  ce  brave  officier 
s'étoit  porté  en  avant  de  son  régiment 
pour  reconnoltre  par  lui-même  le  ter- 
rain sur  lequel  il  avoit  à  opérer.  » 


,  NOUVELLES  0fi8  PROVINCES. 

Une  affaire  qui  s'est  plaidée  le  7 
devant  la  cour  royale  de  Rouen,  a  dé- 
montré l'abus  des  certificats  de  moralité. 
Il  s'agissoit  de  coups  et  blessures.  Le 
battu  produisbit  l'attestation  d'un  maire 
afiîrmant  que  le  battant  étoit  l'homme  le 
plus  brutal  et  le  plus  méchant  du  monde, 
et  le  battant  produisoit  à  son  tour  un 
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magnifique  certificat  du  maire  d'une  com- 
mune limitrophe ,  lequel  attestoit  que  le 
battant  en  question  étoit  l'être  le  plus 
doux  qu'on  puisse  rencontrer   sur    la  - 
terre. 

*-^0n  lit  dans  le  JourwU  dé  f  itn  : 

«Le  général  Cabrera,  lé  célèbre  et 
courageux  défenseur  de  la  cause  de  don 
Carlos,  est  à  Bourg,  depuis  plusieurs 
jours.  Il  doit,  dît«on,  y  passer  un  mois  un 
chez  une  personne  généreuse  qui  lai  a 
oflert  une  bienveillante  hospitalité. 

»Le  général  Cabrera  a  retrouvé  encore 
à  Bourg  plusieurs  de  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes ,  pour  lesquels  l'existence 
devient  malheureusement  chaque  jour 
plus  difficile.  » 

—  D^uis  peu  de  temps,  douce  fbldats 
de  la  garnisoa  de  Cahàrs  ùbt  socicombé 
à  une  espèce  de  fièvre  tyipboîde.  Le 
Badieal  ibi  loi  aUribue  ostte  mortalité 
ao  manque  de  lits  dans  la  caserne, 

-^On  écrit  de  Privas  (Ardèche),  le 
11  octobre,  à  la  Gaulle  du  Tridu-* 
naum  :  ^ 

«  Une  émeute  sérieuse  a  éclaté  hier, 
jour  de  foire,  aux  Yans,  cheMieu  àe 
cantoa  de  l!arrondissement  di^||Mjpisn- 
tière,  à  Toccasion  du  refus  qj^lmient 
fait  plusieurs  marchands  forains  ée  payer 
un  droit  de  place  sur  la  voie  publique. 
L'autorité  du  maire  a  été  méconnue ,  des 
pierres  ont  été  lancées  contre  la  gendar- 
merie, qui  s'est  vue  réduite  à  se  réfugier 
chez  if.  le  JQge-4e-paix.  La  population 
s'y  est  portée,  et  toutes  les  vitres  de  l'ha- 
bitation de  ce  magistrat  ont  été  brisées. 
Le  sieur  Rogée ,  brigadier  de  la  gendar- 
merie, a  été  blessé  grièvement  à  la  tète; 
presque  tous  les  gendarmes  ont  reçu  des 
contusions  plus  ou  moins  fortes.  La  bri- 
gade de  Joyeuse,  aceonrue  à  la  nouvelle 
de  cet  événement,  a  déployé  toute  son 
énergie  sans  pouvoir  rétablir  Tordre. 
Nous  apprenons  ce  soir  que  MM.  le  pro- 
cureur du  roi,  le  juge  d'insruction  et  le 
lieutenant  de  gendarmerie  de  Largentière 
se  sont  transportés  aux  Y^ms  en  toute 
hâte.  MM.  Hallet,  conseiller  de  préfec- 
ture ,  et  le  capitaine  de  la  gendarmerie , 
viennent  de  s'y  rendre  également.  La 


petite  garnison  de  Privas  à  Tordre  de  se 
tenir  prête  à  marcher  au  premier  signal. 
On  assure  que  M,  le  maréchal-de-K^amp 
baron  de  Feucbères ,  commandant  à 
Nîmes,  vient  de  faire  partir  de  cette  ville 
une  compagnie  d'infanterie  pour  la  même 
destination.  On  craint  que  Témeute  ne  ^e 
renouyellé  au  marché  de  samedi  pro~ 
cbain.  » 

—  Le  Glandier ,  ce  lugubre  théâtre  du 
drame  Lafarge,  a  été  adjugé,  avec  toutes 
ses  dépendances,  par  le  tribunal  civil  de 
Tulle,  à  M.  Bonnet-Laborie ,  notaire  à 
Yigeois,  pour  la  somme  de  81,000  f^. 

^OOQMW  

EXTÉRUSIJll. 

.  ^f  Te  Deum  a  été  chanté  à  Madrid  le 
7  (Mtobre,  dans  la  chapelle  royale  du  châ- 
teau, en  réjouissance  de  la  victoire  rem- 
portée Tannée  dernière  à  pareil  jour,  sur 
les  partisans  de  Marie-Christrne  qui  vou- 
loienl  la  faire  rentrer  en  Espagne.  A  cette 
cérémonie,  Ëspartero  a  étalé  un  luxe  inu- 
sité ;  il  s'est  placé  sans  façon  sous  le  dais 
qui  s^olt  toujours  été  réservé  aux  per- 
sonnes régnantes.  Les  deux  jeunes  prin- 
cesâes  ii*occi^oient  qu'une  simple  tri^ 
kjtfttttl'qî^éteit  déjà  trq)  pour  assister 
à  it^Bmémoratton  d'un  jour  qui  avott 
adieiHi  ruine  du  parti  de  leur  mère.  Le 
régent  avoit  été  conduit  comme  en  triom- 
phe à  la  chapelle  royale,  dans  un  équi- 
page neuf  qui  vendit  d'être  payé  75,000  f. , 
et  traîné  par  quatre  magnifiques  chevaux 
andalous. 

—  On  dispute  à  Madrid  sur  Tâge  de  la 
majorité  d'Isabelle  II,  qui  devroit  être 
affranchie,  le  9  de<ïe  mois,  de  la  tutelle 
de  M.  Arguellës,  selon  les  lois  de  Taii- 
cienne  monarchie.  Mais  lé  tuteur  se  trouva 
bien  de  sa  position  ;  et  il  n'a  pas  même 
permis  qu'il  y  eût  ce  jour-là  baise-main 
à  la  cour,  de  peur  de  foire  penser  à  l'an- 
niversaire qui  devroit  mettre  an  à  son  au- 
torité sur  la  personne  de  la  jeune  prin- 
cesse. 

—  Un  journal  aânonçoit  samedi  que  la 
frégate  la  Bellime,  commandée  par  Tar- 
chiduc  Frédéric  d'Autriche^  avoit  fait 
naufirage,  que  plus  de  la  moitié  desper- 


sonnes  qui  se  trouvoient  à  bord  de  ce 
navire  a  voient  péri,  et  qu'on  ne  sa  voit  pas 
si  Tarchiduc  avoit  échappé  à  la  mort.  Le 
Journal  des  DéhaU  publie  la  rectification 
suivante  : 

a  La  frégate  autrichienne  de  50  canons 
la  Bellone  est  encore  à  Porstmouth ,  où 
elle  est  arrivée  avec  une  voie  d'eau  si 
considérable  qu'il  a  follu  la  désarmer  en 
partie  pour  la  faire  entrer  au  bassin  et  la 
réparer.  Quant  à  Tarchiduc,  après  avoir 
été  rendre  visite  à  la  reine  à  Windsor,  à 
sir  Robert  Peel  à  Drayton-Manor,  et  au 
marquis  de  Londonderry,  il  a  été  prfs, 
chez  le  noble  lord,  à  Winijard-Park, 
d'une  indisposition  assez  grave  pour  lui 
faire  encore  garder  la  chambre.  Voici 
d'ailleurs  ce  qu'on  lit  dans  le  Jtforntnjf- 
Herald  du  i3,  arrivé  à  Paris  aujourd'hui  : 

«  On  a  reçu  hier  matia ,  à  Thôtel  Mi- 
vart,  des  nouvelles  de  Tarchiduc  Frédé- 
ric ;  S.  A.  I.  est  entrée  en  convalescence.  » 

»  La  Bellone  n'a  donc  pas  pu  faire 
naufrage  le  12  sur  la  côte  de  Hollande. 
C'est  peut-être  malheureusement  la  perte 
de  quelqu'autrè  bâtiment  de  guerre,  dont 
le  nom  est  encore  inconnu ,  qui  a  causé 
cette  méprise  en  Hollande,  où  Tarchiduc 
est  attendu.  » 

—  La  reine  d'Angleterre  doit 'aller  au 
mois  de  juillet  visiter  Tlrlande. 

— Lord  Cowley,  ambassadeur  à  Paris, 
est  parti  de  Londres  le  14  pour  retourner 
à  son  poste. 

—  Le  Mwming-'Beralâ  du  H  octobre 
annonce  que  la  convention  postale  dont . 
il  étoit  question  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre doit  être  très  -  prochainement 
conclue,  et  un  autre  journal  anglais,  le 
Globe ,  ajoute  que  le  taux  du  port  des 
lettres  sera  réduit  de  moitié,  c'est-à-dire 

à  uli  franc. 

—  On  lit  dans  \é' Standard  dd  14  oc- 
tobre: 

a  Noussomines  dans  la  pénible  néces- 
sité de  communiquer  à  nos  lecteurs  Tex- 
trait  suivant  d'une  lettre  de  Bombay, 
écrite  par  le  major  Méssiter,  du  28®  régi- 
ment, en  date  du  27  août  dernier. 

«  Bombay,  27  août  1842. 

y>  Le  colonel  va  prendre  le  commande- 


(  «28) 


ment  d'une  brigade.  Kn  conj^i^quence, 
je  preods  le  commandemenl  du  régimenl. 
Nous  allons  entrer  immédiatement  en 
campagne.  Il  est  arrivé  des  nouvelles 
vraiment  désastreuses  de  rinlérieur  :  le 
41*  régiment  a  été  taillé  en  pièces. 

»  i'ai  rhonneur»  etc. 

T»Signé  John  Messiter.  » 

»  Nous  ne  saunons  révoquer  en  doute 
Tauthenticité  de  cette  lettre,  n 

Le  Morning-Post  et  le  Standard  lui- 
même  déclarent  aujourd'hui  qu'ils  ont  de 
justes  motifs  pour  croire  que  le  major 
Mussiter  a  été  trompé. 

^-La  Gazelle  de  Pékinrend  compte  d'un 
combat  qui  a  eu  lieu  entre  les  Chinois  et 
les  Anglais,  et  par  suite  duquel  un  vais-» 
seau  anglais  a  été  coulé.  Les  Anglais  se 
Irouvant  vis-à-vis  du  fort  Shauen  avoient 
attaqué  les  Chinois ,  ceux-ci  ripostèrent 
par  un  feu  bien  nourri  et  dém&tèrent  le 
vaisseau,  qui  fut  obligé  de  sortir  du  port. 
A  peine  l'avoit-il  quitté,  qu'il  se  brisa 
contre  les  rochers  et  se  perdit.  Les  hon^- 
mes  de  l'équipage  et  les  soldats  se  jetè- 
rent à  la  mer.  Les  Cbmois  s'élancèrent 
alors  dans  des  embarcations  et  se  mirent 
à  les  poursuivre.  Us  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  et  d'autres  furent  faits  prison- 
niers. Les  Chinois  ont  fait  i23  prison- 
niers et  se  sont  emparés  de  .10  canons; 
ils  ont  tué  52  hommes, 

—  La  Gazelle  privilégiée  de  Sologne 
contient  d'horribles  détails  sur  l'orage 
qui  a  éclaté  dans  cette  province  durant 
les  derniers  jours  de  septembre,  et  qui  a 
presque  entièrement  dévasté  le  pays, 
pans  certaines  contrées ,  il  s'est  formé 
des  lacs  immenses,  et  la  population  qui 
habitoit  ces  lieux  a  été  sauvée  comme  par 
miracle,  grâce  à  l'interyention  de  l'auto- 
rité; mais  elle  a  dû  abandonner  le  pays, 
qui  offre  en  ce  moment  l'aspect  de  la  dé- 
solation. 

•<-^  Les  dernières  nouvelles  des  Etat&- 
Unts  portent  que  Ton  s'occupe  beaucoup 
de  la  candidature  à  la  présidence  pour  la 
procbaine  élection.  M.  Clay  sera  le  can- 
didat v?hig,  et  M.  Tyler  celui  du  parti 
démocratique. 


—  Suivant  de  nouvelles  correspondan- 
ces de  Gonstantinople,  du  ^  septembre, 
la  Porte-Ottomane,  en  vue  de  rendre 
plus  facile  un  arrangement  au  sujet  de  la 
Syrie ,  se  montreroit  disposée  à  retirer 
de  cette  province  les  troupes  albanaises, 
h  rappeler  Omer-Pacha,  et  à  confier  l'ad- 
ministration de  la  Montagne  à  Essaé-Pa- 
cha,  actue.4ement  gouverneur  de  Saida 
et  de  Tripoli ,  qui  hommeroit  deux  S^at- 
macans,  un  Maronite  et  un  Drusc/avec 
la  faculté  de  les  remplacer,  dans  le  cas 
où  ils  se  conduiroient  mal.  Les  puissances 
auroient  désiré  qu'ils  fussent  nommés 
directement  par  la  Porte. 

—  On  assure  que  la  Porte  a  accepté  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie 
dans  son  différend  avec  la  Perse.  En  at- 
tendant, elle  expédie  des  hommes,  des 
canons  et  dés  munitions  de  guerre  à  son 
armée  de  la  frontière. 

—  On  écrit  d'Alexandrie,  le  16  sep- 
tembre, que,  depuis  le  17  août  1841  jus- 
qu'au 17  août  de  cette  année ,  265  per- 
sonnes avoient  été  attaqoéesdela  peste; 
77  seulement  ont  échappé  à  la  wort.  En 
1840  et  1841,  à  la  même  époque,  il  y  eut 
1,572  individus  atteints  de  ce  Héam,  et 
407  furent  guéris.  Maintenant  l^^HîbA 
disparu.  J^l 

—  Il  est  question  d^étàbtir  uM  ligne 
télégraphique  de  Suez  an  Caire. 
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Persécution  et  souffrances  de  V  Eglise 
catholique  en  Russie .  ouvrajîe  ap- 
puyé de  docuineus  inédits  >  par  un 
ancien  conseiller  d'Etat  de  Russie. 
—  1  vol.  in-8°. 


Deuxième  article  (1). 

Lorsque  ,  dans  noird  N<*  3610  , 
nous  appellioQS  Tattention  de  nos 
leclcniv  sur  le  livre  intitulé  :  Perse" 
cation  et  souffrances  de  VEglite  catho^ 
tique  en  Russie^  nous  ne  pouvions  que 
traiter  du  mérite  de  l'ouvrage ,  sans 
prévoir  rimportance  qu'il  acqiier- 
roit  pour  l'histOiTe  religieuae  et  po* 
litique  de  notre  époque,  à  raison  de 
TAlloc^ition  pontifficale  dont  son  ap<* 
parîtioo  aéléai  promptement  suivie. 
Aujoanf hui  que  le  mystérieux  ri* 
deau  qui  voiloit  les  attentats  commis 
contre  le  catholicisme  par  le  gouvei**- 
nemeat  russe  est  entièrement  levé , 
et  que  les  r^ards  de  r£urope  se 
fixent  de  plus  en  plus  max  le  système 
politique  qui  est  le  premier  mobile 
de  cette  persécution ,  nous  croyons 
dev<Mr,  pohr  la  seconde  fois,  recom- 
mander à  l'attention  publique  la 
lecture  d'un  ouvrage  auquel  appar«- 
tient  le  mérite  d'avoir  le  premier 
-dévoilé  ce  mystèr<e  d'iniquité. 

L'auteur  y  a  parfaitement  fait 
xonnoUre  la  véritable  nature  du 
despotisme  religieux  et  politique  qui 
forme  la  base  du  gouvernement 
•russe.  Depuis  qu'échappée  au  fer 
des  Tartaves,  la  Russie  a  pu  se  cons- 
tituer eu.  monarchie  indépeodaote , 
elle  a  pris  pour  sou  modèle  cette 

(1)  Voy.  t.€ixiii,  p.  961. 

LAmi  de  laReiiçion,  Tome  CXV. 


hranche  flétrie  du  grand  arbre  ro- 
main ,  qui  s'est  appelée  l'empire 
d'Orient.  Après  le  schisme  religieux 
qu'elle  a  eu  le  niallieiir  de  lui  em- 
prunter, elle  n'a  pas  manqué  de 
s-assiinilcr  de  plus  en  plus  à  cet 
empire  dégradé  ,  en  s'arrogeant  la 
suprématie  spirituelle  qui  étoit  tout 
naturellement  tombée  aux  mains 
des  Césars  de  Byzance.  Car,  comme 
le  fait  ti'ès-judicieusement  observer 
l'auteur  de  l'important  ouvrage  dont 
nous  nous  occupons  :  «  L'existence 
d'une  société  quelconque  privée  d'un 
chef  est  tellement  contraire  aux  lois 
de  la  patiire,  que,  dès  que;  pour  son 
malheur»  elle  refuse  obéissance  à 
son  chef  naturel  et  légitime ,  l'auto- 
rité, àans  laquelle  il  lui  estîmpos* 
sible  de  vivre ,  tombe  immédiate- 
ment aiux  mains  d^un  maître  illégi- 
time ,  et  par  conséquent  tyran- 
nique.  » 

La  Russie  et  son  Eglise  ont  plei- 
neinent  subi  l'effet  de  cet  anathème 
prononcé  contre  la  révolte.  Toute- 
fois il  ne  s'est  réalisé ,  suivant  la  loi 
qui  régit  la  société  humaine,  qu'avec 
lentQur ,  et  afin  «  sans  doute»  de  laisr 
ser  A  cette  nation  >  à  cette  £gUse ,  le 
teimps  de  reconnoiire  et  d'abjurei*  W 
principe  de  son  esclavage*  filais,  au 
temps  fixé  par  la  justice  divine  y  ap- 
parut un  prince ,  grand ,  suivant  les 
jugeuiens  humains  ,  fléau  de  son 
peuple  et  de  son  Eglise  ^  suivant  les 
réalités  de  l'histoire  ;  car  c'est  à  lui , 
c'est  à  sa  despotique  nature  que  l'un 
et  l'autre  doivent  le  joug  de  fer  qui 
pèse  sur  eux. 

Le  christianisme,  avec  lequel  s'acr 
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ronîejit  1rs  profoiitlîi  cnsoignoniens 
(\e  riiistoirç,  nous  montre  les  pii ti- 
ers, simples  mais  {jfîorieiix  délégués 
tîc  la  puissance  divine,  régiianl  en 
son  nom  ,  et,  par  son  autaiité  ,  dç- 
t  ernant  les  lois.  A  côté  d'eux  ont  tou- 
jours siégé  des  Pontifes  ,  intei-prètes 
de  la  loi  de  Dieu  ,  premier  élément 
des  lois  humaines.  Dans  son  despo- 
tique orgueil ,  Pierre  I"  proclama 
de  fait   le    principe    contraire.    Il 
monta  lui-même  sur  le  siège,  de- 
meuré vacant  par  sa   volonté  ,  du 
chef  de  son  Eglise.  De  là  ,  exerçant 
une  juridiction  suprême  qu'il  prit 
soin  d'annexer  irrévocablement  à  sa 
couronne,  il  ne  laissa  à  son  Eglise 
d'autre  règle  que  son  bon  plaisir  ;  il 
Tie  lui  assigna  d'autre  pouvoir  que 
celui    de   promulguer  des     ukases 
que  le  synode  qu'il  à  fondé  récon- 
iioîi  pour  des  canons.  De  là  le  gou- 
vernement russe  prend  un  caractère 
diamétralement  opposé  non -seule- 
ment au  principe  chrétien,  mais  en- 
core à  la  nature  historique  de  la 
royauté.  Car,  au  lieu  de   voir  le 
prince  régner  en  vertu  de  la  délé- 
-ga tien  divine  et  suivant  les  préceptes 
é«nanés  de  la  sagesse  infinie  ,  nous 
voyons  qi\e  c'est  de  par  le  souverain 
*et  par  la  seule  autorité  du  prince 
que  Dieu  règne  datis  l'empire  russe  ; 
x'est  te  chef  de  l'Ëtat  qui  y  autorise 
et-règle  le  culte  <le  Dieu,  et  qui  l'im- 
pose'à  la  conscience  de  ses  sujets. 

L'auteur  ne  manque  pas  de  signa- 
ler au  monde  l'impiété  radicale  du 
despotisme  ,  lors  surtout  qu'il  étend 
sa  sacrilège  omnipotence  jusque  sur 
i'inviolable  domaine  qiie  Dieu  s'est 
'réservé,  en  étafalissanit  un  autre  man- 
dataire ,  un  autre  dépositaire  de  la 
vérité  révélée ,  un  autre  législateur 
pour  le  culte  qui  lui  est  dû  en  esprit 
et  en  mérité.  Dans  cette  criminelle 


usurpation  de  Tautorité  déléguée  k 
d'antres  ,  et  que  le  défaut  d'inffiilïi- 
biliJé  rend  éminemment  caduque  rt 
variable,  l'auteur  reconnoit  l'accoiu- 
plissement  de  la  promesse  du  tenta- 
teur :  Erùijf  .fient  dU  j  et  l'usage  que 
fait  le  despote  de  ce  pouvoirusurpé 
ne  laisse  que  trop  voir  son  origine 
satanique.  C'est  cependant  ce  même 
despotisme  que  le  synode  de  Russie 
qualifie   de   prééminence    impétiaie  , 
que  cotte  aveugle  assemblée  prône  et 
glorifie  comme  une  doctrine  anti- 
que, définie  par  les  prein iers  concile»  £ 
mais  l'auteur  la  foudroie ,  en  la  dé- 
montrant   radicalement    aiuichré- 
tienne  et  contraire  à  l!]^vangile. 
.    Si  la  Russie,  opprisuée  comme  elle 
Test   par  un  pouvoir  qui  embrasse 
tout  et  ne  oonnoît  aucune  limite  ,  se 
conieatoit  de  supporter  en  silence 
un  pareil  système  ^  il  suifiroit  de  la 
pla'mdre  et  de  l'abandonner  à  un 
sort  qui  ctt  le  châtiment  de  ses  er- 
reur». Mais  tel  n'est  pas  le  TiévxiaiAe 
état  des  choses.  Le  souverain  qui  la 
gouverne  entend  étendre  ce   sys- 
tème  bien  au-delà  des  limites  ac- 
tuelles de  son  enrptre ,  comme  état 
normal  des  sociétés  ;  il  entend  sur- 
tout  en  faire  un  don  funeste  à  tous 
les  peuples  de  race  Slave,  qu'il  con- 
sidère comme  des  démembreinens  de 
la  grande  famille  russe ,  à  laquelle ,  au 
moyen  d'une  réunion  à  son  Eglise , 
inséparable  de  l'acceptation  de   sa 
suprématie  spiritueUe,  il  prétend  les 
rattacher,  en  leur  préparant  le  su- 
prême bonheur  de  tomber  tôt   ou 
tard  sous  son  sceptre  universel. 

Ce  rêve,  monstrueux  à  raison  de 
l'ambition  qu'il  suppose  et  de  la  na- 
tare  des  moyens  que  sa  réalisation 
ezigeroit ,  ponrroit  parpltre  bien  in- 
vraisemblable, s'il  étoit  moins  nette- 
ment constaté    par    ks  documens 
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An^^nés  du  synode  russe  et  du  cabinet 
impérial ,  à  l'occasion  de  ta  lamenta- 
ble défection  des  Grecs-unis.  Une 
médiocre  attention-donnée'  à  la  lec- 
ture de  ces  documens,  dont  la  pu- 
blication première  'est  due  à  l'ou- 
vrage qui  nous  occupe,  suflit  pour 
fixer,  à  ce  sujet ,  les  convictions  de 
chacun.  C'est  dans  cet  ouvi-age  que 
Ton  trouvera  encore  le  détail  des 
menées  judaïques  qui ,  pendant  des 
années,  ontxrirconvenu  et  pressé  les 
malheareux  chefs  du  clergé  grec- 
Bni,  jusqu'à  ce  qu'enfin  de  bien 
coupables  antécédens  les  aient  con- 
duits au  bord  deil'abime,  où  une 
dernière  impulsion  les  a  fait  tomber. 
L'on  ne  peut  se  défendre  d'un  dou- 
loureux intérêt  en  voyant  se  déve- 
lopper, d'année  en  année,  le  bizarre 
mélange  de  basses  intrigues,  de  cri- 
minelles séductions  et  d'impitoyable 
tyrannie,  qui  se  manifestent  dans  la 
marche  de  l'affaire  et  dans  ses  cruel- 
les conséquences.  Quant  à  ces  der- 
nières, l'auteur  s'est  prescrit  une 
louable  réserve  en  ne  mettant  au 
jour  que  celles  qu'il  étoit  possible 
d'établir  sur  documens. 

Lorsque  l'on  considère  la  série  des 
mesures  préparatoires  qui  ont  as- 
suré le  sticcèg  de  cette  grande  ini- 
quité, et  lorsqu'on  en  rapproche  la 
situatioti  tout  analc^ue  que  le  gou- 
vernement russe  a  faite  à  l'Eglise  ca- 
tholique, au  moyen  de  la  perfide  or^ 
ganisation  d'un  collège  dit  catholi- 
que romain,  mais  souverainement 
dirigé  par  un  offiper  impérial  laïque 
et  même  acathoUqucf  organe  en  tou- 
tes choses  des  volontés  impériales; 
Ton  ne  peut  s'empêcher  de  trembler 
pour  le  sort  prochainement  réservé 
aux  cathoUques  du  rit  latin  en  Rus- 
sie. 

C'est  encore   dans  Touvrage   en 
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question  que  l'on  trouve  les  délaits 
de  cette  organisation  ,  ainsi  que  des 
doctunens  qui  montrent  l'usage 
qu'en  fait  le  schisme  grec.  Telle  est 
l'irréfragable  autorité  de  ceâ  docu- 
mens, qu'ils  ont  été  insérés  parmi  les 
annexes  de  l'Exposé  des  griefs  énon- 
cés parle  Saint-Siège  contre  le  gou- 
vernement russe.  On  ne  peut  d'ail- 
leurs révoquer  en  doute  la  parfaite 
véracité  de  l'auteur,  en  tout  ce  qu'il 
révèle.  Il  se  distingue  de  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Russie, 
par  une  exacte  connoissance  de» 
choses,  des  personnes  et  des  lieux ^ 
mais  ce  qui  imprime  surtout  à  sot^ 
livre  un  cachet  irrécusable  d'authen-r 
ticité,  c'est  l'enchaînement  naturel 
et  logique  des  faits  qu'il  raconte. 

D*un  second  article  du  Journal   des 
Débats  sur  la  persécution  russe. 

Nous  attachons  une  grande  im- 
portance à  la  manière  dont  le  Jour- 
nal semi-officiel  s'explique  sur  la 
persécution  russe.  Ses  articles  nous 
donnent  lieu  d'espérer  que  la  France, 
dont  la  mission  est  toute  catholique  , 
saura  enfin  remplir  cette  mission  sa*' 
crée,  en  protégeant  de  son  infiuence 
les  intérêts  de  la  religion,  si  odieuse- 
ment persécutée  par  le  schisme  et 
par  l'hérésie.  De  tels  témoignages  de 
sympathie  pour  les  catholiques  op- 
primés ne  seront  pas  stériles  ;  et  la 
publicité  que  reçoivent  les  réclama- 
mations  du  Saint-Siège,  ravivera  les 
sentimens  de  foi  et  de  fidélité  dans 
tous  les  cœurs  chrétiens.  Yoici  le  se- 
cond article  des  Débau  :  deux  notes 
mettront  le  lecteur  en  garde  contre 
les  principales  inexactitudes  qiU  s'y 
sont  gUssées. 

a  Ily  a  dans  le  Manifeste  du  Pape 
9. 


(  ^^^ } 


contre  la  Rnssîe  deux  ordres  de  faits  : 
les  ans  qui  concernenl  r;iboUlioii  de  FE- 
f^lhe  grecque-unie  ;  c'est  une  révolution 
failû  et  accomplie  depuis  1839  :  les  au- 
n-es  cfoi  concernent  les  alteiutes  portées 
à  l-Eglise  -catholique  et  les  efforts  faits 
j>our.l>  détruire;  cette  révolution  n'est 
pas  encore  accomplie,  elle  est  en  cours 
d'exécution,  tes  deux  ordres  de  faits  se 
rapportent  h  la  môme  œuvre»  Tanéanlis- 
sement  dû  catholicisme  dans  Tempire  de 
Russie;  car  l'Eglise  grecque-unie  feisoit 
essentiellement  partie  de  TEglise  catho- 
lique et  se  rattachait  à  r«oilc'  romaine, 
tandis  qu'elle  en  est  aujourd'hui  séparée, 
«t  6>st  confondue  avec  l'Eglise  grecque- 
Cet  aaéiàntis^emeat  dtt  catholicisme  en 
Russie  rentre  à  son  tour  dans  le  plan 
formé  par  Tempereui*  Nic<>las  d'anéantir 
tout  ce  qui  perpétue  ou  représente  la 
Pologne.  Le  premier  coyip  de  canon  qui 
sera  tiré  tuera  ta  Pckfgne,  disoit-il 
en  1851 ,  ea  «ommeaçAnt  la  guefre  de 
Pologne.  Il  n'a.  point  oublié,  depuis  dix 
ans  de  soumission,  cette  parole  du  champ 
de  halaille  ;  et  comme  aujourd'hui  il  ne 
reste  plus  de  la  Pologne  que  le  catholi- 
cisme.' c'est  au  catboliciame  que  s'en 
prend  l'empjBneur  Nicolas  ;  il  veut  le  dé- 
truira, comme  ie  dernier  et  le  plus  fort 
prinqipe  de  la  nationalité  polonaise  » 
comme  la  dernière  liberté  et  la  dernière 
indépendance  qui  reste  à  ce  malheureux 
peuple,  comme  le  dernier  obstacle  enfin 
"à  l'établissement  dans  son  vaste  empire 
'4é  l'unité  de  lois  et  de  mœurs,  d'idées  et 

^.Eaison»  maintenant  llâstoire  de  Va- 
'Mitioa  de  l'Eglise  grecqucHinie^  et  sIh- 
.gn^lons»  d'après  le  ManiùfeMe  du  souve- 
rain Pontife,  les  moyens  emj^oyés  pour 
arriver  à  ce  but. 

»  L'abolition  de  l'Eglise  grecque-imie 
est  une  réaction  contre  les  œuvres  du 
catholicisme  au  seizième  siècle.  On  voit 
qtje  le  gouvernement  russe  reprend  les 
choses  de  haut  (1).  Au  seizième  «iède,  hi 

(i)  lie  Journal  des  Débats  semble 
croire  que  le  gouvernement  niMe  n*a  om»- 
mencé  la  guerre  contre  l'Eglise  grjecque- 


Pologne  étoit  puissante  et  gJoriruf  e.  Elle 
posscdoît  la  Russie-Blanche  et  h»  Litboa- 
nie,  et  TEglise  grecque  de  ces  deux  pro- 
vihces  tenoit  alors  à  l'Eglise  catholique 
romaine  ide  Pologne.  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  préteiKtions  qae  la  p<^iilque 
^  n'eût  point  aussi  «a  part  dans  cette  union  l 
Nous  devcms  reinarquer  cependant  deux 
choses  sur  cette  nnioïi  :  la  première,  c'est: 
que  ce  fut  vraiment  une  union  entre  deux 
Eglises,  et  qu'il  y  fut  question  de  théo- 
logie, (on  verra  pourquoi  nous  faisoiiîs 
cette  remarque),  puisque  l'Eglise  grecque 
accepta  le  dogme  de  la  Trinité ,  tel  que 
le  professe  FEglise  romaine  ;  la  seconde, 
c'est  que  cette  umoh  se  fit  selon  Tesprit 
de  c»nciHaiion  qu'a  toujours  moutré  la* 
cour  de  Rome.  En  efiet,  les  coutuntcs  et 
les  ritsde  l'Eglise  grecque  furent  revê- 
tes :  rien  ne  fut  changé  des  choses  qui 
ne  touchoient  point  au  fond  du  dogme, 
Rome  ne  craignit  pas  de  constituer  à  côté 
de  FEglise  catholique  l'Eglise  grec^e- 
unie;  elle  ne  voulut  pas  imposer  une  con- 


nnie  q»e  depuii»  la  dernière  révolotion  de 
Pohi0i>e;  D'est  une  erreur,  Depui»  le  jour 
même  de  runioii^  la  Russie  a  toujours  per- 
Sjécutc    rfe«Tise,  unie,  et    a    cofistammenÇ 
cherché  à  la  diîiacher  de  TEglisé  romaine. 
t)ans  le  récit  de  ces  persécutions,  les 
Débats  ne  parlent  jamais  que  de  la  llussie- 
Blanche   et  de  la   iiiihuftijie.  Cependant 
1  Ukraine,  ou  Rugsie-Noire,  la  Podolie,  et, 
hors  dps  possessions  actuelles  de  Tempire, 
la  Girtlidc^  où  Russie-Rouge,  ont  subi  hk 
mcine  oppression.  L'onioa  avoit  été  éuh* 
b)ie  dans  ces  trois  provinces  aussi  hien  qa^ 
dans  la  Russie-Blanche  et  dans  la  Liihua- 
nie,   et    les    persécutions    de    Catherine 
âvoieut  été  tâles,  qoe  sous  son  règne  \à 
populadon   inférieure    apostasia  presque 
tout  entière.  Les  ïnoyens  employés  par  Ca- 
therine ne  furent  ni  moins  odieux  ni  moins 
perfides  que  ceux  auxquels  a  recours  Ni- 
colas. La  noblesse  seule  put  lui  résister,  et 
daoS'Son/seiii  la  réactiou-fttttdle»  quunc 
grande  partie  dé  ses  membres  passèrent  aii 
rit  latin-  ïi  empereur  actuel  ne  fait  doue 
que  compléter  Tœuvre  de  ses  prédéces^ 
seurs  :  Nicolas  réalise  dans  la  Russie-Blan* 
che  et  dans  la  Lithuiwûe,  ce  que  Oilherine 
a  voit  déjà  réalisé  dan^  l'Ukraine,  ou  Rus-i- 
sie-Noire,  çt  dans  la  Podolie. 
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ibrmité  tyrannique;  elle  mniotint  la  li- 
berté dans  Tunité;  et  même  nous  voyons 
citée  dans  les  documens  d»  Manifeste 
{tonlificai  ane  bulle  du  Pape  Benoit  XIY 
qui  défend  aux  Grecs-unis  de  passer  de 
leur  rit  au  rit  latin  :  tant  le  Saint-Siège 
s'inqai.étok  peu'  de  Tindépendance  de 
cette  Eglise  !  Cette  indépendance  même 
étoit  utile  et  salutaire  ;  car  eUe  pouvoit 
engager  TËglisc  grecque  scliismatique  bt 
se  réunir  à  son  tour  à  TEglise  roma'nic, 
en  lui  montrant  combien  le  joug  de  Rome 
étoit  laciJe  et  doux.  C^étoit  une  sorte  de 
pont  établi  entre  les  deux  Eglises  d-Occi- 
dent  et  d'Orient. 

»  Cette  union  de  TEglise  grecque  avec 
TEglise  romaine  date  de  1594.  EUe  fut 
confirmée  en  1596  par  le  pape  Clé- 
ment YIIL  (Manifeste,  page  AtL)  La  rup- 
ture de  cette  union  date  de  1859.  C'est 
en  i  85à  que  les  évéques  grecs-unis  ont 
déchiré  dans  le  synode  de  Polotsk  qu'ils 
âbandonnoient  TEglise  romaine  et  s'unis- 
soient  à  TE^ise  russe. 

9  Cette  nouvelle  union  ne  ressemble 
en  rien  à  la  précédente,  ni  pour  le  fond, 
ni  pour  la  forme.  Ainsi  aucune  réserve 
n'est  faite  pour  le  maintien  des  usages  et 
des  rlis  adoptés  depuis  cent  cinquante 
ans  ^ans  TEglise  grecque-unie.  Le  sy- 
node de  Polotsk  prend  les  coutumes  et 
es  rils  de  TEglise  russe  ;  quelques  pau- 
vres prêtres  seulement,  à  qui  on  a  fait 
signer  des  pétitions  pou;*  cette  union,  de- 
mandent qu'il  leur  soit  permis  de  conti- 
nuer h  se  faire  la  barbe  et  de  porter  leurs 
iiabits  accoutumés  :  voilà  la  seule  réserve 
que  nous  trouvions  en  faveur  de  la  litur- 
gie de  l'Eglise  grecque-unie.  Cette  doci- 
lité de  l'Eglise  grecque-unie  en  1839, 
comparée  'avec  les  réserves  légitimes 
qu'elle  faisoit  en  1^94,  témoigne  de  la 
différence  des  pouvoirs  avec  lesquels  elle 
traite  en  1594  et  en  1859.  En  1594  elle 
li*aite  avec  Rome,  qui  est  un  pouvoir 
fondé  sur  la  conscience,  et  qui,  h  ce 
titre,  conçoit  la  discussion  et  tolère  les 
réserves  qui  n'attaquent  pas  le  dogme. 
En  1839  elle  traite  avec  le  despo- 
tisme russe,  qui  est  fondé  sur  la  force. 
Là,  tout  a  la  rigueur  d'une  consigne  : 

i 


il  n'y  a  ni  débat,  qI  exception  pos- 
sible. 

»  Un  autre  trait  caractérise  encore 
mieux  la  différence  entre  l'union  de  1594 
et  celle  de  1839.  DansTunion  de  1839  H 
est  à  peine  question ,  qui  le  croiroit?  de 
théologie  :  rÊglise  grecque-unie  croyoit  à 
la  Trinité  selon  le  d<^me romain;  elle  va  y 
croire  désormais  selon  le  dogine  bysajv^. 
tin  ;  mais  le  synode  de  Polotsk  ne  s'in- 
quiète pas  d'exprimer  les  motiUs  de  cq 
changement  de  croyance.  Le  synode  d^ 
Saint-Pétersboui^,  qui  reçoit  le$  Jaiquea 
du  rit  grec-uni  dans  la  commuiMoB  de 
l'Eglise  russe,  n'est  pps  plus  pointilleux  à 
ce  sujet.  Il  ne  demande  pas  à  ces  défac^. 
tionnaires  de  l'Eglise  romaine  pourquoi  Bs. 
l'abandonnent  ;  il  neleurdemandeaucune. 
abjuration  ni  aticmie  profession  de  foi.  IL 
les  prend  comme  ils  se  présentent ,  sansi 
explication.  De  quoi  donc  est-i'  question 
dans  l'acte  de  réunion  de  ces  deux  Eglises,, 
puisqu'il  y  est  à  peine  question  de  la 
Trinité,  du  purgatoire  et  des  points  qui 
divisent  l'Eglise  d'Occident  et  l'Eglise 
d'Orient?  Il  est  question  à  chaque  instant 
de  la  natiowdite  rtme  que  l'Eglise  grec- 
que-unie n'avoit  jamais  abjurée  de  cœur, 
et  qu'elle  reprend  ayec  empressement , 
de  l'unité  réelle  et  civile  de  l'empire  russe 
que  va  couronner  le  retour  des  Grecs-r 
unis,  du  Joug  des  étrangers  que  TEglise 
grecque-uriie  secoue  enfin  pour  revenir, 
à  son  ancienne  patrie,  du  bonheur  que 
vont  avoir  les  Grecs-unis  de  pouvoir 
.dorénavant  être  et  s'appeler  entièrement 
Russes,  Que  dirons-nous  enfin  ?  dans  cet, 
acte  d'union  entre  deux  Eglises,  tout  est 
politique;  rien  n'est  théologique.  Tout 
décèle  l'origine  de  cet  acte,  qui  vient  des 
bureaux  delasecrétairerie  d'Etat.  Là,  en 
effet,  il  est  tout  simple  qu'on  se  préoccupe 
de  la  signification  politique  d'un  pareil 
acte  ;  là,  il  y  a  un  plaii  pour  rendre  en- 
tièrement russes  les  provinces,  2\jlrefois 
polonaises,  de  la  Roussie-Blanche  et  de  la 
Litliuanie,  en  attendant  que  la  mélamor-  . 
phose  puisse  s'étendre  au  royaume  de 
Pologne  ;  là,  raboUtion  de  l'Eglise  grec- 
que-unie fait  partie  de  ce  plan  de  trans- 
formation, et  c'est  sous  ce  point  de  vue' 


C|U'on  aime  à  le  con»dérer  :  car  les 
hommes.  d'Etat  et  les  philosophes  de  la 
secrétairerie  d'Etat  se  soucient  peu  de  la 
diversité  des  croyances  sur  la  Trinité  et 
sur  le  purgatoire;  ils  font  de  la  politique 
et  non  de  la  théologie.  Mais  les  deux 
synodes,  chargés  de  pourvoir  aux  dehors 
de  cette  transformation ,  uuroient  dû 
effacer  avec  plus  de  soin  les  traces  de 
l'opération  politique. 

»  Quoique  la  métamorphose  se  soil 
Alite  fort  lestement  dans  le  synode  de 
Polotsk,  il  a  fallu  cependant  beaucoup  de 
temps  et  beaucoup  de  soins  au  gouverne- 
ment russe  pour  la  préparer  et  pour 
Taoeomplir.  S'il  a  trouvé  à  ce  sujet  des 
ÊicUités  encourageantes  dans  les  membres 
du  haut  clei^  grec^uni,  il  a  trouvé  de 
nobles  résistances  dans  les  prêtres  infé- 
jrlettrs  et  dans  les  fidèles.  Il  y  eu  là  des 
scènes  de  martyre  et  des  scènes  de  per- 
sécution qui,  révélées  ou  présentées  pour 
la  première  fois  dans  tous  leurs  détails 
par  le  Manifeste  pontifical,  reportent  in~ 
volontairement  la  pensée  vers  les  temps 
delà  primitive  Eglise... 

I»  Nous  exposerons  rapidement  quel- 
ques-unes de  ces  persécutions... 

»Un  ukase  de  1828  établit  un  collège, 
c'est-à-dire  un  ministère  particulier  pour 
la  direction. des  affaires  de  l'Eglise  grec- 
que-unie. Séparer  l'administration  de 
l'Eglise  grecque-unie  de  l'administration 
de  l'Eglise  catholique,  c'étoit  peut-^lre 
indiquer  qu'on  vouloit,  autant  que  possi- 
ble, séparer  les  deux  Eglises  et  dter  à 
l'Eglise  grecque -unie  la  force  qu'elle  ti- 
roit  de  son  rapprochement  avec  l'Eglise 
catholique  :  mais  on  pou  voit  dire  aussi 
qu'on  vouloit  seulement  donner  à  Tadmi- 
nistration  de  cette  Eglise  plus  d'indépen- 
dance et  plus  de  stabilité.  C'est  à  partir 
de  i832  que  le  plan  d'abolition  se  déve- 
loppe tout  entier. 

»  Il  y  avoit  au  sein  de  l'Eglise  grecque- 
unie  un  ordre  religieux,  l'ordre  de  Saint- 
Basile,  riche ,  puissant ,  éclairé ,  qui  en- 
tretenoit  dans  ses  monastères  des  écoles 
où  les  jeunes  ecclésiastiques  étoient  éle- 
vés dans  Tcspril  de  l'union  avec  l'Eglise 
catholique.  Cet  Ordre  représeuioit  l'u- 
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nion  de  1591  :  il  en  pcrpétuoit  l'idée  et 
les  principes  :  ce  fut  lui  qui  reçut  les  pre-» 
mlers  coups.  Il  fut  chassé  de  se?  plus 
anciens  monastères ,  sous  prétexte  que 
quelques-uns  de  ses  moines  s'éioievu  ré- 
jouie des  succès  de  l'armée  polonaise 
(p.  15  du  Manifeste). 

»Le  gouvernement,  maître  désormais 
des  séminaires  de  l'Eglise  grecque-unie, 
y  fit  élever  les  jeunes  clercs  dans  les 
idées  de  l'Eglise  russe ,  et  se  prépara  la 
génération  qu'il  falloit  à  ses  desseins, 

»  Bientôt  il  changea  les  Missels  de  l'E- 
glise grecque-unie  (p.  45) ,  les  cérémo- 
nies, les  rits,  la  forme  même  des  édifi- 
ces religieux,  établissant  partout  les  usa- 
ges et  les  formes  de  l'Eglise  russe.  En 
vain  le  peuple  résistoit  aux  hmovations 
qu'on  décoroit  du  nom  de  retour  aux 
anciennes  coutumes  de  l'Eglise  d'Orient. 
Les  évêques  gagnés  et  soumis  donnoient 
Texemple.  Mais  ces  procédés  avoient 
encore  quelque  chose  de  timide  et  de 
lent  qui  répugnoit  à  l'esprit  d'un  gouver-  - 
nement  despotique.  On  s'enhardit. 

y)  Les  agens  du  gouvernement  russe, 
convoquèrent  dans  un  grand  nombre  de 
paroisses  quelques  pauvres  habitans,  et 
leur  firent  signer,  par  argent  on  violence, 
des  actes  d'adhésion  à  l'Eglise  russe;  ci 
on  vertu  de  ces  actes ,  tous  les  habitans 
de  la  commune  furent,  bon  gré,  mal  gré, 
déclarés  membres  de  l'Eglise  russe.  S'ils 
résistoient,  si  quelques-uns  vouloient 
rester  catholiques  et  Grecs -unis,  ils 
étoient  traités  d'apostats,  de  relaps,  ci 
punis  comme  tels.  En  même  temps  TE- 
glise  latine  étoit  convertie  en  Eglise 
grecque  ;  l'ancien  curé  étoit  chassé,  et  un 
prêtre  russe  venoit  prendre  sa  place. 
(Pétition  de  la  noblesse  deWitepsk,p.47 
et  48.)  Les  pauvres  habitans  de  la  pa- 
roisse d'Uszaz  avoient  ainsi  été  déclarés 
à  leur  insu  membres  de  l'Eglise  russe. 
Mais  quand  le  prêtre  russe  arriva,  les  ha- 
bitims  s'écrièrent  qu'ils  vouloient  mourir 
dans  la  foi  de  leurs  pères  ;  que  jamais  ils 
n'avoient  voulu  ni  ne  vouloient  avoir 
d'autre  religion.  Alors  les  agen^  qui  ac- 
cômpagnoicnt  le  prêtre  russe  se  jetèrent 
sur  ces  Quailles  récalcitrantes ,  arrachant 
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tes  cheveux  des  uns,  frappant  les.aulres 
à  iâ  tête  et  faisant  couler  leur  sang,  met- 
tant en  prison  ceux-ci ,  emmenant  ceux- 
1h  avec  eut  comme  des  eoudaranés.  Et 
comme  on  voyoit  que  ces  moyens  ne 
réussissoient  pas,  il  fut  ordonné  qii''au- 
cun  prêtre  catholi(iue  ne  pouiroil  les  en- 
tendre en  confession  ou  leur  administrer 
les  sacremens.  Mais  ces  pauvres  gens  i*é- 
pondoient  dans  leur  pétition' à  Tempe- 
renr  (  p.  49  )  :  «  Nous  demeurerons  sans 
»  prêtres  ;  nons  ferons  nos  prières  à  la 
»  maison  ;  nous  mourrons  sans  prêtres , 
»  nous  confessant  les  uns  aux  autres;  car 
»  nous  n'embrasserons  point  votre  foi.  » 
Ce  qu'il  y  a  de  touchant  dans  les  plaintes 
de  ces  hahitans  d'Uszaz,  c'est  de  voir 
qu'en  dépit  de  la  persécution ,  ils  conli- 
uueni,  avec  la  pieuse  fidélité  du  carac- 
tère russe,  à  croire  eu  la- justice  de  leur 
em^reur  (2)..  «  Monarque,  disenji  les  ha- 
»  hitansde  ki  paroisse  de  Labowicz,  après 
j»  avoir «xposé  les  tourmens  qu'ils  eudu- 
»  re»t ,  Monarque,  défendez  ceux  qui 
»  souffrent  pour  la  foi  (p.  50).  » 

»  Pendant  que  les  paysans  russes  de 
TEglise  grecque -unie  invoquent  contre 
la  persécution  le  prince  qui  l'ordonue, 
lôs  généi'aux  russes  en  Pologne,  afin  de 
cî\\merAe^ esprits  effrayés  du  JMuit  de  ces 
conversions  violentes,  écrivent  ^ux  évé- 
ques  pow  les  forcer  de  démentir  p^rmi 
leurs  pai*oissiens  la  «  prétendue  intention 
»  du  gouverneaient  russe  de  convertir 
A  les  catlioiiques  à  la  foi  greciiuë-russe ,» 

(2)  Les  hal>itnn6  d'Uszaz  ne  sont  point 
Russes,  mais  Polonais.  O»',  ,31  la  croyanre 
pieuse,  dans  la  justice  du  monarque  est 
bien  (Sans  le  caractère  et  les  habitudes  des 
))opalatioiJS  russes ,  il  n't-n  est  pas  de 
luéuie  des  populations  polonaises,  que  des 
expériences  cruelles  et  toutes  récentes  ont 
trop  désiibas^'es.  Les  paroles  que  cite  le 
Journal  des  Débals  ne  peuvent  donc  pa;» 
cire  considérées  coiutne  l'expression  d'un 
pareil  semiment.  Ces  malheureux  catholi- 
«iiies  martyrisés  par  ordre  du  prince  en  ap- 
pellent au  prince  lui-n)éme,  et  lui  parlent 
coniuie  il  est  permis  de  lui  parler,  en 
appelant  de  sa  tyrannie  à  sa  conscience  et 
àciTievoix  delapislice  qui  vit  lonjours, 
ntèéttc  dan*  lc<;aîwr  »le»  per*'cutcurs. 


et  d'éteindre  les  fausses  rumeurs  se- 
mées par  des  honnnes  niaiveillan.s.' 
Ce  désaveu  solennel,  proclamé  par  lo- 
président  de  la  commission  des  cultes  en 
Pologne,  est  du  mois  de. mars  1858,  et  la 
réunion  ave*  l'Eglise  russe  date  du  12 
février  183D. 

»A  prendre  pour  sincère  le  discours 
du  président  des  cultes ,  ce  seroit  donc 
pendant  l'année  1858  que  la  grâce  divine 
auroit  changé  le  cœur  des  Grecs-unis  et 
les  auroit  tournés  vers  l'Eglise  russe. 
Âu?si,  selon  les  pièces  annexées  au  Ma- 
nifcsle ,  rien  n'a  manqué  pendant  cette 
année  pour  décider  la  conversion  des 
Grecs-unis  :  achats  d'adhésions  au  prix 
d'un  demi-sac  de  farine  ou  à  force  d'eau- 
de-vie  donnée  gratis  ;  promesses  de  li- 
berté aux  serfs  qui  se  converliroient,  et 
promesses  suivies  de  parjures;  gendar- 
mes envoyés  comme  apôtres  et  fra[)pant 
à  coups  de  knout  les  populations  qui  re- 
fusoienl  d'abandonner  la  foi  catholique  ; 
églises  russes  partout  ouvertes ,  tandis 
que  les  églises  latines  sont  fermées.  Mais 
réglîsê  ouverte  reste  vide  ;  elle  i/a  pour 
fidèles  (]ue  le  prêtre  russe  et  les  soldats. 
«Youlez-vous  voir,  dit  une  relation  citée 
»  par  le  Manifeste  (p.  68) ,  voulez-vous 
5)  voir  une  popujation  rassemhlée  ea 
»  prière  ?  alle2  dans  les  villages  pendant 
»  h  nuit  ;  approchez  de  l'église  fermée  ; 
»  là  vous  euiei)dre7.  le  peuple  gémir  et 
»  pleurer ,.  agenouillé  à  la  porte.  Leurs 
»  larmes  sont  la  rosée  qui  précède  le  le* 
^  ver  de  l'aurore.  »  * 

»  Après  l'acte  d'union  de  1859,  même 
résistance  dans  le  peuple  et  dans  le  cler- 
gé secondaire  ;  car  ne  croyons  pas  que 
parmi  les  prêtres  tous  répondirent, 
comme  quelques  curés  de  bonne  compo-^ 
sition  :  u  Pourvu  que  je  continue  à  me 
faire  la  bajbc,  pourvu  que  je  ne  change 
pas  mes  habits  accoutumés  et  que  je  reste 
toujours  curé  de  ma  paroisse,  je  me 
confie  [)Our  le  lesle  aux  intentions  du' 
gouvernement,  eirje  ferai  tout  ce  que  me 
prescrira  rautoriié  supérieure  (pag.  34).» 
Nonl  le  plus  grand  nombre  résista  à  Tu- 
postasie.  Alors  les  uns  furent  réduits  à 
i'clal  de  paysans  et  déclarés  scrf^;  des 
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doctears  en  théologie  Airent  envoyés  1 
dans  les  couvens elles  séminaires  russes, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  domes- 
tiques (pag.  68)  ;  d'autres  furent  jetés  en 
prison,  quoique  vieux  et  malades ,  et  ils 
y  moururent  (pag.  70) .  Un  pcptre  de  qua- 
tre-vingts ans,  relégué  dans  un  couvent 
>;rec,  y  fut  frappé  sans  pitié  par  ses  ge^ 
.lers,  et  enfermé  sans  nourriture  dans  la 
prison.  Il  pria  et  cria  toute  la  nuit  : 
<&  Ayez  pitié  de  moi,  mon  Dieu  !  »  et  vers 
le  matin,  comme  il  entendit  qu'il  y  avoit 
ilans  le  cachot  voisin  du  sien  un  autre 
prêtre  catholique,  enfermé  comme  lui, 
il  se  confessa  à  lui  à  travers  la  porte,  et 
mourut  épuisé  de  froid  et  de  faim  (pag. 
S6.) 

»  Voilà  parquets  moyens  a  été  con- 
sommée la  rupture  de  Tunion  de  1594; 
voilà  comment  s'est  accomplie  Pabolltion 
de  FEglise  grecque-unie  en  Lilhuanie  et 
dans  la  Russie-Blanche.  L'empereur  a 
ordonné,  et  à  son  commandement  deux 
millions  de  catholiques  ont  changé  de 
commuhion.  Ici  le  pasteur  n'a  point  été 
frappé  et  les  brebis  dispersées  ;  le  pas- 
teur a  été  acheté,  et  les  brebis  ont  été 
louées  malgré  leur  résistance.  L'empe- 
reur n'a  pas  connu  sans  doute  les  moyens 
employés  pour  opérer  les  conversions; 
ou,  s'il  les  a  connus,  l'idée  qu'ils  éloient 
employés  contre  des  complices  ou  des 
partisans  secrets  de  l'insurrection  polo- 
naise lui  en  a  adouci  Podieux  ;  et  main- 
tenant qu'il  en  a  Uni  avec  les  Grecs- 
unis,  il  veut,  si  nous  en  croyons  l'auteur 
du  livre  Persécution  et  Souffranceg 
(p.  41 1),  il  veut  t^occuiper  des  Lalirw. 

»  Ici  commence  une  nouvelle  série  de 
faits  :  la  persécution  ne  s'exerce  plus 
contre  les  Grecs-unis  qui  disparotssent 
d^la  scène  depuis  1859.  Elle  s'exerce 
contre  les  catholiques  de  la  Lithuanie, 
de  la  Russie-Blanche  et  surtout  du 
royaume  de  Pologne.  Il  ne  s'agit  plus  de 
ramener  à  l'Ëglise  russe  une  Eglise  in- 
termédiaii*e;  il  s'agit  de  lui  soumettre 
une  Eglise  toute  différente,  d 
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PARIS.  —  La  veille  inciuc  de  la  ca- 


tastrophe du  chemin  de  fer,  une  des 
personnes  pieuses  à  qui  ce  funeste 
accident  fit  perdre  la  vie  avolt  re- 
commandé aux  prières  des  f  hanoi- 
nesses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  au  faubourg  du  Roule,  une 
demoiselle  née  en  Angleterre,  et 
alors  si  fortement  attachée  à  sa  secte 
que^'on  dësespéroit  presque  de  lui 
ouvrir  les  yeux.  Mais  la  charité  et  la 

frâce  triomphèrent  de  Terreur,  et 
Keu,  par  cet  acte  de  miséricorde, 
consola  des  cœurs  bien  douloureu- 
sement éprouvés.  Saniedi  dernier, 
M.  l'abbe  Morel  a  reçu,  dans  la 
chapelle  des  religieuses,  Tabju  ration 
de  1  anglaise  qu'on  avoit  recomman- 
dée à  leurs  prières. 

—  Dimanche  prochain,  la  fête  so- 
lennelle des  expiations  et  du  grand 
pardon  sera  célébrée  dans  l'église 
Saint-Sulpice.  La  procession  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  aura 
lieu  à  l'issue  des  vêpres  et  du  ser- 
mon.Une  indulgence  piénièrc  pourra 
eue  gagnée  par  les  fidèles  qui  pren- 
dront part  à  cette  cérétnonie. 

—  On  poursuit  activement  les 
grands  travaux  de  peinture  com- 
mencé:» dans  l'église  de  Satnt*Wcr- 
ry.  MM.  Amaury  -  Duval  ,  Châs- 
seriaux  et  Lépaule  décorent  de 
fresques  trois  des  chapelles  latérales 
qui  avoisinent  le  chœur,'  et  le  des- 
sus du  maître  autel  attend  un  ta- 
bleau de  M.  Lehmann. 


Diocèse  d* Angouléme.  —  Une  mal- 
heureuse femme,  demeurant  à  la 
Hart,  à  Angoulême,  se  sentant  mou- 
rir, se  désoloit  de  n'avoir  pu  voir  le 
nouvel  évêque  du  diocèse.  Mgr  Ré- 
gnier, en  ayant  été  informe,  s'est 
transporté,  avec  ses  grands- vicaires, 
au  domicile  de  la  malade,  pour  lui 
donner  des  consolations  et  la  bénir. 


Diocèse   du  Mans,  —  Le   collège 
communal  de  Laval ,  prospère  jus- 
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qu'«n  183Ô'soQ6'la  ditectioh  d'ecclé- 
siastiques zélés  ,  avoit  dépéri  depuis 
lors  entre  des  mains  inhabiles.  On  Ta 
remplacé  par  un  coUéee  royal ,  dont 
M.  l'abbé  Dours  a  été  nommé  pro- 
viseur. Celle  concession  de  l'Univer- 
sité aux  vceux  d^une  population  si 
catholique  dpit  être  signalée  avec 
reconnoissance. 

C'est  dans  la  chapelle  du  collège 
qu'a  eu  Ueu  la  cérémonie  de  l'inau- 
guration. MM.  les  évéquesdu  Mans 
et  de  Nantes  ,  qn'entonroit  le  clergé 
de  Laval ,  le  préfet  de  la  Mayenne  , 
le  recteur  de  ['Académie  d'Angers  et 
les  Ibnctionnaii^s  de  l'étabUssement, 
s'y  sont  réunis.  M.  l'évêque  du  Mans 
a  d'abord  établi ,  dans  un  discours 
écouté  avec  la  plus  religieuse  atten- 
tion ,  qoe  la  crainte  aii  Seigneur, 
commencement  de  Li  sagesse,  doit' 
être  avant  tout  inspirée  à  l'enfance  : 
cette  crainte  est  le  fondement  d'une 
éducation  solide ,  et  bien  différente 
de  cette  éducation  superficielle  qui 
se  borne  à  masquer  sous  le  vernis 
d'une  décence  hypocrite  les  vices 
d'un  cœur  qu'on  n'a  pas  su  régler. 
Le  prélat  a  ensuite  offert  le  sacrifice 
de  la  messe. 

L'assemblée  s'élant  transportée 
dans  une  cour  où  un  aniphitnéâtre 
avoit  été  dvessé,  M.  l'abbé  Dours  a 
prononcé  à  son  tour  une  allocution 
sur  la  nécessité  de  l'instruction,  mais 
surtout  de  Téducation  chrétienne.  Le 
pieux  et  ha])ile  proviseur  y  a  fait 
ainsi  connoîti  e  l'excellent  esprit  qui 
dirigera  son  administration. 

M.  le  recteur  a  ajouté  quelques 
paroles  à  celles  de  M.  Dours  II  a  cru 
que  sa  position  ofiicielle  lui  faisoit 
un  devoir  de  soutenir  qu'il  y  a  au- 
tant de  mauvaise  foi  à  accuser  l'Uni- 
versité de  ne  pas  développer  les  sen- 
tiniens  religieux  de  la  jeunesse,  qu'à 
reprocher  au  clergé  d'être  l'eunenii 
des  luiuières.  Sans  nous  préoccuper 
de  ce  que  l'apologiste  de  1  Université 
a  pu  dire  de  i  esprit  chrétien  de  celte 
institution ,  nous  lui  savons  gré  d'a- 


voir déclaré  que  la  religion  doit  être 
la  base.de  l'éducation. 

Le  collège  royal  de  Laval ,  inau- 
guré sous  léîJ  auspices  de  cette  reli- 
gion sainte ,  peut  devenir  une  école 
de  vertu  et  de  science.  Il  est  permis 
de  bien  augurer  de  son  avenir;. 


Diocèse  de  Marseille.  —  Mgr  Dufé- 
tre  devoit^prêcher  la  station  de  l'A- 
vant dans  l'église  Saint-Théodore , 
et  donner  aux  membres  de  l'œuvre 
de  la  Providence  la  retraite  annuelle 

S  ai  précède  la  fête  de  la  Conception, 
ans  l'impossibilité  de  concilier  ces 
promesses  avec  les  devoirs  que  lui 
impose  sa  nomination  au  siégé  de 
Nevers,  ce  prélat  a  voulu  donner 
une  retraite  pour  les  hommes  seule- 
ment, dans  l'église  de  Sainl-TÏiéo- 
dore.  L'ouverture  des  exercices  a  été 
faite  le  dimanche  16  octobre  par 
M.  l'évêque  de' Marseille.  Après  la 
grand 'm  esse,  Mgr  Dufêtre  a  donné 
son  premier  sermon.  Cette  retraite 
est  indépendante  de  celle  qui  a  lieu 
en  iqème  temps  dans  l'église  de  la 
Trinité  pour  les  dames  de  l'œuvre 
du  Refuge.  Ainsi  Mgr  Dufêtre  p.rê-, 
che  quatre  fois  par  jour  pendant' 
une  semaine  entière. 


Diocèse  de  Nevers,  —  Il  n'y  a  pas 
long- temps  que  les  Fières  des  Ecoles 
chrétiennes  pouvoient,  sans  diplôme 
et  avec  leur  seule  lettre  d'obédience, 
ouvrir  leurs  classes  à  leurs  nombreux 
élèves.  C'étoit  justice,  dit  VUnii^ers:  on 
savoit  bien  qti  ils  n'étoient  admis  dans 
la  congrégation  qu'après  mûr  examen  ; 
on  n'ignoroit  pas  que  ces  hommes 
dévoues  ne  donnent  qu'à  la  prière  et 
à  l'étude  le  temps  que  leur  laissent 
leurs  classes  ;  les  inspecteurs ,  dans 
leurs  tournées,  n'avoicnl  à  décerner 
que  des  éloges  ;  chaque  année  tous 
les  yeux  pouvoient  remarquer  les 
progrès  des  élèves.  Aujourd'hui  le 
directeur  de  chaque  école  au  moins 
doit  avoir  son  diplôme,  et  souvent 
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eacore  on  se  montre  envers  ces  bons 
Frères  d'une  rigueur  extrême. 

Il  y  a  un  mois  environ  qu'un  des 
inspecteurs  de  l'Académie  de  Bourges 
vint  à  Nevers  pour  faire  subir  aux 
aspirans  Texameu  exigé.  Le  comité 
se  rassemble  et  un  Frère  se  présente. 
A  toutes  les  questions  (quelques-unes 
étoient  tant  soit  peu  puériles)  qui 
lui  sont  adressées ,  il  répond  de  ma- 
nière à  contenter  les  plus  difficiles  ; 
mais  â  celle-ci:  Quels  sont  les  ani- 
maux quadrumanes?  le  bon  Frère 
s'arrête  :  il  avoit  oublié  qu'en 
vertu  de  je  né  sais  '  quel  décret , 
les  pattes  des  singes  s'appellent 
des  inains  :  il  se  trouble ,  il  reste 
court.  Alors,  de  sa  voix  la  plus  solen- 
nelle, M.  le  président  déclare,  qu'il 
ne  peut  délivrer  un  brevet  de  capa- 
cité à  un  boni  me  qui  ne  sait  pas  que 
les  singes  soitiquadruma/ies.  On  corn- 
prena,  eu  efiFet,  de  quelle  importance 
il  est  qu'un  enfant. sache  que  les 
singes  n'ont  pas  quatre  pattes, 
mais  bien  quatre  mains.  Cela  vaut 
mieux,  cent  fois,  que  de  lui  appren- 
dre que  par  son  ame  il  est  autant 
au-de$su|s  des  animaux,  même  qua- 
drumanes, que  le  ciel  est  au-dessus 
de  la  terre  ;  que  de  lui  apprendre  son 
catécliisnie,  en  un  mot.  Il  s'agit  bien 
vraiment  d'éducation ,  comme  le  pré- 
tend le  député  de  la  Patrie!  c'est 
l'instruction  qu'ilfaut  à  l'Université. 
Peu  lui  importe  que  vous ,  père  de 
famille,  mettiez  votre  fils  en  appren- 
tissage chez  l'aitisan  le  plus  immoral 
du  monde  :  elle  ne  s'inquiète  pas  de 
si  peu  :  c'est  votre  affaire ,  l'Etat  ne 
s'en  mêle  pas.  Mais  si  voua  voulez  lui 
apprendre  :  2  et-2  font  4,  et  A  B  C  , 
c'est  une  autre  affaire  qui  est  du  res- 
sort de  l'Université,  et  qui  ne  se 
permet  qu'avec  diplôme.  Donc,  le 
])iuvre  Frère  se  retire  un  peu 
confus.  Alors  deux  membres  font 
observer  que  leur  avis  n'a  pas  été 
demandé  ,  et  M  le  président  ré- 
pond que,  en  cas  de  conflit,  son  avis 
seul  seroit  niatntena  et  sinctionné. 


par  le  ministre.  «<  Ses  lors ,  noii<f 
somt)ies  parfaitement  inutiles ,  ré- 
pliquent ces  messieui*s,  et  nous  n'a- 
vons que  faire  ici.  »  Ils  n'avoient  rien 
à  y  faire,  en  elfet,  à  moins  qu'ils  ne 
regardassent  comme  un  honneur' 
d'assister  M.  le  président.  Cepen- 
dant, après,  quelques  observations 
échangées,  on  décide  qu'une  non-* 
velle  épreuve  aura  lieu,  et  le  Frèt-e 
est  redemandé.  Mais  il  en  avoit  as- 
sez :  il  jugea  prudent  de  ne  pas  venir 
de  nouveau  devant  M.  l'inspecteur, 
recevoir  peut-être  un  nouvel  af- 
front, qu  il  est  facile  à  l'examina- 
teur d'amener,  quand  il  le  veut  ab- 
solument. 


Diocèse  de  Poitiers,  —  Nous  avons 
parlé  récemment  de  la  réconcilia- 
tion de  M.  l'abbé  de  Montluc.  Un 
autre  prêtre,  M.  l'abbé  de  Maison - 
neuve,  cmi  appartenoit  comme  lui  à 
la  petite  Eglise,  et  qui  comme  lui  est 
d'un  âge  avancé  ,  vient  de  consoler 
le  *pieux  évêque  de  Poitiers  par  sa 
soumission,  et  a  été  absous  des  cen- 
sures qu'il  avoit  encourues.  Le  pré- 
lat s'occupe  beaucoup  des  dlssidens, 
et  nous  espérons  que  Dieu  conti* 
nuera  de  bénir  ses  efforts.  Il  lui  sera 
donné  d'ctre  l'instrument  et  le  té- 
moin i\\\\\  retour  qui  fera  le  plus 
grand  bien  dans  son  diocèse. 


Diocèse  de  Rennes.  — M.  l'évêque, 
dévoué  d'une  manière  toute  spécia.e 
aux  intérêts  de  la  jeunesse,  a  conçu 
le  projet  d'une  institution  -éminem-' 
ment  utile.  Il  s'agit  d'offrir  aux  étu- 
dians  que  rassemble  la  ville  épisco- 
pile  un  lieu  de  réunion  quotidienne, 
où  tous  leurs  loisirs ,  mais  surtout 
leurs  soirées;  puissent  s'écouler  d'une 
manière  agréable,  exempte  d*incoii- 
véniens  et  de  dangers  ,  et  même  di- 
rectement profitable  pour  leur  édu- 
cation . 

On  a  pensé  que,  pour  conserver  à 
l'institution  projetée   son  caractère 
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d*utllité  générale ,  la  première  con- 
dition serolt  d'en  bannir  tout  ce  qui 
pourroit  lui  imprimer  une  couleur 
politique  quelconnue ,  et  qu'on  de- 
vroit  y  appeler  indistinctement  tou- 
tes les  personnes  dont  la  moralité 
ne  se  roi  t  pas  suspecte,  tous  les  jeunes 
'  gens  qui  auroient  l'intention  de  pré- 
férer des  occupations  studieuses  ou 
des  récréations  décentes  à  de  funestes 
dissipations. 

La  dénomination  de  Cercle  des 
Eludes  a  semblé  'plus  propre  que 
toute  autre  à  caractériser  la  nature 
et  le  but  de  cet  établissement  ;  et, 
pour  garantir  qu'il  ne  s'en  écartera 
pas  y  11  suffit  d'indiquer  sous  quelle 
influence  il  se  trouvera  placé. 

Dans  la  dernière  réunion  prépa- 
ratoire,à  laquelle  assistoient  un  grand 
nombre  de  fondateurs  ,  Mgr  baint- 
Marc  a  été  nommé  président  provi- 
soire ,  avec  mission  de  composer  un 
conseil  d'administration  ,  également 
provisoire  ,  qu'il  a  aussitôt  formé. 

AMGjuETERRE.  —  H  y  a  irôis  ans, 
les  catholiques  français  établis  dans 
Vile  de  Jersey  n'avoient  (ju'un  local 
peu  décent  pour  l'exercice  de  leur 
culte.  Après  bien  des  vicissitudes  et 
des  ol)stacles,  ils  sont  maintenant 
propriétaires  d'une  fort  jolie  église, 
qui  étoit  naguère  une  chapelle  ana- 
baptiste. Elle  est  située  dans  un  des 
quartiers  les  plus  convenables  de  la 
ville  de  Saint-Iiélier  ;  et  ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu'elle  semble  bâ- 
tie pour  l'nsage  du  culte  catholique. 
Cette  église,  dont  la  bénédiction  et 
Fouverlui^  auront  lieu  le  23  octo- 
bre ,  coûte  aux  catholiques  de  Jersoy 
24,000  fr.  Ils  en  ont  donné  9,000, 
soinme  énorme ,  si  l'on  considère 
l'exiguilé  de  leurs  ressources.  Aussi 
espèrent-ils  que,  pour  payer  le  reste 
de  leur  dette,  ils  trouveront  un  gé- 
néreux concours  dans  la  charité  de 
leurs  frères  de  France.  Les  person- 
nes bienfaisantes  qui  voudroienl  les 
aidej,  peuvent  adresser  leurs  offr^n  • 
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des    au  seciéuriat  de  l'évéché  de 
Rétines,  et  à  MM.  les  curés  de  Gran- 
ville  çt  de  Saint-Malo. 


IRLANDE.  —  Le  couvent  de  Sienne, 
è  Drogheda,  s'est  ouvert,  jeudi  der- 
nier, à  deux  nouvelles  religieuses  : 
Mesdemoiselles  G'Hallorah,  de  Du- 
blin, et  Butterly,  de  Millwood.  Leur 
profession  a  été  reçue  par  M.  White. 
Mgr  Ci-oUy,  çrimat  d'Irlande,  as- 
sistoit  à  la  cérémonie. 


ETATS-AUTRICHIENS.  —  On  écrit  de 
Venise,- le  14  septembre  : 

«  Les  savans  et  laborieux  moines  du 
couvent  arménien  de  la  pelrtï^  âe  de 
Saint-Lazare,  auxquels  on  est  déjà  re- 
devable de  la  publication  et  de  la  traduc- 
tion d*un  très-grand  nombre  d'anciens 
ouvrages  arméniens  d'une  haute  impor- 
tance, s'occupent  en  ce  moment  à  faire 
une  édition  de  tous  les  historiens  armé- 
niens depuis  le  quatrième  siècle  de  no- 
tre ère  jusqu'aujourd'hui.  Ce  recueil 
commencera  par  THisloire  de  la  Con- 
version des  Arméniens  auchfistianisme, 
par  Agal  Angélus,  prêtre,  qui  vécut  vers 
le  milieu  dn  iV*  siccïle,  et'  cet  ouvrage 
sera  suivi  de  VHistoire  d*Àrménie  de- 
puis le  commencement  du  monde  (sic) 
jusqu'à  l'an  de  grâce  .440,  par  Moïse  de 
Khoren,  archevêque  de  Petravari,  mort 
en  492. 

»  L'édition,  dopt  la  majeure  partie  se 
composera  d'œuvres  entièrement  iné- 
diles, aura  environ  quarante  volumes 
grand  in-folio.  Le  texte  arménien  sera 
accompagné  d'une  traduction  italienne 
en  regard,  et  de  notes  et  commen- 
taires. 

»  La  direction  de  cette  grande  entre- 
prise est  conflée  à  M.  Tommaseo,  un  des 
linguistes  les  plus  distingués  de  l'Ita- 
lie. » 


RUSSIE.  —  Les  Dominicains  qui 
desservent  la  grande  paroisse  catho** 
lique  de  Saint-Pétersbourg  sont  un 
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embarras  pour  le  gouvernement 
scliisiiiatique,  qui  cherche  à  écarter 
ce  foible  et  dernier  soutien  de  l'or- 
thodoxie. D'abord,  on  les  a  invités 
à  s'abstenir  de  donner  la  commu- 
nion les  jours  ouvrables,  sous  pré- 
texte que  cette,  pratique  éloit  cho- 
quante pour  1  Eglise  dominante. 
Puis  l'empereur,  fidèle  à  ce  système 
hypocrite  qui  consiste  à  faire  inter- 
venir l'autorité  ecclésiastique  pour 
renverser  les  lois  même  de  TEgUse, 
leur  a  fait  enjoindre  par  le  coiléçe 
ecclésiastique  catholique  romain  de 
remettre  au  gouvernement,  et  cela 
sous  peine  de  bannissement,  la  liste 
très-exacte  de  tous  leurs  pénitens. 
Or,  de,  deux  choses  l'une  :  ou  les 
Dominicains  refuseront  d'obéir  à  cet 
ordre  sacrilés^e,  et  alors  la  peine  du 
bannissement  leur  sera  aussitôt  ap- 
pliquée j  ou  bien  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  !)  ils  obtempéreront  à  cet  or- 
dre, et  le  gouvernement  trouvera 
encore  le  moyen  de  les  exiler  de  la 
capitale  sous  prétexte  que  les  listes 
qu'ils  auront  eu  la  foiblesse  de  re- 
mettre ne  sont  pas  très-exactes. 
Mous  doutons  que  Julien  l'Apostat 
ait  eu  l'esprit  aussi  déplorablement 
inventif. 
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POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Un  nouveau  tourment  d'esprit  survient 
aux  purUles  de  la  révolution  de  juillet. 
Us  ont  découvert  un  magnifique  tapis  des 
Gabelins  que  le  roi  Charles  X  avoil  laissé 
dans  le  garde-meuble  de  la  couronne,  et 
qui ,  malgré  les  flem^s  de  lis  dont  il  est 
parsemé,  se  trouve  étalé  aujourd'hui 
dans  le  grand  salon  d'honneur  du  châ> 
teau  de  Saint-Cloud.  Que  présage ,  Ma- 
ihan,  ce  prodige  incroyable?  qu'est-ce 
que  cela  signiiic,  et  à  quoi  ne  doit -on 
pas  s'attendre  d'après  Tapparition  d'un 
signe  si  menaçant  et  si  funeste  ! 

Telle  est  la  calamité  sur  laquelle 
s'exerce  dans  ce  moment  la  science 
conjecturale  des  interprètes  et  des  au- 
gures qui  cheroheut  à  pénétrer  les  se- 


crêtes  destinées  de  la  patrie.  C'est  une 
élude  grave,  comme  vous  voyer,  et  qui 
mérite  de  passer  avant  toutes  les  autres 
(ians  les  esprits  vraiment  occupés  des 
hauts  intérêts  de  la  France.  Donnez-leur      , 
de  rintimidation ,  des  lois  de  septembre, 
des  budgets  aussi  gros  et  aussi  lourds      j 
que  vous  voudrez  :  ce  n'est  point  là-des- 
sus qu'ils  se  montreront  sensibles  et  dif-      I 
ticiles.  Entourez-les  de  forts  détachés  et 
de  bastilles;  envoyez-les  dans  la  citadelle 
de  Doullens  et  au  Mont-Saint-Michel  : 
cela  passera  encore  sans  les  trop  ef- 
frayer. Mais  un  tapis  des  Gohelins  semé 
de  fleurs  de  lis  !  voilà  qui  est  au-dessus 
de  leurs  forces  ;  voilà  où  le  bât  ne  leur 
paroit  plus  supportable ,  et  où  les  amer-      ! 
tûmes  de  la  révolution  de  juillet  com- 
mencent pour  eux.    .  ' 

Quoique  ces  choses 'là  soient  écrites 
et  aulhentiquemenl  constatées  de  notre 
temps  pour  l'instruction  de^la  postérilé , 
certainement  on  ne  les  croira  pas  dans 
deux  ou  trois  siècles  d'ici.  Quant  à  nous 
qui  en  sommes  témoins,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  lés  nier  et  d'en  douter.  Il  est 
vrai  qu'en  notre  quatité  de  contempo- 
rains, nous  avons  l'avantage  de  savoir 
pourquoi  les  fleurs  de  lis  ont  causé  et 
causent  encore  tant  d'horreur  à  une  cer- 
taine classe  de  gens.  A  répo<]ne  où  celle 
horreur  s'est  manifestée  avec  tant  de 
violeùce  parmi  eux,  ils   éloient  payés 
pour  en  avoir  un  souvenir  assez  dés- 
agréable, et  les  épaules  leur  cuisoienl 
encore.  Cette  circonstance  aide  à  expli- 
quer les  aversions  de  ce  temps-là  contre  la 
fleur  de  lis.  Mais  peu  à  peu  cela  s'effiskcc  et 
flnira  par  disparoître  entièrement.  C'est 
alors  que  le  doute  commencera  dans  les 
esprits ,  et  qu'on  i-efasera  d'ajouter  foi  à 
la  rage  contemporaine  que  nous  voyons 
régner  contre  cette  pauvre  et  innocente 
fleur.  C'est  alors  enfin  qu'elle  cessera 
d'être  fauchée  jusqu'à  la  racine,  dans  les 
jardins  publics,  comme  elle  Ta  été,  en- 
core celte  année  ,  par  la  canne  vîndif  a- 
tive  des  forçats  libérés,  aussi  loin  q«'»l» 
ont  pu  l'atteindre  par-dessus  les  treil- 
lages des  parterres. 
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PARIS,  i 9  OCTOBRE. 

"  Par  ordonnance ,  en  date  du  16  de 
ce  mois,  le  collège  du  7*  arrondissement 
électoral  de  la  Seine-Inférieure  est  con- 
voqué à  Dieppe,  pour  le  12  novcnvbre 
prochain,  à Teffet d'élire  un  député,  par 
suite  du  décès  de  M.  Bérigny. 

—  On  assure  qu'indépendamment  de 
la  convention  qui  s^élabore  avec  la  Bel- 
gique, des  négociations  commerciales 
sont  entamées  avec  rAnglelérre,  la  Sar- 
daigne  et  TUnion  allemande. 

—  Le  Journal  du  Havre  publie  la  note 
suivante,  qu'il  dit  tenir  de  bonne  source; 

ff.  La  commission  du  Sénégal  a  terminé 
ses  travaux.  Après  d«  longs  débats,  elle 
à  conclu  à  Tunanimité  pour  le  rétablisse- 
ment immédiat^  du,  régime  de  la  libre 
concurrence  ,  «t  a  adopté  un  régtemenl 
pour  la  traite  de  la  gomme  aux  escales  ,• 
àa  moyen  dnquel  les  abus  signalés  pour- 
ront être,  sinon  empêchés,  au  moins  at- 
ténués. if> 
'  Le  Moniteur  P&riskn  ajoute  : 

n  Nous  croyons  savoir  que  cette  note 
communiquée  efât  inexacte.  D'après  nos 
inforaiattons ,  la  commission  ne  se  seroit 
pas  prononcée  pour  la  Kbre  concurrence, 
eUe  auroit  adopté  tm  système  inixle.  Du 
~  reste,  M.  Gaiitier,  piailr  de  France,  chafgé 
du  rapport,  déposera  son  travail  très- 
prochainement.  )) 

— M.  Jabelin,  commissaire-général  de 
la  marine,  ancien  gouverneur  de  la 
Caadeloupe,  puis  de  Cayenne,  est  nommé 
membre  de  ramiRtttté. 

— -  M.  Legrand ,  sous-directeur  d*Elat 
des  travaux  publics,  vient  d'être  nommé 
grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  Par  ordonnance  récente ,  il  est  ou- 
vert au  ministre  de  l'agriculture  et  dn 
i*ommerce,  pour  subvenir  aux  dépenses 
de  la  commission  de  surveillance  des 
tontines,  un  erédît  approximatif  de  8,000 
francs  sur  rexercice  iS42. 

-  Une  autre  ordonnance  ouvre  au  minis- 
tre de  la  guerre,  sur  l'exercice  1842, 
iiB  crédit  exiraordinaire  de  300,000  francs 
pour  dépenses  intentes  relatives  à  l'ou- 
▼erlure  de  nouvelles  routes  en  Al- 
fférle. 
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—Une  circulaire  du  ministre  de  h  ma- 
rine, en  da le  du  13  octobre,  rappelle  aux 
officiers  de  ce  corps,  que  les  régies  de  l.i 
subordination  leur  interdisent  de  lui  adres- 
ser dipcctement  des  demandes  d'avance- 
meni,  de  commandement,  de  congé,  etc. 

—  La  marine  fait  bâtir  à  Brest ,  du 
côté  de  Recouvrance,  d'immenses  ate- 
liers pour  une  fonderie  et  la  construction 
de  machines  à  vapeur.  Au  nord  de  la 
ville,  le  département  de  la  guerre  foit 
exécuter  des  travaux  considérables  de 
fortifications, 

—  Les  inculpés  dans  TafTaire  de  l-ac- 
cident  arrivé  le  8  mai  dernier  sur  le  che- 
min dé  fer  de  la  rive  gauche,  renvoyés 
devant  le  tribunal  correctionnel  sous  la 
prévention  d'homicides  et  blessures  in-, 
volontaires  par  imprudence,  négligence 
et  défaut  de  précaution ,  sont  au  nombre 
de  six. 

Ils  comprennent  :  L'administrateur  de 
service ,  le  directeur  provisoire ,  le  chef 
du  mouvement,  le  directeur  du  matériel, 
le  chef  de  la  gare  de  Versailles,  l'inspec- 
teur de  service  monté  le  8  niai  sur  une 
des  locomotives. 

L'administration  du  chemin  de  fer  est 
citée,  en  la  personne  de  son  directeur 
provisoire,  comme  civilement  respon- 
sable des  i^îts  de  ses  préposés. 

Cinquante  -  quatre  téiinoins  et  trois 
experts  sont  cités  à  la  requête  du  mi- 
nistère public  pour  l'audience  du  22  no- 
vembre. \ 

—  Une  brochure  publiée  à  Londres  a 
mêlé  le  nom  de  Louis  Bonaparte  au  récit 
d'une  émission  de  faux  billets  de  banque 
d'Angleterre.  Le  prince  annonce,  dans 
une  lettre ,  qu'iï  a  l'inteotion  de  pour- 
suivre judiciairement  l'auteur  de  ces 
bruits  calomnieux. 

^—  D'après  un  journal ,  on  a  vendu 
pour  plus  de  500,000  fr.  de  pierres  meu- 
lières, tirées  de  la  forêt  de  Senart. 

--  Jusqu'à  présent  l'exécution  de  la 
peine  capitale  dans  l'Algérie  avoit  eu  lieu 
par  le  yatagan ,  et  l'on  se  rappelle  que , 
dans  une  occasion  récente ,  l'exécuteur 
ayant  frappé  d'une  main  mal  assurée, 
(l'agonie  du  supplicié  se  prolongea  pen- 


dant  plusieurs  rainuiêf^.  Désormais  les 
exécutions  capitales  se  feront  en  Algérie 
comme  en  France.  L'exécuteur  des  ai^ 
réts  criminels  du  département  de  la 
Seine  a,  par  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre,  construit  un  échafaud  qui  va  être 
expédié  à  Alger. 

NOUVELLES   nVJA  PUOVINCES. 

Le  9  octobre,  le^  conducteur  d'une 
voiture  publique  des  Andelys  venoit  de 
charger  différentes  sommes  d'argent 
qu'il  de  voit  porter  à  Rouen.  Un  jeune 
homme  de  Courcellês,  qui  avoit  observé 
ce  chargement,  se  glissa  derrière  la  voi- 
ture, et  s'y  int»t)duisit,  puis  il  cassa  le 
coffre  où  l'argent  éloit  renfermé,  et  dis- 
parut. , 

C'est  en  montant  la  côte  de  Heuque- 
ville  que  le  conducteur  reconnut  qu'il 
étoit  volé.  Il  dépécha  deux  jeunes  gens 
afin  d'avertir  les  gendarmes  des  Ande- 
lys. Le  voleur,  de  son  côté,  se  divertis^ 
soit  au  bal.  Mais  un  gendarme,  qui  Fa- 
voit  remarqué  examinant  la  voitive,  vint 
troubler  son  plaisir,  etliii  fit  avouer  qu'il 
avoit  volé  les  425  fr.  ;  il  n'avoit  pu  en- 
core dépenser  que  1  fr.  ^  c.  Ce  voleur 
a  été  écroué  dans  la  prison  des  An- 
delys. 

Quant  aux  deux  jeunes  gens  qui 
avoient  (XKura  aTertîr  la  gendarmerie,  ils 
ont  été  assaillis  par  six  individus^  etfnn 
d^eox  surtout  a  été  fort  maltraité- 

—  Le  siewr  Polivet,  menuisier-ébé- 
niste à  Beaufort  (Maine-et-Loire),  et  sa 
fille,  âgée  de  quatre  ans,  viennent  de 
mourir  après  avoir  mangé  des  champi- 
gnons vénéneux. 

«^  Un  mandat  d'arrêt  a  été  décerné,  à 
la  date  du  i9  août  dernier,  par  M.  le 
juge  d^instruction  de  l'arrondissement  de 
Yerdun,  contre  le  sieur  Humbert  (Jean-« 
Michel),  ancien  notaire  à  Hannouville- 
sous-rles-Côtes  (Meuse),  sous  prévention 
de  faux  en  écriture  authentique. 

Ce  prévenu  étant  parvenu  à  se  sous- 
traire par  la  fuite  à  l'exécution  de  ce 
mandat,  sou  signalement  a  été  envoyé 
par  M.  le  ministre  de  Tintérieur  aux  pré-' 
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feis  de  tous  les  déparleméns  et  a  lu  g@r» 
darmerie. 

—  M.  le  ininistre  des  travaux  publics 
est  arrivé  le  15  à  Lyon.  Dans  la  matinée 
du  16,  le  ministre  a  eu  une  longue  con- 
férence avec  M.  le  préfet  du  Rhône. 

—  M.  Mèyer,  consul  de  Hambourg  à 
Bordeaux,  vient  d'être  révoque  de  ses 
fonctions  par  le  sénat. 

—  M.  B.  L.  C.  Trion  de  Montalem- 
bert,  chevalier  de  Saint-Louis,  colonel 
en  retraite,  est  mort  à  Alx  le  8  octobre, 
à  Tàge  de  74  ans. 


EXTÉBIEUR* 

On  écrit  de  Madrid  qu'Ëspartero 
commence  à  éviter  les  occasions  où  sa 
présence  pourroit  faire  naître  les  lertta- 
lions  de  guet-apens  et  d'attaques  con- 
tre sa  personne.  C-est  ainsi  que  le  iO  de 
ce  mois  il  ne  s^est  point  uiontié  à  une 
grande  revue  de  la  garde  nationale  et 
des  troupes  de  la  garnison,  où  Ven  s'at- 
tendoil  à  le  voir.  11  a  mieux  aimé  la  cen- 
tremander,  et  chercher  à  se  rendre  inlé* 
ressant  par  occasion,  en  faisant  naître 
l'idée  que  la  malveillance  l'épie  partout 
pour  M  taÂT%  un  mauvais  parti. 

—  On  s^enfapetfeni  toujoursrli  Bfadrid 
aa  snjeC  des  maxàère^  royales  qa'Ësp»^ 
tero  afieele  tois  les  cérémonies,  et  da 
peu  de  place.  ^Hl  y  histe  à  ki  jeime 
princesse  Iss^ieUe  el  à  sa  seev.  I^ 
trène,  lantettii  royaU  il  occepe  toat  sans 
façon,  comme  s'il  s'appeloit  Charles  Y. 

—  On  annonce  que  la  veuve  du  cé- 
lèbre Mina  vient  d'être  élevée  par  un  dé- 
cret du  régent,  au  rang  de  grandesse 
d'Espagne  et  de  première  dame  d'hon- 
neur d'Isabelle  II. 

—  L'ouvertiire  de  la  session  des  Etatsr 
généraux  de  Hollande  a  eu  lieu  à  La 
Haye  le  17  de  ce  mois.  Le  roi  a  pro- 
noncé un  discours,  dans  lequel,  après 
s'être  félicité  des  bons  rapports  qui  exis- 
tent entre  la  Hollande  et  les  puissances 
étrangères,  il  a  annoncé  qUe  les  négocia- 
tions avec  la  Belgique  se  poursuivent,  et 
que  les  bases  d'un  arrangement  définiUi 
sont  adoptées  par  les  plénipotentiaires 
des  deux  gouvememens. 
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.  ^  Les  Jouriiaax  d'Âmsierdan^  démen- 
lent,  comme  fausse  et  controuvée,  la 
nouvelle  du  naufrage  de  la  frégate  autri- 
chienne la  Bellone;  et  fort  heureusement 
il  n'est  arrivé  aucun  sinistre  qui  ait  pu 
donner  lien  à  un  bruit  analogne.  - 

—  Le  Glob€y  journal  anglais»  publie  les 
bases  de  la  nouvelle  convention  postale 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il  en  ré- 
sulte que  la  lettre  Simple  envoyée  d'un 
pays  à  Tautrc,  ou  en  transit  pour  rfnde 
et  la  Méditerranée,  ne  paiera  plus,  au 
lieu  de  2  fr.  (Ischelling  8  deniers  ster- 
ling) que  90  centimes  ou  9  deniers  ster- 
ling. 

»  Les  condamnés  de  Slafford  ont  fait 
jeudi  dernier  une  tentative  pour  s'évader 
de  la  geôle.  Un  des  prisonniers,  O'Neill, 
déclaré  coupable  par  le  jury,  mais  dont 
h  sentence  n'est  pas  encore  prononcée , 
^  a  donné  avis  à  M.  Brutton,  gouverneur 
(le  la  prison ,  par  une  lettre  dans  laquelle 
il  indiquoit  le  moment  choisi  pour  Fexé- 
culion  du  complot. 

.  Henry  Eilis,  condamné  à  vingt  et  un 
ans  de  déportation,  étoit  le  chef  du  com- 
plot. Après  s'être  assurés  de  l'un  deâ 
lK>rte-Hdefs  et  avoir  saisi  son  trousseau , 
les  prisonniers  auroient  ouvert  une  cham- 
ke  où  se  trouvent  soixante  fusils  avec 
leurs  baïonnettes.  Ils^uroient  armé  tous 
les  chartistes,  et  se  seroient  enfuis  à  tra^ 
vers  la  ville ,  tout  prêts  à  combattre  les 
gardes  de  police  qui  auroient  voulu  met- 
tre obstacle  à  leur  retraite. 

Le  concierge  a  mis,  en  quelque  sorte , 
la  prison  en  état  de  siège,  et  envoyé  à 
Londres  un  exprès  pour  demander  les 
insiructions  du  ministre  de  l'intérieur. 

—  En  Angleterre  les  voleurs  sont  dé- 
portés au-delà  des  mers,  c'est-à-dire  à 
Jackson,  ou  Hobart-Tov^n ,  dans,  la  Nou- 
velle-Hollande. Dans  les  îles  de  Jersey 
et  de  Guemesey,  la  déportation  se  fait 
aussi  au-delà  des  mers,  c'est-àrKlire  en 
Angleterre.  Ainsi,  plusieurs  individus 
condamnés  pour  vols  de  poires,  à  un 
mois  ou  quinze  jours  d'empris<onnement 
solitaire ,  et  un  enfent  condaomé  à  deux 
mois  de  prison  pour  vol  d'une  paire  de 
bottes  et  d'une  chemise,  seront,  àl'expi- 


raiiofl  de  leur  peine,  bannis  en  Angle- 
terre pour  trois  à  cinq  ans. 

—  La  réunion  des  actionnaires  de  la 
banque  de  Manchester  a  produit  une 
grande  sensation.  Il  a  été  annoncé  que 
tout  le  capital  remboursé  de  750,000  Yi* 
vres  avoit  été  perdu  et  même  phjs,  on 
espère  que  le  nouvel  appel  de  fonds  de 
2  livres  par  actions,  qui  produira 
200,000  livres,  permettra  à  la  banque  de 
liquider  et  laissera  même  un  petit  excé- 
dant à  distribuer  entre  les  actionnaires. 

—  Un  incendie  a  réduit  en  cendres, 
dans  la  ville  de  Troizk  (Russie),  l'école, 
la  prisonv  la  caserne,  la  maison  des 
douanes,  le  pont  surTIli,  et  295  maisons 
particulières.  On  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  sauver  les  prisonniers. 

—  Suivant  une  lettre  de  Belgrade,  du 
8  octobre,  la  terreur  est  à  l'ordre  du 
jour  en  Servie,  depuis  la  dernière  révo- 
luiion.  Wutschitch  a  mis  en  liberté  tons 
les  malfaiteurs  qui  encombroient  les  pH- 
sons,  et  maintenant  la  s(h*eté  des  per- 
sonnes et  des  propriétés  se  trouve  égale- 
ment menacée. 

—  La  Gazelle  d'Àugêbourg  donne  des 
nouvelles  de  Constantinople  du  27  et  du 
28  septembre ,  c'est-à-dire  postérieures 
d'un  jour  à  celles  reçues  dernièrement 
par  le  paquebot  du  Levant.  Ces  nou- 
velles diffèrent  entre  elles  sur  un  point 
très-important.  Le  Journal  de  Smyme^ 
qui  est  considéré  comme  un  des  organes 
du  gouvernement  turc,  avoit  anponcé 
que  le  Liban  seroit  gouverné  par  deux 
chefs,  l'un  druse  et  l'autre  maronite,  ce 
qui  nous  paroissoit  se  rapprocher  beau- 
coup du  projet  présenté  par  tes  anftas- 
sadeurs.  Mais  les  corresponckncQi  de  la 
Gazelle  d*Augsbourg  annoncent  que 
ces  deux  chefs  seront  deux  Turcs,  ce 
qui  changeroit  complètement  l'état  de  la 
question  et  ajourneroit  indéfiniment  toute 
solution. 

'^  Il  régnott  au  Canada,  le  29  septem- 
bre, une  agitation  très-vive,  excitée  par 
certains  cbangemens  dans  le  cabinet. 
Pour  expliquer  cette  agitation,  nous  em- 
pruntons à  une  feuille  canadienne  dés 
renseignemens  sur  la  situation  des  partis 
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4)ans  le  Canada ,  lorsqu'il  ctoit  divise  en 
deux  provinces. 

'  a  It  y  a  voit  dans  le  Ba&-Canada  deux 
partis  :  le  parti  anglais  et  le  parti  fran- 
çais; dans  le  H.1ul-Ganada  étoiént  les 
réformateurs  et  tout  ce  qui  éloit  généra- 
lement connu  sons  le  nom  de  Parle  de 
Famille»  Mais  il  y  avoit  en  outre  dans 
cette  province  beaucoup  de  personnes 
<|uî  n'adoploiçnt  nullement  les  principes 
ou  les  vues  des  réformateurs,  et  s'oppo- 
soient  au  pouvoir  et  h  Tinfluenee  du 
JPaeie  de  Famille.  Quelque  temps  avant 
la  réunion  du  parlement,  il  avoit  été 
convenu  que  de  nouveau  Ton  s'eiloreeroit 
de  réduire  cette  influence. 

»  Désirant  éviter  de  pénibles  difficultés, 
le  cabinet  proposa  donc  au  gouverneur 
d\idmettre  au  pouvoir  MM.  Baldwin  et 
Lafontaine  ;  MM.  Draper  et  Ogden  don- 
nèrent, en  conséquence,  leiir  démission. 
MM.  Bïildwin  et  Lafontnine  refusèrent 
d'abord  les  fonctions  qui  leur  étoient 
offertes;  mais,  après  une  décision  du 
comité  de  la  chambre  et  d'assez  longues 
négociations,  ils  acceptèrent,  et  MM.  Dra- 
per et  Ogden  leur  firent  place. 
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»  La  conduite  du  gouverneur  a  paru 
causer  une  sa tisfartion  générale.  L'assem- 
blée législative,  déclarant  qu'elle  éioit 
d'opinion  qu'une  égale  proportion  de 
Canadiens  fût  admise  dans  le  cabinet, 
lui  a  v5té  des  remercfmens  à  la  majorité 
de  54  voix  contre  5.  » 
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Catéchisme  du  Diocès:'  (TAtger,  expli- 
qué par  saint  j4ugiuitin ,  ouvrage 
trfidiiit,  recueilli  et  mis  en  ordre 
par  M.  l'abbé  Dagret ,  vicaire- 
général  d'Alger.  —  3  vol.  in-8*. 

Après  douze  siècles,  îa  divine  Pro- 
vidence a  daigné  jeter  un  regard  de 
miséricorde  sur  l'Afrique,  et  y  réta- 
blir l'antique  foi.  Voyez  comme  les 
mystères  de  Dieu  sont  impénétra- 
bles !  C'est  une  insulte  que  la  France 
veut  venger;  c'est  une  ville,  jusque 
là  réputée  imprenable,  que  l'on 
veut  emporter  d'assaut.  Hé  bien  ! 
cette  insulte  est' vengée,  cette  ville 
est  prise,  ce  pays  est  conquis  :  la 
France  arbore  ses  drapeaux  vain- 
queurs au  milieu  des  Arabes.  Mais 
ce  n'est  pas  assez  d'avoir  conquis  :  il 
faut  civiliser,  et  c'est  la  religion  ca- 
iboUque  qui  civilise..  La  France  a 
senti  cette  double  vérité,  et  voiU, 
selon  le  mot  du  général  Bugeaud , 
i\xi  après  le  sabre,  vient  la  croix  ^ 
cette  croix  qui  brilla  jadis  sur  le  sol 
africain,  cette  croix  que  prêcha  si  élo- 
qiieminent  l'illustre  évêque  d'Hip- 
pone.  L'Eglise  de  France,  qui  avoit 
reçu  ,  de  l'abondance  de  l'Afrique  , 
des  évêques ,  envoie  aujourd'hui  un 
évcque  pour  y  replanter  le  christia- 
nisme. 

Mgr  Dupuck  s'est  mis  sous  la 
puissante  pi-otection  de  saint  Augus- 
tÏD  ;  il  vient  d'obtenir  les  reliques  les 
plus  insignes  de  son  illustre  prédé- 
cesseur, et  une  imposante  cérénionie 
se  prépare  en  ce  moment  à  Toulon 
pour  la  réception  de  ces  gages  pré- 
cieux de  la  conversion  de  l'Afrique. 
C'est  le  22  octobre  <fue  les  reliques 

^LAmi  de  la  Religion.   Tome  CXF, 


de  saint  Augustin  ,  apportées  de  Pa-^ 
vie  à  Toulon  ,  serant  reçues  dans  ce 
port  par  plusieurs  prélats,  au  nom- 
bre desquels  on  cite  MM.  les  arche- 
vêques d'Aix  ,  d'Avignon  et  de  Bor-> 
deaux ,  MM.  les  évêques  de  Châlons, 
de  Digne ,  de  Fréjns ,  de  Marseille. 
Cet  empressement  de  Tépiscopat,  ces 
honneurs  rendus  au  grand  docteur 
de  TEglise ,  qui  va  en  quelque  sorte 
reprendre  possession  de  son  ancienne 
patrie,  tout  sejuble  dire  que  le  chris- 
tianisme a  reconquis  l'Afrique  pour 
ne  plus  la  quitter.  Et  quel  nom 
pourroit  être  un  plus  digne  drapeau 
pour  les  ouvriers  de  l'Evangile,  que 
l'illustre  nom  du  Père  de  l'Eglise 
avec  qui  la  civilisation  disparut  de 
l'Algérie ,  avec  qui  elle  rentre  au- 
jourd'hui sur  un  continent ,  son  an- 
cien domaine?  Pendant  ce  trop  long 
intervalle  de  quatorze  siècles,  la  mé- 
moire de  saint  Augustin  étoit  restée 
précieuse  à  toutes  les  générations ,  à 
tous  les  hommes  qui  ont  honoré  la 
foi  et  le  génie  ;  mais  aujourd'hui  son 
souvenir  doit  devenir  vivant  pour 
l'Afrique  :  de  la  chapelle  érigée  sur 
le  rivage  de  Bone,  il  dominera  la  co- 
lonie comme  un  encouragement  à 
ceux  qui  veulent  la  régénération  de 
ce  beau  pays  ,  et  la  nouvelle  France 
aura  trouvé  son  patron,  car  c'est  dé- 
sormais un  nom  français  que  celui 
de  l'évêque  d'Hippone. 

Mgr  Dupuch  auroit  voulu  dévelop- 
per ces  paroles  de  saint  Augustin  : 
Certain  est  Africain  in  ordine  credendi 
non  esse  nouissimaniy  en  composant 
lui-même  un  résumé  de  la  foi 
catholique,  extrait  des  œuvres  du 
10 
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grand  tlorloiir  :  IM.  l'abbc  Dagivt , 
vicaiié-géiiéral  du  prélat,  a  réalisé 
sa  pensée  ,  en  publiant  ce  résumé , 
sous  le  titre  modeste  de  Catéchisme 
d^  Alger,  Dans  une  lettre  ,  placée  en 
tête  de  ce  Catéchisme ,  Mgr  Dupuch 
remercie  M.  l'abbé  Dagret  d*avoir  si 
heureusement  et  si  promptement 
terminé  ce  travail  : 

ce  Béni  soyez-YOus,  dit-il  à  raateur, 
pour  avoir  en  si  peu  de  jours,  et  au 
prix  de  tant  de  veilles  et  de  fati^es,  ac- 
compli d'une  façon  aussi  parfaite  la  lâche* 
sacrée  que  votre  piété  iiliale,  voire  zèle 
apostolique  vous  a  voient  imposée.  Sans 
doute,  rilluslre  docteur  vous  inspira, 
vous  assista  plus  d'une  fois...  Combien 
ils  sont  délicieux  les  fruits*  de  cet  arbre 
quiwms  apparlient,  suivant  votre  heti- 
reus'e  expression,  tels  surtout  que  vous 
nous  leis  offrez  dans  votre  corbeille  mys- 
'  térieuse  !  Qu'il  est  suave,  qu'il  sera  salu- 
.  taire  aux  âmes ,  le  miel  que  vous  avez 
.composé,  abeille  diligente  et  nourrie 
des  sucs  les  plus  purs  !...  » 

Ce  qui  imprime  un  cachet  parti- 
culier au  nouveau  Catéc/Usme ,  c'est 
.  que  tout  y  est  textuellement  extrait 
.  et  traduit  des  nombreux,  ouvrages  de 
/Sa'mt  Augustin.  On  conçoit  les  diffi- 
cultés que  M.  l'abbé  Dagret  a  dû  ren- 
contrer, lorsqu'il  s' est  agi  de  faire  un 
.  tout  bien  ,coovdonné,  avec  des  mil- 
liers de  fragmens  qu'il  a  ada)>tés  les 
,  unsaux  autres;  et  pourtant  il  en  est 
,  résulté  une  œuvre  que  recommande 
Tunité  et  l'ensemble. 

Le  Catéchisme  cV Alger  se  divise  en 
.  trois  parties  :  chaque  partie ,  corres^ 
^  pond  à  uu  volume. 

L'auteur  ,  ou .  pour  mieux  dire 
saint  Augustin ,  commence  par  l'é- 
tude de  la  religion. 

«  Nous  devons  rendre  à  Dieu ,  dit-il , 
un  culte  souverain.  Nous  le  lui  devons 
soit  intérieur,  soit  extérieur,  car  tous 
ensemble  nous  sommes  son  temple ,  et 
chacun  de  nous  est  son  sanctuaire,  parce 


qu'il  daigne  habiter  et  dans  In  société  et 
dans  les  individus  (t.  !•%  p.  1-i).  La  reli- 
gion est  le  lien  qui  nous  rattache  à  lui 
par  Tamour  [ibid).  Mais  la  vraie  religion 
n'est  pas  d'invention  humaine  (p.  5).  «>— 
«  Il  est  certain,  continue  l'auteur,  que 
celui  qui  cherche  la  vraie  religion ,  veut 
que  celte  religion  puisse  lui  servir. 
[Ibid,)  » 

Telle  est  la  double  base  qui  sert 
de  fondement  à  la  religion  :  d'un 
côté ,  la  bonté  de  Dieu  qui  daigne 
descendre  jusqu'à  l'homme  ;  de 
l'autre,  le  besoin  qu'éprouve  la 
créature  de  paivenir  au  bonheur. 

«  Ce  n'est  pas  moi  seul  qui  veux  être 
heureux,  dit  le  Catéchisme,  ce  ne  sont 
pas  seulement  quelques  hommes;  mais 
tous  sans  exception  nous  voulons  élre 
heureux.  Etre  heureux,  c'est  un  si  grand 
bien  ,  qu'il  n'y  a  pei;^onne ,  bon  ou  mé- 
chant, qui  ne  le  veuille.  » 

De  là ,  nécessité  pour  tous  de  sui- 
vre la  vraie  religion  ,  puisque ,  sans 
elle ,  l'homme  ne  peut  arriver  à 
la  source  du  bonheur  et  de  la  féli- 
cité ,  qui  est  Dieu. 

Ces  préliminaires  posés ,  l'auteur 
du  Catéchisme  arrive  à  cette  grande 
question  :  Qu'est-ce  que  Dieu?  La 
réponse  forme  le  chapitre  m  du  pre- 
mier volume.  Les  développemensen 
sont  très-beaux"  M.  Dagret  s'est  sur- 
tout servi  des  commentaires  de  saint 
Augustin  sur  les  Psaumes.  Après  avoir 
In  ces  pages  magnifiques ,  où  se  sent 
porté  à  s'écrier  : 

«Oh!  Oui,  Dieu  existe;  il  est  spirituel, 
souverainement  bon ,  sage ,  puissant  ;  il 
est  partout,  il  est  étemel,  sa  miséricorde 
'est  infinie  comme  sa  douce  Providence, 
et  c'est  un  bonheur  ineffable  pour  rhooDie 
de  l'aimer  et  de  le  servir  !  » 

Il  y  a  ,  dans  ce  chapitre ,  de  quoi 
détruire  les  préfugés  des  Arabes  sur 
la  divinité ,  et  surtout  Tidée  de  fata- 
lisme aveugle  que  Mahouiet  Icpi*  a 
léguée.  p 
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Daos  le  chapitre  iv,  le  Catéchisme 
passe  en  revue  les  œuvres  de  Dieu  ; 
mais  il  s^attache  de  préférence  aux 
deux  êtres  les  plus  éniinens  de  la 
CFéaticm  :  l'ange  et  l'hoinine.  Les 
anges  se  divisent  en  bons  et  en  mau- 
vais; les  hoiniiMs  se  partagent  en 
deux  cités,  selon  l'expression  de 
saint  Augustin.  A  Texeinple  du  saint 
docteur,  M.  Dagret  s'arrête  exckist- 
vemènt  à  la  cité  de  Dieu ,  dont  il 
donne  l'historique ,  depuis  I9  pro- 
messe du  Rédempteur  jusqu'à  l'avé- 
nement  du  Messie.  Nous  avons  re- 
marqué avec  plaisir  un  passage  qui 
ne  manque  point  d'à-propos ,  et  qui 
réfute,  en  quelques  mots  ,  la  grande 
erreur  du  panthéisme.  Au  sujet  de 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  Dieu 
a  soufflé  sur  Adam  F  esprit  de  me , 
saint  Augustin  faijt  remarquer  qu'il  y 
a  des  hommes  qui  ont  pensé  que 
Tame  étoit  la  substance  même  de 
,  Dieu. 

a  Ce  sentiment,  dit-lt,  est  enticre- 
vbê&dK  opposé  à  la  foi  catholique ,  qui  le 
réprouve  ;  car  nous  croyons  que  la  sub- 
stance de  Dieu  est  incommunicable.  Si 
rame  de  Tbomme  étoit  une  portion  de 
Dieu ,  elle  ne  pourroit  ni  se  tromper,  ni 
être  trompée ,  ni  être  portée  à  mal  faire , 
ni  dans  la  nécessité  île  souffrir ,  ni  su- 
jette à  changer,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 
Ce  souâe  de  Dieu  qui  ;i  donné  la  vie  h 
rhomme,  n'est  donc  point  une  émana- 
tion delasubstance  divine.  Comment  donc 
Famé  est-elle  faite  du  souffle  de  Dieu? 
Est-ce  quelque  tifaose  qui  ressemble  à 
Tair?  Notre  souffle  est  comme  l'air,  mais 
.  non  celui  de  î^t  :  011  poulroit  le  penser 
ainsi,  si- le  monde  étoit  comme  un  grand 
corps  animé ,  dont  Dieu  seroit  Tame  : 
mais,  comme  Dieu  est  infiniment  au-des- 
sus de  tous  les  corps  de  ce  monde  et  de 
tous  les  esprits  qu'il  a  créés  à  une  dis- 
tance incommensurable,  il  seroit  absurde 
de  s'arrêter  à  cette  pensée.  Quand  je 
fsepft  à  considérer  tous  ces  divers  sys- 


tèmes de  la  nature  par  lesquels  des  hom- 
mes doctes  et  pépétrans  s'efforcent  de 
diviniser  toutes  les  choses  humaines,  je 
ne  trouve  pourtant  pas  qu'ils  puissent 
attribuer  aux  créatures  matérielles  et 
même  spirituelles,  autre  chose  qu*ùne 
action  passagère  et  limitée  :  et  certes,  ce 
n'est  point  le  vrai  Dieu  (p.  93-94).  » 

M.  l'abbé  Dagret  a  consacré  deux 
chapitres  assez  longs  à  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ et  à  l'établissement  de 
l'Ëglise.  Certes,  datis  son  but,  c'é- 
toient  deux  points  fondamentaux , 
deux  points  essentiels,  en  présence 
*de  ceux  qui  prétendent  que  Ma- 
hou)et  est  le  prophète  de  Dieu.  Jé- 
sus-Christ devoit  être  complètement 
réhabilité  aux  yeux  des  sectateurs 
du  Coran  ;  il  devoit  l'être  d'une  ma- 
nière irréfragable,  irrésistible.  L'au- 
teur du  CqtéchisntB  s'est  sans  doute 
souvenu  aussi  que,  dans  nos  con- 
trées,, on  a  vu  s'élever  quelques 
hommes  tristement  ikmeu)t  qui  se 
sont  rangés  sons  là  conduite  des  Sal- 
vador et  des  Strauss.  M.  l'abbé  Da- 
gret, tout  en  restant  dah^  iéë  li- 
mites d'un  catéchisme,  en  à  dit  as- 
sez pour  détruire  les  Impiété!^  des 
uns  et  des  autres. 

Dans  le  deuxième  volnine.  Fau- 
teur aborde  la  croyance  révélée  par 
le  Fils  de  Dieu,  et  confiée  par  lui  à 
l'Eglise  qu'il  a  divinement  instituée. 
Cette  croyance  se  résume  ^n  sub- 
stance dans  le  Symbole  des  apâtres. 

«  La  foi  catholique,  dit  saint  Augus- 
tin; est  donnée  aux  fidèles  dans  un  sym- 
bolequ'ilsdoiventapprendredemémoire: 
il  est  aussi  court  que  possible,  afin  que 
ceux  qui  commencent,  qui  ne  se  nour^ 
rissent  que  de  lait,  qui  viennent  de  re- 
naître en  Jésus-Cbrist,  qui  ne  sont  pas 
encore  fortifiés  par  la  connoissdnce  et  les 
savantes  et  curieuses  discussions  des  di- 
vines Ecritures,  puissent  trouver  dans  un 
court  exposé  ce  qu'il  faut  croire,  ht^àé- 
velop|[>enens  sont  réservés  à  ceux  qui 

10. 
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8int  plus  avaucés,  e(  qui,  roiidrs  toute- 
fois sur  rbumilité  et  ^ la  charité,  peuvent 
approfondir  davantage  la  céleste  doc- 
trine (loni.  ii,.p.  2).» 

Après  avoir  reproduit  textuelle- 
ment le  Symbole  des  apolre^^  M.  Da- 
gret  Texplique  d'abord  d'une  ma- 
nière sommaire  et  rapide;  il  revient 
ensuite  à  l'exposé  spécial  des  grandes 
vérités  qu'il  renferme  :  le  mystère 
de  la  Sainte-Trinité ,  —  celui  de 
rincar nation,  —  le  mystère  de  la 
Rédemption  y  —  l'Eglise,  sa  consti- 
tution, ses  propiiétés,  ses  notes,  sa 
communion,  —  et  les  quatre  Fins 
dernières  de  l'iiomme. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  croire  ;  il 
faut  agir,  il  faut  conformer  la  cod-~ 

.  duite  à  la  croyance,  selon  celte  pa- 
role de  1  apôtre  saiùt  Jacques  :  La 

foi  sans  les  aiwres  est  une  foi  morte, 

.  C'est  le  sujet  du  troisième  volume, 
dans  lequel  M.  l'abbé  Dagret  expose 
les  principes   de   la  morale  chré- 

.  tienne,  c'est-à-dire  les  commande- 
meus  de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise. 
Cette  exposition  contient  tous  les 
détails  nécessaires  à  l'instruction  des 
fidèles,  et  occupe  au  moins  300 
pages.   Le  reste   de  cette  troisième 

•  partie  est  consacré  à  quelques  con- 
sidérations sur  le  péché  et  sur  la. 
vertu,  ou  en  d'autres  termes,  sur  les 
deux  voies  qui  s'oiVrent  à  l'homme 
en  présence  de  la  loi.  £t  pour  que 
l'homme  ne  se  décourage  pas  à  la 

.  vue  de  sa  foiblesse,  l'auteur  termine 
son  ouvrage  en  offrant  aux  fidèles  le 

'  fruit  précieiix  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  cette  grâce  qui  faisoit  dire  à 
l'apôtre  des  nations  :  Omnia  possum 
in  eo  qui  me  confortât^  cette  grâce 
qui  fortifie  les  fo.bles  et  soutient  les 
justes,  cette  grâce  qui  est  donnée  à 
tous  par  les  sacremens  et  par  la  prière. 
Dans  le  chapitre  de  la  grâce^  l'au- 


teur s'est  Contenté  d'établir,  d'un 
côté,  son  indispensable  nécessité, 
et ,  de  l'autre ,  le  libre  arbitre 
de  la  volonté  humaine  :  c'est  tout 
ce  qu'il  importe  que  les  H dèles  sc- 
ellent pour  opérer  leur  salut  avec 
confiance,  mais  aussi  avec  une  sainte 
humilité.  M.  Dagret  a  préféré  s'é- 
tendre sur  l'intéressante  matière  de 
la  prière  et  des  sac  remens,  ces  deux 
moyens  de  sanctification,  malheu- 
reusement si  négligés  de  nos  jours. 

Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  rien 
de  neuf  dans  la  division  du  Caléihismei 
à  peu  de  chose  près ,  c'est  le  plan  de 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  la 
religion;  et  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  M.  labbé*  Dagret  au  roi  t 
rejeté  cette  forme  générale  et  com- 
mune ,  puisqu'elle  est  excellente 
d'ailleurs ,  et  qu'elle  embrasse  toute 
la  science  théologique.  Mais,  en  re- 
vanche, la  manière  dont  M.  4'abbé 
Dagret  a  rempU  ce  cadre  ordinaire, 
appartient  A  lui  seul,  et  constitue 
une  véritable  création  littéraire.  Il  a 
voulu  être  l'écho  doctrinal  de  saint 
Augustin,  et  nous  eu  avons  dît  la 
raison  :  son  livre  s'^ressant  spécia- 
lement à  l'Afrique,  il  devoit  redire  à 
ce  pays  le  langage  de  son  ancien  doc- 
teur, il  devoit  prouver  aux  Arabes 
que  la  foi  de  l'immortel  évêque  n'a 
point  varié,  et  qu'après  douze  siècles 
elle  domine  encore  toute  la  terre, 
comme  elle  la  dominera  jusqu'à  la 
fin  des  t^mps,  selon  l'infaillible  pro- 
messe du  divin  Fondlateur. 

Le  livre  de  M.  Dagret  s'adresse  à 
tous  les  fidèles,  à  tous  les  pays, 
comme  la  foi  dont  il  n'est  que  l'ex- 
pression. 

Non-seulement  les  fidèles  s'ins- 
truiront en  parcourant  le  Cqlcckisme 
d'Alger^  mais  ils  sentiront  là  pi  as 
tendre  piété  s'iusmuer  doucemeat 


clans  l'anfe,  qui  est  coiinme  enivrée 
de  Tabondance  toute  sainte,  toute  fé- 
conde, toute  persuasive  de  l'un  des 
plus  illustres  docteurs  de  l'Eglise. 

Les  ecclésiastiques  pourront  égale- 
ment tirer  un  grand  parti  du  nouveau 
Catéchisme^  qui  offre  les  plus  beaux 
passages  des  œuvres  du  saint  évêque 
d  Hippone  sur  tous  les  points  de  la 
religion.  Avec  cet  ouvrage,  les  in- 
structions qu'ils  donnent  au  peuple 
fidèle  seront  facilement  corroborées 
par  d'heiireuses  citations,  par  des 
citations  qui  auront  d'autant  plus 
de  force,  qu'elles  sortiront  de  la 
plume  d'un  grand  ^aint.  Pour  eux, 
pour  tous,  le  CaXcchlsme  d  Alger  sera 
im  livre  précieux. 

Mgr  Dupuch  s'est  chargé  lui-mê- 
me de  nous  en  garantir  l'orthodoxie  : 
«  Nous  l'approuvons,  dit  ce  pieux 
M  évêque,  nous  l'approuvons  et  le 
w  recommandons  à  tous,  avec  con- 
M  fiance,  sans  mesure,  et  regardons 
>*  comme  un  dés  plus  beaux  jours  de 
>»  notre  épiscopat,  celui  où  nous  écri- 
w  vous  cette  approbation.  » 

^OCJV£Lf:l£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  est  revenue, 
dans  le  meilleur  état  de  santé,  de 
'  Castel-Gandolfo  ,  à  sa  résidence  du 
Qujrinal. 

'- = ■»•  000  JlT  .  ■  < 

PARIS.  —  .L'église  paroissiale  de 
Saint-Jacques  a  le  bonheur  de  pos- 
séti»»r  les  reliques  insignes  de  dix-huit 
saints,  dont  plusieurs  ont  versé  leur 
sang  pour  rendre  témoignage  à  la 
foi  de  l'Evangile. 

Ces  reliques  précieuses  étoient 
vénérées  autrefois  dans  la  chapelle 
<lii  séminaire  de  Saint-Magioire  à 
Poris.  Elles  furent  soustraites,  en 
1793,  aux  profanations  de  l'ini- 
piéié^  et  déposée^,  en  1797,  sous  le 
n)aitre-autel  de  l'église  de  Saint-Jac- 
ques. C'est  là  qu'elles  furent  décon- 
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vertes enl 835 , et reconnttes  atitlien - 
tiques,  après  une  enquête  juridique 
faite  par  l'ordre  dé  Mgr  de  Quélen, 
archevêque  de  Paris.    \ 

Le  vénérable  curé  de  Sain^- Jac- 
ques obtint  alors  la  permission  de 
célébrer  tous  les  ans  la  fête  de  l'In- 
vention de  ces  saintes  reliques ,  le  . 
dimanche  le  plus  voisin  du  24  octo- 
bre, par  un  oiHce  du  rit  solennel- 
majeur  ;  et  cette  fête  n'a  jamais 
manqué  d'attirer  un  grand  concours 
de  fidèles.    - 

M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu,  ac- 
tuellement curé  de  Saint- Jacques, 
vient  de  faire  orner  dans  son  église 
une  chapelle,  où  seront  transférées, 
dimanche  prochain  â3  octobr^  les 
trois  châsses  qui  renferment  les  res- 
tes \de  saint  Magloire  et  des  autres 
saints. 

Pendant  toute  la  semaine  qui  sui- 
vra, une  messe  basse  sera  célébrée 
chaque  jour  dans  la  chapelle  de 
Saint- Magloire,  à  l'intention  des 
fidèles  qui  auront  contribué  à  l'or- 
ner, par  leurs  offrandes.  On  invo- 
quera aussi  les  Maints  pontifes  .et 
martyis,pour  la  prospérité  de  la 
France  et  le  triomphe  de  la  foi  ca- 
tholique dans  tous  les  cœurs. 

Le  sei:mon  sera  donné  dimanche 
par  M.  l'abbé  Deguerry,  chanoine 
titulaire  de  Paris. 

—  Le  dimanrhe  23  octobre  est  le 
jour  de  la  fête  patronale  de  la  pa- , 
roisse  et  de  l'église  dt;  Notre-Dame - 
des-Victoires.  Mgr  Roiuhouse,  évê- 
que de  Nilopolis,  vicaire  apostoli- 
que de  rOcéanie  orientale,  célébrera 
les  oflices  de  la  fcte.  Cet  apôtre  d'un 
monde  presque  inconnu  jusqu'à  ce 
jour,  prêt  à  quitter  sa  patrie  pour 
retourner  vers  les  âmes  qu'il -a  con- 
quises à  Jésus-Christ,  vent,  avant  de 
traverser  le  giand  Océan,  venir  d'a- 
bord implorer  la  protection  de  la 
Vierge,  étoile  de  la  mer,  confier  à  la 
tendresse  de  son  cœnr  les  nombreux 
enfansde  l'Eglise  qui  peuplent  les  îles 
de  Gambier,  et  la  prier  de  hâter  la  - 
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coD  vérgion  des  idolâtres  des  Iles  Mar- 
quises, d'Otaïti  et  de  Sandwich  ,  qui 
composent  son  diocèse.  Le  sermon 
sera  prêché  à  trois  heures  après 
midi,  par  M.  Tabbë  de  Valette,  au- 
mônier du  collège  d'Henri  IV.  A  sept 
heures,  vêpres  solennelles  de  Tar- 
chiconfrérie  ;  le  sermon  par  M.  Bonis 
de  Sarabei  rousse. 

—  Deux  prêtres  sont  tnorts  depuis 
peu  de  temps,  à  Tinfirmerie  de  Ma- 
rie-Thérèse :  l'un  est  M.  Tabbé  de 
Galonné,  professeur  émérite  de  TU- 
niversité,  et  Tautre,  M.  l'abbé  Roux, 
ancien  vicaire  à  Saint-Louis-en-l'Ile. 
Ce  dernier,  à  peine  âgé  de  35  ans , 
connoissoit  dix -sept  langues  mortes 
ou  vivantes. 

Diocèse  d^Angaulcme,  —  Mgr  Ré- 
gnier a  visité  Técole  normale  de  la 
Chareuite.  Le  Moniteur  dit  à  cette  oc- 
casion : 

«  Ce  vif  empressement ,  le  langage 
bienveillant  et  affectueux  que  le  digne 
prélat  a  adressé,  au  directeur  et  aux  élè- 
ves-maîtres, témoignent  hautement  du 
tendre  intérêt  que  lui  inspire  la  labo- 
rieuse jeunesse  des  écoles*  M.  Tévèque 
a  exprimé  le  vœu  de  voir  régner  une 
parfaite  harmonie,  un  heureux  accord 
entre  les  ministres  de  nos  autels  appelés 
à  former  des  âmes  pour  le  ciel,  et  les  ins- 
tituteurs dont  la  sainte  mission  est  de 
porter;  particulièrement  dans  uns  cam- 
pagnes, le  double  flambeau  de  Hnstruc- 
tion  et  de  la  morale  religieuse.  » 

Diocèse  de  Lyon,  •'—  Mgr  Douar re, 
prêtre  de  la  Société  des  Maristes  ,  a 
été  sacré  évêque,  le  18  octobre,  dans 
la  priiiiatiale  de  Saint-Jean,  par  S.  Ë. 
le  cardinal  de  Bonald,  assisté  de  MM. 
les  évêques  de  Belley  et  d^Auiieiis. 
Le  nouvel  évêque  doit  aller  secon- 
der Mgr  Pompallier  dans  les  mis- 
sions lointaines  de  l'Océanie. 


\    Diocèse  du  Matis,  —  Nous  avons 
annoncé,  il  y  a  quelque  temps,  la 
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mort  de  M.  Lambron,  décédé*  à  la' 
suite  d'une  longue  et  cruelle  mala^- 
die,  au  sein  de  sa  famille,  après  avoir 
été  long-temps  curé  de  la  ville  d'Er- 
née^  puis  élevé  en  1834  à  la  dignité 
de  premier  grand- vicaire  et  archi- 
diacre du  Mans. 

M.  Boiirmault,  pendant  plusieurs 
années  maire  de  la  ville  d'Evron , 
ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  - 
et  fait  ses  études  à  Saint-Sulpice, 
avoit  été  appelé,  d'une  cure  impor-- 
tante  où  son  administration  pleine 
de  zèle  et  de  prudence  produisoit  les 
plus  heureux  fruits,  aux  fonctions 
de  second  grand-vicaire  du  Mans  et 
d'archidiacre  de  Laval.  Atteint  d'une 
infirmité  grave  qui  ne  lui  permet- 
toit  plu»  de  les  remplir  avec  toute 
l'activité  qu'il  désiroit,  il  vient  de 
donner  sa  démission  entre  les  mains 
de  M.  l'évêque  du  Mans. 

Ces  deux  ecclésiastiques  s'étoient' 
également  concilié  le  respect ,^  la 
confiance  et  l'affection  des  fidèles-, 
dont  les  intérêts  leur  avoient  été 
confiés,  et  du  clergé  qui  ressent  vi- 
vement leur  perte. 

M. .  l'évêque  du  Mans ,  forcé  de 
pourvoir  à  leur  remplacement,  vient 
de  nommer  M.  Chevereau,  premier 
vicaire-général  titulaire  et  archidia- 
cre du  Mans,  et  M.  Vincent,  second 
vicaire*général  titulaires  et  archi* 
diacre  de  Laval. 

L'un  et  l'autre,  après  avoir  fait 
leurs  études  théologiques  au  sémi- 
naire du  diocèse,  heureux  d'avoir 
alors  pour  supérieur  le  vénérable 
évêque  dont  aujourd'hui  ils  parta- 
gent les  travaux,  étoient  allés  les 
compléter  à  Saint-Sulplce  et  à  la 
Solitude,  et  se  pénétrer  de  l'esprit 
de  cette  sainte  maison. 

Le  premier,  après  avoir  professé 
le  dogute  et  la  morale  au  séminaire 
du  Mans  ,  en  est  actuellement  le  su- 
périeur. 

Le  second,  après  avoir  quelque 
temps  exercé  te  saint  ministère, 
avoit  été  chargé  d'enseigner  dans  le 


inèilie  sétnînàîre  la  philosophie  et 
la  théologie,  et  dernièrement  enfin  , 
a  voit  été  choisi  par  Mgr  Bouvier 
pour  être  son  secrétaire  particulier. 
Tout  le  diocèse  applaudit  à  ce 
choix  :  la  science,  la  sagesse,  la  piété 
de  M.  Chevei:eau  et  de  M/  Vincent 
lui  donnent  l'assurance  consolante 
que  la  double  perte  qu'il  vient  d'é- 
prouver sera  dignement  réparée. 

m  ■  Mil 

Diocèse  de  Marseille.  —  Le  1 1  oc- 
tobre, Quatre  Sœurs  delà  Charité  de 
Saint-Yin^ent-de-Paul  se  sont  em- 
barquées à  Marseille,  pour  le  Le- 
vant. Deux  se  rendent  à  Conslanti- 
nople,  çt  deux  à  Santorin  en  Grèce. 

Diocèse  de  Tulie,  —  La  lettre  pas- 
torale, publiée  par  Mgr  Berthaud,  à 
l'occasion  de  son  arrivée  dans  le  dio- 
cèse, est  datée  du  1.^  octobre.  Nous 
en  leadrons  compte  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

Diocèse  de  Vcdence.  -—On  li^a 
avec  consolation  les  deux  pièces  sui- 
vantes ;  elles  annoncent  qu'un  pré- 
Ire  long -temps  égaré  a  eu  le  bonheur 
de  se  réconcilier.  L'Eglise  accueille 
avec  joie  son  repentir,  et  nos  lec- 
teurs béniront  la  divine  Providence 
qui,  après  Torage,  Ta  fait  entrera  la 
Trappe  (rAiguebelle,  comme  dans 
un  port  sur  et  tranquille. 
0  Monsieur  le  rédacteur, 

»  C'est  il  ne  de  ces  pierres  qu'une  fatalité 
déplorable  a  d6la(?hées  de  rédifîce  sa- 
cré, pierre  demeurée  trop  long-temps 
égarée  dans  les  égouts  de  la  place  pu- 
blique, qui  vient  vous  supplier  de  lui  ou- 
vrir les  colonnes  de  votre  estimable  jour- 
nal, afin  d'acquitter  un  impérieux  devoir 
et  de  réparer  de  nombreux  sciuiclales. 

»  [.e  soussigné  eut  Tbonneur  d*élre  or- 
do!mé  prêtre  en  iS24:  il  appartient  au 
diocèse  de  Marseille,  où  il  exerça  peu  de 
temps  les  fonctions  du  saint  ministère. 

»  Un  caractère  violentei  orgueilleux  me 
fil  encourir  de  la- part  de  mon  cvéqno 
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une  censure  qui  n'aupoit  pas  eu  de  suite, 
si  j'avois  su  m'humilier  et  me  soumettre  : 
mais  j'élois  trop  fier  pour  cela. 

»  Je  quittai  Marseille,  et  lorsque  je  fus 
au  loin ,  je  sollicitai  mon  exeai  qui  me 
fut  accorde  avec  la  clause  quandiû  nobis 
ptacueril.  Muni  de  cette  pièce,  je  pus  ob- 
tenir divers  emplois  dans  differens  dio- 
cèses, entre  autres  dans  celni  d'Amiens, 
où  je  fus  nommé  curé  de  Courcelles-au- 
Bois;  je  n'y  fus  pas  sans  mériter  bientôt 
de  nouvelles  rigueurs  de  la  part  de  Pau- 
torité  ecclésiastique. 

»  Dès  lors,  je  lâchai  la  bride  k  l'Impé- 
tuosité de  mes  passions  violentes,  et  loin 
d^atlribuer  ma  disgrâce  à  mon  inconduite, 
je  m'eflbrçai  d'en  faire  peser  la  responsa-. 
bilité  sur  mes  respectables  confrères. 
(C'étoit  dans  le  canton  d'Albert,  arron- 
dissement de  Doullens.) 

»  Je  trempai  ma  plume  dans  le  fiel  ;  et 
dans  le  délire  de  la*  vengeance  j'écrivis 
plusieurs  lettres.  J'adressai  la  première 
au  roi  :  c'étoit  une  plate  dénonciation  ou  ' 
plutôt  une  diatribe  mensongère  contre 
MM.  les  curés  de  mon  district.  J'en  écri- 
vis plusieurs  autres  pfus  ou  moins  scan- 
daleuses qui  furent  accueillies  et  publiées 
par  la  Sentinelle  picarde, 

»  Dès  ce  début,  je  me  trouvai  en- 
traîné trop  loin  pour  m'arrcter  si  tôt. 
J'arrivai  à  Paris ,  où  j*cns  des  relations 
plus  ou  moins  étendues  avec  un  ministre 
protestant;  celui-ci  me  recommanda  à 
ses  coreligionnaires  ;  je  fus  reçu  par 
eux  avec,  empressement  :  ils  aiiroient 
voulu  obtenir  de  moî  une  profession  dé 
foi  qui  fût  comme  une  sorte  d'abjuration. 
Je  fus  assez  coupable  pour  composer 
quelques  écrits-:  l'un  éloit  une  lettre  dans 
laquelle  je  mettois  en  parallèle  les  actes  de 
charité  des  prêtres  catholiques  avec  ceux 
exercés  par  les  ministres  proteslhns,  et 
dans  ma  conclusion  je  me  prononçai  en 
faveur  de  ces  derniers.  L'autre  étoit  une 
espèce  de  traité  contre  la  confession  orale 
ou  auriculaire.  Ce  traité  n'a  jamais  vu  te 
jour,  que  je  sache  :  je  regrette  qu'il  ne  soit 
pas  demeuré  en  mon  pou^Dir,  pour  lui 
faire  subir  le  sort  qu'il  mén\e. 

»  Déjà  si  bas  dans  l'abîme,  je  ne  cral-- 
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gnis  pas  de  descendre  jusqu'au  fond:  je 
m'associai  à  Tabbé  Auzou,  chez  lequel  je 
prononçai  un  discours  contre  rautorité 
épiscopale,  et  un  second  oùj'aitaquois 
rinfailiibilité  de  TEglise.  Ge  dernier  est 
resté  entre  les  mains  de  Tabbé  Ghatel, 
sans  que  j'aie  pu  le  ravoir.  Xe  désavoue  j 
aujourd'hui,  et  son  contenu  et  l'usage  qui 
a  pu  en  être  fait. 

»  Je  dois  à  la  vérité  de  déclarer,  que,  si 
la  religion  protestante ,  dans  laquelle  je 
n'ai  pourtant  fait  d'autres  actes  que  les 
écrits  précités,  ne  m'offrit  jamais  ni  con- 
solations ni  attrait,  celle  de  l'abbé  Âuzou 
ne  fut  à  mes  yeux  qu'un  charlatanisme 
ridicule  digne  du  plus  profond  mépris; 
et  si  j'ai  pris  quelque  part  à  l'une  ou  à 
l'autre ,  ce  n'a  pas  été  par  conviction , 
mais  plutôt  par  dépit  et  pour  me  procu- 
rer quelques  moyens  d'existence. 

»  J'ai  à  déplorer  pareillementd'ayoir  fait 
imprimer  duAs  le  Bon  sens,  journal  très- 
répandu  alors  (en  1852) ,  un  pamphlet 
contre  les  chanoines;  je  proteste  encore 
contre  toutes  les  autres  pièces  fugitives 
que  j'ai  pu  publier  dans  ces  jours  de  dé- 
lire; je  regrette  de  ne  pas  les  avoir  en  ma 
possession  pour  les  brûler  de  ma  propre 
main. 

»  Je  confesse  publiqueinent  que  tout 
ce  laps  de  temps  a  été  rempli  par  une 
vie  qui  n'a  été  rien  moins  que  sacerdo- 
tale, puisque,  au  caractère  près,  je  n'ai 
rien  conservé  de  ce  s;tint  état.  Ma  con- 
duite a  scandalisé  l'Ëgllse  de  Dieu,  cen- 
triste les  fidèles,  et  abreuvé  de  èhagrins 
une  famUle  pieuse  et  honorable,  en  par- 
ticulier mon  excellente  mère  qui  n'a 
cessé  de  pleurer  un  fils  ingrat  et  cou- 
pable. 

NËnlin  le  Dieu  des  miséricordes ,  qui 
ne  voulut  jamais  la  mort  du  pécheur, 
mais  bien  plutôt  et  sa  convejsion  et  sa 
vie ,  a  daigné  abaisser  sur  mes  égare- 
mens  un  regard  de  propitiation.  Par  des 
voies  toutes  providentielles ,  il  m'a  con- 
duit à  l'abbaye  de  la  Trappe  d'Âigucbellc 
en  Dauphiné.  C'est  dans  ce  sanctuaire  de 
dévoûraent  et  de  pénitence,  devenu  poui' 
moi  un  asile  de  repentir ,  de  réconcilia- 
tion ,  et  désormais  de  bonheur,  que,  tou- 


ché des  exemples  de  ces  fervens  reli-* 
gieux,  dirigé  par  leurs  sages  avis,  gagné 
surtout  par  la  charité  si  douce  et  si  insi- 
nuante du  R.  P.  abbé  dom  Orsise,  j'ai  eu 
le  bonheur  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière, 
de  voir  fondre  la  glace  de  mon  cœur,  et 
de  rentrer,  sous  les  auspices  du  Coeur 
immaculé  de  Marie,  dans  des  sentimens 
plus  conformes  à  ma  foi,  à  ma  religion 
et  à  mon  caractère  sacré. 

»  Puisse  cette  sorte  d'expiation  solen- 
nelle, à  laquelle  je  vous  conjure  de  don- 
ner toute  la  publicité  possible,  réparer 
mes  scandales,  faire  oublier  mes  égare- 
mens,  et  me  faire  rentrer,  pour  y  persé- 
vérer jusqu'à  mon  dernier  soupir,  dans 
le  bercail  du  vrai  pasteur,  où  se  trouvent 
les  brebis  dociles  et  fidèles  ! 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  À.  CAS ,  prêtre. . 

»  Aiguebelle,  le  15  octobre  l&4â.  » 

ixNqus  soussigné  Orsise,  abbé  d'Algue^ 
belle  au  diocèse  de  Valence ,  a>ous  le 
bonheur  et  la  consolation  d'attester  que 
le  nommé  Antoine  Cas  a  suivi  avec  beau- 
coup de  zèle  et  d'exactitude  les  exercices 
d'une  retraite  qu'il  a  fiiite  dans  noire 
monastère  ;  il  a  édifié  tous  les  retrailans 
et  tous  les  autres  étrangers  qui,  dans  cet 
intervalle,  sont  venus  visiter  la  maison; 
nous  avt)ns  la  conviction  que  sou  repen- 
tir est  sincère ,  et  pous  avons  la  confiance 
qu'il  persévérera  dans  les  bons  sentimens 
qui  l'animent. 

0  A  Aiguebelle,  le  15  octobre  1842. 
»f  ORSISE,  abbé  d' Aiguebelle.  » 

Diocèse  de  Fannes,  —  M.  l'abbé 
Leblanc  a  prêché  la  retraite  ecclé- 
siastique, à  la  suite  de  laquelle  le 
cierge,  qui  en  avoit  suivi  les  exerci- 
ces, s'est  rendu  processionnelleineut 
4u  séaiÎDaire  à  la  cathédrale.  M.  Té- 
vêque  a  célébré  les  saints  mystères , 
et  les  retraitans  ont  renouvelé  entre 
ses  mains  leur^  promesses  cléricales. 

ANGLETEBRE.  La  DOUVcUe  égllSC 

catholique  de  Saint- Bède,  à  Mars- 
bourg  ,  ^a  été  consacrée  avec  une 
grande    solennité    par    le     vicaire 
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apostelique  du  district.  Le  terrain 
sur  leauel  elle  a  été  bâtie  provient 
d'un  aon  fait  aux  catholiques  de 
Marsbourg.  L'édifice  n'a  pas  coûté 
plus  de  1,200  liv.  sterl.  (36,000  fr.) 

ECOSSE*  —  Le  clergé  ayant  pré- 
senté à  ta  reine  une  adresse  de  féli^ 
citations,  à  l'occasion  de  son  voyage, 
lord  Aberdeen  vient  d'écrire,  à  ce 
sujet)  à  Mgr  Gillis,  coadjUteur  du 
vicaire  apostolique  d'Edimbourg,  une 
lettre  où,  par  ordre  de  S.  M.,  il  ex- 
prime le  plaisir  avec  lequel*  elle  a 
reçu  ce  témoignage  de  loyauté  de  la 
part  du  clei^é  catholique  de  l'E- 
cosse. Le  ministère  whig  s'éloit  tou- 
jours refusé  à  reconnoître  officielle- 
ment  comme  évêques  les  vicaires 
apostoliques.  Les  membres  du  cabi- 
net tory  paroissent,  sous  ce  rapport, 
plus  avancés  que  leurs  prédéces- 
seurs; car  lord  Aberdeen  a  adressé 
sa  lettre  à  Mgr  Gillis,  en  le  qualifiant 
de  righl  rev$rend  doctoty  ainsi  qu'on 
le  pratique  envers  les  évêques  re- 
connus par  l'Etat.  Ce  progrès  mérite 
d'être  signalé. 

ISLANDE.  —  Le  steamer  Urgent , 
qui  tient  de  quitter  le  port  de  King- 
ston, conduit  Mgr  Walsh  ,  évêqué 
de  Maximianc^olis,  à  la  Nouvelle- 
Ecosse. 

«  Jamais,  écrit  un  correspondant  du 
Cork-Examinei*,  jamais  je  n'ai  été  té- 
moin d'une  scène  aussi  touchante.  Dès 
cinq  heures  du  matin,  des  groupes  nom- 
breux, accourus  de  dix  à  quinze  milles  à 
la  ronde ,  se  trou  voient  près  de  King- 
ston. Leur  nombre  s'accrut  tellement 
que,  vers  midi,  des  milliers  de  personnes 
étoient  réunies  autour  de  la  résidence  de 
révéque,  -attendant  le  bonheur  de  voir 
une  dernière  fois  leur  bien-aimé  pasteur. 
A  différentes  heures  du  jour,  le  prélat 
reçut  encore  un  grand  nombre  d'individus 
dans  la  société  de  tempérance. 

»  Au  moment  où  le  navire  quitta  ses 
amarres,  la  foule  immense  tomba  à  ge- 
noux et  pria  à  haute  voix,  pour  appeler 
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I  la  protection  da  ciel  sur  rillustre  pon- . 
tife  ;  elle  ne  se  releva  que  lorsque  le  stea- 
mer fut  hors  de  vue. 

»  Durant  cette  scène,  qu'il  est  difficile  de 
rendre,  le  docteur  Walsh  étoit  tellement 
touché  de  ces  démonstrations  de  respect 
et  d'attachement,  que  ses  amis  furent 
obligés  de  le  soutenir. 

»  Pendant  que  le  bâtiment  sortoit  du 
port,  le  bon  prélat,  la  tête  découverte, 
tint  constamment  les  mains  levées  pour 
implorer  les  bénédictions  du  ciel  sur  un 
peuple  aussi  religieux.  » 

BELGIQUE.  —  Durant  les  dernières 
vacances  ,  Içs  professeurs  d'Oxford 
ont  visité  la  Belgique.  L'un  d'eux  a 
passé  quelque  temps  dans  Tabbaye 
des  Trappistes,  à  Westmalle.  Itréci- 
toit  le  Bréviaire  romaui  comme  les 
religieux,  assistoit  aux  offices  delà 
nuit ,  et  s'agenouilloit  par  terre  ,  eu 
refusant  de  faire  usage  d'un  tabouret 
on  de  quelque  appui.  Il  étoit  l'objet 
de  l'édification  générale.  Ce  profes- 
seur a  positivement  déclaré  qu'aus- 
sitôt son  retour  dans  sa  patrie,  il 
embrasseroit  la  foi  catholique. 

ESPjiGNE.  —  Le  récent  vient  d'as- . 
signer  au  prieur  d'Alcantara  les 
moyens  de  tenir  son  rang  et  d'exer- 
cer la  juridiction  qui  lui  appartient. 

—  M.  Ortigosa,  évêque  nommé  de 
Malaga,  se  rend  à  Madrid,  soit  pour 
y  réclamer,  dans  les  intérêts  du  dio- 
cèse, la  liberl^  des  comuumications 
avec  Rome,  soit ,  comme  d'autres  le 
disent,  afin  de  prêter  le  secours  de  ses 
Jumières  au  gouvernement ,  dans 
une  question  unportante  pour  l'Es- 
pagne. On  n'a  pas  oublié  la  louable 
conduite  de  M.  Ortigosa  à  l'occasion 
des  piojets  de  loi  se  bis  m  a  tiques.  Son 
intervention  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques de  son  infortuné  pays  peut 
donc  pai  oître  d'un  heureux  augure. 

HOLLANDE. — Uue  lettre  publiée  par 
■  V  ^^/«Ve/j  signale  denouvelleset  odieu- 
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•es  tentatives  de  la  part  de  roligarchîe 
protestante  contre  la  liberté  des  ca- 
tholiques hollandais.  On  sait  que  le 
roi  de  Hollande  s'est  toujours  montré 
favorable  à  ses  sujets  catholiques; 
mais  le  parti  de  roliganrhie  a  peu  de 
sympatliiepour  Sa  Majesté  :  en  1830 
on  pçussa  les  choses  jusqu'à  vouloir 
exclure  ce  prince  de  la  succession  au 
trône.  Malheureusement'  le  parti' 
oli[;arcliique  a  beaucoup  de  puis- 
sance, et  peut-être  le  roi  ne  voit-il 
pas  assez  clairement  où  on  le  mène. 
L'oligarchie  n'a  rien  tant  à  cœur  que 
de  lui  faire  perdre  l'amour  des  catho- 
liques. Plaise  à  Dieu  qu'on  n'y  réus- 
sisse point,  et  que  l'intrigue  ne  par- 
vienae  pas  à  arracher  à  Sa  Majesté 
des  mesures  odieuses!  En  ce  moment, 
elle  ne  se  propose  rien  moins  que 
d'interdire  au  clergé  l'accomplisse- 
ment de  l'un  de  ses  premiers  devoirs, 
sous  peine  de  l'amende  et  de  la  pri- 
son. 

Le  ministre  de  là  justice,  M.  Van 
Hall ,  va  présenter  aux  chambres  la 
rédaction  du  livre  second  du  nou- 
veau Code  pénal  Néerlandais.  Or, 
l'art,  quatre  ,  au  titre  dixième  de  ce 

I)rojet,  viole  d'une  manière  flagrante 
a  Ipi  fondamentale,  laquelle  dit  ex- 
pressément :  Pleine  et  entière  liberté 
d'opinions  religieuses  est  garantie  à 
chacun, —  par  conséquent  aux  prêtres 
catholiques  et  à  leurs  supérieurs  ispi- 
rituels,  aussi  bien  qu'aux  ministres 
protestans.  La  loi  fondamentale  dit 
encore  .•  ^  tontes  les  communions  reli-^ 
gieuses  existantes  dans  le  roraume, 
égale  protection  est  accordée  !  Eh  bien  ! 
le  susdit  article  quatre  porte  : 

<(  Les  ministres  du  ciille  qui ,  sans  per- 
mission préalable  du  gouvernement, 
auront  publié ,  répandu  ou  rendu  publics 
quelques  bulles,  brefs,  rescrils,  décrets, 
mandats,  expéditions  ou  autres  actes, 
sous  quelque  nom  ou  dans  quelque  forme 
que  ce  soit,  de  quelque  autorité  spiri- 
tuelle étrangère,  seront  punis  d'un  empri- 
sonnement correctionnel  au  miniuum 
à* ^ne  année,  et  au  maximum  et  cinq  an- 


nées, et  d'une  amende  de  cent  florirg 
an  moins,  et  de  cinq  cents  florins  au 
plus,  ensemble  ou  individuellement,  d 

On  a  copié  des  articles  organi- 
ques de  Napoléon  ,  .  sauf  le  soin 
qu'on  a  eu  de  ne  pas  parler  de  la 
cour  de  Rome,  avec  laquelle ,  comme 
telle,  le  gouvernement  hollandais 
n'a  rien  affaire  quant  au  spirituel; 
mais  il  est  clair  qu'on  parle  ici  de 
l'autorité  spirituelle  de  l'Ëglise  ca- 
tholique, car  les  prot&stans  n'ont 
point  d'autorité  spirituelle  étran- 
gère. 

Pour  mieux  comprendre  tout  l'o- 
dieux de  cet  article,  il  est  bon  de 
faue observer  quç  l'Eglise  catholique 
se  trouve  à  VétcU  de  mission  dans  la 
Hollande  ;  que ,  par  conséquent,  les 
supérieurs  ecclésiastiques  ne  sont 
qtiedes  vicaires  ou  délégués  du  Saint- 
Siège,  ad  rei^ocandum; qiiih  n'ont  pas 
même  le  ppuvoir  d'accorder  des  dis- 
penses pour  le  carême ,  sans  l'auto- 
risation expresse  dii  souverain  Pon- 
tife, qui  est  le  véritable  pasteur, 
l'évêque,  l'ordinaire.  Ainsi ,  les  évé- 
ques  in  partiùus  ne  ppurroient  plus 
donner  l'ordination  ,  en  vertu  d  une 
dispense  du  Saint-Pèie,  sans  la  per- 
mission du  gouvernement  ;  et  voilà 
le  directeur-général  pour  le  culte 
catholique  transformé  en  pape  pour 
le  royaume  des  Pays-Bas  î 

Que  fera  maintenant  la  seconde 
chambre ,  composée  presqu'entière- 
mentde  protestans?  Nous  l'ignorons. 
En  attendant ,  toute  la  presse  catho- 
lique proteste  énergiquement  contre 
l'adoption  d'un  article  qui  viole  la  loi 
fondamentale  et  qui  amèneroit  la 
rtiine  du   catholicisme  en  Hollande. 

Si  les  chambres  néerlandaises  ado  p- 
toient  le  projet  en  question  ,  la  voix 
des  vicaires  apostoliques  et  des  autres 
supérieurs  ecclésiastiques  auxquels 
est  confiée  cette  partie  du  troupeau 
de  Jésus  Christ  se  feroit  entendre; 
ils  ne  montreroient  ni  moins  de  fidé- 
^lité,  ni  moins  de  courage  que  les 
évpques  d'Espagne  et  de  la  Suisse. 
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Mais  nous  espérons  encoœ  que  la 
sagesse  du  roi  de  Hollande  empêchera 
la  consominatioD  de  cette  iniquité. 

SDissE.  —  Mgr  d'Andréa,  nonce 
apostolique,  a  fait  le  voyage  de  Lu- 
cerne  pour  y  choisir  le  local  où  il 
fixera  sa  résidence.  Il  est  probable 
que  cette  ville  serai  dès  cet  liiver,  le 
siège  de  la  nonciature. 

iwi  OBCainiii     .' 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Un  jour  M.  Dupin  tit  rire  toute  la  cham- 
bre des  députés  par  la  manière  dont  il 
raconta  ce  qu'il  venoit  de  voir  au-dessus 
du  reposoir  dressé  à  la  porte  du  Palais- 
Bourbon  :  c'étoil  le  monogramme  J.  H.  S. 
Je$m  homnum  salvalor.  Suffoque  de 
surprise  et  de  terreur,  il  en  parloit  avec 
une  sorte  d'enrouement  qui  lui  ôtoit  pres- 
que Fusage  de  la  parole;  ce  qui  fit  dire 
à  un  de  ses  collègues  :  Il  a  un  Jésuite 
dans  la  gorge. 

Maintenant  ce  ne  sont  plus  les  Jésuites 
qui  étoaffenl  les  comédiens  de  quinze 
ans.  Les  bons  et  paisibles  pères  se  sont 
retirés  pour  faire  place  au  bonheur  public 
dont  nous  jouissons  depuis  eu^ ,  et  aux 
minces  budgets  qui  leur  ont  succédé. 
Afais,  selon  toute  apparence ,  nous  som- 
mes menacés  de  voir  renaître  l'idée  fixe 
dont  ils  éloient  alors  l'innocente  cause, 
^ulement  ce  n'est  plus  leur  nom  qui  met 
les  esprits  avancés  et  le  libéralisme  en 
convulsion;  c'est  le  nom  des  Trappistes, 
Les  voilà  représentés  à  leur  tour  comme 
foisant  la  pluie  et  le  beau  temps,  comme 
l€s  enfans  gâtés  du  siècle.  Un  morceau 
de  désert  à  défricher  leur  ayant  été  assi-^ 
gné  dans  l'àlgérie  par  M.  le  maréchal 
Souli,  il  n'est  sorte  d'inquiétude  que  le 
patriotique  éclairé  n'en  conçoive.  Ce 
n'est  rien  moins  que  la  Compagnie  de 
Jésus  qui  semble  lui  apparoître  de 
nouveau  sous  cette  fowne ,  avec  toutes 
SCS  richesses,  ses  galions  et  ses  monta- 
gnes d'or.  ' 

Il  faut  avoir-  vécu  aussi  long-temps 
que  nous  avec  des  malades  de  l'espèce 
des  nôtres,  pour  pouvoir  comprendre 
q^wlque  chose  à  la  durée  d'une  si  étrange 


affection  mentale.  Hélas  !  messieurs  les 
amis  de  la  civilisation  et  du  progrès, 
laissez  faire  les  Trappistes.  Quel  mal 
voyez-vous  à  ce  qu'ils  sef  chargent  de 
défricher  deux  mille  hectares  de  landes 
et  de  buissons  dans  l'Algérie?  A  la  bonne 
heure  s'ils  y  alloient  pour  défricher  la 
barbarie  et  porter  le  flambeau  du  chris- 
tianisme à  la  manière  des  anciens  mis- 
sionnaires de  la  Compagnie  de  Jésus  !  Il 
y  auroit  de  quoi  vous  alarmer ,  puisqu'il 
est  vrai  que  cela  vous  effraie  dans  votre 
propre  pays.  Mais  vous  savez  que  les 
Trappistes  ne  parient  point ,  et  qu'ils  se 
bornent  à  faire  de  la  civilisation  maté- 
rielle, contme  les  Jésuites  fontde  la  civi-. 
lisation  morale.  Ne  vous  mettez  donc  pas 
l'esprit  si  en  peine  à  leur  sujet.  Quand 
ils  cultiveroient  en  Afrique  quatre  fois 
plus  de  terre  que  le  gouvernement  ne 
leur  en  assigne,  et  qu'ils  lui  feraient  pro- 
duire autant  d'orge  et  de  froment  qu'elle 
peut  en  rapporter,  vous  n'en  mourrez  pas 
pour  cela.  Souvenez-vous  d'ailleurs  que 
toutes  les  civilisations  ont  commencé  par 
des  compagnies  religieuses,  de  même 
que  vos  entreprises  de  canaux  et  de  che- 
mins de  fer  commencent  par  des  compa- 
gnies industrielles.  Laissez  d'abord  arri- 
ver le  bien  ;  ensuite  vous  le  prendrez , 
comme  vous  savez  si  bien  le  prendre 
lorsqu'il  se  trouve  acquis  par  le  travail 
et  à  la  sueur  du  front  des  autres.  En  at- 
tendant ,  pardonnez  à  M:  le  maréchal 
Souit  l'idée  qu'il  a  eue  d'offrir  aux  Trap- 
pistes un  établissement  rural  en  Afrique. 
Ce  n'est  pas  par  eux  que  votre  sûreté 
sera  compromise ,  ni  à  cause  d'eux  que 
les  Arabes  continueront  à  vouloir  secouer '^ 
le  joug  de  la  France. 

iHJi  IMMUg*  

I>AR1S,  21  OCTOBRE. 

Par  ordonnance  du  20  sont  nommés  : 
Conseiller  à  la  cour  royale  de  Pau, 
M.  Dartigaùx  ;  censeîller  à  la  cour  royale 
de  Riom,  M.  Valleton;  président  et  vice- 
président  du  tribunal  de  Tarbes,  MM.  La- 
feuiilade  et  Cestia;  juges,  h  Lille,  M.  Ar- 
taud r  à  Tarbes,  M.  Moncaup;  à  Ba- 
gnères,  M.  Castaing  ;  procureurs  du  roi, 
h  Bagiièros,  M.  Dufresnoy;  à  Lourdes, 
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M.  Bascle  de  Lagrèze  ;  h  Amiens ,  M.  de 
Domesmont;  à  Toulon,  M.  Hamelin  ;  à 
Saint-Gaudens,  M.  Sacaze;  substitua,  à 
Mont-dé-^Marsan,  M.  Bordenave-Dabère; 
à  Bayonne,  M.  Dupont;  à  Dax ,  M.  Car- 
bone!; à  Villefranche  (Haute-Garonne), 
M.  E.  Caban  tous;  à  Lille,  M.  Lalliejr;  à 
Cambrai,  M.  Sansot;  à  Monireuil,  M.  Quan- 
dalle;  à  Saint'-Pol,  M.  Paillard  de  Saint- 
Âiglan  ;  h  Amiens,  M.  Dubarry  ;  à  Senlis, 
M.  Cadet  de  Vaux  ;  à  Toulouse ,  M.  Cas- 
sagne  ;  à  Bagnères,  M.  Nieolau  ;  au  Havre, 
M.  Lefaucbeux;  à  Louviers,  M.  de  Lo- 
ture;  aux  Andelys,  M.  Duhamel. 

—  Une  ordonnance  du  17  pourvoit  à 
différons  postes  dans  la  magistrature  à 
Alger,  et  nomn^e  :  président  de  la  cour 
royale,  M.Dubard;  conseillers  à  la  même 
cour,  MM.  Solvet,  Jollivet  et  Gauran  ; 
conseillers-adjoint^,  MM.  Tourangin- 
Desbrissards  et  Lefrançois  ;  substitut  du 
procureur-général,  M.  Bernard  de  Ma- 
rigny;  président  du  tribunal,  M.  Ponton 
d'Amécourt;  procureur  du  roi,  M.  Re- 
vertégat;  substitut,  M.  Pierrey. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  fait  les 
réflexions  suivantes  au  sujet  de  la  ré- 
cente ordonnance  louchant  Torganisation 
de  la  justice  en  Algérie. 

a  Constantine  a  éln  laissée  en  dehors 
de  cette  nouvelle  organisation  ;  on  n'y 
établit  aucune  juridiction  régulière  ,  pas 
même  une  justice  de  paix,  quoique  déjà 
le  nombre  de  colons  français  y  soit  assez 
considérable.  Cette  lacune  est  évidem- 
ment intentionnelle  ;  elle  s'explique  d'au- 
tant moins  que  le  gouvernement  âvoit 
connoissanee,  bien  malgré  lui,  du  dés- 
ordre et  des  ^bus  dont  la  tribune  parle- 
mentaire a  retenti.  » 

—  On  dit  que  c'est  le  13  du  mois  pro- 
chain que  fmira  le  deuil  officiel  pris  par 
la  cour  et  par  l'armée,  à  l'occasion  delà 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Lundi  prochain ,  l^ouis-Philippe 
passera  en  revue,  sur  la  place  du  Car- 
rousel, une  partie  des  troupes  de  la  gar- 
nison, à  l'occasion  du  départ  des  régi- 
mens  qui  permutent. 

-  —  L'administration  des  finances  a  ap- 
pelé l'attention  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
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térieur  snr  des  manœuvres  qui  fieraient 
employées  dans  plusieurs  localités  pour 
soustraire  des  bois  (communaux  au  ré- 
gime forestier,  et  même  pour  en  dépouil- 
ler les  communes  ou  sections  de  com- 
mune qui  en  sont  propriétaires. 

M.  le  ministre  vient,  en  conséquence, 
d'adresser  à  MM.  les  préfets  une  circu- 
laire datée  du  il  octobre,  dans  laquelle 
il  donne  à  ces  magistrats  des  instructions 
tendant  à  faire  cesser  un  abus  si  préjo- 
diciable  à  l'intérêt  des  communes. 

—  Par  ordonnance  du  16  octobre, 
vu  la  loi  du  215  juin  1841 ,  porianl 
fixation  du  budget  des  dépenses  de 
l'exercice  i842,  et  contenant,  article  6,  la 
nomenclature  détaillée  des  dépenses  pour 
lesquelles  la  faculté  est  réservée  d'ou- 
vrir des  crédits  supplémenuiires  en  cas 
d'insuffisance ,  dûment  justifiée,  des  cré- 
dits législatifs,  il  est  ouvert  au  niinislre 
secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères, 
sur  l'exercice  de  1842,  un  crédit  supplé- 
mentaire de  550,000  fr.  apj^licable  au 
chapitre  xi,  Missions  extraordinaires  et 
dépenses  imprév\ies. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
d'adresser  à  MM.  Iqs  préfets  des  instruc- 
tions relatives  à  la  clôture  de  rexercice 
1841,  et  à  la  formation  de  la  siluaiioii 
définitive  de  cet  exercice. 

—  M.  le  comte  A.  de  Laborde,  ancien 
questeur  de  la  chambre  des  députés,  est 
mort  hier  à  l'iige  de  69  ans. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  d(|- 
cider  une  question  bien  grave.  D'après 
son  arrèr.,  il  y  a  escroquerie,  et  non  pas 
seulement  dol<îivil,  dans  les  manœuvres 
frauduleuses  d'un  notaire  qui,  traitant  de 
son  office,  persuade  à  son  successenr 
l'existence  de  produits  qui  ne  soniqnc 
fictifs,  et  obtient  ainsi  un  prix  supérieur 
à  la  valeur  réelle  de  l'office. 

—  La  réouverture  de  la  hibliolhèque 
Sainle-Ceneviève  vient  d'avoir  lie«. 
Cette  bibliothèque,  qui  étoit,  comme  on 
sait,  dans  quatre  galeries  dcpen^Janies  du 
collège  Henri  IV,  a  été  transférée  dans 
les.  vieux  hâtiméns  de  rancienoe  Cîisernc 
Montaigu.  La  porte  d'entrée  est  sur  la 
place  Sainte-Geneviève.  La  sallo  de  Icc- 


turc  et  (le  travail  est  au  rc%-de-cbaos6ée; 
elle  est  chauffée  par  de  puissans  calori- 
fères, et  réclalrage,  le  soir,  a  lieu  par  des 
becs  de  gaz  à  deux  bouches,  fixés-sur  les 
tables  de  travail.  Cette  bibliothèque,  qui 
reste  ouverte  de  dix  heures  do  matin  à 
dix  heures  du  soir,  est  visitée  chaque 
jour  par  huit  à  neuf  cents  éludians. 

—  En  1856,  il  n'existoit  encore  è  Pa- 
ris que  300  becs  d'éclairage  au  gaz  :  au- 
jourd'hui le  nombre  des  becs  de  gaz  est 
de  4,813.  Celui  des  rues,  places  et  quais 
éclairés  de  cette  manière  s'élève  à  640. 
Ces  rues,  places  et  quais  représentent 
une  longueur  de  168,000  mètres.  Pour 
éclairer  Paris  entier  au  gaz,  il  faut  allu- 
mtîr  encore  4,900  becs  sur  un  dévelop- 
pement de  195,000  mètres. 

1090—         

NOUVELLES  DES  PRO%'IK€Eil. 

On  annonce  que  le  canal  latéral  de 
l'Aisne  est  près  d'être  livré  à  la  naviga- 
tion ;  tons  les  travaux  sont  achevés. 

— Le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lille, 
M.  Lafuite,  ancien  capitaine  du  génie, 
vient  de  périr  \Âen  malheureusement.  Il 
a  fait  une  chute  dans  la  bibliothèque,  du 
haut  d'une  échelle,  et  la  mort  a  suivi  de 
près  cette  chute,  dans  iaquelle  la  tête 
avoîl  porté. 

—  On  dit  que  madame  Adélaïde  vient 
d'acheter  au  prix  de  1,500,000  fr.,  pour 
son  neveu  le  prince  de  Joinville,  la  belle 
terre  de  Garhcil ,  en  Bretagne. 

—  Il  a  éclaté  ces  jonrs-ci ,  à  Nantes , 
un  incendie  assez  grave,  mais  que  Ton  est 
parvenu  à  comprimer  dans  son  foyer.  Au 
premier  rang  des  travailleurs  les  plus 
zélés, ^»  a  remarqué  M.  le  curé  de  la 
paroisse  Saint^Nicolas,  M.  l'abbé  Tours, 
et  plusieurs  autres  ecclésiastiques. 

—  Le  Journal  de  Saint-Etienne  an- 
nonce que  le  feu  grisou  s'est  déclaré 
dans  un  puits  houiller ,  près  de  la 
vUle  de  Firminy.  Sur  quarante  ou 
soixante  ouvriers  descendus  dans  ce 
puits ,  on  n'avoit  pu  en  retirer  le  tende- 
faiain  que  18,  dont  12  morts.  On  espère 
que  beaucoup  de  ces  ouvriers  se  trou- 
vent dans  des  parties  où  le  feu  n'aura 
pas  pénétré ,  mais  où  ils  sont  retenus 
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prisonniers  par  des  éboulemens  produits 
par  l'explosion. 

—  M.  le  mini^lre  des  travaux  publics, 
après  avoir  séjourné  toute  la  journée  de 
dimanche  à  Lyon,  est  parti  lundi  au 
matin  pour  Valence,  accompagné  de 
M.  Sauzet  et  de  MM.  les  ingénieurs 
chargés  spécialement  de  l'amélioration 
du  cours  du  Rhône. 

—  On  lit  dans  V Indicateur  d'Avignon, 
du.  16  octobre  : 

«  Le  Rhône  qui,  il  y  a  à  peine  quinze 
jours,  débordoit  sur  nos  promenades  et 
inondoit  tous  les  bas  quartiers  de  la  ville, 
est  aujourd'hui  tellement  bas  que  les 
bateaux  à  vapeur  ne  peuvent  plus  faire 
leur  service  habituel.  De  .même  que, 
depuis  longues  années,  au  moment  du 
danger  il  est  toujours  question  de  mettre 
notre  ville  plus  ou  moins  à  l'abri  des 
inondations,  de  même  aussi  un  projet  de 
canalisation  pour  porter  les  eaux  du  lac 
Léman  dans  le  lit  du  Rhône,  lorsqu'il  est 
a  sec,  avoit  été  conçu  l'an  pa$vsé  par 
M.  le  ministre  des  travaux  publics.  Qu'est 
devenu  ce  projet?  à  quand  son  exécu- 
tion ?  » 

—  D*après  VEeho  de  Veetme,  Marie 
Capelle,  veuve  Lafarge,  seroit  transférée 
de  la  maison  centrale  de  Montpellier  dans 
celle  de  Cpdiilac  ((vironde). 

iiogoi— 

EXTÉRIEUR. 

On  assure  que  le  cabinet  de  Bruxel- 
les a  acquis  pour  le  compte  de  l'Etat 
toutes  les  propriétés  des  deux  rois  Guil- 
lauino  de  Hollande  en  Belgique.  La  ces- 
sion faite  par  le  roi  Guillaume  I*'  et  par 
le  roi  Guillaume  II  comprendroit  entre 
autres  propriétés  ,  le  domaine  de  Tuer- 
veren  ,  l'hôtel  de  la  Place-Royale,  et  le 
palais  du  prince  d'Orange  aux  boulevards. 

— Le  machiniste  Maës,  qui,  le  15,  di- 
rigeoit ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Liège  à 
Bruxelles,  un  convoi  de  marchandises,  a 
eu  une  jambe  et  un  bras  écrasés  entre  sa 
machine  et  la  paroi  du  tunnel,  entre  Tir- 
lemont  et  Lonvain.  11  a  subi  l'amputa- 
tion, et  on  espère  le  sauver. 

—  Le  Times  se  montre  très-mécontent 
des  diangemeos  que  sir  Charles  Bagot, 
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.  gouverneur  du  Canada ,  vient  d'opérer 
dans  le  personnel  de  TadmiDiBiralion  su- 
périeure. Ce  journal  prétend  que  les 
deux  hauts  fonctionnaires  nonunés  par  le 
gouverneur,  sont,  non -seulement  des' 
partisans  déclarés  de  ta  séparation,  mais 
des  traîtres.  «  Si  le  gouverneur  du  Ca- 
nada ,  ditr-il ,  entend  opérer  une  fusion 
entre  le  parti  français  et  le  parti  angta» 
de  la  colonie,  qu'il  choisisse  des  hommes 
du  parti  français  qui  soient  connus  par 
leur  désir  de  travailler  à  cette  fusion  , 
et  non  pas  des  hommes^  déclarent 
hautemeut  qu^ap  lieu  de  travailler  h 
faire  des  Français  des  Anglais ,  ils 
s^efTorceront  constamment  de  faire  des 
Anglais  des  Français  ,  ce  qui  signifie 
en  d'autres  termes,  que  le  but  de  ces 
messieurs  est  de  s'approprier  la  colonie. 
Nous  ne  croyons  pas  que  .jamais  un 
homme  d'Ëtat  se  disant  conservateur,  ait 
.  fait  une  démarche  ou  pris  une  mesure 
aussi  évidemment  absurde  ,  scandaleuse 
et  dangereuse  en  même  temps  que  cçUe 
adoptée  par  sir  Charles  Bagot.  Comment 
.  concevoir,  en  eifet,  que  sir  Charles  Ba- 
got ait  pu  nommer  attorney-général  du 
Haut-Canada  M.  Bâldwin,  que  deux  gou- 
.  verneurs  nommés  par  les  virhigs,  sir  F. 
Head  et  lord  Sidenhan»  se  sont  vus  forcés 
de  destituer  parce  ^que  ses  opinions  leur 
ont  paru  trop  ardentes?  Nous  ne  pouvons 
supposer  que  de  pareilles  nominations 
soient  approuvées  par  le  ministère.  » 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Bristol  : 

«  Le  bateau  à  vapeur  en  fer  le  Brigand 
s'est  perdu  en  vue  des  îles  Seilly,  dans 
le  canal  Saint-Georges  :  il  a  touché  deux 
fois  ies  écueils.  Le  bâtiment  s'est  en- 
.  foncé  dans  quarante- cinq  brasses  d'eau. 
Le  Brigmdsiyoïi  coûté  32,000  liv.  sterl. 
(800,000  fr.)  Il  étoit  de  600  tonneaux  et 
de  la  force  de  200  chevaux.  L'équipage 
a  été  sauvé.» 

—  Les  Etats  provinciaux  de  Prusse 
viennent  de  prendre  une  décision  qui 
doit  avoir  une  grande  influence  sw  le 

.  bien-être  du  pays.  Sur  la  proposition  du 
roi,  les  commissions  de  c^  Etats  ont  dé- 
cidé que  la  diminution  qu'il  seroit  pos- 
sible de  faire  sur  les  impôts  seroit  em- 


ployée à  rétablissement  des  cbrmîns  Vfe 
fer  dans  l'intérêt  des  provinces.  Cette 
diraimition  est  de  1,300,(100  thalcrs  (en- 
viron 5,200,000  fr.) 

— ^  De»  pécheiu*s  prétendent  que  des 
baleines  ont  jcepam  dans  la  baie  de  Bis- 
caye; OD  n'en  xmii  point  vu  dqtws  troi& 
cents  ans. 

—Noos  remarquons  les  passages  suî- 
vans  dans  iin  discours  prononcé  à  Bos- 
ton, par  lif .  Webster,  membre  du  cabinet 
des  Etats-Unis  :  ' 

«  Notre  crédit  public  est  atteint  d'nne 
^léconsidéralion  totale.  H  résulte  des  rap- 
portç  que  j'ai  reçus  d*agerts  de  l'Union  à 
l'étranger ,  que  des  fonds  amérieains  qui 
devToient  être  cotés  i25  ne  rapportent 
pas  un  dollar. 

»  Pàrïera-t-on  de  banqueroute?  Mais 
est-ce  on  moyen  de  payer  ses  dettes? 
Notre  devoir  est  de  maintenir  le  respect 
àtt  à  la  bonne  foi.  Vainement  voudra-t-on 
faire  une  distinction  entre  les  fonds  par- 
ticuliers des  Etats  et  les  fonds  de  l'U- 
nion; car,  si  les  Etats  particuliers  ne 
payoient  pas  leurs  dettes,  l'Union  elle- 
même  resteroit-elle  longtemps  sans  imi- 
ter cet  exemple?  C'est-là  une  tache  sur 
notre  caractère  qui  doit  disparotlre.  » 

. m  o»^  fil  ■     . 

OEUVRES  MUSICALES 

DE  M.   L'ABBÉ   LOtlS   LAMBILLOTTE. 

Choix  de  Cantiques  pour  UrnUs  les  fêles 
et  solennités  religieuses  de  Vannée^  sur 
des  airs  nouveaux ,  à  trois  et  quatre 
voix,  avec  accompagnement  d'orgue  ou 
de  piano,  à  l'usage  des  maisons  d'édu- 
catt<m ,  par  Tabbé  logis  làmbillotte. 
—  Un  fort  volume  grand  in-8*. 
Nous  nous  faisons  un  devoir  d'annon- 
cer pour  la  rentrée  des  classes  cet  excel- 
lent Recueil;  et  nous  ne  craignons  pas  de 
le  recommander ,  parce  que  le  nom  de 
l'auteur  nous  offre  une  garantie  suiB- 
sante.  Nons  savons  en  effet  que  M.  Lani- 
billotte  a  passé  p4ns  de  vingt  ans  dansies 
collèges ,  et  que  cet  ouvrage  est  le  froit 
de  sa  longue  expérience  en  ce  genre.  Sa 
musique  a  obtenu  un  succès  constant: 
elle  plaît  à  là  jeunesse ,.  parée  qu'elle  est 
pleine  de vîe^de sentiment  etde  vwté. 


Vâuieur  a  justement  appelé  cet  ou- 
vrage un  Choix ,  car  il  n'annonce  pas, 
comme  le  font  plusieurs  éditeurs,  un  Re- 
cueil de  450  ou  de  500  Cantiques,  où  Ton 
trouve  le  bon  et  le  mauvais  péle-méle , 
mais  un  véritable  Choix  sous  le  double 
rapport  de  la  musique  et  de  la  poésie. 
Nous  avons  trouvé  dans  ce  recueil  des 
cantiques  d'un  style  noble  et  élevé ,  ou- 
vrage dés  deux  Racine ,  de  J.-B,  Rous- 
seau, etc.,  etc.;  nous  en  avons  vu  qui 
réunissent  aux  grâces  de  la  poésie  les 
sentimens  les  plus  purs  et  les  plus  tou- 
chans  :  tels  sontles  Cantiques  du  P.  Mont- 
fort,  de  Fénelon,  etc.,  etc.  ;  d'autres  en- 
fin, qui  se  bornent  au  mérite  de  la  sim- 
plicité ,  sans  que  la  pureté  du  langage  y 
soit  jamais  altérée,  respirent  un  parfum 
de  tendre  piété  qui  va  au  cœur.  On  trou- 
vera aussi  dans  cet  ouvrage  plus  de  cin- 
quante Cantiques  inédits  sur  différens 
sujets,  composés  par  des  prêtres  qui  ont 
passé  leur  vie  dans  les  collèges  et  dans 
les  missions. 

Quant  aux  airs,  nous  félicitons  Tauteur 
d'avoir  banni  de  son  Recueil  les  airs  de 
chansons  profanes  et  d'opéras  :  il  n'est 
presque  plus  personne  aujourd'hui  qui 
ne  sente  l'indécence  de  ces  airs  chantés 
dans  le  temple  du  Seigneur.  La  musique 
du  Recueil  que  nous  annonçons  a  été 
composée  pour  les  paroles  mêmes,  et 
inspirée  par  elles  :  c'est  l'ouvrage  de 
l'auteur  et  de  ses  frères,  et  d'autres 
compositeurs  d'un  mérite  bien  connu  en 
cegenre,  tels  que  Montpou,  Choron,  l'abbé 
Foulon,  Labat,  Loxay,  Duval,  etc.,  etc. 
Cette  grande  variété  de  style  donne  à  ce 
Recueil  un  charme  de  plus.  L'accompa- 
gnement d'orgue  ou  piano,  simple  et  fa- 
cile ,  est  à  la  portée  de  toutes  les  capa- 
cités. 

Nous  ajouterons  que  rexécution  de  cet 
ouvrage  a  été  confiée  aux  principaux  gra- 
veurs de  la  capitale. 

L'on  peut  donc  dire  que  c'est  Iç  meil- 
leur Recueil  de  Cantiques  qui  ait  été 
publié  jusqu'à  ce  jour. 

La  modicité  du  prix  Î^ql  comprendre 
que  c'est  plutôt  une  œuvre  de  zèle  qu'une 
spéculation.  Pour  10  fr. ,  on  a  presque 
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âOO  Cantiques  à  trois  et  quatre  voix;, 
avec  accompagnement  de  piano ,  et  tou- 
tes les  strophes  gravées  en  regard  <le  la 
musique ,  ce  qui  donne  encore  aux  chan- 
teurs une  grande  facilité  pour  bien  ap- 
pliquer les  paroles  h  la  note,  et  obtenir 
un  ensemble  parfait.  L'auteur  a  fait  pré- 
céder ce  Recueil  des  règles  principidcs 
de  la ''prosodie  appliquées  au  chant  des  ' 
Cantiques,  règles  très-utiles  à  la  jeunesse 
pour  apprendre  à  donner  aux  syllabes 
leur  valeur  véritable ,  et  acquérir  ainsi 
l'heureuse  habitude  d'une  bonne  pronon- 
ciation. I 

Noua  recommandons  ce  Recueil  aux 
grands  et  petits  séminaires  :  c'est-là  sur- 
tout qu'on  doit  puiser  le  goût  et  l'habi- 
tude du  chant  des  Cantiques,  pour  le  ré- 
pandre ensuite  et  le  propager  partout 
comme  une  pratique  utile  et  salutaire  au 
salut  des  âmes. 

Nous  le  recommandons  aux  collèges 
et  pensionnats  des  deux  sexes,  et  aux 
>  écoles  primaires.  Aujourd'hui  la  musique 
fait  partie  de  Téducatio»  :  c'est  par  elle 
qu'on  sènije  dans  les  jeunes  cœurs  Fa- 
mour  de  la  vertu  et  de  la  piété. 

Nous  le  recommandons  enfin  aux  fa- 
milles chrétiennes  qui  n'ont  pas  de  plus 
solides  et  de  plus  vrais  plaisirs  que  ceux 
qu'elles  trouvent' idans  la  pratique  de  la 
piété.  Les  jeunes  et  pieuses  chrétiennes 
trouveront  dans  ces  chants  quelque  chose 
de  plus  solide  qiïe  dans  ces  fades  et  insi- 
pides romances ,  dont  le  moindre  défaut 
est  de  remplir  l'imagination  de  miUe 
idées  frivoles. 


Mélodies  Religieuses ,  ou  Roihances  en 
l'honneur  de  Marie;  parolesdeM.  l'abbé 
Lefebvre,  à  trois  parties,  avec  accom- 

.  pagnement  de  piano;  contenant  trente 
romances  et  trente  gravures. 

Les  jeunes  personnes  dont  l'esprit  cul- 
tivé et  la  tendre  piété  réclament  des  mor- 
ceaux qui  se  recommandent  par  l'heu- 
reuse, mais  trop  rare,  alliance  d'une  belle 
et  chaste  poésie ,  avec  une  musique  pleine 
de  goût  et  de  charmes,  trouveront  ce 
double  avantage  dans  les  Mélodies  Reli- 
giemes,  ou  Romances  à  Marie,  Aussi  ne 
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pouvons-nous  assez  npplaudir  à  la  pen- 
sée qui  a  porté  deux  talens  qui  semblent 
faits  Pun  pour  l'autre,  à  unir  leurs  efforts 
dans  un  seul  et  même  but  :  celui  de 
faire  aimer  Marie ,  et  de  faire  chanter 
ses  louanges  aussi  bien  dans  les  salons 
que  dans  les  églises.  Cette  heureuse  ré- 
union a  déjà  porté  des  fruits  trop  pré- 
cieux, pour  qu^il  ne  nous  soit  pas  permis 
d^espérer  que  daps  la  suite  les  deux  au- 
teurs sauront  encore  dérober  k  leurs  oc- 
cupations quelques  loisirs  pour  célébrer, 
l'un  dans  ses  vers,  Fautre  dans  ses  chants, 
les  divines  perfections  de  celle  qui  eçt 
tout  à  la  fois  la  mère  de  Dieu  et  notre 
mère. 


Chants  à  Marie,  cantiques  pour  chaque 
jour  du  mois  de  Marie,  paroles  de 
M.  Tabbé  Lefebvre,  avec  accompa-* 
Çnement  de  piano.  •—  1  vol.  grand- 
m-i8;  5"  édition. 

Faire  Téloge  d'un  recueil  dont  les  édi- 
tions s'écoulent  avec  tant  de  rapidité  se- 
roit  chose  superflue.  L'empressement 
que  le  public  religieux  met  à  se  le  pro- 
curer en  atteste  suffisamment  lé  mérite. 
Imprimé  dans  le  courant  de  mai  de  Fan- 
née  dernière,  à  une  époque  .par  consé- 
quent où  chaque  (idèle  s'étoit  déjà  fixé 
ses  exercices  particuliers  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  Fouvrage,  mal- 
gré ce  retard,  ne  laissa  pas  que  d'a- 
voir le  plus  grand  débit.  Sa  vogue,  aug- 
mentant à  i^iiesure  qu'il  étoit  mieux  connu 
et  apprécié ,  rendit  nécessaire  une 
deuxième  édition  qui  disparut  avec  la 
même  rapidité.  Une  troisième  vient  de 
paroitre  pour  répondre  aux  demandes 
qui  continuent,  et  qui  se  multiplient  à 
Fapproche  du  mois  de  Marie,  de  ce  mois 
qu'aucun  fidèle  ne  voit  jamais  revenir 
sans  émotion  et  sans  une  sorte  d'épa- 
liouissenient  intérieur. 


)  des  villes;  mais  les  connoîssances  musi- 
cales et  le  goût  même  de  l'harmonie  ont 
pénétré  jusqu'au  sein  de  nos  populations 
rurales.  Favoriser  de  plus  en  plus  la  pro- 
pagation des  chants  sacrés  parmi  le  peu- 
ple, faire  tourner  au  bien  de  la  religion 
son  goût  pour  la  musique  en  lui  offrant 
un  recueil  qui  réunit  le  choix  et  la  va- 
riété des  airs,  les  charmes  de  Faccoinpa- 
gnement  et  en  même  temps  la  modicité 
du  prix,  cVst  ce  que  vienhde  tenter  et 
de  réaliser  M.  Fabbé  Lambillotte  en  pu- 
bliant son  Choix  des  plus  beaux  ain  de 
cantiques. .  Là,  se  trouvent  rassemblés 
plus  de  250  airs  choisis  parmi  ceux  que 
renferment  les  divers  recueils  de  Saint- 
Sulpicc,  Amiens  et  Avignon.  Si  la  plu- 
part de  ces  airs  sont  connus  et  ne  sont 
arrangés  que  pour  deux  voix,  c'est  que 
Fauteur  a  voulu  mettre  ce  recueil  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre.  Par  la 
modicité  du  prix,  Fcxiguité  du  format, 
le  nombre  d'airs  recueillis,  et  l'avantage 
d'un  accompagnement  simple  et  naturel, 
il  semble  destiné  à  devenir  comme  le 
Manuel  de  tous  ceux  qui  se  plaisent  au 
chant  des  cantiques.  Nous  le  croyons 
aussi  d'une  grande  ressource  ef  d'uue 
grande  utilité  pour  MM.  les  ctirés,  les 
noissionnaîres,  et  autres  personnes  ap- 
pelées à  faire  chanter  des  cantiques  dans 
des  réunions  nombreuses. 


Choix  des  plus  beaux  airs  de  cantiques 
h  deux  parties  [ad  libitum)  pour  les  re- 
cueils de  Sainl-Sulpice ,  d'Amiens, 
d'Avignon,  etc.  —  1  vol.in-48. 

Aujourd'hui,  non-seulement  le  salu- 
taire usage  des  cantiques  est  presque 
universellement  établi  daiis  les  paroisses 
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Lettre  Pastorale  de  if.  Véç^que  de 
Tidie,  à  Coccasion  de  son  arrwée 
dans  son  diocèse. 


(Premier  article.) 


«  Hier  prêtre  obscur,  aujourd'hui 
nous  prenons  rang  parmi  les  princes 
de  TEglise.  »  Gea  premières  paroles 
de  Mgr  Berteaud  sont  le  point  de 
départ  d'une  exposition  de  la  doc- 
trine catholique  sut  le  pouvoir  dont 
il  est  aujourd'hui  revêtu. 

Le  prélat  cite  d'abord  un  texte' 
de  sainl:  Léon  pour  montrer  la 
source  de  ce  pouvoir,  sa  réalité,  sa 
nature,  son  niode  de  transmission, 
sa  destinatiou.  11  dit  avec  saint  De- 
nis TArëopagite  : 

«  L'origine    de  cette  saei^ée  princi- 
pauté, il  la  fout  chercher  dans  la  fon- 
taine de  vie...,  cette  Trinité  auguste  qui 
estla  cause  sopréme,iiniversellé,  laquelle, 
par  surabondance  d'amour,  donne  aux 
choses  rétre  et  la  perfection.  Cette  Tri- 
nitéâoguste  nourrit  éternellement  le  voeu 
du  salut  de   sa  créature  intelligente  ; 
mais  le  salut  n'est  possible  que  pour  les 
dciûés.  » 
Mgr  Bei*teaud  ajoute  : 
a  Le  Verbe  Mi  chair  est  le  grand  pon- 
tife qui  prie,  s'immole  et  mérite,  afm 
que  le  vœu  étemel  de  la  très-auguste 
f  rinité  pour  le  salut  de  sa  créature  ue 
soh  pas  déçu  ici-bas.  Beau  sacerdoce, 
dont  l'exeretce  visible  à  travers  les  siècles 
demande  des  représentans!  Le  Verbe  in- 
carné,   notre  Seigneur  Jésus  -  Christ , 
choisira  lui-même  ces  représentons;  et, 
en  vérité,  qui  pourroit  prétendre  à  une  I  nation  extérieure, 
légation  pareille^  si  le  possesseur  divin 
du  titre  ne  le  dé#ignoit  pas?...  Il  ne  faut 
jamais   Foublier  :  telle  est  l'origine  de 
ces  principautés  spirituelles  auxquelles 
Funirers  catholiq;ue  obéit.  : 

VAmi  de  la  Relis[ion,   Tome  CXF. 


»  Ce  n'est  pas  la  foule  qui  a  fait  le 
pouvoir  spirituel  ;  c'est  le  pouvoir  qui  a 
composé  la  foule.  En  effet,  où  étoit-eUe 
dans  les  coromencemens?  Je  vois  les 
apôtres,  princes  de  la  foi,  marcher  à  tra- 
vers un  monde  divisé,  épars;  lés  âmes, 
semblables  à  ces  poissons  que  les  torrens 
entraînent,  étofient  emportées  aux  abi*- 
mes  ;  eux,  pêcheurs  transfigura,  en  guise 
de£(  ttiailles  du  filet,  ont  sur  la  lèvre  une 
savante  parole  qu'ils  jettent  sans  cesse; 
et  les  âmes  enlevées  forment  le  peuple  à 
qui  les  pécheurs  intiment  les  lois  d'une 
nouvelle  vie.  Ce  ne  sont  pas  les  rois  de 
la  terre  qui  ont  crée  le  pouvqûr  spirituel: 
en  fait,  c'est  évident;  en  droit,  c'est  évi- 
dent encore.  Voulez-vous  que  d^ma* 
gistratures  temporelles  donnent  ce  que 
jamais  elles  n'eurent}  Maftressçt^  dsH»s 
leur  ordre,  elles  sont  iny^uis^ntes  d^n^ 
la  sphère  de  la  déification  des  am^s.  Ce 
n'est  pas  lé.  çéifiié,  l'aipabition,  le  savoir  : 
il  y  a  de  tout  cela  dans  le  mon<ie  depuis 
fort  long-temps,  et  nous  n'avons  pas  ap- 
pris que  par  Cela  une  seule  ame  ait'  été 
déifiée. 

D  Mats  nous  devons  voiis  expliquer  les 
procédés  admirables  établis  de  Dieu  pour 
la  formation  de  ce  pouvoir.  Nous  ne  fe-^ 
rons  que  développer  les  principes  posés 
par  le  grand  pape  saint  Léon.^ 

»  Tout  comme  le  chrétien  est  fonnc 
par  l'insertion  d*un  germe  de  ^ie  sur- 
naturelle >  réalité  puissante  qui  entre  en 
son  ame  et  la  grandit  ;  de  même  le  chré-. 
tien,  ju^é  digne  d'une  autre  exaltation, 
reçoit  une  réalité  nouvelle  qui  le  cons- 
titue dans  le  rang  des  pouvoirs  spiri- 
tuels. Ceci  doit  être  médité  profondé- 
ment. On  n'est  pas  chrétien  par  dénomi- 
Il  y  avoit  des  plato^ 
niclens,  des  pythagoriciens  autrefois, 
hommes  éprfe  de  la  pensée  d'un  homme, 
qui  prenoient  le  nom  de  leur  oracle. 
Mais  ces  baptêmes  superficiels  ne  suppo- 
soient  qu'un  choix  didées  facile  à  ré-  • 
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tracter  ;  ics  devdirs  Je  cette  condition 
philosophique  avoieul  pour  mesnre  la 
patience  des  adeptes  :  rien  dans  les  âmes 
qui  y  imprim^kt  un  caractère  indélébile. 
Chez  le  chrétien,  c'est  aotré  chose.  Sans 
douté,  il  tire  soa  nom  du  nom  glorieux 
de  Jésiis^hrist  ;  sans  doote,  il  accepte 
dans  lenr  intégrité  les  idées  que  le  Sau- 
veur a  révélées  an  moifde,  beau  patri- 
moine ûtts  intelligences.  Mais  il  faut  plus 
que  cela  pour  constituer  la  sublime  per* 
sonnalité  du  chrétien.  A  travers  le  sa- 
drement,  son  ame  tressaille  sous  des 
coups  mystérieux  partis  du  ciel;  c^est 
une  création  neuve  produite  en  lui  ;  un 
jélément  de  vie  divine  descend  pour  s'y 
développer.  Voyez  la  tige  sauvage  et  To- 
livier  franc  :  Tolivier  ne  gagnera  jamais 
sa  sève  onctueuse  à  changer  de  champ 
et  de  soleil  ;  il  lui  faut  encore  la  vie  gé- 
néreuse des  espèces  affranchies.  Sembla- 
Uement  le  chrétien  r  il  ne  sera  tel  que 
par  la  participation  à  la  vie  divine  ;  et, 
lors  m^ne  que,  suicide  effréné ,  il  la  fe- 
roit  mourir  en  lui,  le  signe  indestructible 
de  là  donation  demeurera  attaché  à  son 
atbe  ;  c'est  là  le  caractère  du  sacrement 
iniliaf  imprimé  sur  lui  pour  toute  féter- 
nité.  IFoHà  le  chrétien.  Ne  pensez  donc 
pas  qu'il  n'y  ait  entre  le  baptisé  et  celui 
.  qui  ne  Test  pas  que  de  simplet  différen- 
ces dé  nom  :  le  nom  exprime  les  réalités 
à^mï  degré  inférieur  chez  celui-ci,  et, 
chez  celui-là,  des  réalités  surnaturelles 
ajoutées  aux  premières.  Nous  avons  plus 
d'être  que  les  non  initiés  ;  et  ce  glorieux 
surcroît,  la  miséricorde  nous  a  permis 
dis  le  prendre  dans  la  sphère  substan- 
tielle du  divin. 

»  Ainsi  constituée,  la  race  chrétienne 
.  peut,  si  Dieu  le  veut  encore,  convoiter 
des  ascensions  ultérieures.  Quelques- 
uns  des  chrétiens  seront  choisis  pour 
franchir  les  redoutables  marchés.  Alors 
que  verrons-nous?  Celui  qui,  mêlé  dans 
la^  foule  de  ses  frères,  ne  pouvoit  s'en 
distinguer  que  par  les  dévoûinens  de  sa 
volonté,  du  reste  comppsé  des  mêmes 
élémens  que  le  plus  petit  d'entr'eux,sera 
designé  pour  recevoir,  conformément  aux 
.  procédés  établis  par  JésMS-Cbrist,  une 


réalito:  d'être  plus  large  que  la  première. 
On  l'amènera  ao  pied  de  l'autel,  et,  par 
un  sacrement  spécial,  il  sera  élevé  au  sa- 
cerdoce, c'est'-âi-dire,  mis  en  possession 
de  cette  réalité  qui  est  l'essence  du  pou- 
voir spirituel.  Le  chrétien  dépasse  ceiHf 
qui  ne  l'est  pas  de  toute  la  mesure  de 
son  être  divin  ;  le  prétredépassele  chré- 
tien qui  n'est  pas  prêtre  de  toute  reten- 
due de  son  être  spiriuiel  nouveau.... 

i>  Avec  ces  principes ,  vous  réduirez  ai- 
sément à  leur  juste  valeur  les  assertions 
de  rhérésie  et  del'Uicrédntité  sur  le  pou- 
voir spirituel.  A  les  en  croire ,  on  sacer- 
doce peut  tinir  par  l'ennui  et  le  dégoât 
des  foules  ;  on  peut  le  remplacer  par  un 
autre  mieux  assorti  à  des  besoins  nou- 
veaux. Quelques-uns  vont  jusqu'à  dire 
qu'à  des  époques  données,  il  doit  y  ay^oir 
suppression  totale  des  sacerdoces:  alors 
chacun  est  à  soi-même  son  pontife;  et 
notre  époque  seroit  une  de  celles-ci. 
L'évêque,  que  le^  peuples  saluent  avec 
un  pieux  sourire,  «eroit  un  homme  qui 
pourroit  bien  ne  plus  marquer  dans  le 
monde  que  par  son  d[)stiiiatkm  à  garder 
son  vêtement  tout  brillait  du  feu  des 
paillettes  et  son  béton  d'or. 

9  Mais  vous  savez  maintenant  que  le 
pouvoir  spirituel  est  une  réalité  divine,  à 
laquelle  l'homme  aura  beau  notifier  ses 
aversions  :  déposée  dans  le  monde  des 
intelligences,  avec  serment  de  son  auteur 
qu'il  ne  te  repentira  jamais  de  l'y  avoir 
mise,  elle  y  est  indéfectible,  immortelle. 
Tels  ou  tels  homipes  la  pourront  mécon- 
nottre,  elle  aura  toujours  ses  fidèles  em^ 
pressés  à  l'accepter.  Il  seroit  plus  qu'é- 
trange que  Dieu ,  qui  a  su  constituer  si 
fortement  la  vie  dans  les  sphères  infé- 
rieures, vit  sa  volonté  amoureuse  défeil- 
lir  sous  l'obstacle  humain  dans  la  pins 
élevée  de  toutes.  Prétendre  remplacer 
de  main  d'homme  les  principes  de  la  vie 
divine ,  -c'est  plus  insensé  mille  fms  que 
prétendre  substituer  aux  sources  natu- 
relles de  la  vie  physique,  des  sources  ar- 
tificielles fabriquées  de  main  dliomme. 
Enfin ,  dire  que  des  époques  viennent  où 
chacun  est  son  pontife  à  soi ,  c'est  à  peu 
près  comme  si  l'on  disoit  qu'à  certaines 
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époques  chacun  a  sa  raisoa  d'être  indé-? 
pendante  ;  aloips  les  hommes  entreroient 
dans  le  monde,  éclos d'eux-mêmes,  vi- 
vant avant  d'avoir  vécu. 

»  A  présent,  N.  T.-G.  F.,  nous  defons 
vous  faire  remarquer  la  beauté  et  la  jiàir 
tice  d'un  pareil  établissement.  Toute  ta. 
race  humaine  est  appelée  à  la  vie  chré- 
tienne ,  et  l'effort  de  l'Eglise  n'a  d'autre 
but  que  de  procurer  cette  grande  et  uni- 
verselle assimilation.  Nul ,  dans  la  sphère 
de  cette  vie ,  n'est  écarté  du  di^oit  à  la 
transformation  qui  en  est  le  point  cuhni- 
nant  :  tout  comme  le  plus  humble  des 
éléraens  matériels ,  un  jour,  peut-être, 
brillera  aux  sommets  des  espèces  vivan- 
tes, le  dernier  et  le  plus  reculé  dans  la 
famille  humaine  peut  devenir  l'hiérarque 
suprême  et  donner  des  bénédictions  ai- 
mées à  l'univers. 

«Yos  {Nrêtres,  vos  évêqoes,  votre  Pape 
sont  sortis  du  miliea  de  vous.  Ils  ne  sont 
pas  une  tribu  isolée,  mallrefise  du  pou- 
voir spirituel ,  le  gardant  d'une  main 
avare,  le  donnant  à  ses  fils  au  mo^en  des 
ti^insmissions  chamelles.  Le  lien  de  la 
cbair,  étAHt  et  particulier,  est  roinpu  à 
tout  jamais,  Les  transmissions  se  font  par 
des  procédés  spirituels;  et  les  âmes,  éga- 
les en  nature.  Dieu  merci,  sont  partout: 
ainsi  l'entrave  est  brisée,  la  liberté 
triomphe,  le  pouvoir  appartient  à  tous. 
Les  fils  d'artisans  c<Mnme  les  fils  de  rois, 
les  bergers  et  lès  habitans  des  villes, 
l'homme  de  couleur  aussi  bien  que 
l'homme  des  races  blanches ,  tous  sont 
conviés  à  la  sii]>rématie,  admis  à  prendre 
rang  dan^  de  nobles  lignées.  Quand  l'é- 
véque  est  roort^  ceux  qui  lui  sont  unis 
par  le  sang  peuvent  réclamer  le  droit  du 
deuil  autour  de  sa  tombe  ;  mais  sa  tiare 
ne  passe  pas  sur  leur  tête ,  ni  sa  crosse 
n'est  mise  en  tronçons  pour  qu'ils  en 
aient  leur  part.  Un  homme  viendra, 
ignoré  jusqu'alors  ;  il  viendra  parce 
qu'on  l'aura  choisi  :  en  d'autres  termes, 
l'esprit,  la  liberté  continueront  ce  que  la 
mortavoitessayédédémolir.La  perpétuité 
du  pouvoir  aura  ses  véhicules  plusbrtllans 
q;ie  la  cbair,  plus  durables  qa*ette,  ne  \  se  compose  ^éréqnes,  de  prêtres  et  de 
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]>Mais,  de  même  que,  pour  rendre  rai- 
son de  la  vie  humaine  terrestre ,  il  est 
nécessaire  de  remonter  au  lait  de  l'ac- 
tion divine  créatrice,  ainsi ,  pour  expli- 
quer la  vie  de  l'Eglise,  il  est  indispen«- 
sable  d'invoquer  le  fait  de  l'action  divine 
supérieure.  Jésus-Christ  a  pris  les  apô- 
tres comme  des  élémens  sans  forme;  il  a 
travaillé  ce  limon  avec  plus  d'amour  que 
le  Créateur  n'avoit  fait  le  premier;  il  a 
mis  en  eux  le  point  de  départ  originel 
de  cette  vie  qu'il  apportoit  au  monde.  La  * 
fameuse  bénédiction  des  commencemens 
a  été  proférée  »  chargée  de  vertus  plus 
énergiques  encore.  I..es  prciroiers  pères 
de  la  nouvelle  race  ont  dû  croître  el  se 
multiplier.  En  effet,  à  partir  de  là,  l'E- 
glise s'est  formée  de  proche  en  proche, 
la  vie  divine  a  été  inséiiée  dans  leis  âmes. 
Les  voyez-vous  édore,  tous  ces  chré- 
tiens? Ils  sont  initiés  par  la  parole  et  le 
sacrement  ;  ce  sont  les  fils  qui  naissent  en 
foule,  famille  abondante  et  rapide.  Et 
comme  les  pères  vont  être  emportés  par 
la  mort ,  que  pourtant  cette  race  éfaie  a 
des  promesses  de  durée,  il  est  besoin 
qu'ils  soient  remplacés.  Aussi ,  avani  de 
mourir,  ceux  qui  ont  la  paternité  la  eom- 
muoiqueroiit  à  des  successeurs  qui  eux- 
mêmes  la  passeront  à  d'autres ,.  afia  qu'il . 
y  ait  toujours  dans  le  monde  neuf  de  la 
grâce  la  puissance  qui  engendre  les  ameft 
à  rétemelle  vision.  L'ordination  fait  sur 
les  âmes  l'effet  du  développement  vital 
dans  l'ordre  terrestre  :  par  ce  développe- 
ment, l'être  humain  arrive  à  la  virilité  el 
devient  père  à  son  tour  ;  l'action  divine 
prend  Tame  chrétienne,  être  gracieux 
dans  l'ordre  surnaturel,  «t  l'élève  jusqu'au 
pouvoir  spirituel  nécessaire  pour  les  en- 
gendremens  mystiques. 

9  Ce  pouvoir  est  distribué  dans  l'Eglise 
selon  les  lois  d'une  savante  hiérarchie. 

D  La  hiérarchie  est  une  puissance  échue 
selon  Tordre  h  des  personnes  consacrées 
divinement ,  exerçant  l'autorité  sur  tles 
sujets.  Le  concile  de  Trente  a  défini 
comme  article  de  foi,  que  cette  hiérar- 
chie existe  au  sein  de  l'Eglise ,  et  qu'elle 


blessant  personne  »  fit^onUes  k  tous. 


I  ministres.  On  distLogue  chez  ces  hiérar- 
11. 
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ffnes  le  pouvoir  d*oî*dinalion  et  celni  de 
juridiction.  La  plus  haaie  des  jandic- 
tions  appartient  au  Souverain  Pontife.  La 
plénitude  des  pouvoirs  d^ordînatioii  est 
dans  réptscopat  avec  une  juridiction  res- 
treinte. Par  ces  belles  dispositions,  il 
existe  des  degrés  divers  qu^une  suMîme 
unité  relie.  Mats  plus  Texattation  est 
grande,  plus  la  charge  s*aggrave.  Le  plus 
haut  placé  a  les  devoirs  les  plus  larges  ; 
et,  dans  Tapparition  d^iine  principauté 
spirituelle ,  on  peut  saluer  à  coup  sûr  la 
venue  d'un  laborieux  serviteur  des  âmes. 
Les  prérogati^s  ici  sont  des  devoirs.  Le 
divin  fondateur  de  TËglise  a  daigné  se 
£Mre  le  modèle  de  eette  précieuse  servi- 
tude :  il  întnna  à  ses  ap6tres  en  termes 
sévères  Fimitatlon  de  la  forme  qu'il  leur 
présentoit.  Lliomme  du  sacerdoce  est  le 
débiteur  universel  ;  on  lui  crie  de  tous 
cètés  :  Viens  payer  ta  dette.  Il  i^ut  qu'il 
aille  à  traviersîe  fléau,  la  nuit ,  la  mort. 
Voyez  comme  Jésus-Christ  a  soldé  loya- 
lement ce  qu'il  avoit  promis  à  Tbuma- 
nité  \  Quels  travaux  et  quelles  douleurs! 
Qluffid  U  en  a  pris  queUpies-uos  pour  les 
glorifier  de  son  sacerdoce ,  oh  !  ne  pen- 
sez pas  qull  leur  ait  préparé  des  (Maires 
de  veleurs>  des  heures  de  vain  loisir.  Le 
plus  grand  des  hiérarques  est  le  servi- 
toar  «tesserviteorsde  Dieu.  Nous  Taimons 
bien,  ce  noUe  vieillard  ;  nous  voudrions 
bien  Tavoir  vu  avec  sa  chape  étincelante 
et  sa  noble  tisHre,  porté  sur  son  brancard, 
où  briMent  les  émeraudes,  en  face  des 
fidèles  agenouillés ,  bénissant  de  sa  main 
la  ville  émue  et  Tunivers  ;  nofus  espérons 
le  voir  un  jour  et  répandre  nos  larmes 
sur  ses  pieds  si  beaux.  Oh  I  oui ,  nous 
FaiBions  bien  ;  mais  qu'il  ne  s'y  trompe 
pas  :  nous  attendons  de  lui  des  dévofi- 
mens  immenses  comme  s<m  pouvoir;  sa 
grande  existence  est  une  splendide  servi- 
tude. L'univers  a  reçu  de  lui  et  de  sa  li- 
gnée glorieuse  d'ineffables  services  ;  et 
c'est  pâtrce  que  TËglisc  sait  4e  science 
certaine  que  cette  création  magnifique 
est  à  telle  fia>  qu'elle  a  toujours  tourné 
veis  celui  qui  la  représente  ses  ardentes 
et  filiales  aspirations.  L'évéque  et  le 
prétr^  sont,  eux  au^i,  des  serviteurs  de 


vosames.  L'évéque  esta  vous,  N.T.-C.  F., 
comme  le  Souverain  Pontife  est  à  l'E- 
glise universelle.  Dès  rinstànt  ou  notre 
élection  fbt  décrétée,  vous  prîtes  posses- 
sion de  nous  :  à  présent  nous  devons 
nous  consumer  à  vos  usages. 

»  C'est  une  vérité  de  foi,  que  rautorité 
spirituelle  n'est  pas  le  patrimoine  de  ceux 
qui  la  possèdent  ;  il  ne  leur  est  pas  per- 
mis de  dire  :  Voila  mon  bien  ;  j'en  use  à 
ma  guise.  Ils  ne  reçoivent  pas  pour  eax, 
mais  ÎMXir  les  fidèles.  Ainsi,  par  exemple, 
cette  prérogative  merveilleuse  de  l'in&il- 
libilité,  qui  ira  croire  qu'elle  est  au  profit 
du  grand  hiérarque  présidant  ses  frères 
de  répiscopat?  Elle  est  pour  vous  seuls, 
N.  T.-C.  F. ,  pour  vous  qui  avei  besom 
de  connoître  la  vérité  divine.  Que  leur  en 
revient-il  d'être  assistés  d^en  haut  dans 
leurs  oracles?  Ont-ils,  à  cause  de  cela, 
rioiaillibilité  de  conduite?  sont-ils  dis- 
pensés de  travaux  et  de  sueurs?  vont-ils 
au  ciel  sans  effort?  Eh!  non,  ils  sont  des 
interprètes  an  profit  de  la  masse  cbré- 
tienne;  ils  ont  la  fatigue  des  grandes  et 
infinies  réponses  aux  pr(4>lèmeis  qui  in- 
téressent Hiumanité;  ils  vous  servent  à 
la  lettre,  comme  ces  esclaves  qui  portent 
dans  la  nuit  des  lampes  devant  les  pieds 
de  leurs  seigneurs.»  U  y  auroit  privilège 
s'ils  gagnoient  le  paradis:  sans  qu'il  leoi^ 
en  coûtât  rien;  espèce  d'êtres  couronnés 
et  heureux  par  le  fait  matériel  de  leur 
élection.  Alors,  vous  auriez  raison  de 
vous  plaindre.  Mais  Jésus-Christ  ne  fait 
pas  de  ces  folies  insultantes  et  de  nulle 
utilité  publique.  L'infaillibilité  doctrioaie 
du  pouvoir  religieux  esl  i^dcs  instru- 
mens  de  la  vie  divine  des  fidèles,  rien  de 
plus.  Ainsi  encore,  cette  prérogative  d'i- 
nitier à  la'  vie  cbrétienae,  d'absoudre 
l'ame  pécheresse,  d'attirer  Dieu  sur  l'an- 
tel,  est-ce  dans  leur  propre  hitérét?  U 
est  bien  évident  que- non.  C'e^t  voti« 
droit  de  naître  à  la  divine  vie,  d'être 
absous  de  vos  crimes  quaiid  vpus.cn  aveK 
assez  de  douleur,  de  ne  pas  mourir  de 
faim  horrible^  feule  du  pain  des  anges. 
Les  principes  générâtèurs ,  les  forces 
constituantes  où  réfiàratrices^  les  soofces 
de  l'alimentatioii  dans  l'Mre- teiTSStre> 
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avesK-voais  cm  jamais  que  lout  cela  étoii 
poursoi?  Et  qui  s*€St  offensé  de  le  trou- 
ver dissémine  dans  Funivers?  Nous  pour- 
rions passer  en  revue  les  élémens  dont  se 
compose  le  pouvoir  spirituel  ;  vous  ver- 
riez qu'il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  pour 
destination  exclusive  la  félicité  et  Tano- 
blissemenl  des  foules.  Rien  n'établit 
mieux  cette  doctrine  que  la  belle  lettre 
des  évéques  d'Afrique  au  comte  Marcel- 
lin  ,  dans  l'affaire  des  évéques  Donatistes, 
Les  prélats  catholiques  offroient  géné- 
reusement de  partager  leurs  sièges  avec 
les  Donatistes,  si  ceux-ci  rentroient  dans 
l'unité;  ils  alloieiit  même  jusqu'à  pro- 
mettre de  les  quitter,  si  la  paix  étoit 
attachée  à  cette  démission. 

»  On  lit  dans  celle  lettre  ces  lignes 
remarquables:  «c  Pourquoi  hésiterions- 
nous  d'offrir  à  noire  Rédempteur  ce  sa- 
crifice d'humilité?  Il  sera  donc  descendu 
du  ciel  dans  notre  chair,  afin  que  nous 
fussions  ses  miembres;  et  nous,  qui  pou- 
vons empêcher  qu'une  cruelle  division 
déchire  ses  membres,  nous  redouterions 
de  descendre  de  nos  trônes?  Quant  à  ce 
qui  est  de  nous  comme  personnes  indi- 
viduellcî^,  il  aQuç  suffit  d'être  chrétiens , 
tenai)i  notre  place  dans  la  fidèle  assem- 
blée. Nous  voulons  ê^re  cela  toujours  ; 
mais  nous  ne  sommes  évéques  que  pour 
les  p^euples.  Nous  allons  donc  faire  de 
notre  épiscopat  tout  ce  qui  sera  utile  à 
la  paix  chrétienne  chez  les  peuples  chré* 
liens.» 

»  L'éyéque,  vous  le  voyez,  ne  s'appar- 
tient pas;  il  appartient  à  l'Ëglise.  On  est 
chrétien  pour  soi,  on  eslévêque  pour  les 
autres.  L'homme  qui  a  reçu  l'épiscopat 
eu  doit  être  étrangement  embarrassé,  s'il 
ne  l'emploie  au  bien  universel... 

»  L'Eglise  ayant  pour  principe  l'amour 
de  Dieu  envers  les  homaies,  on  com- 
prend à  l'instant  cette  belle  doctrine, 
(^eux  que  Dieu  a  daigné  prendre  pour 
Tobjet  de  sa  dilection  ont  des  droits  sou- 
verains: tout  doit  être  pour  eux,  rien 
contre  eux.  Les  sévérités  du  commande- 
ment ne  les  regardent  pas.  Que  les  vices 
soient,  menés  durement,  à  la  bonne 
heure;    que    les    erreurs   soient  fou-( 
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droyëes,  parce  que  le  vice  dégradé 
l'homme  et  que  l'erreur  le  ravage.  Mais 
i'Iiomme  lui-même,  créature  aimée  de 
Dieu,  oh!  non:  que  jamais  on  ne  hii 
fasse  outrage;  que  sa  dignité  soit  tou- 
jours proclamée  k  grande  voix  dans  l'E-» 
gllse.  La  plus  humble  des  âmes  est  une 
créature  d'honneur  :  elle  prélève  à  tou- 
tes les  heures  Je  dévoûment  et  tes  res-r 
pects, 

»  Et^si,  N.  T.-C.  P.,  nous  éludions 
l'action  da  pouvoir  spiritael  cbrétieii,^à 
partir  de  ses  débuts,  que  voyons-nous? 
Uu  enthousiasme  inou»  éclate  à  travers 
le  monde;  hi  valeur  de  l'être  humain  en 
est  l'objet  et  le  motif.  Des  travaux  mi- 
raculeux commencent  dans  l'intérêt  des 
âmes.  Le  savant  kpidaire  sait  bien  re- 
coonoître  une  émeraude  sous  les  cou- 
ches les  plus  triviales  ;  les  ap6tres  ire- 
trouvèrent  vite  sous  une  rouille  envieuse 
tant  de  perles  que  la  main  de  Dieu  avoit 
semées.  Sans  nul  doute,  ces  travaux  de 
restauration  demandèrent  de  l'autorité, 
n  fallut  promulguer  des  lois,  déployer 
des  efforts,  intimer  des  ordres,  près* 
crire  des  régimes  austères.  Souvent  la 
lutte  fui  engagée,  orageuse,  ardente» 
Mais  aussi,  quels  superbes  résultats^ 
N.  T.-C.  F.  !  Jamais  les  âmes  n'avoient 
été  mieux  glorifiées  :  la  race  humaine 
s'étonna  de  tant  valoir;  elle  prit  des  ha- 
bitudes princières,  elle  régna.  Ces  as- 
censions brillantes  tnirent  au  grand  jour 
fle  caractère  éminemment  dévoué  du 
pouvoir  qui  enfantoit  de  tels  prodiges.  La 
nature  de  ce  pouvoir  fut  décidée  à  tout 
jamais.  Les  époques  ultérieures  n'ont 
pas  donné,  à  la  doctrine  des  commence- 
mehs  le  plus  léger  démenti.  Le  pouvoir  a 
traversé  l'espacé  toujours  peuplé  d'ames 
humaines,  les  miracles  primitifs  se  sont 
perpétués  sans  interruption.  Conlemptez 
les  points  du  globe  où  ce  pouvoir  est  ac- 
cepté, ceu\  d'oii  on  l'a  banni,  ou  qu'il 
n'a  pas  visités  encore,  cl,  les  faits  à  la 
main,  dites-nous  de  quel  côté  notre  race 
a  grandi.  )> 

(La  suUe  à  un  prochain  numéro,) 


NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Lorsque  Mgi\  Polding, 
archevêque  de  Sidney,  se  trouToit  à 
Rome,  il  a  obtenu  de  la  sacrëe  Péni- 
tencerie  la  Réponse  suivante,  rela- 
tive à  une  précédente  Réponse  qui 
déclare  qu^on  peut,  en  sûreté  de  con> 
science ,  suivre  les  décisions  de  saint 
Alphonse  de  Liguori  : 

«  EminerUisiimo  ae  Reoerendisfimo  DD. 
eardinali  CaHracane,  majori  Pœniten- 
,   liario, 

n  Eminentissime  Princeps, 
»  NonnoUi  Confessarii  in  Hibeniia  ab 
Eminentiâ  Tua  humillime  postulant,  ut 
eis  bénigne  declarare  digneris,  utram  se- 
qu<$ns  sacRB  Pœnilentiariae  responsio  sit 
authentica ,  necoe  ?  Qnare,  etc. 

EN  POSTU^ATIO. 

»  Eminentîssime  I>oniine, 

*  Ludoviciis  -  Franciscus  -  Augustus , 
cardinalis  de  Roban-Chabot,  arebiepis- 
copos  Yesontiohensis,  doctrinae  sapien- 
tiâiB  et  «nitatem  fovere  nititur  apud  cm- 
nés  Dtœcesis  suae,  qui  caram  gérant  ani- 
tnaram  :  quorum  nonnullis  iinpugnanli- 
bos  ac  tirobibcntibus  Tbeologlam  mora,- 
lem  Beati  Alpbonsi  Mariae  de  Ligorio, 
tanqoam  hixaiB  nimis,  pericnlosam  sa- 
kiti,  et  sanœ  morali  contrartam ,  Sacras 
PœnitentiariaB  oraculum  requirit,  ac  ipsi 
unius  Tbeologiae  Professoris  sequentia 
dubia  proponit  sohenda  : 

»  V  Utrum  Sacrœ  Tbeologiae  professor 
Optniones,  quas  in  sua  Tfaeologia  morali 
profitetur  Bealus  Alplionsus  de  Ligorio, 
sequi  tuto  possil  ac  profiteri? 

»  2®  An  sit  inquîetandus  Gonfessarîus , 
qui  omnes  Beati  Alpbonsi  de  Ligorio  se- 
quitur  opiniones  in  praxi  Sacri  Pœniten- 
Uae  Trlbunalis ,  bac  sola  ratione ,  quod  a 
Sancta  Sede  Apostoiica  nibil  in  operibus 
illius  censura  dignum  repertum  fueril? 

»  Gonfessarius,  de  quo  in  dubio ,  non 
legit  opéra  Beati  Doctoris  nisi  ad  cognos- 
cendam  accurate  ejus  doctrinam,  non 
perpendens  momenta  rationesve  quibus 
variae  nituntur  opiniones  :  sed  existiniat 
se  tuto  agere  eo  ipso  quod  doctrinam,  qu% 
nihil  cemura  dignum  continet,  prudenter 
judicarc  qucat  sanam  esse,  tutam,  nec 
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ullatenus  sanctitati .  evangelicae  contra- 
riam. 

EN  RBSPOKSIO. 

»  Sacra  Pœnitentiaria,  perpensis  expo- 
sitis,  Reverendissimo  in  Gbrislo  Patri 
Sanctae  Romande  Ëcclesiae  Gardinali  Ar~ 
cbiepiscopo  Vesontionensi  respondendum 
censuit  : 

»  Ad  primum  Quaesitum ,  Affirmative  : 
qnin  tamen  Inde  reprehendendi  censean- 
iur  qui  opiniones  ab  aliis  probatis  Aocto- 
ribus  traditas  sequuntur. 

D  Àd  secundum  Qusesitnm ,  Négative  : 
babita  ratione  mentis  Sanctse  Sedis  circa 
approbationem  sçriptorum  Servonim  Dei 
ad  eflectura  Ganonizationis. 

»  Datum  Romae  in  Sacra  Penitentiaria, 
die  5  julii  1851. 

»  A,  F.  DE  Retz, 
Sacrœ  Pœnileniiariœ  Regem. 
»  F.  Tricca  , 
Sacrœ  Pcmilentiarim  SecreUarius, 

D  Goacordat  cum  Originalibus  in  Tabu- 
lario  Sacrae  Poenitèntiariœ  a^servatis. 

»  Datum  Romae  in  Sacra  Pœnitentiaria^ 
die27martiii841. 

»  Locus  f  sigilli.         P.  Ianciant, 
Sacrœ  PœniCenliariœ  Secrelarius.yi 

PARIS.  —  Le  ministre  des,  cultes  a 
donné  des  ordres  formels  pour  que 
l'exécution  des  travaux  qui  dépen- 
dent de  son  ministère  se  concilie 
désormais  avec  le  respect  dû  à.  la  loi 
sur  l'observation  des  dimanches  et 
fêtes.  Il  est  à  désirer  que  le  ministre 
de  l'intérieur  suive  cet  exemple. 

— Madame  la  comtesse  de  Sainte- 
Marguerite,  née  de  Glandève,  morte 
il  y  a  peu  de  temps  à  Paris,  a  lé- 
gué une  rente  perpétuelle  de  800  fr. 
aux  Sœurs  de  la  Charité  de  la  pa- 
roisse de  la  Madeleine  ,  pour  être 
consacrée,  sous  la  surveillance  de 
M.  le  curé,  aux  frais  d'apprentissage 
des  orphelines  élevées  par  les  Sœurs. 
Elle  a  aussi  légué  aux  orphelines  ou 
jeimes  personnes  les  moins  fortu- 
nées de  la  ville  d'Entrevaux  (Basses- 
Alpes),  berceau  de  sa  famille,  une 
rente  perpétuelle  de  4,600  fr.,  dont 
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hes  annuités  seront  employées ,  sous 
la  surveillance  ecclésiastique  dans 
l'intérêt  des  enfans confiés  aux  Sœurs 
de  la  Charité. 

«Q^' 

Diocèse  de  Beaui^ais.  —  Mademoi- 
selle Anne -Marie  Fox,  né  en  Angle- 
terre, et  âgée  de  dix-neuf  ans,  a 
dernièrement  abjuré  le  protestan- 
tisme entré  les  mains  de  M.  Tévê- 
que  de  Beau  vais ,  en  présence  de 
quelques  ecclésiastiques ,  dans  la 
chapelle  du  château  de  Mello,  ap- 
partenant à  M.  Sellier,  ancien  four- 
nisseur de  l'armée.  Elle  avbit  été 
préparée  par  M.  le  curé  de  Villefs- 
sous-Saint-Leu . 

Diocèse  de  "Bordeaux,  —  A  l'article 
que  nous  avons  publié ,  il  y  a  quel- 
que temps,  sur  le  collège  de  Bor- 
deaux ,  la  Guienne  ajoute  les  détails 
$uivans.  Il  s'agit  de  l'un  des  plus 
grands  scandales  qui  aient  eu  lieu 
depuis  longues  années  dans  nos  col- 
lèges. 

«i  M.  Bersot,  élève  de  Fécole  normale 
et  ancien  secrélaire  de  M.  Cousin,  ob- 
tint, il  j  a  deux  ans^  par  la  protection  de 
€e  dernier,  la  chaire  de  philosophie  du 
collège  royal,  vacante  par  suite  de  la  no- 
mination de  M.  Ladevi-Roche  à  la  chaire 
de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres. 

»  Quand  nous  parlons  de  la  protection 
de  M.  Cousin ,  nous  ne  prétendons  pas 
dire  qu'elle  fût  le  seul  titre  de  M.  Bersot 
à  rimpoiLint  professorat  dont  il  étoit 
investi.  Nous  voulons  être  juste  avec  tout 
le  monde  ;  et ,  comme  nous  parlons  ici 
par  rmour  de  la  vérité  et  non  par  pa^ 
sion ,  noos  nous  empressons  de  recon- 
noître  que  M.  Bersot  justifioit,  par  le 
succès  de  ses  études  et  par  ^ïieureuses 
dispositions,  la  bienveillance  de  son  puis- 
sant protecteur.  Mais  cette  bienveillance 
n*ûlla-t-elle  pas  trop  loin  le  jour  où 
M.  Cousin,  fermant  les  yeux  sur  Tex- 
irême  jeunesse  et  rinexpérience  de  son 
disciple ,  fit  passer  tout  à  coup  celui^i 
des  bancs  de  Fécole  dans  la  première 
cknre  d'un  grand  collège  comme  celui  de 


Bordeaux ,  alors  surtout  qu^il  succédoit 
au  professeur  le  plus  érainènt  peut-être 
dont  s^honore  la  province?  Confler  à  un 
jeune  homme  de  vingt-six  ans  un  ensei- 
gne.nent  qui  touche  à  toutes  les  grandes 
questions  religieuses  et  morales,  qui  ini- 
tie les  jeunes  intelligences  à  la  connois- 
sance  de  notre  nature  immatérielle  et  du 
travail  de  Tentendement  humain ,  qui 
donne  le  premier  éUn  à  la  raison  et  Tha-r 
bitue  à  Fexamen  des  idées  les  plus  hautes 
et  les  plus  ardues,  confier  «o  tel  ensei- 
gnement à  ce  jeune  liomme ,  n'étoit-ce 
pas  exposer  le  maître  et  les  élèves  à  d'i- 
névitables périls? 

»  Tout  autre  que  M.  Cousin  auroit  cer- 
tainement songé  à  tout  cela,  eùt-il  eu 
Pascal  au  lieu  de  M.  Bersot  ;  mais  ie  pa- 
triarche de  Féelectisme  avoit  un  néo- 
phyte dévoué  à  ses  doctrines  :  c'étoit 
plus  de  garanties  qu'il  ne  lui  ea  ÊiUoit. 
Que  lui  importoit  que  M.  Bersot  ne  fût 
pas  orthodoxe  selon  l'Eglise,  pourvu 
qu'il  le  fiH  selon  sa  philosophie? que  les 
élèves  du  collège  royal  de  Bordeaux  per^ 
dissent  leurs  croyances  catholiques, 
pourvu  qu'ils  reçussent  la  foi  de  l'é- 
clectisme? 

»0r,  -nul  n'éloit  ph»  pitifire  que 
M«  Bersot  k  néaliser  les  vues  de  pro- 
pagande que  honnit  M.  Coljsin  pour  son 
système  philosophique.  M.  Bersot  fut 
donc  envoyé  au  collège  de  Bordeaux , 
pour  y  recueillir  la  succession  de  l'hono- 
rable et  éloquent  M.  Ladevi-Rocbe. 

»  A  la  fiB  de  la  première  année  de  son 
professoj*at,  M.  Bersot  fut  chargé  du  diS!- 
cours  annuel  de  la  distribution  des  prix. 
La  manière  dont  il  s'acquitta  de  cette 
tâdie  prouva  le  cas  qu'il  faisoit  des  idées 
chrétiennes.  Dans  son  discours ,  auquel 
il  vouloit  donner  un  but  moral ,  c'est  a 
peine  s'il  est  question  de  Dieu.  N'étoit-ce 
pas  quelque  chose  de  fort  scandaleux  que 
de  voir  un  professeur  public ,  chargé  de 
l'instruction  métaphysique  et  morale  de 
la  jeunesse,  affecter  d'écarter  les  conseils 
de  la  religion  de  ceux  qu'il  do^noit  à 
cette  jeunesse,  et  se  borner  à  des 
considérations  presque  exclusivement 
philosophiques? 


»  Cependant,  M.  Bersot  jremonte  Tan- 
née suivante  dans  sa  chaire.  Le  P.  La- 
cordaire  vient  au  milieu  de  nous  pour 
liOus  faire  entendre  sa  pieuse  et  élô- 
qfuenté  parole.  Nous  comprenons  parfai- 
tement qu'un  prédicateur,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  Pexcellence  de  ses  intentions 
et  réiévation  de  son  talent,  ne  plaise  pas 
à  tout  le  monde,  et  qu'il  prêle  même  à 
la  critique  des  plus  zélés  croyans  :  mais 
«e  qui  paroft  inexcusable,  c'est  que  cette 
critique  revête  des  formes  malveillantes 
tti  anti-«chrétiennes  ^  sous  la  plume  d'un 
homme  qui,  par  sa  positron^  est  appelé  à 
donner  à  la  jeunesse  l'exemple  de  la  plus 
respectueuse  déférence  pour  les  ensei- 
fnemens  de  la  religion,  et  à  lui  apprendre 
les  égards  que  méritent  les  ministres  de 
l'Eglise... 

»  M.  Bersot  avoit,  sans  le  vouloir,  i^ 
\élé  dans  cette  circonstance  les  sentimcns 
religieux  dont  il  étoit  animé;  ses  ten- 
dances anti-Hîatholiques  s'étoient  fait  jour 
à  travers  ses  protestations  de  dévoue- 
ment aux  doctrines  de  l'Eglise;  son 
éclectisme  n'avoit  pas  su  se  cacher;  et, 
bien  qu'il  eût  appris  de  son  maître  à  cou- 
vrir <rop&ques  nuages  ses  idées  les  plus 
simples  et  les  plus  claires,  cette  fois-ci  la 
lueur  de  sa  pensée  avoit  mallieureusè- 
ment  triomphé  de  s^a  systématique  obs- 
6iirité;'e»un  mot,  la  foi  de  M.  Bersot 
étoit  eonnue. 

»  Est-ce  cette  circonstance  qui  donna 
réveil  sur  son  enseignemetit?  C'est  ce 
que  nous  ignoroils  :  mais  toujours  est-il 
que  quelque  temps  après;  on  avoit  acquis 
la  certitude  que  l'enseignement  philoso- 
phique de  M.  Bersot  ruinoit  dans  l'esprit 
de  ses  élèves  les  dogmes  de  l'Eglise. 

1^  Cette  certitude,  on  l'acquit  non  pas 
une  fois,  mais  plusieurs,  à  l'aide  d'exa- 
mens faits  sur  les  élèves.  Dès-lors,  c'é- 
toit  un  devoir  pour  le  respectable  chef 
du  collège  royal  de  faire  son  rapport  à 
M.  le  imnistre  de  l'instruction  publique. 
Comme  nous  n'avons  pas  i'hoqneur  de 
connoftre  M.  l'abbé  Perret,  il  nous  est 
impossible  de  faire  part  à  nos  lecteurs  de 
ce  qui  s'est  passé  entre  ce  vénérable  ec- 
clésiastique et  M.  Yillemain  :  ce  que  nous 
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savons  bien,  c'est  que  M.  Perret,  voyant 
qu'on  étoit  décidé  h  ne  tenir  aucun 
compte  de  ses  observations  à  l'égard  de 
M.  Bersot,  a  demandé  sa  retraitei  et 
qu'il  l'a  obtenue. 

»  M.  Yillemain,  influencé  par  M.' Cou- 
sin, qui  a,  dit-on,  menacé  ^e  ^e  retirer 
du  conseil  royal  de  l'instructiop  publi- 
que, si  l'on  prenoit  quelque  mesure 
contre  son  cher  disciple,  M.  Yille- 
main a  mieux  aimé  sacrifier  un  digne 
prêtre  qui,  après  de  longs  et  honorables 
services  dans  l'Université,  avoit  dirigé 
avec  une  remarquable  sagesse,  pendant 
douze  ans,  le  collège  royal  de  Bordeaui, 
que  d'enlever  ce  jeune  professeur  de 
vingt-six  ans  à  la  chaire  dans  laquelle  il 
professoit  des  principes  anti-chrétiens! 
p  Cette  odieuse  conduite  à  l'égard  du 
vénérable  M.  Perret  a  ré  voilé  la  plupart 
des  pères  de  famOle  qui  avoient  des  en- 
fans  au  collège  royal,  et  qui  avoient  été 
plus  particulièrement  à  même  d'appré- 
cier sa  paternelle  et  consciencieuse  ad- 
ministration. 

»  Mais  ce  succès  ne  suflj^oit  pas  à 
MM.  Cousin  et  Ber&ol:  il  falloit  sacrîtief 
encore  un  homme  non  moins  digne  de 
l'estime  publique^  à  ce  Jeune  prot'essear 
de  philosophie. 

»  M.  Tardivel  fut  nommé,  il  y  a  quel- 
que temps,  recteiir  de  l'Académie  de 
Bordeaux.  Son  premier  soin  est  de  ju- 
ger par  lui-même  l'enseignement  du 
professeur  qu'on  accuse.  Après  un  exa- 
men sévère  et  impartial,  il  acquiert  la 
conviction  que  les  accusations  qu'on  fait 
peser  sur  les  principes  religieux  de 
M.  Bersot  ne  sont  que  trop  fondées,  el 
qu'il  importe  d'yremédier  promplemeni, 
si  l'on  a  quelque  souci  des  élèves  confiés 
à  ce  professeur.  M.  Tardivel  fait  donc 
son  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  et,  comme  celui-ci  cher- 
che à  éluder  la  question,  M.  Tardivel, 
n'écoutant  que  le  cri  de  sa  conscience» 
déclare  qu'il  faut  une  solution  quelcoii- 
que  à  une  si  grave  affaire,  que^le  minis- 
tère n'a  plus  qu'à  se  prononcer  entre  lui, 
recteur,  et  le  professeur  de  philosophie, 
et  que,  dans  le  cas  où  on  ne  feroit  pas 


(  '^  ) 


droit  II  sa  jciste  réclamation,  il  attend  sa 
mise  à  la  retraite. 

T>  On  dit  que  le  ministère  a  tenté  tous 
les  moyens  possibles  pour  retenir  M.Tùr- 
divel  et  lai  faire  subir  M.  Bersot,  et  que 
rbonorâble  re<^teur  n'a  voulu  écouter  au- 
cune de  ses  propositions.  Convaincu  que 
renseignement  de  M.  Bersot  étoit  fu- 
neste aux  élèves  du  collège,  il  ai  toieux 
aimé  encourir  la  disgrâce  du  pouvoir, 
que  d'assumer  sur  sa  tète  la  responsabi- 
lité d'une  tolérance  aussi  coupable. 
M.  Tardivcl,  ayant  donc  à  opter  entre  la 
conservation  d'une  place  élevée,  lucra- 
tive, et  sa  retraite,  a  préféré  celte  der- 
nière. 

»  kionneur  à  cet  bomme  de  conscience 
et  de  dévoûment,  qui  a  donné  à  TUni- 
versité  un  si  noble  exemple  !  Mais  quelles 
expressions  faul-il  employer  pour  qua- 
lifier la  conduite  de  ceux  qui  ont  mieux 
aimé  méconnoltre  les  longs  et  hono- 
rables services  d'hommes  de  talent  et  de 
cœur,  qne  de  faire  justice  d'on  sophiste 
dont  les  doctrines  tendoient  à  détruire, 
dans  de  jeunes  intelligences,  les  pre- 
miers germes  de  la  foi  ? 

»  Comment  trouver  dans  notre  indi- 
gnation des.  paroles  assez  énergiques 
pour  traiter  conuie  ils  le  méritent  ces 
chefs  de  la  religieuse  et  patriotique  Uni- 
versité, qui,  plus  jaloux  de  propager 
leurs  propQSS  systèmes  que  de  défendre 
les  éternelles  vérités  de  Dieu,  livrent  une 
candide  et  innocente  jeunesse  aux  pré- 
dications subversives  de  leurs  disciples, 
et  édifient  leur  célébrité  littéraire  sur 
les  ruines  du  christianisme?  » 

Diocèse  de  Fréjus.  —  Mgr  de 
Prilly,  parti  de  Cliâloiis  le  11  du 
couraut  pour  assister  à  la  transla- 
tien  solennelle  des  reliques  de  saint 
Augustin  à  Hippone,  est  arrivé  à 
Toulon  le  19,  accompagne  de  M. 
1  abbé  Estrayez  Cabassole ,  chanoine 
vicaire-général  de  son  diocèse. 

On  attendoit  dans  cette  ville  pour 
le  même  objet  M.  i'archevéaue  de 
Bordeaux  qui,  comme  M.<revéque 
de  CbâlonS;  va  jusqu'à  Bone.  On  an- 


nonçoit  aiissi  l'arrivée  procliàine  des 
évêquesde  Fréjus,  de  Marseille, de 
Nice;  mais  on  ne  croyoit  pas  que 
tous  le^  êvéques  ou  archevêques 
présens  à  Toulou  se  rendissent  à 
Boue. 

Il  étoit  déjà  arrivé  un  député  du 
diocèse  de  Rodez  envoyé  par  son  é.vé-> 
que  :  c'est  un  membre  du  clergé. 

Diocèse  de  Metz,  —  La  Gazette  de 
Metz  confirme  les  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  les  réunions  pro- 
testantes que  les  ministres  prussiens 
de  Sarrebruck  viennent  présider  à 
Forbach,  avec  la  tolérance  de  l'admi- 
nistration locale  et  au  méprisde  l'art. 
291  du  code  pénal. 

«  Ainsi  dit  la  Gazette,  il  est  libre  à  des 
étrangers,  à  des  aventuriers,  de  venir  se- 
mer les  germes  de  Thérésie  dans  une 
contrée  toute  catholique,  de  répandre  au 
sein  d'une  population  paisible  des  doc- 
trines subversives  de  tout  ordre,  qui  me- 
nacent le  repos  des  familles  et  y  amène-  . 
root  infailliblement  la  discorde.  Est-ce  là 
cette  protection  que  la  charle^vérité.  as- 
sure et  que  le  gouvernement  doit  à  la  re- 
ligion de  Timmense  majorité?.».  < 

»  Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  :- 
V  Ce  sont^là,  de  vaines  frayeurs,  vouft 
D  vous  alarmez  mal  à  propos,  personne 
»  ne  songe  à  faire  des  prosélytes.»  Com- 
ment! les  ministres  prussiens  ne  cher** 
chent  point  à  faire  de  prosélytes^...  Et. 
cependant  ces  prédicans  ne  se  conten- 
tent pas  de  leurs  discoure  acerbes  contre 
Te  catholicisme  ;  mais  ils  poussent  le  zèle 
propagandiste  jusqu'à  chercher  à  attirer 
à  eux  les  enfans  catholiques  nés  de  ma- 
riages mixtes,  leur  promettant  l'instruc^ 
tion  primaire  gratuite  et  uii  sort  assuré 
pour  l'avenir.  Tout  homme  doué  de  rai- 
son conviendra  que,  pour  des  parens 
dans  le  malaise,  ce  fiont-là  de&  appâts 
puissans,  et  qui  doivent  exercer  d'au- 
tant plus  d'inûuence  sur  eux  que  l'une 
des  parties  est  hérétique,  et  que  l'autre  a 
le  plus  souvent  peu  de  ferveur  catho- 
lique. 

n  Aussi  quelques  chefs  de  famille  se 
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sont-Ils  laissé  séduire  pdr  de  si  pom- 
peuses promesses,  et  ont-ils  déjà  livré 
E&urs  fils  aux  pédagogues  protestons  de 
Sarrebruck.  Plusieurs  autres,  aveuglés 
par  les  séduisans  avantages  qu'on  leur 
offre  (l'argent  même  n'est  pas  ménagé), 
déisirëroient  suivre  Texeinple  de  leurs 
concitoyens,  mais  rencontrent  encore 
heureusement  de  la  résistance  chez  leurs 
femmes  qui  ne  veulent  point  prévariquer, 
,et  refusent  de  confier  l'éducation  de 
leurs  enfiins  aux  mains  du  protestan- 
tisme. 

:  »  Mais  hélas!  une  fois  que  Terreur 
aura  planté  son  drapeau  à  Forbach,  elle 
s'étendra  rapidement,  et  trouvera  sur  sa 
route  Saint-Avold  et  Boulay  qui  renfer- 
ment des  élém'ens  propres  à  être  exploi- 
tés au  profit  de  l'hérésie. 

»  Que  feroit-on  à  Sarrebruck,  nous  le 
demandons  à  tout  homme  doué  de  rai- 
son, si  un  missionnaire  français  s'avisoit 
d'y  établir  une  chaire  pour  y  répandre  les 
doctrines  catholiques?...  Bien  vite  on  se 
saisiroit  de  sa  personne,  et  on  l'écondui- 
roit  avec  fracas,  quoique  la  religion  ca- 
tholique y  soit  autorisée.  » 

Diocèse  de  Pamiers.  -—  Il  y  a  quoi- 
<|ue  temps,  un  prêtre  nevcraigiiit  pas, 
à  FinstigatioQ  des  protestaus,  qui  ont 
tout  fait  pour  le  corrompre  et  le 
perdre,  de  donner  le  scandale  d'une 
apostasie  qui  plongea  dans  la  tristesse 
les  catholiques  de  rAiiége.  Les  in- 
trigue^ des  soi-disant  réformés  con- 
tinuent avec  persévérance  dans  la 
vallée  de  la  Barguillière,  et  particu- 
lièrement dans  la  commune  de  Ser- 
res ,  où  le  prêtre  apostat  étoit  curé. 
Ils  veulent ,  en  ce  moment ,  établir 
un  temple  à  Serres,  et  la  résistance 
des  autorités  locales  à  leurs  funestes 
projets  ne  les  décourage  pas  plus 
que  l'indignation  qu'ils  soulèvent 
parmi  la  population.  Malheureuse- 
ment ,  la  haute  influence  du  protes- 
tant M.  Guizot  paralyse  souvent 
les  bons  sentlmens  du  préfet ,  et  le 
nouveau  député  dePamiers,M.  Dar- 
uaud  ,  que  des  voix  protestantes  ont 


conduit  au  Palaîr--Bonr1<)n,  joint 
son  appui  de  député  à  l'influence  du 
ministre. 

AUTRICHE. — Le  Jubilé  pour  TEglise 
d'Espagne  a  été  célébré  avec  une 
grande  solennité  dans  la  plupart  des 
dtocèsesde  l'Autriche.  Les  correspon- 
dances d'Allemagne  sont  unanimes 
pour  attester  le  concouis  des  fidèles 
et  leur  zèle  pieux  dans  cette  circons- 
tance. La  religion  ,  en  demandant 
des  consolations  pour  nos  frères  affli- 
gés, a  obtenu  elle-même,  par  la  ma- 
nifestation de  leur  foi ,  un  éclatant 
triomphe. 

PRUSSE.  —  Pendant  la  vacance 
du  siège,  l'administration  diocésaine 
n'ayant  touché  que  le  quart  du  trai- 
tement a^uré  par  le  gouvernement 
prussien  à  1  evêque,  il  restoitaunueL 
lement  sans  emploi  6,000  thalers  ^e 
thaler  vaut  3  fr.  70  c.  à  3  fr  75  c.) , 
soit  pour  les  cinq  années  et  demie 
32,000  thalers  environ.  Au  lieu  de 
faire  rentrer  cette  somme  dans  le 
trésor,  comme  cela  se  pratique,  sous 
le  régime  actuel  de  France ,  le  roi 
vient  de  la  mettre  à  la  disposition  de 
Mgr  Arnoldi  pour  les  besoins  de  sou 
diocèse.  Quel  bien  ne  peut- on  pas 
faire  avec  une  somme  de  près  de 
120,000  f.?  Son  emploi  paroît  trouvé. 
En  effet,  Mgr  Arnoldi,  appréciant  les 
avantages  que  le  cleigé  fi ançais  retire 
des  retraitesannuelles,  désire  ardem- 
ment procurer  à  ses  prêtres  le  même 
bienfait  :  ce  sera  un  moyen  efficace 
pour  rétablir, dans  son  premier  éclat, 
la  discipline  ecclésiastique  dont  les 
liens  se  sont  si  tristement  relâchés. 
Le  prélat  esta  la  recherché  d'un  local 
spacieux ,  qui  seroit  destiné  à  ces 
retraites  sacerdotales,  et  qui  en 
même  temps  serviroit  d'asile  aux 
prêtres  vieux  et  infirmes.  L'adminis- 
tration diocésaiite  a  jeté  ses  vues , 
dit-on,  sur  Mon- Aise  ;,  beau  et  vaste 
château, situé  au  bord  de  la  Moselle, 
dans  une  ravissante  position  ,  à  une 


petite  dlstancç  de  Trèyes.  Il  convien- 
droit  partaitemen  t  à  cette  destination  ; 
et  Fsibandon  que  le  roi  a  fait  des 
32,000  thalers,  restés  sans  emploi 
pendant  la  vacance  du  si^e ,  favori- 
gera  sans  doute  le  projet  d'acquisi- 
tion. 

— î"  Mgr  Arnoldi  va  faire  célébrer 
le  Jubilé  pour  l'Ëglise  d'Espagne 
dans  son  diocèse^  où  les  malheurs  de 
t:ette  portion  si  affligée  de  la  grande 
famille  catholique  rencontrent  les 
plus  vives  sympathies. 

SUISSE.  —  Les  religieux  du  couvent 
de  Mûri  tiennent  à  Sarnen  ,  dans  le 
canton  d'Unterwaldeu,  un  établisse- 
ment qui  rend  les  plus  grands  servi- 
ces à  la  jeunesse  des  cantons  primi- 
tifs.   .  ' 
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INDE.  —  Mgr  Bounand,  évéque  de 
Drusîpare  ,  vicaire  apostolique  à 
Pondichéry,  écrit  à  Tun  de  MM.  les 
directeurs  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  ,  à  la  date  du  9  juillet 
184-2  : 

«  Un  ministre  protestant  de  la  rési- 
deiioede  Madras  (H  est  de  TEglise  éiablie) 
à  passé  la  semaine  dernière  àPondicbéry, 
allant  à  Quilon  et  à  Trichinapoly.  Il  est 
vebu  me  voir.  Il  avoit  une  lettre  d'intro- 
duction de  M.  Cb....,  le  secrétaire  en 
chef  de  Madras.  Ce  ministre  est  puséyste 
jusque  dans  le  fond  de  Famé.  Il  parle 
beaucoup  de  la  nécessité  de  se  réunir 
(les  catholiques  anglicans,  domme  il  les 
appelle  ,  et  les  catholiques^  romains)^ 
et  dit  que  ce  n'est  pas  difficile  à  exé- 
cuter ;1  que^ce  seroit  mal  les  juger,  que 
de  croire  qu'ils  ont  des  sentimens  hosti- 
les; qu'il  y  a  un  bel  acheminement  à  la 
réunion;  qu'il  faut  garder  la  charité  en 
tout ,  et  surtout  dans  les  démardies  en 
fait  dé  religion;  que  quelques-uns  des 
anglicans  ont  été  trop  loin  en  disant  que 
Notre-^eigneur  n'étoit  pas  dans  TEucha- 

ristie qu'il,  y  est  d'une  présence 

réelle ,  et  non  pas  seulement  d'une  pré- 
sence de  foi ,  ou  d(;  symbole ,  etc.  Ce 


ministre  poite  toujours  Tbabit  de  mmia^ 
tre  anglican  {vestis  talaris) ,  il  n'est  jamais 
en  habit.  11  n'est  pas  marié.  » 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  itg. 

Les  jburaaiade  M.  Guizoï croient em* 
ployer  un  argument  sans  réplique  contre 
leurs  adversaires  quand  ils  leur  disent  : 
in  Vous  voulez  un  autre  ministère  que  ce- 
lui-ci !  mais  qu'est-ce  que  vous  espérez 
gagner  au  change? Tout  ce  que  vous 
pouvez  mettre  à  la  place  de  M.  Gwzot 
subira  la  môme  position  et  les  même» 
nécessités  que  lui.  C'est  absolument  bon- 
net blanc  et  blanc  bonnet.  » 

A  qui  le  dites- vous!  M.  Thiers  n'en 
doute  nullement  ;  ses  amis  n'en  doutent 
pas  plus  que  lui  ;  personne  n'en  doute. 
Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  les 
amateurs  des  petits  profits  attachés  aux 
portefeuilles  et  au  maniement  du  pou- 
yoir,  n'aiment  pas  mieux  que  cela  soit 
entre  leurs  mains  qu'entre  les  mains  de 
M.  Guizot  et  de  ses  huit  collègues.  Oui, 
nous  convenons  qu'en  bonne  logique 
vouséles  parfai4ement  fondés  à  dire  qu'il 
n'y  a  pas  plus  à  gagner  d'un  celé  que  de 
l'auti  e  pour  ceux  qui  paient  et  souffrent; 
que  le  budget  n  en  sera  pas  moins  lourd 
d*uneonce,  et  que,  soit  avec  M.  Thiers, 
soit  avec  BI.  Guizot,  la  pauvre  France  ne 
s'apercevra  pas  seulement  qu'elle  ait 
changé  de  bât.  Mais  ce  qui  n'est  rien  par 
rapport  à  elle  est  quelque  chose  par 
rapport  à  eux.  Cent  mille  francs  de  re- 
venu diffèrent  de  rien,  comme  les  mains 
pleines  diffèrent  des  mains  vides.  Com- 
prenez-vous maintenant  pourquoi  ce  qui 
vous  paroît  bonnet  blanc  et  blanc  bon- 
net, n'est  pas  du  tout  de  la  même  cou- 
leur aux  yeux  des  vrais  connoisseurs  qui 
se  disputent  l'exploitation  des  mines  d'or 
de  juillet? 

.  Quoique  le  saint-simoni&me  n'ait  fait 
que  paroilre  un  moment  à  la  suite  des 
régénérateurs  de  1850  il  a  laissé  sur  son 
passage  des  germes  qui  se  sont  fécondés, 
et  qu'on  retrouve  par-ci  par -là  dans  les 
ruines  de  l'ordre  social.  Celle  femme  Hbie, 
par  exemple  ,  que  le  père  Enfantin  et  ses 
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dkciples  étoient  allés  chercher  en  Orient  f 
eh  bien,  c'est  en  Occident  qu'elle  se 
rencontre.  Voilà  qu'elle  entreprend  de 
^'installer  en  Angleterre  dans  la  politique 
et  dans  le  parlement.  Elle  commence 
))ar  s'essayer  à  la  tribune  des  clubs,  où 
elle  porte  la  parole  avec  autant  d'assu- 
rance que  lord  Palmerston  ou  M.  O'Con- 
nell  dans  la  chambre  des  communes. 

U  vient  de  se  former  à  Londres  une 
réunion  de  femmes  chartlsles,  qui  de- 
mandent très  -  positivement  â  prendre 
part  au  goiuvernement  parlementaire  et 
à  montrer,  disent-elles,  cemmenl'les 
femme»  tarent  parler;  ce  sont  les  ex- 
ppessioiii»  d'une  de  leurs  orateurs. 

Ceci  est  tm  progrès  visible  de  Page 
heureux  où  nous  vivons.  Notre  première 
révolution  eut  aussi  ses  femmes  libres  à 
montrer.  Mais  ce  n'étoit  rien  en  compa- 
raison des  femmes  libres  d'à-présent.  Ja- 
mais on  ne  put  parvenir  à  en  faire  que 
des  tricoteuses  du  chib  des  jacobins  et 
des  déesses  de  la  raison.  Mais  pour  ce 
qui  étoit  de  la  loi,  comme  on  disoit  alors, 
elles  ne  purent  s'élever  jusque  là,  et  elles 
furent  obligées  d'y  renoncer.  Il  y  a  donc 
un  véritable  avancement  de  ce  côté-là  ; 
et  le  inonde  politique  aura  bientôt  deux 
ressources  pour  une.  Que  sait-on  !  il  n'en 
ira  peut-être  que  mieux  ;  et,  dans  tous  les 
cas,  on  peut  dire  qu'il  y  aura  bien  du 
malheur  s'il  va  plus  mal  avec  les  femmes 
qu'avec  les  hommes.  Vraiment,  c'est  un 
essai  à  tenter  ;  d'autant  plus  qu'on  n'y 
risque  pas  grand'cbose ,  fort  heureuse- 
ment. 


PARIS,  24  OCTOBRE. 

Le  Moniteur  publie  trois  ordon- 
nances, datées  du*21  octobre,  par.  les- 
quelles M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  est 
.nommé  gouverneur  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides,  en  remplacement  de  M.  le  ma- 
réchal duc  de  Coneglianô,  décédé  ; 

M.  le  maréchal  comte  Gérard  est  nom- 
mé grand-chancelier  de  la  Lég'ron-d'Hon- 
neur,  en  remplacement  de  M.  le  maré- 
chal'duc  de  Reggio,  appelé  à  d'autres 
fonctions; 

M.  le  lieutenant-général  Jacqueminot, 


membre  de  la  chambre  des  députes,  est 
nommé  commandant  supérieur  des  garr 
des  nationales  du  département  de  la 
Seine; 

—  Par  ordonnance  en  date  du  22, 
M.  le  général  Carbonel  est  nommé  chef 
d'état-major-général  des  gardes  natio- 
nales de  la  Seine,  en  rempla<^ement  du 
général  Jacqueminot. 

—  M.  le  maréchal  Gérard  vient  d'a- 
dresser à  la  garde  nationale  de  la  Seine 
un  ordre  du  jour  dans  lequel  il  dit  que 
c'est  à  cause  de  sa  santé  que  Louis-Phi- 
lippe a  consenti  à  éon  remplacement 
comme  commandant  supérieur  des  gardes 
nationales  du  dépaitement  de  la  Seine. 

—  Un  journal  prétend  que  la  nomi- 
nation du  général  Jacqueminot  n'est  que 
provisoire  et  que  le  poste  décommandant 
supérieur  sera  donné  au  duc  d'Aumale  à 
son  retour  d'Afrique. 

—  M.  le  vice-amiral  Baudin  a  été  élu 
par  fe  bureau  des  longitudes  pour  rem- 
plir la  place  vacante  par  la  mort  du  capi- 
taine Louis  de  Freycinet. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que 
M.  le  général  Tiburce  Sébastiani  est  ap- 
pelé au  commandement  de  la  première 
division  militaire,  en.remplaceinent  de 
M.  le  général  Pajol  qui  seroît  nommé  à 
remploi  d'aide-de-camp  de  Louis-Phi- 
lippe, vacant  par  la  mort  de  M.  de  La- 
borde. 

—  M.  Charmasson ,  gouverneur  de  la 
Guyane  française,  est  rappelé,  et  M.  le 
capitaine  de  vaisseaii  Layrles  est  nommé 
à  sa  place. 

—  M.  Montanier,  inspecteur-général 
des  finances,  est  nonimé  directeur  du 
mouvement  général  des  fonds,  en  rem- 
placement dé  M.  Rîelle,  nommé  con- 
seiller-maître à  la  cour  des  comptes. 

—  La  revue  qiîi  devoit  avoir  lieu  au- 
jourd'hui sur  la  place  du  Carrousel  a  été 
contremandéc ,  à  cause  du  mauvais 
temps. 

—  Les  travaux  de  restauration  qu'on  a 
exécutés  aux  Tuileries  sont  terminés.  On 
dispose  les  appartemens  pour  recevoir 
Louis-Philippe  et  sa  famille,  dont  le  re- 
tour à  Paris  scroit  prochain. 
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—  La  Gazelle  des  Tribunaux  assure 
qu'il  est  question  à  la  chancellerie, 
touchant  les  officiers  ministériels,  de 
deux  projets  de  loi,  Tun  sur  la  question 
du  notaire  en  second,  Tautre  sur  la  dis- 
cipline du  notariat.  Il  parolt,  ajoute  cette 
feuille,  que  le  premier  de  ces  projets 
sera  seul  présenté  aux  chambres  dans  le 
cours  de  la  prochaine  session. 

—  L^ambassadeur  d*Angleterre ,  lord 
Cowley,  est  de  retour  de  Londres,  où  il 
s'étoît  rendu  pour  assister  aux  funérailles 
de  M.  le  marquis  de  Wellesley,  son 
frère. 

—  M.  le  baron  Malonet,  pair  de 
France,  conseiller -maître  à  la  cour  des 
comptes,  vient  de  mourir. 

—  La  mort  vient  aussi  d'enlever  M.  le 
baron  Gamet  de  la  Bonnardière,  ancien 
Hiaîre  de  Paris,  conseiller-d'Ëlat,  mem- 
bre liu  conseil-général  de  la  Seine  et  du 
conseil  des  hôpitaux. 

—  Une  ordonnance,  en  date  du  5  oc- 
tobre 1842,  accorde  une  prime  pour  ar- 
restation de  tout  individu  se  livrant  à  la 
fabrication  illicite ,  au  colportage  et  à  la 
-vente  des  poudres  à  feu  sans  permis- 
sion. 

—  Les  dix  nouveaux  paquebots-poste 
destinés  à  compléter  le  service  de  la 
correspondance  du  Levant  seront  mis  en 
activité  au  printemps  prochain.  Le  grade 
d'officier  de  la  Légion-d'Honneur  vient 
d*étre  conféré  à  M.  Moissard ,  ingénieur 
de  la  marine ,  sur  les  plans  duquel  ces 
b/ktimens  ont  été  construits. 

—  Le  général  Ventura  est  parti  hier 
de  Paris  pour  Marseille ,  où  il  doit  s'em- 
barquer le  l*'  novembre  sur  le  paquebot 
français  du  Levaut.  Il  retourne  à  Lahore 
par  l'Egypte  et  Bombay. 

—  Le  paquebot  du  Levant  est  arrivé 
le  22  à  Marseille.  Les  dépêches  qu'il  ap- 
porte sont  attendues  demain  à  Paris. 

—  Samedi  dernier,  lé  doyen  des 
compoëiteurs  français  ,^  M.  Berton,  a  cé- 
lébré le  cinquantième  anniversaire  de  son 
mariage  dans  l'église  Saint-Boch. 

—  C'est  le  7  novembre  que  commen- 
ceront, devant  la  cour  d'assises,  les  dé- 
bâts relatife  à  raocosadon  de  malversa- 


tion dirigée  contre  plusieurs  employés 
de  la  préfecture  de  la  Seine.  Les  accusés 
Hourdequin,  Boulet,  Morin,  Philidoret 
Salet,  seront  défendus  par  M^  Ghaix- 
d'Est-Auge,  Faverie,  Ploque,  Goiâon  et 
Jolly. 

—  Au  1«' Janvier  1842,  les  bagnes  ren- 
fermoient  6,908  condamnés ,  dont  i,861 
à  perpétuité  et  5,047  à  temps.  Parmi  ces 
derniers,  on  en  comptoit  5,ii9  subissant 
une  condamnation  de  10  ans  et  au-des- 
sous ;  i,838  une  de  11  à  30  ans ,  et  90 
une  de  51  ans  et  au-dessuF.  Sous  le  rap- 
port des  crimes  commis ,  on  les  dassoit 
ainsi  :  1,129  pour  assassinats,  meurtres, 
parricides  ;  192  pour  faux;  139  poni^ in- 
cendie; le  surplus  pour  vol,  fausse^ 
momioîe,  etc.  Quant  à  l'âge,  il  y 
en  avoit  1 56  de  16  à  20  ans  ;  5,735  de  21 
à  50  ans;  1,017  de  51  ans  et  au-dessus. 
Sous  le  rapport  de  l'instruction,  4,128  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire  ;*  2,012  savent  Ihre 
ou  écrire  imparfaitement;  658  savent 
bien  lire  et  bien  écrire;  114  ont  reçu 
une  instruction  supérieure  h  l'instruction 
primaire. 

—  On  a  dû  recevoir  au  ministère  des 
nouvelles  d'Alger  du  15  octobre ,  et  ce* 
pendant  les  journaux  du  cabinet  ne  pu- 
blient aucHU  rapport  du  général  Bvgeaud. 
Ou  croit  que  la  colonne  sous  ses  ordres 
est  entrée  dans  la  province  de  Goostan^ 
tine;  toutefois,  on  n'a  rien  de  certain  à 
ce  sujet. 

La  plus  grande  tranquillité  continue  de 
régner  dans  la  Mitidja ,  et  les  marchés 
arabes  et  français  sont  très-bien  appro- 
visionnés. 


NOUVELLES   DES   PROVINMES. 

On  avoit  annoncé  le  départ  de 
M.  Berryer  pour  l'Allemagne.  M.  Ber- 
ryer  est  retenu  en  ce  moment  h  Anger- 
vflle  (Loiret)  par  une  grave  maladie  de, 
son  fils.   . 

—  La  ville  d'Amiens  est  en  instance., 
auprès  du  gojivernement  pour  obtenir 
l'autorisation  d'accepter  un  legs  ^i  s'é- 
lève à  la  somme  de  près  de  300,000  fr., 
fait  à  cette  ville  par  M.  Gozette,  l'un  de 
ses  habitaos.  . 
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—  Pendant  le  voyage  du  prince  de 
Joinville  etiiu  duc  d'Aum'ale  de  Nantes 
à  Brest,  ils  ont  couru,  dil-on,  un  gi'ùnd 
danger.  Voici  à  ce  sujet  les  détails  que 
nous  trouvons  dans  une  lettre  adressée  à 
V Hermine  de  Nantes  : 

«  A  un  kilomètre  de  L.andevant,  en  des- 
cendant une  côte  assez  rapide,  les  quatre 
chevaux  se  sont  abattus  en  même  temps  ; 
Yxin  d'eux,  sur  la  tête  duquel  la  vojture  a 
passé,  a  été  tué  sur  le  coup,  et  la  voiture 
elle-même  alloit  être  précipitée  dans  une 
prairie  de  dix  a  douze  pieds  en  contre- 
bas de  la  route,  si  une  Ircs-^rosse  pierre, 
placée  comme  par  miracle  sur  le  bord 
du  chemin,  ne  Favoit  arrêtée.  Cet  acci- 
dent est  arrivé  en  face  d'une  chapelle, 
située  près  de  la  route ,  dans  la  prairie 
même  dont  je  viens  de  parler.  » 

—  Le  .conseil  général  du  Bas-Rhin  a 
defnandé  de  nouveau  qu'à  l'avenir  les 
chambres  nommassent,  au  commence- 
menthe  chaque  session,  xles  commis- 
sions pour  examiner  les  vœux  émis  par 
les  conseils  généraux. 

—  Le  déplorable  accident  arrivé  mardi 
dernier  à  Firminy  n'a  pas  heureusement 
fait  autant  de  victimes  que  nous  l'avions 
fait  pressentir  d'après  le  Journal  de  $1- 
Etienne.  Sur  80  ouvriers  occupés  dans 
les  galeries  au  moment  de  l'explosion, 
4*2 ,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  été  re- 
tirés morts.  Sur  23  blessés  portés  à  l'hô- 
pital, 3  sont  morts  le  jour  niême.  Ces  in- 
fortunés étoiént  presque  tous  mariés  et 
pères  de  famille.  Les  autres  ouvriers  ont 
été  sauvés. 

On  lit  dans  le  Mercure  Ségusien  du  21 
octobre  : 

«  Les  autorités  administratives  et  ju- 
diciaires de  l'arrondissement  se  sont  im- 
B^édiatement  rendues  sur  les  lieux.  Tous 
services  ont  été  promptement  orga- 


»  Dans  ce  malheur,  plusieurs  ouvriers 
ont  fait  preuve  d'un  rare  dévouement,  et 
nous  espérons  que  l'autorité  saura  les  en- 
courager et  les  récompenser. 

»  Nous  apprenons  avec  «plaisir  qu'une 
instruction  spéciale  se  poursuit  sur  cette 
a^ire.  Si  la  compagnie  est  coupable  de 
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négligence  et  d'infraction  aux  règlement 
il  faut  que  justice  advienne  y  et  qu'elle 
encoure  tout  le  poids  de  sa  responsabi- 
lité. Nous  savons  que  cette  exploitation 
houillère  prudente  n'est  .point  de  celles 
que  l'opinion  publique  accuse  souvent  ; 
mais  néanmoins,  la  sévérité  administra- 
tive ne  doit  pas  connoitre  de  distinction  : 
elle  est  sauve-gardienne  de  l'existence 
de  tant  de  familles.  » 

—  Le  ministre  des  travaux  .publics,'^ 
parti  mardi  de  Valence,  est  arrivé.  Ta- 
près-midi  à  Pont-Saint-Esprjt,  où  il  a 
pris  congé  des  ingénieurs  attachés  à  J'a- 
mélioratiou  du  cours  du  Rhône  ;  puis,  il 
s'est  rendu  par  terre  à  Bagnols.  On  dit 
que  ]IL  Teste  restera  quelques  jours  dans 
sa  famille,  avant  de  continuer  son  voyage 
d'exploration  à  Marseille,  et  passera  une  ^ 
seconde  fois  par  Valence  et  Lyon  le  4  ou 
5  novembre. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  du  génie 
Sabaticr  vient  de  mourir  à  Toulouse,  à 
l'âge  de  69  ans. 

—  On  écrit  d'Ajaccio  que  Joseph  Bor- 
naparte  vient  de  lever  les  difficultés  qui 
s'opposoient  à  l'exécution  des  clauses  du 
testament  du  cardinal  Fesch ,  contenant 
des  legs  en  fayeur  de  la  Corse.  Le  prince 
a  fait  un  acte  de  donation  équivalant  à 
ces  legs.  Il  a  donné,  en  outre,  à  la  ville 
natale  de  sa  famille,  une  statue  en  pied 
du  premier  consul.  Il  a  aussi  décidé  que 
sur  les  nombreux  tableaux  de  la  riche 
galerie  à  lui  léguée  par  son  oncle,  il  en 
seroit  distribué  cent  à  la  ville  de  Bastia 
pour  être  placés  dans  son  collège  royal  : 
cinquante  à  la  ville  de  Cor  te,  où  il  est 
né,  pour  être  placés  dans  l'une  des  salles 
de  l'école  Paoli^  et  cent  cinquante  poyr 
être  répartis  entre  les  différentes  com- 
munes du  département,  suivant  un  ir- 
rageausort. 

— M-ff  QQ^  gw  

EXTÉRIEUR. 

Les  hommes  d'Etat  d'Espagne  se  res- 
sentent de  la  misère  générale  et  de  la 
détresse  des  finances  de  leur  pays.  Quand 
on  les  accuse  de  prévariça.tion  dans  les 
joumaui;,  ce  n'est  que  pour  de  petites 
sommes  dont  les  grippe-sous  se  contCQ- 
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teroieni  à  peine  dans  im  pays  riche.  C'est 
ainsi  qne  pour  la  signature  d'un  traité  de 
commerce  entre  TEspagne  et  la  républi- 
que de  rUraguay,  le  ministre  Gon^calez  se 
seroit  borné  à  exiger  cinq  mille  piastres, 
au  dire  d'un  journal  qui  lui  reproche  cette 
petite  gratification  diplomatique.  C'est 
réellement  pour  rien.  Si  les  diplomates 
des  autres  Etats  n'en  recevoieiit  que  de 
semblables ,  ils  mourroient  sur  le  fu- 
mier. 

—  L'anniversaire  de  la  mort  du  gé- 
néral Diego  Léon,  fusillé  à  Madrid  le  15 
octobre  de  l'année  dernière ,  par  ordre 
d'Espartero,  a  donné  lieu  à  des  manifes- 
tations de  regret  et  de  deuil  public.  Plu- 
sieurs journaux  ont  paru  encadrés  de 
bandes  noires.  Les  églises  où  l'on  célé- 
broit  des  messes  à  son  intention^  n'ont 
pas  désempli  de  toute  la  matinée.  Tous 
les  souvenirs  paroissoient  pleins  d'amer- 
tume et  d'indignation  icontre  le  régent 
Espartero. 

—  On  annonce  de  Londres  l'arrange- 
ment définitif  des  préliminaires  du  ma- 
riage de  S.  Â.~R.  la  princesse  Augusta 
de  Cambridge,  âgée  de  21  ans,  avec 
S.  À.  R.  le  grand-duc  héréditaire  de 
Mecklembourg-Strélitz ,  fils  aîné  du  duc 
régnant  Georges  V.  Le  futur  époux  est  né 
en  1819. 

— '  IJn  journal  anglais,  le  JUftwnmf/- 
Heraid,  annonce  une  nouvelle  grossesse 
de  la  reine  Victoire.  Depuis  quelque 
temps,  S.  M.  ne  monte  plus  à  cheval. 

—  Plusieurs  chartistes,  arrêtés  pour 
crime  de  rébellion,  commis  à  l'occasion 
des  coalitions  récentes  d'ouvriers,  vien- 
nent d'être  condamnés ,  par  les  assises 
du  comté  de  NottinghaiDv  à  la  réclusion 
pendant  2,  4  ou  6  mois. 

•^  Il  Tient  de  se  former ,  à  Londres, 
une  compagnie  qui  se  propose  de  joindre 
la  mer  des  Antilles  à  l'Océan-Pacifiqùe 
au  moyen  d'un  canal  qui  coupera  l'itsbme 
de  Panama. 

—  Un  bateau  prussien,  parti  le  10  de 
Lutzen,  pour  se  rendre  à  Stettin,  a  coulé 
bas.  Les  passagers,  au  nombre  de  plus  de 
50,  ont  tous  péri. 

—  On  écrit  de  Siockholm,  11  octdMre  : 


«  L'ordre  public  a  été  troublé  à  Upâal  ; 
des  élndlans  ont  été  attaqués  à  coups  de 
poignards  «t  de  couteaux  en  pleine  rue. 
On  a  arrêté  deux  ouvriers.  L'autorité  a 
pris  des  mesures  pour  «issurer  le  maintien 
de  la  tranquillité.  Le  roi  a  donné  Tordre 
au  ministre  de  la  justice  de  faire  une  en- 
quête sur  ces  événemens.  » 

—  Il  étoit  question  depuis  quelque 
temps  d'un  voyage  que  l'empereur  de  Rus- 
sie devoit  faire  en  Prusse.  Les  journaux 
allemands  sont  remplis  de  contradictions 
à  ce  sujet.  Tandis  que  la  Gatette  de  Cola- 
gne  annonce  positivement  que  l'empereur 
Nicolas  est  arrivé  à  Berlin  et  en  est  reparti 
sur-le-champ  pour  Sans-Souci ,  le  Jour- 
nal de  Francfort  affirme  qu'un  courrier, 
arrivé  de  Varsovie  à  Paretz ,  a  fait  con- 
noitre  que  le  czar  avoit  renoncé  à  son 
projet  de  venir  en  Prusse ,  à  cause  d'une 
indisposition  dont  il  avoit  été  atteint. 
Enfin  une  aut^re  feuille  prétend  qu'il  est 
arrivé ,  mais  qu'on  veut  observer  le  plus 
grand  secret  sur  son  voyage. 

—Une  lettre  des  frontières  de  Turquie, 
di|  9  octobre ,  annonce  que  le  prince  Mi- 
chel avoit  été  sommé,  par  le  nouveau 
gouvernement  servien,  de  retirer  du  pays, 
dans  un  délai  de  trois  jours ,  tous  ses 
biens  mobiliers,  qui,  dans  le  cas  contraire, 
seroient  confisqués.  Le  prince  n'avoit  pris 
encore  aucune  mesure  pour  obtempérer  à 
cette  sommation. 

On  attendoit  incessamment  à  Belgrade 
l'arrivée  du  hatti-sheriff,  par  lequel  la 
Porte-Ottomane  a  reconnu  le  nouveau 
souverain  de  Servie.  On  dit  qu'un  député 
de  ce  pays  a  remis  au  sultan  60,000  du- 
cafe.  C'est  peut-être  le  prix  de  celte  re- 
connoissanee. 

Wutschîtch  a  fait  annoncer,  avec  de 
grandes  solennités,  le  commencement 
du  ramadan,  pour  captiver  la  bienveil- 
lance des  Turcs  de  Belgrade. 

Il  paroit  que  le  consul  russe  a  été  blâ- 
mé par  son  gouvernement  pour  avoir 
adhéré  et  apposé  sa  signature  à  la  pro- 
testation collective  des  consuls. 


■    .  J !iJ  0-»»^ 


Au  moment  où  l'on  rentre  dans  les 
séminaires,  noitô  appelons  de  nouveau 
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TaUenUon  de  MM.  les  supérieurs  et  et- 
recteurs  de  ces  établissemens  sur  la 
iroisième  édition  de  V  Herméneutique 
ioerée  de  Jansseos ,  revue  par  M.  Tabbé 
Siounet ,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  notre  N*"  55âl.  Cette  édition  a  été 
adoptée  par  plusieurs  séminaires  qui 
n'avoientpas  accueilli  les  précédentes, 
soit  parce  que  Touvrage  n'étpit  pas  sans 
défauts,  soit  parce  qu'il  ne  se  trouvoit  pas 
à  la  hauteur  de  la  science,  soit  enfin  parce 
qu'il  n'^toit  pas  classique,  c'est-^à-dire 
d'un  format  *el  d'un  prix  convenables. 
Dans  cette  troisième  édition,  on  s'est 
efforcé  de  remédier  à  ces  trots  inconvé-^ 
Rîens,  i**  en  corrigeant  les  erreurs;  2°  en 
ajoutant  des  supplémens  qui  mettent 
l'ouvrage  au  niveau  des  connoissances 
actndieé;  5**  en  prenant  un  format  éco- 
nomique, qui  permet  de  donner  l'oo- 
vrage  à  un  prix  trèsrbas. 

Phisieurs  séminaires  se  servent  encore 
de  l'édition  latine.  Cependant  elle  ne 
peut  guère  être  mise  entre  les  mains  des 
élèves  :  imprimée  en  1818 ,  elle  est  loin 
d'être  en  harmonie  avec  les  connoissan- 
ces actuelles;  elle  renferme  même  des 
propositions  erronées  que  l'auteur  auroit 
corrigées  ou  retranchées ,  s'il  avoit  pré- 
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sidé  à  une  nouvelle  édition  de  son  ou- 
vrage; enfin,  une  édition  française  du 
livre  de  Janssens,  revu  et  complété,  est 
d'un  usage  plus  commode  pour  les  élèves. 
Cette  troisième  édition  française,  mal- 
gré les  augmentations  et  supplémens,  ne 
forme  qu'un  seul  volume  in-8<*  d^mi- 
compacte,  beau  caractère,  et  le  prix  est  à 
peu  de  chose  près  celui  de  l'ouvrage  la- 
tin. (Fotr  aux  Annonces,) 

j^  CjWatti^,  îlîirien  Ce  Clere* 
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Persécution  et  souffrances  de  ÏEgiUe 
catholique  en  Russie,  Ouvrage  ap- 
puyé de  documens  inédits,  par  un 
ancien  conseiller  d'Etat  de  Russie. 
-—  t  vol.  i«-8^  Paris,  Gauine. 


(Troisième  et  dernier  article.) 

Parmi  les  faits  que  nous  révèle 
ce  livre ,  nous  nous  arrêterons  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  ressortent 
des  Ukases  dont  il  donne  la  traduc- 
tion ;  documens  qui  caractérisent  à 
la  fois  l'esprit  et  la  nature  de  ce  que 
l'auteur  a  très-bien  qualifié  île. Pér- 
sécution  Julienne,  Nous  croyons  même 
avec  lui  que  c'est  presque  faire  injure 
au  grand  apostat  impérial,  que 
d'emprunter  son  nom, éternellement 
odieux,  pour  l'attacher  â  un  système 
de  persécution ,  où  l'astuce  et  la  vio- 
lence se  disputent  le  premier  rang. 

«Car,  dit  Tauteur,  Julien  n*avoit  pas 
imaginé  de  constituer,  dans  sa  capitale  et 
sous  sa  rude  main^  un  eonsislaire  ehré-- 
Iten,  un  coUége  ecclésiastique  composé  de 
prêtais  et  dé  prêtres  chrétiens  ;  d'imposer 
à  celte  assemblée  nu  promoteur  choisi 
parmi  les  sénateurs  les  plus  ardemment 
zélés  pour  la  propagation  de  la  religion 
deTEtat,  et  ayant  pouvoir  de  requérir, 
de  diriger  suivant  les  intentions  à  lui 
bien  connues  de  César,  de  modifier  et 
d'arrêter  les  délibérations  de  cette  mal- 
heureuse assemblée;  d'ériger  même  ce 
fonctionnaire  en  inquisiteur  général ,  en 
Tautorisant  à  assister  à  ces  dàibérations, 
et  à  tenir  compte  des  observations  et  du 
vote  de  chacun  ;  enfin,  dHnvestir  ce  col-- 
lége  de  F  odieux  mandai  de  recevoir ,  de 
promulpuer  tes  édiis  anti^hrétiens  d'Âu- 
gustCj  et  ifen  assurer  ^  contre  le  cri  de  sa 
conscience,  la  stricte  exécution,  L'inven- 
tion  d'un  système  d'oppression^  si  insul- 

VAmi^de  la  Relitrion,-  Tome  CXr. 


tant  pour  TÈglise,  si  traîtreusement  com- 
biné pour  son  parfait  asservissement  aa 
pouvoir  politiquei,  s'élève,  eneiTet,  fort 
au-dessus  des  traditions  juliennes.  » 

En  parcourant  sommairement  les 
propositions  faites  au  collège  ecclé- 
siastique catholique- romain,  au  nom 
du  ministre  de  l'intérieur  et  des 
cultes,  et  sanctionnées  par  le  vote 
obligé  du  collège,  on  se  fera  une 
idée  de  la  série  des  ipesures  coërci* 
tives  ainsi  décrétées  contre  le  culte 
catholique  et  contre  la  liberté  per- 
sonnelle des^  ministres  ;  on  verra, 
en  même  temps ,  comment,  lorsque 
le  système  de  perséjcutiou,  embrassé 
par  l'empereur,  a  éclaté,  toutes  les 
autorités  supérieures  de  l'empire, 
sénat,  conseil  de  l'empire,  ministre 
des  cultes ,  synode  dirigeant ,  tous 
ont  concouru  à  établir  et  à  faire 
exécuter  les  mesures  oppressives  que 
leur  indiquoit  la  volonté  du  maître, 
ou  queieur  suggéroit  leur  propre 
servilité  :  l'Eglise  catholique  de  Rusy 
sie  étoit  devenue  la  colombe  livrée 
aux  serres  des  aigles  et  des  vautours, 

La  première  proposition^  datée  du 
29  décembre  {vieux  style)  1839,  en- 
joint la  rigoureuse  exécution  d'un 
Ukase  précédent,  en  vertu  duquel  le 
ministère  paroissial  est  circonscrit , 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  être 
exercé  que  là  où  il  se  trouve ,  à  p^^ 
tiie  distance^  au  moins  de  100  â  150 
feux,  évalués  de  400  à  600  ames« 

Elle  interdit  à  tout  prêtre  catho- 
lique la  résidence,  et  surtout  l'exer- 
cice de  son  culte  dans  les  églises  ou 
chapelles  particulières. 

EUe  défend  aux  monastères  et  au 
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cierge  séculier  d'employer  à  leurs 
iravanx  domestiques  des  ouvriers 
professant  là  religion  domiaaote. 

Elle  défend  à  tout  prêtre  séculier 
ou  régulier  de  s'absenter,  même  mo- 
mefitanéinent ,  de  sa  i^^sidence  ordi- 
naire ;  à  moins  d'ordres  ou  de  licen*- 
ces  des  supérieurs,  visée  et  ap- 
prouvés pu*  les  autorités  civiles.  Elle 
inpose  inême  Aux  autorités  ecclé- 
siastiques Tignoble  devoir  de  veiller 
â  ce  (jue  ces  mesures  de  surveillance 
né  puissent  être  éludéeiS  par  leurs 
confrères.' 

Ija  seconde  propostiiônj  an  31  dé- 
cembre (vieux  style)  de  la  même 
année,  exige  des  autorités  diocésaines 
une  déclaration  ,  exacte'  et  minu- 
tieuse, du  nombre  et  du  nom  de 
leurs  paroisses,  y  compris  les  églises 
et  cbapellès  des  famllies  ,  interdites 
au  culte ,  ainsi  que  du  nombre  des 
paroissiens  attachés  à  dhaqite  église. 

EHé  défend  à  tout  prêtre  catholi- 
que d'entendre  la  confession  de  per- 
sonnes étrangères  'à  sa  paroisse ,  et 
asiÉrelnt  èes  prêtre*  à  tenir  registre 
exact  de  toutes  lèà  confessions  re-^ 
çiies  par  eux,  potir  Fexliiber  lors- 
qu'ils en  seront  requis. 

Elle  oblige  lès  seigneurs  terri to- 
ïiàùx  à  contraindre  leurs  serfs  de  la 
religion  tfrtliôdoxe  (ce  qui  signifie 
ïés  hommes  forcément  incorporés  au 
Vhisdie) ,  à  fréquenter  les  églises 
âchlsiiiatiqués ,  et  à  recevoir  la  com- 
munion dés  ministres  du  scbisme  : 
ce  qurobligé  les  propriétaires  catlio- 
liquçs^rbmains  à  sévir  contre  leurs 
''va:ss'àax  encore  fidèles  àVunîon^  c'e.U- 
à -dire  "à  devenir  les  bourreaiïX  de 
*fenrs  frèi-es  dains  là  foi. 
"     tfile  troisième  propositîoh  ,  datée 
du  ^6  janvier  1840,  outre  qu'elle 
impose  au  clergé  catholique  la  dure 
'  oHtgàtio^  de  connifér  aux  niariages 


mixtes  ,  lui  enjoint  de  donner ,  en 
tonte  occasion,  à  l'Eglise  dominante, 
la.  dénomination  di'ùrfhoJoxe^  ce  qni, 
comme  chacun  le  comprend  ,  im- 
plique l'aveu  de  sa  propre  hétéro- 
doxie, et  déshonore  sa  rjeligion. 

«Mats  c'est,  dit  raoteur»  précisément 
à  caose  de  cette  conséquence,  qifon  le 
soumet  de  force  à  une  fonniile  qoUI  ne 
peut  que  déiester,  comme  éqoivaleiHe  à 
rapprob^tion  d'une  loi  contraire  à  la 
sienne^  n 

Cette  même  proposition  renferme 
eqçore  une  autre  clause  destinée  à 
mettre  obstacle  aux  mariages  de 
conscience  que  contractât  éntr'eux 
des  Grecs-unis  ,  légalement  réputés 
schismatiques ,  mais  qui,  fidèle^  en- 
core à  leur  foi,  ne  veulent  pas  Vecou- 
rii-  au  ministère  d'un  prêuè  schis- 
matique,  de  peur  d'être  censés  avoir 
volontairement  adhéré  au  schîsine. 
Ces  mariages  sont  déclarés  nuls, 
même  au  "civiV,  ce  qui  rejette  les  en- 
fans  à  eu  naître  dans  la  condition  des 
bâtards  inhabiles  à  hériter  des' biens 
de  leurs  pàrens."'  ?•- 

Ces  mesures  ,  toutefois  >  qui  pa- 
roissent  suffire,  et  au-dëîâ,'pour 
amener  l'abandon  du  culte  et  des 
sacremens  de  l'Eglise  catholique ,  et 
dont  le  collège  ecclésias^que  n'a  pas 
manqué  d'ordoiOier  la  stricte .  exé* 
cutioD,  ont  eucore  pfiru  nisuffi^aotes 
au  système  peiTAéciiteur,  ^i,  tëninie 
il  a  été  dît ,  laiëse  Icttu  déiTÎèi^  Iwi 
là  persécution  de  Jtllien.  Elfes  ont 
paru  insuffisantes    pour  réaliser   la 
volonté  souveraine ,  qui  n'a  pas  ca- 
ché son  but  de  schismatlser  égale- 
ment eifornidUmcnt  l'Église  latine  ; 
car»  comme  le  fait  re^tiu-ifuer  avec 
autant  de  sens  i^e  de  irérilé  i'écii- 
vàin  dont  tiKMMaoàlysotts  l'ouTrage: 

«ÇEglise  càihoKqne  de  Rnsste  se 
tronvç,  envers  TEgljge  romaitié,  en 
état  ^e    scfabme  'n^MÊOBSBiK^    iat%î 
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qu*eile  n'eU  poi  moins  nasujéiie  au 
pouvoir  impérial,  en  malière  de  iupré- 
moite  spiriluèUe,  de  discipline  et  d'ad- 
ministraiim,  même  sacramentelle,  que 
ne  Vest  VEglise  naliowUe  et  sekismalique 
de  Russie,  » 

Afin  doDC  de  se  donner ,  pour  un 
prochain  avenir ,  des  instrumens 
d'une  parfaite  docilité  y  Ton  à  songé 
à  s'emparer  de  l'éducation  déricaie  ;/ 
de  tons  les  moyens  le  plus  infaillible 
pour  corrompre  la  doctrine  et  pour 
s'assujélir  les  consciences. 

Depuis  des  années  déjà ,  le  gou- 
vemeinent  russe  .avoit  supprimé 
toutes  les  autres  écoles  ecclésîasti- 
tiques  >  afin  de  concentrer  toutes 
les  études  à.  Yilna.  L'Académie 
qui  y  fut  .idora  érigée  et  dotée  de 
biens  enlevés  kVE^^ae,  étoàt  placée 
sous  la  direction  du  mtoîstèrc  d«s 
cultes,  qui  \m  donnoit  des  profes- 
seqrs  laïques,  sans  distinction  de  re- 
ligion ,  et  détemiinoit  la  matière  et 
la  méthode  de  renseignement ,  ainsi 
que  les  livres  dont  les  maîtres  étoient 
tenus  de  faire  usage.  Un  nouvel 
Ukase  yient  encove  de  changer  cet 
é|at  de  choses  ^i  dangereux  en  lui- 
même.  L'Académie  ecclésiastique  de 
Vilna  est  aujoiird'hui  transférée  à 
Saint-Pétersbourg ,  où  le  gouverne- 
ment a  soin  de  resserrer  les  chaînes 
qu'elle  pôrtoit  auparavant.  La  pre- 
mière conséquence  de  cette  traùs- 
latiou  sera  de  priver,  à  raison  des 
trop  grandes  distances ,  et  des  frais 
d'un  voyage  et  d'un  long  séjour  dans 
la  capitale  ,  la  jeunesse  cléricale  de 
la  Pologne  de  tout  moyen  d'instruc- 
tion théologiqne  ;  la  seconde ,  de 
préparer  ,  au  moyen  d'iin  enseigne- 
ment anti-catholique,  un  clergé  dis- 
posé au  schisme  ,  et  docile  à  la  vo- 
lonté impériale.  Ce  moyen  a  trop 
bien  réuasià  Végarddes  Grecs-ûnis, 


pour  qu'on  ne  l'emploie  pas  danf 
toute  son  étendue  à  l'égard  des  La^ 
tins. 

Pour  coaronner  dignement  celte 
série  d'attentats,  il  est  émané  du  ca* 
binet  même  de  l'empereur,  le  21 
mars  1840,  un  ordre  adressé  au  mi- 
nistère des  cultes,  et  relatif  à  l'apos^ 
tasie  de  la  religion  dominante.  Elle  y 
est  érigée  en  crime  (TEtai  tellement 
irrémissible,  que  pour  elle  seule  il 
n'y  a  pas  de  prescription  ,  bien  que 
la  presciiption  soit  admise,  dans  le 
Code  russe ,  pour  tonte  autre  espèce 
de  crime.  L'empereur  en  a  soustrait, 
d'ailleurs,  la  coonoissance  aux  tr^- 
bunaux  ordinaires,  et  il  s'en  est,  tout 
nouvellement,  réservé  le  jugement 
personnel ,  qu'il .  fait  exécuter  par 
voie  de  police,. 

Il  fa»t  lire  toii».eea  éocmens ,  et 
se  péftétver  de  leur  es|»nt  au  moyen 
des  coiiime»taiipes  qu'-en  donne  le  \k^ 
vpe  des  Persécution  et  souffrances  j 
pour  se  convaincre  qu'il  existe  en. 
Europe  un  peuple  cbex  lequel  d^ 
pareils  sévices  puissent  se  praUr- 
quer,  et  un  souverain  qui  ait  pii^W 
ordonner  ,  et  qui  se  plaise  A  les 
maintenir.  Nous  épfUrgpone  à  nos 
lecteurs  les  détails  des  eruautét  dost 
1^  agens  de  tout  ordre ,  chargés  de 
l'exÀrution  des  volontés  impériales , 
accablent  ceux  du  clergé  et  du  peu* 
pie  grec-uni  qui  rest-'ut  Gdèles  à  la 
foi  et  aux  promesses  de  leur  ordina- 
tion et  de  leur  baptême. 

.  Si  ces  attentats  sont  aujoiu:- 
d'hui  connus,  si  l'indignation  euro- 
péenne s'élève  contre  eux  avec  une 
unanime  énergie,  que  les  pater- 
nels gémtssemens  du  Père  com- 
mun des  fidèles  ont  sanctionnée 
d'une  manière  si  solennelle,  il  faut 
en  savoir  gré  à  la  plume  courageuse 
qui  nous  a  initiés  à  ces  aîtvewi  mys- 
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tèrès,  et  «^  l'cçuvre  de  laquelle  un 
iiftng  distingué  est  assuré  dans  riiis- 
toire  générale  des  persécutions  el  sonf- 
•j  ronces  de  notre  sainte,  de  «otre  in~ 

•  vinciMe,  de  notre  glorieuse  Eglise. 

^ — ' —         ■■■1  (layiiw  ■■■  ' 

•  7'roLùème  article  du  Journal  des  Dé- 

bats sur  la  persécution  russe. 


Les  considérations  que  nous  al- 
lons transcrire  ne  seront  pas  lues 
avec,  moins  d'intérêt  que  les  précé- 

.dente^..  Yoici   le  nouvel  article  du 

.journal  seiul-^officiel  i 
'  «  Nous  ayons  mentionné  dernièrement 

.le  Bref  que  le  pape  Grégoire  XVI  avôit 
adressé  au  chef  spirituel  de  TEglUe  grec- 
que-unie dans  la  Pologne  autrichienne, 
Tarchevêque  de  Kalilsch  et  de  Kami- 

'nîetz(l).  Dans  ce  Bref,  qui  est  un^  des 
mesures  que  le  Saint-Siège  semble  dis- 

:posé  à  ptendrepoardéfendre  FEgliseca- 

stholi^ue  «ofttre  les  attaques  du  gouver- 
nement russe,  le  Pape  félicite  Farcbe- 
vèque  de  Kaminietz  de  la  surveilianee 
qu'il  exerce  contre  les  tentatives  de  pro- 
pagande de  TEglise  russe.  Placé  sur  les 
frontières  du  catholicisme,  le  clergé  delà 
Pologne  autrichienne  a,  en  effet,  une 
grande  mission  à  remplir  :  c*esl  à  lui  de 
ramener  à  lai  foi  catholique  ceux  qui  s>n^ 
sont  écartés;  c^est  à  kti  d'empêcher  que 
le  sclûsme  oriental  n^empiète  sur  TEglise 
ocoidentale.  Pour  remplir  celte  mission, 
le-  Pape  avertit  Tarcbevéque  de  Kami- 
uietz  de  veiller  avec  attention  sur  les 
études  de  son  jeune  clergé.  Il  faut 
dans  la  Gallicie  un  clergé  éclairé  et  sa- 
vant, qui  sache  attaquer  Terreur  et  dé- 
fendre la  vérité.  Il  faut  un  clergé  pieux 
et  tolérant,  un  clergé  irréproehable,  qui, 
par  ses  vertu^,  édiiîe  le  clergé  persécuté 
de  la  Pologne  rosse,  Pencourage  à  perse- 
yérer  dans  la  foi  de  FËglise  la  plus  sa- 
vant^ >  la  ibis  et  la  plus  vertueuse,  et  qui, 
par  ses  exemples,  pousse  au  repentir  le 
clergé  apostat  de  la  Russie-Blanche  et 
de  la  Lithuanîe.  Prier,  étudier,  voilà  la 

(i)  Voyez  ce  Bref  dans  notre  îî*  3658. 
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consigne  que  Rome  envoie  aux  lévite* 
qui  sont  à  Tavanl-garde  de  TEglise  ca- 
tholique dans  TEurope  orientale.  La  pu- 
blicité, réltide  et  la  prière,  voilà  les  ar- 
mes que  Home  oppose  à  la  Russie  ;  maïs 
ces  armes  ont  leur  puissance  :  la  publ^- 
cité,  c'est  le  recours  à  la  conscience  des 
peuples  ;  Tétude,  c'est  le  recours  à  la 
vérité  et  à  la  raison  ;  la  prière  enfin, 
«'est  le  recours  à  Dieu. 

n»  En  s^adressant  aux  défenseurs  qu'elle 
a  dans  la'  Pologne  autrichienne,  la  cour 
de  Rome  montre  aussi  une  sorte  d'habi- 
leté stratégique  qu'il  est  bOn  de  remar- 
quer en  passant. 

»  Le  partage.de  .la  Pologne  ei^lre  la 
Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  fut  uii 
grand  crime  :  mais  les  choses  en  sont 
venues  à  ce  point  de  misère  pour  la 
Pologne  ,  qu'aujourd'hui  if  faut  s'ap- 
plaudir qu'elle  ait  été  partagée,  entre 
trois  Etats  plutôt  que  conquise  par 
onsenl;  car  ce  partage  a  foitqu'éunt 
écrasée  et  détruite  inégalement,  la  Po- 
logne survit  encore  par  quelques  côtés, 
et  que  quelques-uns  des  éiémens  de  sa 
vie  durent  en  dépit  de  la  haine  et  de  la 
persécution.  Ainsi  l'esprit  libéral  et  bril- 
lant de  la  Pologne  vit  dai^  le  duché  de 
Posen,  sous  la  protection  bienveillante 
et  éclairée  de  la  Prusse.  Ainsi  l'Eglise 
catholique  de  Pologne  et  même  son 
Eglise  grecque-unie  vivent  en  Gallicie 
sous  le  patronage  de  l'Autriche.  Il  n'y  a 
que  dans  le  royaume  rusi»e  de  .Pologne 
que  tout  ce  qui  fut  la  Pologne  est  voué 
sans  pitié  à  la  destruction  :  la  langue, 
l'histoire,  la  littérature  polonaise»  le  goût 
de  la  liberté,  le  goût  de  la  société,  la 
la  piété  cathoKque,  etc.  Mais  heureuse- 
ment l'esprit  de  colère  et  de  destruction 
s'arrête  à  la  frontière  russe  ;  et,  pour 
laire  contraste  avec  la  pcditique  haineuse 
de  la  Russie,  et  surtout  pour  élever  une 
barrière  morale  contre  son  ambition, 
l'Autriche  favorise  le  çalhoVcisme  et  la 
Prusse  protège  le  libéralisme  du  vieil  es- 
pijt  polonais,  si  bien  qu'en  face  de  la 
Russie,  et  en  dépit  d'elle,  deux  débris  de 
la  Pologne  se  redressent  en  Gallicie  et 
dans  le  duché  de  Pôsen,  et  que  tes  été- 


roens  les  plus  vivacesde  la  naiionalîté  po- 
lonaise sont  respectés  par  deux  d'entre 
ses  destructeurs,  afin  de  fair^  afiront  au 
troisième. 

»  La  cour  de  Rome,  en  cherchant  à 
fortifier  le  catholicisme  polonais  de. la 
Galllcie,  augmente  donc  un^des  dangers 
ou  un  des  obstacles  que  rencontre  la 
Russie.  Pendant  long-temps,  le  Sainlr- 
Sîége  a  voulu  croire  aux  bons  sentimens 
du  gouvernement  russe  en  faveur  de  TE- 
glise  catholique;  pendant  long-femps 
même  il  a,  sur  les  instances  réitérées  du 
cabinet  russe,  prêché  Tobéissance  et  la 
soumission  aux  catholiques  polonais.  A 
Dieu  ne  plaise  que  le  Pape  cesse  jamais 
de  conseiller  aux  sujets  la  fHléltté  et 
Tobéissance!  A  Diçu  ne  plaise  qu'il 
pousse  jamais  les  peuples  à  la  révolte!  et 
dans  le  Manifeste  de  la  cour  de  Rome 
contre  le  gouvernement  rus^  nous  voyons 
le  Pape  remplir  encore  son  devoir  de  pa- 
cificateur des  esprits.  Seulement  il  rem- 
plit maintenant  ce  devoir  par  conscience, 
niais  sans  avoir  aucun  espoir  que  le  gou- 
vernement russe  veuille  garder  avecTE- 
glise  catholique  les  simples  égards  de  la 
tolérance.  Le  Sahit-Siége  sait  mainte- 
n.uxl  qu'entre  TEglise  orientale  et  TE- 
g/ise  occidentale  la  guerre  est  déclarée, 
et  que  le  czar  n^'aspire  à  rien  moins  qu*à 
devenir  le  pontife  suprême  de  toutes  les 
Eglises  orientales.  C'est  une  papauté  qui 
se  fonde  en  Russie,  et  c'est  surtout  de 
rëpée  de  cette  papauté  qu'il  sera  juste 
de  dire  que  la  pointe  est  partput  et  que 
la  poignée  est  à  Saint-Pétersbourg.  Ce 
nouveau  Satnt-Siége  a  partout  en  Orient 
des  agens  et  des  satellites.  Moitié  reli- 
gieux et  moitié  politique ,  il  fait  son- 
ner à  la  fois  deux  grands  mots  :  unité 
des  communions  orientales,  unité  des  ra- 
ces slaves;  c'est  sur  ces  deux  unités  qu'il 
vent  fonder  la  suprématie  du  czur;  le  czar 
C!*!  le  représentant  de  ces^deux  gi-andes 
unités;  il  est  le  chef  national  des  races 
slaves  et  le  chef  religieux  des  Eglises 
orientales. 

w  Ces  projets  ne  sont  plus  des  chimè- 
res ou  des  ébauches  ;  ils  sont  commen- 
cée; r Autriche  ne  l'ignore  pas.  Partout 
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se  répandent  des  missionnaires  de  TEglise . 
russe,  distribuant  des  livres,  des  missels; 
conformes  au  rit  oriental,  des  vases  et 
des  ornemens  d'église  copiés  sur  les  va- 
ses et  les  oroenieiw  de  l'Ëglisa  inoeeo- 
vite,  et  enfin  les  images  de  l'empereur  et 
de  rimpératrice  babilles  selon  l'ancien^ 
costume  riisse.  C'est  surtout  «n  Bulga* , 
rie,  en  Servie,  en  Transylvanie,  en  V*- 
lachie,  en  Moldavie,  sur  les  côtes  illy- 
riennes  de  la  mer  Adriatique,  que  ces . 
missionnaires  vont  prêchant  avec  ardeur, 
la  réunion  des  Eglises  du  pays  à  TE^ 
glise    russe.   Ils   essaient    de    séparer 
les  peuples  des  provinces  turques  de  la. 
communion  du  patriarche  de  Constanli-  ( 
nople;  'car  ce  patriarche ,  <lisent-ils,  est 
l'esclave  du  Sultan  :  il  faut  un  patriarche  ^ 
puissant  et  glorieux  qui  défende  l'Eglise. 
d'Orient,  qui  lui  ouvre  une  nouvelle  ère 
de  grandeur;  ce  patriarche,  c'est  le  czar 
de  Moscou.  L'Autriche,  qui^est  de  toutes, 
les  puissances  européennes ,  après  la 
Russie,  celle  qui  a  fiotrs^  sa  domination  le. 
plus  grand  nombre  de  peuples  slaves,  est 
aussi  la  puissance  la  plus  mmàcÔQ  par 
cette  propagande  religieuse  et  politique. 
Après  l'Autriche,  la  cour  de  Rome  est  la 
plus  intéressée  à  repousser  ces  empiéte- 
mens  de  l'Eglise  orientale,  et  nous  ne 
sommes  point  étonnés  de  voir  ces  deux 
intérêts,  l'intérêt  politique  de  l'Autriche 
et  l'intérêt  religieux  "du  Souverain-Pon- 
tife, se  rapprocher,  sinon  se  concerter, 
dans  leur  péril  commun.  La  publication 
en  Gallicle  du  Bref  adressé  par  le  Pape  à 
Tarchevêque  grec-uni  de  Kaminieu  est 
le  signe  de  cette  union  intelligente  et 
légitime.  .       f 

.  «  L'Eglise  grecque-^nie,  abolie  en  i  859. 
en  Russie,  existe  encore  dans  la  Gallicie; 
elle  existe  aussi  dans  plusieurs  autrea 
provinces  de  la  monardne  autrichienne^ 
et  celte  communion  intermédiaire  a  en 
Autriche  les  mêmes  mérites  qu'e  lie.  avoit 
autrefois  en  Pologne.  Elle  témoigne  da 
la  sage  tolérance  de  la  cour  de  Rome« 
eile  est ,  entre  '  l'Eglise  d'Orient  et  FE-r 
glise  li'Occideni,  un  point  de  jonction  et 
de  rallientent;  enfin,  sous  le  rapport  po-: 
litique,  elle  a  l'avantage,  qui  âcra  de  jour 
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en  jour  mieux  apprécié  par  rAutriçbe, 
de  séparer  les  peuples  de  la  communion 
de  rÉglise  russe.  Le  gouvernement  au- 
trichien et  le  Salnt-^Siége  doivent  ^donc 
veiller  avec  soin  au  maintien  sinon  à  fa- 
grandissement  de  cette  communion. 
Nous  ne  doutons  point  que  le  Saint- 
Siège  n'aK  envoyé  ses  àvertissemens 
partout  où  les  Grecs-unis  ontdes  églises, 
et  que  ces  avertissemeiis  ne  montrent  à 
cette  Eglise  le  danger  qui  la  menace.  Il 
faut  que  le  catholicisme  romain  se  dé- 
fende partout,  car  partout  il  est  attaqué 
par  relise  russe.  Partout,  dans  l'Europe 
orientale,  depuis  la  Baltique  josqu'à 
rembouchure  du  I>jnube ,  du  golfe  de 
Venise,  partout  le  plan  se  poursuit  de 
substituer  TEglise  russe  à  TEglise  ro- 
maine, le  Czar  au  Pape,  ou,  plutôt,  pour 
dire  les  clioses  en  langage  de  notre 
temps,  le  despotisme  du  pouvoir  tempo- 
rel à  rindépendance  du  pouvoir  spirituel. 
La  liberté  de  Tesprit  humain  ne  gagnera 
assurément  pas  en  passant  du  joug  bénin 
de  Tinquisition  romaine  sous  le  joug  sé- 
vère et  ombrageux  de  la  police  mosco^ 
vite. 

»  Encore  une  réflexion  politique.  Les 
Etats  ne  se  font  plus  la  guerre  ;  les  armes 
en  Europe  semblent  tombées  en  discré- 
dit :  on  les  conserve,  mais  on  ne  les  em- 
ploie plus.  Les  batailles  deviennent  cha-^ 
que  jour  une  histoire  plus  ancienne,  et 
il  ne  nous  vient  plus  de  bulletins  que  de 
rAlgérie,  de  TAfghanistan  ou  de  la  Gir- 
eassie.  Gependantles  luttes  ne  sont  point 
supprimées  en  ce  monde  :  on  ne  se  bat 
plus  à  coups  de  canon ,  mais  on  se  bat  à 
Taide  des  tarifs  de  douanes  et  des  traités 
de  commerce.  Voilà  comme  on  se  dis- 
pute la  prépondérance.  A  ces  luttes 
conmenciales  vont  s'ajouter  les  luttes 
religieuses.  Le  catholicisme,  atuqué  par 
TEglise  orientale,  persounitiée  dans  le 
Ciar ,  va  cfaercber  à  repousser  les  efforts 
de  ses  adversaires;  et,  comme  ces  luttes 
commerciales  et  religieuses  expriment  la 
situation  politique  de  TEurope,  il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  <|ue  c'est  dans 
l'Europe  orientale  que  s'engage  la  guerre 
entre  les  deux  Eglises,  car,  après  tout, 


c'est  dans  cette  partie  de  l'Europe  que 
sont  les  grandes  difficultés  et  les  grandes 
complications  politiques  de  notre  siècle  : 
c'est  eu  Orient  qu'est  la  lutte,  c'est  en 
Orient  qu'est  le  nteud  de  l'avenir  pour 
rEglise  comipe  pour  TEtat.  » 

Le  Journal  des  DébeUs  annonce  que 
le  capitaine  Gregorieff  est  arrivé  de 
Saint-Pétersbourg  à  Rome,  porteur 
de  dépêches  importantes  du  gou- 
vernement ru.sse  pour  le  Saint- 
Siège.  De  nouvelles  négociations  se- 
roientaur  le  point  de  s'ouvrir  entre 
Fempereur  et  le  Pape. 

BEOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAEis.  —  Une  nouvelle  toiit-à-fait 
invraisemblable  àvoit  éié  répandue 
par  plusieurs  journaux.  Oubliant 
qu'on  n'est  dans  l'usage  de  donner 
un  précepjLeur  aux  princes  que  lors- 
qu'ils sortent  des  mains  d  s  femmes, 
c'est  à- dire  à  sept  ans  au  moins  ,  ils 
avoient  annoncé  prémalu  rément  qur 
M.  révéque  d'Evreux  étoit  nommé 
précepteur  du  comte  de  Paris.  Le 
Journal  des  Débats  annonce  que  cette 
nouvelle  est  dénuéede  fondemeut 

—  Une  ordonnance,  en  date  dii 
12  septembre  dernier,  a  autorisé  la 
publication  du  ^cret  ayant  pour 
objet  de  faire  constater  la  validité  de 
la  procédure  commencée  pour  l.i 
canonisation  du  vénérable  J.>B.  de 
la  Salle ,  p  être,  fondateur  de  là  con- 
grégation des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes. 

-^  Ou  lit  dans  la  France  : 

a  Dimandie ,  Téglise  de  Notre-Dame- 
des-Victoires  a  célébré  sa  fête  patronale. 
Mgr  Rouchouse ,  évêque  de  Nilopolis  et 
missionnaire  des  îles  Gambier,  Sandwich 
et  Olaïti,  officioit  à  la  grand'messe  et  à 
vêpres.  Avant  de  repartir  pour  ces  pays 
lointains  qui  lui  doivent  le  double  bien- 
fait de  la  foi  et  de  la  civilisation,  le  pré- 
lat vouloit  placer  sa  mission  sous  la  pro- 
tection de  Notre-Dame-des-Victoires.  A 
l'office  du  soir,  l'église  étoit  comble» 
b^abbé  Desgenettes  a  parlé  des  progrès 
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de TAssociai^ion  de  prières,  établie  pour 
la  conversion  des  pécheurs. 

»  Depuis  quatre  années  seulement  que 
rarchiconfrérie  a  été  reconnue  par  le 
Sainl'Père ,  2,380  associations  parlicu- 
Uères  s'y  sont  agrégées  :  ^022  sont 
françaises;  le  reste  est  répandu  sur  toute 
la  surface  du  globe. 

»  Parmi  les  pays  won  catholiques,  c'est 
m  Angleterre  que  les  progrès  sont  le  plus 
frappans;  la  Uollaude  suit  le  mouve- 
ment. L'Association  compte  en  ce  mo- 
ment trois  millions  de  personnes  au 
moins,  de  twil  âge,^  de  tout  sexe  et  de 
loatpays.  Sur  le  seul  registre  de  Paris, 
sont  inscrits  295,406  asspciés,  dont 
420,000  bommes. 

»  A  rarchiconfrérie  se  ratuchent  : 
i"  une  société  de  médecins,  sous  le  nom 
de  saint  Luc;  2»  une  société  d-artistes, 
sous  le  nom  de  saint  J«an  ;  3*»  une  société 
de  gens  de  lettres,  sous  le  nom  de  saint 
PauL 

»  Qui  «ût  pu  prévoir,  il  y  a  quelques 
années,  qu'au  di^Beuvième  siècle,  une 
AssociatioQ  de  prières,  une  coi|^^flal*(>n, 
dont  le  nom  seul  a  presque  fait  la  révo^ 
ktiottde  juillet,  tant  on  a  voit  fasciné 
Tesprlt  publie,  prendroit^  e»  si  peu  de 
temps,  uu  développement  aussi  jgigaii* 
tesquel 

»  Joignez  à  ces'  faits  les  progrès  de  la 
«ociété  de  Saini-Vincent-de-Paùl ,  dé- 
vouée au  soulageaient  des  misères  hu- 
maines daDS  la  plupart  des  villes  de 
France,  et  surtout  à  Paris. 

9  Ainsi  la  /bt  et  la  etu/rUé  remplacent 
le  raUonalisine  0t  la  phiUmtropie. 

»  Chose  remarquable  !  sous  la  Restau- 
ration, le  gouvernement  étoitreligieuxct 
les  masses  libérales.  Aujourd'hui  le  gou- 
vernemeht  (je  parle  surtoutdes  princij[>es 
qui  le  con^tuent)  est  révolutionnaire, 
ayanr,  au  fond,  pour  base  la  double  sou- 
veraineté du  peuple  daos  l'ordre  politique 
et  dans  l'ordre  religieux  :  les  esprits,  au 
contraire,  tendent  an  catholicisme  et  à 
la  monarchie. 

»  Il  est  tout  aussi  peu  logique  d'atlri- 
iMier  la  progrès  l'eiigieûx  à  la  révoluiion 


de  juillet,  que  d'attribuer  à  la  Restaura- 
tion les  progrès  du  libéralisme:  ioutàu 
plus  ont-elles  été  entraînées,  bon  gré 
ma)  gré»  à  des  concessions  contraires  à 
leurs  principes. 

'  n  On  ssMt  quelles  furent  les  conséquent 
ces  des-eoaoessioQsfaiie&paf  lai  Re^ur 
ration. 

»  Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  doit 
résulter  de  la  lutte  évidente  qui  règne  et 
régnera  de  plus  en  plas  entre  l'esprit 
public  et  l'esprit  de  la  charte  de  1830. 

»  Mais  ici,  les  gouvernâns  actuels  ont 
cet  avantage,  qu'ils  se  consolident  en  re- 
niant leurs  principes  et  leur  origine, 
tandis  que,  en  s'en  éloignant,  la  Restau- 
ration alloit  à  sa  ruine:  les  uns,  partis  de 
Terreur,. gagnent  en  l'abandonnant  ;  les 
autres,  partis  de  la  vérité,  avoient  tout  à 
perdre  en  s'en  éloignant. 

»  Jusqu'à  présent  ïeshommesde  juiltet 
ont  profilé  de  la  tendance  de  l'esprit  pu- 
blic vers  l'ordre  et  la  religion,  et  môme 
plusieurs  d'entre  eux  ont  reconnu  leurs 
erreurs;  mais  ce  seroit  une  étrange  lo-* 
gique  que  d'attribuer  le  bien  qui  se  fait 
aux  principes  de  juillet.  Dieu  d'abord, 
ensuite  les  bonnes  semences  jetées  sous 
la  monarchie  légitime,  et  que  le  temps  a 
fructifiées,  pui^.les  malheurs  publrcs-et 
privés  qui  n'ont  laissé  à  tant  de  pérs()ïi- 
nes  d'auUes  consolations  que  celles  de 
la  religion  :  voifâ  la  cause  de  ce  que  nous 
voyons.  .' 

»  Les  howimes  qui  ont  proclamé  les 
principes  révolutionnaires  et  s'en  sont 
servis  comm^  d'un  marchepied  pour  arri- 
ver au  pouvoir,  se  mainticndronl-ils  en 
suivant  dans  la  pratique  des  principes 
contraires,  prenant  toujours  pour  règle 
les  intérêts  du  moment?  Comprendrôht- 
ils  d'où  vient  leur  force  actuelle?  €^st 
douteux;  car  il  est  Visible  qu'ils  ne  éui- 
vent  qu'à  regret  le  mouvemeni  qtif  les 
entraîne.  Le  soin  qu'on  riiel  à  éloigher 
de  renseignement  secondaire  le  clergé  et 
les  congrégations  enseignantes  en  *est 
seul  la  preuve. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  paru  utile  de 
constater  le  changement  remarquablequi 
s'opère'' dans  les  esprits,  surtout  dans  la 
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Diocèse  dEvrtux.  *—  On  nous 
adresse  Tavis  suivant ,  que  nous 
reproduisons  comme  renseignement 
utile  aux  familles  chrétiennes  : 

«  Le  bel  établissement  d*Ecoui$(Eure), 
qui  a  jeté  autrefois  tant  d'éclat  dans  le 
département  de  TEure  et  dans  les  dépar- 
lemens  voisins;  qui  /  en  J850 ,  cômptoit 
200  élèves  ;  qui  .1  fourni  aux  diverses 
carrières  civiles  tant  d*hommes  distin- 
gués et  donné  à  FEglise  un  bon  nombre 
de  prêtres  qui  Thonorent  ;  cet  établisse- 
ment vient,  après  quelques*  années  d'os- 
cillations et  d'épreuves,  d'être  reconstitué 
par  M.  révéque  d'Evreux,  qui  le  prend 
sous  sa  protection  .spéciale,  et  lui  a 
choisi  pour  chef  un  de  ses  prêtres  les 
plus  capables  et  les  plu^  dévoués. 
M.  Tabbé  Du|l)reui],  qui,  pendant  neuf 
années ,  contribua  autrefois ,  pour  sa 
parl^^ux  succès  de  cette  maison,  quitte 
en  effet  un  poste  honorable ,  pour  re- 
prendre de  nouveau  auprès  de  la  jeu- 
nesse un  ministère  déjà  éprouvé  par 
Texpérienee,  et  digne  à  tous  égards  de  la 
ConlSance  des  familles. 

1»  Nous  croyons  d<mc  que  les  familles , 
si  embarrassées  aujourd'hui  dans  le  choix 
des  maîtres  qu'elles  désirent  pour  leurs 
enÊuis ,  ne  peuvent  les  mettre  en  meil- 
leures mains,  et  nous  ajouterions,  en 
meilleur  air,  si  les  avantages  du  lieu,  de 
la  ^position  et  des  autres  conditions  ma- 
térielles, n'étoient  les  moindres  parmi 
ceux  que  présentent  cette  maison  et  le 
chef  recommandable  que  vient  de  lui 
donner  M.  l'évéque  d'Ëvreux. 

»La  maison  d'Ëcouis  a  été  rouverte 
solennellement  le  5  octobre,  en  présence 
de  trente  prêtres  et  d'une  nombreuse 
assemblée.  La  messe  d^i  Saint-Esprit  a 
été  célébrée  par  M.  l'abbé  Seugé,  vicaire- 


D  M.  Tabbé  Jouen ,  premier  fondateur 
et  long-temps  la  fortune  de  celte  maison. 
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l'empressement  public,  et  de  témoigner 
ainsi  de  sa  constante  sympathie  pour  le 
succès  d'un  établissement  si  utile  à  sa 
paroisse^  au  diocèse,  aux  familles;  et 
aussi  pour  son  directeur  actuel,  dans  le- 
quel il  retrouve  un  collègue  bienveillant, 
digne  de  toute  son  estime  et  de  toute 
son  amitié.  » 

Diocèse  de  Fréjus. — M.  révêque 
d'Alger  est  arrivé  à  Toulon  le  22  au' 
soir  avec  les  reliques  de  saint  Augus- 
tin. Il  y  à  eu  une  grande  proce»»ioti 
aux  flambeaux. 

Diocèse  de  Rouen  —  Le  cardi- 
nal prince  de  Croï  étoit  dans  sa 
famille,  lorsqu'il  apprit  les  déplo- 
rables événemens  dé  Fécaiiip ,  sEire- 
tat ,  Yport  et  environs  ;  cette  triste 
circonstance  a  de  nouveau  excité 
l'inépuisable  charité  du  prélat ,  qui 
a  aussitôt  en voyé  un  secoursdeôOQfr. 

Ï)OUr  les  malheureuses  victimes  de 
'inondation.  S.  Em.'  ne  s-est  pas 
bornée  à  cette  manifestation  toute 
personnelle;  elle  a  donné  Tordre 
d'inviter  eu  son  nom  tout  le  clei^. 
et  les  fidèles  du  diocèse  à  con- 
courir au  soulagetnent  des  inondés. 
Des  quêtes  seront  faite»  pour  eux 
dans  toutes  les  églises ,  le  jour  de  la 
Toussaint. 

ECOSSE. — A^oiciletextederAdresse 
du  clergé  catholique  à  la  reine,  et  dé 
la  réponse  dont  elle  a  été  suivie  : 
«  A  sa  très-excellente  Majesté  la  reine. 
9  Plaise  à  Votre  Majesté, 

»  Nous  les  sujets  trè$-fidèles  de  Votre 
Maje^é,  les  évêquescatholiques  d'Eo«)sse, 
en  nos  noms  et  au  nom  de  notre  clergé , 
demandons  respectoeusement  qu'il  nous 
soit  permisd'approeber  de  votre  personne 
sacrée  et  de  profiter  pour  cela  de  l'occa- 
sion favorable  de  la  visite  de  Votre  M;j^Ic 
en  cet  ancien  royaume. 

»  Trois  siècles  d'épreuves  durant  les- 


quels  nos  ancêtres  furent  privés  du  bon- 
aujourd'hui  doyen  d'Ecouis,  s'éioii  fait  !  heur  de  poiivoir  exprimer  pnbliquement 
m  plaisir  de  prêter  l'église  dn  doyenné  à  ;  les  senikneBs  de  loyauté  que  jeiir  religion 


leur 


a  dans  tous  les  temps  commandé 


d'entretenir  envers  leur  souverain ,  n'ont 
servi ,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
le  dire ,  qu'à  purifier  et  à  fortifier  ces 
senttmens  dans  les  cœurs  de  leurs  des- 
cendans ,  et  nous  bénissons  avec  recon- 
noissance  la  providence  de  Dieu  de  pou- 
voir enfin  voir  le  jour  où,  de  concert  avec 
nos  généreux  et  ardens  compatriotes,  il 
nous  est  aussi  permis  d'élever  nos  voix 
pour  saluer  la  présence  d'une^ souveraine 
que  son  amour  impartial  pour  la  justice 
a  rendue  également  chère  à  toutes  les 
classes  dç  ses  sujets ,  et  dont  los  œuvres 
sont  le  plus  bel  éloge. 

»  Puisse  la  visite  gracieuse  de  Votre 
Majesté  à  cet  ancien  royaume  d'Ecos^ , 
être  une  aussi  grande  source  de  satisfac- 
tion pourboire  Majesté,  qu'elle  a  été  un 
sujet  d'orgueil  et  d'enthousiasme  pour  les 
multitudes  ravies  de  joie  qui  ont  partout 
salué  votre  marche  triom|ihale  !  Que 
celui  qui  envoie  ses  anges  pour  nous  gar- 
der dans  toutes  nos  voies  daigne  accorder 
à  Votre  Majesté  un  heijfreux  retour  à 
votre  royale  demeure  au  8e|n  de  votre 
famille  l  Uu'aa  milieu  des  sollicitudes  qui 
entourent  le  trdne ,  Votre  Majesté  puisse 
toujours  être  encouragée  pay  l'assurance 
que  son  règne  est  établi  dans  tous  les 
cœurs  d'un  peuple  recOnnoissant  et  aflec- 
tiouné.  Qu'enfin  les  gloires  du  diadème 
anglais  ne  se  flétriss(5nt  jamais  sur  vo- 
tre fi'ont  royal ,  si  ce  n'est  pour  céder  la 
place  aux  rayons  bien  plus  impérissables 
delà  couronne  céleste!  Telle  est  l'iwmble 
et  fervente  prière  de  vos  très-loyaux  et 
très-fidèles  siyets  les  évéques  et  le  clergé 
d'Ecosse. 

»  James  Gillis,  éveque  de  Limyra.  » 
«  Au  très-révérend  évéque  James  Gillis* 
-  »  Dalkeith,  le  âl  septembre. 

»  J^ai  eu  l'honneur  de  soumettre  à  la 
reine  l'adresse  loyale  et  respectueuse  des 
évéques  et  du  clergé  de  TEIglise  catholi- 
que d'Ecosse,  félicitant  êsi  Majesté  à 
l'occasion  de  sa  visite  en  Ecosse ,  et  j'ai 
la  satisûiciion  de  vous  informer  qu'elle  a 
été  très  -  gracieusement  aocueilUe  par 
Sa  Majesté. 

j»  J'ai  l'honneur^  etc.        ÂBEKDiEif.  » 


ESPAGNE.  —  Les  sermons  ont  dû 
être  interrompus  et  les  confession- 
naux abandonnes  dans  la  ville  de 
Bilbao,  le  12  octobre,  par  suite  du 
refus  qu'ont  fait  lés  prêtres  de  se 
pourvoir  de  ceriifkats  d^ adhésion. 
Ainsi  iVutorité  civile  contmue  de 
s'arroger  le  droit  de  lier  et  de  délier 
la  voix  du  prêtre,  de  priver  le  peuple 
de  l'instruction   chrétienne,  et  les 

f»énitens  de  la  grâce  de  la  réconci- 
iation. 


ivaquatreoucinq 
ans  c|ue  mouinit  à  nome ,  en  odeur 
de  sainteté ,  un  vénérable  prêtre , 
Gaspard  del  Bufikloy  fondateur  de  la 
congrégation  des  Filles  du  Suinta 
Sang"  de  Jésus.  Ilepuis  qaélques 
mois  ,  est  venue  se  fixera  liiceaveç 
sa  mère  une  jeune  demoiselle  aile -^ 
mande  ,  d'une  grande  piétc  ;  et  qui 
eut  long-temps,  à  Rome,  pour'direc- 
teur  de  sa  coiisciencf',  lami  intime 
et  le  successeur  du  vénérable  Gas^ 
pard ,  dans  FinsUtut  nouveau  que 
^elui-ci  venoit  de  fonder; Cette  }etu»e  -- 
demoiselle  pe  lai^a  pas  àme  lier  d'une 
étroite  amitié  avec  m aden(oiselle  Cé- 
line de  Maistre  ,  fille  ainée  de  M.  le 
comte  J.  de  Maistre ,  gouverneur  de 
Nice  et  fils  de  l'illustre  aalêuF  des 
Soirées  de  Smnl^Pétersbmtrg. 

Mademoiselle  Céline  de  Maistre 
s'étoit  vouée  à  la  vie  religieuse  :  elle 
avoit  commencé  son  noviciat  dans 
l'ordre  de  ces  saintes  Filles  qui  se 
consacrent ,  dans  -les  hôpititaic ,  au 
service  des  pauvreS'  malades.  Mais 
bientôt  1rs  rudes  et  pénibles  travaux 
de  ce  noviciat  se  trouvèrent  au-des- 
sus de  ses  forces ,  et  la  pieuse  novice 
dut  rentrer  dans  la  maison  paternelle 
pour  y  recevoir  les  soins  que  sa  ma- 
ladie exigeoit. 

Cette  maladie  résista  à  tous  les 
efforts  de  la  médecine. 

Il  s'étoit  opéré,  dans  les  muscles 
d^  la  jambe  gauche ,  une  telle  con- 
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ti^ction  ,  q«ie -cette  jatiibe  ,  s'étant. 
fottemeat  repliée  en  arrière  ,  sem- 
bloit  collëc  à  la  cuisse  droite  ;  et  le 
taloQ  é'y  ëloit  enfoncé  couiiue  dans 
une  excavation.  Qa  devine  les  dou- 
ceurs aiguës  de  la  malade  :  avec 
quelque  patience ,  quelque  résigna- 
tion qu'elle  souffrît ,  elle  ne  pou  voit 
empêcher  que  la,  violence  du  mal  ne 
lui  arrachât ,  le  jour  et  la  nuit ,  des 
cris  vainement  étouffés. 

Depuis  quatre  mois ,  la  maladie 
n'avoit  fait  qu'empirer;  les  symp- 
tômes extérieurs  annonçoient  que 
déjà  peut-être  le  désossement  du 
renoH  s'opëroit  par  la  rupture  des 
Ftgaâteus  ;  il  n'y  av6it  plus  d'autre 
ressoui-ce ,  au  tétTioi|g;nage  d'un  ha- 
bile médecin  ,  qu'une  amputation 
de  la  cuisse.  Cependant^  ù  le?;  se- 
cours temporels  manquoient ,  il  res- 
toit  un  autre  espoir  à  la  famille  dé-* 
solëe,  tnatsprofoiidementcli  rétienne, 
de  tajeune.malàde,  et  cet  espoir  étiMt 
en  Dieu. 

*  Chaque  jour^  inackiiioiselle  de 
Maigre  recevoir  la  visite  de  sa 
jeune  amie ,  et  ceile^cl  a  voit  écrit  à 
Rotne  ,'  à  «EMi  ancien  diveeleur)  n&n 
qu'il  implorât  pour  la  malade  l'in- 
tercession du  vénérable  Gaspard.  Le 
yenâredi  ^  7  octobre ,  les  deux  amies 
s'entretenoient  de  l'esporr  d'une  ré- 
ponse qui  ne  devoit  plui  tarder  d'ar- 
river de  Aonie,  lorsque  la  jeune  Alle- 
mande s'écria  ;  «  Que  ne  commen- 
M  çoas-nous  dès  ce  moment  les  prié* 
»  res  de  notre  neuvaine,  comme  elles 
w-sottt,  sans  donte,  commencées  à 
»  Ron>é«?  »  Madame  de  Maistre,  mère 
de  la  malade,  ei  sa  sœur  cadette,  qui 
étoi(H%t  présentes,  s'unirent  aussitôt 
à  cette  pieuse  intention ,  et  une  gra- 
.  vure,  représentant  l'image  du  F'cné^ 
rable^  fut  placée  sous  les  yeux  de  ma- 
deniotselle  Céline.  Les  prières  ache- 
vées :  «  Voyons ,  dit  à  la  malade  sa 
pieuse  amie,  alongez  maintenant 
votre  jambe.  »»  La  malade  alongea 
soudain  la  jambe  ,  sans  effort ,  sans 
douleur.   —   «  Itescfndez  .de   \otre 


Ht  ;  >»  et  la  malade  descendit^  se  lint 
debout  et  marcha ,  sans  éprouver  la 
moindre  gêne,  avec  autant  de  faci- 
lité qu'elle  en  avoît  jamais  eu. 

Tel  est  le  récit  simple  et  exact  d'un 
fait  que  l'on  ne  peut  apneler  autre- 
ment qu'un  miracle  de  la  bonté  de 
Dieu.  C'est  qae,  si  Dieu  traite  sévè- 
rement ceux  qu'il  aime ,  il  leur  ré- 
serve aussi  de  douce»  consolations  ; 
et ,  certes  ,  ne  seroit-ce  pas  blasphé- 
mer contre  sa  toute-puissance  que 
d'en  nier  le  signe  ostensible?  Le  len- 
demain de  la  guéi  ison ,  tout  Nice  a 
a  pu  voir  mademoiselle  Céline  de 
Maistre  se  rendant  à  pied  à  l'église  et 
à  l'hôpital  dé  la  Chanté ,  où  elle 
voulut  aller  de  nouveau  servir  les 
malade.  Les  médecins  ont  dû  re- 
connoître  que  Dieu  avoit  opéré  ce 
qu'il  n'eut  pas  été  donné  à  leur  art 
d'opérer  par  lui-même. 

SUISSE.  —  Qi|clques-unes  des  pro- 
priétés des  coûvens  de  Mûri  et  de 
Wettingen  ont  déjà  été  rendues  aiix 
enchères  :  des  ventes  nouvelles  so*»t 
annoncées.*Aigov4e  peut  détruive  de 
fait  des  couvens  ;  mais  leurs  droits 
restent  inviolables  jusqu'à  décision 
définitive  de  la  diète  sur  leur  sup- 
pression. 

Depuis  les  mesures  adoptées  dans 
ce  canton,  le  manque  d'ecclésiasti- 
ques s'y  fait  sentir,  et  dans  quelques 
années  il  y  aura  une  pénurie  com- 
plète de  curés  pour  desservir  les  pa- 
roisses catholiques.  Les  persécutions 
systématiques  dirigées  contrele  cler- 
gé, la  suppression  violente  des  cou- 
vens où  la  jeunesse  pouvoit  embras- 
ser l'état  sacerdotal  à  peu  de  frais, 
toutes  les  intiMgues  ouixlies  sourde* 
nient  contre  la  religion  catholique 
amènent  ce  triste  résultat* 

L'ailaire  des  couvens  reçoit  cha- 
que joîir  de  nouvelles  complica- 
tions. Un  conflit  s'est  d'abord  élevé 
entre  Lucerne  et  Argovie  au  sujet  de 
l'admiuistration.  de  piens  que  le  cou- 


veut  de  Mnrï  possc<)e  dans  le  canton 
de  Liicerne.  Voici  une  nouvelle 
cause  de  difficultés  diplomatiques 
entre  ces  deux  Etats.  Quelques 
églises  et  couyens  de  Lucerne  ont 
des  possessions  coosidéi-ables  dans 
TArgovie,  qui  se  dispose  à  faire 
main-basse  sur  ces  propriétés.  A 
inoiiisque  Lucerne  ne  veuille  aban- 
donner ses  ressortissans  à  la  merci 
de  l'injustice,  il  devra  s'opposer  à 
cette  spoliation  :  de  là  un  nouveau 
conflit  qui  sera  porté  devant  ladiète.  ? 

AMÉRIQUE    DtJ    NOR».  —  Lc    P.     dc 

Smet  poursuit  ses  travaux  de  civili- 
sation clirétiennc  au  milieu  des  peu- 
plades sauvages  qui  arrivent  de  tou- 
tes les  directions  pour  entendre  la 
parole  de  l'Ëvangiie.  Dans  une  let- 
tre, datée  de  Sainte-Marie  (Raciue- 
Amère),  le  25  octobre  1841 ,  et  adres- 
sée au  P.  Verliaegcn,  provincial  des 
Jésuites  dans  le  Missouri,  il  dit  : 

«  Si  ces  lignes  écrites  à  la  hâle  arrivent 
à  leur  destination,  elles  vous  apprendront, 
mon  Révérend  Père ,  que  touT  va  au 
lîaieux  ici,  et  que  nous  avons  le  bonheur 
de  jouir  d'une  parfaite  sauté.  Nous  oc- 
cupons une  cabane  longue  de  75  pieds, 
dqnt  le  centre  sert  de  chap^elle.  Nous 
sommes  entourés  d'un  millier  d'Indiens 
remarquablement  bien  disposés  et  qtli  se- 
.  ront  bientôt  prêts  à  recevoir  le  baptême, 
grâce  à  Papplication  constante  avec  la- 
quelle ils  apprennent  leurs  prières  et  les 
principaux  articles  de  notre  sainte  Foi. 
La  nation  nommée  les  Pendans-d* Oreil- 
les a  besoin  de  quelques  missionnaires. 
Celle  des  Cœurs-d' Alêne  vient  de  noua 
envoyer  une  Réputation  pour  obtenir  la 
inéme  faveur.  Quatre  Qtnx^  Ncz-Percés 
sont  attendus  à  toute  heure  pour  recevoir 
rinstroction.  Leurs  messagers  sont  déjà 
ici. 

«Nous  sommes  assurés  que,  plus  nous 
avancerons  par-delà  les  rochers  rabo- 
teux, plus  les  indigènes  se  montreront 
bien  disposés  et,  s'il  ^^i  possible,  plus  ils 
témoigneront  de  l'impatience  pour  en- 
ieadre  la  bonne  nouvelle  du  salut.  Ndus 
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sommes  loin  d^étre  assez  nombreux  pour 
aeçomplir  l'œuvre  de  notre  importante 
mission.  Envoyez-nous  donc ,  envoyez- 
nous  en  toute  hâte  de  nouveaux  renforts. 
Vingt  missionnaires  peuvent  être  em- 
ployés à  la  fbis  avec  le  plus  grand  fruit. 

j>  Nous  vivons  économiquement,  notre 
repas  ordinaire  se  eomposant  de  racines 
qui  se  trouvent  en  abondance  dans  ces 
fertiles  vallées;  de  temps  à  autre,  nous 
avons  une  brebis  des  montagnes,  un 
daim,  un  élan ,  une  tranche  9e  buffle  sé- 
ché ou  de  grosses  truffes  tirées  des  Raci- 
nes-Amères.  Je  compte  aller  sous  peu  à 
ColviHe,  pour  me  procurer  quelques  us- 
tensiles de  labour,  des  seibences  et  de 
petites  provisions.  Tous  nos  Indiens 
sont  décidés  à  changer  leurs  arcs  et  leurs 
flèches  contre  des  charrues  et  des  bêches  ; 
mais  ils  sont  très-pauvres,  et  ils  itaéri- 
tent  d'élre  secourus. 

))  Ayez  un  peu  de  patience,  mon  R. 
Père,  et  vous  recevrez  do  mol  douze  pa- 
ges bien  remplies,  contenant  les  détails 
les  plus  intéressans,  et  le  récit  des  entre- 
prises les  plus  vastes  que  vous  ayez  ja- 
mais reçus  d'aucune  partie  de  votre  vaste 
province.  J'enverrai  une  copie  de  la  même 
relation  au  R.  l^ère  général  par  k.  v^te 
de  rOcéaù  pacifique.  Je  suis  sûr  que  son 
cœur  paternel  et  le  vôtre  se  rempliront 
de  joie  à  cette  lecture,  et  que  vous  dé- 
couvrirez de  nouvelles  ressources  pour 
aider  ces  néophytes  solitaires,  pauvres  et 
abandonnés,  qui  désirent  si  ardemment 
de  s'instruire,  et  qui  montrent  une  si 
bonne  volonté  de  faûre  ce  qu'ils  savent 
être  juste  et  bon.  Excusez  la  brièveté  de 
cette  lettre.  Le  peu  de  temps  que  me 
laisse  le  capitaine  Filz-Palrick,  qui  est  sur 
le  point  de  partir  pour  Si* Louis,  me 
force  à  terminer.  » 

— Le  P  Van  de  Velde  est  heiireu- 
seineut  arrivé  ^à  New-York,  apiiès 
avoir  séjourné  quelque  tcufps  en 
Relgique  où  il  s'étoit  rendu  pour  re- 
cueillir des  aumônes  dont  les  mis- 
sions d'Amérique  ont  le  plus  graud 
besoin,  surtout  celle  à  laquelle  s'est 
dévoué  le  P.  De  Smet. 

—  Le  docteur  A.  Fischer,  ci-«le- 
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vant  professeur  de  théologie  au  ly- 
cée de  Lucerne,  qui  s'est  retiré  en 
Amérique  après  les  événemens  qui 
sont  connus  de  toute  la  Suisse,  vient 
de  perdre  la  femme  qu'il  avoit  choi- 
sie pour  son  épouse.  Ce  malheureux, 
après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour 
établir  une  commune  germano-ca* 
thotique  desservie  par  des  prêtres 
maries,  a  vu  tous  ses  projets  s'éva- 
nouir, et  celle  qui  devoit  servir  de 
modèle  à  tSutes  les  femmes  de  prê- 
tres mariés,  lui  a  été  enlevée.  Après 
cet  événement  il  s'est  établi  dans  le 
voisinage  de  Cincinnati,  où  il  a  de- 
mandé la  permission  de  faire  un  ser- 
mon protestant.  Il  cherche  à  placer 
ses  enfans  dans  un  institut  de  Cin- 
cinnati. Voilà  le  dénoument  de  la 
comédie  que  cet  apostat  avoit  com- 
.  mencé  à  jouer  en  Suisse. 

M  OOù  ijgi 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Quand  le  roi  Léopold  est  venu  à  Paris 
pour  presser  les  négooiations  relatives  à 
runion  doumière  deâ  deux  pays,  on  a  dit 
que  les  Belges  étolent  si  impatiens  d'en 
fimr  qu'il  ne  pouvait  pas  songer  à  re-^ 
twmit^r  chez^  eux  sans  rapporter  avec  lui 
le  traité  qu'ils  aitendoient.  Cela  étant ,  il 
y  a  grande  apparence  que  nous  aurons 
Fbonaeur  de  posséder  lojig-ternps  leur 
souverain.  -Voici  du  moins  ce  qui  nous 
permet  de  l'espérer. 

D'après  les  journaux  de  M.  Guizol ,  il 
s'agit  de  l'affaire  la.  plus  ardue  que  les 
hommes  d'Etiit  de  juillei  aient  eue  à  ré- 
soudre depuis  dou2e  ans.  On  ne  peut  y 
toucher  d'aucun  côté  sans  rencontrer  les 
épines  dont  elle  est  hérissée.  11  faut  d'a- 
bord donner  le  temps,  disent-ils,  à  l'opi- 
nion publique  de  faire  ses  réflexions  et  de 
mûrir  ;  et  à  toutes  les  industries  enga- 
gées dans  la  question,  de  se  recueillir,  de 
délibérer  et  d'aviser.  Il  faut  attendre  en- 
suite qu'on  ait  fait  des  canaux  et  des  che- 
mins de  fer  pour  égaliser  la  partie  entre 
la  France  et  la  Belgique. 

II  est  certahi  que  si  la  vie  ministérielle 
de  1(1.  Guizot  dépend  de  l'issue  des  né-* 
godattons  actuelles  et  du  traité  qui  en 


/  sortira ,  il  y  a  là  de  quoi  prolonger  ses 
jours ,  et  que  ceux  qui  attendent  ses  sa- 
bots ne  sont  pas  près  de  les  chausser. 
Qgant  aux  Belges ,  s'il  est  vrai  qu'ils  n« 
veuillent  pas  recevoir  le  roi  Léopold 
avant  qu'il  leur  rapporte  une  ampliatioo 
de  Tiinion  douanière  dûment  signée,  Pa- 
ris ne  demande  pas  mieux  que  de  garder 
Sa  Majesté  tant  qu'elle  voudra  lui  faire 
l'honneur  de  l'habiter.  Seulement,  nous 
ne  sommes  pas  sûrs  que  M.  Thiers  se 
prête  volontiers  à  laisser  filer  aussi  long- 
temps les  joui*s  du  ministère  de  %  Gui- 
zot. Voici  déjà  deux  ans  que  cela  dure  ; 
et  c'est  vraiment  ne  pas  savoir  se  mettre 
à  la  place  des  gens  qui  soupirent  et  lan- 
guissent, que  de  leur  montrer  de  si  loin  la 
terre  promise. 

Aussi  n'est-on  pas  surpris  d'entendre 
dire  que  M.  Thiers  offre  de  faire  marcher 
l'affaire  de  l'union  douanière,  plus  vile 
que  M.  Guizot,  si  on  veut  lui  en  remettre 
le  dossier.  Oui,  mais  il  y  a  bien  des  ob- 
jections à  lever,  bien  des  répugnances  à 
vaincre  pour  en  venir  là  ;  et,  à  moins  que 
M.  Thiers  ne  trouve  moyen  d'entrer  par 
la  fenêtre,  on  doute  fort  pour  lui  d'un 
certain  consenleraent  sans  lequel  on 
n'entre  point  au  ministère  par  la  porte. 

Le  gouvernement  de  juillet  sera  bien- 
tôt en  état  de  faire  quelques  économies, 
qui  consisteront  à  pouvoir  se  passer  de  sa 
police  politique  et  de  son  ministère  pu- 
blic. C'est  une  besogne  dont  ses  journaux 
paroissent  s'acquitter  avec  beaucoup  de 
zèle.  11  est  rare  que  rien  leur  échappe  et 
qu'ils  négligent  de  signaler  les  moindres 
petits  écarts  de  la  mauvaise  presse.  Les 
procureurs  du  foi  et  les  juges  d'instruc- 
tion peuvent  hardiment  se  reposer  sur 
eux.  Ce  qui  a  passé  par  leur  crible  est 
bien  épluché.  Il  ne  reste  plus  que  la  for- 
me du  réquisitoire  à  y  mettre.  On  parle 
de  la  rigueur  des  lois  de  septembre:  eh 
bien  !  ce  sont  des  roses  en  comparaison 
de  la  sévérité  des  journaux  du  gouverne- 
ment à  l'égard  de  leurs  confrères. 

-— —  w-L  <>e^iiu. 

PAlilS,  26  OGlTOBnE. 

On  Ut-dans  le  Journal  (fes  Débals  : 
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«  M.  le  baron  Friant,  général  dans  la 
garde  nationale  de  la  Seii^e  et  colonel  de 
la  vieille  '  armée,  est  nommé,  nous  as- 
sure^t-on,  aide^-camp  dji  roi ,  en  rem- 
placement de  M.  le  comte  Delabonle, 
décédé. 

»  M.  DabrîQ,  colonel  d'état-major-gé- 
néral de  la  garde  nationale,  est  proroii, 
dit-on,  aa  grade  de  général  d'une  des 
brigades  de  cette  mîtice.  » 

—  n  paroît  que  le  général  Pajol,  com- 
mandant de  la  première  division  mili- 
taire, n'a  pas  vonln  accepter  le  poste 
d'aidé-de-camp  de  Louis-Philippe,  qu'il 
considère  comme  inférieur  à  celui  qu'il 
occupe. 

—  Le  CùnsiiluiwMUÎ  fait  les  obser*- 
vations  suivantes  qui  ne  manquent  pas 
de  justesse  : 

«  La  nomination  de  M.  le  général  Jac- 
quemiiiot  aux  fonctions  de  commandant 
supérieur  tles  gardes  nationales  de  la 
Seine  soulève  une  question  quiYie  touche 
pas  seulement  aux  préséances,  mais  qui 
a  aussi  une  incontestable  gravité  politi- 
que. Jusqu'à  ce  jour,  quand  la  garde 
nationale  de  Paris  et  la  force  militaire 
soldée  ont  été  appelées  à  a^irencommun, 
le  commandement  a  toujours  été  déféré  ^ 
au  chef  supérieur  de  la  garde  nationale. 
Il  étoit  tout  simple  que  le  lieutenant-gé- 
néral commandant  la  première  division 
militaire  se  plaçât  sôus  les  ordres  du 
maréchal  de  France,  commandant  la  mi- 
lice citoyenne.  Mais  aujourd'hui  la  règle 
hiérarchique  n'est  pas  aussi  facile  h  for- 
muler. M.  Jaciqueminor  est  un  de  nos 
plus  jeunes  lieutdnans-généraux ,  et  |e 
général  Pajol ,  ou  même  le  général  Ti- 
burce  Sébastîani,  dont  il  est  question 
pour  remplacer  le  général  Pajol ,  sont  de 
beaucoup  ses  anciens  dans  le  cadre  de 
l'état-nfajor  général.  Il  faudra  donc  de 
deux  choses  Tune  :  ou  qu'on  fasse  plier, 
la  règle  qui  donne  le  commandement  au 
plus  ancien  lieutenant-général,  ou  bien 
qu'on  subordonne  la  garde  nationale  à 
un  chef  purement  militaire.  Dans  l'un 
comme  dans  l'autre  parti,  il  y  aura  de  gra- 
ves inconvéniens,  mais  dans  tons  les  cas 
c'est  là  un  point  qu'il  importe  de  régler.  » 
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—  On^  annonce  comme  certain  qnll 
doit  être  pourvu  prochainement  à  rem- 
ploi de  gouverneur  du  palais  du  Louvre, 
vacant  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Ghoiseul. 

—  Une  ordonnance  du  22  octobre  au- 
torise la  compagnie  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Orléans  à  contracter  l'em- 
prunt nécessaire  pour  réaliser  une  somme 
effective  de  dix  millions. 

Hier  a  été  close  la  liste  des  souscrip- 
tions à  cet  emprunt.  Le  chiffre  des  obli- 
gations souscrites  par  des  actionnaires  a 
dépassé  celui  des  obligations  en  émis- 
sion. 

—  Le  h*  951  du  Bulletin  des  Lois 
renferme  une  ordonnance  «  en  date  du 
15  octobre,  qui  prescrit  la  publication 
des  articles  supplémentaires  à  la  conven- 
tion du  51  mars  1851 ,  relative  à  la  na- 
vigation du  Rhin. 

—  Le  numéro  952  renferme  une 
ordonnance  du  15  septembre ,  sur 
l'exploitation  provisoire,  au  compte 
de  TËtat,  des  chemins  de  fer  de  Lille 
et  de  Valenciemies  à  la  frontière  de  Bel- 
gique. 

—  La  cour  royale  de  Paris  tiendra 
son  audience  dé  rentrée  lé  5  novembre. 
M.  le  premier  président Séguier  étant  en- 
core retenu  dans  sa  terre  d'Hautefeuille 
(département  de  l'Yonne),  par  les  suile§. 
d'un  accident  qui  n'a  pas  été  aussi  grave 
qu'on  auroit  pu  le  craindre  d'aBord,  l'au- 
dience sera  présidée  par  M.  Simonneaa, 
doyen  des  présîdens.  Le  discours  d'u- 
sage sera  prononcé  par  M.  Hébert,  pro- 
cureur-général. 

—  Dimanche  dans  la  matinée ,  un 
grand  rassemblement  s'est  formé  pas- 
sage Yéro  -  Dodat ,  devant  la  boutique 
du  libraire  Laine.  Un  commissaire  de 
pdlice  y  opéroit  la  saisie  de  plusieurs  af- 
fiches d'un  ouvrage  dont  leiitre  est  ainsi 
conçu  :  Lord  Guizot^  miniêtre  de  Vélran- 
ger  en  France. 

Ces  saines  se  sont  renouvelées  chez 
d'autres  libraires,  où  se  vend  îin  deuxiè- 
me opuscule,  annoncé  également  par  une 
autre  afiiche,  dont  le  titre  est  ainsi  con- 
çu :  Lesininietrt»  sur  la  teUettej  ou  Us 
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dias  commandemeng,  avec  oem  épigra- 
phe : 

Sainte  Angleterre  adoreras, 
Guizot  Tordonne  expressément. 

—  L'école  royale  des  ponls-et-<:haus- 
sées ,  rue  Hillerin-Bertin ,  sera  prochai- 
nement transférée  dans  les  bâtimens  de 
Tancien  hôtel  du  ministère  des  travaux 
publics,  rue  des  Saints-Père». 

—  Les  faillites  ne  cessent  de  se  multi- 
plier d'une  manière  effrayante.  Dans  les 
vingt  premiers  jours  de  ce  mois,  il  en  a 
encore  été  déclaré  37  au  greffe  du  tribu- 
nal de  commerce  de  la  Seine. 

—  Le  Messager  publie  un  rapport  daté 
d'Alger,  le  i^  octobre ,  dans  lequel  le 
général  de  Bar  rend  compte  des  opéra- 
lions  de  la  colonne  expéditionnaire  du 
général  Bugeaud,  dont  le  caoïp  étoit  éta- 

,  bli,  le  d3t  sur  Tisser,  au  pays  des  Benl- 
KxaouU-FouQ. 

41  M.  le  gouvemenr,  dit  le  général  dé 
Bar^  écrit  que  Benr-Salein  avoit  réuni  le$ 
guerriefs  ée  six  tribus  kabyles  pour 
rattaqoer,  mais  qu'il  lui  avoit  épargné  les 
deux  tiers  du  chemin ,  et  qu'au  lieu  de 
continuer  sa  marche ,  il  étoit  allé  à  lui , 
en  faisant  un  crpçhet  en  arrière.  Il  est 
arrivé  devant  une  montagne  escarpée  où 
le  kalifat  avoit  réuni  ses  gens,  parmi 
lesquels  régooient  un  tumulte  et  un  dé- 
sordre effroyables. 

%  On  s'excitoit  à  attaquer  l'armée^  tout 
le  monde  crioit  à  la  fois  ;  mais  on  n'osoit 
pas  s'avancer.  Descendit»  sur  la  pente  de 
lajndntagne,  les  Kabyles  se  sont  arrêtés. 

»  M.  le  gouverneur  auroit  préféré  être 
Httaqiié;  paais,  voyant  l'hésitation  de 
rennemi,  il  a  fait  avancer  plusieurs  obu- 
siers  dont  le  feu,  bien  dirigé  au  milieu  de 
cette  masse  confuse,  a  complété  son  dé- 
sordre. Abordé  ensuite  par  deux  batail- 
te(e,  l'enfiemi  a  été  dispersé  dans  toutes 
les  direcUofis.     . 

»  Cette  réunion  étoit  annoncée  avec 
gn»id  fracas  depuis  plusieurs  jours.  On 
l^étendoit  anéantir  l'armée  dans  la  vallée 
de  Tisser,  et  iin  quart-d'heure  de  combat 
41  suffi  pour  détruire  ces  espérances.  Cet 
éf^inmimi  ^nsplide  toutes  les  squim&- 
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sions  reçues  jusqu'à  ce  moment,  et  dé^ 
organise  le  gouvernement  de  Ben-Salew 
de  fond  en  comble.» 

Lecolofiel  Géry,  commandant  supé- 
rieur de  Mascara ,  a  écrit  à  la  date  du  2 
octobre,  qu'Abd-el-Kader,  qui  étoit  le  30 
septembre  k  Diiiah ,  s'est  porté  dans  une 
nuit  sur  Ël-Bordji;  mais  iln'yatroùvéque 
des  courhis  abandonnées  qu'il  a  incen- 
diées; douze  vieiUaeds,  qui  n'ont  pu 
suivre  leurs  familles,  ont  été  pris  et  dé- 
capités. 

Abd-el^K^der  avcuit  avec  lui  300  cava- 
liers réguliers  qui  étoieiii  constamment 
autour  dejui;  en  outre  il  étoit  ^ivi  de 
700  trréguliers  Beni^Ourac,  Flitas«4{aUe- 
fas,  Hacbems,  etc. 

M.  Géry  a  &U  coou^tce ,  sons  la  date 
du  6,  les  Êiits  suivans  : 

m  Des  eavalias,  qui  nmchoieiit  avec  la 
coloime  de  Mascara,  sont  arrivés  ce  ma- 
tin à  El-'Bordji;  ils  annoncent  que  les 
tribus  ppursuivies  par  le  général  de  La- 
moricière  ont  été  atteintes,  et  que  tout  ce 
qu  elles  possédoient  leur  a  été  enlevé  ;  la 
maison  du  kalifa  Ben-Thamy,  celle  cle 
l'émir,  sont  au  pouvoir  de  nos  troupes; 
le  butin  est,  dil^-on,  considérable. 

vSchedif^  chef  suprême  du  désert,  à  la 
tête  de  tous  ses  cavaliers ,  marçiie  avec  le 


»Abd-el-Kader  étoit  à  Moulah-di-flab- 
boucha  lorsque  cette  nouvelle  lut  est 
parvenue;  il  n'a  pu  dissimuler  sa  dou- 
leur. Il  s'est  immédiatement  dirigé  sur 
Tekedempt.  Les  cavaliers  réguliers  le 
suivent.  Les  irréguliers,  qui  étoient  en 
grand  nombre  depui»  quelques  jours, 
l'ont  abandonné.  Ceux-ci  lUMit  rentrés 
dans  leurs  tribus^ 

TSf  L'agitation,  l'inquiétude  qui  exis- 
toient  hier  dans  toutes  les  tribus  voisines 
de  Masca^  se  dissipent  ;  la  joie  que  leurs 
chefs  éprouvent  du  succès  que  nous  ve- 
nons d'obtenir,  sera  bientôt  généi^ale. 
Tous  sont  venus  chez  nooi  ce  matin  me 
donner  l'assurance  de  ce  que  je  vous 
annonce. 

»  Le  général  Lamoricière  est,  dit-on,  à 
Tekedeinpt,  poussaut  devant  iulde  nom- 
bjpeux  U^upeaux*  p 
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Daihs  une  lettre  datée  é€  KaQtal*a*A-^ 
Mina ,  le  9  octobre ,  le  général  d'Arbou- 
ville  annonce  qu'il  a  ùùi  prisonniers  les 
caïds  des  Alkaœas  et  ceux  des  habitans 
de  Calâa,  convaincus  de  relations  avec 
Abd-el-Kader.  Ces  {tisonniers  sont  arri- 
vés le  9  au  soir  à  Mostaganem. 

M.  d'ArtM>uVille  a  éerit,  le  il ,  de 
rOned-Grelouf: 

9  Ayant  Itit  une  razzia  asseï  heureuse 
sur  les  Cbourfiis  des  Ftitas,  j'ai  fait  un 
assez  grand  nombre  de  prisonniers;  Je 
les  ihis  partir  aujourd'hui  pour  Mos- 
taganem scNis  Tescorte  de  cavaliers  ara-^ 
bes  commandés  par  Faga  de  Medjehers  ; 
^ur^refr-vous  à  les  recevoir.' Ils  sont  au 
nombre  de  174.  Il  faudra  tes  faire  em- 
barquer pour  Cran  aussitôt  que  pos-- 
sible.  » 

Ces  prisonniers  sont  arrivés  à  Mosta-, 
ganem  le  fô. 

—  Le  général  Bugeand  est  rentré  île 
i  6  à  Alger,  précédant  d'un  jour  la  coimme 
expéditionnaire. 

»    i^QOOBTI  — 

NOUVBI.I«CS  UES.  PROVINCES. 

La  nuli  du  17  au  48 de  ce  mois,  des 
^ol^mm  sont  introdoitst  dans  i'égltse 
^rAobeville  (N<Mrd)  en  brisaiH  le  panneau 
d*une  fenêtre;  ils  ont  enlevé  trois  bagnes 
suspendues  à  une  statue  de  la  sainte 
Vierge.  Lar  semaine  précédente,  de&  vols 
du  même  genre  avpient  été  conomis  dans 
les  églises  de  Berles  et  de  Savy ,  tsanton 
d'Aubigny. 

—  Le  Journal  dm  Hcmre  annonce  ^ue 
le  bâtiment  la  Vick^nne,  capitaine  Bec- 
quel  ,  appartenant  au  port  de  Honfleur, 
s'e^l  perdu  le,  S5  sur  un  des  bancs  qui 
barrent  Tembouchure  de  la  Seine.  Des 
barques  parties  de  Honfleur  ont  recueilli 
réquipage. 

Le  même  journal  dit  que  la  voiture  de 
God^villeau  Havre  a  trouvé  en  plusieurs 
endroits  un  mètre  d*eau;  à  Montévilhers, 
plusieurs  maisons  ont  été  inondées;  à 
Fécamp,  un  bâtiment  en  construction, 
près  la  Bourse,  se  seroit  écroulé. 

—  Une  difficulté  de  salaire  s'est  élevée 
entre  les  maîtres  tailleurs  d'Angers  et 


lein*s  ouvriers,  et,  depuis  quelques  joursv 
la  plupart  des  principaux  ateliers  sont 
fermés. 

—  M.  le  baron  Boulard,  maréchaMe-^ 
camp  d'artillerie,  gratid-offîcier  de  la  Lé'* 
goin-d'Honneur,  vient  de  ;  mourir  à  Be^ 
sançon  à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

—  M.  le  lieutenant  -  général  comte 
Claparède ,  pair  de  France ,  grand'croix 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneor, 
vient  de  mourir  à  Montpellier.  M.  le 
comte  Claparède  étoit  né  à  Chignac,  dé- 
partement de  l'Hérault,  en  1774. 

—  M.  Vatar,  doyen-honoraire  de  la 
faculté  de  droit  de  Rennes,  professeur 
de  droit  commercial,  vient  de  mourir. 

—  Le  berger  Arzac,  condamné  à  dix 
ans  de  réclusion  et  à  l'exposition  pour 
faux  témoignage  dans  l'affaire  Marcel- 
lange,  a  subi  la  peine  de  l'exposition ,  le 
16,  au  Puy  (Haule-Loîre).  Arzac  a  con- 
servé l'impassibilité  qu'il  a  montrée  à  la 
cour  d'assises  pendantMe  cours  des  dé- 
bats. 

—La  Gazelle  des  Tribunaux  rectifie 
ainsi,  d'après  sa  correspondance ,  divers 
bruits  qui  se  ^apportent  à  l'affaire  Mar- 
cellange: 

«  On  a  fait  courir  sur  la  fuite  des  dames 
de  Marcellange  et  de  Chambtes  de  La^ 
rocbe-Négly  des  bruits  mensongers.  Ces 
dames  n'ont  pas  quitté  la  France.  Elles 
habitent  chez  une  de  leurs  parentes,  dans 
le  département  dé  la  Loire ,'  tout  près  de 
Montbrison. 

»  On  assure  au  Puy  que  le  domaine  de 
Chamblas  n'a  pas  été  vendu ,  et  qiie  ces 
dames  n'ont  pas  méulfesté  l'intention  de 
s'en  défoire.  Mesdames  de  Marcellange  et 
de- Chamblas  se  présenteront  donc  de- 
vant les  assises  dû  Rhône.  Marie  Bou- 
donr ,  qui  est  toujours  en  Savoie ,  a  an- 
noncé, dit- on,  qu*el)e  se  présenteroit 
aussi  ;  mais  il  paroîv  qu'elle  ne  viendra 
qu'au  moment  de  l'ouverture  de  hi  ses- 
sion de  la  cour  d'assises,  n 

—Le  1 7  dece  mois,  ThomasChaix,  con- 
damnéau  supplice  des  parricides^  a  siibisa 
peineà  Carpentras  (Vaucluse),  en  présence 
d'une  foule  considérable.  L'exécution  de- 
vmt  avoir  lieu  à  huit  hem^  du  matin; 
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mais  an  moment  où  le  condamné  alloit 
être  conduit  à  réchafaad ,  on  8>perçut 
que  la  machine  ne  fonctionnoit  pa!!^;  Ce 
ne  fut  qu'à  midi,  après  quatré  heures 
d'une  attente  cruelle ,  que  le  patient,  en 
chemise,  les  pieds  nus  et  la  tête  couverte 
d'un  voile  noir,  reçut  le  châtiment  de  son 
crime.  C'est  la  seconde  exécution  dont 
Carpentras  a  été  témoin  depuis  deux 
mois. 

—  On  ft  débarqué  le  49  octobre,  à 
Marseille,  d4  chevaux  arabes  que  le 
pacha  d'Egypte  envoie  en  cadeau  à  Louis- 
Philippe. 

^BOOPM  T 

EXTÉRIEUR. 

Ëspartero  et  M.  Arguelles  paroiss^nt 
s>tlacber  de  plus  en  plus  à  la  position 
qu'ils  se  sooi  faite,  l'un  comme  régent 
d'Espagne,  l'autre  comme  tuteur  d'Isa^ 
belle  H.  Ils  avisent  à  faire  durer  la  mi- 
norité^ de  la  jeune  princesse.  A  12  ans 
elle  dévoit  sortir  de  tutelle,  et  à  14  de- 
venir msyeure.  Ces  deux  messieurs  tra- 
vaillent à  relarder  leur  quart-d'beure  de 
Eabelais.  On  parie  d'un  assemblée  de 
cortès  extraordinaires  où  ils  ont  l'inten- 
tion de  faire  décider  qa'isabeHe  II  n'at- 
teindra l'âge  de  la  majorité  qu'à  18  ans. 
Dieu  pourvoira  au  reste;  mais  Espartero 
et  M.  Arguelles  paroissent  se  contenter 
de  cela  en  attendant. 

•«— L'iflÊmt  don  François  de  Paule'et  sa 
famille  ont  été  fêtés  le  1 4  de  ce  mois  par 
les  liabitaiis  de  Saragosse.  l}ne  députa- 
tion  de  la  ville  s'est  rendue  auprès  d'eux 
pour  les  féliciter.  Pendant  qu'ils  étcuent 
à  lable  on  leur  offrit  un  bouquet  avec 
des  devises  flatteuses.  Le  soir  on  leur 
donna  une  sérénade  militaire.  On  leur 
chanta  des  couplets  dont  le  re  rain  étoii: 
dmfOeji  $ur  nos  épées;  si  vous  n'êtes  pas 
hien  mUmtrs,  venez  à  Saragosse.  On  s'est 
rappelée  cette  occasion  que  l^nnée  der- 
nière, une  semblable  sérénade  fut  donnée 
à  Espartero,  et  ^u'on  lui  chanta  des  cou- 
plets qui  se  terminoient  par  cet  autre  re- 
frain :  Venez  à  Saragosse;  vous  serez  roi 
d'Aragon.. 

--*  On  annonce  de  Î-a  Haye  que  le  ( 


iraité  avec  la  Belgique  a  été  paraphé  le 
J  9  de  ce  mois  par  les  commissaires  res- 
pectif^, et  est  ainsi  devenu ,  sauf  ratifica- 
tion, obligatoire  pour  les  deux- gou ver- 
nëmens. 

—  La  session  des  comités  des  Etats 
provinciaux  convoqués  par  une  ordon- 
nancé récente  du  roi  de  Prusse,  a  été  ou- 
verte à  Berlin,  le  19  octobre.  M.  le  comte 
d'Amim,  ministre  de  Vintérieur,  a  rem- 
pli les  fonctions  de  commissaire  royal,  et 
a  prononcé  le  di$coiirs  d'ouverture. 

—  Décidément  l'empereur  de  Russie 
n'a  pas  été  à  Berlin.  Une  lettre  de  Var- 
sovie annonce  que  ce  prince  est  parti  le 
14  de  ce  mois  de  Nowogiorgiewk  pour 
Saint-Pétersbourg. 

—  La  ville  de  Perfti,  en  Russie, 
vient  d'être  en  grande  partie  détruite  par 
un  incendie. 

—  Le  paquebot  du  Levant  a  apporté 
des  nouvelles  de  Coiistantinople  du  7  oc- 
tobre. Les  représentans  des  puissances 
européennes  ont  résolu  d^attendre  de 
nouvelles  instructions  de  leurs  cours  spr 
les  aflaires  du  Liban. 

Les  affaires  de  la  Servie  occupent 
beaucoup  le  divan,  mais  on  ne  sait  .pas 
encore  le  parti  qif  il  prendra  à  cet  ^rd. 
Shekib-Effendi,  le  commissaire  turc  qui 
a  ratifié  la  déchéance  du  prince  Michel, 
est  arrivé  à  Conslantinople. 

'éxoMi^,  2lîrriftt  Ce  CUrr. 
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On  peut  s'abonner  des 
J  ^  et  i  5  de  chaque  mois. 
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5  mois i  40 

1  mois 5  90 


Leitre  ptistorale  de  M,  VMtpu  de 
Tuile,  à  r occasion  de  son  ariwée 
dans  son  diocèse.  s 


(Deuxième  et  dernier  artiele.) 

«  Nous  nous  proposons,  N.  T.-C.  F. , 
de  reprendre  un  jour  cette  grave  ques- 
tion dii  pouvoir  spirituel.  Nous  dévelop- 
perons alors  ce  que  nous  n'avons  fait 
qu'indiquer.  Mais  nous  voulons  yous  ex* 
poser  rapidement  quelques-unes  de  ses 
obligations. 

»  L'éloquent  Prosper  d'Aquitaine  dii  : 
a  Les  évèques  sont  les  prociamateurs 
»  énergiques  de  la  vérité^  les  ennemis  de 
D  la  doctrine  perverse.»  Et,  dans  les  be^ 
les  cérémonies  du  sacre ,  on  iak  peser 
sur  la  tète  et  les  épaules  de  l'élu  le  Livre 
des  saints  Evangiles  ;  <}'est  son  diadème, 
son  étole  glorieuse.  L'élu  reste  penché 
30US  ce  divin  poids.  Cependanties  huiles 
mystérieuses  arrosent  son  front  Alora, 
entre  de  magnifiques  paroles,  le  consé* 
orateur  chante  celles-ci  :  «  Que  cet  élu 
»  aime  la  vérité;  que  jamais  il  ne  la  dé- 
»  serté,  vaincu  par  les  flatteries  ou  p&r  la 
Y»  crainte  ;  qu'il  ne  mette  pas  la  lumière 
»  en  place  des  ténèbres,  ni  les  ténèbres 
»  en  place  de  la  lumière  ;  qu'il  n'appelle 
)»  pas  mal  le  bien,  qu'il  ne  donne  pas 
»  au  bien  le  fiom  de  inal.  »  Oh  I  la  superbe 
IfocatiOn  !  Etre  constitué  pour  maintenir 
imperturbables  ces  radicales  oppositions 
du  bien  et  du  mal ,  de  la  nuit  et  des  lu- 
mières, pour  aimer  la  vérité  et  ne  jamais 
rompre  avec  ellel  Heureux  le  peuple 
possédant  un  homme  de  semblable  mis- 
sion !  Chaque  jour  il  répandra  sur  la 
contrée  les  mérités ,  comme  le  s^ileil  y 
verse  ses  flots.  Par  \Si  pjuie  brillante  du 
soleil,  la  terre  fleurit  ;  par  la  vérité  ré- 
pandue ,  le  champ  des  âmes  s'émaille  de 
couleurs  divines.  Voyez-vous  l'évéque 
venir  dans  son  diocèse?  Cette  province 
est  à  lui  ;  fl  a  sous  son  sceptre  les  mon- 
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tagnes,  les  miUées  profondes,  lés  plaines 
kirges.  Lieux  ftpyes  ou  doux,  ce  n'est  pas 
son  souei.'IHe»  «e  charge  immédiate- 
ment de  méitrè  le»  kerbes  aux  campa- 
gnes et  les  grands  arbres  sur  les  cimes , 
les  lianes  aux  rochers  ei  les  pelles  fleurs 
aux  prairies. 

»  Mais  il  y  a  des  anie»,  nobles  voya^ 
geuses ,  qui  font  des  haltes  de  <|«ielques 
jours  dans  ces  résidences  terrestres.  Eh 
bien!  les  âmes  qui  valent  mieux  que  la 
tQfre  et  toute  sa  parure /les  âmes  tani 
chérie»  de  Dieu  soot  remises  aux  mains 
de  révéqne.  C'est  lui  qui  a  ^  charge  de 
leur  servir  le  banquet  bèepitalier,  de  ras« 
sasîer  c^  noUes  fnaéliqîies,  d'étanchinr 
leur  soif»  Dieu  se  fie  à  lui  du  soin  de  \k 
glorification  de  sa  créMure  d^élite.  La 
création  ma^térielle  reçml  d'en  ImuI  mor* 
médiatement  «rrofae,  se»aliaimi8>*6tf  hl^ 
mière,  «|  pan  une  ame  ne  sunDvètdu  ée 
befiuié,  »o«irie  de  vérité,  éehdréê^u 
flambeau  iiivigâMe,.que  Pévèque- ne*  se 
soit  H|is  à  SQB  service.  A'  VeemM  éoiie 
le  servifeurdes^  aunes  1 

»  11  es(^  un  emblème  gvaeieuif  HM  le- 
quel jéws^hrisiainaà  parofire.  Bncre 
tous  les  oiseaux,  Ja  poule  se  recommande 
par  ses  sollicitudes  malamelles;  elle  est 
presque  malade  d'unxiété  ei  de  tmrail  ; 
sa  voii^  s'eni^oue,  son  plumage  se  hériase^ 
ses  ailes  s'étendent  comme  un  rempurlv 
aux  approches  de  rennemi.  L'évéqoé  duic 
mettre  tous  ses  efforie  à  d^i^eulr  cène 
mère  embrasée  des  paraboles  évavgéH^ 
ques  ;  il  doit  recueillir  et  saiiver  aous'ioa 
aile  sa  couvée  spiritaelle.  Son  é&nkit  «rt 
de  faire  ardemment,  die  lever,  dWiUM. 
prendre,  de  se  townii^  ap  soos  teos, 
chacpie  fois^que  brille  une  hieor  d'espoir 
d'attirer  un  homoi6  à  Jésufr^brisfi:  ^^11 
s'incline*  qu'il  vurie  les  sons  de  su'  vbix- 
avec  saint  Paul.,  qu'il  pnenne  de  taules 
parts  les  occasions  d'exciter  et  dapiop»- 
ger  la  piété.  Part^  où  il  aura  m  «19^ 
étincelle  de  boa  vouloir,  il  doU  s'y  arré^ 
13 
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ter.  Qn'il  réponde  à  tous ,  vite ,  plein  de 
mansuétude,  caiessaut,  à  la  pauvre. 
femaie  ^  au  plébéien^  à  i' idolâtre,  à  Kbé- 
rétique,  4e9n-Bapli$te  a  dit  de  lui^4iiéine 
qiTil  u  étoit  qu'une  voix.  L'évéque  ne 
doit  jjMS  être  autre  chose.  En  effet,  «a 
fonction  n'est-elle  pas  de  crier  les  éloges 
du  Sauveur?  Qu'il  soU  doue,  tout  entier, 
voix  sonore,  prodamanl  k.  gl«ire  de 
Dieu  et  le  salut  des  peuples, 

0  Nous  prêcherons,  N.  T»-<G.  F.,  avec 
une  religieuse  ardeur.  Nous  ne  sommes 
placé  roi  spiritnel  sur  ta  '  mofîtagne  de 
bion  que  pour  groclamet*  le  précité  de 
jOieu..  Nous  ne  dirons  pas  qu'il  nous  est 
impossible  de  igonverner  et  de  prêcha 
en  même  tenais  :  nos  Pères  pouvoient 
l'un  et  l'autre,  les  Grégoire,  les  Ani^ 
luroise,  les  Ânj^ih.  Ils  régissoient  leurs 
Elises,  ils  prècbaent,  ils  éerïvoient.  Si 
quel(]|iie  empèd^emenSnous  interdisok  ce 
double  travail ,  sans  hésiter  «oud  nous 
réserverions  ia  teharge  d'enseigner ,  lais- 
sant l'autre  à  étô  délégués.  Vn  concile 
de  Garthage  nous  Tordonne ,  leii  apôtres 
nous  eh  ont  donné  Teiemple  :  «  Il  n'est 
»pas  juste  que  nous  quitttoi»  la  picole, 
0»  disoient^ls,  pour  surveifier  les  diâlribu- 
;i  tiOiis des  tablés.»  Que , sHtsont mis  le 
soin  des  pauvres  et  des  veuves  après  la 
fioiicliott  de  prêcher,  combien  plus  loht  ils 
enrôlent  rejeté  des  occepations  de  moin- 
ifre  valeur  l  Un  ceneile  de  Sérilie  va  jus^ 
qu'à  dire  que»  révéqne  présent,  il  n*est 
p^  permis  à  un  prêtre  d'élever  la  voix 
^id  les  chaires,  lin  évêque  le  cède  seu- 
yeut  en  éloquence  et  en  doctrine  à  on 
aimple  prêtre^  el  if  a  pourtant  sur  sa  lèvre 
meÀeitre  et  plus  puissante  parole,  la  pa- 
role pastorale.  Akisi  le  lait  de  la  mère 
veut  miem  que  cehii  des  nourrices.  Les 
évéqikes  deivent  éooutor  le  conseil  du 
MftcNanite,  beaa-père  4e  lloise<  oSoyez  au 
Qtttien  de  ee  rpeiqrie  le  cbavgé^  des  choses 
qui  contement  lûeu,  tous  lapporterez  à 
0ieii  les  vœux  de  la  (Me,  et  vous  ai- 
aeii^erez  h  hi  feule  les  lois  da  cuhe  et  le 
chemin  eà  elle  doit  entrer.  Choisissez  des 
hemnqs  craignant  le  ciel ,  au  cceqr  des- 
qiMlsieeilla vérité,  ennemis  deTavarice: 
vèus  les  établirez  juges  des  petites  cau- 


ses ;  les  causes  majeures  seront  portées  h 
«être  tribunal. i>  Nous  ne  consentirons 
donc  jamais,  N.  T.-C.  F.,  qv^on  nous  arra- 
che aux  dooeeurs  des  saintes  Ecritures  et 
des  tbéologiques  méditations,  pour  nous 
livrer  comme  des  capti&  aux  débats,  aux 
soucia,  aiixaâaireslitigieusesu  Nous  vou- 
lons ,  à  l'exemple  de  saint  Gi*égoire,  rê- 
ver toujours  de  prédication  chrétienne  ; 
c'est-4à  le  négoce  que  le  Seigneur  recom- 
manda à  ses  disciples  jusqu'à  son  retour. 
Nous  le  pratiquerons,  ce  miraculeux  né- 
goce, si  par  notre  vie  et  nos  paroles 
nous  gagnons  les  âmes  du  prochahfi  ;  si 
nous  fortiâons  tes  foîbles  dans  Tamour 
surnaturel;  si  les  rebelles  et  les  hautains 
sent  fiécbis  aux  accefts  terribles  par  les- 
quels nous  leur  annoncerons  Fenfer;  si 
neas  n^épargnons  personne  an  détriment 
de  la  véiité;  siv  etngagé  dans  des  amitiés 
divines,  nous  ne  craignons  pas  les  haines 
terrestres.  Le  même  saint  Grégoire  com- 
pare une  Eglise  sans  évêque  au  lit  dessé- 
«bé  d'nn  fieuve;  Mais,  quand  Tévêque  est 
arrîTé,  c'est  comme  le  ieuve  déroulant 
ses  nappes  sur  les  rocs!  il  baigne  les  val- 
lées d^jnles,  il  ^  feitU isé  ;  sous  les  flotç 
de  sa  langée ,  les  fietiri'  eUt  hâte  d -éclore 
et  les  Iriitfi  de  mArîr^  ^ 

))  Mais  l'évéque  n'est  pas  seulement 
le  prédicateur  de  la  véiiié  :  il  est  Fen- 
nemi  de  la  doctrine  perverse.  Voilà  un 
précepte  de  haine  dont  nous  gommes 
glorieux.  Nous  épousons  avec  transport 
les  divines  aversions  que  Jésus^-Christ  a 
recommandées  à  son  Eglise.  Nous  vous 
aimerons  beaucoup  ;  mais  nous  haïrons 
Terreur  :  de  tels  amours  et  de  telles  hai- 
nes se  correspondent..  Ainsi  vous  nous 
verrez  occupé  des  mefnsonges  qui  mena- 
cent de  nos  jours  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Aimerions-nous  assez  nos  ûls ,  si 
tant  de  doctrines  fausses  se  reprodui- 
soient  au  milieu  d^eux ,  sans  des  paroles 
indignées  de  notre  part?  Haïrions -nous 
assez  Terreur,  si  nous  ne  la  prenions  pas 
à  partie  comme  une  méchante  venue  de 
Tenfer?  L'épisçopat,  depuis  dix-huit  siè- 
cles ,  son  noble  chef  en  tête ,  a  dépensé 
une  immense  opposition  aux  doctrines 
perverses.  Les  évêques  élevés  sur  leurs 
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chaires,  nobles  voyans,  ont  vu  venir  ies 
mensonges,  ils  les  ont  tous  signalés  et 
vaincus.  Les  peuples  ont  toujours  atlendi» 
de  ce  côté  la  protection  :  elle  ne  leur  a 
pas  fait  défaut.  Pour  notre  foibie  part , 
nous  combattrons  avec  un  dévoùment 
sans  bornes.  Admis  dans  les  rangs  divins 
de  répiscopat,  il  ne  sera  pas  dît  que  nous 
avons  fléchi.  Nous  suivrons  de  notre 
mieux  la  trace  de  nos  illustres  frères. 
Aujourd'hui ,  comme  toujours,  les  évé~ 
ques  ont  le  devoir  de  se  mêler  à  tout  ce 
qui  s'agite  dans  le  monde  des  intelligen- 
ces. Ce  monde  est  leur  empire  ;  ils  sont 
choisis  pour  y  régner  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Ils  doivent  lutter,  par  conséquent, 
contre  toutes  les  tentatives  actuellesd'u- 
surpation  et  de  ruine.  Saint  Augustin  di- 
soit  dans  sa  Lettre  à  Dioscore,  qui  lui 
avoit  demandé  son  sentiment  sur  les  opi- 
nions d'Anaxagore  et  d'Anaximène  : 
«  Mais  qui  s'occupe  donc  aujourd'hui  de 
»  ces  hommes?  Ouvre  les  yeux  et  les 
9  oreïïks,  et  vois  si  quelqu'un  leur  em- 
»  prujQte  des  argumens  pour  nous  les  op- 
D  poser.  Tu  trouveras  des  cercles,  ou  ca- 
»  chés  ou  audacieux ,  de  Donatistes,  de 
»  Maximianiens ,  de  Manichéens ,  d'A--> 
Y»  riens  et  d'autres  innombrables  sectai- 
»  res.  Yoilà  ceux  qae  nous  jdevons  eom-; 
9  battre,  et  n^n  pas' des  hommes  enseve- 
i>  lis  depuis  long-temps.  Les  Marcionites 
9  et  les  Sabelliens  eux-mêmes,  héréti- 
»  ques  autrefois  daugereux,  sont  oubliés 
i»  aujourd'hui.  Que  veux4u  que  nous  al- 
)>  Kons  perdre  notre  temps  aux  opinions 
n  de  deux  Grecs  ?  »  Notre  règle  «le  con- 
duite est  tracée. 

»  Mais  écoutez  les  questions  qui  nous 
furent  Êiites  avant  l'acte  consécrateur,  et 
les  réponses  que  nous  avons  données. 
Vous  comprendrez  mieux  ce  que  c'est 
jiu'un  évékîue. 

•  »  Oa  nou&dîsoit  :  «Voulez-vous  appH* 
p  quer  toutes  v<m  racoltés  à  l'iAleUigence 
p  iies  saintes  Eciitures  ?  Voulez  -  vous , 
»  conformément  à  cette  intelligence,  insr 
»  truire  par  paroles  et  exemples  le  peu- 
;i  pie  qui  va  vous  être  confié?  Voulez- 
p  vous  recevoir  avec  resp^,  prêcher  et 
V  garder  les  traditions  des  Pères  ortho- 


»  doxes  et  les  décrets  du  Siège  apostoll- 
»  que  ?  Voulez-vous  rendre  en  tout  foi , 
»  soumission  et  obéissance,  selon  les  rè- 
»  gles  canoniques,  au  bienheureux  apôtre 
n  Pierre,  qui  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoi 
»  de  lier  et  de  délier ,  et  à  son  vicaire  le 
»  Seignem*  Grégoire  XVI  et  à  ses  succes- 
»  seurs  les  pontifes  romains  ?  Voulez-vous 
»  vous  abstenir  de  tout  mal ,  et  façonner 
»  vos  moeurs  au  bien,  autant  que  vous  le 
»  pourrez,  avec  le  secours  de  Dieu  ?  Vou- 
».lez-vous,  avec  le  secours  de  Di^u,  gar- 
»  der  et  enseigner  la  pureté  et  la  sobriété  ? 
»  Voulez-vous  être  sans  cesse  engagé  aux 
»  ceûvres  divines  et  étranger  aux  affaires 
»  terrestres ,  aux  gains  honteux ,  autant 
»  que  vous  le  permettra  la  fragilité  hu- 
V  maine?  Voulez-vous  au-dedans  de  vous 
0  être  humble  et  patient  et  instruire  les 
»  autres  à  le  devenir?  Voulez-vous  être 
»  affable  et  rniséricordieux  au  nom  de 
»  Dieu  envers  les  pauvres,  les  pèlerins  et 
»  tous  les  indigens?  »  Après  ces  ques- 
tions^ d'autres  nous  furent.adressées.  On 
nous  demanda  si  nous  croyions  à  la  sainte 
Trinité,  à  la  rniracnleuse  incarnation  du 
Verbe,  à  l'Eglise  une,  sainte,  cajtholique, 
apostolique  ;  si  nous  anathématisions 
toute  hérésie  hautaine  contre  cette  sainte 
Eglise;  js\  nous  croyions  à  la  résurrection 
de  la  chair,  à  la  vie  étemelle,  à  la  divinité 
des  Ecritures. 

«  Oh  l  N«  T.«G.  F. ,  nous  avons  répondu 
à  toutes  ces  questions  d'un  cœur  grand 
et  d^un  wmMr  animé.  G'étoit  devant 
l'autel.  Les  évéques  étotent  attentifs, 
l'oreille  tendue.  Nos  frères  du  sacerdoce 
des.  deux  diocèses  bien^aknés  de  Limoges 
et  de  Tulle  formoient  une  splendide  cou^ 
Tonne.  Nous  ne  doutons  point  qu'en 
cette  heure  nous,  ne  fussions  honoré  des 
grâces  de  k  présence  divine  >  puisque 
étaient  aceounn,  hrUIant.  d'une  inême 
hmiière,  u»t  de  beuixc  fabonactes  de 
Die«,  tantde  membres  excetlensdii  corps 
de  Jésus-Ghrist«  Et  les  nefe  de  la  vieille 
cathédrale  étoient  remplies,  des  ampbi- 
théàtreschargésde  spectateurs  tQuchoient 
la  voûte  :  les  magistrats  étoient  là  avec 
les  insignes  de  leur  ordre,  les  chefs  de 
l'armée,  les  grands,  les  petits,  la  ville  et 
13. 
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l;i  province.  Doux  et  honorable  concours! 
prédeux  témoins!  Jamais  nous  ne  les 
oublierons.  Quand,  à  chaque  question  qui 
nous  étoil  faite,  nous  répondions  :  Je  le 
veux,  je  le  crois,  nous  étions  bien  heu- 
reux d'éngiager  ainsi  notre  volonté  libre, 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre.  Noire  le-, 
trre  va  s'user  aux  prédications  véridîqoes. 
YoHà  sa  destinée.  Les  souffrances,  les 
faims ,  les  soifs  de  notre  diocèse  sont  à 
ilous  désormais,  nos  mœurs  doivent  s'é- 
lever toujours  davanta{;e  vars  le  divin 
idéat;  et  les  saints  m5slères  seroni  pro- 
clamés par  nous  d'une  voix  indéfectible , 
et  toutes  les  erreurs  seront  frappées 
inexomblemenl. 

»  Pierre»  qui,  à  cause  de  cette  magni- 
fique confession ,  laquelle,  inspirée  par 
Dieu  lé  Père  à  un  coeur  d'ap6tre ,  rem- 
porte sur  toutes  les  incertitudes  des  opi- 
nions humaines ,  Pierre ,  qui  a  méritç  de 
Recevoir  la  fermeté  du  roc,  n'aura  pas  de 
fils  plus  Soumis  eiplus  obéissant  que  nous. 
N'est-ce  pas  Pierre  qui  dit  tous  les  jours 
tians  TËglise  universelle,  par  la  bouche 
de  ses  successeurs  :  Voué.éles  le  Christ^ 
le  fils  du  Dieu  vivant?  ^i  ^i\  est  une 
langue  qui  confesse  le  Sauveur,  n'est-elle 
pas  résonnante  de  l'accent  magistral  de 
la  voix  de'  Pierre?  Après  ces  sermens, 
les  évêques  nous  donnèrent  le  baiser  de 
ïa  paix,  en  signe  de  communion.  Nous 
portions  les  mêmes  chaînes  qu'eux,  nous 
étions  enrôlés'  dsms  leur  glorieux  escla- 
vage. 

1» Alors  nous  prfmes  notre  ehemin  vers^ 
vous ,  N.  T.-C.  F.  Les  bruits  de  la  fêle 
religieuse,  que  noire  douce  viUe  natale 
àvoit  célébrée  à  Toccasioii  d'un  de  ses  iils, 
se  prolengeoièttt  encore.  Nous  redisions 
tout  l>as  dans  une  émotion  profonde  : 
C'est  4onc  ainsi  que  les  peuples  acceptent 
les  évèqués?  Le  pontife  vénéraMe,  notre 
père ,  qdi  nous  a  voit  versé  l'onction  sainte , 
daignoit  marcher  li  nos  côtés.  Ainsi  l^ol 
menoit  par  la  main  dans  leurs  Eglises 
Timothée  et  Tite,  jeunes  évêqses.  Des 
)>rêtres  pieux,  nos  frères  diéns',  faisoient 
cortège  à  leur  frère  entré  dans  l'épisco- 
pat.  Nous  atteignîmes  le  seuil  de  la  terre 
qui  nous  âpp^vliënt;  \é$  volées  triom- 


pliantes  des  cloches  nous  saluoient  à  notre 
passage  ;  les  pasteurs  et  les  peuples  nous 
sourîoient.  Masseré  fut  la  première  sta- 
tion bénite  par  nous.  Uzérche  nous  envoya 
ses  jeunes  hommes  pour  nous  dire  d'en- 
trer; gracieux  message.  Ses  prétrçs^  ses 
magistrats,  son  peuple,  courbèrent  pieu- 
sement leur  front  sous  notre  main.  Ccst 
là  que,  du  baiit  de  la  chaire,  nous  prîmes 
dans  notre  cœur  les  premières  paroles 
poor  les  donner  h  nos  en  fans.  Seilhac 
nous  paya  son  tribut  de  respect  ;  et ,  M- 
mes  le  long  des  routeis,  les  bons  villa- 

Seois  recevoient  avec  bonheur  le  signe  - 
e  la  croix,  que  nos  doigts  posoient.  sur , 
leurs  têtes.  Cependant  nous  iàpprochions 
dé  ToUe,  notre  bien-aimée.  Le  Dieu  qui 
envoyoit  là  un  évéque  voulut  que  son 
entrée  fût  éclairée  d'un  doux  soleil;  les 
nuages  de  la  veille  et  du  tjrmtin  avoient 
fui  devant  un  million  de  Aèches  d'OTÀ 
C'étoit  beau,  ce  peuple  (Vernissant  d'at- 
tente,  ce  clergé  tout  filial,  ces  magistrats» 
nobles  chefs  du  département  et  de  la  cité, 
ces  guerriers  aux  m&les  visages,  et  les 
petits  enfans,  fleurs  écloses  à  demi,  et 
leurs  mères ,  et  les  riches  et  les  pauvres; 
tofis  enfin.  Nos  ipaiiis  se  levoien^  poui^ 
bénir  ;  tontes  les  têtes  s'inçlmoîent, 
comme  disant  :  Cette  bénédiction  lait  du 
bien.  Noosentràmds,  fendant  lés  tfcits  de  la 
foule;  de  précieuses  paroles  nous  étoient 
dites  de  distance  en  distance.  Enfin  nous 
pûmes  toucher  l^ntel* et  ia  chab'e. 

»  Eh  bien  !  N.  T.-C.  F. ,  malgré  l'édat 
de  cet  accueil,  malgré  les  roses  effeuillées 
et  les  branche^  vertes  tressées  en  arc> 
malgré  les  bruits  de  rairaiji  et  lesaeèords 
des  mélodies  triomphales,  nous  ne  nous 
sommes  pas  départi  yn  instant  de  cette 
conviction  austère,^ que  nous  sommes 
venu  ici  pour  servir.  Les  peuples  chré- 
tiens ,  doués  d'un  sentiment  si  vif  de  la 
dignité  humaine,  ne  s'y  méprennent  pas. 
Cest  parée  qu*ite  savent  que  l'évéqueest 
le  serviteur  universel ,  que  leur  joie  dé- 
borde quand  ils  le  voient  arriver.  Les 
plis  éblouissans  dé  sa  fobe  sont  comme 
des  lignes  où  ils  lisent  leurs  droits  écrits 
en  riches  caractères^,  et  la  pourpre  et  les 
couleurs  d'hyactaliié  él  de  ll«iime  qui 


Tenveloppent  soat  des  erablèmes  de  ses 
innombrables  devoirs.  Surveillez-nous, 
N.  T.^.  F.  «pour  nous  forcer  à  demeurer 
ce  que.  nous  devons  être.  Réclamez  avec 
une  tristesse  filiale  et  pieuse,  si  nous  vous 
laissons  regretter  ce  qui  doit,  être  en 
nous.  Si  quelqu'un  a  à  se  plaindre,  qu'il 
vienne,  afin  que  nous  nous  excusions,  ou 
que  nous  nousamendions;  car  celui  qui 
gouverne  un  peuple  aussi  nombreux  ne 
peut  pas  faillir  par  ignorance.  Noussavons 
bien  que  Tame  d'ûu  évéque  est  un  vais- 
seau battu  des  flots.  On  pardonne  aux 
autres  qui  entrent  en  colère;  à  lui,  ja^ 
mais.  Si  d'autres  pèchent,  ils  ont  la  re&^ 
source  de  l'excuse;  lui,  ne  l'a  presque 
pas  ;  il  est  le  texte  de  toutes  les  langues , 
le  sujet  de  tous  les  jugemens;  sages  et 
non  sages  prononcent  sur  luL  Des  soucis 
peipéluels  l'assaillent  le  jour  et  la  nuit. 
Si  révéqué  prend  de  la  véhémence,  on 
dit  de  lui  :  C'est  un  cruel;  s'il  modèceson 
action ,  on  lui  reproche  de  la  molleisse  et 
de  la  glace;  et  cependant  il  faut  qu'il 
réunisse  c^  deux  contraires,  de  n'être 
pas  méprisé  et  de  n'être  pour  personne 
lin  objet  de  haine. 

»  Vous  Je  voy^z,  N;  X.-€.  ^F»,»  nous 
n^avons  pas  d'illusion  sur  notre  dignité 
<révéque.  Les  soucis  et  le&  sollicitudes 
nous  visiteront;  mais  tant  de  douleurs 
nous  seront  suaves,  semblables  aux  dou- 
leurs des  roère$  à  l'occasion  de  leurs 
fils.  Tout  souci  est  amer  en  soi  ;  quand  il 
est  enduré  pour  l'amour  d'un  fiJs,  il. de- 
vient doux.  Et  il  est  d'ailleurs  de  toute 
justice  que  le  caractère  du  pouvoif  spi- 
rituel se  vérifie  en  nous,  que  nous'  ne 
soyons  an  milieu  de  notre  peuple  qu'un 
serviteur  sans  repos. 

»  Cependant  nous  aimons  à  proclamer 
à  haute  voix  ce  qui  rendra  notre  tâche 
moins  rude.  Nous  ne  son) mes  pas  seul  à 
porter  le  fardeau  des  âmes.  Un  clergé 
docte  et  pieux  est  à  l'œuvre  ;  il  nous  ap- 
pelle du  doux  nom  de  père.  Si  nous 
avons  reçu  la  plénitude  du  sacerdoce,  ce 
sacerdoce  est  en  réalité,  quoiqu'à  des 
degrés  inférieurs,  chez  nos  fidèles  coo- 
péruteurs.  Ils  nous  seront  unis,  selon  la 
l>ellc  expression  de  saint  Ignace,  martyr. 
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comme  le  sont  les  cordes  d'une  lyre, 
L'évéque  de  Tulle  et  ses  prêtres  diront 
dans  un  long  et  doux  accord  ThyAine 
du  Seigneur.  A  l'église  et  aux  asseaw 
blées  solennelles,  nous  monterons  sMr 
notre  chaire;  près  du  foyer,  nous 
serons  le  collègue  de  tous.  Si  l,es  m-r 
muables  lois  de  la  hiérarchie  nous  ^assi-r 
gnent  le  faite  du  pouvoir,  nous  aurons 
plus  souvent  recours  à  l'amour  qu'à  l'aur 
torité.  Nous  n'avons  pas  besoin,,  en  arr 
rivant  sur  cette  terre,  de  dire  notre  noopi: 
l'amitié  le  gardoit  dans  ses  souvenirs. 
Nous  comptons  des  maîtres  parmi  les 
prêtres  qui  foraient  notre  couronne,  ef 
des  condisciples  et  des  élèves.  Alusi^ 
trois  liens  des  plus  forts  entre  eeiix  qui 
lient  les  hommes  nous  attachoient  déjà 
ici*.  Nous  écouterons  les  vieillards  pou? 
nous  édifier;  nous  nous  enflammerons  an 
salut  des  âmes  dans  nos  entretiens  avee 
les  plus  jeunes, 

»  A  l'heure  où  nous  traçons  ces  lignes^ 
nos  pieia  coOpérateurs,  réunis  par  cen- 
taines, consolent  notrie  ame.  d'évéqtre. 
Nous  les  voyons  humbles  devant  l'aotel, 
attentifs  à  une  éloquente  voix  qui  leur 
dit  leur  dignité,  leurs  devoirs.  Nou^ 
leur  donnerons  é»  grand  ooeur  bientôt 
notre  bénédicUon  la  plus  opime.  Re- 
tournés à  leurs  églises,  qu'ils  se  souvien-* 
nent  de  leur  évéque;  leur  évêque  gardera 
jusqu'à  la  in  l'image  de  ce  beau  presby^ 
tère.  . 

»  Notre  diocèse  est  plein  de  belles 
traditions.  Les  saints  y  ont  fleuri,  la 
science  y  a  brillé  de  bonne  hcurei.  Les 
études  théologiqaes  s'y  faisoient  remar-. 
quer;  T.école  de  nos  lévites,  gouvernée 
par  les  fils  du  pieux  OKer,  a  retrouvé  ses 
professeurs  avec  sa  gloirq.  Elle  est  à  sa 
place  d'autrefois,,  quand  le  savant  d'Ar- 
gentré,  notre  illustre  prédécesseur,  y  oc-, 
cupoit  l'appartement  modeste  dansleqiftel 
sa  plume  étonnoit  l'érudition.  Dressée 
sur  la  colline  comme  un  nid  d'qiglons 
qui  s'essaient  à  voler,  elle  ouvre  ses 
portes  chaque  année  à  une  belle  jeu- 
nesse. La  chaire  du  pieux  évéque  auquel 
nous  succédoiis  a  été  occupée  noble- 
ment depuis  les  jours  où  Jean  XXII  l'é- 


rigea.  Mascaron  en  faîsoit  descendre  au 
grand  siècle  d'éloquentes  paroles. 

»Ge  que  disoit  saint  Ambr/^ise  dans 
ses  religieux  transports  à  Finvention  des 
reUques  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais,  nous  pouvons  le  dire  avec  plus 
de  raison.  Notre  martyr,  à  nous,  est 
d*hier  ;  son  sang  est  encore  tiède.  Vous 
l'avez  vu,  N.  T.-C.  f.,  de  vos  propres 
yeux  ce  radieux  jeune  homme  ;  la  trace 
de  son  pas  sur  vos  chemins  n'est  pas  ef- 
facée :  s^s  frèreâ  vivent  au  milieu  de 
vous.  Ses  os  meurtris  traversent  les 
mers  dans  ce  moment;  nous,  les  rece-* 
vrons  bientôt  ;  ils  seront  la  décoration  et 
le  soutien  de  notre  épiscopat!  Au  itno- 
ment  de  mourir,  lui  et  ceux  qui  mou- 
roient  avec  lui  s'agenomllèrent  et  priè- 
_rent  quelque  temps,  les  yeux  touniés 
vers  l'Europe.  Sans  nul  doute,  ce  regard 
du  martyr  cherchoit  la  terre  de  Tulle 
pour  loi  adresser  le  prix  inestimable  du 
sang.  Merci,  martyr  de  iésus-Cbrist  : 
veus  enrichissez  notre  diocèse  mieux 
que  ceux  qui  nous  viendroient  de  ces  ré* 
gtotts  dévorantes,  avec  des  parfums  et 
des  perles. 

»  Notre  :  diocèse  a  des  sanctuaires  de 
piété  et  de  science,  oà  les  jeunes  en- 
fiitts  sont  recueillis;  le  doux  printeiiiips 
de  l'Eglise  est  là.  Les  vierges  consa- 
crées, essaims  de  pures  colombes,  em- 
bellissent, en  plus  d'un  lieu  de  nos  dp- 
Biaiaes,  des,  solitudes  parfumées  de 
prières,  de  saintes  oeuvres,  et  de  vertus. 

»  Dirai-je  notre  bon  peuple,  sa  foi,  son 
esprit  de  piété,  ses  mœurs  patriarcales? 
et  la  haute  intelligence  et  les  vouloirs 
généreux  des  magistrats  de  tous  les  or- 
dres, des  chefs  de  h  force  sociale,  des 
riches  de  la.  contrée  ? 

«Ainsi,  mille  trésors  abondent  sur  la 
terre  que  Dieu  nous  a  donnée.  Oh  1  que 
l'évéque  envoyé  ici  comprennes  grande 
vocation  et  .la  remplisse!  En  quittant  la 
ville  et  le  diocèse  où  nous  naquîmes, 
l'Eglise  Où  jusqu'à  présent  nous  avons 
servi  le  Seigneur,  en  rompant  des  liens 
telles  et  forts,  nous  ne  nous  sommes 
résigné  que  parce  que  nous  devions  dé- 
sormais vous  aimer  et  vous  servir. 
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nVottStous,  N.  T.-C.  F.,  quenojusn'a- 
vous  pas  vus  encore,  nous  avons  un  désir 
immense  de  vous  voir,  de  vous  donner 
les  dons  duciel.Enfans,  accourez  sur  no- 
tre passage  pour  être  bénis.  Jeunes  hom- 
mes ,  vous  êtes  l'espoir  prochain  de  la 
religion  et  de  la  France;  tournez-vous 
vers  Jésus-Christ  notre  sauveur,  par  le^ 
quel  les  royaumes  fienrissent  ;  Jeunes 
hommes ,  triomphez  du  méchant  :  la  lutte 
va  bien  à  votre  âge.  Vieillards,  nous  nous 
inclinons  avec  respect  devant  vos  che- 
veux blancs  ;  le  départ  pour  réternlté  est 
doux ,  après  les  longues  et  religieuses 
vies.  Veuves,  épouses,  mères,  jeunes 
personnes,  que  Dieu  vous  donne  à  tou- 
tes, les  vertus  delà  femme  chrétienne;  que 
ces  vertus  soient  votre  parure.  Riches, 
versez  l'anmône  dans  la  main  du  pauvre; 
pauvres,  comprenez  votre  dignité  au 
sein  de  l'Eglise.  Que  l'ouvrier  soit  labo- 
rieux et  probe  ;  que  l'honiffle  de  culture 
intellectuelle  ne  prostitue  ni  sa  pensée 
ni  sa  plume.  Vivez  tous  de  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ; car  c'est,  de  cette  vie  que 
nous  devons  vivre.  Par  elle,  les  dififéren- 
ces  et  les  contrastes  dont  notre  race  est 
pleine,  sont  heureusement  effacés.  Nous 
sommes  tous  menibresd'uu  même  corpir 
dont  Jésus^Christ  est  ^e  chef-.  Ici-bas, 
c'est  la  conuBunion  de  la  gr&ce  ;  là  haut, 
ce  sera  la  communion  de  la  gloire. 

»  Nous  sentirions  dans  notre  cœur  in- 
grat un  éternel  remords,  si  nous  ne  met- 
tions pas  tout  notre  diocèse  sous  le  pa- 
tronage de  la  très-sainte  vierge  Marie. 
Marie.est  la  reine  aimante  de  l'Eglise  ;  les 
évéques  la  doivent  prier  plus  que  per- 
sonne. C'est  elle  qui  a  donné  au  monde 
le  Verbe  fait  chair,  prince  des  évéques. 
Par  Marie,  se  sont  faits  tous  les  miracles 
de  la  rédemption  ;  par  Marie ,  ces  mira- 
cles se  perpétuent  jusqu'à  la  fin.  Aussi 
l'Eglise  pieuse  se  tourne  vers  la  sereine 
imagé  de  la  Vierge ,  et  lui  xhante  d'ar- 
dentes prières.  Saint  Ildepbonse,  savant 
archevêque,  marchant  à  Tautel  accompa- 
gné d'une  foule  nombreuse,  aperçut, 
dit^on,  la  vierge  Marie  assise  \lans  sa 
chaire  épiscopale  et  lui  offrant  un  riclie 
manteau.  Il  le  prit,  plein  de  reconuois— 
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sance,  il  en  fit  son  manteau  d^hoiineur 
aux  jôiirs  de  lète.  Marie  ne  viendra  pas 
s'aBsemr  sur  notre  chaire  d^évôque;  nous 
ne  reoetrons  de  sa  raain  ni  manteau  ni. 
tunique  tissés  par  les  anges;  mais  nous 
recevrons  d'elle  une  puissante  protec- 
tion ,  eHe  fiera  entendre  pour  nos  enfans 
et  nous  9e$  inUreesnons  doucement  son- 
nantes. Letfètmén^êirilé^yim  fit$  dTÉve 
ne  crient  pm  m^  vmn>  dm  fond  deleur 
vaUon  de  ImttHeê  :  SalâU,  reine,  mère  de 
mieMoerde  I  doiÊce  vie,  satui  I  Notre  dio- 
cèse autrefois  p#i6édoh  un  SBmetaaire  de 
Marie  é'u»  bien  iMao  non.  Roc-Am»- 
dour  ne  wMis  appartient  pins.  Noos  avons 
peedo;  N.  T.-^.  F.,  la  ciiapeUe  tant  re*- 
noBiawe  ;  maÂ»  n#us  ne  perdrons  jamais 
la  tendis  dév^timi  à  celle  qui  y  reçoit 
des  booima^.  Aisément  on  la  prie  de 
tous  les  lieux  de  la  terre;  dé  tous  les 
Ueux  de  la  terre,  la  prière  kumble  arrive 
au  pied  de  sen  trône.  » 

mmQ^QjÊ^      

NOUVBLLfiS  BCCli:SIASTiQt}£S. 

ROME.  — Sa  Sainteté ,  se  rendant, 
le  15  octobre,  de  sa  résidence  du 
Qairtnai  à  cette  du  Ysftican,  descen- 
dit de  voitiire  et  entra  dans  la  ciia- 
pelle  délia-  Addolorata  aux  Borgo- 
iVKb^r^Âprès'  t»i»e  ferveiwe*  adora- 
tioff ,  ^le  «e  tifit  à  eitaminer  les  ém- 
betiisseinens  exécntés  dans  cette 
chapelle.  Sa  Sainteté  daigna  ensuite 
admettre  au  baisenieut'  de  pieds 
toute  la  communauté  des  Carmes- 
Déchaux  de  la  Traspontine,  qui 
l'y  attendoient  à  genoux  ,  avec  leur 

Îjrieiir-général  ^  pour  lui  offrir  leurs 
lominagea.  Remontant  en  voiture 
an  iiitlieu  des  acclamations  de  tous 
ses  fklèles  sujets  du  Borgo,  pleins  de 
joie  de  son  retour,  le  Souverain  Pon- 
tife arriva  à  son  palais  apostolique. 
-  —  Le  Diario  publie  la  note  sui- 
vante : 

«  On  lit  dans  le  Moniteur  du  25  sep- 
tembre dernier ,  un  article  extrait  de  la 
Gazette  des  Postes  de  Francfort,  dans 
lequel  on  veut  faire  croire  que  l'incarcé- 
ration du  fameux  Castagnoli,  condamné  à 
llieure  qu'il  t!St  h  vingt  années  de  galc^ 


[  rés ,  aivoit  fourni  dès  preuves  que  la  so^, 
eiété  politique,  appelée  Ferdinandea , 
s'étendoit  sur  toute  la  Romagne;  société 
dont  le  principe  seroit  un  carbonarisme* 
modifié^  qui  se  seroit  infiltré  profonder: 
ment  dans  ce  pays.  ] 

»  Nous  sommes  autorisés  à  démentir" 
totalement  cette  assertion  du  jourhal  de 
Francfort.  La  société  des  Carbonafi  dont' 
il  est  question  n*a  auetm  adhèrent,  aucun 
sectateur  dans  ces  provinces ,  malgré  les 
manœuvres  de  Castagnoli ,  qui  masquoit 
se»  intentions  sous  le  feint,  prétexte  de' 
mieux  jBeryirJie  gouvernement  pontifical. 
Les  lettres  saisies  chez  lui,  lettres  rela- 
tives à  roFganisation  de  cetie  nouvelle 
société,  ne  fournissent  aucune  preuve 
positive.-» 

Diocèse  {PAIH.   -*•  On    écrit  de' 
Castres  : 

«Le  6  octobre,  fête  de  saint  Bruno, 
une  carrière  de  marbre  blanc ,  située, 
dans  la  conimune  d^Escoussens,  près 
de  Castres,  a  été  bénite  pa^  M.  Pecalvei, 
curé  d'Escoussens.  Des  décorations^ |)ir- 
ticuUèresavoient  été  établie&pour  relever, 
réclat  de  celte  cérémonie ,  et  les  explo-, 
sions  des  trouées  de  mine  en  ont  annoncé 
le 'Commencement  et  la  clôture.  M.  le 
curé  a  prononcé  un  discours  analogue  à 
la  circonstance ,  et  qui  a  fait  une  vive 
impression  sur  rassemblée.  Â  Tissue  delà 
cérémonie,  le  curé  elle  maire  d'Escousr* 
sens,  conduits  par  les  commissaires  de 
la  carrière ,  et  accompagnés  de  Finspcc- 
teur  des  marbrières  du  Midi ,  sont  allés 
frapper  le  coup  de  marteau  d'honneur  sur 
les  coins  qui  ont  servi  à  faire  partir  un 
bloc  considérable.  » 

Diocèse ,  de  Cambrai.  —  Le  15 
octobre,  deux  demoiselles  appar- 
tenant à  une  famille  anglaise,  âgcps 
l'une  de  21  ans ,  l'autre  de  16 
ans,  ont  solennellement  abjuré  la 
religion  prolestante,  dans  réglise  pa- 
roissiale de  Saint-Jeau-Baptiste ,  à 
Dnnkerque. 

Leur  mère ,  qui  soupire  api  es  Iq 
moment  heureux  où  elle  pourra  sùi- 


yre  Tes^emple  de  se»  eofaiis ,  les  a 
accompagnées  ju^squ^au  pied  des  au- 
tek  ,  en  versant  des  larmes  de  joie 
et  d'attendrissement. 

Le  19  a  ëtë  encore  pour  les  jeunes 
converties  un  jour  de  Donheur  j  elles 
se  sont  approchées  de  la  sainte  tablée» 
avjBc  une  piété  et  une  modestie  qui 
ont  édifié  tous  les  assistans. 
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Diocèse  de  Dijon,  «—M.  l'ëvéque  a 
fait  don  â  l^égUse  de  Grîselle  d'un 
buste  dbré,  renfermant  le  chef  de 
«aint  Yalentin ,  patron  de  cette  pa^ 
Foisse,  et  il  a  chai|;é  M.  Faivre,  curé 
de  Laîgnes,  d'en  taire  la  ti*anslatiôn. 
Cette  cérémonie  a  eu  Heu  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  prêtres  et 
de  fidèles.  Les  halHtaos  de  Griselle  , 
ayant  à  leur  tête  les  autorités  et  la 

tsirde  nationale,  ont  été  au-devant 
u  pieux  cortège.  La  remise  de  la 
Ï précieuse  relique  s'est  feite  solennel- 
ement  à  Téglise. 


tfyecn 


Diocèse  de  Lyon,  —  Nous  repro- 
duisons àt€c  plaisir  cet  hommage 
rehdu  à  une  mémoii*e  vénérée  : 

«  Karie-Thérèse-FraBçoisenBotta  de 
la  Bannondière,  clianoinesse  de  Soursay, 
s*est  endormie  dans  le  Seigneur ,  avec 
une  foi  et  une  espérance  angélique^  le 
20  août  i842,  à  Lyon,  dans  son  hôtel, 
d'où  jamais  le  malheureux  n'approcha 
sans  espoir  ;  d'où  sortirent  tant  de  bien- 
faits, d'inépuisables  charités.  Elle  est 
morte  saintement ,  à  Tàge  de  quatre- 
vingt-sept  ans,  cette  noble  femme,  qui  a 
disposé,  durant  cette  longue  carrière,  de 
neuf  à  dix  millions;  qui  a  fondé  des  mai- 
sons d'éducation  pour  les  jeunes  filles 
pauvres ,  des  hôpitaux  pour  les  domesti- 
ques vieillis  dans  la  fidélité  et  lé  service; 
qui  a  largement  donné  à  tant  d'hospices, 
créé  des  écoles  de  Sœurs,  de  Frères; 
qui  notiitit,  vêtit,  éleva  tant  d'oi-pheiins, 
de  vieillards  ;  qui,  restreignant  à  20,000 
fr.  sa  dépense  annuelle,  versoit  le  surplus 
dans  le  sein  des  infortunés;  qui,  juste  et 
bonne  comme  elle  avoii  été  généreuse  et 


le  fut  enoore,  n'oublia  poîet  sa  famille^ 
Telle  fut  cette  comtesse  de.  la  Bannon- 
dière, dont  l'esprit  droit,  juste,  ferme, 
comme  la  bonté,  la  charité,  resteront  à 
jamais  l'honneur  de  Lyon,  sa  pairie.  » 

Diocèse  du  M  ans, -r^Qa  noiia  écrite 
à  la  date  du  2d  octobre  ;  ^ 

«Pardées^ondsiMaiiéiëenilèr,  M.  le 
ministre  ée  riotérieér  aveit  fuis  i  là  dis- 
position du  préfet  de  la  Ifoyienfto  une 
somme  de  5,000  fr.,  Mmém  sur  le  erédit 
des  monomeiis  Iristoriques,  pour  \m  tra-* 
vaux  de  restaaratian^efi  voi«^d'«xécmion 
dans  l'élise  manameMale  d*Evrmi.  Le 
maudit  de  5,00Q  francs  est  enfin  arrivé  à 
M.  le  maire  d'Ëvrai ,  le  ai  de^  ce  mois. 

»  Cette  somme  ne  emgn^  qu'une  bien 
petite  partie  des  frais  qu'a  dâ  foire  la 
fabrique  d'Ëvran  (les  dëp^ises s'élèvent 
déjà  au-delà  de  â7,000  fr.),  et  eepetidant 
ce  n'est  qu'après  trois  ans  de  démarches 
persévérantes,  #  im  voyage  exprès  à 
Paris,  que  M.  là  caréd'Ëvron  est  p-^rvénu 
à  obtenir  ce  secours. 

»  On  ne  sauroit  trop  admirer  et  louer 
le  zèle  qu'a  mis  M.  le'curé  d'Ëvron  à  faire 
restaurer  sa  belle  église,  moaurnent  du 
xui''  siècle,  le  ^eul  que  possède  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne»  H  laut  i'iavoiri^iiie 
dans  l'état  de  dégradation  où  efle  étoit 
arrivée  il  y  a  quelques  années,  pour  com- 
prendre tout  ce  qu'il  a  fallu  de  soins , 
d'habileté,  on  peut  même  dire  de  cou- 
rage, pour  entreprendre  et  conduire  une 
pareille  opération.  C'est  Bf.  le  cure  qui  a 
tout  dirigé.  Les  succès  ont  été  tels  que , 
sui-  les  rappoits  de  M.  Mérimée,  inspec- 
teur-général des  moijumeiis,  et  de 
M.  Brunet  de  Baines,  architecte  de  Paris, 
envoyés  successivement  sur  les  lieux] 
le  ministre  de  l'intérieur  a  chargé  M»  le 
préfet  de  lui  exprimer  la  satisfaetioQ  que 
lui  faisoit  éprouver  l'habile  direction  don- 
née aux  travaux. 

»Lor8  de  son  passage  à  Evron,  à  la  fin 
de  juin  1841,  M.  Mérimée  admira  la  cha- 
pelle dite  de  Samf-Cresptn,  ancienne 
dépendance  de  l'abbaye  d'Evron,  aliénée 
pendant  la  révolution,  et  contiguè  à  l'é^ 
glise  monumentale  dont  nous  venons  de 
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pnlér.  (Tflit  *mi'»oiioiM»t  fort  r^mac- 
qnable  d^arefaîtectore  nmamê  dn  com- 
ineBeenieni  dn  Kn*  siècle.  A  son  retour 
à  Piuw,  M.  Mériraée  ATertillegoaTeme- 
ment  de  Texistencede  oetle  chapelle  et 
de  rhUéFét  qa'elle  présentoit.  Au  mois 
de  )«iHet  éeniier,  M.  Branei  à»  Baines, 
CDvojré  poarrégUse  d'Evron,  fut  chargé 
par  le  «tewlre  de  &îre  k  desoription  de 
la  chapièlle  fiaÉiMSreapûi  et  d'en  prendre 
lesdesatM. 

»  Au  retour  de  M.  de  Qaines,  et  é'^ptèti 
KûispèçtioB  de  ees  fdans  et  dessina  >  le 
gOQveraeaaeDi  s'est  décidé  à  fiiire  Facqui- 
^tioo  de  celte  prédeme  ehapeUe^  dont 
la  rertaucatioB  devra  comasencer  au  prin* 
temps  prodÉaÎD.  An  nida  de  septembre 
dernier,  les  profuriétaîres  ont  accepté  les 
offres  qtmM  gouvernement  leur  a  faites 
par  rintemiédlaiiie  de  M.  le  préfet.  Les 
amis  des  arts  et  des  monumens  doivent 
se  téiamr  vivement  de  cette  précieuse  et 
impertanle  acquisition.  » 

Diàeèse  dé  Perpignan, -^^M,  l'abbé 
Fort ,  vîcaire-général ,  Tient  de  suc- 
comber, à  l'âçe  de  80  ans,  à  une  at- 
taque d'àpopiexîe.  Né  en  1762,  il 
devint  théologal  du  chapitre  cathé- 
dt-ald'Alethjpett  de  teihpS  a^rès  sa 
proifiotfoii  au  sacerdoce^  Il  accom- 
pagna datns  l'exil  son  évêque,  M.  de 
l^crople  de  Chanterac,  et  lui  ferma 
les  yeux  ,  en  1792,  à  Sabadellb,  près 
Barcelone.  11  habita  ensuite  le  vil- 
la^ de  Tjana,  non  loin  de  cette  ca- 
Iftitale  de  la  Catalogne,  s'occupant  de 
'éducation  de  jeunes  enfans  qui  ap- 
partenotent  aux  pren»ières  familles. 
Pendant  le  séjour  des  Français  en 
Espagne ,  il  intervint  efficacement 
auprès  des  généraux ,  en  faveur  des 
babitans  de  la  contrée ,  s'acquHtant 
par  ce  service  de  Thospitalité  qu'il 
avoit  reçue.  En  1823  ,  il  rentra  en 
France^  et  fut  d'abord  curé  de  Saint- 
Pavl  de  Fenouilhet.  En  1835,  M^r 
de  Saunac  -  Belcastel  le  nomma  vi- 
caire-général titulaire.  Les  réfugiés 
espagnols,  les  prêtres  surtout,  éprou- 
vèreHi  les  effets  de  sa  charité.  Ce  di- 


gat  ecclésiastique  a  voulu  que  ses 
cendres  reposassent,  dans  le  cime- 
tièi^  de  Saint-'Paul,  au  milieu  de  ses 
anciens  paroissiens. 

Diocèse  de  f^cmnes,  —  M.  Tabbé 
Le  Cvnf ,  vicaire  à  Pontivy,  vient  de 
mourir  à  28  ans.  On  cite  de  lui  des 
traits  admirables.  Il  ne  quittoit 
l^église  que  pour  parcourir  les  fau- 
bourgs où  l'indigent  souffre  loin  du 
riche  qui,  le  plussouvedt,  ne  l'en- 
tend pas.  Plus  d'une  fois  ce  vertueux 
prêtre  s'ebt  dépouillé  de  ses  vête- 
mens  pour  en  couvrir  dé  malheu- 
reux pères  de  famille;  Aussi  près  de 
12Û0  personnes  ont  suivi  le  convoi. 
Suivant  un  usage  consacré,  dit  la 
P'igie  da  Morkinan^  k  bière  ti'étoit 
pas  couverte,  et  laissoit  voir  les  traita 
de  ce  vrai  ministre  du  Christ ,  qui 
sembloient ,  par  un  sourire  que  la 
mort  lui  avoit  laissé,  consoler  encore 
ceux  qui  le  rçgrettoient. 

Diocèse  de  Viçiers,  —  L'avocat 
consislorial  Rosatini  se  trouve  en  ce 
moment  à  Viviers ,  pour  y  préparer, 
sous  les  auspices  de  M.  1  évêque,  la 
première  instruction  d'un  procès  en 
canonisation.  Ils'amt  de  la  servante 
de  Dieu  madame  Marie  Rivier,  qui , 
par  son  habileté,  sa  constance  et  sa 
sainteté ,  a*fondé  à  Bou rg- Saint- An- 
déol ,  sous  le  i>0m  de  la  Présentation 
de  Marie,  uné^  congrégation  propagée 
déjà  dans  un  bon  nombre  de  dio- 
cèses de  France  et  de  l'étranger. 
Après  une  vie  passée  dana  la  prati- 
que de  la  plus  haute  vertu  au  milieu 
de  traverses  et  de  peines  inouïes,  elle 
s  est  endormie  dans  le  Seigneur,  le  2 
février  1838  ,  jour  de  la  fête  de  sa 
congrégation. 

M.  1  abbé  Bicheix>n,  vicaire-géné- 
ral de  Viviers ,  et  ancien  supérieur 
du  Petit  séminaire  de  Marseille,  est 
postulateur  de  cette  cause. 

ETATS  ADTRîCHiENs.  ^^  Dans  Ics  an- 
nées 1575  et  1581 ,  un  séminaire  fut 
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fopdéà  Milan  «n  faveur  des  catholi- 
ques suisses,  sous  le  nom  de  Collegium 
Èormmœum  helueiiciun^  avec  l'appro- 
bation du  pape  Grégoire  XIII,  par  le 
cardinal  tiorroinée,  archevêque  de 
Milan ,  et  par  Marc  Sittig ,  comte  de 
Hohenem,  évêque  de  Constance.  En 
1797  ce  collège  fut  supprinié  par 
Buonaparte,  alors  général  des  armées 
françaises  en  Italie.  Après  des  récla- 
mations réitérées  pendant  une  lon- 
gue suite  d'années  de  la  part  des 
cantons  suisses  et  du  directoire  fédé- 
ral ,  qui  demandoient  à  être  indem- 
nisés des  droits  acquis  par  cette  fou- 
dation,  le  prince  de  Metternich  ré- 
pondit qu  il  ne  pouvoit  plus  être 
question  de  rétablir  le  collège  sup- 
primé, mais  que  le  gouvernement 
autrichien  étoit  disposé  à  accorder, 
au3^  cantons  intéressés,  vingt-quatre 

S  laces  gratuites  dans  le  séminaire  du 
iocèse.  La  Confédération  se  contenta 
de  cette  offre ,  et  un  traite  fut  signé 
au  mois  de  juillet  1842,  d'après  lequel 
les  élèves  suisses  recevront  gratuite- 
iX\ent  l'instruction  ,  la  nourriture  et 
rhabillement,  et  percevront  encore, 
en  cas  de  besoin  ,  des  frais  de  route 
pour  rentrer  dans  leur  patrie.  En  ce 
moment ,  les  gouverneinens  des 
cantons  catholiques  de  la  Suisse 
s'occupent  de  pourvoir  aux  vingt-» 
quatre  places  gratuites  qui  leur  sont 
réservées  au  collège  Borromée. 


ITALIE.  — On  écrit  de  Pavie,  le  14 
octobre,  à  la  Gazette  Piemantaise  : 

«  Avaiit*hier ,  un  peu  après  midi, 
Mgr  Dupuch,  évéque  d'Alger,  arriva  dans 
notre  ville,  et  en  homme  qui  ne  pouvoit 
goûter  le  repos  jusqu'à  ce  qu'il  eût  at- 
teint te  but  de  son  pèlerinage,  il  de- 
manda aussitôt  que  Ton  fit  rextraction 
de  la  relique  de  saint  Augustin  déjà  pro- 
mise  à  lui-même  et  à  TEgUse  renaissante 
d'ilippone. 

»  A  cette  cérémonie  eurent  partM.Fé- 
vêque  de  Pavie,  le  vénérable  chapitre  de 


la  cathédrale  et  les  rcprésentans  de  la 

cité.  On  vpyQit  pavini  les  assistans,  M.  le  { tre  dans  tout  te  ôdonde  chrétien.  Le  tra- 


consoler  du  gottfdmemeBt,  délégué  im» 
périal  pOur>la  province,  un  dergé  nom^ 
breux  ellesbabitahis  les  plus  distingués/ 
Un  nombre  immeiise  de  lidèles  remplis- 
9oit  la  chapelle  et  Téglise. 

»  Les  deux  évéqaes,  arriva  proce»' 
sionnellcmeDl,  s'agenouillèrent  au  pied 
de  la  châsse  de  saint  Augustin  et  firent 
une  courtepriére.  Ensuite  l^véquc  d'Al- 
ger présenta  à  Gelui  de  Pafie  la  bulle 
pontificale  contenant  t'autorisatten  d'ou- 
vrir l'urne  sainte,  à  laqudle  on  ne-peut 
toucher  sans  la  permission  du  Saint- 
Père,  et  d'en  extraire  Hnsigiie  retique 
accordée  à  l'Eglise  d^Alriqtte,  t^est-à- 
dire  ïvUna  ou  l'os  de  i'avant-bras  droit. 

»  Aprèsleeture  fiiite  à  Imite  voix  delà 
bulle  qui  indiquoil  également  la  manière 
de  procéder  à  la  cérémonie,  oîi  ircftira  de 
dessous  l'autel  la  caisse  d^argent,  et  de 
celle-ci  l'nrnede  cristal  garnie  de  bronze 
doré  qui  renfermjs  les  saintes  dépouilles. 

»  Les  sceaux,  reconnus  intacts,  ftirent 
brisés  et  l'urne  ouverte^  Alors  notre  évé- 
que retira  l'os  Indiqué  par  la  bulle,  et 
l'ayant  placé  avec  respect  sur  un  bassin 
d'argent,  le  présenta  aux  deux  méde- 
cins, M.  le  professeur  Platner  et  M.  le 
docteur  Kruch,  médecin  municipal,  qui 
dévoient  resaminer:  Ces  AtessteUfS^iaiyany 
déclaré  que  cetos  étoit  Tti/naou  «Mlut 
de  I'avant-bras  droit,  on  ferma  et  ca- 
cheta de  nouveau  l'urne  de  crisual. 

»  M.  l'évéque  d'Alger  présenta  ensuite 
au  peuple,  sur  le  bassin  d'argent,  la  re- 
lique qu'il  devoit  porter  avec  lui  et  qui 
fut  aussitôt  enveloppée  dans  un  morceau 
de  drap  blanc  et  cachetée.  Le  clergé  en- 
tonna un  hymne  au  saint  docteur,  et, 
quand  il  fut  achevé,  les  deux  évéques 
sortirent  [processionnel lement,  Mgr  Du- 
puch portant  dans  ses  niains  le  précieux 
dépôt.* 

»  Le^  lendemain ,  on  plaça  an  pied  de 
l'autel  de  saint  Augustin  unebeUe mosaï- 
que donnée  par  Mgr  Dnpuch.  Cet  ouvrag**, 
reniarquable  par  son  antiquité,  a  été  trouvé 
dans  les  ruines  d'Hlppone.  C'est  peùt-êlre 
l'unique  souvenir  qiii  restât  sur  les  lieux 
du  saint  évêque  qui  rendit  cette  cité  illus- 
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vail  eo  est  très-simple.. de  sont  deux 
anneaux  entrelacés,  entotu'és  d'arabes- 
ques. 

»  Ce  symbole  étoit  demeuré  jusqu'à  oe 
jour  au  pied  de  Tautel  épiscopal  d'Hip- 
pone,  pQur  attester  Tunlon  de  TËglise 
antique  de  saint  Augustin  et  de  celle  qui 
renaît  maintenant.  Dorénavant,  elle  attes- 
tera Talliance  des.  Eglises  de  Pavie  et 
d'Hippone ,  et  la  reconnoissance  de  nos 
frères  de  l'Algérie. 

»  Le  28  de  ce, mois,  jour  anniversaire 
du  sacre  de  Mgr  Dupuch,  notre  relique, 
portée  sur  un  bâtiment  du  roi  des  Fran- 
çais,, touchera  aux  rives  consolées  d'Hip-r 
pone,  et  l'on  procédera  à  l'inauguration 
du  monument  de  saint  Augustin,  cons- 
truit par  la  piété  de  tous  les  évéques  de 
France. 

»0n  élèvera  ensuite  la  nouvelle  cathé- 
drale d'Hippone  sur  les  ruines  de  l'anti- 
que. La  première  pierre  de  cet  édifice 
sera  extraite  de  notre  vieux  et  célèbre 
temple  de  Saint-Pierre  incielo  d'Oro. 
Mgr  Dupi^ch  a  voulu  transporter  cette 
pierre  avec  lui.  ». 

-T—  Une  lettre  du  Turin  nous  a] 
prend  qu'uja  accueil  solennel  a 
&U4iaii%le&£|Lats  sardes  au^  reliques 
de  saiot  Augustin.  Ainsi,. à  Verceil, 
toutes  les  rues  ont  été  spontanément 
illuminées  sur  le  passage  de  la  pro- 
cesâipa,  à  la  tête  de  laquelle  M.  Té- 
vëquç  est  allé  à  leur  rencontre.  En 

F  assaut  à  Turin ,  Mgr  Dupucb  a  eu 
honneur  d'être  admis  à  la  table  du 
roi. 


) 


Jié 


FOLITlQUE,  MÉLANGiSS,  rtc. 

Tous  les  intérêts  se  plaignent  et  sont 
comme  ameutés  autour  du  gouvernement 
pour  lui  demander  justice  et  protection. 
La  propriété  se  plaint;  les  colonies  se 
plaignent  ;  les  départemens  vinicoles 
jettent  lés  hauts  cris;  toutes  les  indus- 
tries se  coalisent  pour  réclamer  des  re- 
dressemens;  les  députations  accourent 
du  Nord  et  du  Midi  avec  des  cahiers  de 
doléances;  le  fer  et  la  houille,  le  bois  et 
le  charbon  s'insurgent  contre  le  projet 


d'union  douanière  entre  là  France  et  !â 
Belgique.  EnGn ,  il  n'est  pas  jusqu^aux 
.eatrepreneursdefortiGcationsqui  n'aient 
des  représentations  à  faire,  des  chagrins 
à  exprimer*et  des  sinistres  à  pttMluire, 
quoiqu'ils  aient  certainement  dans  leur 
lot  la  branche  d'exploitation  la  ptâs  lu- 
crative et  la  plus  favorisée. 

Au  milieu  de  tous  ces  intérêts,  te 
gouvernement  ne  sait  auquel  entendre; 
et  pour  sortir  d'embarras,  il  ae  répond  à 
aucun.  C'est  le  plus  sûr  moyen  de  ne 
point  faire  de  jaloux.  De  même ,  poisr 
éviter  que  les  intérêts  matériels  ne  se 
plaignent  d'être  sacrifiés  aux  intérêts 
moraux  de  la  société ,  ces  derniers  sont 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  négligé  ,  de  plus 
livré  à  rindifférence  et  de  plus  délaissé. 
Qu'ils  s'arrangent  tout  seuls  comme  ils 
pourront,  sans  s'attendre, à  aucune  pro* 
tection  ni  à  aucun  soin  de  la  part  des 
hommes  d'Etat  qui  tiennent  la  balance 
de  nos  destinées.  Voyez,  par  exemple  ,- 
si  la  belle  santé  de  M.  Yilleroain  se  res- 
sent le  moins  du  monde  des  rudes  assauts 
que  la  presse  lui  a  livrés  depuis  six  mois 
au  sujet  de  la  liberté  d'enseignement.  Il 
est  là  ferme  comme  un  roc  battu  par  lès 
vents  et  le.s  flots,  sans  qu'un  seul  pli  dans 
son  hermine  de  grand-maître  en  soit  dé-^ 
rangé. 

El  puis  le  gouvernement  de  juillet 
viendra  se  plaindre  de  son  excès  de  fa- 
tigue et  des  tôunuens  qu'on  lui  donne!  Il 
dira  qu'il  est  écrasé  sous  le  faix ,  et  que, 
si  l'on  ne  renouveloit  pas  aussi  souvent 
les  ministères  pour  les  laisser 'un  peu 
respirer  à  tour  de  rôle,  ils  eu  mourroient 
tous  à  la  peine  les  uns  afM*ès  les  autres. 
Cela  étant,  qu'on  juge  de  ce  qui  leur  ar- 
riveroit  s'ils  prenoienl  le  parti  d'écouter 
les  plaintes,  au  lieu  du  parti  qu'ils  ont 
pHs  de  n'en  écouter  aucune  ! 

PARIS,  28  OCTOBRE. 

Le  projet  de  traité  avec  la  Belgi- 
que rencontre  une  grande  oppoaXion. 
Plusieurs  cliambre  de  commerce  des 
principales  villes  ont  envoyé  à  Paris  des 
délégués  alin  de  le  combattre. 

On  annonce  d'un  autre  côté  qu^un  cer-. 
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Uin  nombre  de  dépotés  se  fieroîent  ré- 
unis dans  les  calons  et  sous  la  présidence 
<le  rhonorabie  M.  Fulchiron,  pour  pren- 
dre les  moyens  de  le  faire  échouer. 
L'asgemUée  anroit  arrêté  les  résolutions 
suivantes  : 

IX  i^  Que  chacun  de  ses  membres 
chercberoit  ou  saisiroit  TocCasion  de  por- 
ter ses  doléances  auprès  du  trône,  de  lui 
faireconnoftre  la  vérité  et  les  immenses 
parturbatioas  qu'introduîroit  pour  les 
travailleurs  de  toutes  les  classes  la  réali-* 
salioo  des  projets  ministériels.  Elle  a 
considéré  que  c'étoit  là  le  premier  devoir 
à  ren^ir. envers  la  couronne  et  envers 
le  paya. 

»  i*  Que  cliaqne  député  devroit  se  met^ 
tre  en  rapport  avec  les  représentans  lé- 
gaux de  l'industrie  et  du  commerce  dans 
sa  localité,  afin  dô  leur  offrir  à  Paris  un 
intermé^aire  et  un  organe  pour  toutes 
les  représentations  qu^ils  croiroient  utile 
d'adresser  an  gouvernement.   . 

»  5^  Considérant  que  le  5  novem- 
bre prochain  une  assemblée  sera  convo- 
quée (les  divers  délégués  de  Tindustrie  et 
du  commerce  national,  il  a  été  résolu 
que  cette  assemblée  pouvoit  compter 
d'avance  sur  le  concours  de  la  .réunion, 
afin  de  concentrer  tons  les  efforts  dans  le 
but  de  la  défense  commune.  » 

—  Appelé  à  Paris  par  le  ministre  de  la 
guerre,  le  général  Tiburce  Sébastian!, 
commandant  la  ^  division  militaire,  a 
quitté  Marseille  le  23  octobre.  Il  vient 
d'arriver  à  Paris ,  et  s'est  rendu  immé- 
diatement chez  le  maréchal  Soult. 

—  On  dit  que  le  général  Pajol,  qui 
persiste  toujours  à  garder  sa  position, 
sera  destitué.' 

—  M.  Pacquier,  conseiller  -  référen- 
daire à  la  cour  des  comptes,  vient  d'être 
nommé  conseiller-maître,  en  remplace- 
ment de  M.  le  baron  Malouet,  décédé. 

—  Aux  termes  cl*une  ordonnance  du 
S4  octobre,  la  session  du  conseil  général 
de  la  Seine  s'ouvrira  le  2  novembre  et 
sera  close  le  16. 

La  seconde  partie  de  la  session  des 
conseils  d'arrondissement  de  la  Seine 
aura  lieu  du  20  au  24  novembre. 


-r  6*un  tableau  )[>i]t)Vié  par  le  ministère 
de  Tintérieur,  il  résulte  que  la  chambre 
des  députés  actuelle ,  sortie  d'élections 
générales,  compte  dans  sa  coiinpositlon 
^  adnrinistraieui^ ,  ?0  magistrats  de 
l'ordre  judiciaire ,  68  avocats  ou  officiers 
ministériels,  61  militaires  ou  marins,  55 
maires,  Sd  commerçant  ou  industriels, 
24  littérateurs ,  savans  ou  artistes,  et  8 
médecins. 

—  On  lit  dans  le  Mùnilewr  : 

«Les  tableaux  de  la  population  du 
royaume  ofitciellement  dressés  d'après  le 
dernier  recensement,  ne  sont  pas  encore 
publiés;  ce  retard  tient  à  plusieurs  cau- 
ses. D'abord  le  trouble  apporté  l'année 
dernière  dans  les  opérations  du  recense- 
ment financier,  a  réagi  sur  celles  du 
recensement  de  la  population.  En  se- 
cond lieu ,  des  inexactitudes,  devenues 
dès-lors  inévitables  dans  un  sembla- 
ble travail,  ont  nécessité  un  assez 
grand  nombre  de  rectifications.  Les 
derniers  tableaux  rectifiés  n'ont  pu  arri- 
ver que  dans  le  mois  d'août  à  l'adminis- 
tration centrale.  Enfin,  le  recensement 
des  villes  a  sonlevé  des  questions  impor- 
tantes relativement  à  la  population  flot- 
tante, ^jai  ft'est  pas  conopl-îse  dans  la  -po- 
pulatiwi  légale  ;  ces  questions  ont  dfk 
être  soumises  au  oooseil  d'Etat,  qui  peut 
seul  les  résoudi«. 

))  Au  surplus ,  le  travail  sera  publié 
très  -  incessamment ,  et  assez  à  tenifjs 
pour  qu'il  puisse  servir  à  la  confection 
des  prochaines  listes  municipales.  » 

—On  lit  dans  la  Gazelle  de  FrfXMe  ; 

«  Nous  venons  de  recevoir  la  notifica- 
tion du  jugement  qui  nous  condamne  à 
payer  43,200  fr.  d'amende,  en  compre- 
nant le  décime  de  guerre,  et  à  constituer 
un  nouveau  gérant  en  prison.  Nous  avons 
quinze  jours  pour  Inexécution  du  juge- 
ment. » 

—  La  cour  royale ,  chambre  correc- 
tionnelle ,  a  statué  hier  sur  Topposition 
formée  par  le  sieur  Pagaiiel  à  un  arrêt 
par  défaut,  confirmatif  d'un  jugement  du 
tribunal  .de  la  Seine,  qui  l'a  condamné  pour 
dénonciation  calomnieuse  contre  MM.  les 
chanoines  Quentin  et  Tresvaux,îi  six  mois 
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de  prison ,  2,000  fr.  d'amende ,  et  a  or- 
donné la  suppression ,  comme  injurieux 
pour  les  magistrats,  de  deux  Mémoires 
imprimés ,  produits  par  le  sieur  Paganel 
pour  sa  défense.  Le  commencement  du 
débat  a  été  marqué  par  un  incident  fort 
vif.  M.  le  président  Silvestre  annonçoit 
riiitention  de  faire  statuer  par  la  cour, 
d'abord  sur  une  requête  en  prise  à  partie 
dirigée  contre  un  juge  d'instruction.  Pa- 
ganel ayant  déclaré  qu'il  n'aVoit  pas  dé- 
posé l'original  de  cette  requête ,  la  cour 
l'a  considérée  comme  non  avenue.  M.  le 
président  a  donné  ia  parole  à  M.  le  con- 
seiller Roussigné  pour  faire  le  rapport  de 
l'affaire;  mais  le  sieur  Paganel  insistant 
pour  faire  une  observation  préliminaire, 
M.  le  président,  en  vertu  de  l'art.  504  du 
Gode  d'instruction  criminelle,  l'a  placé» 
sous  la  surveillance  de  deux  gardes  mu-<- 
nicipaux,  en  état  d'arrestation.  Après  le 
rapport  de  M.  Roussigné,  le  sieur  Paga- 
nel a  présenté  sa  défense ,  et  a  soutenu 
-que  sa  dénonciation  ne  pouvoit  être 
considérée  comme  une  dénonciation 
écrite  et  calomnieuse.  Néanmoins ,  la 
cour ,  sitr  leè  conclusions  conformes  de 
M.  Tavocal-général  Roussigné,  a  con- 
lirmé  la  condamnation.  Avant  le  pro- 
noncé du  jugement ,  le  présideni  avoit 
retiré  Tordre  d'arrestation. 

—  Le  président  du  conseil,  minis- 
tre de  la  guerre,  a  reçu  de  M.  le  lieute- 
nant-général Bngeaud,  gouvemeor-gé- 
néral  de  F  Algérie^  plusieurs  dépêches. 
Dans  la  première^  datée  d'Alger  le  1 7  oc- 
tobre, le  gouverneur  rend  compte  jour 
par  jour  de  la.  marche  et  des  engage- 
inens  de  la  colonne  expéditionnaire  de 
TËst,  partie  le  29  septembre  de  la  Mai- 
son-Carrée. La  plupart  de  ces  faits  len- 
tement détaillés  sont  déjà  connus  dans 
leurs  résultats,  et  d'ailleurs  M.  le  géné- 
ral Bngéand  les  résume  ainsi  lui-même  : 
a  Monsieur  le  maréchal,  dans  cette 
campagne  de  dix*^eaf  jours,  nous  avoçs 
enlevé  au  kbalifat  Ben-Salem  toute  la 
partie  importante  de  son  gouvernement  ; 
il  ne  reste  à  soumettre  que  quelques  tri- 
]biis  habyles,  qu'on  pourroît  même  négli- 
ger sans  de  grands  inçonvéniens.  Le 
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kbalifat  provisoire  Sid-Mahi-Eddin  doiCr 
venir  dans  huit  ou  dîx  jours  pour  me 
présenter  les  chefs  de  toutes  les  tribut 
soumises.  Nous  procéderons  à  l'organi- 
sation de  ce  gouvernement,  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  en  soumettre  le  ta- 
bleau, dès  que  nous  serons  bien  fixés  sur 
le  cboij[  des  chefs  à  donner  à  ces  peu- 
ples. » 

La  seconde  dépêche  est  de  JM«  le 
général  Lamoricière  et  porte  la  date  dn 
bivouac  de  Temda,  le  13  octobre  i842.  Le 
général  y  rend  compte  des  opérations  du 
9  septembre  au  d  5  octobre.  Après  avoir 
ruiné  les  tribus  du  sud  et  du  sud-est  de 
Tekedempt,qui  fournissoientdes  ressour- 
ces à  Âbd-el-Kader,  après  avoir  poursuivi 
vainement  les  populations  émigrantes  qui 
accompagnoient  ce  chef,  M.  de  Lamc»ri- 
cière  a  eu  le  bonheur  de  se  voir  offrir  par 
son  adversaire  l'occasion,  d'un  des  plus 
beaux  combats,  de  cavalerie  que  nous 
ayons  eus  en  Afrique.  Les  pertes  sensi- 
bles éprouvées  par  le  chef  arabe  doivent 
contribuer  à  rachèvement  de  sa  ruine. 

Dans  une  troisième  dépêche  d'Alger, 
du  49  octobre,  le  gouverneur  annonce 
qu'il  n'a  pas  de  nouvelles  du  général 
d'Arbouvillef  mais  qu'il  a  su  qu'il  étoit 
revenu  sur  la  basse  Mina;  que  de^là  il 
avolt  envoya  chercher  des  vivres  à  Mos- 
taganèm  et  qu'il  ne  renlreroit  qu'à  la  fin 
du  mois. 

«  Le  général  Changarnier,  dit-il ,  est 
reparti  le  i  d  pour  se  porter  au  sud-est  de 
Medeah ,  contre  quelques  tribus  insou- 
mises. Je  ne  sais  pas  encore  le  résultat 
définitif  de  la  sortie  de  Hilianah  par  le 
colonel  Saint-Arnaud  « 

»  Le  générai  Bedeau  a  dû  sortir  le  d2 
pour  se  porter  au  sud  de  Tiemcea,  dans 
le  seul  but  de  se  niontrer  et  de  £aàre  acte 
de  puissance.  » 

La  quatrième  dépêcbe  est  éerite  par  le 
général  Négrier,  et  datée  de  Gonstantîne 
le  14;  elle  est  accompagnée  d'up  rap^ 
port  qui  lui  est  adressé ,  sur  la  situaMoa 
politique  de  Philippe vil]e ,  par  M.  le  gé- 
néral Levasseur,  qui  fait  connoitre  que 
par  suite  de  ses  opérations  contre  les  tri-^ 
bus  alliées  de  Si-Zerdoud,  les  tribut  spu-s 
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ihisesne  sont  plus  inquictiîes;  elles  sont, 
en  général ,  satisfaites  de  leur  position. 
Les  Radjetas  seuls  ne  sont  pas  encore 
bien  assis,  une  partie  n'obéissant  qu'h 
contre-cœur  au  nouveau  sclieik,  ITainet- 
Lakral  ;  mais  on  tient  deux  de  leurs  pri- 
sonniers, et  on  espère  mener  la  chosq  à 
bonne  fin. 

—  Le  Moniieur  Algérien  dit  que  le 
but  de  l'expédition  a  été  complètement 
atteint  par  la  destruction  du  gouverne- 
ment de  Ben-Salem ,  et  que  désormais 
celte  riche  contrée ,  dans  laquelle  nos 
armes  n'avoient  pas  encore  pénétré, 
approvisionnera  abondamment  en  pro- 
duits de  tout  genre  le  marché  d'Alger. 

mmQ9»mm  — : — 

llOUVELf.E8  DES  f»ROVIKCCS. 

La  Gazelle  du  Midi,  du  14,  contient 
l'article  suivant  : 

«Nous  n'apprenons  plu^  rien  à  per- 
sonne en  parlant  aujourd'hui  des  sinistres 
Commerciaux  qui  ont  eu  lieu ,  la  seniaioe 
dernière,  sur  notre  place.  Les  lettres 
parties  sous  l'impression  des  premières 
nouvelles  auront  peut-^tre  porté  au*de- 
bors  des  alarmes  exagérées  ;  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  ]^s  calni^r  e^  d^  dire 
que  les  suspendons  qui  ont  préoccupé 
Marseille  n'ont  pas  eu  toutes  les  suites 
que  Ton  avoit  d'abord  redoutées.  Ce  se* 
roit  donc  à  tort  que  l'on  donneroit  à  ces 
inâheurs  individuels  le  caractère  d'une 
crise  commerciale. 

>)A  celte  occasion^  nous  sommes  invités 
à  publier  la  note  suivante  qui  provient  de 
source  officielle,  et  dont  l'insertion  nous 
est  demandée  en  faveur  de  la  vérité. 

«Un  bruit  fâcheux,  qui  seroit  de  nature 
à  prendre  consistance,  circule  dans  notre 
population.  On  dit  que  Mgr  l'évéque  de 
Marseille  a  été  compromis  pour  une 
somme  considérable  dans  les  afïîûres 
malheureuses  qui  affectent  en  ce  moment 
kl  phice.  Dans  cette  circonstance  on  rap- 
porte ce  qui  avoit  été  dit  dans  le  tem^s, 
qu'il  avoit  fait  une  assez  grande  perte 
pour  avoir  placé  des  fonds  entre  les  mains 
d'un  notaire  condamné  depuis  par  la  cour 
d'assises. 


p Monseigneur  croit  devoir  à  son  cnrac- 
1ère  de  prévenir  les  conséquences,  extiè- 
memeut  graves  à  ses  yeux,  de  ces  faux 
bruits!,  ir  déclare  gu^ils  sont  dénués  de 
touie  espèce  de  fondement;  qu'il  n'a  rien 
pu  perdre,  parce  qu'il  n'a  pas  le  moindie 
argent  placé  chez  aucun  notaire,  négo> 
ciant  ou  banquier,  et  que,  loin  de  là,  il  a 
des  dettes  contractées  pour  le  bien  de 
son  diocèse,  et  à 'l'acquit  desquelles  il 
s'efforce  de  parvenir  par  l'emploi  de  tous 
les  fonds  dont  il  peut  disposer  à  cet 
effet.  » 

—  Le  Cotirrt^  de  Lyon  annonce  l'ar- 
restation du  sîeur  Quantin ,  ex-banquier 
à  Beaujeu  (Rhône),  poursuivi  par  le  par- 
quet de  Villefranche  pour  banqueronle 
frauduleuse,  faux,  escroquerie  et  vo).  11 
a  été  arrêté,  dit  le  Cotiirt^r  de  Lyon, 
dans  la  niatinée  du  Hy  et  il  devoit  partir 
le  soir  pour  l'Angleterre.  Il  avoïl  disparu 
dès  les  premiers  jours  du  mois  d'avril 
dernier,  laissant  un  passif  de  six  cent 
mille  francs  avec  un  actif  d-^viron  douze 
cent  mille  francs. 

—  Les  navires  commencent  à  rentrer 
de  la  pèche  de  Terre-Neuve.  Quelques 
arrivage^  ont  eu  lieu  dans  les  porte  de  la 
côte  de  Bretagne.  En  général,  la  pèche 
n'iï  pas  )èté  abondante: 

^^000  — 

EXTÉBtEfJB.. 

Le  gouvernement  belge  vient  de  pren- 
dre contre  les  EtatSrCûis^des  mesures 
de  représailles,  pour  l'augmentation  des 
droits  dont  on  a  fra{4>é  à  Néw-:York  le 
Brilish'Q^en. 

A  la  suite  d'un  rapport^igné  par  le  mi- 
nTstre  de  l'intérieur  et  par  celui  des  finan- 
ces, le  Moniieur  publie  un  arrêté  royal 
donné  à  Paris  et  dont  voici  le  di^sitif  : 

Article  unique.  ■— *  «  Les  navires  des 
Etats-Unis  seront  soumis  dans  les  ports 
belges,  aux  droits  de  tonqagi^  et  de  pilo- 
tage dont  sont  passibles,  aux  termes  des 
lois  et  réglemens  en  viguctur,  le»  navires 
étrangers  non  favorisés. 

D  Le  remboursement  du  péage  de  l'Es- 
caut est  provisoirement  siispendu  à  re- 
gard des  navires  des  Etats-Unis.  » 

Un  envoyé  belge  est  en  route  ponjr 


pôrtëf  avîfi  de  ce  Tait  au  gouvernement 
américaiïi. 

—  On  lit  dans  le  Morning-Hérald  du 
25  octobre  : , 

«  Nous  sommes  charmés  d'apprendre 
que  M.  Guizot  a  consenti,  au  ,nom  dû 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  à  sou- 
ftiettre  les  réclamations  des  marchands 
anglais  contre  la  France,  par  suite  du 
blocus  de  Portendic,  à  ia  décision  du  roi 
de  Prusse.  Lord  Aberdeén  y  a  également 
consenti.  On  ne  dit  pas  encore  dansquels 
termes  aura  lieu  Târbitrage,  mais  peu  de 
idiffîcullés  s'opposeront  à  la  solution.  » 
.  — Le  il  octobre  a  eu  lieu  à  Raiis- 
boune  (Bavière)  Finauguration  de  la  Wal- 
balla  (Panthéon).  Le  roi  et  la  reine  de 
Bavière  y  assistoient ,  ainsi  que  les  re- 
présentans  des  princes  4e  la  confédéra- 
tion germanique ,  ayant  à  leur  tête  les 
envoyés  d'Autriche  et  de  Prusse. 

— *  La  GauUe  dt  Berlin ,  du  18  octo- 
bre, dit  que,  depuis  quelque  temps ,  les 
actions  des  Chemins  de  fer  du  Rhin ,  de 
Busseldorf  et  d'Ëlberfeld  sont  en  baisse, 
et  le  cours  des  dernières  surtout  a  telle- 
ment fléchi ,  que  Ton  commence  à  slu- 
qaiéter  du  capital. 

—Le  ministre  de  l'intérieur  d^  Prusse 
vient  de  prendre  une  décision  en  vertu 
de  laquelle  il  est  défendu  aux  proprié- 
taires d'estaminets  et  de  salies  de  danse 
de  recevoir  dans  leurs  bals  des  jeunes 
gens  non  conlirm«'*Sf  qui  nei&eroient  pas 
accompagnés  4e  leurs  parens  ou  de  per- 
sonnes chargées  de  les  surveiller.  Il  n'est 
pas  prononcé  de  peines  afflictives  contre 
ceux  qui  contreviendront  à  cette  défense  ; 
piâis  les  présidens  supérieurs  sont  auto- 
risés soit  à  leur  refuser  l'autorisation  de 
donner  des  bals ,  soit  a  leur  retirer  leurs 
patentes  de  cabaretlers. 

Que  n'en  fait-on  autant  en  France?..^ 
La  mesure  ne  seroit  certainement  pas 
moins  nécessaire,  car  Tabus  de  la  fré^ 
quentation  des  estaminets  et  des  bals , 
par  des  jeunes  gens  encore  dans  l'en- 
fance, commence  à  se  répandre  bien  gé- 
néralement. 

—  On  écrit' de  Riga,  là  octobre,  à  la 
£(Ui9{U  de  Cologne  : 


) 

«Une  enquête  très -sévère  est  com- 
mencée relativement  à  l'incendié  de  Ka- 
san,  qu'il  est  impossible  d'attribuer  ao 
hasard ,  vu  que  ce  sinistre  s'est  renou- 
relé  sept  fois,  et  cela  ^ur  les  "points  les 
plus  opposés.  L'empereur  a  mis  les  fonds 
nécessaires  à  la  disposition  des  autorités, 
aflfli  que  cette  place  de  guerre  si  impor-^ 
lante  pour  maintenir  les  Tartares  en  res- 
pect, soit  reconstruite  dans  le  plus  bref 
défai.  En  attendant,  il  se  commet  de 
grands  excès  par  la  population  errante 
des  incendiés.  » 

— Le  Correspondant  de  Nuremberg  aoï'' 
nonce  que  le  voyage  de  l'empereur  de 
Rnssie  à  Varsovie  a  été  motivé  par  les 
désordres  graves  de  la  banque  de  Polo- 
gne ;  l'empereur  s'est  empressé  d'exami- 
ner lui-même  les  affaires,  et  le  résultat  a 
été  la  destitution  du  président  actuel, 
Lubienski. 

—  On  écrit  de  Semlin  (Servie),  le  15 
octobre  :       % 

«  ie  viens  de  recevoir,  par  le  courrier 
d^aujourd'hui  dé  Constantiitople ,  la  nou-* 
veile  que  le  divan  a  reconnu  le  gouverne- 
ment provisoire  de  la  Servie  et  a  ratifié 
le  choix  du  nouveau  prince.  Les  actes 
ont  été  présentés  au  sultan  pour  les  con- 
fermer,  et  le  bérat  du  nouveau  prince 
sera  apporte  par  un  commissaire  dû  sul- 
tan à  Belgrade,  qui  assistera  à  l'installa- 
tion.» 


BOtRSE    DE    PARItt    DU     tS    UCTOBftE. 
CINQ  p.  0;0.  118  fr.  60  c. 
QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  25  c. 
TROIS  p,  (^0.  SO  fl-.  00. 
Quatre  1/2  p^^OyO.  000  fr.OOc. 
Emprunt  184 1.  00  fr.  00 c. 
itcL  de  la  Baiiqne.  Z26^  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  I2K7  fr.  50  c. 
.CaisM.  hypothécaire.  7(iS  fr,  00  c. 
Qaatrecftnaux.  1250  fr.  <H)  c. 
Enipriint  belge.  103  fr.  I;t. 
Rentes  de  Naples.  108  fr.  25  c. 
Emprunt  romain.  105  fr.  lijA. 
Emprunt  d'Baitu  565  fr.  00. 
Rente  d'Espagne.  5  p.  0/0  22  fr.  5/8. 

PÀRIS.-^  laiPllIHERlB  D*An.  LE  CLBRE  ET  C^, 

rue  Cassette,  29. 


(   2o8   ) 

!"'■■■  '  - ■  >-  Il  - 

Librairie  de  PAUL  MELLIER,  place  Saint-André  des  Arts,  11. 

SS-  PATRES  ECCLESIiE, 

EDITIO  NOVA, 

Àccuranlibus  D.  A.  B.  CAILLAU,  eanoaico  hooorario  Cenoman^si  et  Cadurcensl, 

NtmnuUisquê  Cleri  GaUimni  Preslyyieriê, 

CHAQUE  PÈUE  S£  VBND  SÉPAliCIMKNT.  —  Prix  I  3  fr.  Jo  VOlOffle. 


s.  Bârnabns,  —S.  Hermas,  —  S.  Diony- 
sius  Areopagita,  —  S.  Glemens,  — 
S.  IgnatiHs,  —  S.  Polycarpas,  — 
S.  Justiniu*  i  vol. 

S.  Gyprianus.  i  vol. 

Tatianus,  —  Athenagoras,  —  S.  ThecH 

§bilius  AnliQchensîs,  —  Hermias,  — 
.  Irenaeus,  —  Minutius  Félix,  —  Cie- 
mens  Alexandrinus,  —  S.  Hippoly- 
tus.  3  vol. 

Tertullianas.  2  vol. 

Origeoes,  —  Jnlios  Africànns.         7  toL 

S.  Dionysius  Alexandrinim,  —  S.  Gre^ 
gorius  ThauinaturgDS,-^S.  Arcbelaus, 
Arnobius,  —  S,  PaHipbUue*       i  vol. 

S.  Metbodius,  —  Lactaotiiis,  ^^  Juiiu$ 
Firniicus  li^ternus.  â  vol. 

Eusebius, —  S.  Alexander  Alexandrinus, 


—  Juvencus ,  —  S.  Eustbalius ,  —  S. 
Jacobns  Nîsibcnus, — S.  Aolonius  ab- 
ba6,  —  S.  Pacbomius.  8  vol. 

S.  Hilarins,  —  Lucifer  de  Gagllari,  4  vol. 

S.  Atbaoasiu8,  —  Victonnus.        4  vol. 

S.  EphraBBi,— Titus  Bostrensia,— S.  Da- 
mas papa.  8  vol. 

S.  Basilius,-r-S.  Zeno  Veronensis,  5  vol, 

S.  Optatus  Milêvitanus,  —  S.  Cyrillus 
Hierosolymitanàs.  i  vol. 

SS.  Maearii,  —  S.  Pliflastrius.       i  vol. 

S.  Caefiariu»,  -^  S.  Didyaius,  -^  S.  Phoe- 
badius.  1  foU 

Tatfles  analytiques  cle  saint  Jean  CkrjVOsCâsM , 
ivol.in-8o.  6f, 

—  de  S.  Grégoire  de  Naziafiie.  2  f. 

—  de  S.  Ambrcriaeé  3f. 


SANCTI  GRE60RII  NAZMNZISIVI^ 

AICHIXPISGOPI  GORSTANTinorOUTAKl  , 

OPERA  OMNIA. 

4  ^^*  >n-8».  Prix  :  12  fr. 

SàNCTI  ÀMBROSn, 

KP18G6PI  HEDI0LAREII8I8, 

OPÉRA  OMNIA. 

9  vol.  în-S*».  Prix  :  ay  fr. 


»•«« 


SANCTI  jrOAlVIVtâ  GHttYSOSTOAty 

ABCHtKPlfcoPl  00?lirrAfmfR)fOLITANf  , 
OPERA  OMNIA. 
îi5  Tol.  i«-8«.  Prix  :  76  fr.     » 

SANOTI  AUGUSTIN! , 

BiPIONaflSM  BNacotiy 
OPERA  OaiflA. 

Mahic  Sononibiu  ineditis  Mcta  cl  Wap Icta^a. 
42  vol.  in-60.  Prix  :  I26  fr. 


OEUVRES  DE  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE, 

EN  GREC  ET  EN  LATIN. 
Deux  volumes  iMolio.  —  Prix  :  120  francs. 

OEUVRES  INÉDITES  DE  SAINT  AUGUSTIN. 

Un  volume  in-folio.  —  Prix  40  francs. 


Les  TOMES  XXIV,  XXIV  bis,  et  TABLES  ANALYTIQUES  DE  SAINT  AUGUSTIN 

sont  parus. 
Le3  TABLES  ANALYTIQUE&DE  SAINT  JEAN  GHRYSQ&UakE 

paraîtront  le  15  décembre  prochain.  ' 


L4MI  DE  LA  KrLIOlON 

parott  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  i)eut$'al)onner  des 
i"ei  i5decliaque  mois. 


I^  36e6. 


MABDI  !«'  NOTEMBRE  i8&2. 


PHiXOKL'ABeNNRMeMT 

fr.    c. 

4  an 36 

mois 49 

5  mois iO  . 

1  mois. ....,%    3  SO 


Sur  tétai  religieux  et  moral  de  tlie 
MaHHce  (lie  de  Fraucè). 


Nous  publions ,  sur  l'une  de  nos 
anciennes  cokmies ,  que  les  ëvénc* 
mens  ont  fait  passer  abus  le  sceptre 
de  rAngleterre,  et  p^r  conséquent  li- 
vrée à  rinilaence  du  protestantisme, 
une  lettre  écrite  à  U  date  du  là  jan- 
vier dernier.  Elle  sera  lue  avec  inté- 
rêt dans  Tancienne  métiopole  de 
nie  de  France, 
allonsiear, 
«  Je  saisis  avec  empressement  Tocca- 
sk)o  qui  m'esl  ofierte  de  oorrospondre 
avee  vous  pour  vous  parier  de  l*île  Mau- 
rice «  et  vous  donner  quelques  détails 
eoBceraftoi  cette  colonie,  que  j'envisage- 
rai princqialeHient  sous  le  point  de  vue 
intellectuel  et  religieux. 

»  L'île  Maurieo,  autrefois  rfle  de 
France,  a  mhi  aussi  la  révolution  que 
les  doctrines  et  les  événemens  du  «é^ 
dernier  ont  anenée  daias  les  esprits; 
Tindifférence  en  ee  qui  eoaeeme  la  foi  et 
le  culte  «Ty  est  Dût  remarquer  comme 
ailleurs  ;  «nais  la  marche  du  temps  et  les 
l^esoins  sociaux  sont  venus  dessiller  J^s 
yeux,  et,  comme  ailleurs.,  aussi,  on  a 
senti  la  nécesiûté  de  revenir  à  des  dog^ 
mes  qui  seuls  peuvent  procurer  la  sé4^ 
rite  et  le  bonheur  des  sociétés. 

»  Aucune  rpopulation  ,  peut-être ,  ne 
semhie  i^lus.  apte  à  la  foi  et  aux  vertus 
évangéliques  que  eelle  de  Tlle  Maurice; 
on  reaàarqtêe  chei^  les  cré<des  ou  les  na- 
tifs de  cette  colonie  une  grande  intelli- 
gence et  des  sentimens  élevés;  ils  ont 
une  disposition  naturelle  à  la  douceur,  à 
la|;éDérosité,  et  surtout  à  ThospitaUté; 
S  &  ace  oeUleut  les  éti^uagere  a  vee  empres^ 
semettt^  et  ^'efiforcent  de  leur  être  utir 
hs  et  agréables;  lés  formes  arisioera- 
tiques  seoibletft  égatemènt  leur  être  na- 
lurettee,  et  ces  mànièfes  se  trouvent  au 
Vuâmije  la  Religion.   Tome  CXr, 


sein  de  presque  tontes  les  familles.  Il  est 
vrai  de  dire,  à  cette  occasion ,  que  les 
premières  familles  de  Pile  Maurice  eurent 
pour  (àefs  des  persoimes  qui  apparte*- 
noient  il  Tancienne  noblesse  de  France: 
on  doit  en  conclure  que  les  heureuses 
traditiQns  du  bon  ton  et  de  Turbanité  de 
nos  pères  ont  dà  se  répandre  et  se  per- 
pétuer dans  la  société  mauricienne  et  lui 
donner  ce  caractère  particulier.  Une  élo- 
Cution  facile  et  pure  est  aussi  un  de  oes 
avantages  que  la  nature  s^est  plu  à  réser^ 
ver  aux  créoles  de  THe  Maurice*  Enfin., 
un  aveu  assez  unanime  de  la  part  des 
Européens  qui  visitent  ou  hid>iteat  cette 
colonie ,  c'est  qu'elle  «ffkie  dans  ses  loca- 
lités b^iicoup  plus  de  rapports  avec  la 
capit9^  de  son  ancienne  métropole  qu'a-- 
vec  les  mœuvt  et  lee  manières  des  pn>- 
vinoes  de  France.  A  Tllç  Maurice,  di^nl^ 
ils,  on  se. sent  moins  éloigné  des  cafî^ 
taies  de  TEurope  que  diu»  toute  autre 
colonie. 

»  Diverses  circonstances,  qoe  je  ne 
chercherai  point  à  analyser  ici;,  ont  e«, 
depuis  un  certain  nombne d'années,  une 
influence  on  ne  peut  |rfus  fôeheuse  sur 
leB  intérêts  moraux  et  intellectuels  des 
colons  de  Tlle  Maurice.  Et  d'abord ,  ils 
n'avoieut  jamais  connu  qu'utie  seule  r(B^ 
ligion,  la  religion  catholique  ;  FuBîté  de 
foi  éloit,  comme  partout  où  elle  existe, 
un  des  liens  les  plus  précieux  de  leur  o»- 
ganisation  sociale.  Une  partie  de  cette 
population  est  aujourd'hui  menacée  é*éire 
la  proie  des  novateurs;  et  c'est  parmi 
la  classe  des  affrandiis  que  les  sectaires 
s'efforcent  d'étendre  leur  prosélytisme. 

»  Un  sombre  avenir  semble  se  prépa- 
rer pour  les  catholiques  de  l'Ile  Maurice, 
s'ils  ne  ,6e  hâtent  de  conjurer  le  danger 
qui  les  presse.  Peut-être  se  verront-ils 
toCalement  privés  d'écoles  dirigées  par 
les  catholiques  pour  l'instruction  et  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  qui  appartient  ^ 
cette  communion  ;  c'est-à-dire^  de  la 
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presque  (oMiliié  de  la  jeunesse  de  Tile 
Alaurice.On  ne  peut  trop  fortement  re- 
présenter à  ces  colons  la  nécessité  de  se 
soumettre  à-  quelques  sacrifices  pécu- 
niaires po'jr  éviter  h  leurs  descen- 
dans  des  écueils  auiquels  il  seroit  ^ 
•craindre  que  leur  foi  ne  Anit  par  saccoro- 
.lier.  Il  est  évident  que,  si  les  pères  de  fa- 
mille iiemeorent  indifférens  à  Tenvabi^ 
jBement  des  maisons  d'enseignement  par 
les  protestans,  Tavenir  de  leurs  enfans  se 
:  trouvera  gravement  compromis ,  en  ce 
qui  touche  leur  foi  et  leur  caractère  mo^ 
raL  il  laut  donc  que  les  familles  catholi- 
ques sentent  combien  il  est  urgent  pour 
.elles  de  s*uniret  de  s'entendre,  afin  de 
-consacrer  quelques  épargnes  à  la  cons- 
«tructtOD  de  chapelles  et  à  réiablissemeiii 
d'écoleç  dont  les  catholiques  aient  eux- 
mêmes  la  direction.   . 

»  Le  moment  est  cTaùtant  plus  propice 
pour  que  les  esprits  se  livrent  à  celte 
impulsion ,  que  le  nouvel  évéque,  qui 
•vient  de  prendre  p<tesessiôn  du  vicariat 
-de  rite  MÎauricé,  est  animé  des  plus  no- 
bles intentions;  il  se  pro))ose  de  proté- 
ger,:  autant  qu'il  lut  sera  possible,  les  ef- 
forts et  les  sacrifices  que  les  colons  sé- 
;ront  portés  à  s'imposer  dans  le  but  de 
maintenir  leur  foi^  et  leurs  mcedrs ,  le 
puis  précieux  héritage  que  leurs  pères 
•  leur  aient  transmis. 

»  Les  rapports  qui  ont  précédé  à  Tile 
.  Maurice  Tarrivée  de  Févéque  de  Milève, 
et  qui  y  ont  fait  comioftre  le  noble  carac- 
tèi'e  de  ce  prélat,  sont  pour  les  colons  une 
gai^Dtie  de  la  protection  que  réclament 
les  intérêts  moraux  de  leur  pays  ;  et  Ton 
doit  espérer  que  les  catholiques  de  l'île 
Maurice  s'empresseront  de  seconder,  par 
leur  concours ,  les  vues  utiles  et  bienfai- 
.  santés  de  leur  évéqtie. 
.  »  Quatre  ecclésiastiques  recommanda- 
blés  ont  accompagné  Mgr  Collier;  l'un 
d'eux  se  consacre  déjà  avec  un  zèle  et 
une  charité  édifiante  à  l'instruction  reli- 
gieuse qu'exige  si  impérieusement  la  po- 
pulation des  afiranchis. 

»  Une  grande-  amélioration  morale  et 
religieuse  est  donc  au  moment  de  s'opé- 
rer à  l'fle  Maurice,  si  les  catholiques  de 
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ce  pays  savent  apprécier  des  circonstan- 
ces qui  se  montrent  si  favorables  pour 
eux.  Et  telle  est  la  sagesse  des  vues  de 
la  Providence,  que  l'on  voit  ici  un  admi- 
rable à-prôpos  :  c'est  lorsqu'il  devient 
essentiel  d'arracher  les  classes  Inférieofes 
de  la  population  à  une  funeste  dégrada- 
tion ,  et  de  les  porter  au  travail  ;  c'est 
lorsqu^il  importe  de  ranimer  l'esprit  des 
catholiques,  de  leur  donner  de  salutaires 
avis  sur  ce  qui  touche  Icuir  intérêt  moral 
et  l'avenir  de  lueurs  familles,  de  les  éclai- 
rer avec  prudence  sur  leur  foi,  sur  oe 
qui  doit  «iriser  lé  cœur  et  la  pensée,  sur 
ce  qui  constitue  enfin  la  dignité  de  leur 
caractère;  c*est  alors,  dis-je,  qu'il  arrive 
des  pasteurs  capables  d'accomplir  ces  de- 
voirs importans,  et  de  produire  par  leur 
dévoûment  et  leur  exemple,  un  change- 
ment devenu  chaque  jour  plus  désn^te. 

»  A  l'Ile  Maurice,  oà,  même  parmi  les 
classes  élevées  de  la  société,  llgnownice 
à  regard  des  matières  religieuses  est  sou- 
vent profonde ,  on  ne  peut  trop  souhaiter 
la  présénce.dece^  hommes  apostoliques, 
qui  réunissent  le  sarolr  à  la  vertu;  de 
ces  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité,  (faU 
pleins  d^â^égatibn  pour«a«^-mênies-,  et 
ne  pensant  qu'aux  grands  intérêts  de 
rhumanité^  sont  excilé»  à  Famour  des 
hommes  par  Tamour  de  Biea. 

»  Il  existe  maintenant  k  llle  Maurice 
un  grand  nombre  d'écoles  gratuites  des- 
tinées k  rinslnietion  plrimaîre  :  ces  éco- 
les sont  toutes  dirigées  par  des  protev 
tans,  tandis  que  les  catholiques  ne  pos- 
sèdent pas  un  seul  établissement  de  cette 
nature.  Quel  écueil  pour  les  pauvres 
gens  qui,  d'ailleurs,  n'ont  point  appris  à 
apprécier  leur  foi,  et  ignorent  en  quoi 
elle  diffère  de  celle  des  sectaires  (IJi 

«Mais  si  l'on  est  tenté  d^accuserles 

(i)  J'apprends  en  terminant  cette  lettre 
que  l'évéqne  de  Milève  s'est  empressé  d'ini*; 
laller,  à  ses  fruis,  an  Port-ljonis,  une  «cote 
graïQÎU»  ponr  riostraedon  prUnaire  de  h 
population  africaine  des  catholiqoM-^ 
deftsein  eut  d  appeleir:l«s  {labitanf  à  parti<^ 
per  avec  lui  à  la  création  de  s^niU^l^"' 
écoles  dans  les  divers  district8.de  la  colo*" 


eaih(^ie«4e.  Fite  Malidee  d'uh  peu  de 
tiédeur  à  ré^»!^  de  leur  religion,  ne  doit- 
on  pas  s'étonner,  d'un  twire  côté,  que 
celle  population,  soeee^sivecoent  confiée, 
depuis  vingi  années,  aox  soins  de  deux 
évéques,  ait  reçu  si  peu  d^él^ii,  si. peu 
d'excitalton;  d'encoui'agement  ei  de  se^ 
eoiirs  €kins  les  démstrches  et  les  inoyiws 
auxquels  elle  a  quelquefois  essayé  de 
recourir  poïfftiâlaucer  au  moins  les  pro- 
grès de  ceux  quîenraliissent  maintenant 
renseignement  à  l'fle  Maurice?  On  se  de- 
mande, en  effet,  comment  eette  popula- 
tion a  pu,  pendant  un  si  loiig  espaèe  de 
temps,  se  trouver  dans  un  tel  dénûment 
d'ecclésiastiques,  de  paroisses,  et  d'éco- 
les, que  la  plupart  des  cantons  de  la  co- 
lonie en  sont  restés  totalement  .privés 
jusqu'à  ce  moment. 

»  U  eit  sans  doute  bien  d^ioat  d*oser 
ÛBnat  hk  YQô.  contre  des  personnages, 
qui,  pur  le  e»BMiài«  et  les  hautes  fonc- 
tions doi^t  ils  «ont  îovefiâBv  eomiBMident 
laeireonspeetîon  et  le  respect  r  hik^ 
loffique  riiUérét  d'une  communauté 
tout  entière  exige  que  Ton  fasse  en- 
tendre la  vérité,  cette  considération 
s'élève  a|i-dcssus  d^  toutes  les  autres, 
et  c'est  alors,  un  devoir  imposé  par  la 
conseiance  (|uev  de  signaler  les  torts  et 
les  fautes  commises.  Tout  -en  tenant 
coi^to  aux.  deux  prélats  auxquels  il  est 
rfayt  alittsion  des  diffîcuteés  et  des  obsta- 
cles quHls  out  dû  rencontrer,  on  est 
néaumoios  en  droit-  de  leur  adresser  le 
repr4)€he  d'une  incurie  dont  on  a  ao- 
jourd'luii  à  déplorer  les  tristes  consé- 
quences. 

»  Les  collèges  ou  maisons  d'enseigne- 
ment, étttbTis  à  l'fle  Maurice,  hisseot 
beaucoup  à  déncer  sous  le  rapport  de 
l'instruction,  de  la  discipline  et  de  l'édu- 
cation  proprement  dite  ;  les  sciences  mo^ 
raies  et  métaphysiques  y  sont  à  pekie 
enseignées,  fiiute  de  professeurs,  et  le 
nombre  de  ceux  qui ,  existent  pour  les 
•autres  parties  do  l'enseignement  est  beau- 
coup trop  restreint.  Cette  insuffisance 
d^études  et  de  directlott  morale  se  fait 
surtout  remarquer  dabs  le  principal  éta- 
blissement anqiiel  on  <tonne  le  nom  de 
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Coflége-Royal,  et  à  la  léte  duquel  tm 
recteur  protestant  vient  d'être  placé.  Cet 
établissement  étoit,  il  y  a  peu  de  temps  en- 
core, une  sorte  de  propriété  communale, 
etti  dépehdoit;  je  crois,  des  colons  d*en 
conserver  l'administration  s'ils  avolent 
voulu  pourvoir  aux  frais  d'entretien  : 
mais,  par  hia!heur,lls  n'ont  point  senti 
combien  il  importoK  de  revendiquer  des 
droits  acquis  n  la  direction  d'une  Insti- 
tution aussi  précieuse  et  qui  ne  deman- 
doit  que  des  soins  et  de  l'accroissement. 
Cette  pénurie  d'études  et  de  professeurs, 
dont  je  viens  de  parler,  fait  naître  d'au- 
tant plus  de  regrets,  que  la  jeunesse  de 
l'tlé  Maurice,  ainsi  que  je  l'ai  fait  (^ser- 
ver, oflre  un  champ  fertile  à  ceux  qoivou- 
droient  développer  les  richesses  morales 
et  intellectuelles  qu'elle  possède  :  d^faa- 
biles  professeurs  et  des  ouvriers  évan- 
géliques,  qulferoient  une  juste  apprécia- 
tion des  élêmens  que  pràente  cette  gé- 
nération, recueiHeroient  les  fruits  les 
plus  précieux. 

»  Êtt  ce  qui  est.  relatif  à  rinslniction 
rèiigiense,  qu'il  me  soit  permis  de  dire 
que  cet  enseignement,  biep  qu'invariadile 
dans  ses  bases»  doit,  quant  à  ses  moyens^ 
b,  ses  méthodes,  être  mis  en  rapport  aveic 
les  intelligences  d'un  ordre  élevé,  alàâî 
que  cela  se  pratiquoit  dans  l'fle  aux 
tènfpsoù  de  pareilles  études  y  étoient  en 
faveur. 

»  Il  faudroit,  ce  me  semUe,  présenter 
à  ces  esprits,  la  science  religieuse,  sous 
un  point  de  vue  toorà  la  fois  dogmati- 
que, liistorique  et  littéraire  :  il  faudroit 
leur  exposer  que  les  études  religieuses, 
faites  d'une  manière  philosophique,  nous 
démontrent  que  les  dogmes  chrétiens 
sont4e  principe  de  la  dignité  de  l'homnie, 
les  sources  de  la  plus  haute  civilisation  ; 
que  les  législations  civiles  leur  doivent 
toute  leur  perfection;  que  le  rationalisme, 
réduit  à  ses  propres  forces,  à  ses  seules 
lumières  naturelles,  est  impuissant  pour 
fonder  la  liberté  '  de  l'homme,  eréer  une 
conscience  publique,  devenir  le  lien  et 
la  sécurité  des  familles,  la  sauve-garde 
des  nations.  ^ 

»  Plus  que  jamais  il  devient  essentiel 

14. 


t  ai 
de  faire  remarquer  que  la'  relijgioii  est 
sags  doute  supérieure  à  la  raison^  mais 
qu'elle  n'a,  par  cela  métse,  rien  qui  lui 
soit  contraire,  puisque,  logtqtieaient  par- 
lant, la  religion  ne  sadix»!!  être  aKtre 
cbode  qu^mi&  i^lté  surbodiaine;  que  les 
faits  historiques  sur  lesquels  elle  s'appuie 
n'ont,  d'ailleurs,  rien  à  redouter  des  In- 
vestigations de  la  science. 

»  Mais,  pour  qu'une  pJarelHe  méthode 
d'enseignement  religieux  fût  adoptée  àFtle 
Bfourice,  il  faudrdt  des  ecclésiastiques 
qui  s'y  appliquassent  d'une  manière  exclu- 
sive ;  et  déjà  le  nombre  de  ceux  que  la 
colonie  possède  pour  l'exercice  du  coite 
est  tout-à-fait  insuffisant,  en  égard  à  la 
population  catholique  qu'elle  renfbrine. 
Ce  nombre  s'élève  h  neuf  prêtres,  y  coro- 
pris  l'évêqûe  faisamt  fonctions  de  vicaire 
apostolique  :  or,  il  existe  dans  la  cqioBîe 
près  de  70,000  catholiques;  aussi  des 
districts  entiers,  ainsi  que  je  l'ai  déjà. fait 
eonnoître  ,  sont  privés  de  prêtres  '  et 
d'enseignement  religieux.  . 

o»  Les  lies  Seyëtielies,  qui  sont  une  dé- 
pendance dr  llfeiurice ,  et  dont -les  Ifôrtii- 
tasis  sont  tous  catholiques ,  n'ont  jamais 
eu  d'^Delësiasliqnes  éepuis'^ë  fo«dali«B 
de  ceue  petite  colonie.  Le  journal  U 
Mauricien ,  en  date  du  27  novembre 
1840,  annonce  qu'un  mintsire  langltcan 
s^est  rendu.de  Maurice  aux  lies  Seycbel- 
les,  et  qu'il  y  a  célébré  l'oiDce  divin. 
Telle  est,  dit  le  journal,  la  conséquence 
de  l'absence  de  prêtres  catholiques  aux 
4tes  Seychelles ,  qu'un  nombreux  audi- 
jloire  composé  de  catholiques  assisloit  à. 
cette  céfémonie.  Le  journaliste  termine 
son  striici^en  faisant  observei*  que  ia  po- 
pulation des  Iles  Seychelles  se  compose 
de  six  mille  habitans,  qui,  depubun'demi- 
siècle  que  cette  colonie  ^t  établie,  nais- 
sent,* vivent  et  meurent  sans  aucun  se- 
^cours  religieux.  Les  habitans  dès  îles 
;,S^chelles  ont,  à  plusieurs  réprises,  fait 
•la  demande  d'un  ecclésiastique  qui  pût 
letir  procurer  les  bienfaits' de  la  rei^ioo  ; 
cette  demande  est  toujours  restée  sans 
effet. 
»  J'ai  fait  remarquer  qu'une  circon- 

^tsoAce  toulâ  ^^tale  esxige  qu'à  l'Ile 


Maurice  ritislrtfction  relilieâse  soit  rav(H 
risée  et  promptement  rèpaDdtie  dans  les 
classes  inférietires  dé  la  société.  £n  ef- 
fet, rémandpation  générale  des  esclaves 
ayant  eu  li<Hi^  il  devient  indû^ensable 
que  cette  niasse  d'bonmies  inflroea,  jonis- 
sant  4é5ormais  de  Ions  les  droils^tls  ^ 
sachent  en  user  et  se  conduire  de  m^ 
mère  à  nepas  être  autant  de  fléaux  pour 
leurs  conciUiyens,  en  méconnoissaRt  les 
dev(Mrs  les  plus  essentiels  à  Tordre  pu- 
blic ,-  devoirs  aa^tquels  rignoranee  et 
Taliôectioii  oo  les  refenoit  leor  ancienne 
condition^  lèsent  reodostoul-^-Êittétran* 
gcrs. 

9  Le  baptême  que  les  noirs  reçoivent 
généralement  de  TËglise  :calholique, 
l'exeiuple  de  leurs  ancienti  maîtres  qui 
assistent  aux  solennités  .religieuses  ^  1^ 
pompe  de  ces  cérémoiMes  qui  fra^ppeiUet 
satisfont  leurs  sens;  tous  ces  mellf»  séi^ 
portent  pluç  volonlj^ji^  ïPî«irY*'4^  te 
culte  catholique ,  et  l'oa  ne  peut  douter 
que,  dés  travaiix  apostoliques  ne  soieot 
è^ur<M»aés  de  succès  à, l'égard  de  la  po- 
pulation ée^  affranchis^  dp  bmIbs  en  ce 
qui  regarde  la  jeunesse  de  cette  clas^ 
de. nouveajix citoyjçns. '.     ,..     ,: 

y>  La  douceur  du  diraat,  les  avwitages 
du  sol;  les  ressmtrcea^.de.ki  meft  celles 
des  riviètes'  et  deia  dnsse^  les  ports  et. 
les  baies  qui  se  aaultiplient  sur  toute  la 
cète^  la  situatioft  géographique  eu.  pays , 
offrent  à  riieMaurice  des  richesses  ma^^ 
iérielles  qa'vo  ne  peut  no&  plus  nécon- 
Boitre  ;  et;  ton.  qu'à  J'enception  de  Ja 
culturel  de  la  Bianipoiatioa  des  cannes 
à  sucre ,  l'industrie,  sur  d'autres  points , 
ne  reçoive  aiieua  déTt^^H^p^meot,  il  est 
cependant  à  remar^tr  que  la  pOp^datioa 
de  nie  Maurice  n'a  pas  à.SQaffrii*  des 
^premiers. besoins  de  la  vie  lia  mendicité 
dans  les  classes  inférieures  y  est  fresque 
ineenAiie. 

>  Quant  aux  intérêts  agricoles  de  la 
colonie,  tout  en  rendant  bonniiag^  à 
l'oei^re  de  rai^n  et  d'bumaniié'qiii  a 
appelé  t^  eàolâfveç  à  la  liberté,  on  ne 
peut  ceotester  ^pt^,  par  siple.  de.  cette 
■  émancipation  vles#ropriélaNres  ^  bi^ns 
rùraus  nîépiyiiifeQt,  aiyimrdivû.  les.plos 


grandes  dtfikmUés  pour  f  «3q)l»iuMon  de 
leurs  domaines;  du  moins  ne  peuventr-ils 
y  parvenir  qu'à  grands  frais.  Les  établis* 
semeii9^  à  .usines  et  )es  ^utr^  aleliecs  ont 
donc  beaucoup  à  souffrir  de  la  rareté  4^ 
travailleurs,  et  la  nécessité  d'obtenir  ifu 
gouvernement  Tintroductioa»  dans  la  co- 
lonie, d'un  surcroit  d'hommes  d^^juiés 
aux  travaux  de  la  culiure ,  préoccupe  en 
ce  Baoraent  tous  les  esprits. 

»  La  mesurede  rémapolpation  a  fmj^pé 
«l'une  manière  encore  plus  sensible  les 
petits  rentiers ,  qui ,  au  moyen  du  loyer 
de  leurs  esclaves,  sid^venoient  a  leurs 
dépenses  et  à  celles  de  leurs  familles; 
non-s^ulemeiit  ils  sont  privés  de  œ  ,re- 
.vetto,  mais  ils  fietro^ventdaiisla  néce&* 
site  de  pourvoir  à  une  dépense  de  plus, 
çeUe  du  service  des  domestiques,  devenu 
aussi  cai«  que  coûteux.  . 

»Tel  est  le  tabk&u.  que  présente  Tile 
lilaanoe  sous  le  double  a^ect  de  la  situar 
iioftmoraieel matérielle:. on  nefieuttrop 
déplorer  le  p^^dedéveloppaonent  et  d'es- 
sor donné:,  sous  Tup-et  l'autre  rapport,  à 
cette  int^^esslatnte  colonie  que  la  Provi- 
denoe«  on  doit  le  recoam^rè,  s'est  plu  à 
eniicfair,  à  embellir  de  ses  dons  les  plus 
précieux. 

.  9  n  est  à  regretter  que  l'îke  Mautice  soit 
encore  si  peu  connue  ea  Angleterre,  et 
que  ftes  notions  qu'on  y  a^  recueillies  à 
regard  decette cotoniesoieut  si  inexactes. 
il  se  publie  parfois  des  calomnies  con^ 
cernant  le  caractère  des  babitans,  qu'on 
ne  cbercbe  point  assez  àdémentir.  Il  se- 
rok  à  propos  qu'on  fftinsérer  dans  ^  Re- 
vues oufeuUiesangbiises  des  Notices  sur 
l'île  Maurice,  qui  détruisissent  les  mau- 
vaises impressions  que  des  personnes 
mal  intentionnées  s'efforcent  d'exciter 
dans  les  esprits.  Parmi  eeux  qui  .disent 
du  mal  de  Vile  Maurice ,  il  est  de  ces  in- 
dividus qui,  ayant  donné  aux  colons  de 
justes  sujets  de  plaintes  et  de  mécon- 
tentement ,  ont  du  naturellement  eu  re- 
cevoir un. accueil  pQu  ^vorable.  Mais,  si 
File  Maurice  a  ses  détracteurs,  elle  a 
aussi  ses  paitlsans,  et  l'on  est  beureux  de 
penser  que  le  nonibre  de  ceux-ci  a  tou- 
jof«*s  prévalu.  Lés  cl  rangera,  auxquels  elle 
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n'a  cessé  do  prodiguer.l'ho^pj^ité,  y.CDt 
presque  toujours  trouvé  un  sort  meiil^ui', 
et  |ls  en  ont  souvent  emporté  des  ri- 
cbosses  ^  i'ilQ  Hifaurice  a  pu  £iire  quelques 
ingrats;  mais  on  peut  dire,,  qu'en  général 
et  à  toutes  ]e»  époques^  ceux  qui  or^t 
b^té  GOtt^  colonie  Un  ont  conservé  un 
souvenir  Ijfatteur. 

»  Je  terminerai  ici  ce  court  aperçu  do 
nie  Maurice.  Peut-être,  monsieur,  ai-je 
abusé. de  vos  momens;  Biais  vou$  me 
pardonn^J^^as  doute  mon  indiscrétion^ 
lofôque  vo^s  en  vèrr^ Je  motif  daqs.le 
vif  intérêt  que  je  porte  au  pays  dont  je 
yjens  de  vous  entreusidr,  et  surtout  dans 
le  dé^  que  j'éprouve  d'y  yob*  prospérer 
las  é4u<k^  qqi  Réparent  l'avenii:  de^  gé- 
néi'ations,  et  qui  .doivent  avoir  ppur  base 
ia  reiigioo  sainte  et  sublime  #i|t  Je  ba^ 
ensei.^oement  résufoe  tous  tes  intér^ 
de  la  yie  et  iie  la  spciété  bumalnç* 
.  »  Agréez,  înonsieur,  e\ç.   ,  . .    T.  î| 
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NOUVELLES  ]@€CLËSIASTIQli£$. 

PARIS.  —  M.  ViUeuialu  vient  de 

Îirésider  la  séance  de  i*eutrée  de 
'£cole  Oorinale  ,  en  présence  des 
.princi{»aux  nieu^bies de  rUnivetsité. 
Après  un  i apport  de  M.  Dubois ,  qui 
a  fait  riiistoire  de  TEcole  noruiaiCf 
cette  pépinière  du  corps  enseignani  ^ 
le  ministre  a  donné  quelques.conseib 
aux  élèves.  Nous  avons  remarqué  ces 
mots  : .  ^  . 

«i  En  cultivant  les  littératures  anciennes 
et  modernes,  ayez  surtout  présens  au 
ceeur  et  à  la  pensée  ces  grands  et  irrépro* 
cbables  génies  du  dix-septième  siècle,  qui 
font  tant  d'honneur  à  l'esprit  bumain,  et 
à  l'esprit  français  en  particulier,  les  Des* 
cart^yles  Pascal,  les  Bossuet,  les  Fénelon, 
et  ceux  qui  leur  ressemblent.  Aimez-les 
pour  la  vérité  et  pour  la  patrie.  » 

Nous  applaudissons  à  ces  paroles  ; 
mais  nous  voudi  ions  que  le  langage 
chrétien  qu*ou  n'ikésite  pas  à  tenir 
daits  ces  occasions  solennelles  ne  re- 
çût pas  perpétuellement  le  démenti 
des  laits. 

Avoit-t-il  pi  is  pour  guides  et  iumit- 
tes  de  ^oa  ensoigaçménl  les  in  épro- 
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chablès génies  du  xvii*  siècle,  ce  jeutie 
professeur  de  philosophie  du  collège 
royal  de  Bordeaux,  auquel  le  mi- 
nistre vient  de  saerîfier  le  proviseur 
et  le  recteur  qui  ont  courageuse- 
ment dénoncé  ses  leçons  ? 

Nous  pourrions  parler  d*un  autre 
scandale  donné  à  Lille,  où  M.  Ga- 
chet ,  principal  du  collège ,  qui  im- 
primoit  à  ses  élèves  une  sage  et  chré* 
tienne  direction,  s'est  vu  tout  à  coup 
séparer  d'eux  par  un  changement 
inattendu.  11  a  répondu  à  cette  in- 
justice en  donnant  sa  démission,  et  la 
ville  de  Lille  l'en  a  dédommagé  en 
lui  offrant  la  place  de  bibliothécaire. 

Nous  pourrions  enfin  montrer 
que,  non-seulement  en  province,, 
mais  à  Paris,  le  zélé  pour  la  religion 
et  le.  véritable  dévoûment  à  la  jeu- 
nesse rencontrent  des  obstacles  pres- 
qu'insurmonlables  dans  les  collèges. 
Ainsi,  le  jour  de  la  rentrée  des  clas- 
ses, M.  Vabhé  Tliérou,  aumônier  de 
Loui«-le-Grand  depuis  1832^  a  cru 
devoir  dédarcpr,  devant  les  profes- 
seurs et  les  élèves  réunis  à  la  cha- 
Seile,  que,  hors  d'état  de  faire  le 
ien,  il  prenoit  le  parti  de  se  retirer. 
Nous  ne  nous  occupons  pas  du  mode 
de  aa  protestation  :  nous  ne  voyons 
"est  accablant  pour 
en  résulte  que 
les  défenseurs  de  la  religion,  de  la 
itu>rale,  des  plus  chers  intérêts  des 
fiimilies,  y  sont  paralysés  dans  leur 
action  fkair  Jes  agens  du  monopole 
universitaire. 

Que  M.  Yillemain  continue  à  pro- 
noncer de  belles  allocutions,  nous  le 
voulons  bien  :  mais,  de  grâce,  qu'il 
mette  les  faits  eu  harmonie  avec  ses 
paroles  ! 

—M.  l'évêque  d'Amiens  est  aA'rivé 
de  Lyon  à  Paris. 

M'  l'évêque  de  Nantes ,  qui  a  fait 
un  court  séjour  dans  la  capitale  ,  l'a 
quittée  ces  jours  derniers. 

M.  l'évêque  de  Nilopolis  est  parti 
pour  la  mission  de  l'Océanle,  et  deux 
prétre>  afiicains  qui  se  trouvoiept  au 


que  le  fait,  et  il  est 
1  Université,  car  il 


séminaire  du  Saint-Esprit  se  rendent 
à  rile  Gorée  dans  la  Sénégambie 
française. 

—  L'octave  solennelle  des  Morts , 
avec  indiligence plénière  tous  les  jours, 
sera  célébrée  à  Saint-Merry. 

Le  jour  de  la  Toussaint,  à  sept 
heures  du  soir^  grand  ofÈce  des 
Morts. 

Le  2  novembre,  à  8  heures,  messe 
à  ta  Chapelle  de  Notrc-Oame-dti- 
Sttffrage,  et^»)mmuniou  générale  des 
associes  ;  à-9  heures,  gca^' messe  ;  à 
7  heures  du  soir,  vêpres  des  Morts, 
salut  et  sermon. 

Tous  les  jours  de  l'octave,  à  S 
heures,  messe  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame^lu-Suffrage ,  et  méditation 
par  M.  le  curé  ou  par  M.  IVIilUut , 
chanoine  de  Paris  et  directeur  du 

Eetit  séminaire;  tous  les  soirs  à  7 
eures  ,  y  compris  le  dimanche , 
vêpres  des  Moi*ts ,  salut  et  sermon. 

Le  sermon  sera  prêché  9  le  mer- 
credi 2  novembre,  par  M.  l'abbé 
Studer,  prédicateur  ae  la  station  de 
l'A  vent  ;  le  jeudi ,  par  M.  l'abbé 
Bautain  ;,Ut  vendredi,  par  A},  l'abbé 
Ratisbonue  ;  le  samedi,  par  M.  l'abb^ 
Bourrel  ;  le  dimanche ,  6  novembre , 
par  M.  l'abbé  l^efebvi'e  ;  le  lundi , 
par  M.  labbé Lacarrière ;  le  mardi , 
par  M.  l'abbé  Lartigue  ;  le  mercredi, 
9  novembre,  pai*  M.  l'abbé  Be- 
guerry. 

Le  mardi ,  8  novembre ,  à  9  heu- 
res du  matin  ,  service  solennel  pour 
les  associés  décédés  et  pour  lesparens 
défunts  des  associés  vivaus.  ' 

Pendant  l'octave,  toutes  les  messes 
libres  seront  dites  aux  mêmes  inten- 
tions,.  depuis  6  heures,  du  matin 
jusqu'à  midi. 

Tous  les  lundis  de  l'apnée,  à  8 
heures ,  messe  pour  l'association  de 
prières  en  faveur  des  morts  ;  le  pre<> 
mier  lundi  de  chaque  mois  ,  médita- 
tion après  la  messe  ^  et  le  soir,  à  7 
heures,  vêpres  des  Morts,  salut  et 
instruction. 

—  La  station  de  l'A  vent  sera  rem- 


tollé  à  âaint-Sulpice  par  M:  Tabbë 

»—  Le  19  novembre,  à  3  heures  de 
raprès-midi,  une  retraite  s'puvrira 

Sour  les  dames',  dans  la  communauté 
u  Saint-Çoettr-de-Marie ,  rue  de  la 
Santé,  7,  faubourg  Saint-Jacques, 
près  rObscf  vatoire. 

Trois  instructions  seront  données 
par  un  ecclésiastique  de  la  rue  des 
Postes. 

Les  dames  qmauroiènt  l'intention 
d*habiter  la  maison  pendant  la  re- 
traite ,  voudixint  bien  se  présenter, 
plusieurs  jours  à  Tavance,  pour  s'en- 
tendre avec  madame  la  supérieure. 
Celles  qui  ne  désireroient  que  pren- 
dre un  ou  plusieurs  repas-,  le  pour- 
ront également.  Qn  donnera  toute 
facilité  à  chacune^ 

Les  dames  qui  ne  pourroient  qu'as- 
sister aux  exercices  de  la  retraite, 
Auront  aussi  des  places  à  la  chapelle. 

En  un  mot ,  chacune  des  dames 
qui  voudront  profiter  des  avan- 
tages si  précieux  d'une  retraite,  sera 
^  même  de  le  faire. 

ViocèA  de  Fréjus.  —  !Nbus  avons 
dit  quels  honneurs  on  s'est  plu  à 
rendre  ,  de  Pavie  à  Toulon  ,  à  la 
précieuse  relique  de  saint  Augus- 
tin. Les  populations  au.  milieu  des- 
quelles ce  dépôt  sacré  à  été  porté 
se  sont  émues:  le  nom  de  saint 
Augustin  passoit  de  bouche  eu  bou* 
clie,  électrisant  les  esprits  et  les 
cœurs.  Dans  tous  les  lieux  on  regret- 
toit  hautement  que  le  religieux  cor- 
tège ne  pût  s'arrêter ,  car  on  lui  au- 
roit  fait  sans  cela  une  magnifique 
I  éception.  Enfin  ,  le  23  octobre  , 
M.  l'évêque  d'Alger  étoit  de  retour 
à  Toulon.  M.  Tevéque  de  Fréjus, 
malgré  son  grand  âge,  s'est  réuni 
avec  empressement  à  Mgr  Dnpuch , 
et  ces  deux  prélats  se  sont  tous  deux 
présentés  à  la  poite  d'Italie,  portant 
la  précieuse  reliaue  et  lofirant  à  la 
vénération  des  fiaèles. 

Un  autel  avoit  été  dressé  devant 
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cette  porte ,  au  milieu  du  champ  de 
Mars. 

I^e  moment  de  l'arrivée  a  été  so^ 
lennel ,  malgré  un  peu  de  confusion- 
occasionnée  par  une  foule  impé^ 
tueuse  et  avide  de  voir  le  cortège 
oui  se  pi*épaix>lt  à  l'extérieur  et  à 
1  intérieur  de  Toulon. 

A  l'extérieur,  la  relique  étoit  dé- 
posée sur  l'autel ,  et  y  recevoit  de* 
solennels  hommages.  A  l'intérieur, 
se  développoit  une  procession,  com- 
posée des  corporations  diverses ,  des 
pénitens  -,  du  clergé  des  quatre  pa- 
roisses ,  etc. ,  et  terminée  par  un  ri- 
che dais  sous  lequel  la  relique  de-' 
voit  être  placée.  Cette  procession, 
qui  étoit  sortie  de  l'église  Sainte- 
Marie,  l'ancienne  cathédrale,  arriva, 
par  la  porte  d'Italie ,  au  champ  de 
Mars. 

De  pieux  cantiques  partoient  si- 
multanément de  tous  les  points  de  la 
vaste  place ,  où  on  avoit  groupé  les* 
personnes  qui  composoient  le  reli- 
gieux cortège.  Les  évéques  qui  purent 
être  présens  se  prosternèrent  devant 
l'autel. 

Après  un  hymne  chanté  en  l'hon- 
neur du  saint  docteur,  la  pro<!éssion 
se  mit  en  marche  pour  retourner  à 
réglise  de  Sainte  Marie.  Il  étoit  nuit, 
et  Ton  ne  put  alors  lui  faire  parcotl- 
rir  les  rues  indiquées  d'avâuce.  A 
l'arrivée  de  la  relique  dans  la  cathé- 
drale ,  sept  évêques  étoient  préseus  : 
M.  l'arctievêque  de  Bordeaux  , 
MM.  les  évêques  d'Alger,  de  Châ- 
lons,  de  Digne,  de  G  renoble,  de  Frér 
jus  et  de  Marseille.  Ils  se  jpiroster- 
nèrent  ^  puis  se  placèrent  a  la  droite 
du  maitre-autel ,  où  on  avoit  dressé 
sept  troues;  fun  autre  eu  faoei^ 
à  gauche,  étoit  réservé  pour  le  pré^ 
lat  officiant.  Après  la  bénédiction 
du  saint  Sacrement ,  la  foule  se  vê- 
tira, et  on  annonça  l'ordre  des  céré- 
monies du  lendemain  dimanche  ,  25 
octobre. 

Ce  jour- là,  la  grand'messe,  fut 
chantée  par  M.  l'évêque  de  Fréjus. 


M,  tarcbevâque  de  Bordeaux  »< 
Myi.  le»  évêques  d'Aleer,  de  Cbâ- 
ioQSy  de  Bigae,  de  Marseille  »  et 
TH.  révéque  nonuD^  de  l^eveis  y  40- 
sigtoient. 

Le  soir,  après  le&  vêpres,  Mgr  Du- 
pucbvdans  une  allocution  pleine 
*  aintérêt ,  a  parlé  de  son  voyage  4 
Pavie , de laccueil  qu'il avoit  trouvé 
dans  cette  cité,  et  dans  toutes  les  vil- 
les italiennes  visitées  par  lui  ;  il  a 
peint  des  couleurs  les  plus  touchan- 
tes la  vénération  de  ces  peuples  pour 
le  saint  évéque  d'Hippone ,  les  pro- 
diges opérés  par  ses  reliques ,  ceux 
qureUes  pourroient  opérer  encoi^ 
sur  les  personnes  q^ui  invoqueroient 
avec,  une  véritable  foi  la  protection 
du  saint  docteur.  Le  prélat  pensoit 
dans  ce  moment  à  unç  jeune  mère 
de  famille,  qui,  sur  un  lit  de  douleur, 
espère  et  se  confie  dans  la  bonté  di- 
vine qui  n'abandonne  aucune  de.se9 
créatures.  Plusieurs  passages  de  ce 
âiscoura  ont  fait  une  vive  impression, 
notamment  celui  où,  parlant  de  Mgr 
Dufétre,  évêque  nommé  de  Nevers, 
Mgr  Dupuch  a  félicité  le  nouveau 

Srelat  d'aller  s'inspirer  sur  les  ruines 
'Âippone  ^1). 

Tous  le»  prélats  et  un  nombreux 
clergé  ont  assisté  ensuite  à  une  pro- 
cession générale ,  dont  le  mauvais 
iemps  a  un  peu  contrarié  la  marche. 
Il  a  aussi  retardé  le  départ  du 
Gassendi^  navire  à  vapeur  de  ta  ma- 
rine royale,  sur  lequel  se  sont  embar- 
Ïués,  le  25,  M.  l'archevêque  de  Bor- 
éaux >  MM.  les  évéqnes  d'Alger,  de 
Châlons,  de  Digne,  de  Marseille ,  de 

(i)  Plttsieiirs  journaux,  le  Motûteuren- 
tre  ancres,  ont  dît  que  Mgr  Dufétre  rtôîc  «*'l^ 
«acre  à  Lyon  le  18  actol>re.  Geai  Mgr 
Douarre  qui  a  regu  la  consécration  épiscu- 
pale,  et  non  M.  Tévéque  nommé  de  f^everi, 
dont  les  informations  ne  sont  arrivées  à 
Rome  que  le  a4  octobre.  Le  préjat  sera 
sacré  à  Lyon,  dans  la  priniatÎMie  de  Saint- 
Jean,  par  S.  Ë.  le  cardinal-arclievêquis  as- 
.  sisté  de  MM.  les  archevêques  d'Audi  et 
de  Bordeaux,  mais  au  mois  de  d>'ee«nbre 
teuleiiient. 
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Valette,  M.  Tévêque  ttoiiuné  de  N«* 
vers ,  et  sept  vicaires-gcn.ér^O]^.  Le 
Gasse/uU,  commandé  par  un  capi- 
taine de  corvette,  étoit  acconopagné 
du  Té/iare,  commandé  par  un  lieu- 
tenant de  vaisseau. 

On  a  dû  toucher  d'abord  à  Cagliai-i, 
où  se  préparoit  une  magnifique  céré- 
monie ,  et  où  Ton  comptoit  prendre 
la  pierre  oui  recouvroit  autrefois  le 
tombeau  de  saint  Augustin.  De  Ga* 
eliari ,  on  a  du  se  rendre  à  Boné,  et 
de  U  à  Alger,  où  les  prélats  espé* 
roient  encore  se  taoûver  pour  l\ 
Toussaint.  D'Alger,  ils  iront  à  &Vi- 
dah,  pour  la  consécration  d'une 
église. 


Diocèse  de  La  Rocheile,'-rM.  Tévê- 
qiie  publie  ,  sous  la  date  du  I*^  no- 
vembre, un  Mandement  où  il  invite 
les  fidèles  à  prier  pour  HEçlise  d'Es- 
pagne, et  où  il  annonceune  indulgen- 
ce plénière  en  forme  de  Jubilé.  Les 
Erières  commence  l'Ont  le  1 1  déi-em- 
re,  et  finiront  le^5  ;  jour  de  Noël. 
On  sait  que  le  diocèse  de  îja  Ro- 
chelle renferme  un  grand  nombre  do 
nos  frères- séparé*  tatisst  le  prélat 
a-t-il  saisi  cette  .occasion  pour  pré- 
senter, sur  les  indulgences,  des  ex-» 
plications  claires  ,  qui  seront  utiles  . 
non-seulempnt  aux  dissident  qui  les 
examineront  de  bonne   fot  et  sans 
préjugés  ,     mais    aux     catholiques 
qu'dlles  fortifieront  dans  leur  croyan- 
ce et  consolerant  dans  leurs  besoins 
spirituels.  M.   l'évêque  établit  que 
l  hérésie  n*avoit  aucun  motif  raisou- 
nable  d'attaquer  les  indulgences,  et 
qu'elle  n'y  a  été  poussée  que  par  une 
haine  aveugle  cou  tre  l'Eglise  qu'eue 
auroit  voulu  dépouiller  d'un  pouvoir 

Î[ue  Jésus-Cîhrist  môme  lui  a  donné, 
l  conclut  par  cette  exhortation  tou- 
chante : 

a  Maintenant,  N.  t.-C.  F. ,  H  s'agît  de 
montrer,  par  votre  piété,  votre  empres- 
sement et  vatre  zèle,  restime  que  vo:is 
faites  des  trésors  de  TEglise  :  trésors  pré- 
cieux qui  se  compasent  des  mériics  infinis 
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éé  Jésod-CbHst»  ànxqnéls  la  bonté  de  ce 
Biea  Sauveur  veut  bien  associer  la  sura- 
bonëaocé  desmétites  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints... 

»  Ah!  que  noire  cœur  paternel  sera 
considé,  si,  d»98  eet  Immense  troupeau 
confié  à  notre  foiblèsse,  il  ne  se  trouve 
aucune  brebis  indocile  à  notre  voix  :  ou 
plutôt,  à  la  voix  de  FËglise,  à  la  voix  de 
son  chef  visible,  à  h  voix  de  Dieu  lul- 
mème^ 

«Venez  tons ,  chrétiens ,  qui  que  vous 
soyez  :  qu'il  n'y  ait  plus  de  muraille  de 
^paration  entre  vous  ;  qu'aucun  schisme 
ne  rélève  ou  ne  la  maintienne  ;  ne  soyons 
qu'un  en  celui  qui  abhorre  la  division  et  les 
sectes  ;  en  cdui  dont  la  phis  ardente  prière 
n'avoit  pour  but  que  funion  invariable  de 
ses  enfans. 

»  Venez  à  nous,  vojus  que  les  préjugés 
de  la  naissance,  bien  plus  qu'une  hostilité 
raisonnable,  éloignent  du  centre  de  l'unité. 
Nos  bras  sont  ouverts,  nos  cœurs  dilatés 
pour  vous  accueillir.'  Nous  n'aurons  pas 
de  consolation  plus  douce  que-  de  vous 
voir  partager  avec^nous  les  richesses 
spirituelles  .que  la  sakitfi  Eglise  met  à  la 
oispiisition  de  tous,  de 

Diocèêe  <fe  Péfi^neux,  ^-^UEckà 
de  P^éâ^ne  s'est  beaucoup  occupé  de 
M.  le  cniré  de  Riberac,  qui,  à  Toc- 
casion  de  U  iiiOFtde  M.  le  duc  d'Or-* 
léans,  auroit  lu  en  chaire  un  article 
du  jourtiai  la  France;  èl  je  Constitua 
ùtmuel  n'a  pas  manqué  de  reproduire 
les  articles  de  la  feuille  de  Péri- 
gueux.  Nous  ne  connoîssons  pas  les 
détails  de  cette  affaire  :  nous  savons 
seulement  que,  M.  le  curé  de  Ribe- 
rac  n'ayant  pas  donné  sa  démission, 
M.  révèqiic  a  nommé  un  vicaire- 
récent  pour  administrer  la  paroisse, 
en  iaiissant  au  titulaire  une  portion 
du  traitement.  Peu  satisfait  de  ce 
résultat,  VEclio  de  Fcsone  s'occupe 
maintenant  du  vicaire-régeut,  qu'on 
auroit,  s'il  faut  l'en  eroii'e^  accueilH 
à  Riberac  d'une  manière  bien  peu 
<»>itTenable,  et  auquel  on  voudroit 
faire  ^ihitituer  un  autre  ecclésias- 
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tique.  On  le  voit  :  les  journaux  irré- 
ligieux saisissent  toutes  les  occasions 
Ï>our  susciter  des  préventions  contre 
e  clergé.  ,        "^ 

^  Diocèse  de  Rodez,  —  L'inaugura^ 
tion  du  nouveau  grand  séminaire  def. 
Rodez*a  eu  lieu  le  17  octobre.  M.  Té- 
vêque ,  accompagné  de  ses  vicaires- 
généraux  et  du  clergé  de  la  ville,  a 
bénit  solennellement  cet  édifice.  Le 
préfet,  le  maire,  les  députés,  etc. , 
assistoient  à  la  cérémonie.  Dans  un 
discours  remarquable  ,  Mgr  Groizier 
a  payé  d'abord  un  juste  tribut  à  ses 
deux  prédécesseurs  immédiats  (Mgr 
de  Lalande  et  Mgr  GiraudJ,  qui  ont 
successivement  présidé  à  la  fonda-^ 
tion  et  à  Tachèvement  du  grand  sé- 
minaire. Il  a  félicité  l'administration 
civile  d'avoir  concouru,  avec  le  plus 
loyal  empressement,  à  procurer  aux 
élèves  du  sanctuaire  un  asile  <^'ur 
sert ,  d'ailleurs,  à  Fembellissement 
de.  la  cité  T 

«  Qu'un  étranger,  a  dît  le  prélat,  qu'un 
étranger  vienne  et  demande  :  <îo*y  a-t-Ù 
dans  RodeK,  en  ladomimens  ef  étaktsse-^ 
mens,  de  plus  complet,  èe  plus  jiiajes^ 
tueuxtOn  nelui  montretpa  point,  comme 
dans  d'autres  villes,  des  théâtres,  des 
salles  élégantes  de  plaisir,  des  bourses; 
des  bazars,  de  briilans  passages  où  sent 
étalés  tous  les  objets  d'un  luxe  oriental  ; 
on  lui  dira  :  Allez  visiter  la  maison  de 
Dieu ,  cette  cathédrale  immense  et  bar-^ 
die  que  les  plus  riches  cités  du  Midi^ 
Bordeaux,  Toulouse,  Marseille,  pour^* 
roient  justement  nous  envier;  cette  gi- 
gantesque tour  du  bienheureux  d'Es- 
taîng,  qui  porte  au  ciel,  avec  nos  pen* 
sées,  les  fruits  gracieux  et  ingénieux  d'un 
ciseau  créateur;  voyez  la  maison  de  l'é- 
véque,  le  séminaire,  le  palais  où  siégera 
la  justice,  image  et  exécutk)|i,  en  partie^ 
de  la  justice  divine.  Si  SM^Ileurs  on  faitoa<- 
biier  Dieu  pour  l'honneur  et  l'apothéose 
de  l'humanité ,  ici  Dieu  a  gardé  son  rang 
et  passe  encore  avant  l'homme ,  et  les 
édifices  qui  le  rappellent  s'élèvent  sur  les 
autres  avec  grandeur  et  majesté... 


(2l8) 


»  Mats  ee  qui  ikcM  ^btSfm»  et  noii3  con- 
sole, c'est  de  trouver  et  de  voir  s'instal- 
ler kï  cette  soci^  deSftfn^-^^pice  vers 
laquelle,  avaut  toute  autre,  se  tournent 
les  regairés,  Festuie  et  la  préférence,' 
quand  il  est  question  d'éducation  ecclé- 
siastique. Cette  société,  si  vénérée  par 
les  Bossuet,  les  Fénelon,  les  Massillon, 
les  Beausset,  les  Frayssinous,  les  Boyer, 
toutes  les  gloires  de  notre  Eglise  de 
France,  où  les  saintes  règles  et  les  tradi- 
tions, cléricales  sont  si  constamment 
conservées  et  [Hratiquées,  où  le  com- 
mandement agit  presque  sans  qu'on  le 
sente,  parce  ^u'il  est  tempéré  et  adouci 
par  la  bonté,  et  où,  les  disciples  vivant  et 
conversant  familièrement  avec  les  direc- 
teurs, l'obéissance  est  comme  cachée 
sous  les  liens  étales  charmes  de  la  défé- 
rence et  de  l'affection  filiale.  Jugez  de  ma 
satisfaction,  Messieurs,  de  retrouver  cette 
société  dans  un  diocèse  que  la  Provi- 
dence m'a  appelé  à  conduire,  et,  par- 
dessus, de  trouver  cette  maison  dirigée 
par  un  supérieur  que,  depuis  long-temps, 
j'avois  appris  à  connoitre  et  à  estimer.  » 

Après  avoir  tracé  le  tableau  des 
Leureuses  trattdbniuUioas  qui  s'opè^ 
reatdaH^  ka  jeuiiéfl  lévites  pat*  la 
grâce  divine  «t  sous  la  douce  in- 
fluence des  exhortations  et  de 
i*exeaiple,  Mgc  Croizter  a  terminé  eu 
ces  termes  ) 

«  Voilà  l'effet  de  la  vie  commune  dans 
ces  séminaire  que  le  concile  de  Trente  ' 
avoit  désû^  voir  se  propager  en  tous  lieux, 
qui  se  sont  multipliés  et  établis  dans  les 
divers  diocèses  de  France ,  qui  ont  nié-: 
rite  l'estime  générale  et  les  faveurs  des 
gouvernemens,  qui  sont  regardés  comme 
l'eàpérance  et  le  trésor  de  l'Ëglise  et  de  la 
patrie,  qui  font  battre  d'intérêt  et  de  ten- 
dresse le. cœur  paternel  des  pontifes,  le 
cœur  des  vieux  prêtres  qui  sentent  que 
ce  n'est  que  par  là  que  le  sacerdoçe.peut 
«e  recruter  et  la  foi  se  perpétuer  et  se 
inaiolenir.  Yoiià ,  messieurs ,  ce  qui  est 
cause  qu'en  ce  jour  béai  et  heureux  pour 
moi,  mon  ame  surabonde  de  joie  et  d'es- 
poir, parce  que  je  croLs  que  la  même 
Providence,  qui  a  ménagé  et  f;^it  concou- 


rir tant  da  volontés  diffiéirentes  pour  Vé* 
rection  de  cei imposant  édifice,  donnera 
les  autres  grâces  de  vocation,  d'applica- 
tion au  travail,  de  zèle,  de  persévérance,/ 
en  sorte,  noas  pouvons  l'espérer,  que 
cette  religieuse  et  sacerdotale  terre  du 
Rouergoe  fleurira  et  répandra  toujours 
dans  l'Eglise  ses  doux  parfums  ;  qu'elle 
enfantera  d'autres  docteurs  et  d'autres 
hommes  illustres  pour  s/d  joindre  à  ceux 
qui  vivent  et  rappeler  ou  réparer  ceux 
qui  ne  sont  plus;  qu'elle  fournira  des  ou- 
vriers évangéliques  aux  régions  même 
les  plus  éloignées,  car,  dans  la  cité  de 
Dieu,  avec  l'amour  du  propre  pays,  il  y  a 
l'amour  de  tous  les  hommes  qui  sont  nos 
frères,  et  surtout  l'amour  de  Dieu  qui 
doit  un  jour  nous  réunir  dans  son  sein.» 

PORTUGAL.  —  On  écrit  à  la  date  du 
1"^  octobre  : 

«  On  faisoit  courir,  il  y  a  deux  mois, 
le  bruit  du  dépar^  de  Mgr  Capaccini; 
mais  l'internonce  fut  arrêté  à  eette  époque 
par  l'ambassadeur  français.  Dernière- 
ment, Mgr  Gapaccinl  fat  près  dé  partir, 
sa  patience  étant  mise  à  bout  :  alors, 
les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  Prusse 
se  présentèrent  an  gouvernement  por- 
tugais ,  demandant  leurs  passeports  an 
cas  où  l'internonce  seroit  forcé  de 
partir.  Ces  diplouiates  retini^nt  ainsi 
l'envoyé  apostolique,  non  par  zèle 
pour  la  religion  catholique,  ina|s  parce 
qu'ils  voyoient  que  le  gouvernement 
portugais,  eu  rompant  de  nouveau  avec 
le  Saint-Siège  >  alloit  s'unir  ifitimemeut 
avec  la  protestante  Angleterre.  Il  paroît 
que  l'Angleterre,  le  Portugal  eti'Espagne 
ne  veulent  pas  de  concordat,  la  première 
prélendant  sans  doute  attirer  les  autres  à 
son  protestantisme,  dans  le  but  de  rendre 
plus  ferme  l'union  des  trois  cabinets  :  ki 
Prusse,  la  Aussie  et  la  France  font  oppo- 
sition, dans  le  but  d'empêcher  ce  lien 
nouveau  d'union.  » 

Celte  K'ttre  paroît  confirmée  par 
l'anicle  suivant  du  Porlugal^yelno: 

«  Nous  doutions  beaucoup  que  les 
affaires  eoelésiastiques  avec  b  cour  de 
Rome  pussent  être  réglées,  tant  que  le 


goiiVeraeiMiil  èppowien^  VUéottw»  de 
ceux  qui  ayoient  concouru  à  BMlire  dans 
ces  tiifaires  le  désordre  et  la  confbsîoii. 
On  dit  que  les)  négociations  avec  Mgr  Ca- 
pacciniet  le  gouvernement  sont  interrom- 
pues. Entre  autres  causes  de  cette  rup- 
ture,  il  faut  placer  le  refus  que  le  gouver* 
nement  a  fdit  de  reconiioître  dans  hê 
jug99  pour  les  manag€$  la  faculté  d'exer«- 
cer  rautorité  qui  avoit  été  conférée  par 
rinternonce  du  Saint-Siège.  Nous  regar- 
dons toujours  comme  peu  sincère  le  désir 
de  réconciliation  que  Ton  nousa  vanté.  » 

WURTEMBERG.  —  L'évêquc  dc  Rot- 
leinbourg  à  reçu  récemment  un  bref 
du  Saiut-Père.  Sa  Sainteté ,  après 
s'être  plaint  de  la  conduite  pi^cé* 
dente  au  prélat,  loue  la  manière  dont 
il  a  agi  dans  la  dernière  session  des 
Etats,  et  l'engage  vivement  à  perse* 
vérer  dans  cette  voie. 

Le    gouvernement  a  refusé  son 


(  ^-«^  ) 


nottre^  tnift  ils  vous  espttqMnuit  pour-* 
quoi  ils  ne  le  nomment  pas  :  c'est  qa^ils 
veuli^t  mâaager,  disem-ils,  le  respectif 
U^  caractère  et  la  «onsidérsttioa  du  fonc» 
tiffiEmaire  puUic  ;  c'est  qu'il  Êiut  tant 
qu*on  peut  laner  U  Imgt  $aU  en  fim&k; 
c'est  qu'on  doit  craindre  de  dégrader  et 
d'avilir  aux -yeux  du  peuple  le  caractère 
de  ceux  qui  ont  commandement  let  auto- 
rité sur  lui. 

^  Mais  n'allez  pas-  vous  imaginer  qu'on 
aura  les  mêmes  attentions  et  la  inême 
politesse  quand  ce  seront  des  maîtres 
d'école,  des  cabaretiers  et  des  garçons  de 
moulin  qui  awontii  se  plaindre  dNm  curé 
pour  en  avoir  été  morigénés  trop  dure- 
ment. Gela  change  tout-à-lait  la  question. 
En  pareil  cas  on  ne  sauroit  assez  faire 
renU'er  le  prêtre  dans  la  sacristie,  comme 
dit  le  CoMlùulûmnel;  et  s'il  y  avoit  lieu 
à  rattacher  au  .poteau,  les  ebmes  n'ea 
iroientque  mieux.  Fort  heureusement  le 
clergé  de  France  peut  très-bien  se  ] 


placet  à  ce  bref,  qui  ne  sera  point'  des  indulgences  et  des  petites  grâces  que 


dès- lors  publié  officiellement 

Le  refus  du  gouvernement  a  excité 
une  vive  attention  dans  les  cercles 


le  libéralisme  accorde  à  ses  amis.  Ce 
n'est  qu'à  cause  de  la  singularité,  qu'on  ne 
peut  se  défendre  de  faire  une  remarque 


élevés.  On  en  parle  d'autant  plus  que    lelle  que  celle-ci,  par  exemple  ;  Supposez 


le  représentant  d'une  grande  puis 
sauce  protestante  a  plusieurs  fois 
conseillé  au  roi  d'user  de  condescen- 
dance envers  le  Saint  Siège. 

—  MM  Q86  <■■■ 

POLITIQUE,  IMÉLâNGES,  sTf:. 
Si  vous  apprenez  qu'un  curé  ail  signalé 
devant  témoins  quelque  notable  scandale 
dans  sa  paroisse  ;  si  un  autre  s'est  permis 
de  toucher  de  la  main  et  de  tirer  mal- 
honnêtement par  les  oreilles  un  jeune 
gamin  qui  troubioit  l'office  on  le  caté- 
chisme dans  Son  église ,  soyez  sûrs  qu'ils 
seront  traduits  en  police  correctionnelle, 
et  que  tous  les  journaux  de  juillet  s'eui- 
p]*esseront  'de  vous  dire  leurs  noms. 
Mais  s'il  arrive  à  un  fonctionnaire  public, 
à  un  homme  de  l'ordre  municipal,  par 
exemple,. de  se  faire  poursuivre  en  justice 
pour  avoir  excité  à  la  débauche,  pour 
avoir  corrompu  à  prix  d'argent  la  fUle  et 
la  mère,  non-seulement  les  mêmes  jour^ 
naux  s'abstiendront  d.e  vous  le  faire  con- 


que le  curé  du  fonctionnaire  public  dont 
il  s'agit  eût  jnal  parlé  de  son  aete  d'exci-- 
tation  à  la  dcbaiiche,  savez-vous  ce  qui 
seroit  arrivé?  Ce  serolt  le  nom  ducyré  que 
les  journaux  de  juillet  vous  signaleroient 
comme  indigne  de  niénagement;  et  ce 
seroit  le  nom  du  fonctionnaire  publie 
qu'ils  vous  cacheraient  par  considération 
pour  son  caractère.  Voilà  ce  qui  est  dans 
les  mœurs  et  les  idées  de  uotr^  temps. 

PARI8,  31  OGTOBRe. 

Par  ordonnance  du  29* octobre, 
M.  le  Jieutcnant-général  Tiburce  Sébas- 
tiani  est  nommé  au  commandement  de  la 
4"divfsion  militaire,  en  remplacement 
de  M.  le  lieuleiiant-générâl  Pajol ,  mis 
en  disponibilité. 

—  M.  le  lieutenant-géncral  d'Hautpoui 
est ,  assure-t-on ,  appelé  au  commande- 
ment de  la  8*  division  militaire ,  en  rem- 
placement de  M.  le  lieutenant-général 
Tiburce  Sébastian!. 


(  aao  ) 


.  «^Le  généra  comle  FrËmt'e«t  nommé 
.à  la  place  d'aide-de-eimp  dci  Loais-Phi- 
Jippe^  vaoaixte  par  la  mort  de  M.  Al.  de 
ijaiipiHie. 

-—  If.  Magnter  de  Maâsonneuve,  direc^ 
teur  du  eommerce  extérieur  et  conseiller 
id'Ëtat  en  service  extraprdrnaire,  vient 
d'être  appelé  à  participer,  en  cette  der* 
iiière  qualité ,  aux  délibéi-ationâ  du  con- 
seil d'Etat  et  aux  travaux  dea  comités, 
«en  remplacement  de  Hit!  Tarbé  de  Vaax- 
•dairs^  décédé. 

— Sont  nommés  juges,  par  ordonnance 
4n  ^  octobre  :  A  Laon  (Aisne),  M.  Tri- 
velle  ;  à  Thionville  (Moselle),  M.  Moiiet.; 
il  Roanne  (Loire),  M.  Verchèi^. 
.  -*^0n  vient  de  pablier  le  Taèkau 
ewnparatif  des  éUcliom  de  1843,  0I  des 
'ékciions  p-étédenies.  Nous  y  remarquons 
:les  variations  suivantes  dans  le  chiffre 
des  électeurs: 

Ce  chiffre  étoit,  en  1851 ,  juillet,  de' 
466,385;  en  1854,  juin ,  de  171,015  :  en 
1857,  novembre,  de  198,856;  en  1859 , 
loarÀ,  de  201,371  ;  en  1843,  juillet ,  de 
330,040. 

L'année  1843  présente  en  plus  sur 
«elle  de  1851, 55,457  électeurs  inscrits. 

Sn  1851 ,  135,000  êlecleurs  ont  pris 
part  aux  opérations  des  collèges  électo- 
raux ;  en  1854,  139,000;  en  1857, 
151,006;  0111859,  164,000;  en  1843, 
175^000.  D'où  U  »»t que,  si,' en  1851 , 
135,000  électeurs  seulement  ont  voté , 
c'est-à-dire  les  trois  quarts  du  nombre 
des  électeurs  inscrits,  en  1843, 175,000, 
'C'e6t-4i-Hlîi*e  les  quatre  cinquièmes  du 
nombrelotal,  ont  concouru  aux  élections. 
Le  Courrier  Français  fait  les  ré- 
flexions suivAittes,  au  sujei  de  Taugmen- 
talion  du  chiffre  des  électeurs  : 

a  II  y  a  quelque  chose  dans  le  pays  qui 
â'acctoit  plus  rapidement  que  les  listes 
«leclorales,  et  ce  quelque  ehosè,  c'est 
l'impôt.  Le  budget  des  recettes ,  qui  n'é? 
toit  pas  d'un  milliard  en  1851 ,  est  au- 
jourd'hui de  quatorze  cents  millions.  Nous 
^signalons  au  ininistère,  ainsi  qu'au  Jour- 
.tuU  des  Débals,  cet  accroissement  de  40 
<p.  ^0  dans  leiribut  que  TËtat  lève  sur 
Icsfaevltés  co^ributiyes  du  pays,  comipe 


dn  fait  digne  de  leurs  méditations  les 
plus  profondes  et  les  plus  assidues.  » 

—  Le  conseil  d^Etat  fera  sa  rentrée 
par  une  séance  générale  administrative, 
ie  jeudi  5  novembre  prochain.  Il  y  aura 
séance  publique  le  samedi  5  novembre. 

—  L'ilrr^le  annonce  quec-estM.  de 
Triqueti  qui  est  chargé  de  rexéèullon  du 
iorabeao  du  duc  d'Orléans  pour  la  cha- 
pelle commémbrative  du  chemin  de  la 
Révolte.  M.  de  TMqoeti  a  déjà  présenté 
son  esquisse  à  Loûls-Philippe ,  qui  en  a 
adopté  la  composition,  eh  donnant  à 
l'auteur  les  plus  vifs  témoignages  de  sa- 
ilsfabtioff. 

^^ivant  la  Fnznop^imnistralive,  une 
pétition  àuroit  été  adressée  au  minis- 
tre du  commerce  par  les  principaux  né- 
gocians  de  Paaîs,  dans  le  but  de  réclamer 
un  Tarif  des  droits  d*enUrée  et  de  sortie, 
La  derraère  publication  oflicîelle  de  <e 
genre  remonte  à  183t>;  elle  n'est  presque 
plus  d'aucune  utilité-  aujourd'hui  par 
feuite  des  nombreux  changemens  Surve- 
nus depuis  cette  époque. 

—  Un  journal  annonce  que  la  com- 
mission sénégalaise  à  terminé  ses  tra- 
vaux. Après  avoir  entendu  sur  la  ques- 
tion qui  roccupoit  la  lecture  dû  travail  de 
son  pi'ésldent,  M^  Gauthier,  elle  a  dé- 
cidé :  1*»  que  le  commeree  de  la  gomme 
seroil  libre  à  l'avenir;  ^  que,  pour  for- 
mer le  fonds  commun  qui  doit  être  fait 
par  la  réunion  de  tous  les  traitans,  on  ne 
prélèveroit  que  5  ^t  non  10  pour  100; 
5**  enfin,  que  la  mesure  appelée  compro- 
miSy  et  qui  consiste  à  imposer  aux  trai- 
tans un  prix  minimum  des  guinées,  ne 
pourroit  jamais  être  établie  que  d'uue 
inanière  exceptionnelle  et  transitoire. 
M.  le  gouverneur  Booet  a  de  nouveau 
exprimé  l'opinion  formelle  que  le  faculié 
d'imposer  le  compromisdevoit  être  exer- 
cée seulement  dans  des  cas  trèfr-rares  et 
^rès-graves*  Telles  sont  les  bases  de  l'or- 
doimance  qui  sera  incessamment  publiée. 

—  La  direction  de  l'administration  des 
douanes  vient  de  publier  une  circulaire 
sur  une  décision  ministérielle  qui  modi- 
tie  les  règles  relatives  à  la  circulation  des 
sucres. 


(  ^^i  ) 


—  S'il  (aiil  en  croire  le  Nalional,  Tad- 
minislraliuD  des  h^piUux  de  Paris  vient 
d*enjoindrc  aux  directeurs  de  ces  élablis- 
semens  d'obtenir  avec  là  quantité  de 
viande  accordée  chaque  jour  un  cin- 
quième de  plus  de  bouillon. 

—  On  remarque,  depuis  plusieurs 
jours,  que  les  bureaux  de  charité  sont 
encombrés  d'une  foule  de  malheureux 
qui  demalfi.dent  du  pain,  des  vêtemens  et 
du  bois.  C'eist  eifrayant,  lorsqu'on  songe 
an  nombre  d'indigens  que  Paris  ren- 
ferme. On  n'en  compte  pas  moins  de 
65,000  inscrits  aux  bureaux  de  bienfai- 
sance. Dans  ce  chiffre  ne  sont  point 
comptés  près  de  50,000  pauvres  honteux 
qui  sont  d'autant  plus  misérables  que  peu 
de  personnes  pensent  à  les  secouHr. 

—  S.  A.  le  prince  Pierre  Calitzin,  ca- 
pitaine aux  gardes  de  l'empereur  de 
Rus^e,  vient  de  mourir  à  Paris,  dans  sa 
cinquantième  année. 

—  if.  le  vicomte  de  Lalot,  ancien 
membre  de  la  chambre  deê  députés,  est 

,    mort  le  27  de  ce  mois.  Il  étoit  âgé  de  71 
ans. 

—  M.  Laugieir,  astronome  à  l'Observa- 
toire de  Paris,  a  découvert  le  28  octo- 
bre, vers  sept  Heures  du  soir,  dans  la 
constellation  du  Dragon ,  une  comète 
lélescopique  extrêmement  foible  et  sans 
apparence  Ae  queue. 

— La  cour  d'assises  de  la  Seine  s'est  oc- 
cupée vendredi  et  samedi  d'une  affaire 
d'assassinat  commis  sur  la  personne  d'un 
nommé  Cataîgne,  cocher  de  cabriolet. 
L»  juslice^a  été  mise  sur  lés  traces  des 
trois  accusés,  Villetard,  Miraull  et  Vallet, 
par  l'une  des  reconnoissances  du  Mont-r 
de-Pîété  que  Cataigne  portoit  sur  lui. 
Vallet  et  MirauU  ont  été  condamnés  à  la 
peine  de  mort;  Villetard,  en  faveur  du- 
quel le  jury  atoit  reconnu  des  circon- 
stances atténuantes,  a  été  condamné  h 
vingt  ans  de  travaux  forcés  et  à  l'expo- 
sition. 

—  La  femme  Labar,  prévenue  d'avoir 
voulu  trafiquer  de  Thonneur  de  sa  fille 
âgée  de  seize  ans,  a  été  condamnée  sa- 
medi, par  le  tribunal  correctionnel ,  à 
deux  ans  de  prison,  300  fr.  d'amende  et 


à  dix  ans  d'tnler4kUon<ieâ  droit»  dvi^K^ 
—  On  parle  de  Texccutioa  d'sn  projet! 
depuis  long-temps  réclamé  pur  la  preMe 
et  le  public,  et  qui  contribuera  puls6Wi>-f 
ment  à  diminuer  les  fimesles  accidena 
dont  le  canal  Saint-Martin  est  si  soiivcal 
le  théâtre.  L'autorité  se  serait  enfin  dé«. 
terminée  à  border  de  parapeta  les  rives 
de  cec^nal. 

— Le  nombre  d*hôtels  ei  maison»  gar<« 
nis  de  la  capitale,  qui  étoit  qb  i^'  janvier 
1841,  de  5,019,  atteint  aujourd'hui  te 
chiffre  de  5,703. 

Dans  le  même  espace  de  temp$,  la  po- 
pulatioa  des  maisons  garnies,  qui  étoit , 
au  1<"  janvier  1841,  de  65,541,  s'efit  suc- 
cessiv^ement  accrue  pour  attendre .  le 
chiffre  de  l%mi. 

*—  L^  stokcrficie  de  Paris,  cb«on^ 
scrite  par  le  mur  d'octroi  aetuel ,.  est  dH 
34,398,800  mètres  carrés^  Qurn^eelU 
capitale  aura  pour  limite  reoeeinte  conti- 
nue bastionnée  que  l'on  élève  en  ce  mo* 
ment,  sa  superficie  sera  de  2&7,553,000 
mètres  carrés,  ou  ^,755  hectares,  àpmi 
près  la  superficie  dé  la  ville  de  Londres* 
LajtopQlatioB  de  Paris,  lors  dn  recen^ 
sèment  opéré  en  1841,  étoit  de  912  330 
habitans  ;  en  y  ajoutant  l'effectif  des  .titou-* 
pes  delà  gamisoe  et  la  moyenne  de» 
étrangers  de  passage,  la  pojîrfation  se 
trouveroit  portée  à  1>035^000  baèitans. 
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PfOUVELÏ.ES   DES   PUOVIiNCKS. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Gosté  .est 
nommé  major  de  la  marine  à  Clierbourg, 
en  remplaeement  de  M,  Lamarche,  tadnis 
à  lareunile. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  de  Péronne 
est  nomnié  dkecteur  des  roouveraens  du 
part  de  Cherbourg,  eh  i(em(dacement  de 
M*  Costé,  appelé  aux  fonctions  de  major. 

—  M.  Target,  préfet  du  département 
do  €alv9dos,  est  atteint  eu  ee  nioiBent 
d'une  inaladie  très-graya.  Mais  11  paroft 
%iie  c'est  à  tort  qu'oa  a  dit  qu'elle  présen- 
loit  les  caractères  d'une  aliénation  men- 
tale, r 
^  On  écrit  de  Lorient  que,  ^|Hp^< 
bre^  neuf  hottiiye&  embarqttéspp^*^ 


cbaloopesofrt  péri.  Pendant  deux  îieùres, 
ite  on*  lutté  contre  les  vagues  ;  dix  fois  ils 
ont  été  sur  le  point  d'aiteindre  un  rocher, 
et  loinjour*  d'énormes  lames  les  ont  re- 
poussés à  huit  ou  neuf  mètres  de  distance. 
LoRg*^nips  on  les  a  vus,  guidés  sans 
doute  par  Teupérience  du  conlre-maitre, 
•'enlacer  en  fiiiscçao  pour  mieux  souteoii' 
le  choc  des  coups  de  mer;  un  à  un,  la 
^  kme  les  a  enlevés. 
•  —  Il  se  fait,  dit-on,  de  grands  travaux 
de  réparation  au  château  de  Chambord , 
qui  appartient  à  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 
-   —M.   Teste,  ministre   des  travaux 
publics,  est  arrivé  à  Avignon  vendredi 
dernier,  par  le  bateau  à  vapeur  la  Colom- 
be, M.  le  ministre  ne  def oit  rester  dans 
cette  ville  qu'un  ou  deux  jours  au  plus. 

—  Le  maire,  l'adjoint  çt  cinq  membres 
du  conseil  municipal  de  la  commune  de 
Oénissfte,'  Tune  des  phis  importantes  de 
^arrondissement  de  Libcwrne  (Gironde), 
'viennent  de  donner  leur  démission. 
'  -^  L'église  de  la  cooMonne  de  âaint- 
Mâlard,  dans  rarrondissement  de  F%eac 
(Lot>,  vient  d*éCre  eoitiramé»  en  entier 
ffAt  les  flàntmes.  Û»  ef^H  qM  eè^ins^re 
a  pour  dnise  rimprodeiiGe  dff  sacrisp^ 
iA%  qui  8ifin>niâiâei  dtt'feit  dans  un  en- 
censoir et  dàm  uttê  dbauffierette  près  du 
matire-afrteL 

•  La  perte  ésl  considérable,  et  la  com- 
mune de  SaiffU^Médard,  peu  populeuse 
et  Tune  des  plus  pauvres  du  département, 
n'a  aucun  moyen  de  réparer  les  effets  de 
«e.désiastre. 

—  La  statue  de  Henri  IV  est  arrivée 
à  Fan  le  25  octobre;  mais  die  ne  seini 
inaugurée  qu'an  !•'  mai  prochain ,  et  de 
grandes  fêtes  auront  lieu  à  cette  occasion. 
Deux  inscriptions  seront  placées  sur  nne 
des  facesdu  piédestal;  Tune  latine,  l'autre 
béarnaise  :  celle-ci  consistera  en  ces  seuls 
mots  :  Lou  nousle  Henric. 

—  Trois  maisons  de  Marseille  ont  sus- 
pendu leurs  paiemens;  elles  étoieift,  ditr 
on,  engagées  dans  le  commerce  de  grains. 
Une  maison  de  Londres,  MM.  Hunter  et 

Xoventry,  qui  faisoit  également  ce  eoro- 
meiMi|iMent  aussi  de  suspendre. 
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On  écrit  de  Bruxelles,  le  â7  octobre  : 
«  Le  traité  conclu  avec  les  Pays-Ras, 
pour  la  solution  définitive  de  toutes  les 
questions  laissées  en  suspens  par  le  traité 
du  19  avril  1^59,  a  été  paraphé,  à  La 
Haye,  le  19  de  ce  .mois,  par  les  plénipo- 
tentiaires hollandais  et  belges;  et,  bien 
que  les  deux  gouvernemens  se  soient  ré- 
servés de  sou!îiettre  le  traité  à  une  der- 
nière révision,  on  peut  le .  considci'er 
comme  arrêté  et  signé,  si  même  il  nei'e^ 
effectivement  déjà. 

»  D'après  ce  qu'on  apprend,  ce  traité, 
qui  comprend  soixante-dix  ou  soixante- 
el-onze  articles ,  est  divisé  en  trois  par- 
ties ;  il  règle  : 

»  d*»  Ce  qui  concerne  la  délimitation 
territoriale; 

»  â^"  Ce  qw  est  relatif  à  la  oatftfftàûm 
fluviale  ; 

»  S""  Ce  qui  Vaodbè  aox  nombreuses 
questioni  financières  renfermées  dans  le 
traité  de  iS59. 

»  Toutes  les  difficultés  et  toutes  les 
qn^stiôns  qui  se  sont  présentées  sont 
résolues.  » 

—  Une  lettre  d'Amsterdam,  du  2Î  oc- 
tobre, porte  que  plusieurs  maisons  nota- 
bles, faisant  le  commerce  des  grains, 
viennent  de  faillir.  On  cite  entre  autres 
la  forte  maison  Nollet  et  C%  à  Scbiedam, 
dont  le  passif  est  évalué  à  plusieurs  cen- 
taines de  mille  florins.  C'est  surtout  le 
commerce  d'Amsterdam  qui  souffre  par 
cette  faillite. 

—  Le]  Times  annonce,  d'après  les  ioor- 
naux  de  Malte,  que  le  bruit  y  couroit 
qu'en  conséquence  des  intentions  mani- 
festées par  la  France^  de  réduire  ses  for- 
ces navale^  dans  la  Méditerranée,  l'esca- 
dre anglaise  dans  ces  parages  subiroit 
«ne  diminution  semblable ,  et  que  trois 
ou  quatre  vaisseaux  de  ligne  recevroient 
sous  peu  l'ordre  de  rentrer  en  Angleterre. 

—Le  Sun  examine  la  situation  actuelle 
de  la  France.  Il  présente  ce  pays  comme 
isolé  au  milieu  de  l'Europe,  et  ne  pou- 
vant compter  sur  aucun  allié  dans  le  cas 
où  il  oseroit  affronter  l'Angleterre,  la- 
quelle est,  dit-il,  aussi  puissante  queja- 


(  2^3 

mais.  Les  journaiit  français  devroient  se 
rappeler  que  la  France  eut  aussi  autre- 
fois une  belle  flotte  dans  la  Méditerra- 
née, et  que  cette  flotte  cessa  d'exister^ 
non  pas  à  Brest  ou  à  Toulon»  mais  à  Tem- 
ix>tichure  du  NiL    - 

Le  Sun  menaoe  de  revenir  sur  cette 
question  et  de  donner  à  la  presse  de 
nouvelles  leçons,  dans  un  chapitre  inti- 
tulé :  Vaisseaux  à  vapeur. 

-^Le  Times  publie  les  résultats  suivans 
■de  la  commission  spéciale  de  Stafford. 
Sur  le  chiffre  intégral  des  préTenm  jugés, 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  54  condamnés  à 
la  déportation.  Sur  ces  derniers,  ii  sont 
déportés  à  vie  ;  13  pour  21  ans ,  et,  parmi 
eux,  Williams  EUis,  un  des  hommes  les 
plus  dangereux  des  poteries;  9  pour  i5 
ans:  18  pour  10  ans ,  et  3  pour  7  ans. 
Le.  reste  est  condanmé  à  reinprisonne- 
ment  ou  aux  travaux  forcés  ;  146  condam- 
nés subiront  cette  peine  pendant  des 
temps  plus  ou  moins  longs.  Deux  agita- 
teurs cbarttstes,  Linney  et  C»ppfir,  seront 
en  prison,  Tun  i  aps  et  Tautre  2  ans  et 
5  mois. ,35  prévenus  ont  été  acquittés;  3 
ont  été  renvoyés  aux  prochaines  assises; 
ce  sont  O'Netll,  Goopër  et  Richards.  Il  y 
avoit  à  juger  274  individus. 

Le  GM^  ajoute  à  ces  détails  les  sui- 
vans: 

•  «M.  Feargiis  O'-Connor  et  d'autres  per- 
sonnages qui  passent  pour  avoir  été  les 
moteurs  et  les  instigateurs  des  désordres, 
au  nombre  de  près  de  60,  ne  peuvent  pas 
être  jugés  avant  janvier  on  les  assises  du 
printemps,  parce  que,  sans  doute,  leur 
affairé  sera  évoquée  par  le  procureur- 
général  et  la  cour  du  banc  de  la  reine.  Les 

"  conséquences  d'une  condamnation  seront 
terribles  et  salutaires  à  la  fois.  A  la  vue 
dé  tant  de  familles  désolées,  à  qui  il  ne 
reste  plus  que  la  honte  et  la  misère,  quels 
remords  poignans  ne  doivent  pas  ronger 
au-  cœur  les  hommes  qui  ont  causé  tous 
ces  malheurs  !  » 

—  Le  roi  de  HaBOvre  est  assez  graves 
ment  indisposé  pour  ne  pouvonr  donner 

-  d'audiences. 

•  —Un  ordre  du  cabinet  de  Berlin  vient 
de  défendre  à  tous  les  fonctionnaires, 


professeurs,  institutetrrs  et  mitiCairPs,  de 
se  livrer  à  aucune  industrie  en  dehors  de 
leurs  fonctions,  et  ceux  qui  se  trouvent 
dans  ce  cas  devront  y  renoncer^  sous 
peine  de  destitution.. 

—Suivant  une  correspondanoedu  Jlfèr- 
ning*Chrùmele^  les  représentansde  TAn- 
gleterre,  de  la  France  et  de  l'Autriche 
auroient  protesté  contre  la  dernière  note 
de  la. Porte-Ottomane  relative  à  la  Syrie; 
mais  la  Russie  et  la  Prusse  en  auroient 
accepté  les  conditions  ad  référendum, 

—  Les  correspondances  de  Servie  pu- 
bliées par  la  Gazette  d'Augsbaur^  con- 
firment la  nouvelle  donnée  par  nous  il  y 
a  trois  jours,  de  la  reconnoissance  du 
nouveau  prince  par  la  Porte. 

•-^  On  écrit  de  Belgrade ,  15  octobre , 
h  un  journal  allemand  : 

«  La  Servie  n'a  rien  gagné  à  sa  der- 
nière révolution.  Autrefois  elleétoit  prin- 
cipauté héréditaire  ;  elle  est  aujourd'hui 
principauté  élective,  système  qui  favo- 
rise singoHèrewent  la  co^'ption  poli- 
tique.' Les  droits  électifs  dli  peuple  ne 
sont,  du  reste,  spécifiés  nulle  part,  et 
souvent  un  mouvement  populaire  peut 
décider  ces  hautes  questions.  i» 

•^11  paroit  aussi  que  le  trésor  public, 
qui  contenoit  des  sommes  considérables, 
auxquelles  les  anciens  princes  ne  tou- 
choieni  point ,  se  trouvo  en  ce  moment 
presque  à  sec.  ; 
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IX un  Quatrième  ariieU  ^«'Journal  cks 
whixV^  sui*  la  persécution  russe. 

En  citant  les  précédens  articles  du 
Jûumal  des  Déhats ,  nous  avons  dû 
foire  des  réserves.  Cette  fois ,  notre 
devoir  est  de  les  exprimer  d'une 
manière  encore  plus  formelle. 

On  diroit,  en  effet,  que  les  Débats 
se  sont  moins  proposé,  dans  leurqua- 
trième  article,  de  dénoncer  à  Tindi- 
gnation  publique  la  persécution  exer- 
cée contre  les  catholiques  en  Russie, 
que  de  couv  rir  d'opprobre  la  mémoire 
de  Louis  Xiy,  signalé  dans  ce  Joiir^ 
Bal  comme  le  persécuteur  impitoya- 
ble des  protestans  français.  Les  Â$- 
bais  sont ,  en  matière  d'histoire  ec- 
clésiastique ,  d%me  'ignorance  qui 
dépasse  les  limites  du  vraisemblables 
iifiais  nous  n'avons  ni  le  loisir  ni  l'es- 
pacé nécessaire  pour  rétablir,  aux' 
yeux  de  leul^s  rédacteurs,  le  r^ne 
de  Louis  XlV  sous  son  vrai  jour  ; 
nous  nous  bornoo»  à  1^  renvoyer  à 
Vffûtàiire  géné^aie  de  PEgiise{t  ix, 
p;  SSI^MS). 

Ndn-sèÉitettient^èS  Débats  traves- 
tissent lliiirtàîre  de  Prahce  dans  l'in- 
térêt d^ànje  tattique  qui  aboutit  à 
dire  à  l'I^mperëilr  Nicolas:  «Nous 
blâmons  votre  rigueur  contre  les 
Gatboliq^es  :  mais  pourquoi  vous 
fâcher?  Par  compensation  ,  notis 
fléirisseoM  la  omiduice  de  Louis  XIY 
à  l'égard'  des  protestons  ;i>  mais  ils 
traresiinent  rMiculemèitr,  ou  plutôt 
odieusenftent ,  l%iëlb)fe'  de  Russie , 
^U  AloutAÛX  qàé  ià  lëiërante  étoiita 
devise  favorUé  dk  CaiHkriniè  IL  La  to- 
lérance de  Gathenne  it  né  pouvoit 
êtrç  inventée  ijue  p«x  les  Déiéts. 
VAmi  de  la  Religion,    Tome  CKV, 


PRIX  DE  L*  ADONNEMfiNT 

fr.     c. 

1  an. 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

\  mois 3  80 


Nous  engageons  encore  les  rédac- 
teurs de  ce  Journal  à  s'édifier  sur  ce 
pomt  dans  V Histoire  générale  dé  TE- 
ghse  (t.  XI,  p.  631). 

Nous  élaguerons  de  l'article  des 
Débau  l'expression  de  leur  haine 
contre  Louis  XIV.  Il  restemencore 
assex  de  passages  répréhensibles 
dans  cet  article,  qu'il  importe  ce- 
pendant de  faire  connoître  : 

«  C'est  moins  ebcore  comme  catho-^ 
liques  que  comme  hommes  et  commet 
chrétiens,  que  nous  déplorons  Tacteinlé 
violente  portée  à  la  liberté  de  conscience, 
et  nous  ha&sons  encore  plus  la  persécu-- 
tion  eUe-méme  que  nous  ne  blâmons  les 
persécuteurs  ou  q«e  nous  ne  sytnpaiiri*. 
sons  avec  les  persécbtés^ 

»  De  too^s  les  libertés  de  rbmiÉné^  la 
liberté  reHgieiise  est  hi  plus  intinib,  bi 
plus  profonée  et  la  irfns  cachée  au  seiii 
de  la  consdence;  aussi  qtaand  la  pefsé- 
cution  i!e¥t  porter  atteinte  à  cette  ii^ 
berté,  il  faut,  pour  pénétrer  jusqu'à  ^Ue, 
qu'eUe  traverse  et  qu'elle  éétitûve  tontei 
les  autres  :  c'est  là  ce  qui  fait  ées  ques^ 
tions  de  conscience  de  si  graves  qua»-: 
tions;  tout  l'homme  y  est  en  jeu.  Yom 
vouliez  seulement  qtie  l'homme  piîM  au- 
trement; vous  vouliez  sealenett  qu'il 
eûtr  pour  chef  spirituel  le  czar  dé  Meseou 
au  lieu  du  pape  de  Rome  ;  c'est  bien  peu 
de  chose,  selon  vous.  Mais,  pour  avoir 
ce  peu,  a   faudra  que  vous  Otiei^  à 
l'homme  ses  biens,  saiamillë,  sa  pairie, 
et  la  liberté  même  de  ses  actions,  et  ee 
n'est  qu'à  travers  toutes  i^  spdiations 
douloureuses,  que  vous  pafvieadi^  à 
consommer  la  dernière  de  toutes,  cdia 
de  la  religion  ;  et  encore,  beaucoup^ 
ment  mieux  perdre  la  vie  que  de  chan^ 
gcr  un  seul'mot  ou  un  seul  gesie  à  leur» 
prières* 
9  La  pecsécutîon  a  ses  degiés  :  elle 
15 
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Commence  par  des  mesures  qui  gardent 
encore  un  air  de  justice,  et  elle  s'cHî- 
hardit  peu  a  peu,  ou  plutôt  elle  est  en- 
traînée à  prendre  chaque  jour  des  me- 
sures plus  violentes 

.  »  L^empereur  Nicolas...  n'accorde  on 
desservant  que  iwur  cent  à  cent-ein* 
quante  feux,  en  comptant  quatre  parois- 
siens par  feu  (ukase  du  16  décembre 
1859).  Il  est  vrai  que,  dans  l'Eglise 
Hisse,  talherine'avoît  décidé  qu^un  prêtre 
snlBsott  à  quatre  cen^  paroissiens  :  mais 
c'est  déjà  une  atteinte  portée  à  la  liberté 
de  TEglise  catboUque  que  de  mesurer  ses 
besoins  spirituels  sur  eepx  de  TËglise 
grecque. 

»  Il  y  a  voit  des  couvens  catholiques 
qi|i,  si  le  prêtre  ne  sufiisoit  pas  aux  be- 
soins de  sa  paroisse,  ponvoient  Faider. 

,  Les  moines  ponvoient  aller  dans  les  pa- 
roisses voisines  prêcher  les  fidèles  et  les 
soutenir  dans  la  foi;  leur  activité  ponvoit 
SHppiéer  à  la  rareté  des  prêtres  et  des 
églises.  Pour  empêcher  cela,  le  gouver- 
nement russe  a  pris  deux  moyens. 
.  >>  D^abord  il  d  supprimé  un  grand  nom- 
bre, de  couvehs  catboliquesv  deux  cent 
deux  sur  deux  cent  qoair&^vmgt-oBze 
(ordonsianee  du  ministère  des  cultes, 
février  ifô2),  sons  prétexte  qu'il  y  a  voit 
tçop-peu  de  moines  dans  la  plupart  de  ces 
oouveos»  Mais  la  cour  de  Rome  loi  repro- 
che, daas  son  Manifeste,  d'avoir,  en  même 
temps  empéc|ié  les  couvens  de  recevoir 
des  novices:  ainsi,  pour  faire  profession, 
il  faut  avoir  vingt-deux  ans,  prouver 
qli'op  cBt  AoUe  et  obtenir  la  permission 
d|i  ministère  des  cultes.  Cette  obligation 
de  iaire  preuve. de  noblesse  pour  entrer 
am  couvent  est  fort  contraire  aux  usages 
de  la  primitive  fifflisev  qui  recevoit  dans 
les  couvens  les  esclaves  fugitifs.  Disons 
aoesi  que  le  geave#nemenl  russe  a  voit 

^mauvaise  grftee  k  reprocher  aux  cou^ 
VOIS  lei  petit  nomln«  de  lem^  moines, 
quand  .il  s'arrangeott  pour'  diminuer 
chaque  jour  ce  nombre, 
n  La  seconde  mesure  prise  parle  gou- 
vel^emeni  rosse  fut  de  défendre  aux 
prêtres  catholiques  d'administrer  lés  sa^ 
c^tAénl'dftns  d*aufrds  paroisses  (fae  la 


leur  ou  à  d^autres  paroissiens,  de  teffe 
soVte  que,  les  prêtres  et  les  paroissien^ 
étant  pour  ainsi  dire  atlaefaés  li  la  glèbe^ 
les  paroisses  ne  ponvoient  pas  s^aîdeff 
dans  leurs  besoins  réciproques,  .r. 

»  Aucun  prêt^  catholique  ne  peut  avoir 
à  son  siervicè  des^  fidèles  de  l'Eglise 
gréco-russe  (  ukase  du  i  i  juillet  i  836  ) . . . 

V  Quiconl[)ue  abandonne  l'Eglise  gréco- 
russe  pour  se  faire  cathcdiqué,  perd 
aussitôt  kl  gestion  de  ses  biens,  le  droit 
d'élever  ses  enfans,  et  est  renfeinié  pour 
le  restant  de  ses  jours  dans  un  monastère 
(ukase  du  21  mars  1840).  Voilà  la  tolé- 
rance^du gouvernement  russe! 

»  Mais  ne  nous  étonnoris  pas  de  cette, 
sévérité.  Dans  l'Église  russe.  Eglise  toute 
civile  qui  fait  corps  avec  l'Etat,  et  dont 
le  chef  suprême  est  Tempereur,  le  chan- 
gement de  Culte  devient  une  désertion,  fi 
n'y  a  pas  d'apostats  :  il  n'y  a  que^des  dé- 
serteurs. Tel  est  l'inévitable  abus  des  re^ 
ligions  d'Ekat.  Quitter  l'Ëglise,  c'est 
trahir  l'Etit  et  le  prince  qui  le  repré- 
sente ;  c'est  crime  de  lèse-majesté. . . 

»  Le  gouvernement  qui  frappe  ^sans 
pitié  l'homme  (piî  quitte  l'Eglise  russe 
pour  l'Eglise  catholique,  n^est  pîas  moins 
sévère  contre  ceux  qu'it appelle  ses  com- 
plices, c'est-à-dire  coiiftre  ceux  qui  ont 
pu  Teogager  au  changement.  Autrefms 
les  personnes  prévenues  d^avoîni^loiim^ 
de  VoTihodoxie.  au  huinieme,  étoieiit 
poursuivies  et  punies  selon  tes  loisecclé*- 
siastiques.  Une  ordonnance  ipip^ri^le  do 
16  décembre  1859  d(^clare  qu'elles  se- 
ront dorénavant  poursuivie^  et  puoies 
par  la  justice  séculière,  aiiendu,  dit  celte 
ordonnance,  quHU  sont  prévenus,  non 
d'avoir  enfreint  les  èois  de  FEglise,  mais 
les  lois  générales  de  VEtaX  :  tant  II  est 
vrai  quo,  grftce  à  runité  despotique  de 
l'Eglise  et  de  TEtat^  tonte  apostasie  est 
cobsidérée  comuM  une  révolte  ! . 

»  En  même  tempo  ((u'oo.  .pmût  ceux 
qui  convertissent  les  Il«s§eis;  au.  catholi- 
cisme, on  récompense  ceux  qui  conver- 
tissent les  catholiques  à  l'Eglise  russe. 
(Pièces  officielles  du  Manifeste^   page 

130)..'.     '     ;  '"\ 

f>  Les  agens  du  gbivrernemént.  sans 
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consulter  ni  avertir  les  babîtans,  dressent 
(tans  tes  villages  des  listes  de  convertis. 
La  liste  fait  foi  [Manifeite,  page  74),  et 
les  gens  sont  déclarés  membres  de  TE- 
glîse  gréco-russe,  et  relaps  s'ils  osent 
encore  pratiquer  le  culte  catkolique. 
Âillem^  on  convoque  les  babitans,  et 
alors  oh  leor  fait  signer  un  acte  d'abju- 
ration du  calbolicisme.  On  signe  pour 
ceux  qui  ne  savent  pas  signer  comme 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  ;  on  signe 
{M>ur  les  absens,  on  signe  même  pour  les 
morts  (page  81  ).  Â  Pschcbrod,  un  prêtre 
russe,  avec  quatre  desservans,  arrive 
accompagné  de  soldats.  Les  babitans  sont 
amenés  de  fbrce  à  Téglise  :  là  le  prêtre  les 
cbnfesse  de  force,  de  force  leur  administre 
l'eucharistie  (page  85),  et  ce  sont  encore 
là  des  convertis  qui  seï^mt  punis  comme 
relaps,  s^s  abandonnent  cette  M  qu'ils 
<iiit  si  librement  embrassée. 

»  Et  ne  croyez  pas  que  l'Eglise  catbolî- 
que  puisse  se  défendre  contre  cette  pro- 
pagande violente  avec  les  armes  qui 
appartiennent  à  rEgrise,c'ést-à-dire,  en 
étbortatnt  les  fidèles  à  supporter  coura- 
geusement ces  épreuves,  en  prêchant  la 
parole  divine,  en  défendant  par  la  discus- 
sion les  dogmes  bt  les  cérémonies  de  leiir 
Eglii^.  Nonî...  Aucun  sermon  ne  peut 
être  prononcé  sans  être  soumis  à  la  cen- 
sure, et  le' 21  novembre  1840,  deut 
ptêbns  calliQliques,  j^évenus  (f'avotr  a(/{ 
de  propos  détibéré^œnlre  les  progrès  de  la 
religion  ôttHodoxé,  ont  été,  par  ordre  ex- 
près de  l'empereur,  telégués  dans  les 
gouvernémehs  de  la  Grande-Russie,  et 
6<>ùmîs  à  la  surveillance  de  la  jpolice 
(pag.  m). 

»  Mentionnons  en  passant  la  réunion 
au  domaine  de  l'Etat  des  biens  de  l'Eglise 
catholique,  réunion  qui  donne  au  fisc  un 
bénéûcede  près  de  250,000  roubles  par 
an  (p.  151),  ce  qui  n'empêche  pas  le  gou- 
vernement russe  de  dire,  dans  sa  réponse 
aux  plaintes  du  Saint-Siège,  qu'il  n'a  sé- 
questré 1^  biens  de  l'Eglise  catholique 
que  dans  l'inlérél  même  de  celle  Eglise 
(p.  118),  el  pour  faeiliter  au  clergé  le 
rembours^mpudf^  won  revenu,  JNous  ne 
blâmons  pas,  en  principe,  la  réunion  des 


biens  de  l'Eglise  au  domaine  de  TËtat; 
c'est  un  princq)e  français  (1):  mais,  quand 
la  révolution  prit  les  biens  du  clergé,  elle 
ne  s'avisa  pas  au  moins  de  dire  qu'elle  les 
prenoit  dans  VinUrél  même  du  dergé. 

»  Finissons...  par  une  réflexion  que 
nos  lecteurs  auront  sans  doute  faite  avant 
nous. 

»  Quand  Louis' XIY  persécutoit  les 
protestans,  l'intolérance  sembloit  le  droit 
commun  de  l'Europe.  La  tolérance  n'a- 
voit  encore  été  ni  prêchée  ni  pratiquée. 
Parfois,  selon  les  temps  et  les  lieux,  les 
catholiques  toléroient  les  protestans,  ou 
les  protestans  toléroient  les  catholiques; 
mais  personne  ne  croyoit  à  la  tolérance, 
personne  ne  la  professoit  comme  un' 
principe  saint  et  sacré.  L'honneur  de 
proclamer  ce  grand  prindpe  étoit  réservé 
au  XTin*  siècle.  Depuis  le  xtiii*  siècle, 
les  livres,  les  lois,  les  gouvememens  ont 
(ous  (2)  professé  la  tolérance.  Cestle 
droH  commun  de  TEurope.  Les  Etals  qui 
sont  nés  ou  qui  ont  grandi  dans  fe  xttii* 
siècle,  tels  que  l'empire  russe,  se  sont 
surtout  honorés  par  leur  tolérance.  La 
tblérance  étoH  la  devise  fovdrite  de€a- 
fJMriise  H  (3)  et  de  Frédéric  11.  Peut- 
être,  danslatcriérancede  ces  deux  grands 
poiHiques,  y  avoit-il  plus  d'indifféreoea 
religieuse  que  de  respect  des  droits  de  la 
conscience  humaine  :  mais,  sous  l'empe- 
reur Alexandre  suftout,  la  tolérance  en 
Russie  a  cessé  d'être  indifférente  et  ii^ 
réliglense;  elle  est  devenue  sincère  et 
consciencieuse.  Ce  grand  prince  étolt  à 
la' fois  pieux  et  tolérant;  il  étoit  Vrai- 
ment chrétîien.  Par  quelle  fatalité  soa 
successeur  s'est-il  riiis  à  haïr  ce  prin- 

(i)  Le  vol  un  princiiw!  ^  tm  pfineip* 
fonçais! 

(?)  QaçUe  totérancf  qiie  iç^le  4»  U  f4r 
publique  jBt  du  direcloirel  Tulénmspour 
toutes  les  extravagances  et  pour  tons  les 
crimes,  ils  n'étoient  iniolérans  qu*à  l'égard 
de  la  Ttaîe  relifpOQ  et  de  ses  ministres,  qui 
n'eurent  h  attendre  de  ces  gotivémemetis 
qufe  réehafaud  on  la  déportation. 

(3)  Qualle  tolérance  que  celle  q«i  bra- 
quoit  le  canon  contre  les  églises  pour  cm- 
p^c^*  qi|Q  l^,firj9Ç9r^MÛs  n'y  p#»^(ra«- 
(sent! 
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cipe  fiacre  du  droit  européen,  au  mo- 
ment où  personne  ne  le  conteste  plus? 
La  tolérance  est  partout  aujourd'huf  en 
Europe,  dans  les  mœurs»  dans  les  idées, 
dans  les  lois,  dans  les  habitudes;  par- 
tout, excepté  dans  les  ukases  de  Tempe- 
reur  Nicolas.  Comment  ce  prince  a-t-U 
oublié  une  des  règles  qui  faisoient  la  force 
et  la  gloire  de  son^empire?  Gomoieut  u  V 
t-il  pas  continué  à  compreudre  qu'un 
grand  empire,  comme  celui  de  Russie, 
ne  pou  voit  pas  avoir  une  ùuilé  de  cultes 
irq)  dure  et  trop  rigoureuse?  Cet  ea*-- 
pire  a  grandi  par  la  tolérance  ;  il  a  pros- 
péré par  le  respect  des  mieurs,  des  lan- 
gues et  des  cultes  divers  que  compcn-te 
et  qu'impose^  si  je  puis  ainsi  dire.  Té- 
tendue  du  territoire  russe.  En  cherchant 
aujourd'hui  à  maintenir  la  grandeur  de 
cet  empire  par' des  principes  tout-à-fait 
contraires  à  ceux  qoi  Tout  créée,  Teior- 
pereur  Nicolas  fait  une  grande  et  dange- 
reuse expérience;, et  daus  Tinlérêt  de  la 
Russie  comme  dans  Tintérét  de  Thuma- 
oité^  nous  espérons  que  celte  expérience 
échouera.  »      . 

.  Ce  laugage  des  Débais  est  clair  : 
ses^  rédacteurs  oepouvoient  afrpaer 
plus  francbeineht  leurs  isympàtkies 
protestantes  et  leur  cotnplèlis^  indtf^ 
terénce  en  matière  de  religion.  On 
voU  maintenant  à  quel  point  de  vue 
leurs  articles  .sur  ta  persécution 
VUSJie  ont  été  écrits. 

mm  9^  »T     ■ 

|«OUV£LL£S  ECttÉ^IASTIQIJES. 

ROME.  —  S.  S.,  depuis  sou  retour 
de  Castei-Gai^doUbi  a  visité  les  basili- 
ques piatriai'cales,  ]>iusieurs  établisse - 
'êOBsOifmiii^  tek  que  .Thios^e  du* 
très -Saint-Sauveur,  et  différent  tno- 
naslèr^.  Partout  elle  a  été  reçue 
SLyec  '  les  témoignages  de  la  plos  af- 
iècttieuse  vénération.  '     . 

-^  Dans  la  séance  de  TAcadé:- 
.mie  de  la  Religion  catLoIiqu^^  qui 
s^est  tenue  à  Rome  le  l"""  septembre 
.deriâer, jie  P.  J.  Peronne  de  la  Gom- 
M^ieide  Jésus,  profeswar  de  tliéo- 
logiettU  collégefomcûn  et  censeur  de 


rAcadémle ,  a  (u  une  dissertation 
pleine  de  science  et  t/intérét ,  inti- 
tulée :   Réflexions  sur  la  méthmle  in-' 
troduite  par  Georges  Hermès  dans  la 
théologie  catholique,  et  sur  quelques 
erreurs  paiiiculières  du  méffieprçfes^ 
seur  dans  la  théologie.   Après  avoir 
fait  remarquer  en  général  qu'eu  fait 
de  science,  rbeureux  ou  funeste  ré- 
sultat de  la  recherche  du  vrai  dé- 
pend en  grande  partie.de  la  méthode 
selon  laquelle  on  procède  dans  les 
investigations. scientifiques  y  Tacadé- 
micien  a  montré  avec  combien  de 
raison  on  pouvoit.ailiriuei*  cela  des 
études  theologiques^  YU  leur  subtiine 
nature  et  le  grave  danger  qu'il  y.  « 
de  faire  naufrage  sur  les  noatbreux 
et  perfides  écueilà  qui  les  entourent,. 
Pour  confirmer  ses  pairoies^  il  a  cité 
l'exemple  du  célèbre  Abalhurd  ^  qui  » 
au  &II*  siècle,  malgré  le  respect  .qu'il 
professoit  pour  l'autorité  doctrinale 
de  FEglise,  et  sans  avoir  l'intention* 
directe  d'en   renverser    l'enseigna 
ment ,  fut  cependant  entraîne  au 
rationalisme  et  aux  plus  graves  er- 
reurs par   la  méthode  qi^'il  avolt 
embrassée  dans  l'étude  de  la  théo- 
l<^ie.  L'académicien  a  été  natlureUe« 
meiit  amené  par  cet  exemple.à  par- 
ler de  Georges  Hermès*  Celui-ci ,  de 
nos  Jours ,  s^est  proposé  pour  but  ^ 
non  de  détruire  les  fondemens  de  là 
religion  chrétienne  ,  mais, de  là  con- 
solider, en  établissant  une  invincible 
démonstration  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme en  général  >  et  du  catholi- 
cisme en  iparticulier ;  mais,  enve- 
loppé dans  les  filets  de  la  philosophie 
de  KB.ut ,  Hermès ,  dans  sa  démons- 
tration évangéli()iie  comme  dans  sa 
démonstration    diôgmatioue ,  s'atta- 
cha à  une  méthode  qui  le  conduisit 
non-seulement  hprs'tvè  la  voie,  mais 
mêmeà:des  résultats  tout^à-fàtt  con*- 
traiî  es  à'  la  doctrine.  Le  savant  aca^- 
démiclen ,  dans  le  but 'd'éclaircir  le 
sujet ,  a  émis  lèiltirois  assertions  scri*^ 
Tantes  :  Hermèsi, 'en  rertti  dé  là  mé- 
thode «Idptéè  et  suiViè  tl^  -fklèl^ 
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ment  par  lui ,  l*  pose  pour  fouda- 
nient  de  sa  démonstration  du  chris> 
tianisine  et  du  catholicisme  un  sys- 
tème philosophique  qui  conduit  au 
scepticisme  ;  2*>  par  Teffet  de  ce 
même  principe,  doù  il  argumente 
pour  démontrer  le  christianisme 
et  le  catholicisme,  il  interdit  tout 
moyen  tiré  des  preuves  histori- 
ijneà  de  .la  vérité  de  la  foi;-  3'  il 
se  jette  dans  un  système  théoiogique 
qui  confond  et  contredit  les  doctri- 
'  nés  les  plus  essentielles  de  la  théolo*- 
gie  catholique.  Chacune  de  ces  as- 
sertions a  été  développée  avec  un  or- 
dre admirable,  avec  une  élégance  de 
style  '  et  tme  logique  toujours  puis- 
sante. Les  ai]gumens  multipliés 
étoient  fortifiés  par  d'irréfragaUes 
témoignages  extraits  des  œuvres  n^ê*^ 
mes  afiermès  :  aussi  la  dissertation 
n'a  laissé  aucun  doute  d'aucune  es- 
pèce. Les  paroles  du  P.  Peronne  ont 
été  accueillies  avec  des  applaudisse» 
inens  unanimes  par  1<L.  EË.  les  car- 
dinaux PecUoiiii,  Maccihiv  Osttai) 
Polidori,  Ortoli  y  Bianchi ,  ^i^rreit^^ 
Bernettî  et  Giazzeti ,  et  par  une  as- 
semblée aussi  choisie  que  nom- 
breuse. 

(p 

*— Dans  la  séance  de  rAcadémie 
de*  la  Religion  catholique,  qui  .a .  eu 
lieu  le  1 5  septembi*e ,  Mgr  Àsquini , 
archevêque  deTarse^  a  lu unegravje 
et  savante  Dissertation  on- il  a  mon- 
tré combien  la  relii^on  cMholiqiie  a 
toujours  été  favorable  au  progrès  de  la 
vérité. 

—  L'articîe  suivant  du  Diario  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
écoles  de  Rome  : 

a  Des  écoles  da  soir  oiit  été  formées  à 
Rome ,  comme  à  Paris  et  dans  les  antres 
grandes  villes,  pour  instruire  les  jeunes 
ouvriers  après  les  travaux  de  la  journée. 
La  nécessité  de  ne  point  interrompre  le 
labeur  qui  fait  vivre  le  pauvre,  a  inspiré 
à  la  charité  du  clergé  romain  et  à  de  pieux 
laïques  Tidée  de  ces  leçons  nocturnes. 
Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de 
laïques  se  consacrent  h  cette  aumône  in- 


tellectuelle dont  le  principal  but  est  de 
répandre  les  principes  chrétiens  et  Ta- 
mour  des  vertus  civiles  et  morales,  avec 
rinstruction  élémentaire,  duna  la  popula- 
tior<  la  plus  active  et  la  plus  nécessiteuse 
de  la  ville  pontificale.  Les  cur&  témoi- 
gnent la  plus  grande  sollicitude  pour  ce^ 
institutions;  une  centaine  de  personnes 
et  le  président  de  la  commission  des  sub- 
sides fournissent  les  deniers  nécessaires 
à  la  location  des  bàiimens,  à  Tachât  des 
plumes,  papiers,  etc.,  et  aux  dépenses 
de  la  réunion  du  dimanche.  Au  lieu  des 
instructions  ordinaires.  Les  confession^ 
occupent  le  samedi;  la  matinée  du  dir 
manche  est  employée  à  des  exercices  de 
piété  en  commun;  après  le  déjeuner,  le^ 
élèves  sont  conduits  dans  de  beaux  jar;^ 
dins  pour  s\y  livrer  à  la  récréation.  0e 
cette  manière,  les  jeones  gens  sont  tou- 
jours occupés  ;  les  jours  ouvrables ,  dans 
les  ateliers  et  à  1  école  ;  les  jours  de  féte^ 
aux  réunions  et  dans  les  jardins*  L'on  se 
procure  ainsi  un  vaste  champ  pour  les 
former  au  bien,  ce  qui  est  le  premier  ^ut 
de  rinstitution. 

n  On  a  coutume  de  faire  à  ia  fin  dt 
raonée  une  distribnti<m  de  prix  afin  d'ex- 
citer l'ardeur  des  élèves.  La  cérémonie 
a  eu  Ueu  celte  année,  le  26  septembre, 
dans  la  vaste  église  de  Ste-Miarie  de  Mai^ 
chegianl.  Mgr  Horicbini,  président  dé6 
écoles  du  soir,  a  célélMré  la  messe  et  dis- 
tribué la  sainte  Eucharistie  k  tous  les 
écoliers  en  ftge  de  la  recevoir.  A  quatre 
heures  de  Taprès-midi,  les  élèves  se  s'ont 
rendus  de  nouveau  dans  Téglise  qui  se 
trouvoit  ornée  et  illuminée  avec  art. 
Après  un  discours  de  M.  l'abbé  de  Cfcco- 
linl,  les  jeunes  lauréats,  appelés  l'un 
après  l'autre,  ont  re^u  les  prix  qui  leur 
étoient  destinés,  des  mains  des  cardinaux 
Patrizi,  Polîdori,  Ferretti,  GazzoH  et 
Grimaldi,  et  de  quelques  évêqnes,  prélats 
et  personnages  de  distinction  venus  pour 
honorer  la  solennité  de  leur  présence. 
Des  paroles  pleines  de  bonté  et  d'encou- 
ragement étoient  adressées  à  chacun  des 
jeunes  gens  par  l'éminent  pei^onnage 
qui  donnoit  la  récompense.  La  musique 
embellissoit  la  fêle.  Les  objets  doimés 
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étoient  des  images,  des  reliques  et  des 
vétemens  :  ces  derniers  objets  étant  les 
plus  convenables  à  des  enfans  dé  cette 
condition ,  et  servant  à  soulager  les  par 
rens  dans  Jes  dépenses  qu'ils  sont  obligés 
de  faire. 

»  Huit  écoles  du  soir  sont  maintenant 
établies  à  Rome;  on  y  compte  un  millier 
d*écolier8,  ainsi  que  le  compte-rendu  de 
Tannée  iSil  en  fait  foi.  Une  école  coûte 
160  écus  par  an;  elle  ne  renferme  pas 
moins  de  125  jeunes  gens.  On  voit  par  là 
Féconomie  (tant  prisée  de  nos  jours]  de 
Finstltuiion  romaine.  Tout  est  dû  à  la 
eharité  des  excellens  maîtres  qui ,  sans 
autre  récompense  que  le  mérite  acquis 
devant  Bieu,  prêtent  gratuitement  leur 
concours  à  Tinstmction  et  à  l'éducation 
des  jeunes  enfans,  sacrifiant  à  ce  besoin 
rdigieux  les  plus  belles  beures  de  la  soi- 
rée avec  un  zèle  digne  de  la  piété  de 
Rome.  Le  cardinal  F^trizi,  vicaire  de  Sa 
Sainteté,  protège  l'œuvre  cordialement, 
et  figure  parmi  les  généreux  donateurs 
auxquels  sont  dues  les  r^sources  pécu- 
niaires. On  cite  aussi  avec  reconnoissance 
le  prince  Borgbèse  et  Buoucompagni,  et 
le  dae  SIbrza  Cesarmi.  Leé  cot^^de  la 
^lle  deoiaodent  d*aHires  écoles  du  soir 
aveo  instance.  Deux  nouveaux  cours  s^oii- 
vriront  aussitôt,  si  la  ttste  des  sociétaires 
souscripteurs  vient  k  s'alonger,  selon 
Tespérance  que  Toii  en  a.  » 


rarchiconfrérie  d^ns  J'église  de 
Notre-Dame-des-Victoires ,  et  il  a 
adressé  aux  fidèles  des  paroles  d*é^ 
dîfiçation.  On  a  l'espoir  d'entendre 
M.  Bore  parler  de  la  situation  reli- 
gieuse de  rOrient  dans  une  séance 
du  cercle  catholique,  qui  sej^  prési- 
dée vendredi  soir  par  M.  rArcnev^ 
que  de  Paris. 

--*-  Nous  avons  annoncé  la  mort 
de  M.  le  prince  Pierre  Galitzin,  capir 
taine  aux  gardes  de  l'empereur  de 
Russie.  Membre  d*une  i'amille  au 
sein  de  laquelle  se  sont  opérées,  dans 
ces  derniers  temps ,  d'admirables 
conversions ,  cet  excellent  chrétien 
laisse  à  ses  enlans  des  traditions  de 
piété  et  de  veitu  qui  perpétueront 
réclat  d'un  nom  si  iustetnent honoré. 
Les  obsèques  du  prince  onteu  lieu  en 
l'égiise  des  Missions-Etrangères ,  en 
présence  d'un  concours  de  nobles 
auiis. 


PARIS.  —  La  foule  des  fidèles  se 

Çressoit  dans  les  églises  le  jour  de  la 
'oussaint  :  on  y  remarquoit  surtout 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens. 

A  Saiut-Sulpice ,  M.  l'abbe  Hum- 
pfary,  prédicateur  de  l'Avent  ,  a 
donné  un  éloquent  discours,  ou  II  a. 
développé  ces  deux  propositions  : 
Les  saints  ont  été'  des  sages  -,  les 
saints  ont  été  des  héros. 

— Mgr  Douar re,  évéqued'Amatha, 
de  la  Société  des  Marisles,  vicaire 
apostolique,  chargé  de  l'une  des  mis- 
sions de  rOcéanie ,  M.  le  baron  de 
Bussière  et  M.  Eugène  Bore  sont  ar- 
rivés à  Paris.  Le  prélat  a  présidé  di- 
manche soir  les  pieux  exercices  de 


Diocèse  rf'-^^w:.  —•  Le  chapitre  mé* 
trop(rfitain  vient  de  peltireJn.  l'abbé 
Climtifte. 

Né  À  Istres  le  l^^joimer  174â, 
M.  Ghristiiie  montra  de  bonne  hecire 
une  vocation  décidée  pour'  l'état 
ecclésiastique*  A  1^  aiis  il  entra 
dans  la  congrégation  de  la  Dottrine» 
qui  se  vouoit  aux  travaux.de  rensei- 
gnement. Il  étoit  professeur  depuis 
deux  ans ,  quand  il  reçut  la  pi'étrise 
des  maint  de.  l'évèque  de  Vaison. 
Employé  successivement  dans  les 
maisons  de  Beaucaire,  Mende,  Nar- 
bonne  et  Barcelonnette ,  il  ^rvin t 
à  la.  place  de  professeur  de  philoso* 
phie,  et  plus  tard  ,  de  grand  piéi'et 
des  études  au  collège  Bourbon  à 
Aix.  Il  se  fit  une  haute  réputation 
comme  prédicateur ,  et  bien  des  per- 
sonnes se  rappellent  encore  les 
beaux  discours  qu'il  a  prononces 
avant  que  son  grand  âge  1  ait  obligé 
d'abandonner  cette  carrière.  Sa  fi- 
gure imposante  et  noble,  son  regatd 
ferme  et  ejcpress'if ,  sa  voix  sonore , 
aidoientau  succès  de  sej  ins^tructions. 
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L'archidiichesse  d'Autriche,  gouver- 
nante du  Milanais ,  étant  venue  pas- 
ser en  Provence  la  saison  des  bains, 
et  ayant  voulu  entendre  un  prédi- 
cateur français ,  on  ne  crut  pas  pou- 
voir en  trouver  un 'plus  capable  que 
M.  Christine,  qui  prêcha  devant  elle 
dans  relise  des  Bénédictins  à  Aix. 
Son  talent  étoit  si  apprécié,  que 
M.  de  Boi^elîn ,  archevêque  d*Aix , 
ne  voulut  jamais  lui  permettre  de 
quitter  son  diocèse  pour  prendre  pos- 
session d'un  bénéfice  dont  la  famille 
de  sa  mère  avoit'  la  disposition  dans 
la  ville  d'istres. 

La  révolution  vint  enlever  cet  ec- 
clésiastique à  sesl^rillans  et  utiles  tra* 
vaux.  Il  étoit  à  Marseille  au  moment 
où  les  troupes  de  Carteaux  y  airrivè- 
rent.  Il  trouva  un  refuge  à  Toulon , 
et  sortit  de  cette  ville  sur  la  fréçate 
la  Pouhtte,  dont  les  Anglais  s'étoient 
emparés.  Arrîvé  à  Mahon,  il  obtint 
de  Tautorité  la  permission  de  se  li- 
vrer à  Tenaieignement,  et  ne  fut  pas 
exposé  aux  privations  que  suppor- 
tèrent tant  d'autres  émigrés,  Il  re- 
vint eii  France  en  1802,  et  fut 
nommé  curé  de  la  paroisse  de  Sotint- 
Jean  infra  muras  à  Aix.  Eu  1823  il 
prononça  Toraison  funèbre  de  M.  le 
cardinal  de  Bausset  :  ce  fut  son 
dernier  discours ,  et  Ton  y  retrouve 
les  caractères  qui  distinguaient  son 
talent. 

En  18*23,  M.  Christine  devint  cha- 
noine titulaire,  et  Mgr  Key,  ap- 
Selé  depuis  à  Tévêché  de  Dijon,  lui 
onna  aes  lettres  de  vicaire-général. 
*  Cet  homme  plein  de  force  et  d'é- 
nergie dans  ses  belles  années  avoit 
11  n  cœur  doux  et  compatissant  :  plus 
d^une  fois  on  le  vit  modiUer  de  lar- 
mes le  chcVet  du  malade  qu'il  conso- 
Ipit ,  et  souvent  Témotion  arrétoit 
dans  sa  bouche  les  paroles  de  la  li- 
turgie quand  il  reijdoit  les  derniers 
devoirs  à  quelque  hdcle. 

Le  temps ,  api  es  avoir  attaqué 
une  à  une  ses  qualités  physiques, 
l'avolt  rendu  en  quelque  sorte  Tom- 
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bre  de  lu!-incme,  lorsqu'il  mûrurUt| 
le  19  octobre  dernier,  âgé  de  9^  ans. 

Les  paroles  de  résignation  e\  ia 
foi  que  ce  vieillard  vénérable  pro- 
nonça dans  ce  moment  suprême, 
émurent  profondénient  les  assistaus. 
-       mB%m 

Diocèse  if  /flhjr.  —  t^e  monastère 
de  Trappistes»  fonjiié  dans  ce  diocèse, 
recevra  .bientôt  les  Frères  (^ni  doi« 
vent  rhabiier.  Ils  seront. tirés^u 
uionastèrt:  d'Aiguebelle, 

Di»tè4f€  deCitli&r*\  —  Mgr  Bârdou 
a  fait  son. entrée  dans  la  ville  épisco- 
pale,  et  pris  possession  desonsi^];^. 

Diûcèsede  Ctermont,  — 'La  paroisse 
de  Manzat  vient  de  perdre  'M.  ra|)bé 
Jean  Tascbet.  Né  à  dainte-Mai<ie-de- 
Comps,  il  étudia  avec  succès  au  collège 
de  Kioin.  Ordonné  prêtre  ,*il  exerça 
d'abord  le  saint  ministère  à  Ainbért, 
et  se  montra  dès-lors  un  véritable 
modèle  des  vertus  sacerdotales.  Une 
paroisse  lui  ayant  été  résignée  da ni' 
le  diocèse  de  Bourges ,  i)  s'y  randit 
avec ,1a  soumission  qui  caractérisé  le 
bon  prêtre.  11  y  faisoit  le  bien;  lors* 
que  sa  fidélité  aux  sertnens  prêtés 
oevant  l'autel  le  força  de  demander 
un  refuge  à  la  Suisse.  Après  uo'^jûl 
de  dix  ans,  il.putievQ'^r  &^  patrie  ,  et 
fut  chargé  pendant  quelque  tenxpade 
la  conduite  de  sa  paroisse  natale.  Ses 
nouvelles  ouad les  ,~qui  avoient  souf^ 
fert  aussi  durant  les  jours  sangUns 
qui  venoient  de  peser  sur  la  France, 
auioient  bien  désiré  le  conserver  ; 
uiaisil  obéit  à  la  voix  du  premier  paaj- 
teur.  Il  fut  successivement  desservant 
de  Saint  Julien  ,  de  Bellenave,etea 
1808,  il  devint  curé  titulaire  de  Man- 
zat. Plus  tard,  jaloux  de  faire  valoir  le 
mérite  deM.Taschetsur  un  plus  vaste, 
théâtre ,  Mgr  de  Dampierre  lui  ofiVit 
des  postes  très  -  avantageux  ,  entre 
autres  la  première  cure  du  départe- 
ment de  l'Allier,  aujourcrhui  ca- 
thédrale de  Moulins.  Mais  M .  Taschel 
répondit    inodestemeht    «<    qu'il  se 
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troovoitbi^n  là  où  il  éloît;  %  et  c'est 
en  e£fet  là  quHl  a  terminé  ses  jours  , 
béni  et  r^retté  de  tous  ses  parois- 
siens. Il  est  mort  le  14  octobre,  âgé 
de  86  ans,  et  sa  dépouille  n^ortelle  a 
été  transportée  au  cimetière  de  Ste- 
Marie-de-Comps. 


)• 


Diocèse  de  Fréius, — Le  iô  octobre, 
k  huit  heures  du  matin  ,  une  messe 
a  été  célébrée  par  M.  Tévéque  d'AU 
■;;er.  A  cette  messe  a  succédé  la  céré- 
monie de  la  "Vénération  des  reliques 
C^r  cJb|icun  des  prélats,  et  leur  trans- 
tion  ^u  lieu  de  rembarquement. 
Çoimneies  jours  précédens,  un  déta- 
chement de  troupes  A  été  mis  à  la 
disposition  du  clergé,  qui  s'est  dirigé 
¥ers  deux  magui&ques  embârcatiçns. 
W.  je  préfet  maritime  lui-même  ai- 
iendoit  le  cortège.  L'émotion  j»  été 
inexprimable  au  moment  où,  p9r- 
tées  j|>ar  qûa^tre  j^étres  eu  ornemens 
sacerdotauf  y  1^  reliques  sont  arri- 
vées. I^es  tai)iboMi>i  battoient  aux 
champs,  les  soldats  préseutoie>xt  les, 
arme^.,   i>es  larmes  bai^noÂeaX  les 

Îfeui^  é^  vénérabjie^poAliles,  jpurtout 
orsque  AI.  l'évèque  de  Fréi.us  a 
adressa  à  seç  collègues  lesparole$  sui- 
v^nte^r 

«  Ssr  le  point  de  me  séparer  de  voas, 
veuillez  bien  recevoir  mes  derniers 
adieux.  Oh  I^comme  je  voudrois  pouvoir 
TOUS  accompagner!  Du  moius  mes 
vœux  et  mes  souhaits  vous  suivront  sur 
la  terre  d^Afrique,  jusqu'à  Hippone. 
iDaigne  la  divine  Marie,  Tétoile  de  la 
mer,  devenir  votre  boussole  et  luire 
sur  Vous  pendant  la  traversée  î  Puisse 
Fange  du  ligueur  vous  accompagner  l 
puisse-t-îl  apaiser  sous  vos  pas  les 
flots  soulevés^  vous  diriger,  vous  con- 
duire jusqu'au  port,  heurenx  terme 
de  vos  désirs!  Fuissiez-vous  bientôt  ren- 
dre à  la  chère  Hippone  les  restes  pré- 
cieux du  grand  Augustin,  qne  mon  véné- 
rable frère,  Tévéque  d'Alger,  a  si  heu- 
reusement obteims!  je  prierai  pour  vous; 
toui  mon  clergé  priera  de  même,  pour 


«obtenir  du  Seigneur,  un  bon  voyageret  un» 
heureux  retour.  » 

Les  prélats  ont  i;ep[iQrçié  Mgr  de 
Fréjus,  et,  remlM^rquç|i>ent  de^  res- 
tes vénérés  ayant  eu  .Iie\i,  les  évé- 
ques  qui  dévoient  ailler  à  Bonis  pour 
a^ister  à  i^inauguration  du  uiopu- 
ment  élevé  par  répîscopat  fran- 
çais, se  sont  embarque^  eux-mêmes. 
Il  Kgieigiw  

Diocèse  de  Lyon,  —  M.  J'abbé 
Cholletpn,  qui  etoit  vicaire -i«énéral 
titulaire  à  Tépoque  de  radmmistra- 
tion  apostolique,  est  entré  dans  la^o- 
ciété  des  Maristes  ,  et  habite  la  mai- 
son du  noviciat  de  ^yon,qiii  ret'iie 
beaucoup  de  services  de  spn  expé- 
rience et  une  grs^ude  édification  de 
sa  piété. 

Diocèse  de  Rodez,  —  Quelques  jours 
après  la  solenneljç  inauguration  du 
grand  séminaire  de  Rodez,  M.  Tévè- 
que  a  eu  la  js^tisfàction  de  voir 
réunie  dans  ce  nouveau  local,  pour 
la  retraite  erclésiastiquè  ,  une  partie 
considérable  de  sou .  clergé.  Plus  de 
400  prêtres  ont  suivi  ces  saints  exer- 
cices \  dirigés  par  M/  Tabbé  Cliai- 
giioUi  Le  prélat  n'a  pas  cessé  d^ëlre 
au  milieu  de  ses  prêtres ,  qui  tous 
ont  été  édifiés  de  sa  piété  tendre  , 
de  sa  touchante  affabilité,  et  qui  oui- 
portent  profondément  gravées  dans 
leur  cœur  les  paroles  qu'il  a  daigné 
leur  adresser  de  temps  en  tenips ,  et 
surtout  en  terminant. 

La  clôture  a  eu  lieu  le  jeudi  soir 
27  octobre  à  la  cathédrale.  La  ville 
de  Rodez  a  pu  s^édiBer  tout  à  la  fois, 
et  du  sermon  remarquable  du  pi  é- 
dicateur ,  et  du  spectacle  iu) posant 
qu'oflVoient  tous  ces  prêtres,  renou- 
velant, avec  une  piété  vraiment  filiale 
et  bien  sentie,  leuis  promesses  cléri- 
cales ,  dans  les  mains  paternelles  de 
leur  nouvel  évé<]ue. 

Diocèse  de  Strasbourg.  — -  Li 
patif^nce  de  la  majorité  des  Alsa- 
ciens, et  leur  altitude  énergique  et 
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légaledévoieninéceassireiiMRkttriom- 
pner  de  la  folle  intoliéi'aiiçeetdu  fana- 
tisme aveugle  de  quel<;[ue8  pertftrba- 
ieiirs..  Le  gouveroement,  averii  des 
graves  injures  qu!uoe  coterie  Vétoii 
permises  cpntire  les  drQÎts  de  ses 
concitoyens,  a  cru  de,vi>ir  interve- 
nir et  prendre  des  .mesures  pour 
faire  disparoître  lé  bas^relief  si  as- 
tucieusement apposé  au  monu- 
ment de  l'imprunerie.  L*artiste, 
qui  avoit  oublié  les  convenances 
sociales,  en  suivant  tes  inspirations 
hostiles  de  quelques  meneurs^  s'est 
vu  obligé  de  retirer  l'effigie  de 
Luther  ;  mais ,  au  lieu  de  convenir 
de  sa  faute ,  il  s'est  permis  d'a- 
dresser au  Courrier  du  Bas-^Rhià  une 
lettr'e  remplie  de  fiel  et  de  morgue, 
dans  laquelle  il  se  plaint  de  l'igno- 
i-ance  et  du  fanatisme  des  Strasbour- 
geois ,  tout  en  déclarant  qu'il  con- 
sent à  changer  son  œuvre  ,  en  rem- 
plaçant   Luther    par    Erasme.    Le 


Courrier  du  Bas^Rhin ,  en  insérant 
celte  lettre  inconvenaate  ,  a  cru  de- 
voir aussi  crier  au  fanatisme  et  à 
V intolérance  de^  la  majorité  qui, 
certes,  n'avort  pas  consenti  à  retirer 
là  croix ,  ce  symbole  de  la  civiUsa- 
tiou  et  de  la  liberté  ,  pour  canoniser 
un  moine  apostat  dont  les  écrits  fa- 
natiques et  honteux  ne  préludoient 
que  trop  bien  aux  déclamations  fu- 
ribondes du  Courrier  du  Bas  Rhin, 


D'.ocèse  de  Toulouse,  — M.  l'abbé 
Bcidoulat,  délégué. par  M.  l'arche- 
vêque, a  reçu,  dans  une  des  chapelles 
de  réglise  Saiut-Seruin,  l'abjuration 
d'une  protestante  ,  qui ,  après  avoir 
renoncé  solennellement  à  Teneur 
dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée ,  a 
été  baptisée  et  admise  à  la  réception 
de  l'Eucharistie.  M..  Berdoutat  a 
donné  ensuite  la  bénédiction  nup* 
tialeà  la  néophyte  ,  ainsi  qu'à  l'époux 
auquel  l'unissent  aujourd'hui  les 
liens  d'une  commune  croyance. 

Diocèét  dç  Tro/es,  —  La  première 


pieri«  da  ^doU  sud-^esi'de  bt  oatM^ 
drale  a  été  posée  et  bénite ,  le  38 
octobre  par  M.  l'évéque.  Après  ia 
bénédktion,  M.  l'abbé  Côffinet ,  se- 
créuire  de  l'évéché,  a  lu  à  haute 
voix  l'inscription  gravée  sur  une 
planche  de  cuivre  destinée  à  oons- 
tater  l'époque  et  les  ciroonsiances  de 
la  cérémonie.  Cette  planche  de  cui-: 
vre  a  ensuite  été  enfermée  dans  une . 
boite  de  chêne  revêtue  d'une  enve- 
loppe de  plomb,  et  mise,  avec  quatre 
médailles  d'ai*gent  de  différens  mo- 
dules et  une  thédaille  de  bronase 
répétant  sommairement  le  cçBtenii 
de  la  légende,  sous  la  pretnière  pierre. 
Cette  pierre  avant  été  posée,  Mgr 
De  Seguin  Des  lions  a  remercié  les 
autorités  locales  du  concours  qu'il  a 
trouvé  chez  •  elles ,  afin  d'o^enit* 
promptement  du  ministère  les  se- 
cours nécessaires  à  la  réédification 
de  la  partie  sud-est  de  la  cathédrale. 
Puis ,  s'adressant.  aux  ouvriers ,  il  a. 
exprimé  le  désir  de  les  voir  terminer 
heureusement ,  et  sans  éprouver  de 
déplorables  accidens,  la  reédification 
ou  ils^bnt  entreprise.  Il  a  terminé  en 
aonnant  une  bénédiction  géiiérale. 

■iaec*' 

ANGLETERRE. — Unc  imposante  cé- 
rciiionie  vient  d'avoir  lieu  dans  la 
première  cathédrale  catholique  que 
l'on  ait  construite  en  Angleterre , 
celle  de  Birmingham.  Cette  cérémo- 
nie est  le  sacre  d'un  évéque  catholi- 
que, auquel  assistoient  un  grand 
nombre  ae  protestanç.  Mgr  Wise- 
man,  qui  étoit  présent,  a  prêché.  On 
vient  d'apprendre  de  Rome  la  con- 
version à  la  foi  catholique  de  M.  Wil- 
liam Leycester,  baii(|uier  et  membre 
du  parlement. 

-r-  MM.  Sydow  et  von  Ger- 
lach  •  qui  éloient  venus  en  An- 
gleterre pour  prendre  connoissance 
par  eux-mêmes  de  la  nature  et 
desrrglemeusde  l'Eglise  établie,  sont 
convaincus  que  le  protestantisme 
;ei*manique  ne  peut  s  unir  avec  elle, 
ue  va  devenir  maintenant  l'évéque 
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Alexandre /dont  U  ttèf;e  est  fondé,  à 
Jérusalem ,  sur  le  patronag«f  uni  des 
deux  étafolîsseniefis? 

— «  Misa  Buxton  ,  appartenant  à 
une  famille  -distinguée,  a  pria  le 
voile,  le  24  octobre,  dans  le  couvent 
des  Sœurs  de  la  Merci ,  à  Londres. 
Une  srande  partie  de  ces  religieuses 
sont  ae  bonne  fauiilie,  et  les  pauvres 
se  louant  beaucoup  de  leur  charité. 

— M.  Powell,  depuis  son  arrivée  à 
Berwick-Upon-Twced ,  où  il  a  rem- 
placé M.  l'abbé  E.  Smith,  que  Tétat 
de  sa  santé  a  forcé  de  venir  en 
France,  a  commencé  à  faire,  tous  les 
dimanches,  des  lectures  du  soir,  qui 
attirent  la  foule.  On  espère  qu'il 
réussira  à  détruire  tous  les  préjugés 
qui  existent  encore  contre  les  catËto* 
liques  parmi  le  peuple  de  cette  an<- 
cienne  cité,  aiUrefois  si  religieuse. 

iMLANDE.  —  Quatre  conversions  à 
la  foi'catholiqlie  ont  eu  lieu  à  Dun- 
givén.  Deux  protestans  venoient 
d'abjurer  l'erreur ,  lorsque  miss 
Henry  et  M;  Lynch  l'ont  abjurée  à 
leur  tour  dans  la  chapelle  de  &ort- 
Daghy»  et  ont  été  reçus  dànsie  sein 
de  régliseparM.  Dempsey.  Plusieurs 
protestans  assistoient  à  cette  céré- 
monie. 


lESPAGME.  -—-Dans  le  courant  du 
mois  d'août,  34  couvens  ont  été  ven- 
dus aux  enchères  et  ont  produit  la 
somme  de  534,046  réaux.  64  ont  été 
concédés  gratuitement. 

HOLUNDE.  — Un  jeune  protestant 
s^est  converti  à  la  foi  catholique  dans 
la  paroisse  de  Culembourg. 

Le  jour  Je  la  fête  de  saint  Fran- 
çois-d* Assise ,  une  hière  et  ses  trois 
filles  ont  abjuré  le  protestantisme 
dans  l'église  catholique  de  Oorcum. 

PORTUGAL  —  Un  Israélite,  âgé  de 
29  ans.  originaire  de  Gibraltar,  et 
enrôlé  dans  i'uïfanterie  de  la  garde 


municipale  de  Lisbonne,  vîe'nt  d'ab- 
jorer  le  judaïsme  ponir  entrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique;  La  com- 
pagnie dont  ce  t^oldat  faisoit  partie  et 
une  députatîon  de  tons  les  corps  mi- 
litaii*és  en  garnison  à  Lisbonne  assis- 
toient à  la  cérémonie  de  l'abjuration. 

PRUSSE.  T-  Près  de.  trente  mille  pè- 
lerins de  la  Silésie  prussienne  et  des 
contrées  voisines  Je  l'Autrichç  ont 
visité  cette  année  Annaberg  (Mont- 
Sainte-Anne),  à  l'époque  de  l'Exalta- 
tion de  la  sainte  Croix.  Ils  formoient 
deux  processions ,  l'une  alleiuande, 
Tautre  polonaise.  Le  chemin  de  la 
croix ,  qui, par  les  sinuosités  du  mont 
Sainte  Anne ,  conduit  au  Calvaire  y  a 
été  successivement  suivi  par  les  deux 
processions.  A  côté  de  chaque  station 
s'élevoit  une  chaire,  et  huit  pré  très  se 
relevoient  dans  la  saipte  tâche  de 
mettrç  soiis  les  veux  des  assistans  le 
touchant  et  terrible  tableau  deis  souf- 
frances du  Sauveur  et  des  douleui*s 
de  la  Mère  de  Dieu,  Des  larmes  et 
d^innombrablés  sanglots  atteslp'ient 
le  repentir  des  auditeurs  et  la  con- 
version de  leurs  cœurs.  Lé  nombre 
des  prêtres  s'est  trouvé  insuffisant 
pour  administrer  les  sacreinens  de 
pénitence  et  d'eucharistie  à  cette 
multitude. 

—  Les  prières  et  le  jubilé  que 
S.  S. .  a  prescrits  pour  attirer  Jes 
grâces  et  les  faveurs  du  ciel  sur  l'E- 
glise affligée  d'Espagne ,  ont  com- 
mencé, dans  le  diocèse  de  Trêves,  le 
dimanche,  30  octobre,  et  se  tennine- 
ront  le  13  novembre  prochain  ,  à  la 
fétè  de  la  Dédicace. 

Voici  le  sommaire  du  Mandement 
cfue  Mgr  Arnoldi  vient  d'adresser  à 
ses  diocésains  à  cette  occasion  t 

a  Le  chef  suprême  de  l'Eglise,  Gré- 
goire XYI ,  gémissant  dans  ramertume 
de  son  cœur  sur  les  maux  innombrables 
de  TEglise  d*Espagne,  a  cherché  çt  tenté, 
depuis  plusieurs  années,  tous  les  moyens 
que  Tamour  de  sa  tendresse  paternelle  ei 
son  lèlo  apostolique  poQtoîent  hii  sitg- 
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gérer  pwr  poriAT  un  secours  efficace  à 
cette  Eglise  affligée,  mère  de  iant  de 
saints,  jadis  si  florissante,  et  lui  procurer 
la  liberté  et  la  paix.  Mais  c'est  en  vain 
que  la  voix  du  Père  commun  des  fidèles 
s'est  adressée  à  ces  hommes  animés  de 
la  fureur  révolutionnaire,  qui,  selon  Tex- 
pression  du  Saint-Père,  font  une  guerre 
impie  à  Jésus-Christ  et  à  ses  saints. 

»  Beaucoup  d^entre  vousconnoissent, 
par  lest  feuilles  publiques,  quelle  tyrannie 
on  exerce>n  Espagne  contre  les  évéqucs, 
les  prêtres,  Je  clergé  régulier  et  les  vier- 
ges consacrées  au  Seigneur;  comment 
les  temples,  lés  basiliques  les  plus  magni- 
fiques sont  profanés,  dépouillés  de  leurs 
richesses,  dévastés  ;  leurs  biens,  ce  pa- 
trimoine des  pauvres,  indignement  gas- 
pillés. 

»  Mais  ce  qu'on  doit  avant  tout  déplo- 
rer, c'est  de  voir  qu'on  veut  séparer  du 
centre  de  Tunité,  cette  nation  qui  fut 
toujours  si  fidèle  et  si  soumise  à  TËglisé 
61  à  son  chef,  et  rentrafner  dans  un  dé- 
'  ploRible  schisme.  Dans  cette  triste  et  af- 
fligeante occurrence,  dans  ce  l)esoin  pres- 
sant, le  Père  commun  des  fidèles  a  eu 
recours  aux  plus  puissantes  armes  dont 
fEgHse  puisse  diKposer,  aux  gémisse- 
vnens  et  à  la  prière,  il  invite  tous  ses  en- 
fans  li  élever  en  commun  leurs  mains 
vers  le  Pasteur  éternel,  qui  a  bâti  son 
Eglise  sur  un  rocher  indéfectible,  et  qui 
se  pkift  à  la  conduire  à  la  victoire  par  les 
combats  et  les  tribulations^ 

»  Nous  sommes,  en  qualité  de  chré- 
tiens, sans  différence  de  pays,  de  nation 
et  de  langue,  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  un  seul  et  même  corps,  car  nous 
avons  tous  été  baptisés  dans  le  même  es- 
prit pour  être  un  seul  corps:  soit  juifs, 
soit  gentils,  soit  esclaves  ou  libres,  uo.us 
avons  tous  i^eçu  un  divin  breuvage  pour 
n'être  qu'un  même  esprit. 

»  Une  même  foi  nous  unit,  un  même 
lien  de  charité  nous  resserre ,  et  pour 
qu'il  n'y  ait  point  de  division  dans  ce 
corps,  mais  qu'un  membre  s'occupe  des 
besoins  de  l'autre,  un  même  pasteur  nous 
nourrit.  Vous  êtes  le  cx)rps  de  Jésu^ 
Christ  oi  les  membres  les  uns  des  autres; 
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quand  m»  membre  souffre,  tous  les  mem^ 

bres  souffrent  avec  lui.  » 

SDI8SS*  -«  Les  couvens  de  Thur- 
govie  vienneat  de  prendre  diverses 
mesores  qui  leur  concilieront  la 
population  de  ce  canton.  Ceux  de 
Fischingen  et  de  Kreufetingen  offrent 
de  fonder  des  gymnases  ;  Kreuxlin-* 
gen  offre,  en  outre,  de  prêter  gratui** 
teuient  son  concours  pour  le  soin 
des  aines.  Celui  d'Ittingen  contri-^' 
buera  à  l'entretien  dé  Tuu  de» 
gymnases  par  une  somme  an- 
nuelle qui  servira  de  fonds  de  trai-' 
teuient  pour  les  maîtres  et  oui  dé- 
frayera un  certain  nombre  aélèvea 
pauvres.  Les  couvensde  femme»  of-* 
frent  de  fonder  des  écoles  de  travàit 
pour  les  jeunes  filles.  Celui  du  Val 
de  Sainte-Catherine  s'engage  à  ci^er 
un  établissement  d'éducation  pour 
les  pauvres  orphelines,  qui  y  seront 
reçues  gratuitement.  Munsterling  se 

Êropose  de  fonder  également  un  éta* 
lissenient  en  faveur  de  la  classe 
souffrante.  Il  est  à  remarquer  que  y 
d'après  les  propositions  faites  par  les 
convcns,  les  enfans  des  deux  cpnfes" 
siens  seront  indistinctement  admis 
dans  ces  divers  établisseinens.  Quel- 
ques monastères  demandent  de 
pouvoir  nommer  .des  professeurs 
étrangers  Ton  he  dit  pas  les- 
quels) ,  et  aésirtnt  que  la  direction 
des  établisseinens  soit  confiée  à 
des  maîtres  de  leur  choix.  Il  paroît 
que  toutes  ces  offres  sont  faites  avec 
l  approbation  des  autorités  ecclésias- 
tiques. 

—  Une  nouvelle  secte  religieuse , 
beaucoup  plus  riçorisle  que  le  mé- 
thodisme, vient  de  s'établir  à  Ge- 
nève. C'est  une  espèce  de  Saint-Si- 
monisme.  Ces  religionnalres  tien- 
nent lenrs ,  bruyantes  assemblées 
dans  un  faubourg,  parce  qu'ils  n'ont 
pu  obtenir  un  local  dans  l'intérieur 
de  la  ville. 


ÉTâTs^uMS.  — Ou  sait  les  efforts  et 
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hs  sacrifices  que  font  les  d[2(F<êrentes 
sociétés  bibliques  pour  répandre  par- 
tout des  versions  plus  ou  moins  infi- 
dèles des  «ainios  Eoritnres.  Aux 
Etats-Unis,  les  é4it6urs  de  «es  publi- 
cations ne  se  contentent  pas  de  jeter 
dans  le  public  des  textes  incomplets 
ou  tronqués.  Ils  ont  jugé  à  propos  d'y 
joindre  des  commentaires ,  daiis  les- 
quels les  bases  luéines  du<;hnstia- 
nisme  ne  sont  pas  toujours  respec- 
tées. Pour  ne  citer  qu'un  seul  exem- 
ple de.  ia  témérité  de  ces  prétendus 
docteurs  on  théol<^ie ,  on  lit,  dans 
une  dissertation  qui  précède  le  texte 
dès  Evaiigiles ,  que  dans  presque  tous 
lescas  il  convient  de  n'attacher  qu'un 
»sens  figuratif  awx  paroles  de  Notre- 
S^gneur.  Vient  ensuite  la  désigna- 
tion des  cas  où  il  faut  adopter  le  sens 
figuratif  ou  métaphorique  ,  et  ceux 
ou  il  convient  de  se  tenir  à  l'inter- 
prétatioçi  naturelle.  Nous  n  avons 
pas  besoin  de  faire  ressortir  les  graves 
abus  €t  les  étranges  erreurs  qui  résul- 
tent de  cette  manière  de  procéder 
des  docteurs  américains. 


îNûE.  — Les  progrès  du  puséysme 
dans  l'Inde  sont  constates  par  la 
presse  anglaise  : 

a  Plusieurs  des  professeurs  du  collège 
épiscopal  de  Calcutta ,  est-il  dit  dans  le 
journal  Cakullà  ckrislian  advocate,  sont 
puséystes.  Les  étîidians  en  général  sont 
profondément  imbus  des  doctrines  du 
puséysme.  Un  des  professeurs  puséystes 
est  secrétaire  ^e  la  haute  école  (high 
school)  :  le  chapelain  et  le  secrétaire  de 
celle  des  orphelins  à  Kidderpore,  sont 
puséystes.  A  des  funérailles  qui  eurent 
Heu  récemment  au  collège  èpiscopal,  on 
vit  des  cierges  allumés  autour  du  cercueil 
du  défunt.  Les  missionnaires  au  sud  de 
Calcutta,  sur  lesquels  on  a  tant  parlé  et 
tant  écrit,  sont  presque  tous  puséystes, 
et  la  doctrine  qu'ils  prêchent  est  entière- 
ment opposée  à  celle  des  autres  sectes 
protestantes.  De  plus ,  on  a  vti  plusieurs 
prêtres  papistes  visiter  le  collège  épis- 
GopaL  Le  jowmal  Tke  Friend  of  India 


parle  avec  indignation  des  efforts  que  fai 
la  secte,  pour  répandre  son  poison  dan 
les  veines  de  la  société ,  malgré  les  re- 
montrances de  révêque  diocésain  (angli- 
can). Voilà  donc  trois  étabUssémens  im- 
portans  jnsqulci  regardés  comme  pnh- 
testans,  maintenant  sous  Finfluence  crois- 
sante du  puséysme.  Le  collège  èpiscopal 
a  été  depuis  long-temps  connu  comme  le 
foyer  du  puséysme  dans  flnde.  Aussi 
doit-on  le  regarder  comme  placé  sous 
rinfluence  de  fesprit  du  papisme  plutôt 
que  de  f  esprit  du  protestantisme.  D'après 
cela  les  papistes  p^urroient  bien  s'épar- 
gner les  peines  et  les  dépenses  de  cons- 
truire, comme  on  dit  qu'ils  ont  intention 
de  le  faire,  un  collège  pour  l'éducation 
de  leurs  missionnaires.  x> 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  trc. 

On  sait  qu'un  certain  nombre  de  dépu- 
tés qui  se  trouvant  intéressés  dans  la 
question  de  l'union  douanière  beJge,  soit 
comme  propriétaires,  soit  comme  indus- 
triels, sont  venus  à  Paris  tenir  des  confé 
rences  entre  eux,  pour  aviser  aux  moyens 
de  faire  échouer  les  négociations  el  le 
traité  qu'ils  jugeoient  devoir  leur  être 
préjudiciables.  Les  journaux  du  gouver* 
nement  sentent  bien  qu'il  y  a  dans  ces 
réunions  une  sorte  de  planche  qui  ne 
sero'àt  piis  toujours  bonne,  puisque  cette 
espèce  de  tenue  d'Etats  au  petit  pied, 
qui  ne  regarde  pour  le  moment  que  des 
ihtîréts  industriels,  pourroit  prendre 
dans  d'autres  occasions  un  caractère  po- 
,  litique  ;  mais  comme  ce  sont  des  députés 
ministériels  qui  se  réunissent,  on  n'y  voit 
pas  d'inconvénient,  et  on  passe  là-dessus. 

Il  reste  seulement  à  savoir  ce  qu'on 
aurolt  à  dire  si  des  dépntations  d'un 
amre  genre  venoient  à  s'emparer  de 
l'exemple  actuel  pour  traiter  et  aviser  à 
des  mesures  différentes  de  celles-ci,  qui 
auroient  pour  objet  des  redressemens  po- 
litiques. Et  sans  aller  si  loin,  nous  serions 
curieux  de  voir  ce  que  le  ConsHtulion- 
nel,  le  Courrier  français  et  les  Journaux 
de  M.  Villemain  laisseroient  faire  en  pa> 
reîl  cas  à  la  moindre  petite  assemblée 
I  d'èvêques  qui  se  tiendroit  h  Paris  oo 
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âilleûi^  pour  délibérer  sur  les  affaires  de 
la  religion,  dans  une  circonstance  sur-- 
tout  où  il  s'agiroit  de  faire  rompre  les 
négociations  d^un  traité  commencé  entre 
deux  goiivernemens. 

Il  Oit  curieux  de  voir  comment  les, 
journaux  les  plus  approbateurs  de  la  ré^ 
voiuiLon  de  juillet  et  de  l!ordre  de  choses 
qiû  en  est  sorti,  se  moquent  aujourd'hui 
^eThéroîsme  et  des  actions  d'éclat  qui  lui 
ont  valu  son  nom  de  glorieuse ^  C'est 
ainsi  qu'en  parlant  de  la  petite  disgrâce 
de  cour  qui  vient  de*  &ire  mettre  le  gé- 
néral Pajol  à  la  retraite,  ils  disent  qu'il 
faut  »\oir  des  amis  aussi  ffroiesques  que 
les  siens  pour  vouloir  lui  faire  un  titre  de 
gloire  d'avoir  marché  contre  Rambouillet 
à  la  tète  des  fiacres,  des  oninibus  etd^s 
coucou»  de  Paris  qui  allèrent  en  1850 
porter  à  Charles  X  et  à  sa  famille  leur 
ordre  de-  départ  pour  Cherbourg. 

Il  est  vrai  que  celle  parodie  de  la 
guerre ,  celle  cobue  d'ivrognes  entassés 
dans  ce  qu'on  appelle  les  pots-de-cham- 
bre  de  Versailles  et  les  coucous  de  Vin- 
cennes,  ne  pouvoient  pas  donner  beau- 
coup de  relief  au  çommaiidement  de 
H.  le  général  Pajol.  Mais  on!  ne  devoit 
pas  s'attendre  que  ce  fussent  les  ^o(m- 
ques  amis  de  celte  même  révolution  de 
juillet  qui  se  chargeassent  d'en  faire  la 
remarque. 

L»  eour  d'assise  4e.  la  Seine  vient  de 
coadawner  2^  mort  deux  jeunes  assassins 
qui  avoient  tué  un  homme  pour  s'^emparer 
d'une  centaioe  de  sou»  de  valeurs  qu'il 
a  voit  sur  lui.  On  fil  dépouiller  le  principal 
9iecasé  pour  constater  une  blessure  dont 
on  disoit  qu'il  devoii  porter  la  cicatrice. 
Le  fait  étoit  vrai.  M.  le  président  des 
assises  lui  ayant  demandé  à  quelle  ocea-r* 
sionîl  l'avoil  reçue^  il  répondit  que  c'étoit 
dans  les  émeutes  de  1832.  Un  de  MV.  les 
jurés  ue  put  s'empêcher  de  témoigner 
quelque  surprise  et  de. faire  la  remarque 
que  l'accusé  n'avoit  alors  que  14  ans. 
Ceci  auroit  été  remiarquable  et  surpre- 
nant, en  effet,  si  la  révolution  de  1830 
n*ayoit  pas  produit,  detix  ans  auparavant^ 


des  héros  moins  âgés  que  celui-lh,.  et 
décorés  à  dix  ans  de  la  croix  de  juillet  et* 
d'une  jambe  de  bois,  pour  avoir  joué  un 
rôle  non  moins  actif  dans  nos  guerres 
civiles. 

■iiwBee^ 

PAais,  2  NO^waaE. 

Le  coHége  électoral  do  !•'  arrondisse- 
ment de  la  Seine  est  convoqué  pour  le 
29  novembre,  par  suite  de  la  nomina- 
tion de  M.  le  général  Jacqueminot  ait 
commandement  supérieur  de  la  garde 
nationale  de  Paris. 

•—  Le  Moniteur  publie  Tordonnance 
qui  suit,  datée  du  30  octobre  :  ' 

«  Art.  !•'.  Le  renouvellement  triennal 
d'un  tiers  des  membre^  des  conseils  géné- 
raux et  d'une  moRié  des  membres  des 
conseils  d^'arroiidissement  aupa  lieu^en 
1842 ,  do  2b  au  30  décembre. 

»  Art.  2.  Les  préfets  convoqueront  les 
assemblées  d^électeurs  départementaux 
d^ns  f  iotén^lfe  compris  entre  les  limites 
déterminées  par  l'aiticle  précédent.  Leâ> 
ai'rétés  de  convocation  qu'ils  prendront 
à  cet  effet  devront  être  publiés  dans  toutes 
les  con^munes  des  cantons  où  il  y  aura 
élection,  quinze  jours  au  moins  avant 
l'ouverture  des  assemblées  électorales.  1» 

«r*  il  vient  d'être  ouvert  au  minmire  de' 
l'Intérieur  un  cirédiide  1  million  500,600^.- 
applicables  au  service  des  prisons. 

-^  M.  Louis  Sers,  fils  atné  de  M:  le  pré- 
fet de  la  Gironde,  vient  d*éti*e  noinoiéi 
auditeur  au  conseil  d'Ëtot. 

—  IL  Langlois>.ch»lde  la  ditlsion~des 
fonds  au  ministèBe  du  commeree^  41:  éêè 
nommé  maître  dss  reqoétes  en  ser^vico 
extraordinaire,  avnc  autorisation  de  p»N 
ticiper  auxdélibéralîona  du  eoaseU^  -  • 

->-  Ou  p^wled'unmouvemeat  qnianroit 
prochaineineiit  lieu  dans  le  personnel  du 
conseil  d'^t,  et  d'aprè»  lequeliiliisieurfr 
maîtres  des  requêtes  Qt  anditenrsseroiûut 
retirés  des  comités  auxquels»  ils  âont  acf* 
tuellemeoi  attachée,  et  passeraient  danft 
d'autres  comités  de  co  eonseÙ. 

—  Depuis  1830,  $ur  soixante-quime 
places  de  [H'emiers  présidens  et  de  ppoeu- 
reurs-généraux  de  cours  royales,  quen. 

}  ramte-€inq^opt^té4oi^p^cftà  ée»éî^téê>i 


(  .238  ) 


«-*  Le  gént'nil  Tibnrce  Sébasliaiii  a  été 
msiallé  lundi  dernier  au  poste  de  com- 
mandant de  la  première  division  miSHaire. 

—  Le  Journal  des  Bébats  attribue  à 
robstination  du  général  Pajol  la  mesure 
qui  l'a  frapf^é'j 

«  Nous  cTOf HH  sfftoir^  dtt  ce  journal , 
qu'il  avoit  été  question  de  nofomer  M.  le 
général  Pajol  aide-»-de-<»iBip  du  vol  et 
gouverneur  du  Louvre,  4ttre$  qm  auroteni 
permis  de  le  aiahilie«îr  ea  aelivîlé  de 
service.  ». 

•^  Lille ,  Sedan ,  Yalendenoes  se  sont 
associés  à  h  résistance  contre  Tunion 
douanière  avec  la  Belgique;  Rouen^  kh" 
beville,  en  un  mpi  toutes  le»,  localilés 
manufacturières,  envoient  à  Paria  des 
délégués  pour  souinettre  leurs  remon-: 
irançes  au  gouvernement.  Cette  opposi- 
tion,, qui  devient  chaque  jour  plu^  com- 
pacte, ajoute  à  rauM>rité  éf^  délibéra- 
tions qui  ont  lieu  chez  M.  Fulçhiron. 
Beaucoup  de  députés  arrivent  pour  y 
prendre  part. 

—  Deux  plaintes  ont  été  remises  à 
y.  le  procureur  du.  mi.  Tune  par  le 
maire,  Tautre  par  lii)  cgnseillear,  à  la  suite 
d'une  âisiçafision  très?^yive  q^i  a  en  lieu 
1^  sein  du  conseil  onnùieipal  de,  Ne^iiUy 
entre  ces  deux  fonctionnaires.  Ces  plutn- 
tes  soulèvent  une  question  de  eompé- 
ténce  et  de  liberté  municipale  qui  inté- 
resse tojites  les  .cooMEnunes  de  France.  Il 
p$traii  aussi  que  U»  éèbsM  révèieroia 
des  faits  curieiix. 

.  —  Cest  M.  ËttCuilb,  rancieap^r  des 
saint^^ioioniens,.  qui  est^  diaiféée  feire 
le  rapport  sur  les  tiavanK  de  ki^eommifr^ 
sien  seientîfiqiie  de  l'Algérie. 

—  L'AeMléfaie  des  Beaux- Arts  de 
l'Inslitat,  dans  sa  séance  de  samedi, 
a  décidé,  suc  la  proposition  de  la  section 
de  mosique,  qu'il  y  a  lieu  à  nommer 
à  la  plaee  vacante  par  la  mort  de  Ché-' 
FubinL  Les  compositeurs  qoi  se  pré- 
sentent sent  MM.  ^dam,  Berlioz,  Blon- 
deau,  Gatruifi,  Denrlan,  Rigel ,  A.  Tho- 
mas et  Zimmerman. 

fiau^  sa  prochaine  séance,  l'Académie 
anélera  k'  liste  des  candidats  qu'elle  ad- 
oetç.pttisy  daM-iMle^^uue  séance,  dt^ 


entera  leurs  titres  respectifs,  avant  de 
fixer  le  jour  de  Félcclion. 

—  La  plupart  des  journaux  n'ont  pas 
paru  aujourd'hui,  à  cause  de  la  solennité 
de  la  Toussaint. 

—  Plusieurs  fabriques  de  papierç  peints 
viennent  d'êtres  mises  en  interdit  par  les 
ouvriers.  11  est  d'usage  dans  ces  fabri- 
qnes  que  les  ouvriers  paient  eux-mêmes 
l'éclairage  au  moyen  d'une  retenue  faite 
sur  leur  salaire.  Çesl  cet  état  de  choses 
que  la  'coalition  des  ouvriers  voudroil 
faire  cesser. 

"  —  VaWcl  et  Mlrault  se  sont  pourvus  en 
cassation  contre  l'arrêt  qui  les  con- 
damné à  la  peine  de  mort.  Tllletard  ne 
s*est  pas  pourvu,  Miraull  continue  à  pro- 
tester de  son  innocence.  Vallet,  sans 
avouer  précisément  sa  culfrabilito,  dé- 
clare que  MirauH  et  Villetard  n'ont  pas 
pris  part  à  l'assassinat. 

-^  Un  allreux  événement  est  arrivé  la 
semaine  dernière  dans  le  quartier  de  la 
Gité.  Une  enfant  de  six  ans,  la  jeune  fille 
du  sieur  D..i,  coloriste,  demeurant  rue 
aux  Fèves,  a  mis  le  feu  à  ses  vêtemens 
en  courant  d'une  chambre  à  r^Utrenvec 
une  lîàmière.  Ses  palans  sont  accourus 
à  ses  cris;  mais  ses  vêtemens  s'étolent 
enflammés  si  rnpiden^ent,  que  la  pauvre 
enfant  se  trouvoit  déjà  entourée  d^une 
colonne  de  feu,  quand  son  père  se  saisit 
d'elle  et  parvint  à  étouffer  les  flammes: 
Les  secours  immédiats  qu'on  lui  donna 
ne  purent  la  sauver;  elle  exph^  à  trois 
heures  du  matiii  dans  des  soufihmces 
atroces. 

■ M^  OPO  Mh      

NOVTCt.tE8  DES  PROVINCES. 

M.  Target,  préfet  du  Calvados,  vient 
de  succomber  à  la  maladie  dont  il  étoit 
atteint  depuis  quelque  temps. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à 
Bernay  (Eure)  le  ^  octobre.  Voici  ce 
qu'on  écrit  de  cette  ville  au  Journal  de 
Rouen: 

«  Des  ouvriers  rubanniers  des  diverses 
communes  voisines  s'étoicnt  rendus  ici  en 
assez  grand  nombre  cl  stationnoient»  dès 
le  matin ,  dans  les  rues  de  la  Ville  et  sur 
la  place  Royale.  De  leur  côté,  des  fabrî- 


cans  y  étoient  vi^nus  également  pour  iA- 
cher  de  les  filmer* 

»  Le  préfet,  qui  s'étoit  rendu  sur  les 
lieux ,  leur  parla  dans  ce  sens^  ainsi  qu'un 
des  fabricans;  mais  toutes  les  exborUi*- 
tions  furent  inutiles.  l.e  rassemblement 
stationna  jusqu'à  quatre  heures  et  demie 
du  soir,  en  réclamant  à  grands  cris  Taug- 
mentation  du  tarif. 

,  »  Cependant  la  nuit  approcboit;  des 
menaces  violentes  étoient  proférées  par 
le  rassemblement  contre  les  fabricans , 
qui  n'osoient  sortir.  Tous  les  moyens  de 
persuasion  avoient  été  inutilement  em- 
ployés. Le  préfet  fit  donner  Tordre  à 
vingt  gendarmes  de  marcher  et  avant, 
avec  le  sabre  dans  ie  fourrjeaa ,  pour  di^ 
àper  Taliroupement.  Alors  les  ouvriers 
refoulés  atiaquèrenl  à  coups  de  pierre  et 
de  bâton  les  gendarates,  dont  quelques-- 
uns furent  blessés.  Le  préfet  s'avança 
pour  sommer  une  dernière  fois  les  ou- 
vriers de  se  retirer.  Cette  démarche  r^sla 
aussi  inutile  que  les  précédentes;  il  fallut 
nécessairement  repousser  la  force  par  la 
force.  Six  ouvriers  ont  été  blessés  dans' 
le  mouvement  en  avant  opéré  par  les 
gendarmes.  L'état  d'aucun  d'eux  ne/pré- 
sente  de  gravité.  Ce  désordre  n'a  pas  eu 
de  suites.  Tous  les  ouvriers  se  sont  reti-- 
^rés  dans  leurs  diverses  communes. 

»  La  cour  royale  de  Rouen  a  évoqué 
celte  affaire.  » 

— -  Il  y  a  quelques  jours,  une  quasi-- 
émcute  a  eu  lieu  sur  Je  rivage,  à  Ârras. 
Des  ouvriers  charbonniers  ont  précipité 
dans  Feau  une  énonne  grue,  que  M.  Hal- 
lette  faisoH  monter  pour  charger  ses 
machines  sur  les  bateaux  qui  doivent  les 
transporter  à  Dunkerque.  On  nes'expli-- 
que  pas  le  mécooteutement  de  ces  ou- 
vriers; car  les  pièces  qu'il  s'agissoit  d'em- 
barquer sont  de  celles  qu'on  ne  peut  re- 
muer sans  le  secours  d'une  machine. 

—  Dans  le  Midi ,  l'ai^eÂt  est  partout 
assez  race  depuis  fa  fin  de  septembre. 
Les  marchés  «e  resseatepit  cruellement 
du  ffi.ilaise  général  àa  ci)mrad*ce  de 
Paris. 
On  écrit  de  Saint^Etienne,  le  28  oc- 
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«  L^événeifient  vient  de  doDnf^r  nti 
heureux  démenti  aux  sinistres  prévisions 
qu'avoient  fait  naître  l'approche  de  l'iti- 
Ver  et  le  chômage  de  cette  année. 

»  Notre  fabrique  de  rubans  commence 
à  reprendre  de  l'activité.  Diverses  com« 
mandes  ont  été  faites  :\4>n  en  cite  une, 
entre  autres,  d'une  valeur  de  80,000  fr. 
Les  cabinets  de  dessins  sont  très^ccu- 
pés»  et  les  métiers  se  montent.  » 

-^  Pendant  toute  la  journée  du  23  oc-- 
tobre,  la  neige  est  tombée  siur  le  pays 
de  Gex;  elie  n'a  pas  tenn  à  Gei,  mais 
elle  cottvre  toute  la  chaîne  du  3ura  qot 
se  trouve  an  nord  de  Gex.  Le  froid  se 
fait  déjà  assez  vivement  sentir;  il  a 
ibrtement  gelé  toutes  les  nuits  passées, 
et  l'on  voit'  des  gréions  d^une  certaine 
épaisseur.  « 

—  M.  Teste,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, étoit  attendu  à  Ntrines  dans  la  soii^ 
do  29  octobre. 


EXTÉRIBUB. 

La  première  chambre  des  états^é- 
néranx  de  Hollande  a  adopté,  dans  sa 
séance  dii  29  octobre,  l'adresse  en  ré-" 
ponse  au  discours  du  trône.  La  discus- 
sion a  eu  lieu  à  Itnis-dos. 

—  IJne  correspondance  de  Londres 
fait  entendre  que  le  parlemcfht  anghiis 
peurroit  bien  être  réuni  avant  Noël,  sur 
h^  demande  du  ministre  de  l'intérieor, 
sir  J«Graham,  qui  redoute  pour  l'hiver  la 
détresse  des  classes  ouvrières. 

—  L'awocialion  qui  s'est  ,fonf^  en 
Aiigl«ierre  pom*  réclamer  le  rappel  de  la 
loi  des  céréales  vient  de  tenir  une  grande 
réunion.  Sur  la  proposition  d'un  de  ses 
membres,  die  a  voté  une  somme  de 
1,230,000  francs  (80,000  liv.  St.)  pour 
subvenir  aux  dépenses  auxquelles  pôifr- 
roit  donner  lieu  la  poursuite  en  exécu- 
tion de  son  projet. 

—  On  a  des  nôuveltea  du  Canada  du 
i  octobre.  Les  tories  de  cette  colonie 
sont  fort  irrités  contre  le  gouverneur^gé- 
néral,  sir  €h.  Bagot,  à  raison  des  nomi- 
nations qu'il  a  été  récemment  forcé  de 
Um dansle  personnel  de  TadmiÉistraK 
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lion  siipérièitre,  cl  qui  tendent  à  favor'H 
ser  le  parti  français.  Ces  nominations 
ayoient  laissé  tant  de  sièges  vides  dans  le 
parlement  canadien ,  qu'une  prorogaiion 
étoit  devenue  indispensable.  En  consé- 
quence, le  parlement  a  été  prorogé  pour 
deux  mois;  pendantce  temps,  on  devoit 
(aire  des  élections  pour  le  compléter. 

-^  Le  BuUeHn  des  Lois  du  royaume, 
de  Prusse,  publié  le  SS  octobre,  contient 
un  ordre  de  cabinet  çoneétYiânt  la  censure 
des  livres.  Tout  ouvrage  ou  écrit  de  ptos 
de  20  feuilles  dlntpressioa ,  est  affranchi 
de  la  censure,  pourvu  que  l'àuteur  et  Té- 
diteor  soient  tiommés  sur  le  titre^  Les 
ouvrages  paroissant  par  livraisons  ne  sont 
pas  compris  dans  cette  faveur,  à  moins 
que  chaque  livraison  ne  soit  de  plus  de 
20  feuilles.  Toute  contravention  sen  pv- 
nied&iO  à  100  rixdalers.  L'ordre  de<ja- 
bînei  porte  la  date  do  4  octobre. 

—  L'empereur  de  Russie  étoit  dé  re- 
tour à  Tsarkoé-SélQ,  le  17  octobre,  de 
retour  de  son  voyage  dans  rintérieur.  Le 
Journal  de  Saint-Pétersbourg  annonce 
que  le  prince  est  en  parfaite  santé. 

—  La  Gaxette  d'Àu^bourg  rapporte  la 
lettre  suivante  de  Goi^tantiRoplet  12  oe** 
tobre  : 

«Hier,  la  PortMHtomaiie  in  annoncé 
efitoieUtment  au  ambassadeurs  dés-cinq 
piiiBSflMCts  que  le  suHan  avoit  jugé  oast^ 
venable  de  confirmer  le  choix  du  nouveau 
souverain  de  la  Servie,  Alexandre  €^or^ 
gewitsch.  M.  de  BoutcnîelTse  rendit  im- 
médiatement au  ministère  des  affaires 
étrangères,  où  il  eut  avec  Sarim-Effandi 
une  conférence  qui  dura  deux  heures.  Un 
instant  après ,  un  courrier  est  parti  de 
Tambassade  russe  pour  Saint-Péters- 
bourg. Jusqu'à  présent,  il  n'a  rien  trans- 


piré soît  de  la  conférence,  soît  des  d<^pé- 
ches  remises  au  courrier.  Les  représen- 
taiis  des  autres  puissances  conservent  nne 
attitude  purement  passive.  Ils  attendent 
des  instructions.  Sarim-Effendi  a  an- 
noncé aux  ambassadeurs  des  grandes 
puissances  que  le  séraskier  de  la  Fyrie , 
Mnstapha -Nnri -Pacha ,  ne^resteroit  à 
Beyrouth  que  jusqu'à  Varrivéc  du  nou- 
veau gouverneur  Issaad  -  Pacha.  Sarim- 
Effendi  a  ajouté  que  les  Albanais  ^^eroiont 
incessamment  rappelés  de  la  Syrie.  Ef- 
fectivement ,  des  troupes  régulières  sont 
parties  ces  jours  derniers  pour  la  Syrie; 
les  bàtlmens  qui  les  transportent  à  leur 
destination  prendront  à  bord ,  au  retour, 
nne  partie  des  Albanais.  €e  changement, 
exigé  par  sir  Robert  Peël ,  ne  parof  t  pas 
important.  Le  shah  de.Perse  a  accepté  la 
médiation  de  rAngleterre  pour  Iç  r^l<v- 
ment  des  différends  qui  se  sont  élevés 
entre  hii  et  la  Porte-Ottomane.»" 
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Tableaux  de  rEi^angile,  Essais  poéti- 
ques sur  les  principales  scènes  de 
la  vie  du  Christ,  par  Charles  Tur- 
pin.  —  1  vol.  in-18.     . 

La  première  page  de  ce  livre  est 
un  hommage  à  Mgr  de  Sauzin,  évé- 
que  de  Blois,  à  qui  M.  Charles  Tur- 
pin  a  voulu,  par  un  juste  sentiment 
de  reconnoissance,  dédier  une  œuvré 
née  des  encouragemens  du  prélat. 

«Le  niiasera  remonte  à  sa  source, 
dit^l.  Cest  à  cette  source  féconde  que 
j*ai  puisé  la  force  nécessaire  pour  ache- 
ver un  travail  eutrepris  avec  une  défiance 
trop  légitime.  Heureux  si  Ton  y  retrouve 
quelquefois  cette  onction  si  douce,  si 
persuasive ,  que  le  divin  Inspirateur  a 
mise  sur  vos  lèvres ,  et  dont  le  charme , 
irrési8t3>le  comme  Teieniple  de  vos  ver^ 
tus,  nous  aide  à  concevoir  le»  merveilles 
da  premier  aqjMistolat!  » 

Il  étoit  difficile  de  faire  avec  plus 
de  délicatesse  un  éloge  si  mérité. 

M.  révêque  de  Blois,  en  agréant 
la  dédicace  de .  ce  livre,  n'a  pas 
seulement  donné  un  témoignage 
particulier  de  hienveillance  à  Al. 
Ghark»  Turpin  ;  il  a  offei  t  une  ga- 
rantie aux  leîsleurs  chrétiens,  qui  se- 
ront snrs  de  ne  rencontrer  dans  les 
Tableaux  de  rEwmgUe  aucun  trait 
dont  ils  puissent  s'alarmer. 

La  Pré£ftce  explique  le  dessein  de 
l'auteur. 

Il  n'a  poiut  prétendu  faire  une 
traduction  en  vers  de  l'Evangile. 
C'est,  en  effet,  la  plus  périlleuse  des 
témérités  :  le  traducteur  en  vero  de 
ce  divin  livre,  quelque  talent,  quel- 
que génie  qu'on  lui  suppose,  de- 
meure nécessairement  suspendu  en- 
tre deux  écueils  :  il  ne  sera  pas  as- 

V Ami  de  la  Reîit[wn,   Tome  CXf^, 


sez  poète  ou  pas  assez  chrétien. 
M.  Charles  Turpin  s'est  borné  à 
choisir  les  faits  les  plus  sublimes  ou 
les  plus  touchaiis  de  l'Evangile  ,  les 
traits  les  plus  remarquables  de  sa 
morale  ,  tous  ceux  du  moins  qui  lui 
ont  paru  susceplîfoles  d'être  revêtus, 
sans  une  altération  sacrilège,  de  la 
forme  poétique,  et,  de  ces  élémens 
réunis  il  a  composé  comme  une  vie 
abrégée  de  Jésus-Christ.  En  em- 
pruntant aux  quatre  évangélistes  les 
scènes  les  plus  frappantes,  il  en  a 
formé  une  suite  de  tableaux  ;  et, 
comme  ces  faits  épai^s,  et  pour  ainsi 
dire  isolés  dans  les  évangélistes,  sont 
tellement  liés  entre  eux  que  de  cet 
enchaînement  résulte  un  tout  com- 
plet, le  lecteur  embrasse  la  carrière 
parcourue  par  le  Sauveur  des  hom- 
mes depuis  la  crèche  de  Tétable  jus- 
qu'à la  croix  du  Calvaire. 

On  nous  permettra  de  laisser  M. 
Charles  Turpin  développer  lui- 
mêtne  sa  pensée  : 

a  Nous  n'avons  pu,  dit-i|,  que  bien 
rarement  nous  astreindre  à  Texaclitude 
textuelle,  ne  prenant  quelquefois  qu'iïn 
seul  trait  de  tout  un  tableau,  mais  cher- 
chant à  reproduire  partout ,  même  dans 
le  difficile  travail  des  transitions  auquel 
notre  plan  nous  condamnoit ,  Tesprit  et 
la  couleur  du  divin  livre,  et  quelque 
chose  au  moins  de  sa  douce  cbalem*,  de 
son  onction  i||§nétrante. 

))  Loin  de  nous  la  folle  et  criminelle 
pensée  de  rendre  sa  lecture  moins  né- 
cessaire ! 

»  Que  cet  ouvrage  puisse  servir  de 
préparation  à  une  étude  plus  approfon- 
die de  l'Evangile,  et  nous  aurons  atteint 
notre  but,  et  notre  plus  haute  ambition 
sera  satisfeite.  Ce  n'est  pas  le  pain  des 
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forts,  c'est  le  lait  des  eiifaris.  Il  s'adresse 
partIcuHèretneirt  h  la  jeunesse ,  h  la  jeu- 
nesse de  nos  écoles  surtout ,  et  à  cette 
plusse  si  nombreuse ,  héfa$  !  des  gens  du 
monde,  qui  n'ose  ouvrir  le  livre  des  li- 
vres, parce  qu'elle  redoute  la  sévérité  de 
6es  formés,  parce  qu^elle  croit  rempli 
d'absyiithe  un  vase  où  n'avons  trouvé  , 
nous,  qu'un  délicieux  breuvage.  C'est 
celte  injuste ,  cette  déplferable  préven- 
tion que  nous  essayons  de  combattre. 
Noua  voudrions  prouver  qiie  l'Ëvangiie , 
outre  le  mérite  de  ses  divin»  enseigne- 
mens,  renferme  une  foule  de  peintures 
dont  l'intérêt  et  le  cbarme  n'ont  rien  à 
envier  aux  tableaux  les  plus  variés  des 
auteurs  profanes.  » 

Il  est  plus  d'un  récit ,  plein  de 
tliaruie  dans  la  prose  de  TËvangile , 
qu^  M.  Charles  Turpiu  a  désespéré 
de  pouvoir  élever  à  la  dignité  du 
langage  poétique  ;  et  voilà  pourquoi  il 
lui  est  souvent  arrivé,  comme  il  l'an- 
nonce, de  ne  piendie  qu'un  trait  de 
tout  un  tableau.  Nous  citerons  ,  par 
exemple ,  Tépisode  de  la  Samari- 
taine. Les  détails  de  sa  vie  antérieure 
n'ont  assurément  rien  qui  choque 
da'n^  le  texte  sacré  :  mais,  dit  M.  Tur- 
pin,  comment  les  revêtir  de  la  forme 
poétique? 

La  modestie  de  Tauleur  l'a  porté, 
peut-être,  à  exagérer  le  sentiment 
,  de  défiance  qui  l'a  fait  quelquefois 
s'abstenir.  Les  deux  cents  pages  dont 
se  compose  le  récit  brillant  et  rapide 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  nous  four- 
niroieut  de  nombreuses  citations  à 
l'appui  de  l'idée  beaucoup  plus  fa- 
vorable qu'un  de  nos  prélats  les  plus 
remarquables  par  l'éclat*  et  la  viva- 
cité de  son  esprit,  a  conçu  du  talent 
de  M.  Charles  Turpin. 

Voyez  ces  vers  sur  Marie  : 

C'est  le  pliM  pur  des  lir.qu^a  tus  aruilre  l'Asie. 

Un  |irivil('-|;«  unique  à  sa  maternitié 

Laisse  le  doux  parfundela  viigyiité. 

Cet  Esprit  créateoftqui  {lUnoit  êva  Uê4mies, 


a) 

Dont  le  souffle  puissMnf  a  îéconâé  ien  inomTei*^ 
S'est  reposa  sur  elle^  et  le  Verbe  lait  ctaïf 
l)a  grantl  nom  de  Jésus  qtouvante  l'enfer. 
Digne  sang  de  David,  cette  vierge  divine 
Ne  démentira  point  fa  royale  ongine. 
Par  die,  de  sa  chute  à  jamais  relevé, 
Dès  souillur.'s  d'Eden  Adam  sera  lavé. 
Qiie  dtS  jr?  il  saura  tout,  et  de  l'orgueillpiise  Kv« 
L'avénenrenl  divin  seniMe  afcomplir  le  rêve. 
Oui,  If  Christ,  exauçant  ses  désirs  indi^eréfs. 
Va  di|  ciel  k  grands  dots  épancher  les  secret». 
PriDdigiie  de  tféHors,  la  nouvelle  allinnce 
£t  dn  mal  et  du  bien  nous  livre  la  science. 
L'homme  à  l'arbre  fatal  peiU  toucher  sans  rc^ 

[morJji 
Et  son  fruit  épuré  ne  donne  plusU  mort. 

Ce  n'est  jamais* sans  ub  véritable 
scrupule ,  oii  plutôt  sasi»  regret ,  que 
M.  Charles  Turpin  isoit  (te  TEvan- 
gile  ,  et  méiela  parole  de  rbomme 
à  la  parole  deT Dieu.  Il  est  pourtant 
des  cas  où  le  tableau  qu'il  reti*ace 
appelle  des  réflexions,  qui  en  sont  la 
conséquence  naturelle ,  sinon  indis- 
pensable. Ainsi ,  en  essayant  de  re- 
produire y  daos  se».  ti>ait3  k»  plus 
saillans,  le  sublime  sermon  de  la 
montagne ,  il  lui  seilibloit  entendre 
celte  objectioh  de  rincréduUté  s 
«  Mais  l'antiquité  pàienoe  n'a-t-elle 
pas  aussi  d'admirables  enseigne-» 
it>èns?  Socrate  et  Platon.. cbcz. les 
Grecs ,  Gicéron  chez  les  Routams  , 
navoient"*ils  pas:,  avant  la  miesioa 
du  Christ ,  prêché  la  morale  la  phis 
pure,  la  plusrdigaede  l'honune.etde 
ses  hautes  destinées  ?  >»  Cette  attaque 
devoit  être  repoussée.  Oui.,  ia 
philosophie  grecque ,  la  philoso- 
phie latine ,  ont  eu  des^  maîtres 
d'une  merveilleuse  éloquence,  de 
brillans ,  de  vertueux  disciples  :  ont- 
elles  changé  le  monde?  Yoilà  l'ob- 
jection et  la  réponse  :• 

«Mais,  dit  l'impie,  ayant  ces  sublimes  levions» 
Le  champ  de  la  morale  étoit-il  sans  mois.sons  ?  » 
Tantex  l'Académie,  ezaÎKïle  Portique... 
Noiif  ne  di^toss rien  à  là  fagieMeanii 
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Et  |N)ttr}an!  que  doit  l'homme  à  cos  maîtres  di- 

[vina? 
Qu^ont-ils  fonde?  I^ur  gloire...  £t  tant  d'apô- 

[jjes  vainH, 
Loin  de  plier  le  monde  au  joug  de  leur  génie, 
Wont  su  qn'emhaumer  Tair  d'un  parfum  d'hir- 

[monie. 
Qu-imporle  qu'en  mourant  le  héros  de  Phœdon  ' 
Lègue  à  quelques  amis  l'exemple  du  pardon, 
Qu'en  secret  de  FOljmpe  il  ne  .«oit  point  com- 

[plivîe? 
Esculape  a  reçu  son  dernier  sacrifice... 
Louera  te,  Platon,  ces  deux  ruisseaux  de  miel,    - 
D'un  seul  de  ces  faux  dieux  ont-ils  purgé  le  ciel  ? 
Sophistes  ou  rhé(enr*>  ces  rois  de  la  parole 
M'ont  pas  daigné  franchir  le  seuil  de  leur  école. 
L'auditoire  ébloui  lewr  a  battu  des  mains, 
£t  Terreur  a  gardé  le  sceptre  des  humains, 
El  le  monde,  couvert  de  ses  voiles  funèbres, 

M'a  rien  tu qu'un  éclair  sillonnant  les  ténè- 

[brcs. 
Et  ce  phare  qui  luit  aux  rives  du  Jourdain, 
Ne  sera-t-it  aussi  qu'une  météore  rain  ? 
R^gvrdex!  tout  éclat^liti  sa  lumière. 
Les  liux  dieux»  où  sont-ils?  Cherches  dans  la 

[poussière... 
Bae  etmx'k  U  main,  quelques  -pauTres  pècbeurs 
Ifwdttiit^riirs  dit  triompbd,   à  l'empire  de» 

[««un  : 
Et  taUeèdo k k«r  ^reix  1,, .  L'orgueilleqse Ifidie 
SoBal«  T0se4«4'ttiiJaif  aa4)s  refrels'bamUiQ^ 
Rome  tombe  à  ses  pieds,  et  bi<  ntôt  à  90B  char 
>î  traînera  captif  l'héritier  de  César. 

L'auteiir  n'emprunte  d'ordinaire 
ses  im^e»  qu'aux  Livres  sacrés.  Ce- 
pendant, nous  avons  remarqué,  dans 
Fëpisôdé  de  Marthe  et  Marie  ,  une 
all^sbn  'à  Tune  des  plus  célèbres 
colnpôisîtions  de  Rapbaël ,  la  sainte 
Cécile: 

Marthe  court  et  s*agîte...  aux  apprêts  du  repas 
S'usent^  loin  du  Sauveur,  et  sa  force  et  son  xèle. 

Ce  vaiti  travail  est  tout  pour  elle. . . 
Les  beso'ns  de  son  ame ,  elle  n'y  songe  pas! 
Plus  heureuse  et  mieux  inspirée, 
Marie j  aux  genoux  du  Seigneur, 
Ardente  à  reenieilUr  la  parole  sacrée, 
De  ses  divins  acoeas  taiise  ettlTBer  «m  oœitr. 
Telle  un  chaste  pipoçaa  nous  montrera  Cécile 
Ouvrant  aux  chants  du  âel  nne  oreille  docile. 

Plus  loin,  après  avoir  décrit  la 
scène  du  Thafooyr,  l'auteur  rappelle 
aussi  le  chef-d'œuvre  de  la  peinture, 


le  tableau  de  la  Transfiguration  ,  ou 
Kaphaél ,  par  ime  pensée  digue  de 
son  génie,  a  rapproché,  comniedans 
le  récit  évaiigéliqUe ,  deux  scènes 
d'une  nature  bien  opposée.  Dieu 
dans  toute  sa  gloire,  rhoinuie  dans 
toute  sa  misère.  , 

M.  Charles  Turpin  na  pas  cru 
devoir  employer  exchuivemeni  le 
vers  hexamètre»  Indépendamment 
de  la  monotonie  qu'engendre  ce  re-> 
tour  inexorable  des  rimes  masculines 
et  féminines  accouplées  deux  à  deux, 
il  rcdoutoit^d'étre  exposé  à  étendre 
le  texte  sacré  sur  le  lit  de  Procnste  v 
pour  l'alongeir  ou  le  raccourcir  d'a- 
près les  exigences  de  cette  mesure 
constamment  uniforme.  Il  a  donc 
employé  sans  scrtipule  les  rimes 
croisées  et  les  vers  de  toutes  mesu** 
res.  Sur -ce  points  nous  lui  donnons 
d'autant  plus  complètement  raison , 
que  c'étoit  le  moyen  de  répondre  à 
cette  merveilleuse  variété  de  tons , 
qui  est ,  comme  il  le  fait  observer^ 
nn  des  caractères  les  plus  remar-^ 
quablesde  l'Evangile.  Nous  citerons, 
comme  exemple  ^  ces  vers  sur  les 
apôtres: 

Parmi  ]eê  ouvriers  nombreux 
Que  le  'raaitr?  envoie  k  sa  vigne 
Brillent  ces  douve  qu'il  désigne 
Pour  vivre  et  mourir  avec  eux. 
Son  cœur  se  confie  k  leur  zèTe, 
Comme  aux  soins  d'un  an^  fidèle 
Un  dépôt  sans  tache  est  commis. 
Porteurs  de  l'heureuse  nouvelle, 
Le  ciel  &  leur  foi  se  révèle. 
Et  le  monde  leur  est  promis. 
Entendre  Jésus  chaque  jour. 
Suivre  ses  pas,  boire  sans  cessé     ' 
A  la  source  dé  la  sagesse, 
Tel  est  le  prix  de  leur  amour. 
Par  an  surcroît  de  récompense , 
ÂiiK  bienfaits  que  sa  main  dispense 
Leurs  miracles  viennent  s'unir. 
Pour  apprendre  au  saint  ministère 
Qu'il  n'a  droit  d'enseigner  la  terre 
Qu'après  s'en  être  fait  bénir. 

ler 
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Notisuous  soniines  attaché  à  ùire 
c6tin6îlre,an  moyen  de  citations^  ces 
Tableaux  del"  Ei*angileyqm  »e  recom- 
mandent en  général  par  leur  mérite 
littéraire  aussi  bien  que  par  leiir 
objet,  à  l'attention  des  hommes  de 
(TOÛt.  L'auteur  appartient  à  la  bonne 
école  :  le  naturel,  la  grâce  ,  la  pu- 
reté ,  une  facilité  heureuse ,  voilà  le 
cacfaiet  de  ses  vers,  que.pouiTont  dé- 
daigner les  poètes  nouveaux  qui 
prenneot  Tétrangeté  pour  le^  génie. 
M.  Charles  Tnrpin  se  consolera  de 
ne  pas  avoir  leur  suffrage  ,  eo  obte- 
nant l'approbation  des  vrais  amis 
des  lettres. 

Nous  avons  ajourné  le  compte- 
rendu  de  ce  Livre  jusqu'à  1  époque  de 
la  rentrée  des  classes  ,  afiq  de  l'indi- 
quer plus  utilement  aux  chefs  des 
maisons  d'éducation.  Il  peut  être 
donné ,  à  titre  d'encouragement  ou 
d'étrennes ,  daxîs  les  petits  séminai- 
res et  dans  les  collèges,  où  il  rempla- 
cera d'autres  lirres  qui  lut  sont  in- 
férieurs sous  le  point  de  vue  iitté- 
yai«e ,  «t  surtout  pour  le  fond.'  Les 
Xnaîtres  y  trouveront  des  morceaux 
propres  y.  non-seulement  à  épurer  le 
goût  de  leurs  élèves  ,  mais  à  éclairer 
leur  esprit  et  à  former  leur  cœur  ;  et 
les  mères  de  famille  aimeront  à  or- 
ner la  mémoire  de  lei^rs  enfans  des 
plus  belles  pages  de  ce  recueil. 

'  'm  o»o  — 

Bk'OlJVELLES  EJCGLÉSIASTIQfJES. 
ROME.  -^ Le  décret  suivant  (1;  rend 
de  précepte,  pour  tous  ceux  qui  sont 
tenus  aux'  heures  canoniales,  l'office 
et  la  messe  en  l'honneur  de  saint 
T^ouis  de  Gonzague. 

URBIET  ORBI. 

«  Saint  Louis  de  Gonzague,  eetSHtgé- 
Itque  jeune  homme  qui  fut  si  eher  à  Dieu, 
sur  la  terre,  par  sa  fidélité,  depuis  qu'il 

(i)  Nous  nous  servons  de  la  traduciion 
de  VUnign,  , 


est  entré  en  poissession  de  la  félicite  et 
de  la  gloire  des  saints,  a  laissé  on  sou^ 
venir. en  bénédiction  parmi  les  hommes; 
son  culte  s'est  tellement  répandu,  que 
des  nations,  même  très^loignéés,  le  vé- 
nèrent à  Penvi,  et  invoquent  sa  puissance 
protection.  En  peu  de  jours,  ce  jeune 
saint  remplit  une  longue  carrière,  et  reçut 
de  Dieu,  distributeur  des  dons  célestes, 
parmi  tant  d'autres  grâces,  la  faveur  spé- 
ciale  d'allier  à  une  admirable  innocence 
une  austérité  non  moins  admirable ,  alin 
qu'il  pût  au  moins  être  un  modèle  de 
pénitence  pour  ceux  qui  n'auront  pas 
imité  sa  pureté.  On  ne  pouvoit  pins  for- 
mer qu'un  seul  désir  :  c'étoit  que  l'office 
et  la  messe  en  son  honneur,  depuis  long- 
temps approuvés,  devinssent  de  précepte 
pour  tous  ceux  qui  sont  tenus  aux  heures 
canoniales  dans  tout  l'univers.  Or,  il  est 
arrivé ,  non  sans  un  très-sage  conseil  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  que  xette  grâce 
fût  sollicitée ,  avec  un  zèle  plus  ardent, 
dans  ce  siècle  surtout  où  la  malice  abon- 
de, la  charité  se  refroidit,  et  où  Ton  a 
souvent  à  regretter,  avec  la  perte 'dç  Tin- 
Bocence,  les  fruits  si  rares  d'une  péni- 
tence véritable.  Occupés  de  ces  pensées, 
les  ËE.  et  RB.  cardinaux  qui  coin|K)sent 
la  cour  pontificafe,  lattissihhiHrrqife  plosi^i^ 
de  NN.  SS.  les  évêcjnes,  et  dés  généraux 
des  ordres  religieux,  ont  jugé  que,  pour 
arrêter  le  déluge  des  maux  qui  nous  me- 
nacent, il  serolt  très-aVflntagetf  jcdf*éx<êi{èr 
tous  les  jours  deplosenplusl»vénérâtion 
et  la  piété  des  fidèles  env^rsee  sainit;eien 
conséquence,  adressant  letrs  très-hum* 
bles  prières  à  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Gré- 
goire XVl,  ils  lui  ont  instamment  deman- 
dé qu'il  daignât,  par  un  décret  général, 
étendre  Toffice  et  la  messe  en  l'honneur 
de  saint  Louis  de  Gonzague  au  clergé 
tant  séculier  que  régulier  répandu  dans 
l'univers,  et  aux  religieuses^  de  quelque 
ordre  que  ce  soit,  obligées  aux  heures 
canoniales.  N«  S.  P.,  accueillant  avec  bon- 
té ces  instantes  prières,  plein,  comme  il 
l'est,  du  désir  d'exciter  la  piété  envers 
nos  célestes  protecteurs ,  et  brûlant  de 
zèle  pour  procurer  le  sâlut  des  âmes,  a 
répondu  par  ces  mots,  écrits  de  sa  pro- 
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pre  main  :  «  Noos  accédons  h  cette  ^de- 
((  mande.  »  Ainsi,  pour  se  conformer  aux 
intentions  de  S.  S.,  il  est  ordonné ,'^ par 
ce  décret  général  de  la  congrégation  des 
saints  rits,  qu'à  l'avenir  le  clergé  séculier 
et  régulier  répandu  dans  runivers,'y  com- 
pris les  religieuses ,  récitera  d'obligation 
Toffice  et  la  messe  de  saint  Louis  de  Gon- 
zague,  sous  le   rit    double-mineur,    le 
onzième  jour  avant  les  calendes  de  juil- 
let (2i  juin),  ou,  s'il  y  a  empêchement,  au 
premier  jour  libre ,  suivant  la  concession 
laite  au  clergé  de  Rome  et  d'un  grand 
nombi*e  de  diocèses,  en  se  conformant 
toutefois  aux  rubriques.  Nonobstant  tout 
ce  qui  pourroit  être  contraire  au  présent 
décret. 
)>Le  23  juillet  1842. 
«te.  M.,  évéque  de  Porto,  car- 
dinal PEDicmi ,  vice-chancelier  de 
la  sainte  Eglise  romaine,  préfet  de 
la  sacrée  congrégation  des  rits.  » 


PâRis.  — Xià  veille  de  la  Toussaint, 
VEgUse  catholique  a  reçu  dans  sou 
sein  deux  nouveaux  prosélytes. 
1\L  MaDcvveU,  éle;vé  dans  le  proies- 
tantisume,  et  .mademoiselle  Câlin, 
dans  le  ^Ite^.israj^lite  y  put  fait  leur 
abjuraCiou  à  SaHit-Merry.  Le 
baptême  soleauel  leur  a  été  conféré 
par  M.  le  curé.  Autour  d'eux  se  pres- 
sotent  uu  graud  nombre  de  fidèles, 
vivement  touchés  de  leur  recueille- 
ment et  de  leur  piété.  Plusieurs  fois, 
durant  la  cérémonie,  les  lariiiés  du 
célébrant  et  des  assistans  se  sont  mê- 
lées à  celles  des  néophytes.  Le  jour 
de  la  Toussaint ,  les  deux  nouveaux 
catholiques,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse communion  générale,  se  sont 
assis,  pour  la  première  fois,  à  la  ta- 
ble sainte.  Sur  leurs  traits  on  lisoit 
toute  la  joie  de  leur  ame,  et  le  bon- 
heur qu'ils  goiiloleut  au  banquet  sa- 
cré. 

—  Le  2  novembre,  M.  l'Arche- 
vêquè  a  célébré  les  saints  mystèies 
dans  la  chapelle  de  Tiufirmerie  Ma- 
rie-Théièse,  et  M.  l'abbé  Deguerry 
a  prononcé  le  s*»Vmou.  Le  dernier 
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jourde  Toctave  des  morts,  la  messe 
sera  célébrée,  dans  cette  chapelle, 
par  M.  l'abbé  Jaquemet^  vicair<*-gé- 
nérat archidiacre,  et  le  serniOQ  pro- 
noncé par  M.  le  curé  de  Saint- 
Merry-  ' 

—  La  chapelle  de  l'association  de 
rières  pour  la  délivranc<;  des  âmes 
u  purgatoire,  ornée  de  peintures  à 
fresques  très- remarquables ,  vient 
d'être  inaugurée  dans  réglise^  de 
Satnt-Sulptce.  M.  le  curé,  qui  l'a- 
voit  bénite  la  veille,  y  a  céléfairé  la 
messe  le  2  novembre. 

Dimanche  prochain  ,  on  aolenni- 
sera  dans  cette  église  la  fête  de 
saint  Charles-Borromée ,  patron  du 
clergé  de  la  paroisse.  M.  (x>quereau, 
chanoine  de  Saint-Denis,  donnera 
le  sermon. 

— !-  Nous  avons  dit  que  la  station  de 
l'Aven t  seroit  prêchée  à  5aint*S«l- 
pice  ,  par  M.  Humphry,  et  à  Saint- 
Merry  pat*  M.  Studer.  Elle  «era 
remplie  :  à  Satiit--Thomas^d'Aqmn, 
par  M.  Bazin;  à  Saint-Germain- 
aes*Prés,  par  M.  Cagnard  ;  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  par  M.  Lacar- 
rière  ;  à  Saint-Eustache,  par  M.  Pin- 
teau  ;  a  Sàint-^Sé vérin,  par  M.Pau- 
lict. 

M.  l'abbé Grîrel,  auinônier  delà 
chambre  des  pairs ,  doit  prêcher 
r  A  v  en  t  à  Bordeaux . 

M.  l'abbé  de  Ravignan  le  prêchera 
à  Besançon  ,  et  le  P.  Lacordaire  à 
Nancy. 

— M.  l'Archevêque  a  présidé  ven- 
di^dt  soir  la  séance  du  Cercle  catho- 
lique. M,  l'archevêque  nommé  de 
Tours,  M.  l'évêque  d'Amatha,  M, 
l'évêque  nommé  de  Saint-Dié ,  M. 
l'Interuonce  apostolique ,  assistoient 
à  cette  réunion  brillante.  M.  Rendu 
a  ouvert  la  séance  par  un  discoui^ 
sur  le  but  et  les  proigrès  du  Cercle 
cathohque,  fonde  depuis  un  an. 
M.  Eugène  Bore  a  été  ensuite  en> 
tendu  avec  le  plus  vif  intérêt  :  l'a- 
postolat qu'il  vient  d'exercer  dans 
plusieurs  contrées   de  l'Orient   lui 
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a  permis  de  présçhler  de  remar- 
quables considérations  sur  l'état  re- 
ligieux de  ce  pays.  M.  le  baron  de 
Bussièresa  parlé  ensuite  des  anciens 
monumens  religieux  de  Rome,  de  ma- 
nière èk  captiver  l'attention  de  Taudi- 
toire. M.  l'Archevêque,  avant  de  clore 
cette  séance,  a  voulu  honorer  le  zèle 
de  M.  Eugène  Bore  ,  en  parlant  des 
services  que  ce  modeste  et  coura-* 
geux  missionnaire  de  la  science  a 
rendus  à  la  religion.  Les'  applaudis- 
semens  qui  ont  accueilli  les  paroles 
si  bienveillantes  du  prélat  ont 
prouvé  qu'il  avoit  intèrpi^été  les 
senttmens  <  de-  toute   l'assemblée. 

Diocèse  d^ Avignon.  —  Le  Mande- 
ment publié,  le  18  octobre,  par 
M.  l'archevêque,  à  l'occasion  de  son 
entrée  dans  le  diocèse ,  exprime  d'a- 
bord la  sainte  joie  dont  le  prélat  a 
été  rempli ,  lorsqu'on  lui  a  retracé 
•  les  avantages  dont  Dieu  a  favorisé 
son  nouveau  peuple  dans  l'ordre  de 
la  nature  et  dans  celui  du  salut. 

a  Mais,  ajoQte-4-i],  lorsqoe  nous  avons 
vu  se  dérouler  devant  nous  la  longue 
chaîne  des  pontifes  qui  nous  ont  devancé, 
et  que  nous  avons  distingué,  parmi  nos 
prédéeessenrs ,  les  vicaires  de  Jésos- 
Christ  sur  la  terre  et  un  grand  nombre 
de  saints  qui  régnent  aujourd'hui  dans  le 
ciel,  nous  avons  été  saisi  d'une  jusle 
frayeur,  et  nous  aurions  fui  à  jamais  Tin- 
signe  bonnem*  qui  nous  étoil  offert,  si 
nous  n'avions  entendu  le  grand  apôtre 
nous  dire  avec  toute  l'autorité  de  sa  pa- 
role :  Que  Dieu  accomplit  souvent  ses 
desseins  en  employunl  Jes  moyens  les  plus 
finblei  selon  VopinUm  des  hommes,  » 

L'accueil  ail'éctueux  et  magniBque 
qui  a  été  fait  à  Mgr  Naudo  ajoute  à 
sa  coiiâance,  et  il  remplira  avec  zèle 
sa  mission  sublime. 

tt  Prêcher  la  doarine  de  Jésus-Christ 
et  sa  morale  céleste,  pratiquer  le  premier 
ce  que  nous  enseignerons  aux  autres, 
voilà  notre  ministère.  Un  Dieu  en  trois 
personnes,  le  Fils  de  Dieu  fuit  honnne 
pour  notre  salut  et  les  vérités  qui  décou- 


lent de  ces  deux  mystères,  voilà  notre 
foi.  Aimer  Dieu  par  dessus  tout  et  le  pro- 
chain comme  nous-mêmes  pour  l'amour 
de.  Dieu;  rapporter  à  Dieu,  comme  à 
notre  fin  suprême,  nos. pensées  et  nos 
désirs,  nos  paroles  et  nos  actions;  faire 
à  autrui  ce  que  nous  serions  bien  aise 
qui  nous  fût  fait,  ne  faire  à  personne  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous 
fît,  telle  est  notre  morale.  Vous  porter 
tous  dans  notre  cœur  et  avoir  pour  vous 
les  entrailles  d'une  mère,  souffrir  avec 
ceux  qui  sont  dans  la  douleur,  pleurer 
avec  ceux  qui  gémissent,  nous  réjouir 
avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie  ;  partager 
vos  consolations  et  vos  peines,  vos 
craintes  et  vos  espérances,  consacrer  à 
votre  salut  nos  sueurs  et  nos  veilles, 
notre  temps  et  notre  vie,  nous  faire  tout 
à  tous  pour  vous  gagner  à  Jésus-Christ, 
désirer  même,  s'il  le  ïalloit,  d'c(re  ana- 
Ikéme  pour  vous,  voilà  notre  plan  de 
conduite,  m 

Le  prélat  sera  aidé  dans  Taccoin- 
plissement  de  sa  mission  par  un  cha- 
pitre et  par  un  clergé,  modèles  des 
peuples  ,  qui  les  consultent  comme 
une  loi  vivante  ;  par  ces  Pères  véné- 
rés, puissans  en  œuvres  et  en  paroles," 
que  l'on  voit  toui*  à*  tour  dans  fa 
chaire  de  vérité  et  au  tribunal  de  la 
réconciliation  ;  par  ces  admirables 
Frères  des  Ecoles  cluéliennes ,  qui 
sèment  et  cultivent  en  silence  ;  par 
les  prières  de  ces  épouses  de  Jésus- 
Christ,  portion  choiie  de  l'Eglise  de 
Dieu. 

Après  avoir  jeté  un  regard  de  ten- 
dresse sur  le  diocèse  de  Nevers,  qu'il 
vient  de  quitter,  il  ajoute  : 

«  Le  sentiment  de  regi  et  que  nous  ve- 
nons d'exprimer  ne  sauroit  vous  déplaire, 
N.  T.  C.  F.,  puisqu'il  vous  prouve  que 
nous  nous  attachons  du  fond  du  cœur 
aux  fidèles  qui  nous  sont  confiés.  Il  existe 
aussi  dans  le  cœur  magnanime  du  pontife 
qui  naguère  étoit  h  votre  tète  et  dont 
chacun  de  vous  a  pu  admirer  les  vertus 
apostoliques.  Vous  l'avez  vu -plein  d'ar- 
deur pour  votre  salut  et  compatissant;  à 
toutes  vos  souffrances.  Son  zèle  fut  actif 
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et  îiilel1îgenl,prndenl  et  désintéressé,  et,- 
fôrsqu'ufk  grand  fleuve,  franchissant  les 
limites  qui  lui  sont  tracées,  portoit  TeN 
froi  et  la  désolation  sur  tous  les  lieux  où 
il  avoit  répandu  la  ihifcheur  et  la  vie, 
vous  avez  vu  ce  pontife  infatigable  ouvrir 
les  portes  de  sa  demeure  pour  recueillir 
ceux  qui  étoient  sans  asile,  multiplier  ses 
ressources  pour  soulager  tontes  les  dou- 
leurs, et,  bravant  la  fureur  des  flots  et  les 
dangers  de  la  vie,  voler  dé  toutes  paris 
pour  ranimer  le  courage  des  «ns,  forti- 
fier la  confiance  des  autres,  et  inspirer  à 
tous  la  soumission  aux  décrets  éternels 
de  Bleu,  il  passa  au  milieu  de  vous  en 
faisant  le  bien:  sa  mémoire  sera  en  béné- 
diction dans  notre  diocèse.  » 

Le  prélat  tei}inine  ,  en  invoquant 
Marie,  qu'il  supplie  de  présider  à  ses 
conseils  et  à  ses  eiUreprises. 

Cette  expiession  si  éloquente  des 
plus  nobles  seutimens^,  ce  langage  si 
plein  d'oactioa,  si  cordial  et  si  aiiec- 
tueux,  achèveront  de  gagner  tous 
les  c<£urs  à  M.  rarchevèque. 


Diocèse  de  Bordeaux. —  La  Gazelle 
de  tfnslruclion  publique  confirme 
les  aissertion^  de  la  Ûuienn^,  au  su- 
jet de  M.  BersQt,  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  royal  de  bor- 
deaux, en  'déclarant  que  les  leçons 
du  jeune  professeur  n  étoient  pas  à 
l'abri  de  tout  reproche,  comme  le 
prouve  évidemment  le  retrait  de  sa 
cbaire.  Elle  ajoute  que  l'adrainis- 
tratlon  a  eu  tort  de  tarder  à  sus- 
pendre le  cours  de  M.  Bersot,  qui 
est  enfin  reuiplacépar  un  professéui! 
plein  d'expérience  et  dont  les  prin- 
cipes doivent  donner  toute  sécurité 
aux  familles.  Nous  accueillons  cette 
nouvelle  aVec  plaisir. 
'  Dans  le  même  article,  la  Gazelle 
de  t Instrucdon  publique  affirme  que  la 
mise  à  la  retraite  du  proviseur  et  du 
recteur  de  Bordeaux  n'a  aucun 
rapporta  l'affaire  de  M.  Bersot.  Sur 
ce  point,  et  jusqu'à  déclaration  con- 
traire de  MM.  Perret  et  Tardivcl, 


nous  persistons  à  croire  la  Gulennz 
bien  informée. 


A9roLETBRA£.  —  Lorsquc  Mgr  Maz- 
luin  ,   pauiarche    des  Grecs  -  Mel* 
ehites,se  trouvott  à  Paris,  il  ein^ 
ploya  tous    les  efforts  de  son  zèle 
pour. déterminer  l'évéque  de  Tripoli 
de  Syrie  à  obéit*  aux  ordivs  du  Saint-* 
Siège,  qui  lui  enjoignoit  de  quitter  la 
France,  où  ce  prélat  étoit  venu ^  et  dû 
retourner  dans  son  diocèse.  Loin  d'o- 
béir, l'évéque  passa  en  Angleterre ,, 
sous  prétexte  de  solliciter  des  fidèles, 
les  moyens  de  secourir  les  diocèse^i 
soumis  à  sa  juridicûoA,  diocèses  qui, 
ay oient  souffert  si  cruellement  deS; 
incendies  de  1840  et  des  guerres  ci- 
viles de  1841.  .    . 
-    Le  prélat  obti  n  t  du  '  v  kai  re  aposto- 
lique  de  Londres  l'autorisation  de^ 
célébrer  le  saint  sacrifice,  selon  |e  lit; 
grec  ,  et  dit ,  durant  plusieurj$  mois, 
la  messe  dans  la  chapelle  de  Chelsea. . 
Le  bruit  se  répandit  ensuite  qu'il; 
entretenoit ,  avec  plusieurs ^  digiii-% 
taires  de  l'Eglise  angUci^n^,  des  rap- 
ports qui  ne  tardèrent  pasâ  inspirev> 
des  ci-aiptes  au  cierge  catboliqiiie.^, 
L'évéque  de  Tripoli  s'éloignoit  pen> 
à  peu  des  câ^tholiqnes  qu'il  avoit  iuç^r 
qu'alors  fréquentés ,  et   le  vicaire 
apostolique  de  Londies  crut  devoii:. 
,lui  interdire  la  célébration  des  saints 
mystères,  après   une   investigation 
minutieuse  de  sa  f:onduile.  Les  do^^.. 
tes  ne  tardèrent  pas  à  s'éclaircir*  On 
apprit  que  l'^^vêque  catholique  do 
Tripoli,  porteur  d'un  firmai)  que  la 
Porte-Ottomane  lui  avoit,  accordé,: 
s'étoi.t  fait  reconnoître  par  lord  Pal-  -. 
nierston  ;  qu'il    avoit  des   rapports . 
suivis  avec  les  éycques  anglicans  de» 
Londres  et  de  Cantorbéry,  et  qu'il 
figuroit  parmi  les  hôtes  du  palais  de 
Lambeth  (  résidence  de  Tévêque  de 
Londi^s  ). 

Le  primat  d'Angleterre  le  recom- 
manda aux  memores  du  clergé  an- 
glican ,  et  lui  remit  une  somme  de 
1 ,250  fr,  ,   «  comiiie  témoignage  du 
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bon  vouloir  de  TEglue  anglicane  pour 
TËglise  de  Syrie.  »  C'est  ainsi  que 
s'exprimoit  l'archevêque  de  Cantor- 
béry ,  dans  ta  lettre  qui  accompagnott 
son  offrande.  Plusieurs  ministres  an- 
glicans se  sont  rendus  aux  désirs  de 
Farchevéque  de  Cantorbéry  :  ils  ont 
sollicité  et  obtenu  pour  leur  protégé 
des  dons  qui  se  sont  élerés  à  des 
sommes  considérables. 

A  Leamington  ,  un  meeting  fut 
convoqué  par  un  ministre  protes- 
tant ,  avec  l'approbation  de  Tévêqué 
de  Tripoli  qui  y  assistoit ,  dtms  hbiU 
d'encourager  une  union  enire  f  Eglise 
<r  Orient  et  celle  d  Angleterre,  On  en- 
tendit, dans  ce  meeting,  un  ministre 
anglican  (le  révérend  Graig)  donner 
au  prélat  un  brevet  d'orthodoxie,  et 
déclarer  en  sa  présence  :  *«  Que  jîour 
se  mettre  à  l'abri  des  persécutions 
du  sultan,  révégue  de  Tripoli  ne  re- 
tourneroit  en  Syrie  qu'après  s'être 
placé  sous  la  proiection  du  goiti^rne- 
ment  anglais,  en  se  faisant  naturali- 
ser sujet  britannique.  Ce  moyen  seul , 
a  dit  M.  Craig  ,  pourra  permettre  à 
sa  grâce  d'aller  plaider  la  cause  du 
christianisme ,  sans  rien  craindre  de 
la  part  des  Mahométans.  La  présence 
de  i'éminent  prélat  dans  ce  pays-ci^ 
lui  permettra  deconvaimrre  les  mem- 
bres de  notre  Eglise  ^ue  nos  frèves 
d'Orient  ont  conserve  les  doctrines 
del'EgUsed'Anglelerre. . .  1^  Credo  de 
r^véque  de  Tripoli  est  en  paiTaite 
harmonie  avec  les  croyances  de  TE- 
glise  anglicane,  comme  Eglise  catho- 
lique de  Jésus-Christ.  Privé  de  tout 
secours  de  la  part  de  la  France  et  de 
l'Autriehe,  il  a  cru  devoir  s'adresser 
aux  membres  d'une  Eglise  qui, 
comme  la  sienne  ,  admet  deux  sa- 
cremens  nécessaires  au  salut.  *» 

L'évêque  de  Tripoli  (le  croiroit-on 
possible?)  a  adhéré,  par  son  silence 
approbateur,  k  ces  paroles,  et  publié 
lui-même  une  circulaire  pour  de- 
mander des  secours  ,  dans  laquelle 
on  trouve  le  passage  suivant.  Après 
avoir  raconté  les  malheurs  que  la 


Syrie  a  éprouvés  durant  les  der- 
nières guerres  civiles  ,  il  dit  :  «  Je 
sollicite  l'assistance  des  chrétiens 
anglais  pour  réparer  ces  désastres  ; 
mais  je  suis  en  même  temps  très- 
désireux  de  recevoir  des  fonds  ,  afin 
de  pouvoir  faire  donner  au  peuple 
de  mon  diocèse  une  éducatiop  basée 
sur  les  vrais  principes  de  V Ecriture 
sainte  {on  true  scriptural  principles)^  » 
On  sait  que  les  protestans  se  ser- 
vent, en  Angleterre,  de  cette  expres- 
sion scriptural^  pour  exprimer  qu'ils 
n'admettent  pas  d'autre  autorité  que 
la  Bible,  et  par  opposition  à  la  doc- 
trine de  Tautoritc  professée  par  les 
catholiques.  L'évêque  de  Tripoli  pro- 
inet  aussi  aux  protestans  de  publier 
une  nouvelle  traduction  de  la  Bible 
en  arabe,  et  d'y  joindre  celle  de  plu- 
sieurs ouvrages  élémentaires  sur  la 
religion. 

Au  moment  où  l'évêque  de  Tri- 
poli recuetUoit,  parmi  tes  protestans 
de  Birmingham,  le  fruit  de  ces  belles 
promesses ,  il  a  été  arrêté.  Le  long 
séjour  du  prélat  en  Angleterre  a  voit 
soulevé  dans  l'esprit  de  ses  protec- 
teurs anghcans  des  douies  sur  l'au- 
thenticité de  ses  titres  et  de  sa  mis- 
sion.^ Après  lui  avoir  fait  passer  une 
nuit  en  prison  avec  un  jeune  Syrien 
qui  l'accompagne ,  les  magistrats  de 
Birmingham  ont  minutieusement 
examine  ses  papiers  et  lui  ont  rendu 
la  liberté.  La  seule  voix  qui ,  dans 
cette  circonstance,  se  soi  t  élevée  pour 
défendre  le  prélat  syrien ,  est  celle 
d'un  ministre  anglican  de  TUniver- 
sité  de  Cambridge. 

Ces  faits,  dont  lesprotestans  se  ré- 
jouissent d  autant  plus  que  les  catho- 
liques s'en  affligent  davantage ,  ne 
justiâent  que  trop  les  sages  prévi- 
sions du  Saint-Siège,  qui  teuoit  tant 
à  ce  que  l'évêque  de  Tripoli  retour- 
nât en  Orient. 

—  Trois  nouvelles  églises  ,  dont 
une  érigée  par  l'Association  des  dix 
églises  et  les  deux  autres  par  la  So- 
ciété de  ManchesttM*  pour  la'  fonda- 
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tk6h  <feft  ëgtïàes  )  ont  été  consacrées 
dernièrement. 

La  petite  église  du  Sacré-Cœur  de 
JésiiS)  que  M.  Tempest  vient  d'éri- 
ger près  de  sa  résidence,  a  été  con«* 
sacrée,  le  1 1  octobre,  par  Mgr  Bri^s. 
Le  sermon  de  dédicace  a  été  prècné 
par  M.  Jean  Sharples,  de  Slief&eld, 
qni  a  félicité  madame  Tempest  du 
zèle  qu'elle  a  mis  à  élever  cette  églWe, 
si  riciiement  décorée,  et  du  bonheur 
qu'elfe  a  d'appartenir  à  une  famille 
qui  a  fourni  des  protecteur  aux  ca- 
tnoHques  dans  les  jours  de  persécu- 
tion. IJne  description  de  cette  église 
a  été  donnée  dans  la  Reçue  de  Dublin 
>de  février  dernier,  par  l'avcbitecte 
Wesby  Pugin. 

iKUiNDB.  -—Le  clergé  irlandais  a 
fondé  des  missions  dans  diverses  par- 
ties du  monde.,  et,  pour  consolider 
cette  ceuvre  il  a  voulu  établir  en 
Irlande  un  séminaire  exclusivement 
destiné  à  l'éducation  des  ecclésiasti- 
ques qui  se  senttroient  ^appelés  aux 
missions  étrangères.  Avant,  tout,  il 
falloi t obtenir  1  approbation  du  Saint- 
Siège..  Mt  John  Jland>^  de  Dublin, 
lui  a  transmis  à  cet  effet  un  Mémoire, 
auquel  S.  Ëui.  le  cardinal  préfet  de 
la  Propagande  a  répondu  en  ces 
termes  : 

«Rome,  au  collège  de  la  Propagande, 
ânfévrier-IWâ. 

»  Vous  concevrez  aisément  avec  quel 
p1aiftir4a  sacrée  congrégation  de  la  Pro- 
pagande a  reçu  le  Mémoire  que  vous  lui 
avez  dernièrement  transrais;  car  vous 
devez  savoir  qué~la  sacrée  congrégation 
ne  désire  rien  si  ardemment  que  de  voir 
s'augmenter  chaque  jour  le  nombre  des 
prêtres  qui  se' destinent  à  remplir  effic;i« 
cernent  les  devoirs  de  missionnaires  apos- 
toliques. Maintenant  surtout  que  les  mis- 
sions prennent  un  si  vaste  développe- 
ment dans  toutes  les  parties  du  monde , 
rien  ne  peut  être  plus  à  propos  que  de 
multiplier  jes  établissemens  destinés  à 
former  de  bons  missionnaires,  et,  dans 
ces  temps  où  la  mnsson  est  grande  el  où 


Ut  awmeràtmU  en  peiU  iMmtre,  le  mat-* 
tre  de  la  moisson  fera  sortir  de  ces  nou« 
veaux  «établissemens  des  ouvriers  pour  la 
recueillir. 

»  Enfin  (ce  qui  est  le  plus  grand  hon- 
neur, qui  puisse  être  conféré  à  cet  éta- 
blissement; et  un  motif  qui  doit  puis^ 
sammentcoBtribner  à  ses  succès};  je  rem- 
plis un  devoir  agréaMe  en  vous  assurant 
que  N.  T.-S.  P.  le  Pape  Grégoire  XYI  a 
donné  son  approbation  la  plus  cordiale  à 
la  formation  de  Tétablisfiement,  et,  poar 
lui  assurer  des  fruits  plus  abondans ,  9 
vous  accorde  de  la  manière  la  plus  afiPec- 
tueuse ,  à  vous  et  à  vos  associés,  sa  béné* 
diction  apostolique. 

»>  En  même  temps ,  je  prie  Dieu  de 
répandre  sur  vous  ses  bénédictions. 

m  J.  PH.  CAROmAL  FlANSOm,  jpr^/(P<.  » 

Celte  lettre  a  été  communiquée 

Êar  M.  John  Hand  à^l'archevéque  de 
Dublin,  qui  lui  a  écrit  aussitôt  t 
«Votre  lettre  du  8  du  courant  m'a 
causé  la  plus  vive  satisfection  :  elle  a 
prévenu  les  désirs  du  clergé  de  Dublin  et 
les  miens,  en  nous  dispensant  de  la  né- 
cessité de  nous  adresser  nous-mêmes, 
comme  nou8#vions  dessein  de  le  faire,  à 
la  congrégation  do  la  Propagande,  pour 
avoir    Tapprobatton    que     vous  '  aVez  '' 
si  heureusement  obtenue  au  sujet  du 
collège  que  nous  avons  en  vue  pour  servir 
à  rédacation  des  ecclésiastiques  qui  se 
destinent  aux  missions  étrangères.  Rap- 
prendrai avec  le  plus  grand  plaisir  les 
progrès  ultérieurs  de  cette  entreprise. 
»  Je  suis,  etc. 
dD.  MvKKÀYyOrchev.  de  Dublin,!» 

ACJTAicHE.  —  M.  l'évêque  dePoel- 
ten  vient  de  mourir.  €e  prélat  s'oc- 
cupoit  d'un  travail  concernant  des 
modifications  à  apporter  dans  les 
lois  de  l'Etat  relatives  aux  affaires 
religieuses  ,  modifications  devenues 
nécessaires  en  Autriche.  Ce  travail  , 
que  l'on  dit  très-éiendu,  a  été  inter- 
rompu par  la  mort  de  l'auteur. 

EspAONK.-^M^r  Romo,  évêque  des 
^  Canaries ,  traduit  devant  le  tribunal 
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ttuprémcde  justice  pouraToirdëfendu 
les  droits  de  la  juridiction  ecclésiasti- 
que et  la  propriété  des  biens  de  l'E- 
glise contre  les  attentats  d'une  sacri- 
lège usurpation,  a  répondu  avec  au- 
tant de  sagesse  aue  de  science  aux 
accusations  portées  contre  lui.  La 
tyrannie  n*en  a  pas  moins  continué 
ses  odieuses  poursuites,  et  là  cause  a 
été  publiquement  appelée  le  18  oc- 
tobre. iM.  Moron,  défenseur  du  pré- 
lat ,  a  fait  entendre  le  langage  élevé 
d'un  publiciste  distingué  et  a  un  ha- 
bile jurisconsulte  ,  et  a  convaincu 
d'ignorance  le  fiscal, M.  Guervo.  IVlais 
leâ  agens  d'un  gouvernement  tel  que 
celui  d'Ëspartero  se  soucient  peu  que 
Tinnoceuce  soit  rendue  patente  au 
point  qu'il  ne  reste  aux  juges  qu'à 
adresser  des  excuses  à  l'accusé,  en 
réparation  de  loutrage  fait  à  sa  di- 
gnité :  ce  qui  leur  importe,  c'est  que 
la  haine  irréligieuse  soit  assouvie,  et 
qu'une  sentence  frappe  un  évéque 
qui  ose  invoquer  les  lois  divines  et 
humaines  contre  leurs  violateurs.  Le 
tribunal  n'a  pas  même  eu  honte  de 
déroger  à  l'usage  général ,d^uivant  le- 
quel la  peine  infligée  par  les  juges  est 
toujours  moindre  q-ue  celle  qui  est 
demandée  par  le  fiscal.  La  sentence  , 
datée  du  25  octobre,  déclare  l'évêque 
des  Canaries  convaincu  d'avoir  man- 
qué au  respect  dii  aux  lois  faites  par 
les  cortès  et  aux  décrets  du  gouverr 
nement  :  elle  le  condamne,  en  consé- 
quence ,  à  deux  années  de  bannisse- 
ment dans  le  lieu  que  le  gouverne- 
ment déterminera,  pour  y  demeurer 
sous  la  surveillance  de  l'autorité  lo- 
cale ,  et  en  outre  aux  dépens. 

—  Quatre  ecclésiastiques  de  Bar- 
bastro  ,  qui  ont  refusé  de  se  munir 
du  certificat  exigé ,  ont  été  relégués 
par  le  chef  politique  dans  leurs  vil- 
lages. 

PRUSSE.  —  Mgr  de  Geissel  vient 
d'éloigner  M.  Lentzen,  répétiteur 
au  séminaire  de  Cologne  et  auteur 
de  plusieurs  écrits  contre  le  digne 


arcbevéaite  Clëikient-Atiguste.  On 
ne  s!explique  pas  la  conduite  con- 
traire tenue  jusqu'aujourd'hui  à  l'é- 
gard de  M.  Munehen.  On  dit  que  le 
trop  fameux  auteur  de  la  conven- 
tion de  Coblentz  a  su  gagner  la  con- 
fiance de  Mgr  de  Geissel,  et  qu'il  a 
été  nommé  président  de  l'examen 
synodal.  Mais  il  est  bon  et  juste  d'at- 
tendre^et  de  ne  pas  juger  trop  vite. 
—  Pendant  le  cours  de  l'année, 
Dantsick  a  vu  vingt-^pt  personnes 
appartenant  à  la  communion  protes- 
tante rentrer  dans  l'£glise  abandon- 
née par  leurs  pères.  Ueux  autres  se 
préparent  actuellement  à  imiter  leur 
exemple. 

SUISSE.  —  La  loi  du  plaeet  concer- 
nant la  publication  de^  mandemens 
épiscopaux  et  tés  rescrits  apostoli- 
ques est  inconnue  dans  le  canton  de 
Neuchâtel.  Si  le  gouvernement  s'est 
réserve  la  confirmation  des  curés  et 
le  droit  de  les  installer  conjointe- 
ment avec  l'autonté  ecclésiastique, 
c'est  que,  dans  ce  canton,  les  curés 
remplissent  des  fonctions  civiles  très- 
importantes.  On  ne^  s'y  mêle  nulle- 
ment de  l'administration  intérieure 
des-  paroisses  t  le  temporel  est  admi- 
nistré par  des  conseils  de  fabrique 
composés  de  catholiques.  Dans  les 
anciennes  et  les  nouvelles  paroisses, 
les  écoles  sont  parfaitement  libres  : 
les  paroisses  de  Neuchâtel  et  de  la 
Chaux-de-Fonds  n'en  ont  point,  il 
est  vrai  ;  mais  il  ne  leur  manque 
que  les  moyens  nécessaires  pour  en 
établir.  Les  catholiques  de  Neuchà  • 
tel  ont  un  cimetière,  quia  été  agrandi 
cette  année  d'une  vigne  donnée  par 
M.  le  comte  de  Pourtalès,  et  c  est 
encore  faute  de  ressources  que  les 
catholiques  de  la  Chaux-de-Fotàds 
n'en  ont  point. 

—  Le  gouvernement  de  Ln- 
cerne ,  ayant  acquis  la  certiCiirle 
que,  contrairement  aux  lois,  des 
travaux  manuels  étoient  exécutés  les 
jours  de  dimanche  et  de  fctes,  vient 


de  porter  un  arrêté  pour  défendre, 
ces  jours^à  et  hors  le  cas  d'extrême 
nécessité,  le  travail  dans  les  ateliers 
et  à  la  campaçne,  l'exercice  d'un 
mener,  de  la  chasse  et  de  la  pêche, 
quand  il  est  l'objet  d'un  trafic ,  le 
transport  du  sel ,  du  plâtre,  etc.  Les 
contrevenans  à  cette  défense  doivent 
être  dénoncés  aux  tribunaux  de  po- 
lice. '  '^ 

,77  ^  l'ouverture  des  cours  du 
collège  de  Fribourg,  il  y  avoit  300 
ekves  au  pensionnat,  40  élèves  du 
petit  séminaire  et  270  externes,  de 
manière  que  cet  éublissemeut  sera 
fréquenté  pendant  l'année  scolaire 
1842  à  1843  par  plus  de  600  étu- 
dians. 

—  L'association  laïque  pour  le 
maïutien  de  l'orthodoxie  calviniste 
vient  d'adresser  à  tous  ses  conci- 
toyens de  l'%lise  évangélique  une 
tieclajation  sur  la  nécessité  d'un 
syiubole  de  la  foi ,  en  les  avertissant 
tle  la  décadeuce  de  leur  Eglise,  de- 
puis labrogation  de  la  confession 
lielveiique.  Deux  cents  laïques  pro- 
testent en  conuuun  contre  la  nou- 
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veiie  loi  ecde&iastique.  ^  Ce  n'est  pas 
la  première  lois  que  l'on  voit  le 
pjotestantisnie  protester  contre  lui- 
"Jèine,  et  l'évangélisme  se  plaindre 
u  avoir  perdu  l'Ëvangilâ. 


NOUVELLE-ZÉLANDE. — On  a  trouvé 
uaiis  ce  pavs  une  peuplade  protes- 
tante que  des  prédicateurs  métho- 
aisies  avoient  inondée  de  Bibles  tra- 
duiies  par  eux  en  idiome  Mahori. 
Tous  les  jeunes  gens  de  cette  tribu 
disputoient  entre  eux%  et ,  fiers  de 
leur  prétendu  savoir,  citoieht  à  tort 
et  à  travers  des  textes  en  faveur  de 
leurs  rêveries.  Beaucoup  d'entre  eux 
cioyaient  trouver  dans  les  saintes 
Lcntures  ,  la  preuve  :  que  Jésus- 
Christ  auoà  int^enté  /e>  armes  à  fait 
^es  malheureux  ignoroient ,  en  re- 
vanche ,  qu'il  est  un  seul  Dieu  en 
U  OIS  personnes.  Cependant  leurs  soi- 


disant  mission  nahes  vivoientau  m- 
heu  d  eux  depuis  plus  de  vingt  ans! 

,aa0  8n<iwi        ,.. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  «c. 
Quand  on  veut  qu'une  chose  liligieuso 
ou  impopulaire  soit  approuvée  et  a^îcen* 
lée  en  France,  il  faut  toujours  commen- 
cer par  la  faire,  sauf  à  en  demander  en- 
suite la  permission.  C'est  ainsi  qu'on  s'y 
est  pris  dans  le  temps  pour  le  traité  amé- 
ricain des  25  millions;  il  fut  négocié, 
signé  et  ratifié  sous  la  cheminée  avant 
que  personne  eût  été  consulté  ni  mis 
dans  la  confidence;  voilà  pourquoi  il 
réussit.  A  la  vérité  on  chercha  plus  tard 
à  l'éplucher  et  à  l'entraver  dans  son 
exécution;  mais  cela  ne  servit  à  rien,  et 
pour  fermer  la  bouche  à  tous  les  adver- 
saires quiprétendolent  revenir  là-dessus, 
on  se  contenta  de  leur  répondre  :  La 
chose  est  faite;  il  n'est  plus  temps  de 
vouloir  s'en  dédire. 

Si  l'on  avoit  suivi  la  même  marche  pour 
le  traité  d'union  douanière  avec  la  Bel- 
gique, il  auroit  eu  le  même  succès.  On 
se  seroit  fâché  pour  la  forme  dans  la 
chambré  des  députés  et  dans  les  journaux; 
on  auroit  tenu  à  faire  voir  qu'on  n'étoît 
pas  dupe,  et  qu'on  savoit  barailler,  pé- 
rorer et  bavarder;  nnais  tout  se  seroit 
passé  comme  dans  l'affaire  du  traité  amé- 
ricain, et  il  auroit  sufli  de  montrer  l'u- 
nion douanière  écrite  jsur  jparchemin , 
pour  faire  taire  les  plus  terribles  élec- 
teurs de  la  chambre  des  députés  et  de  la 
presse.  Au  lieu  de  les  consulter  après,  on 
les  a  consultés  avant  ;  voilà  ce  qui  a  tout 
fait  manquer.  Il  est  probable  qu'une 
autre  fois  le  gouvernement  n'y  sera  pas 
repris,  et  qu'il  ne  demandera  plus,  de 
permission  que  pour  les  choses  faites. 
Voyez  la  charte  constituante  de  1840; 
elle  fut  bâclée  en  quelques  heures  à  huis- 
clos,  et  on  ne  la  montra  qu'après.  Si  l'on 
se  fût  avisé  de  la  discuter  au  grand  jour, 
et  de  la  mettre  en  délibération,  elle  y  se- 
roit encore. 

Nous  disions  l'autre  jour  qu'avec  le 
zèle  qui  anime  les  journaux  du  gouver- 
nement, il  ne  seroit  bientôt  plus  besoin    . 


^'avoir  une  police  politique  en  France  ni 
de  parquets  de  procureurs  du  roi.  Voici 
un  nouveau  fait  qui  vient  à  l'appui  de 
notre  remarque  :  L'honorable  M.  Le- 
dru-RoUin,  condamné  à  quatre  mois  d'em- 
prisonnement pour  on  ne  sait  plus  quel 
vieux  péché  politique,  se  croyoit  peut- 
être  quitte  de  cette  mauvaise  corvée, 
comme  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés et  à  cause  de  Temlrarras  où  Ton 
doit  se  trouver  entre  deux  sessions  dont 
Tune  l'en  exempte  de  droit  six  semaines 
après  et  l'autre  six  semaines  avant. 

Il  est  très-possible  d'ailleurs  que  la 
justice  de  l'Ëtat  ait  des  raisons  pour  vou- 
loir tenir  l'œil  fermé  sur  l'inexécution  de 
ce  jugement,  qui  n'importe  guère  sans 
doute  au  salut  de  la  patrie.  Eh  bien,  il 
n'y  a  pas  moyen  d'être  bon  et  indulgent 
avec  les  journaux  qui  ont  pris  à  tâche  de 
remplir  comme  amateurs  les  fonctions 
de  la  police  et  des  procureurs  du  roi. 
Voilà  qu'ils  viennent  rappeler  que  M.Le- 
dru-RoUin  doit  quatre  mois  de  prison  à 
la  justice,  et  demander  pourquoi  il  n'est 
pas  sous  les  verroux. 

Ou  conçoit  que  dans  les  cas  où  il  s\')git 
de  peines  infligées,  les  journaux  puissent 
se  mêler  de  faire  des  r^eprésentations  et 
de  provoquer  des  adoucissemens  de  ri- 
gueur. Mais  vraiment  quand  cela  ne  tend 
qu'à  reprocher  aux  exécuteurs  des  man- 
dats de  justice  qu'ils  ont  l'œil  trop  doux , 
et  qu'ils  négligent  de  faire  arrêter  les 
délinquans  politiques  qu'on  leur  signale , 
c'est  un  excès  de  zèle  que  les  passions  de 
Tesprit  de  parti  peuvent  aider  à  expliquer, 
mais  pas  à  justifier. 
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«^P  OOOWP^i      -^ 

PARIS,  4  NOVEMBRR. 

Diverses  ordonnances  en  date  du  i 
novembre  nomment  :  Conseiller  à  la 
cour  royale  de  Poitiers,  M.  Mosnier;  avô- 
cat>général  à  la  même  cour,  M.  Lavaux; 
substitut  du  procureur-général,  M.  De- 
lange;  procureurs  du  roi:  à  Nonimoril- 
lon  (Vienne),  M.  Duret;  aux  Sables-d'O- 
lonne (Vendée),  M.  Taillcfert  ;  substituts  : 
à  Saintes  (Charente-Inférieure) ,  M.  Gé- 
Imeau  ;  à,  Parthenay  (  Deux  -  Sèvres  )  , 
M.  Barbier;  à  Bourbon-Vendée  (Vendée), 


M.  Vincent  Motinière;  à  ttontmorillon , 
M.  Bridier;  juges  :  à  Rocbefort  (Cha- 
rente-Inférieure),  M.  Mouchét  ;  aux 
Sables-d'Olonne,  M.  Meusniêr-Lanoue. 

—  Le  remplacement  de  M.  le  lieute- 
nant-général Pajol  dans  le  commande- 
ment de  la  V^  division  militaire  devoit 
amener  des  changemens  dans  la  compo- 
sition de  l'état-major  de  cette  division. 
Voici  déjà  ceux  que  l'on  annonce  :  M.  le 
colonel  Marmier  cède  les  fonctions  de 
chef  d'état-major  à  M.  le  colonel  Morin, 
ehef  d'état-major  nctuel  de  ia  14®  divi- 
sion, à  Rouen.  M.  Marmier  passe  au  dé- 
pôt de  la  guerre  pour  y  remplacer  M.  le 
lieutenant-colonel  Perrin-Solliers,  chef 
de  la  section  de  statistique  militaire.  En- 
fin,  M.  Perrin-Solliers  va  remplacer,  à 
Rouen ,  en  qualité  de  chef  d-étatr-major 
de  la  14«  division,  M.  le  colonel  Morin. 

—  M.  le  maréchal^e-camp  Aupick  est 
nommé  au  commandement  de  la  place 
de  Paris,  en  remplacement  de  M.  le  gé- 
néral Darriule,  qui  est  mis,  en  raison  de 
son  âge,  en  disponibilité. 

—  Par  décision  de  M.  Je  président  du 
conseil,  ministre  de  la  guerre ,  en  date 
du  29  octobre,  M.  le  lieutenant-génénil 
comte  d'Hautpoul  ,1^  inspecteur  -  général 
d'infanterie,  a  été  nommé  au  commande- 
ment de  la  8"  division,  en  remplacement 
de  Ml.  le.  général  Sébastiani,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

—  Par  ordonnance  du  27  octobre  der- 
nier, MM.  du  Martroy,  Hallez  et  Jules 
Brame  ,  auciens  auditeurs  au  conseil 
d^Etat ,  ont  été  nommes  maitres  des  re- 
quêtes en  service  extraordinaire ,  et  au- 
torisés à  participer  aux  travaux  des  co- 
mités et  aux  délibérations  du  conseil 
d'Etat. 

—  Le  projet  d'union  douanière  a  été 
solennellement  abandonné.  Mercredi,  à 
la  réunion  qui  a  eu  lieu  chez  M.  Fulchi- 
ron,  la  déclaration  a  été  faite  au  nom  des 
ministres  qu'aucune  proposition  dans  ce 
sens  ne  seroit  présentée  à  la  chambre 
prochaine.  Le  roi  Léopold  a  été  inforniii 
depuis  quelques  jours  que  le  gouverne- 
nfent  français  renonçoit  à  poursuivre  li 
négociation  entamée.  C'est  la  quatrième 
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0  1  cinquième  fois  depuis  i854^  que  ce 
projet  d'union  commerciale  entre  la 
France  et  la  Belgique  a  été  repris  et 
abandonné. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
partis  hier  soir  pour  Bruxelles. 

— rOn  assure' qu'il  n'est  plus  du  tout 
question  de  la  reprise  des  négociations 
commerciales  entre  la  France  et  TAngle- 
lerre.  Dès  les  premières  ouvertures  qui 
ont  eu  lieu,  on  s'est  convaincu  de  part  et 
d'autre  que  le  moment  étoît  mal  choisi 
pour  se  faire  des  concessions  réci- 
proques. 

—  Lé  Messager  publie  le  résumé  des 
tableaux  du  recensement  de  la  popula- 
tion du  royaume.  D'après  ces  tableaux , 
la  population  toiâle  du  royaume  est  de 
54,494,875  habitans  ,  répartis  dahs  563 
drrondissemens,  2,846  cantons  et  37,040 
communes. 

— Un  rapport  du  ministre  de  IsTgncrre 
âu  chef  de  TElat  propose  de  décider 
qu'à  l'avenir  les  empÂoi^  de  greffiers  près 
les  conseils  de  guerre  seront  de  préfé- 
rence confiés  aux  officiers  ou  sous- offi- 
ciers en  retraite.  Ce  rapport,  qui  porte  la 
date  du  50  octobre,  a  été  approuvé. 

—  Svfvatit  la  Seniinjelle  de  V Armée , 
les  dénx  IRs>de.M\  le  génèfftf  Pajo}  vien- 
nent de  foire  II  leur  père  l'abandon  de 
leur  foriiino  persorinélie. 

'' —  M.  Pau!  Aubry  fils ,  rédacteur  res- 
ponsable de  la  Gazette  de  Frnnce,  con- 
damné, parla  eour  d'assises  de  la  Seine, 
à  on  an  de  prison ,  a  été  arrêté  mercredi 
par  des  agens  de  la  force  pubîique ,  qtii 
l'ont  conduit  au  d^>ôt  de  la  préfecture  de 
police. 

— La  séance  de  rentrée  de  la  cour  des 
comptes  a  eu  lieu  hier  sous  la  présidence 
de  M.  Bartbe.  Le  président  et  M.  de 
Schorten,  procureur^général ,  ont  fait 
réloge  de  MM:  Malonet  et  Dusommerard 
que  la  cour  vient  de  |)erdre. 

—  La  cour  royale  et  lé  tribunal  de 
première  instance  ont  fait  aussi  leur 
rentrée  hier.  A  la  cour  royale,  M.  le 
procureur-général  Hébert  a  prononcé  un 
discours  dans  lequel  ir  a  considéré  la 
stabilité  des  lois  comme  na  dés  princi- 


paux moyens  d'autorilé  mprîilc.  M.  May- 
naid  de  Franc,  l'un  des  substituts  du 
procureur  du  roi,  a  traité,  devant  le  tri- 
bunal de  première  instance,  de  l'alliance 
de  la  royauté  et  de  la  justice. 

-^  Le  discours  de  rentrée  de  la'  cour 
de  cassation  ne  sera  pas  prononcé  cette 
année  par  M.  le  procureur-général.  Ce 
magistrat ,  ayant  employé  ses  vacances  à 
publier  trois  volumes  de  ses  réquisitoires, 
a  délégué  k  M.  Laplagne-Barris ,  premier 
avocat-général  ;  le  soin  de  prononcer  le 
discours  d'usage. 

—  M.  Adolphe  Guéroult,  consul  de 
France  à  Mazatlan,  darts  la  province  de- 
Ginaloa^  au  Mexique,  sur  l'océan  Pacifi- 
que, vient  de  quitter  Paris  pour  se  rendre 
à  son  poste. 

—  On  sait  que  la  ville  de  Paris  a  con- 
cédé à  perpétuité  un  terrain  au  cimetière 
du  Mont-Parnasse,  pour  l'érection  d'un 
monument  destiné  à  recevoir  les  dé- 
pouilles mortelles  du  contre-amiral  Du- 
mont-d'Urvîllc  et  de  sa  famille,  qui  ont  si 
cruellement  péri  dans  la  journée  du  8 
mai.  Des  ordres  sont  donnés  pour  com- 
mencer l'exécution  de  ce  monmrient 
dans  le  courant  dé  la  semaine  prochaine. 

—  Le  bateau  h  vajîcur  le  Slyœ,  arrivé 
à  Toulon  lé  29'  octobre,  a  apporté  des 
nouvelles  d'Alger  jusqu'au  25. 

Abd-el-Kader  s'étoit  renfermé  daiîs 
les  montagnes  d'Ouamferis ,  d'oà  il  in- 
quiétera, pendant  tout  l'hiver,  les  tribus 
qui  nous  sont  soumises  de  ce  côté-là. 

Une  opération  combinée  des  colonnes 
d'Alger,  de  Mascara  et  de  Mostaganem 
aura  lieu,  disoit-on,  dès  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai  prochain. 

—  Le  24  octobre,  à  8  heures  11  mi- 
nutes du  soir,  on  a  éprouvé  à  Alger  deux 
secousses  de  tremblement  de  terre  assez 
fortes,- accompagnées  d'un  roulement 
sourd  semblable  au  bruit  lointain  du  ton- 
nerre dans  les  montagnes. 

■BBOQOMI  

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

On  hé^te,  à  Pau,  à  fixer  Tinaugu- 
ration  de  la  statue  d'Henri  IV  entre  le 
i5  décem]H*e,  aanivorsalre  de  la  nais- 
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snnce  du  bon  Henri,  et  le  1«'  mai,  jour 
de  la  sainl  Philippe.  Si  Ton  consulte  les 
populations  béarnaises,  le  plus  tôt  sera 
le  mieux. 

En  attendant  que  Ton  se  prononce,  la 
statue  a  été  posée,  le  26  octobre,  sur  son 
piédestal,  qui  est  orné  de  trois  bas-reliefs; 
on  y  placera  sur  la  face  antérieure,  une 
inscription  disposée  de  la  manière  sui- 
vante :  Lou  nousie  Hernie  !  Au  dessous  : 
Henrico  noslro,  piâ  nepods  augmH  mu" 
nificenliâ  redivico,  et  sur  le  sodé,  le 
millésime  MDCCCXLIL 

Voici  les  sujets  que  représentent  les 
trois  bas-reliefs,  que  M.  Etex  a  traités 
avec  un  grand  talent;  ils  ont  été  pris 
dans  les  trois  époques  les  pins  caractéris- 
tiques de  la  vie  du  grand  roi  : 

Sur  la  face  postérieure  :  «  Henri  IV 
jouant  avec  les  petits  montagnards  de 
Coarraze.  »  Sur  Tune  des  faces  latérales: 
a  Henri  IV  sous  les  murs  de  Paris,  lais- 
sant passer  des  vivres  aux  assiégés.  »  Et 
sur  la  face  opposée  :  «  Henri  de  Bour- 
bon à  la  bataille  d'ivry,  au  moment  où  il 
harangue  ses  soldats^et  leur  indique  son 
panache  blanc  comme  signe  de  rallie- 
ment. » 

—  Le  30  octobre  a  eu  liett  à  Metz,  au 
milieu  d'un  grand  concours,  Tinaugura- 
tion  de  la  statue  du  maréchal  Fabert,  due 
au  ciseau  de  M.jÇtex. 

—  M.  Dequen,  ancien  député  d'Abbe- 
ville  à  la  convention  nationale,  vient  de 
mourir  à  Fâge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
28  octobre,  les  chambres  temporaires 
créées  dans  les  tribunaux  de  première 
fnslance  de  Saint-Girons  èl  de  Saipt- 
Gaudens,  et  successivement,  prorogées 
jusqu'à  ce  jour,  continueront  de  remplir 
leurs  fonctions  pendant  une  année. 

—  M.  Pierre  de  Castellane,  fils  du  Ueu- 
tenant-général,  s'est  engî^gé  pour  le  4«  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval  d'Afrique, 
à  la  mairie  de  Perpignan,  le  25  octobre, . 
jour  où  il  accomplissoit  sa  dix-huitième  j 
année.  Ce  jeune  homme  étoit  en  état  de  \ 
passer  les  examens  pour  l'école  militaire  ; 
il  a  préféré  débuter  au  service  comme 
simple  soldat. 


—Une  nouvelle  saisie  et  vente  devins 
par  le  fisc  vient  d'avoir  lieu  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde. 

—  Un  incendie,  qui  s'est  manifesté 
le  J  4  octobre  dans  un  des  faubourgs  de 
Sarnt-Céré,  a  fourni  Poccasion  d'un  trait 
héroïque,  sur  lequel  l'autorité  municipale 
â  transmis  au  Radical  du  Lot  les  détails 
stiivans  : 

«  Aux  premiers  cris  d'alarme,  un  intré- 
pide maçon,  Giiillaume  Bagon,  se  trou- 
voit  sur  le  lieu  du  désastre.  Déjà  la  flam- 
me a  voit  fait  de  terribles  progrès ,  et  s*é- 
lançoit  par  les  fenêtres,  par  toutes  tes 
issues  de  la  nuiison  Camperot.  La  pre- 
mière pensée  de  Bagou  se  porta  sur  les 
hdtes  qui  l'habitoient,  et  n'en  voyant  ^u- 
cun  autour  de  lui,  il  trembla  que,  surpris 
par  l'incendie,  ils  ne  fussent  destinés  à 
périr  d'une  mort  horrible;  Asssitét  U  s*é- 
lance,  et  arrive  au  preiiiîier  étage  aa 
milieu  des  ardens  tourbillons  et  d'une 
fumée  suffoquante.  Le  premier  objet  qui 
s'offre  à  sa  vue  est  le  roalheiiretix  pro- 
priétaire, gisant  sur  son  lit,  éveillé  à 
peine,  et  à  demi  étoofië.  H  le  saisit,  le 
porte  au  bas  de  l'esca^er,  et  là,  cet  hom- 
me, reprenaai«es4(eii§,  et  se  voyant 
sauvé ,  implore  des  seoours  pour  sa  fille 
maladc~  et  sa  femme  vieille  el  infirme, 
qu'il  ne  voit  pas  auprès  de  lui. 

»  Bagou  n'hésite  pas  :  Il  s'élance  de 
nouveau  dans  l'appartement,  et  là  des 
cris  de  détresse  l'avertissent  que  c'est  ait 
second  étage  qu'il  faut  chercher  les  fem- 
mes, objet  de  son  dévoûment.  M»î8  tout 
chemin  lui  semble  fermé,  et  Fescaiier  qui 
conduit  vers  leor  chambre  s'écrodie  en 
débris  embrasés.  Cependant  éne  fenêtre 
ouvre  sur  nn  toit  voisin ,  dont  la  maison 
n'est  séparée  que  par  tme  ruelfe.  Bagou 
s'élance  heureusement  et  s'efforce  de 
gravir  le  mur  opposé.  Il  tombe,  se  relève, 
et,  redonbiant  d'effbrts,  pénètre  enfin 
jusqu'à  l'étage  supérieur.  U  étoit  temps  ; 
car  la  fille  Camperot,  n'entrevoyant  au- 
I  cune  voie  de  salut,  seprécipitoit  par  la  fe-« 
nétre.  Une  minute  après,  elle  éloit  dépo- 
.  sée  en  des  mains  vigoureuses  qui  loi 
i  étoient  tendues  du  même  toit  qui  avoit 
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servi  de  degré  h  Tescalade  de  son  libéra- 
leur.  ' 

»  Une  femme  restoit ,  privée  de  forces 
par  rage  et  la  maladie  :  Bagou  Tarrache 
de  son  lit,  et,  la  suspendant  par  le  bras, 
la  remet  à  ses  camarades ,  lorsqu'en  dé- 
posant ce  dernier  fardeau,  il  croit  enten- 
dre qu'on  lui  recommande  encore  de  petits 
enfans  oubliés  au  milieu  des  flammes. 
Sans  s'enquérir  devantage,  Tinfatigable 
sauveur  revient  sur  ses  pas^les  cherche 
presque  à  tâtons,  quand  tout  à  coup  le 
plancher,  miné  par  Tincendie,  s'écroule 
avec  fracas.  Le  hasard,  ou,  disons  mieux, 
la  Providence  veut  qu'il  se  trouve  sur  une 
poutre  qui  le  suspend  sur  le  brasier,  et 
lai  permet  de  s'élancer  aussi  sur  le  toit 
qui  a  reçu  les  deux  femmes.  C'est  là  qu'il 
tombe  à  la  renverse,  étourdi  par  la  fumée, 
ivre  de  fatigue  et  de  dévoûment,  les 
membres  meurtris  et  les  habits  calcinés. 

D  Cinq  minutes  après  on  le  revit  sur 
la  brèche,  travaillant  comme  l'ouvrier  le 
plus  actif  et  le  plus  nouveau  venu,  et  ne 
quittant  le  théâtre  de  l'incendie  et  de  sa 
gloire  que  lorsque  tout  danger  eut  dis- 
paru. » 

Esparlero  vient  de  nommer  lé  général 
Zurbano  inspecteur-général  des  douanes 
militaires  des  quatre  provinces  de  la 
Catalogne.  Ce  décret  l'investit  de  pou- 
voirs illimités  et  discrétionnaires.  Toute- 
fois cela  ne  £iit  pas  oublier  en  Espagne 
que  Zurbano  s'appelle  le. bourreau  de 
Bilbao,  et  qu'après  avoir  porté  la  cami* 
sole  de  force  comme  voleur  condamné  à 
mort ,  il  n'a  racheté  son  infamie  que  par 
des  meurtres  innombrables. 

— Le  régent  d'Espagne  aime  à  rappeler 
qu'il  exerce  le  pouvoir  royal  dans  toute 
sa-plénitude.  On  l'a  vu  mettre  il  y  a  quel^ 
ques  jours  une  grande  ostentation  à  faire 
grâce  de  la  vie  à  un  soldat  condamné  à 
inorl. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

«  Nous  sommes  autorisés  à  affirmer, 
d'après  des  renseignemens^certains,  que 
les  bruits  répandus  par  plusieurs  jour- 
naux anglais,  sur  les  relations  d'un  prince 


de  la  famille  royale  d'Angleterre  avoc  iine 
jeune  dame  de  noble  maison,  sont  dé- 
nués de  tout  fondement.  » 

—  Le  Morning-Advertiter  dit  que  les 
nouvelles  de  Lisbonne  permettent  d'espé- 
rer que  l'affaire  du  traité  de  commerce 
sera  réglée  prochainement.  Il  ne  s'agit 
plus  que  d'obtenir  la  ratification  de  l'An- 
gleterre. 

Quelques  journaux  trouvent  que  le 
ministère  anglais  accorde  aux  vœux  por- 
tugais des  avantages  trop  grands,  en 
comparaison  des  concessions  qtie  fait  le 
gouveniement  portugais. 

—  Lord  Lyndhurst  est,  ditr-on ,  sur  le 
point  de  quKter  la  présidence  de  la 
chambre  des  lords.  Il  auroit  pour  succes- 
seur lord  Abinger. 

—  Lord  Melbourne  a  eu  récemment 
deux  attaques  de  paralysie  qui#ont  misses 
jours  en  grand  danger. 

—  La  bourse  de  Londres  a  été  fermée 
le  1*'  novembre,  à  cause  de  la  solennité 
de  la  Toussaint. 

—  On  est  très4nqulet  à  Londres  du 
retard  du  Britiêh-^Queen,  qui ,  parti  le  7 
octobre  de  New-York,  a  déjà  plus  de  28 
jours  de  traversée."  Le  paquebot  à  voiles 
Gearge$^Washingi<m,  .parAi  depais  son 
départ ,  ^st  arrivé  à  Liverpool.  Il  en  ré- 
sulte qu'il  n'y  a  guère  qu'une  relâche  qui 
puisse  expliquer  ce  long  retard. 
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DORURE  ET  ARGENTURE  DES  MÉTAUX 

PAR  L^ÉLEGTRO-GHIMIE. 


Un  grand  proWènic  ▼!«!»  d'être  r^sulu  par  la 
«cience;  et  la  société  et  l'industrie,  éf^aleincnt 


in iérvsaées,  applaudissent  de  concert  à  l'une  dea     iormea  les  plus  délicates;  les  mats  d'or  ont  le 


plus  heureuses  et  des  plus  utiles  détrouverles  de 
notre  temps.  En  effet,  l'art  du  doreur,  l'un  des 
plus  pernicieux  de  tous,  à  cause  de  l'atmosphère 
nercuriolle  au  sein  de  laquelle  ceux  qui  l'exer- 
cent ont  été  forcés  de  vivre  jusqu'à  présent,  et 
de  se  suicider  en  quoique  sorte  pour  gagner  le 
pain  de  chaque  jour  ;  cet  art,  disons-nous,  qui 
avoit  dès  long-temps  attiré  l'attention  des  sa- 
vans,  vient  d'entrer  dans  ute  ère  nouvelle  :  dé- 
sormais, l'or,  l'argent,  tous  les  métaux,  sans  ex- 
ception, s'appliqueront  les  uns  sur  les  autres,  au 
moyen  des  procédés  électro -chimiques,  sans 
compromettre  la  santé  ni  la  vie  des  ouvriers. 

La  pile,  çel  agent  dont  la  puissance  indéfinie 
aommeille  encore,  mais  qui  touche  au  moment 
de  jouer  le  premier  rôle. dans  l'industrie  et  les 
sciences,  révèle  ainsi  par  un  bienfait  son  appari- 
tion industrielle. 

MM.  EF.KINGTON  et  DE  RUOLZ,  sans  avoir 
oonnoissance  de  leurs  travanx  simultanés,  sont 
arrivés  en  même  temps  et  par  des  procédés 
d'une  grande  analogie,  à  là  solution  du  pnd>lème 
ainsi  posé  par  rAcadémie  des  Sciences  :  Assainir 
Vart  du  doreur,  étendre  et  simplifier  ses  ap- 
ptiçafums.  La  commission  des  arts  insalubres  a 
constaté  par  un  rapport  trÀs^remarquablc  le  mé- 
rite de  leur  double  découverte  ,  et  l'Acadéitiie  l'a 
signalée  au  public  en  décernant  &  chacun  des  in- 
venteurs, avec  la  mention  la  plus  honorable ,  un 
prix  de  six  mille  francs. 

Mous  n*ent reprendrons  pa^  d'énumérer  ici 
tiiutes  les  industries  qui  s'enrichiront  de  cette 
Viouvelle  création  :  il  suffira  de  dire  en  général 
que  foutes  celles  qui  ont  les  métaux  pour  base  en 
feront  des  applications  à  l'infini  j  mais  nous  fe- 
rons ressortir  les  avantages  immenses  qu'elle 
présente  à  la  fabrication  des  bronzes  et  à  Torfè- 
vrt-rie,  pour  ^  la  dorure  et  l'argenture  des  bronxee 
d'église  et  pour  la  dorure  des  vases  sacrés. 

El  d'abord,  la  dorure  et  l'argenture  des  bron- 
xes  par  V  électro-chimie  y  est  incomiiarablement 
plus  solide,  plus  adhérente,  plus  belle  que  l'ar- 
genture et  la<  dorure  ancienne,  et,  chose  essen- 
tielle dans  l'usage,  l'argent urs  est  aussi  moins  su- 
jette à  se  ternir  par  l'action  de  Tair  humide,  he 
mat  d'argent  est  tellement  beau,  qu'on  ne  put 
le  comparer  qu'à  la  teinte  du  métal  lui-même, 
vierge  et  pur  de  tout  alliage,  ou  à  la  nuance  gra- 
cieuse et  perlée  delà  soie  qui  se  développe  du  co-y 
oon.  Le  tonde  l'or  est  si  chaud,  si  animé,  si  vi- 


vant, qu'il  imprime  une  riche  magnificence  k 
l'objet  qu'il  recouvre  ,  saiis  altérer  en  rien  av» 


précieux  avantage  de  ne  pas  craindre  ,  comme 
les  mats  factices  de  la  dorure  au  mercure ,  de 
se  voir  effleurer  et  ternir  par  le  plus  léger  at- 
touchement. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  dornre 
des  bronzei  peut  s'appliquer  pareillement  à  la 
dorure  des  articles  d'orfèvrerie  :  rien  de  plus 
riche  et  de  plus  flatteur  que  le  vermeil  obtenu 
par  la  nouvelle  méthode,  comme  nous  l'avons 
observé  dans  un  grand  nombre  d'objets  de  ce 
genre  que  nous  avons  jeus  sons  les  yeux.  En  un 
mot  j  l'on  se  rendra  plus  particulièrement  compte 
des.  divers  phénomènes  que  nous  venons  de  dé- 
crire, si  l'on  veut  bien  considérer  que  largent  et 
l'or  ,  mis  en  dissolution  ,  sont  dé|NMé8  ,  par 
la  nouvelle  méthode,  à  l'état  de  pureté  clrimiqne, 
c'est-à-dire  à  l'état  le  plus  parfait  et  le  plua  ri- 
che de  la  substance. 

Ces  avantages  désormais  incontestables,  quoi- 
que contestés  ,  comme  dans  toutes  les  améliora- 
tions industrielles ,  par  des  intérêts  rivaux  ,  ne 
dévoient  pas  échapper  à  l'expérienoe  et  an  aaroir 
deti  hommes  plac^  à  la  téîe  de  l'industrie^  et 
nous  le  disons  ,  autorisés  que  nous  sommes  par 
M.  Ch.  Christofle  et  G®,  concessionnaires  des 
brevets  de  MH.  de  Ruolx  et  ElLlngton,  M.  Choi- 
selat-Gallien  ,  dont  ia  maison  est  si  connue  par 
la  qualité  supérieure  de  son  argenture  e4  de  sa 
dorure,  est  le  premier  qui  tdt  compris  tout  ce 
que  le  nouveau  mode  de  dorure  et  d'argenture 
présentoit  d'av»antageux  pour  la  fabrication  des 
bronzes  et  des  ornemens  d'église  ;  en  sorte  que 
ce  genre  de  fabrication,  qui  lui  doit  déjà  tant 
pour  les  immenses  progrès  qu'il  lui  a  £ait  faire , 
lui  sera  redevable  encore  du  nouveau  mérite  qui 
va  s'attacher  à  ses  produits.  D'un  antre  côté,  et 
par  la  bienveillance  éclaira  de  œ  fabricant ,  la 
nouvelle  méthode  électro-chimique,  après  s'être 
exercée  sur  des  objets  majeurs,  peut  se  flatter  de 
surpasser  aujourd'hui  par  la  beauté  d'exécution 
ce  que  la  fabrication  des  bronzes  de  luxe  a  pré- 
senté de  plus  parfait. 

En  résumé,  le  clergé  et  les  nombreuses  églises 
de  Fianceetde  l'étranger  trouveront  dans  l'ap- 
plication des  procédés  électro-chimiques  les  plus 
solides  garan.ties  pour  la  conservation  et  la  du- 
rée des  objets  essentiels  au  service  du  culte,  et, 
considération  importante,  une  notable  économie  , 
par  1*  simplicité  des  opérations  et  un  meilleur 
emploi  des  matières  précieuses. 


L'établissement  de  M.  Gh.  Ghristofle  et  C^,  concessionnaires  des  procédés  élec- 
tro^himiques  pour  l'argenture  et  la  dorure  des  métaux,  est  situé  rue  Monlmwtre^ 
n*  76,  à  Paris. 
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Le  saint  concile  deTrente^  œcuménique 
ei  général^  célébré  sous  Paul  III, 
Jules  III  et  Pie  IV,. souverains 
Poutifesr  traductioQ  nouvelle,  par 
M.  Tabbé  D^ssance,  chanoiue  de 
Paris,  professeur  d'Écriture  sainte 
à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
et  vicaire- général  de  Montpellier, 
précédé  d  une  Dissertation  sur 
l'utilité  des  conciles,  d'un  Essai 
historique  surleconcilede  Trente, 
et  de  la  Controverse  de  fiossuet 
avec  Leibnitz  sur  l'autorité  de  ce 
concile.  -—  2  vol.  in«-8^. 

Nous  avons  epteindu  agiter  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  est  permis  de  tra- 
duire le  saint  concile  de  Trente. 
Peut-être  l'objection  est-elle  tar- 
dive, car  il  existe  déjà  deux  traduc-T 
tions  françaises  de  ce  concile  :  l'une 
de  Gentian  Hervet,  qui  accompagna 
les  cardinaux  Marcel  Gervin  et  de 
Lorraine  à  Trente,  «t  qui  mourut 
chanoipe  deKeimsen  1584;  l'autre 
de  Ghanut,  abbé  d'Issoire  et  aumô- 
.  nier  d'Anne  d^Autriche,  qui  mourut 
en  l6d5.  On  ne  contesta  point  à  ces 
auteurs  le  droit  de  publier  leurs  tra- 
ductions, parce  que,  si  c'est  un  de- 
voir de  s'abstenir  ô^  interprétations  y 
c'est-à-dire  de  commentaires,  la  dé- 
fense ne  s'applique  pas  à  la  simple 
version,  qui  se  borne  à  faire  passer 
de  la  langue  latine  dans  une  langue 
différente  le  texte  du  concile.  Nous 
ue  sommes  donc  point  étonné  que 
M.  Dassance  ait  eu,  à  son  tour,  la 
pensée  de  traduire  le  saint  concile 
de  Trente.  Son  travail  parolt,  d'ail- 
leurs, sous  les  auspices  et  avec  l'ap- 
probation formelle  de  M.  l' Arche- 
vêque de  Paris,  qui,  par  le  fait  de 
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cette  approbation,  résout  l'objection 
qu'il  nous  a  paru  utile  d'écarter. 

On  sait  que  François  Salmon,  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  Sorbonne, 
mort  en  1736,  a  donné  un  excellent 
Traité  de  V étude  des  conciles^  divisé 
en  trois  parties.  Dans  la  première,  il 
parle  de  l'utilité  de  ces  saintes  as^ 
semblées  ;  dans  la  seconde,  il  fait 
connoîtré  toutes  les  éditions  des  con- 
ciles ;  la  troisième  est  une  introduc- 
tion à  la  lecture  de  leurs  canons. 
M.  l'abbé  Dassance  a  puisé  dans  ce 
livre  si  plein  de  recherches  savantes 
et  si  estimé.  La  Dissertation  de  Sal- 
mon sur  l'utilité  des  conciles,  quant 
au  dogme^  à  la  morale,  i^la  connois- 
sance  de  la  discipline  et  à  l'histoire, 
occupe  les  premières  pages  de  sou 
édition.  Nous  regrettons  seulement 
qu'il  n'ait  point  redressé  dans  quel- 
ques notes  plusieurs  passages  erro- 
nés de  Salmon  ;  par  exemple  (p.xci), 
celui  où  le  docteur  de  Sor bonne 
donne  le  nom  de  concile  au  concilia- 
bule de  Pise,  convoqué,  l'an  1511,  à 
la  sollicitation  de  l'empereur  et  du 
roi  de  France  Louis  XII,  par  quel- 
ques cardinaux  méconteus ,  qui, 
mal  accueillis  à  Pise,  transférèrent 
successivement  leur  assemblée  à 
Milan  .et  à  Lyon. 

A  la  suite  de  la  Dissertation  sur 
l'utilité  des  conciles,  nous  trouvons 
un  Essai  historique  sur  le  concile  de 
Trente,  qui  ne  comporte  pas  moins 
de  cent  pages.  C'est  un  résumé  très- 
exact  de  l'histoire  de  cette  sainte  as- 
semblée, et  il  témoigne  du  bon  es- 
prit de  M.  Dassance,  comme  de  son 
savoir.  L'extrême  modération  de 
17 


TâiU*"^! .  lio.hii  a  p:i6  poniiis  de  ra 
ractf?n8'^r  avec  assez  de  sévérité  les 
oppositions  que  la  célébia'lioD  du 
concile  rêucôutia  de  la  part  des 
princes:  mais  ces  oppositions . sont; 
sufHsatnment  indiquées.  M.  Dasr 
sance  a  imprimé  son  cachet  à  cet 
Essai ,  en  y  semant  quelques  anec- 
dotesspirituellementracontées.Nous 
citerons  celle-ci  : 

«  L'ambassadeur  de  France  de  Lîsie 
avoil  dit  au  pape,  dans  une  conversation 
'  familière  qu'il  eut  avec  lui»  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  âvoil  ordre  de  sa  coul* 
de  presser  la  publication  d*un  déerei  sé- 
vère conii^e  la  pluralité  des  bénéiices. 
tt  En  vérité  «  dit  le  pape,  il  étoit  difficile 
»  de  chot&ir  un  personnage  plus  propre 
9  à  ce  genre  de  réforme  que  le  cardinal 
»  de  Lorraine,  archevêque  de  Heims, 
)^  évéque  de  Metz^  abbé  de  Fécamps, 
»  possesseur  d*nn  assez  grand  nombre  de 
»  bénéfices  pour  former  plus  de  cent  mille 
«  écus  de  rentes.  Quant  à  tnoi,  je  sois 
^  désintéressé. dans  cett^  affaire;  je  n'ai 
>  qu'un  seul  bénéfice^  et  Ton  pense  bien 
»  que  je  la^'en  eontente*  >  Le  pape^ayolt 
iMen  auguré  du  cardinal  de  Lorraine»  qui 
fut  un  des  plus  ardens  à  solliciter  le  dé- 
cret de  l'unité  des  bénéfices,  et  à  décla- 
mer contre  la  pluralité,  dont  il  senloît 
Fables  mieux  que  personne.» 
I"  ir  est  un  trait  que  nous  aurions 
mieux  aimé  ne  pas  trouver  dans 
TËssai  h  is toriqu  e  t 

«Oa  reprit  dans  le  concile  les  ques^ 
lions  de  Finstitution  des  évéques  et  de  la 
résidence.  Les  prélats  français  soutinrent 
unanimement,  et  avec  tant  d^  vivacité  , 
que  4'ttne  et  l'autre  étoiènt  de  droit  di- 
vin, que  révéque  d^Orviète,  jouant  sur  le 
mot  latin  gaUuSy  dil  par  une  ironie  am- 
phibologique à  ceux  qui  étoieni  au|^è&  de 
Jui  :  Nindum  cantal  iste  gallus.  Sur  qnoi 
révêque  cîe  Lavaur ,  Pierre  Danez  »  ré- 
partit :  UHnam  ad  hujuê  galli  eantum 
excilaretur  Petrus,  et  flerel  amarè,  » 

M.  Dassance  s'est  attaché  à  faire 
ressortir  le  zèle  et  Tactivité  que  les 
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prélats  français,  de  retour  dans  leurs 
diocèses,  montrèrent  pour  la  prô- 
mulgaiioii  des  décrets  du  concile. 

«  La  reine  Catherine  de  Médîcis  en 
empêcha  la  publication  légale,  sous  pré- 
texte qu'on  y  condaronoit  les  commendos 
et  plusieurs  antres  coutumes  établies 
dans  le  royaume;  mais  plutôt  parce  i[\\e 
la  cour  craignoit  les  protestans ,  et  qu'on 
ne  vouloit  point  fournir  le  moindre  pré- 
texte à  la  révolte.  Partout  cependant  on 
posoit  comme  on  principe  ferme,  qu'on 
ne  ponvoit ,  sans  hérésie ,  contredire  fa 
foi  dn  concile  de  Trente.  I>ouze  assem- 
blées du  clergé  de  France  demandèrent 
à  différentes-  époques  ta  publication  et 
l'exécution  des  décrets  du  concile  :  or 
des  évéques  ne  8on^i2s4>as  censés  rece- 
voir hi  doctrine  d^on  concile  par  cela  seul 
qu'ils  demandent  qu^oa  le  publie  en  tout 
lieu  comme  la  règle  de  la  foi  ?  Depuis  le 
concile  de  Trente,  et  dans  l'espace  com- 
pris dans  les  années  1564  et  16â4,  il  s'est 
tenu  en  France  dix  conciles  provinciaux, 
où  le  concile  de  Trente  a  été  reçu  quant 
à  la  doctrine.  Tous  leurs  décrets  sur  le 
dogme  et  la  discipliiie  âont  extraits  dn 
concile  de  Trente;  tous,  hormis  le  pre- 
mier^ qui  est  celui  de  Reims,  foiit,  dès 
l'ouverture,  la  professicb  de  M  du  pape 
Pie  lY,  et  ordonnent  qu^elle  sera  sous- 
crite par.  tous  les  titulaires  de  bénéfices, 
et.par  tousceiixàqiiionesten  dmit  de 
demander  mi  gage  de  la  pureté  de  leur 
foi.  En  s'exprimant  sqr  La  doctrine  elle-- 
même du  concile  de  Trente  :  à  C'est,  di- 
»  sent-ils,  la  règle  et  le  formulaire  de  la 
»  foi  sur  laquelle  tous  les  pasteurs  doi- 
D  vent  dresser  toutes  leurs  instructions... 
»  Là  toutes  les  erreurs  des  derniers  temps 
»  sont  retranchées  par  de^  défisîtious 
»  claires...  »  Les, archives  de  l'Eglise  ro- 
maine fçnl  loi  ^u'il  u*y  a  poÎQt  anjour- 
d'hui  d'évéque  dan$  l'univers  catholique 
qui  n^ail signé  ce  formidaire:  «Je  crois» 
»  sans  hésiter,  toutes  les  vérins  définie» 
»  par  le  concile  de  Trente.  » 

M.  Dassance  ajoute  que,  quand  le 
nonce  de  Grégoire  SJHjfeu^auda  au 
roi  Henri  lU  Uij^MiM^id^OLccoïk- 


C  î-'iy  ) 


cHo,  ce  prince  répomltt  qa*il  ne  fal- 
loit  pas  de  pubiicalion  pour  ce  qui 
éloit  de  foi,  que^cétoit  chose  gainée 
dans  son  royaume;  mais  que,  pour 
queljques  autres  articles  particuliers, 
il  feroit  exécuter  "par  ses  ordonnan- 
ces ce  qui  ëtoit  porté  par  le  concile  : 
il  le  fit,  en  effet,  par  l'ordonnance  de 
Bloisy  publiée  en  li579. 

L'auteur  présente  nne  Liste  de  dé- 
crets du  concile  de  Trente  jugés  con* 
traires  aux  maximes  de  t Eglise  de 
France  et  au  droit  du  souverain.  C'est 
celle  qui  a  été  dressée  par  le  prési- 
dent Le  Maistre  et  les  autres  dépu- 
tés des.Etat9  de  la  Ligue  tenqsàPa* 
ris,  en  1598.  Rassicod  dit  de  cette 
'Liste  qn'elle  lui  semble  plus  raison^ 
nable  que  les  autres,  tant  parce  que 
rassemblée  des  Etats  de  la  Ligue  étoit 
plus  affectionnée  au  Pape,  qu'à  rai- 
son de  la  réputation  et  de  la  dignité 
du  président  Le  Maistre. 

Sur  um  point  si  délicat,  nous  de-^ 
TOUS  faire  cpnnoltre  toute  la  pensée 
de  M.  Dassance. 

«Sans  doute,  dit-il,  on  accordera  à 
TEglise  le  pouvoir  de  faire  des  lois  et  de 
leur  donner  toute  la  publication  nécessai- 
re pour  qu'elles  obligent  sans  Tinterven- 
tion  de  la  puissance  séculière.  Elle  a  ex- 
ercé la  plénitude  de  ce  pouvoir  sous  les 
empereurs  païens,  qui  ne  se  mêlèrent 
jamais  de  son  culte,  de  sa  hiérarchie ,  de 
ses  rites,  de  ses  sacremens  et  de  son  sa- 
crifice ;  elle  exerce  encçre  avec  une  en- 
tière indépendance  ce  même  droit  dans 
les  pays  infidèles;  et,  si  elle  obéit  aux 
princes  chrétiens  dans  Tordre  temporel, 
elle  ne  perd  rien  pour  cela  de  soft  empire 
sur  les  choses  spirituelles.  Séparée  de  la 
discipline,  dit  Bossuet,  la  religion  tout^ 
entière  dam  toprofi^iM,  n'est  plus  qu'une 
oueuse  ipéculation.  Mais,  si  la  puissance 
de  l'Eglise  est  ^ouverame  pour  faire  des 
lois  de  discipline,  elle  a  par  U  même  le 
pouvoir  nécessaire  pour  les  publier  :  au- 
trement, son  droit  se  réduiroit  au  fond 


à  une  simple  proposition  de  la  loi,  dont 
le  souverain  temporel  dcmeureroit  l'arbi-  • 
tre  et  le  juge.  Jamais  les  canons  des  con- 
ciles de  Nicce ,  d'Eivire ,  de  Néocésarée , 
d'Ephèse,  de  Calcédoine,  n'ont  été  ni 
Yérifiés  ni  enregistrés  au  sén^t  de  Rome 
ou  de  Goustantinople.  C'est  donc,  avec  un 
juste  sentiment  de  la  dignité  et  de  l'indé- 
pendance de  l'Eglise  que  le  clergé  d<| 
France,  en  recommandant  à  l'autorité 
royale  la  publication  du  concile  de  Trente, 
observoit  qu'il  ne  lui  étoit  nullement 
venu  en  pensée  de  croire  que  la  puissanc(i 
séculièi^  eât  le  pouvoir  d'apporter  aucune 
sorte  de  difficultés,  modifications,  restric-» 
tiens,  aux  choses  qui  concernent  la  reli- 
gion. » 

Noos  terminerons  par  une  der* 
uière  réflexiou  de  M.  Dassance  : 

«Ne  pourroit-on  pas  dire  aussi  qu'une 
Eglise  particulière  n'a  pas  le  droit  de  re^ 
jeter  en  masse  tout  un  corps  de  lois  de 
discipline  émanées  de  l'Eglise  uuiver- 
selie,  sous  prétexte  que  plusieurs  d'entre 
elles  sont  contraires  à  ses  usages?  Les 
canonistes  eonvienitent  que  l^lfse,  qui 
étend  ses  Ioîa  à  tou»  les  lieux  que  lé  so^ 
leil  édaîre  de  sa  kinière,  ne  peut  pas 
toujours  iBodérer  sa  discipline  dan»  W 
lempéfament  compatible  avec  les  .4;ooU^ 
mes  de  tant  de  nations  différentes.  Un^ 
Eglise  particulière  qui  ne  recevroit  pas 
les  décrets  à'un  concile  œcuménique 
parce  qu'elle  présume  que  l'intention  dû 
concile  n'a  pas  été  d'abroger  ses  usages 
divers  approuvés  de  l'Eglise  nmverselle, 
pourroit  invoquer  en  sa  faveur  une  pré- 
somption raisonnable;  mais  prétendre 
qu'une  Eglise  puisse  arbitrairetÉent  et 
sans  aucune  distinction  se  soustraire  aux 
lois  des  èoneiles  œcuméniques ,  à  la  rér 
forme  des  abus,  et  rejeter  en  mas$e 
toute  la  discipline  qu^ils  établissent,  c^est 
ISi  rompre  tous  les  liens  de  la  subordîna- 
Cfon  et  consacrer  Tanarchie  en  principe. 
La  réMSianee  insurmontable  des  anciens 
parfenens  à*  la  réception  du  concile  de 
Trente  n'éloit  pas. toute  fondée  sur  le 
zèle  pour  les  droits  du  roi  et  le  maintien 
des  coutumes  du  royaume.  Le  olergé  o^ 
Iroit  d'exceipter  ees  dispositions  dans  (es 
17.  ' 
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édits  de  publication,  et  le  pape  consentit 
h  cette  exception.  Richard  Simon  n'est 
pas  peut-être  très-éloigné  de  la  vérité 
quand  ri  d|t  que  la  grande  raison  qui  te- 
noit  au  cœur  des  parlemens,  c'est  que  le 
concile  détruisoit  les  appels  comme  d'a- 
bus, et  ooit  à  ces  cours  souveraines  leur 
hfluence  dans  les  jugemens  et  les  affaires 
ecclésiastiques.» 

Il  a  paru  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages pour  ou  contre  le  concile: 
mais  on  n'y  trouve  ni  une  objection 
ni  une  réponse  que  ne  renferme  la 
célèbre  correspondance  de  Leibnilz 
avec  Bossu  et.  Le  premier  avoit 
épuisé  la  matière  des  chicanes,  et  le 
second  prévu  d'avance  tous  les  fu- 
turs argumens:  M.  Dassance  fait 
suivre  son  Essai  historique  de  cette 
correspondance  si  pleine  d'intérêt , 
avec  ce  titre  :  De  l* autorité  du  concile 
de  Trente, 

C'est  à  la  suite  de  ces  piéliminai- 
res  que  se  présente  la  nouvelle  tra- 
duction, faite  d'après  l'édition  origi- 
nale fin-foK,inaprimée  à  Rome^chez 
Paul  Manuce,  en  1664  ,  avec  privi- 
lège de  Pie  IV.  Beaucoup  d'erreurs 
se  sont  glissiées  dans  les  nombreuses 
réimpressions  du  concile  :  il  ne  se- 
roit  donc  pas  étonnant  qu'en  colla- 
tionnant  une  de  ces  réimpressions 
avec  le  livre  de  M.  Dassance,  on  fût 
frappé  de  quelques  diiférences;  mais 
«lies  n'accu«eroient  que  l'imperfec- 
•ttoh  àe  la  réimpression  comparée  à 
ce  livre,  que  le  consciencieux  tra- 
ducteur a  calqué  sur  l'exemplaire 
qui  fait  autorité. 

Dans  sa  traduction ,  M.  Dassance  a 
la  fidélité  et  l'allure  vive,  énergique 
de  Gentian  Hervet;  il  a,  de  plus,  la 
clarté  de  Chanut  :  c'est  dire  qu'il  re- 
produit les  qualités  dé  ses  devan- 
ciers ,  sans  rappeler  leurs  défauts. 
Du  reste ,  le  plus  honorable  témoi- 
gnage qu'on  puisse  invoq[uer  en  sa 


faveur,  est  celui  de  M.  l'Archevê- 
que de  Paris,  qui  recommande  la 
nouvelle  traduction  comme  parfai- 
tement conforme  au  texte  et  se  distin-' 
guani  par  la  précision  et  texac  i  ude 
du  langage  ecolé4i(fstique. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail des  décisions  de  Trente ,  dictées 
par  une  sagesse  si  profonde  qu'on  ne 
peut  méconnoître  l'assistance  de  ce 
divin  Paraclet,  gardien  et  sanctifica- 
teur de  son  Eglise  ,  comme  parle 
saint  Cyrille. 

«  Non  jamais,  dit  le  traducteur,  jamais 
la  sainteté,  la  grandeur,  la  majesté,  la 
force  et  Pautorité  plus  qu'humaine  de 
FEglise  n  ont  brillé  nolle  part  avec  plus 
d'éclat  et  de  pompe,,  que  dans  cette 
grande  et  auguste  assemblée',  où  Ton 
vit  les  premiers  pasteurs,  animés  d'un 
même  esprit,  se  communiquer  leurs  lu- 
mières, et  travailler  de;  concert  au  bien 
de  leurs  troupeaux  par  les  plus  sages  ré- 
glemens  sur  la  foi,  les  moeurs,  la  disci- 
pline, les  sacremens,  les  devoirs  de  la 
vie  chrétienne ,  et  sur  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  leur  salut;  Quelle  Vigilance 
pour  conserver  le  dépôt  précieux  de  la 
foi!  quelle  sagadté  constante  à  dénàéler 
les  mille  artifices  de   Terreur!  quelle 
clarté  admirable  dans  l'exposition  de  la 
doctrine  !  quelle  parfaite  conformité  avec 
les  révélations  de  l'Ecriture  et  l'enseigne, 
ment  général  et  perpétuel  de  la  tradi- 
tion !  Reproduisant   en    quelque  sorte 
toute  l'antiquité  ecclésiastique,  le  concile 
de  Trente  a  formulé  ses  canons  avec  les 
propres  paroles  des  Pères ,  les  textes  des 
premiers  conciles  ;  et  son  langage  noble, 
simple,  concis,  majestueux,  rappelle  tou- 
jours celui  des  plus  beaux  jours  du  chris- 
tianisme. » 

Aurons-nous  tort  de  conclure, 
après  cette  ej^position  des  grands 
travaux  des  Pères  de  Trente,  que  la 
nouvelle  traduction  doit  être  le  Ma- 
nuel de  tous  les  ecclésiastiques ,  qui 
y  apprendront  et  les  vérités  saintes 
de  la  religion >  et  les  maximes  de  sa 
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morale,  et  les  lois  de  sa  police?  En- 
richis des  grâces  célestes  qu'ils  au- 
ront puisées  dans  la  source  dont 
M.  Dassance  leur  facilite  l'accès ,  ils 
aimeront  ensuite  à  faire  découler 
sur  les  fidèles  confiés  à  leurs  soins 
les  eaux  pures  et  abondantes  de  -la 
vérité  et  dé  la  justice. 

La  traduction  publiée  par  M.  Das- 
sance est  un  service  véritable  rendu, 


jion-seulement  au  clergé ,  mais  aux 
jurisconsultes.  De  la  part  de  M.  Mé- 
quiguon-yi/zi/or, éditeur  de  l'ouvrage, 
c'est  une  nouvelle  preuve  de  zèle, 
dont  les  amateurs  de  bons  livres  sau- 
ront lui  tenir  compte. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  On  lit  dans  plusieurs 
journaux  : 

Cl  On  assure  que  c'est  M.  Tabbé  Dupan- 
loup,  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
TNicolas-du-Chardonnet,  qui  doit  rem- 
placer, comme  vicaire-général  du  diocèse 
de  Paris,  M.  Fabbé  Gros,  évéque  nemmé 
de  Saint-Diez;  et  que  c'est  BI.  Tabbé  Mo- 
rel ,  curé  de  la  cathédrale,  qui  doit  rem- 
placer, comme  curé  de  Saint-Roch,  M. 
TaiM  Fayét;  évêqiie  nommé  d'Orléans.» 

Un  juste  sentiment  de  déférence 
nous  a  empêché  de  parler  des  deux 
nominations  qui  viennent  d'être  in  ' 
diquées.  Maïs ,  puisque  plusieurs 
journaux  ont  cru  pouvoir  en  entre- 
tenir le  public  y  nous  ne  manquons 
à  aucun  devoir  de  convenance ,  en 
disant  ce  que  nous  savons  à  cet 
égard. 

M.  l'abbé  Dupanloup^  chanoine 
ho.iorairede  Notre-Dame  et  supé» 
rieur  du  Petit  séininau^e  de  Saint- 
Nicola-* ,  est ,  en  effet ,  appelé  à  la 
place  de  vicaire -général  archidia- 
cie,qae  la  préeonisalion  de  M,  l'é- 
véqiie  nommé  de  Saint -Dié  doit 
rendre  incessamment  vacante.  Le 
Petit  séminaire  conservera  le  sage 
et   habile   supérieur   qui   y   a  nus 


mais  la  Faculté  de  théologie  per- 
dra le  processeur  d'éloquence  sa- 
crée dont  les  ïeçons  ont  eu  tant  d'é- 
clat. La  jeunesse,  qu'on  voyoit  se 
presser  autour  de  sa  chaire,  regret- 
tera sans  doute  de  ne  pas  le  re- 
trouver à  la  Sorbonne.  Gepen4ant 
l'importauce  des  fonctions,  que  la 
confiance  de  M.  l'Archevêque  des- 
tine '4  M.  Dupanloup ,  ne  per<^ 
met  pas  de  mécounoitre  qu'il  doit 
concourir,  dans  ce  nouveau  poste, 
d'une  manière  plus  directe  et  plus 
efficace,  au  bien  d«  diocèse.  Son 
expérience  dé  l'administration',  son 
caractère  à  la  fois  ferme  et  conci* 
liant,  l'étendue  de  ses  vues ,  son  gé- 
nie des  bonnes  œuvres,  dignement 
appréciés  par  M.  l'Archevêque,  pro- 
mettent au  prélat  un  auxiliaire  aussi 
utile  que  dévoué. 

Il  est  vrai  aussi  que  M,  l'abbé 
Morel,  chanoine-archiprêtre  de  No- 
tre-Dame, remplacera  à  Saint-Roch 
M.  l'évêque  nommé  d'Orléans.  Une 
des  cures  les  plus  inipor tantes  du  dio- 
cèse ne  pouvoit  être  confiée  à  un  ec* 
clésiastique  plus  capable  et  plus  esti- 
mé. Par  les  exemples  de  sa  piété, 
par  l'onction  de  sa  parole  ,  M.  l'abbé 
Morel,  objet  de  Taffectueuse  vénéra- 
tion des  fidèles  ,  continuera  à  faire 
fleurir  cette  grande  paroisse ,  en 
mênie  temps  que  la  dignité  de  son 
caractère,  la  sagesse  et  la  douceur 
de  son  administration  lui  assureront 
la  respectueuse  estime  de  ses  col- 
laborateurs dans  le  saint  ministère. 

De  tels  choix  montrent  combien 
h  sollicitude  de  M.  FArchevH^que  est 
éclairée. 

—  Nous  ne  ferons  jamais  une  op- 
position systématique  ;  et  c'est  pré- 
cisément parce  que  nous  nous 
voyons  souvent- dans  la  nécessité  de 
critiquer  les  actes  de  M.  Villemain , 
que  nous  saisissons  avec  plaisir  l'oc- 
casion de  le  louer.  Nous,  devons  dire 
que  M.  le  ministre  de  l'Instructidn 
publique  a  exprimé  de  la  manière 


lis  études  au  niveau  de  la  piété  :  ;  la  plus  flatteuse  pour  M.    Dupan 
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loup,  le  désir  que  iVlojquent  profes- 
seur conservât  sa  chaire  à  la  Sor- 
bonne  :  mais,  en  réunissant  les  fonc- 
tions si  élevées  et  si  délicates  de  vi- 
'caire-général  à  celles  de  supérieur 
du  Petrt  séminaire,  œuvre  d'avenir 
à  laquelle  il  s'est  xlévoué.  M,  Du- 
panloup  ne  pouvoit  accéder  au  vœu 
de  M.  Vilîemain.  Toujours  est-il 
que  le  ministre  a  montré  une  insis- 
tance aussi  honorable  pour  lui  que 
pour  l'ecclésiastique  distingué  qui  en 
létoit  Tobjet. 

—  M.  Lhotelaiu  ,  prêtre  ad- 
ininistrateur  à  Saint  -  Germain - 
rAuxèrrois ,  a  été  nommé  curé  de 
Châtenay  ,  en  remplacement  de 
M.  Butigier  >qui  vient  d'entrer  dans 
la  maison  de  Picpus  ,  où  se  prépa- 
rent, sous  la  direction  de  M.  i'ar- 
chevéqne  de  Calcédoine  ,  dès  ou- 
vriers éVangéliquespour  les  missions 
d'outre-mer. 

—  Ce  que  nous  avons  dit  tout  ré- 
cemment de  M.  Eugène  Bpré  a  sans 
doute  fait  naître  chez  nos  lecteurs  le 
désir  d^avojr  des  détails  plus  précis 
sur  ce  savant.  Nous  cherchons  à  les 
satisfaire ,  en  leur  présentant  une 
courte  biographie. 

M.  Eugène  Bore  est  né  le  15  août 
1809^  à  Angers,  d'une  famille  consi- 
dérée dans  cette  ville. 

Son  père  étudioiten  droit  ei|  1792, 
lorsgué  le  choix  de  ses  camarades  le 
lit  sous-lieutenant  dans  le  bataillon 
de  Maine-et-Loire.  Après  les  pre« 
mières  campagnes  d'Italie,  îLaccom- 
pagua  Bonaparte  en  Egypte  ,  et  de 
retour  dans  ses  foyers  ,  avec  le  grade 
de  lieutenant-coionel,  il  fut  fait  per- 
cepteur de  la  ville  d'Angers  par  le 
premier  consul  lui-même,  qui  lui 
dit  en  le  nommant  t  «  Je  vous  arois 
remarqué  à  Lodt.  »  Dans  les  Annales 
des  f^ktoirei  ei  Conquêtes  (  guerre  de 
Piémont,  1795),  on  voit  la  conduite 
du  lieutenant  Bore  honorablement 
mentionnée  à  propos  du  combat  de 
^aint-Ba^nouil ,  ou,  selon  les  termes 
mêmes  du  rapport  de  Kellermann , 


{/  se  distingua  par  des  traits  de  la  plus 
haute  valeur.  Nous  avons  cru  devoir 
rapporter  ces  partieularitéft,  préci- 
sëment  parce  me  le  caractère  de 
M.  Eugène  Bore  présenii^  l'heureux 
mélange  d'ui^  grande  intrépidité 
avec  beaucoup  d^  calme  et  de  dou- 
ceur. 

Par  ces  deux  dernières  qualités,  il 
ressemble  plus  spécialement  i  sa 
mère  ,  appréciée  de  toute  la  ville 
d'Angers  pour  ses  vertus,  et  en  par- 
ticulier, pour  le  dévoûment  avec  le- 
quel, devenue  veuve  ii  un  ige  encore 
peu  avancé ,  elle  se  consacra  tout 
entière  à  l'éducation  de  ses  enfaus. 

Mais ,  si  M.  Eugène  Boi  é  a  eu  le 
bonheur  d'avoir  a  excelleus  parens, 
il  n'a  pas  eu  celui  de  les  conserver 
long-temps  :  son, père  est  mort  en 
1812  sans  qu'il  l'ait  copnu,  et  sa 
mère  lui  a  été  enlevée  en  1828. 

M.  Eugène  Bore,  ayant  achevé 
avec  la  plus  grande  distinction  sa 
rhétorique  au  collège  royal   d'An- 
gers, vint  faire  sa   philosophie   au 
collège  Stanislas  à  Paris ,  où  il  rem- 
porta en  1827  le  prix  dîionneur  au 
concours  général.  L'année  suivante, 
le  lauréat  du  collège  Stanislas  com- 
mença son  cours  de  droit.  Mais  déjà 
un  goût  prononcé  pour  les  langues 
l'en trainoit  dans  une  autre  direction, 
et  l'amour  de  la  littérature  grecque 
le  conduisoit  plus  souvent  aux    le- 
çons de  M.  Boissonnade  qu'à  celles 
de  MM.  Déniante  et  Ducaurroy.' A 
la  fin  des"  vacances  de  la  même  an- 
née,\  voulant  retourner  "d'Angers  à 
Paris  par  Saint-Malo,  il  s'arrêta  à  la 
Chesnate  ,  près  de  Dinan ,  pour  voir 
M.  F.  de  La  Mennais,  qui  révoit  à 
cette  époque  la  création  aune  espèce 
de  corps  religieux  et  scientifique.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'expliquer ,  ce 
qui  du  reste  a  été  démontré  dans   la 
suite  avec  évidence,  que  M.  F.  de 
La  Metïiiais  manquoit  des  qiKiliië.s 
nécessaires  pour  fonder  une  société 
pamlle  :  mais  il  n'eut  pas  de  peine 
a  subjuguer  la  candeur  et  Trixtiiou- 


(   26.i  ) 


stasme  d'«&  jetine  homme  <le  dix- 
neuf  ans. 

Devenu  l-hôte  de  récHvain  qui  lui 
a  voit  offert ,  avec  son  affection  ,  une 
liche  bibliothèque  et  une  complète 
solitude,  au  milieu  de  cette  Bretagne 
si  pi'opre  aux  sévères  travaux  de 
rintelligence,  M.Eugène  Borépoar- 
suivit,  en  les  agrandissant,  ses  études 
linguistiques.  Dès  le  coimnencemept 
de  1829,  il  se  mit  à  apprendre  Thé- 
^jreu  et  le  syriaque,  eu  même  temps 
qu*il  achevoit  la  lecture  approfondi^ 
des  meilleurs  poètes  et  p4^osateurs 
de  la  Grèce,  et  que,  dans  ses.  heures 
de  loisir,  il  étoit  initié  par  M.  F.  de 
La  Mennais  lui  -  même  aux  chefs- 
d'œuvre  des  littératures  allemande , 
anglaise  et  italienne.  En  1830,  le 
jeune  philologue,  déjà  maître  du 
syriaque  et  dej'hébréu ,  passa  à  l'a- 
rabe et  au  chinois.  Puis  vint  la  révo- 
lution de-juillet:  mais  elle  ne  l'en- 
leva de  la  Chesnaie  que  pour  le  por- 
ter dans  une  autre  retraite,  plus 
rapprochée  du  grand  foyeiv  intellec- 
tuel de  la  France. 

Ayant  accompagné  son  maître  à 
Juilly^  M.  Eugène  Bore  y  passa  la  fin 
de  1:830  «^  presque  Minte  l'année 
i 831  .'Là,  il  partagea  son  temps  entre 
la  philosophie  ,  la  théologie  même  , 
rt  les  langues  orientales  ,  auxquelles 
i'  ajouta  le  sanscrit.  Au  point  où  il 
rtoit  arrivé,  le  séjour  de  Paris  lui 
éioit  devenu  indispensable  sons  le 
double  rapport  des  hommes  spé- 
ciauv  et  des  bibliothèques:  il  revint 
s'y  fixer  dans  l'auto  urne  de  1831  pour 
Il  en  plus  sortir,  si  ce  n'est  momen- 
tanément ,  j»isqn'au  mois  de  janvier 
1837. 

-Dès  lors,  son  ardeur  et  ses  progrès 
ne  connurent  plus  dé  limites.  On 
peut  dire  sam  exagération  cjue,  dans 
IVspàce  de  ces  sept  années ,  il  a 
cpnisé  ,  en  fait  de  langues ,  tout  ce 
<|iie  l'on  peut  apprendre  de  l'Orient 
hors  de  l'Orient  mêmt'.  Les  savans 
los  plus  distingués,  dont  il  étoit  tour 
à   tour  ou   slruu'tiïnrment   l'élève , 


MM.  Sylvestre  de  Sacy,  Quatremère, 
Stanislas  Julien  ,  Eu^jène  Burnouf  , 
Amédée  Jaubert  ,  Ahx  Desgran- 
ges ,  etc. ,  voy oient  en  lui ,  chacun 
dans  sa  spécialité,  leur  plus  brillant 
espoir.  La  Société  asiatique  s'em- 
pressa, dès  1 834,  de  le  nommer  mem- 
bre du  comité  de  rédaction  de  son 
journal,  et  vers  la  fin  dé  la  iiiême 
anrrée  ,  le  ministre  de  l'instruction 
pnblique  le  choisit  pour  suppléer,  à 
la  bibliothèque  royale,  le  professeur 
d'arménien,  alors  en  congé.  Dans  les 
vacances  dé  1835,  employant  à  de 
nouvelles  recherches  le  temps  que 
tout  le  monde  donne  au  repos  ,  il 
courut  à  Venise  s'enfermer  au  cou- 
vent desMéchitaristes,  poiir  se  per- 
fectionner dans  la  littérature  armé- 
nienne qu'il  cultivolt  d'une  manière 
spéciale.  Indépendamment  de  la  tra- 
duçtioh  d'une  Histoire  d'Arménie  dU 
patriarche  Jean  "VI,  M.  Eugène  Bore 
écrivit  à  cette  époque  sur  le  couvent 
de  Saint-Lazare  un  petit  ouvrage 
fort  curieux. 

De  retour  à  Paris ,  il  fut  prié  par 
M,  Firmîn  Didot  de  se  charger  de 
l'article  Arménie  dans  VUnwers  pit- 
toresque ,  et  il  compbsa  en  çffét  pbiir 
ce  recueil  im  travail  qui  formé  la 
matière  d'un  volume  in-8**. 

Telles  sont,  avec  divers  articles 
insérés  dans  le  Noi^ycau  Journal 
asiatique  ,  les  principales  produc- 
tions de  M.  Eugène  feoré  jusqu^'éu 
1837.  Elles  çeroient  bien,  plus 
considérables  si  l'auteur  avoit  ja- 
mais eu  la  moindre  envie  de.  paroî- 
tre  ,  et  s'il  n'avoit  au  contraire  tpu- 
jours  mieux  aimé  s'instruire,  tjii- 
mème  en  silence.  Un  autre  jïoint  à 
reniarquer  ,  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons, et  qui  prouvera 
la  force  de  volonté  du  jeune  orienta- 
liste, c'est  que,  allant  beaucoup  dans 
le  Mïonde  où  son  extérieur  agréable 
et  ses  aimables  qualités  le  faisoient 
rechercher,  il  ne  négligcoit  nulle- 
ment pour  cela  s(*s  travaux  oidi 
nairos.  •      '  v 
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Parti  de  Paris  le  9  juillet  1837 

Î)Our  se  jrendre  à  Tienne  à  travers 
e   dttdiië    de  Bade,    le   Wurtem- 
bei^  et  la.  Bavière ,  M.  Eugène  Bore, 
pendant  les  quj|tre  mois  qu'il  passa 
dans    la    capitale    de    TAu triche, 
étonna  le  célèbre  Haininer  encore 
plus  qu'il  ne   profita  des  connois- 
sances  du  premier  orientaliste  d'ou- 
tre-Rliin.  Pensant  déjà  à  son  grand 
voyage,  pour  mieux  s'y  préparer, 
il  se  mit  à  apprendre  une  foule  de 
choses  en  denors  de  ses  études  habi- 
tuelles, telles  que  la  botanique,  le 
lever  des  plans  et  le  dessin  linéaire. 
De  Vienne  il  écrivit  à  l'Académie 
des    inscriptions    et    belles-lettres 
un    Mémoire    où   la    modestie    le 
dispute  à  la  science  dans  l'exposi- 
tion à  la  fois  si  érudite  et  si  simple 
de  ses  projets.  En  réponse  au  jeune 
savant,  M.  Raoul- Rochette  rédigea 
de  solides  instructions  à  la  fin  des- 
quelles on   remarque  ce  passage  : 
«  Qualités  de  l'intelligence  et  du 
»  cceur ,  forcé  physique,  M.  Eugène 
w  Bore  réunit  toutes  les  conditions 
M  qui  font  un  voyageur  accompli.  » 
La  suite  des  travaux  de  l'intéres- 
sant voyageur  est  trop  conique  par 
sa   Correspondance    déjà    publiée , 
pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler  ici. 
Nous  terminerons  donc   en  disant 
que  M.  Eugène  Bore  a  rempli ,  au- 
aelà  de  toute  attente  ,   la  mission 
scientifique  qui  lui  a  été  confiée  par 
la  troisième  classe  de  l'Institut,  et 
' surtout  la  mission,  bien  autrement 
élevée  et  utile,  de  civilisateur  chré- 
tien ,  qu'il  s'est  lui-même  imposée. 
Il  a  été  question  de  nommer  M.  Eu- 
gène Bore  au  consulat  de  Jérusa- 
lem :  le  gouvernement  s'iionoreroit 
en  confiant  un  poste  si  important  à 
cet  homme  de  cœur  et  d'intelligence. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Mgr  de  Jer- 
phanion, archevêque  nommé  d'Alby, 
s'est  rendu  de  Saint-Dié  à  Lyon  ,  où 
il  restera  jusqu'à  sapréconisation. 


Diocèse  de  Mende,  «^  Le  Jubilé  en 
faveur  de  l'Eglise  d'Espagne  a  été 
publié  par  un  Mandement,  en  date 
du  26  octobre,  dans  lequel  Mgr  de 
La  Brunière  parle  de  cette  sollici- 
tude de  toutes  les  Eglises  <iont  le 
siège  de  Pierre,  depuis  dix- huit  siè- 
cles, n'a  cessé  de  nous  donner  de  si 
touchantes  preuves. 

«  Pour  nous  arrêter  à  ce  que  nous 
avons  eu,  et  à  ce  que  nous  avons  encore 
sous  les  yeux ,  et  qui  nous  est  en  quel- 
que sorte  personnel,  dit  le  prélat,  quel 
zèle  de  la  foi  et  de  Tunité,  quelles  me- 
sures de  sagesse  et  de  fermeté,  Firomor- 
tel  Pie  VI  n'a-l-il  pas  opposés  aux  fureurs 
de  rimpiété  et  de  toutes  les  passions  dt- 
diainées  contre  une  des  plus  belles  por- 
tions de  rhéritage  de  Jésus-Christ?  Avec 
quelle  effusion  de  bonté  il  accueillit  ceux 
de  nous  que  la  tourmente  révolution- 
naire porta  dans  ses  Etats!  Quels  que 
fassent  notre  nombre  et  nos  besoins,  ^n 
immense  charité  a  trouvé  les  moyens  de 
suffire  à  tout.  Comment  enfin  dignement 
relever  l'invincible  courage  de  ce  grand 
et  saint  pontife,  dont  le  long  martyre  de- 
puis Rome  jusques  aux  rives  du  Rhône, 
encourageant,  ravivant  partout  la  foi  sur 
son  passage,  en  a  préparé  parmi  nous, 
et  si  puissamment  aidé  le  triomphe  ! 

»  Héritier  de  son  nom  comme  de  sa 
foi  et  de  sa  charité,  fidèle  confident  de 
ses  vœux,  à  peine  assis  sur  le  siège  res- 
plendissant de  ce  nouvel  accroissement 
de  gloire,  son  digne  successeur  s'occupe 
sans  relâche  de  la  grande  œuvre  dont  une 
miséricordieuse  providence  lui  a  confié 
Taccomplissement. 

»  Une  neuvaine  solennelle  et  prépara- 
toire à  la  fête  de  TAssomption  est  an- 
noncée :  le  religieux  pontife  y  ajoute 
pour  lui  seul  une  neuvaine  de  jeûnes  ri-^ 
goureux.  Là,  faisant  partie  d'un  immense 
concours  de  fidèles ,  nous  avonii  eu  le 
bonheur  d'unir  nos  loibles  vœ.ux  aux  fer- 
ventes prières  de  Pie  Yll.  Il  nous 
semble  encore  le  voir  à  la  tète  du  sacré 
collège  et  de  tous  les  ordres  de  la  préla- 
I  ture,  le  chapelet  en  main,  hund>leinei){ 
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prosterné  aux  pieds  du  Dieu  fait  homme, 
dont  il  étoit  le  vicaire ,  solliciter,  par 
Féntremise  de  Marie ,  les  grâces ,  les  lu- 
mières nécessaires  pour  discerner  les 
moyens  compatibles  avec  les  intérêts  de 
la  religion  et  avec  le  détir,  Vespoir  d^en 
voir  le  libre  ei  public  exe^^eiee  rétabli 
dans  la  Frat^e  si  solennellement  consa- 
crée à  Marie!  Paroles  ineffaçables  de 
notre  mémoire!  Il  nous  a  été  donné, 
quelque  temps  après,  de  les  recueillir  de 
la  propre  bouche  de  ce  véritable  père 
qui  les  tiroitde  son  cœur.)> 

Le  vénérable  prélat  montre  en- 
suite Grégoire  XYI  apprenant ,  par 
ses  beaux  exemples  ,  à  l'Eglise ,  en 
butte  à  de  si  dangereux  enhemis,  ce 
qu'elle  peut  attendre  d'un  chef  rem- 
pli de  la  sollicitude  apostolique  de 
ses  prédécesseurs  ;  et  il  presse  son 
peuple  de  répondre  à  l'appel  que  lui 
adresse  ce  Pontife  en  faveur  d'une 
nation  qui  naguère  ouvrit  son  sein  à 
notre  clergé  proscrit. 

.  Diocèse  du  Pujr,  —  Le  jour  de  la 
Tous$aint^  un  Mandement  a  ordon- 
né que  les  prières  pour  l'Eglise 
d'Espagne  aùroient  lieu  du  ti  au  25 
déççinbr£,procLain. 
.  a  Nous  aurions  désiré ,  N.  T.  C.  F., 
dit  Mgr  Darciraoles,  répondre  sans  dè- 
V*i  à  rappel  du  vicaire  de  Jésus-Christ  : 
mais  au  moment  où  les  LeUres  aposto- 
liques parurent,  nous  venions  de. pu- 
blier le  grand  pardon  de  Notre-Dame  du 
Puy  ;  nous  allions  voir  luire  des  jours 
beureux  qui  nous  ont  retracé  Tirnage  des 
plus  beaux  siècles  de  la  foi  chrétienne. 
Jours  de  grâce  ^  jours  de  salut  où  la  jus- 
tice el  la  paix  se  sont  embrassées  parmi 
nous  comme  deux  sœurs.  Jours  de  gloire, 
jours  de  triomphe,  où  Fantique  Vierge  du 
mont  Ânis  a  vu  cent  quarante  mille  fi- 
dèles accourir  de  Torient,  de  Toccident, 
du  midi  et  de  Taquilon ,  pour  déposer  à 
ses  pieds,  en  échange  de  ses  bénédictions, 
les  saints  désirs  d'une  vie  meilleure.  Que 
de  fois ,  pendant  ces  jours  à  jamais  mé- 
Biorables,  lorsque  Toriflamme  du  pèlerin 
.flotloit  partout  dans  la  cité,  alors  qu'une 


immense  population  de  tout  rang,  de  tout 
état,  de  tout  âge,  exaltoit  jusqu'aux  nues 
le  doux  nom  de  Marie,  nous  nous  sommes 
écrié,  les  yeux  baignés  delasues  :  Paisi- 
bles montagnes  du  ^elay,  vous  êtes  véri- 
tablement les,  montagnes  de  Dieu,  les 
montagnes  fertiles  en  moissons  de  piété  et 
de  foi,  les  montagnes  où  le  Seigneur  se 
plaît  à  habiter,  et  otl,  nous  en  avons  la 
confiance,  il  habitera  jusqu'à   la  fin! 

Mons  Dei,  mons  pinguis.. mons  in 

quo  beneplacitum  est  Deo  habitare  in  eo  : 
etenira  Dominus  habitabit  in  fmem. 

»  Après  ces  grandes  solennités  où 
Marie  s'est  montrée  si  merveilleusement 
notre  mère,  convenoit-il  de  publier  iin- 
mcdiatement  le  nouveau  jubilé  accordé 
par  le  Saint-Père?  Nous  ne  l'avons  pas 
pensé,  N.  T.  C.  F.  ;  et,  tout  en  conjurant 
chaque  jour  le  Seigneur ,  dans  le  secret , 
de  notre  cœur,  d'abréger  pour  TËspagne 
les  jours  d'épreuve,  nous  avons  cru  de- 
voir attendre  un  moment  plus  opportun^ 
pour  ordonner  en  sa  faveur  de  solennel- 
les supplications»  Ce  moment  nous  paroît 
arrivé;  nous  ne  saurions  dès  lors  différer 
plus  long-temps  de  vous  intéresser  au  > 
sort  de  la  nation  catholique,  ï> 

Après  avoir  parlé  de  la  IttUe  ira-' 
pie,,  engagée  en  Espagne  contre  le 
Saint-Siège  et  contre  l'Eglise,  le  sage 
prélat  ajoute  : 

«Nous  ne  descendons  pas  ici  à  des 
débats  terrestres;  nous  laissons  de  côté 
toutes  les  questions  politiques  relatives  à 
la  Péninsule.  Oui  sait  mieux  que  nous 
que  notre  royaume  n'est  pas  de  ce  monde, 
qu'un  évéque  ne  doit  combattre  que  les 
combats  du  Seigneur?  Aussi,  comme  Ta 
déjà  dit  l'illustre  pontife,  dont  la  mé- 
moire sera  toujours  en  bénédiction  dans  ce 
diocèse  (1),  nous  demandons  au  ciel,  non 
le  triomphe  d'un  parti,  mais  le  triomphe 
de  la  vérité;  non  l'établissement  de  telle 
ou  telle  forme  de  gouvernement,  mais  la 
conservation  de  la  communion  avec  le 
Sainl-Siége,  où  plutôt  la  vie  qui  ne  se 
trouve  pour  une  Eglise  que  dans  l'unité 
catholique.  » 

(i)  S.  E.  le  cardinal  de  Bonald, 
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Diocèse  de  Verdun,  —  Mgr  Le 
Tourneur  s'occupe  de  la  construc- 
tion d'une  maison  de  refuge  pour  les 
prêtres  âgés  oh  infirmes  ,  à  Benoite- 
vaux,  près  de  Rainbluzin.  Les  plans 
en  sont  dressés,  et,  dès  que  la  saison 
le  permettra,  on  en  commencera  les 
travaux  que  dirigera  M.  Clesse  ,  cha- 
noine, qui  a.déjà  présidé  avec  autant 
clc  7.èle  qite  de  talent  à  la  construc- 
tion du  beau  pensionnat  cloîtré  de 
la  Congrégation. 

ANGLETERRE.  —  C'est  le  docteur 
Wilson  qui  a  été  sacré  dans  la  ca- 
thédrale de  Birmingham,  comme 
évéque  catholique  de  Hobart-Town, 
terre  d«  Van  Diemen. 

—  Le  pays  de  Galles  possédera 
bientôt  une  nouvelle  église.  La  ville 
de  CardiiF  a  vu  achever  le  mo- 
numeiit  i^eligieux,  pour  lequel  ses 
liabitatàs  catholiques  se  sont  imposé 
tant  de  sacrifices.  Mgr  Brown  fera  la 
consécration  de  ce  Del  édifice,  té- 
moignage de  la  foi  qui  renaît  en  An- 
gleterre. 

^ «esi^&m r— 

IRLANDE.  —  M.  Hand  a  reçu  un 
présent  considérable  de  livres,  envoyé 
par  (e  collège  de  la  Propagande,  à 
kome,  au  nouveau  collège  des  mis- 
sions, à  Dublin. 

Aucune  entreprise  ne  semble  mé- 
riter davantage* d'être  soutenue  par 
toutes  les  classes  de  la  société  :  car 
c'est  une  lamentable  vérité  qu'il  n'y 
a  pas,  en  ce  moment,  moius  de  cinq 
cents  millions  de  nos  semblables 
dans  le  monde,  qui  sont  adonnés  aux 
abominables  pratiques  de  l'idolâtrie 
et  de  la  superstition,  et  au>^quels 
Jésus-Christ  n'a  pas  encore  été. an- 
~  noucé;  il  y  a  des  niiUions  de  chié- 
ticns,  dans  la  vaste  étendue  des  co- 
lonies britanniques  elde  lAmérique, 
tji;i  périssent  faute  de  nourriture 
spirituelle,  et  parce  qu'ils  a'ont-per- 
bouue  qui  leur  rompe  le  pain  elo  vie. 


Les  évêiqués  qui  ont  été  df*niicîre- 
ment  consacrés  pour  différentes  par- 
tiel des  colonies  britanniques,  se 
tournent  vers  l'Irlande  comme  vei*s 
le  seul  pays  où  ils  puissent  espérer 
d'obtenir  des  coopéra teui^  capables 
de  les  aider  dans  leurs  travaux  apos- 
toliques. 

—  Une  nouvelle  église   catholi- 

3ue  doit  être  consacrée  à  Kilmorc, 
iocèse  de  Clonfert,  le  27  noveiit- 
bre,  premier  dimanche  de  l'Aven  t. 
Le  révérend-T.  Mathew  a  promis  de 
prêcher  le  sermon  de  dédicace; 

AUTRICHE.  —  Ce  pays,  dit  V Unions 
observed'un  œil  très-attentif  h-^sévé- 
nemens  ecclésiastiques  en  Russie  ; 
et  certes,  il  y  est  intéressé,  car  l'Au- 
triclie  a  une  population  slave  très- 
nombreuse,  dont  3,628,158  âmes 
attachées  au  rit  grec-uni,  et  2  mil- 
lions 901,142  appartenant  à  la  com- 
munion schismatique.  Plusieurs  fois 
déjà,  dans  les  dernières  années,  le 
gouvernement  autrichien  a  acquis  la 
certitude  que  des  émissaires  russes 
travaillent ,  pour  les  amener  au 
schisme,  les  populations  de  la  Gal- 
licie  et  des  provinces  riveraines  du 
Danube.  Des  masses  de  livres  liiur-  * 
giques  et  dogmatiques,  propres  au 
culte  russe,  y  ont  été  répandues  : 
l'on  y  traite  spécialement  de  Vunité 
de  V Eglise  grecque  sous  son  chef  spi- 
rituel et  unii'èrsel^  h  czar,  L'Autri- 
che, qui  sait  combien  le  clergé  et  la 
noblesse  schismatiques  sont  zélés  ad- 
hérensde  la  Russie,  a  adressé  sur  ce 
sujet  d'énergiques  représentations  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  :  mais 
l'empereur  s'est  excusé  de  toute  par- 
ticipation à  ces  menées.  Depuis,  la 
police  autrichienne  redouble  de  vi- 
gilance pour  empêcher  la  diffusion 
des  doctrines  que  propagent  les  prê- 
tres schismatiques.  L'Allocution  du 
Pape  a  au  moins  produit  le  bien 
d'ouvrir  les  yeuxanx  Ruthènes-unis, 
et  de  les  rendre  moins  accessibles 
aux  séductions  russo  gr'^cqjiccs. 


(  267  ) 


Tandis  qu'en  Russie  l'on  s'ëputse 
en  efforts  pour  détruire  toute  trace 
d'union  de  TEglise  grecque  avec  l'E- 
glise romaine,  et  que,  pour  y  par- 
venir, Ton  exerce  une  persécution 
cruelle  contre  le  peuple  Ru  tliène  en- 
core fidèle  à  la  foi,  un  grand  nombre 
de  Grecs-scliismatiques  établis  dans 
les  domaines  autrichiens  rentrent  au 
sein  de  la  véritable  Eglise.  Ces  re- 
tours sont  fréquens,  surtout  en  Bou- 
kowine.  Ainsi,  le  31  juillet  dernier, 
la  ville  de  Tchernowitz  a  vu 
soixante-douze  familles,  formant  un 
total  de  trois  cent  quarante-neuf 
cu'ttvateurs  du  village  voisin  de 
Rosch,  faire  profession  de  la  foi  ca- 
tholique daâs  l'église  des  Grecs-unis, 
entre  les  mains  de  M.  Marymowitz, 
doyen  rural  de  la  Boukowiné  et 
chanoine  honoraire  de  la  métropole 
grecque-unie  de  Léopol.  Rien  de 
plus  splennel  et  de  plus  saisissant 
que  le  fnoment  où  cette  foule  de 

f^rosélytes,  à  genoux  et  un-  cierge  al- 
nnré  à  la  main,  répétoit,  comme 
d'une  seule  voix,  la  profession  de  foi 
que  prononçoit  le  vénérable  doyen, 
et  qui  souvent  étoit  interrompue  par 
les  pleut*s  des  assistans.  L'on  s  at- 
tend à  ce  cnie  tous  les  habitans  de 
Roscli  ,  désertant  à  leur  tour  le 
8chisme,suivront  l'exemple  que  vient 
de  leur  donner  une.  partie  si  nota^ 
ble  de  leurs  concitoyens. 

C'est  en  cimentant  leur  union  sous 
les  auspices ,  franchement  acceptés  , 
du  Siège  apostolique ,  que  les  Etats 
occidentaux  de  l'Europe  se  montre- 
ront impénétrables  à  ce  fantôme 
d'unité  greco-slave  que  le  czar  évo- 
que de  la  touibe du  Ras-Empire,  pour 
le  faire  planer  sur  l'Asie  et  sur  TEu- 
rope.  Plus  l'Autriche  se  rappi-ochera 
<lu  Saint-Siège,  plus  elle  sera  forte 
contre  les  menées  schismatiques  de 
la  Russie.  Or  elle  lend  à  s^?n  rappro- 
cher déplus  en  plus,  en  manircsiant 
la  volonté  de  renoncer  aux  einpic^e- 
mens  de  Joseph  II  sur  la  discipline 
ecclésiastique  et  même  sur  le  minis- 


tère pastoral.  L*évêque  dePœlten  ou 
Saint-Hyppolyte  (Jean -Michel Léon- 
hard ,  transféré  d'^lie  in  partlbus, 
le  6  avril  1835),  qui  vient  de  mourir, 
avoit  été  chargé,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  réviser  la  législation  de  Tem- 

Sire,  en  tant  qu'elle  fixe  les  rapports 
e  TEtat  avec  l'Eglise,  et  d'indiquer 
les  modifications  qu'il  est  urgent  d'in* 
troduire  daîis  cette  législation  abu- 
sive,  qui  a  tant  de  fois  motivé  les 
doléances  secrètes  du  clergé  et  les 
réclamations  du  Saint-Siège.  La  con- 
tinuation du  travail  du  défunt  évê- 
que  va  être  confiée  à  un  autre  haut 
dignitaire  de  l'Eglise  ,  de  sorte  que 
l'on  peut  espérer  de  voir -le  système 
dit  joséphin  éliminé  des  codes ,  ou  au 
moins  annulé  ,  quant  à  son  applica- 
tion au  ministère  pastoral.  L  emjSe- 
reur  ,  son  ministère  et  le  peuple  au- 
trichien tout  entier  recueilleront  les 
heureux  fruits  de  ce  retour  aux  vrais 
principes.   Appuyée  d'une  manière 

Elus  airecte  et  plus  franche  sur  la 
ase  de  Tunité ,  l'Autriche  aura  plus 
d'énergie  pour  résister  à  la  propa- 
gande schismatique  de  la  Russie. 


ESPAGNE.  —  Le  chapitre  prima- 
tial  de  Tolède  s'est  léuni  extraordi- 
nairement,  pour  répondre  à  un  or- 
dre royal  qui  prescrit  des  informa- 
tions sur  la  convenance  qu'il  y  au- 
roit  à  pourvoir  les  canonicats  va- 
cans,  lesquels  forment  au  moins  la 
moitié  du  nombre.  Il  est  permis  de 
croire  que  l'information  conclura  à 
la  nécessité  de  la  ujesure  que  le  gou- 
vernement indique,  bien  qu'il  n'y 
ait  probablement  pas  à  couïpter  sur 
les  votes  de  quelques-uns  des  n.em- 
bres  du  chapitre.  Si  cet  ordre  est  gé- 
néral pour  toutes  les  cathédrales 
(  comme  c'est  à  présumer  ) ,  nous  ne  ' 
nous  laisserons  pas  tromper  par  le 
prétexte  apparent,  qui  est  de  mainte- 
nir, par  le  nombre  des  miurstres,  la 
splendeur  accoutumée  dn  culte  dans 
les  églises  cathédrales.  On  peiit  dire 
d'avance  ,  sans  hésiter,  de  quelle  es- 
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pèce  seront  les  ecclésiastiques  corn- 
mandés  par  le  pouvoir  aux  chapi- 
tres. On  peut  prévoir  aussi  que  le 
gouvernement  obtiendra  par  là ,  au 
sein  de  toutes  ces  corporations  ,  des 
majorités  qui  lui  faciliteront  le 
moyen  de  leur  faire  aussitôt  la  loi 
avec  moins  de  scandale  et  sans  dan- 
ger de  résistance. 

—  A  Brozas,  dans  TEstramadure , 
telle  est  la  misère  des  religieuses , 
dépouillées  par  le  gouvernement , 
qu'elles  «ont  réduites  à  vendre  leurs 
cil  émises  pour  se  procurer  un  sou- 
lagement passager. 
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.  SUISSE,  -r-  M.  Tévéque  de  Baie  et  le 
gouvernement  de  Bile -Campagne  ont 
fait  un  concoi  dat  pour  la  nomination 
des  curés  dans  (es  paroisses  catholi- 
ques. 

—  Deux  nouvelles  églises  catlioli- 
aues  vont  être  construites  au  moyen 
des  dons  des  fidèles,  l'uneàBottens, 
rautje  à  Assens,  dans  le  canton  de 
Vaud. 


POLITfQlJE)  MEL4NGES,  btc. 

La  disgrâce  du  général  Pajol  est  une 
chose  dont  ses  amis  de  juillet  ne  revien- 
nent pas.  Il  leur  parof  t  inouï  que  riiomihe 
qui  a  commandé  en  1850  les  fiacres  et 
les  coucous  dirigés  contre  Rambouillet, 
puisse  avoir  i>erdu  ses  droits  à  la  recon- 
noissance  du  gouvernement  ;  comme  si 
M.  de  Lafayette,  comme  si  M.  Dupont 
(de  TEure),  conune  si  M.  LafTitle,  comme 
si  M.  Audry-de-Puyraveau  ne  les  avoient 
pas  perdus  avant  lui. 

S'il  fut  jamais  vrai  de  dire  qu'on  n'est 
jamais  trahi  que  par  les  siens,  c'est  assu- 
rément dans  les  révolutions.  Gomme  ce 
n'est  autre  chose  qu'un  éternel  combat 
des  jalousies  et  des  intérêts  les  uns  con- 
tre les  autres,  il  est  tout  simple  qu'on  y 
subisse  la  condition  qui  est  dans  leur  na- 
ture. \ous  faites  une  révolulion  pour 
avoir  la  place,  les  dépouilles  et  la  posi- 
tion des  autres;  et  vous  vous  étonnez 
ensuite  que  d'autres  veuillent  avoir  vo- 
tre place,  vos  dépouilles  et  votre  posi- 


tion !  C'est  manquer  d'esprit  de  justice 
et  de  logique.  Vous  en  verrez  bien  d'au- 
tres, vraiment,  quand,  au  lieu  d'un  bud- 
get de  quatorze  à  quinze  cents  millions, 
et  des  modiques  emplois  de  soixante-dix 
mille  francs,  comme  celui  de  M.  lé  géné- 
ral Pajol,  vous  aurez  des  budgets  de  trois 
milliards  et  des  traitemeus  doubles  de 
ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  !  On  ne  fait  en- 
core que  se  donner  des  poussées  et  se 
porter  des  coups  à  la  sourdine  pour  se 
supplanter  les  uns  les  autres  et  s'arran 
cher  le  gâteau  de  la  main  :  mais  alors  les 
rivalités  et  les  convoitises  ne  se  borne- 
ront pas  là.  On  finira  par  s'attaquer  à 
force  ouverte  et  par  s'égorger  à  la  porte 
des  emplois. 

La  vérité  est  que  pour  avoir  la  paix, 
dans  les  pays  constitués  comme  le  notre, 
il  n'y  faudroit  que  des  fonctions  {fatui- 
tés, que  des  âmes  désintéressées  qui  s'of- 
frissent à  sauver  la  patrie  pour  rien. 
Vous  n'avez  pas. d'idée  de  la  manière 
doot  les  choses  se  passeroient  alors  et 
de  l'amitié  fraiemelle  qui  régncroit  en-- 
tre  tous  les  enfans  d'une  révolution. 
". —  i^oep—  — 

PARIS^  7  NOVEMBRE.. 

Les  délégués  des  principales  industries 
en  ce  moment  reunis  à  Paris  se  sont 
assemblés  samedi,  sous  la  présidence  de 
M.  Mimerel ,  dans  les  salons  .  Lemar- 
delay,  pour  discuter  le  projet  d'union 
commerciale  entre  la  France  et  la  Belgi- 
que. 11  paroit  que  les  déclarations  oSi- 
cieuses  que  le  ministère  avoit  fait  faire 
dans  la  réunion  Fulchiron ,  n'ont  pas 
entièrement  rassuré  les  délégués.  Les 
inquiétudes  sont  toujours  les  mêmes ,  et 
presque  toutes  les  industries  ont  les  dis- 
positions les  4)lus  prononcées  à  la  résis- 
tance. Après  des  manifestations  très- 
animées,  l'assemblée  a  nommé  une  com- 
mission de  douze  membres  divisée  eu 
quatre  sections  :  elle  est  chargée  de  pré- 
senter, dans  le  plus  bref  délai  possible,  à 
l'approbation  des  délégués,  un  rapport 
sur  l'état  de  nos  principales  industries, 
avec  l'exposé  des  dangers  et  des  périls 
qu'entrafneroit  une  union  douanière  pour 
ces  mêmes  industries. 
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•^  Les  électears  de  ropposition  de 
droite  du  !•'  arrondissement  de  Paris  se 
sont  réunis,  et  ont  résolu  d'offrir  de  nou- 
veau la  candidature  h  M.  de  Vaufreland, 
qui,  prévenu  de  cette  marque  de  con- 
fiance. Fa  acceptée. 

M.  de  Vaufreiand  sera  donc  le  candidat 
de  cette  partie  de  ropp<»sition  ;  M.  Foissac 
est  présenté  par  Fopposition  de  gauche. 

Une  réunion  préparatoire  sera  pro- 
chainement indiquée  pour  entendre  ces 
deux  candidats  et  M.  Jacqueminot,  s'il 
loi  convient,  cette  fois,  de  se  présenter 
devant  les  électeurs. 

«^  On  lit  dans  le  Moniteur  de  Varmée  : 

«M.  le  lieutenant-général  Darriule, 
commandant  de  la  fhce  de  Paris,  ne 
devant  entrer  dans  le  cadre  de  réserve 
qu'an  16  novembre,  son  remplacement, 
annoncé  par  diverses  feuilles  politiques, 
ne  peut  avoir  lieu  qu'à  cette  époque.  Par 
la  même  raison,  les  mutations  occasion- 
nées par  te  remplacement  de  cet  officier- 
général  ne  pourront  avoir  lieu  qu'ulté- 
rieurement. 9 

—  M.  le  marécbal-de-camp  Caminade, 
commandant  supérieur  de  l'école  royale 
de  Saint-Gyr,  et  ancien  commandant  en 
second  de  l'Ecole  royale  d'état-major, 
est  appelé,  dit-on^  à  succéder  à  M.  le 
générai  Aupick  dans  le  commandement 
supérieur  de  cette  dernière  école.  Ilseroit 
lui-même  remplacé  à  l'école  Saint-Cyr 
par  le  général  Carré. 

—  Le  conseil  d'Etat  a  tenu  vendredi 
son  audience  de  rentrée  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  garde  des  sceaux. 

• — M.  le  comte  de  Montalivet,  inten- 
dant-général de  la  liste  <ïivile,  remis  de 
l'indisposition  qui  l'avoit,  depuis  quelque 
temps,  retenu  à  la  campagne,  vient  d'ar- 
river à  Paris. 

—  L'accident  si  grave  arrivé  à  M.  le 
premier  président  Séguier  ne  laisse  plus 
aucune  inquiétude.  Ce  magistrat  est  at- 
tendu à  Paris  pour  mardi  prochain.  Tou- 
tefois on  ne.pense  pas  qu'il  puisse  immé- 
diatement présider  les  audiences. 

—  Dans  le  mois  d'octobre  qui  vient  de 
finir,  il  a  été  prononcé  par  le  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  soixante-un  juge- 
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mens  déclaratifs  de  faillite^  douze  de 
moins  qu'en  septembre.  Par  une  bizarre 
coïncidence,  il  se  trouve  qu'en  octobre  de 
l'année  dernière,  le  chiffre  des  faillites 
déclarées  parle  m^me  tribunal  s'étoit  éga- 
lement élevé  à  soixante-un. 

— Pendant  le  cours  de  l'année  judi- 
ciaire 1841-1842,  il  y  a  eu  646  faillites, 
parmi  lesquelles  il  faut  en  comprendre  66 
qui  concernentdessociétés  de  commerce. 
Parmi  ces  faillites,  la  justice  en  a  frappé 
104,  soit  comme  banqueroutes  simples, 
soit  comme  banqueroutes  frauduleuses.. 
Enfin  il  y  a  eu  8  réhabilitations  d'anciens 
faillis  pendant  ce  même  laps  de  temps. 

—  Les  débats  de  l'affaire  des  employés 
de  la  préfecture  de  la  Seine  ont  com- 
mencé ^aujourd'hui  devant  la  cour  d'as- 
sises. 

—  Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche» 
après,  une  assez  forte  neige,  le  froid 
s'est  fait  vivement  sentir.  Dimanche^  à 
six  heures  du  matin,  le  thermomètre  mar- 
quoit  3  degrés  5  dixièmes  au-dessous 
de  zéro.  Aujourd'hui  à  la  même  heure, 
il  marquoit  seulement  4  dixièmesau-des- 
sous  de  zéro. 

—  D'après  un  ordre  du  jour  de  M.  Bu- 
geaud,  daté  d'Alger,  le  25  octobre,  le  gé- 
néral Gentil  est  appelé  au  eomniande- 
ment  de  la  division  mobile  de  Mostaga- 
nem,  en  reibplacement  du  général  Loyré 
d' Arbouville ,  autorisé  à  rentrer  en 
France;  le  colonel  Thierry,  du6«  léger, 
est  investi  du  commandenfent  supérieur 
du  territoire  d'Oran. 

—  M.  Bugeaud,  dans  sa  dernière  cam- 
pagne, avoit  confié  91  malades  à  une  es- 
corte exclusivement  composée  d'indigè- 
nes. Ces  malades  ont  été,  sur  toute  la 
route,  l'objet  des  soins  les  plus  empres- 
sés. On  loue  surtout  le  zèle  d'un  mara- 
bout, frère  du  kalifa  Ben-Mahi-Eddin,  et 
d'un  maréchal-des-logis  des  spahis  irré- 
guliers, nommé  Ben-XenU 
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NOUVELLES  DKS  PROVINCÇA. 

Les  désordres  qui  avoient  éclaté  à 
Bernay  ne  se  sont  pas  renouvelés,  et 
tout  est  rentré  dans  l'ordre.  M.  1^  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  de 


Roiion,  et  M.  le  conseiller  Nepveu,  déîé- 
guîs  parla  cour  pour  procéder  a  rïMfor- 
mation ,  sont  arrivés  à  Bernay ,  où  les 
avoient  précédés  des  détachemens  de 
troupes  de  ligne  envoyés  de  Roiren  cl 
d'Evreax.  Plusieurs  arrestations  ont  été 
opérées. 

—  Il  y  a  en ,  le  51  octobre ,  des  trou- 
bles à  Thiberville  {  Enre  ) ,  h  Toccasion 
d'une  querelle  personnelle  entre  un  gen- 
darme et  un  ouvrier  qui  a  été  arrêté. 
Les  camarades  de  ce  dernier  ont  cru  que 
son  arrestation  se  rattachbit  à  Ténieute 
de  Bernay,  et  il^  ont  voulu  le  délivrer  de 
vive  force  ;  mais  les  gendarmes  étolcnt 
en  nombre,  et  bientôt  ils  ont  eu  pour 
renfort,  la  compagnie  du  1*'  léger ,  qu'on 
a  envoyée  tenir  garnison  à  Drucourt. 
Trois  hommes  faisant  partie  du  rassem- 
blement ont  été  arrêtés  ;  on  a  immédiat 
tement  dirigé  sur  Bernay  les  quatre  pri- 
sonniers. 

—  n  n'y  a  pas  eu  dç  membre  de  la 
Convention  nationale  du  nom  deDequen. 
L'ancien  député  d'Abbeville  (Soipme), 
qui  vient  de  mourir  à  Fâge  de  quatre- 
vingt-cinq  uns,  étoit  M.  Dequeux,  député 
suppléant  de  ce  département  à  FAssem- 
Wée  législative. 

—  On  va  construire  à  Meaux  un  hos- 
pice général,  dont  les  travaux  sont  éva- 
lués à  513,450  fr. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  à  Bourges 
que  M,  Mayet-Génétry ,  maire  de  cette 
ville,  étoit  nommé  préfet  de  la  Nièvre. 
On  parle  aussi,  dit  un  journal,  de  M.  Meu- 
nier, préfet  de  la  Gorrèze,  pour  la  suc- 
cession de  M.  Larreguy.      * 

—  Jacques  Besson  est  arrivé  le  8  no- 
vembre à  Lyon ,  où  il  doit  comparoitre 
devant  la  cour  d'assises  du  Rhône,  en 
vertu  de  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation 
qui  a  admis  son  pourvoi.  L'accusation 
sera  soutenue  par  M.  Feuillade-Ghauvin, 
procureur-général. 

EXTÉRIEUR. 

A  Ja  faveur  de  la  confusion  révolution- 
naire qui  règne  en  Espagne,  l'infant  don 
François  de  Paule  se  trouve  presque 
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maintenant  avoir  un  partÎT  1*ar  oppoM- 
ttoa  el  en  haine  Je  h  domination  d'Ës- 
partero  ,  les  unà  font  des  vœux  pour  le 
rétablissement  de  Marie -Christine,  les 
autres  pour  une  tégence  dont  TinAtut  se- 
roit  le  chef.  Hais  Ëspartero  veille  à  ce 
que  celui-ci  ne  prenne  racine  nulle  part 
à  ses  dépens*  On  ne  lui  fait  pas  fête  im-. 
punément.  Les  Jiabitans  de  Saragosse 
ayant  paru  vouloir  lui  rendre  des  hon- 
neurs, il  n'en  a  pas  fallu  davantage  {>our 
qu'il  reçât  du  régent  l'ordre  de  se  reti- 
rer à  Sévîlle  sans  pouvoir  approcher  de 
Madrid, 

— ^  Le  roi  des  Belges  est  arrivé  le  5  de 
ce  mois  au  château  de  Laeken. 

—  M.  de  Muelenaere,  ministre  d'Etat^ 
gouverneur  de  la  Flandre  occidentale; 
M.  Liedts  ,  gouverneur  du  Hainaut ,  et 
M.  Deschamps,  gouverneur  de  la  pro^ 
vinee  du  Luxembourg,  qui  avoient  été 
appelés  successivenienl  à  Pari&,  pour  les 
négociations  ouvertes  à  Toccasion  dn 
traité  à  conclure  entre  la  France  et  la 
Belgique ,  sont  de  retour  à  Bruxelles. 

—  Le  consul  des  Etats-Unis  à  Anvers 
vient  d'écrire  au  Précurseur  pour  lui 
annoncer  que  le  gouvernement  de  l'Amc-^ 
rique  du  Nord  a  donné  les  ordres  néceâ-* 
saires  pour  faire  rertibourser  immédiate- 
ment les  droits  extraordinaires  de  tonna- 
ge, etc.,  récemment  exigés  Hii  BrUish 
Queen  et  du  Mereaior,  et  pour  qu'à  l'a- 
venir le  pavillon  belge  soit,  comme  par 
le  passé,  traité  dans  les  Etats  de  TUnion 
sur  le  pied  des  pavillons  les  plus  favori- 
sés. On  s'attend  à  ce  que ,  d'après  cette 
nouvelle,  les  mesures  de  représailles  or- 
données par  le  gouvernement  belge  se- 
ront suspendues  immédiatement. 

—  La  reine  d'Angleterre,  par  une  dé- 
cision prise  le  S  novembre  en  son  con- 
seil, îT Windsor,  a  de  nouveau  prorogé 
au  i3  décembre  le  parlement  qui  avoit 
été  prorogé  au  10  du  mois  courant. 

—  Le  bateau  à  vapenr  Brilish^Queen 
est  arrivé  le  2  à  Soutbampton.  Le  retard 
apporté  dans  l'arrivée  de  ce  navire ,  qui 
étoit  parti  de  New-York  depuis  vingt- 
sept  jours ,  commençoil  à  inspirer  d^ 
grandes  inquiétudes.  Il  paroîl  que  le 
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mnovâis;  temps  Ta  volt  forcé  de  relâcher  . 
à  Fayal ,  une  devS  Âçores ,  où  Jl  est  resté  ! 
cinq  jours.  Un  des  passagers  a  eu  peur  et 
a  pris,  à  Fayal ,  le  paquebot  des  Indes- 
Occidentales. 

—  Dans  le  conseil  privé  qui  a  été  tenu 
le  â  à  Windsor,  la  reine  a  donné  son 
consentement  au  noariage  de  la  princesse 
Augusta  de  Cambridge  avec  le  grand->duc 
héréditaire  de  Mecklembourg-Strelitjs. 

—  Li  reine  doit  aller  passer  quelque 
temps  au  château  de  Walmer,  que  le  duc 
de  Wellinglon  a  mis  à  sa  disposition ,  à 
cause  des  fièvres  qui  régnent  en  ce  mo- 
ment à  Brighton. 

—  Un  accident  qui ,  comme  celui  de 
Paris ,  auroit  pu  avoir  les  suites  les  plus 
déplorables,  a  eu  lieu  mercredi  dernier 
sur  le  chemin  de  fer  de  Lancaster.  A 
peine  le  train  avoit-il  quitlé  cette  ville 
qu^une  odeur  de  brûlé  fut  remarquée  par 
les  voyageurs,  et  Ton  s'aperçut  que  le 
feu,  communiqué,  à  ce  qu'on  pense,  par 
une  étincelle  échappée  de  la  locomotive, 
avoit  pris  au  bagage  chargé  siir  une  des 
voitures.,  Bientôt  la  voiture  elle-même 
fut  embrasée.  Heureusement,  on  avoit 
eu  le  temps  d'en  faire  sortir  tous  les 
voyageurs,  qui  en  ont  été  quittes  pour 
la  peur,  et  de  la  détacher  ensuite  du 
reste  du  train.  La  voiture,  ainsi  que  tous 
les  effets  qu'elle  contcnoit,  a  été  entière- 
ment consumée  par  les  flammes, 

—  Depuis  moins  «l'un  an,  quatre  tarifs 
hostiles  aux  intérêts  commerciaux  de  la 
Grande-Bretagne  out  été  successivement 
adoptés.  Ces  tarifs  sont  :  Le  tarif  russe 
publié  en  novembre  1841  ;  le  tarif  belge 
publié  en  juillet  1842;  le  tarif  des 
Etats-Unis  d'août  1842  ;  le  tarif  du  Zollve- 
rein  de  septembre  1842.  al!  est  possible, 
dit  le  Leeds  Mercury ,  que  le  mois  pro- 
chain nous  ayons  à  ajouter  h  cette  liste 
le  tarif  brésilien.  » 

— A  Dublin,  le  nouveau  lord-maire,  sir 
George  Roe,.  a  été  installé  au  commen- 
cement de  la  semaine  dernière.  M.  Daniel 
O'Gonnell ,  qui  Ta  voit  proposé  lui-même 
pour  son  successeur,  est  devenu  alder- 
man.  Il  ft  remercié  la  corporation  de 
FappuL  qu'elle   lui  avoit  accordé  dans^ 


l'exercice  de  ses  fonctions  ofllicfellf's'.  11  a 
rappelé  qu'il  n'avoit  pas  été  promu  au 
titre  de  baronnet,  â  Toccasion  de  lu 
naissance  du  prince  de  Galles. 

(1  Sans  doute,  a-t-il  dit,  le  gouverne- 
ment a  eu  ses  raisons  pour  se  dispenser 
d'une  coutume  reçue,  mais  je  proteste, 
tant  en  mon  nom  qu'att  nom  de  la  cor- 
poration de  Dublin,  contre  un  semblable 
affront,' si  l'on  pouvoi:  avoir  l'idée  de  le 
faire  subir,  plus  tard,  à  un  >)rd-maire  de 
Dublin.  » 

Ces  paroles  ont  été  couvertes  d'applaa- 
dissemens. 

—  On  vient  de  permettre  en  Prusse  de 
lire ,  dans  les  endroits  publics,  les  jour- 
naux français,  qui  jusqu'ici  avoientélé  en 
partie  défendus. 

-^  Le  courrier  mensuel  de  Tlnde 
donne  les  nouvelles  de  la  Chine  eu  date 
du  26  juillet,  de  Candahar  en  date  du 
10  août,  de  Djellalabad  en  date  du  5 
septembi'e,  de  Calcutta  en  date  du  18 
septembre,  et  de  Bombay  en  date  du  i^' 
octobre.  Le^  contenu  de  ces  nouvelles 
est  important. 

A  la  date  du  21  juin  dernier,  Fescadre 
anglaise,  remontant  le  Yang-tzé-Kiang, 
avoit  pénétré  jusqu*au  conflueht  du  Wo- 
Seng  avec  ce  fleuve^  et  avoit  livré  8ur  ce 
point  aux  Chinois  un  combat  d'artillerie 
qui  avoit  duré  deux  heures.  C*est  la  pre- 
mière fois  que  lès  Chinois  soutiennent  si 
long-temps  le  feo  de  l'ariillerie  euro- 
péenne ,  et  pour  la  première  fois,  dit-o|i, 
leurs  pièces  ont  été  bien  servies.  Après 
avoir  franchi  ce  passage  et  enlevé  encore 
quelques  fortifications  de  campagne ,  les 
Anglais  se  sont  emparés  sans  résistance 
de  Shang-Haî,  ville  ouverte  et  presque 
complètement  abandonnée  par  les  babi-  . 
tans.  Dans  ces  diverses  actious  ,  ils  ont 
pris  aux  Chinois  364  pièces  de  canon, 
presque  toutes  de  gros  calibre. 

Les  nouvelles  de  l'Alghai^s^n  nous 
donnent  enfin  la  solution  dé  ces  ru- 
meors  contradictoires  qui  annonçaient 
tantôt  que  les  Anglais  aUoient  recom- 
mencer la  conquête  du  pays,  et  tantôt 
qu'ils  faisoient  leurs  préparatifs  pour^ 
l'évacuer  définitivement.  La  vérité,  ç'ost 


que  le  goavernement  de  lord  Ellenbo- 
rough  a  ordonne  au\  généraux  Noit  et 
Poilock  une  nouvelle  campagne  pour  ob- 
tenir la  liberté  des  prisonniers  tombés 
dans  les  mains  des  Afghans  à  la  suite  des 
désastres  de  Tbiver  dernier,  et  qu'après 
avoir  ainsi  réparé  rhonneor  de  ses  armes, 
il  est  décidé  à  évacuer  définitivement  le 
pays. 

Gandabar,  occupé  par  le  général  Nott 
avec  une  douzaine  de  mille  hommes ,  a 
été  complètement  évacué  le  10  août. 
D'un  côté,  le  général  Ëngland,  avec  les 
gros  bagages,  les  blessés,  les  malades,  les 
femmes  et  les  enfans,  a  repris  la  route 
duSind  et  de  Tlndus;  et  de  l'autre,  le 
général  Noti,  avec, sept  mille  hommes 
et  quarante  jours  de  vivres^  a  pris  la 
route  de  Test  et  s'est  dirigé  sur  Caboul, 
où  Ton  pensoit  qu'il  arriveroit  les  premiers 
jours  de  septembre ,  s'ilnerencontroitpas 
de  résistance  sérieuse.  Tandis  que  la  di- 
vision de  l'ouest  dessinoit  ainsi  son  mour 
yement,  celle  de  Test,  commandée  par  le 
général  Poilock  à  Djellalabad,  assuroit 
aussi,  plus  fortement  que  jamais,  ses 
communioatiiHis  avec  Pechawer  et  Tin- 
dus ,  et-se  mettoit  enfin  «n  marche  sur 
Caboul,  d'où  elle  n'étoit  éloignée  que 
d'une  trentaine  de  lieues.  Après  s'être 
réunis  à  Caboul  et  avoir  obtenu  la  re- 
mise des  prisonniers  anglais,  les  deux 
généraux  doivent,  dit-on,  rentrer  dans 
l'Inde,  abandonnant  le  pays  à  son  mal- 
heureux sort. 

On  n'a  pas  de  nouvelles  positives  du 
général  Nott  depuis  son  départ  de  Gan- 
dabar ;  on  a  appris  l'arrivée  du  général 
Poilock  à  Gnndamack,  à  dix  lieues  de 
Djellalabad ,  à  la  naissance  des  défilés 
dans  lesquels  Tannée  du  général  El- 
phinstone  a  péri  dans  le  mois  de  jan- 
vier dernier.  Jusqu'ici  il  n*a  encore  eu  à 
livrer  de  combat  qu'à  une  troupe  de 
2,000  h^inmes  qui,  retranchés  dans  des 
villages  abandonnés,  se  sont  bravement 
foatttis  pendant  cinq  heures;  cependant 
ils  ont  été  isiis  en  déroute ,  mais  on  pré- 
tend que  les  Afghans  ont  fait  des  prépa- 
ratifs formidables  dans  toutes  les  passes 
des  montagnes. 
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On  ne  sait  toujours  rien  de  positif  s«r 
les  événemens  ultérieurs  de  l'Afghanis- 
tan ni  sur  les  dissensions  qui,  dit-on,  dé- 
solent les  tribus,  et  siir  lesquelles  on 
compte  pour  mener  plus  facilement  cette 
dernière  campagne  à  bonne  fin. 

Le  choléra  fait  de  grands  ravages 
à  Bombay,  surtout  parmi  les  troupes  eu- 
ropéennes récemment  arrivées  de  la  mé- 
tropole; de  166  soldats  embarqués  sur 
le  bateau  à  vapeur  la  Zénabia^  64  ont 
succombé  en  trois  jours. 

Le  marquis  de  Tweeddale,  gouver- 
neur nommé  de  la  présidence  de  Madras, 
vient  d'arriver  dans  l'Inde,  et  le  bruit 
généralement  répandu  est  qu'il  va  bien- 
tôt succéder  comme  gouverneur-général 
de  rinde  anglaise  à  Iqrd  Ellenborough , 
qui  auroit  demandé  à  rentrer  en  Eu- 
rope. 

Les  pluies  ont  manqué  cette  année 
dans  le  nord  de  l'Inde,  et  l'on  y  craint  une 
grande  famine.  Cette  cruelle  circon- 
stance forcera,  dit-on,  à  abandonner  le 
projet  qu'on  avoit  formé  d'établir  deux 
armées  de  réserve,  l'une  de  20,000  hom- 
mes sur  la  frontière  du  royaume  de  La- 
bore,  l'autre  de  6,000  hommes  aux  em- 
bouchures de  l'Indus  ;  on  craindroit  de 
n'avoir  pas  les  moyens  de  les  approvi- 
sionner. 

^  gâtant,  StîTrifit  ffe  €krr» 
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MédikUùmr  religieuses  et  ffrophéiiques, 
sur  la  fin  dès  temps  (1). 

11  faut  distinguer  dans  ce  livre 
dettx- parties ,  l'une  très-reniarqua 
ble  :  ce  sont  les  Méditations  religieu- 
ses ;  l'autre  contestable  :  ce  sont  les 
MéditaHons  prophétiques.  Ou  plutôt 
il  faut  y  distinguer  trois  parties ,  en 
plaçant  dans  une  catégorie  spéciale 
les  Méditations  20^  et  35*  qui  sont  au 
moins  fort  singulières. 

L'auteur  se  compare  à  cet  in- 
connu qui,  quelque  temps  avant  la 
ruine  de  Jérusalem',  y  annonça  la 
ruine  de  la  ville  et  du  temple ,  tt 
prédit  ainsi  la  vérité ,  quoique  Dieu 
ne  l'eût  investi  d'aucune  mission 
inanifeste.  Il  e^,  dit^il,  un  des  hom- 
mes auxquels  les  idées  de  ce  livre 
devroient  être  le  plus  étrangères  : 
mais  elles  l'assiègent  tellement  , 
ajoute-t-il,  qu'il  éprouve  uu  besoin 
impérieux  de  les  communiquer  aux 
autres. 

Les  Méditations  se  suivent  sans  or- 
dre apparent,  bien  qu'elles  soient 
réellement  liées  Tune  à  l'autre. 

Placé  au  milieu  de  la  société ,  et 
témoin  du  développement  excessif 
de  l'industrie  qui  a  répandu  le  luxe 
dans  toutes  les  classes,  l!auteur  mon- 
tre d'abord  qu'il  en  résulte  une  fâ- 
cheuse confusion  dans  tous  les  rangs, 
un  certain  esprit  de  matérialisme,  et 
l'affoiblissement  de  la  force  morale. 

A  ce  désordre,  y  a-t-il  un  remède 

(1)  ^  édition.  Un  volume  petit  in-S». 
Prix  :  3  fr.,  et  4  fr.  franc  de  port.  A 
Toulouse,  chez  Delsol  et  Pradel;  et  ^ 
Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  C's  au  bu- 
reau de.ce  Journal. 
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dans  les  lois,  dont  le  but  devroit  être 
d'établir  les  rapports  de  l'honuiie 
avec  Dieu  et  avec  ses  semblables? 
Mais  on  prétend  que  nos  lois  sont 
athées ,  c'est-à-dire  qu'elles  laissent 
Dieu  en  dehors,  et  se'  contentent 
d'assigner  les  rapports  des  hommes 
entr'eux,  en  négligeant  les  premiers 
rapports ,  qui  sont  pourtant  les  plus 
essentiels,  puisque  eux  seuls  don* 
nent  à  tous  les  autres  une  sanction 
et  une  force  qu'ils  he  peuvent  avoir 
d'eux-mêmes.  < 

Tout,  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences,  aussi  bien  que  dans  les  ha- 
bitudes de  la  vie  sociale,  nous  avertit 
que  nous  touchons  à  je  ne  sais  quel 
terme  final. 

«Qu'annonce  cette  situation?  EstH^e 
une  ère  nouvelle  qtii  ne  doit  correspon- 
dre à  aucune  autre  de  Thistoire ,  et  qui 
est  destinée  à  prouver  qu'il  ne  faut  tenir 
aucuii  compte  des  vieilles  idées  qui  ont 
pour  elles  la  sanction  du  temps  ;  que  les 
particuliers,  que  les  familles,  que  les  Etats 
peuvent  long- temps  subsister  au  milieu 
d'une  impatiente  agitation  ,  des  mouve- 
mens  les  plus  irréguliers  et  des  secousses 
les  plus  violentes  :  ou  bien  doit  -  on  con- 
clure que  notre  époque  est  convulsive, 
que  les  ressorts  qui  font  mouvoir  la  ma- 
chine sociale  et  politique  vont  se  détra^ 
quant  peu  à  peu,  et  sont  tout  près  de  se 
briser?  Dieu  spul  est  dans  le  secret  :  il  ne 
nous  laisse  que  le  vague  et  de  tristes 
pressentimens ,  en  attendant  quMl  nous 
console,  s'il  nous  réserve  quelque  secours 
dans  ses  impénétrables  conseils. 

»  Ces  inquiets  pressentimens  sont  dans 
tous  les  esprits ,  sans  que  personne  voie 
le  remède  au  malaise  qui  nous  tour- 
mente ,  ou  indique  les  moyens  efficaces 
qui  pourroient  nous  conduire  à  une  régé- 
nération religieuse,  morale  et  politique.,. 
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»  Ici^roii  nous  présente  bien,  comme 
planche  unique  de  salut,  une  réforme 
électorale  plus  ou  moins  élargie  ;  là  le 
triomphe  entier  et  complet  du  principe 
démocratique  poussé  à  ses  dernières 
conséquences;  plus  kûn  le  retour  à 
Tordre  H  à  la  vérité  par  les  progrès  de  la 
Maison  et  de  la  philosophie;  ailleurs  en*- 
core  une  juste  répartition  des  ressources 
et  du  travail,  et  Textension  illimitée  de 
Tindustrie,  sQulenue  par  Talliance  des 
capitalistes  avec  les  hommes  dé  talent  et 
de  labeur,  et  par  de  vastes  débouchés 
qui  ouvrent  un  écoulement  à  tons  les 
produits  quels  qu'ils  soient.  Toutes  ces 
utopies  sont  des  leurres  qui  endorment 
nos  anxiétés  sans  les  détruire.  Ou  la  sch- 
ciété  va  périr,  ou  Dieu  la  sauvera  de  son 
agonie  par  des  voies  connues  de  lui  seul.  » 

Il  est  des  iastitutions  étroitement 
liées  à  la  morale  et  à  la  religion  ,  en 
hannonieavec  la  foiblesse  de  i'bpm- 
me  et  la  foiblesse  de  la  nature.  Tel 
étoit  Tusage,  depuis  long-temps  con- 
jsaci^é  parmi  nous>  de  placer  les  toin- 
l)eaux  au  pied  des  temples  du  Sei* 
gneur.  4^nsi  l'idée  de  la  mort,  cette 
idée  féconde  en  vertus,  venoit  se  mê- 
ler à  tous  les  exercices  de  la  religion. 
Aujourd'hui,  on  éloigne  les  tom- 
beaux. Si,  en  supprimant  Taspect  de 
la  mort,  nous  pouvions  supprimer  la 
mort  même ,  nous  gagnerions  du 
i\ioins  quelque  ebose  à  cet  éloigne- 
ment  :  mais,  sans  y  rien  gagner, 
nous  perdons  une  leçon  bien  efii- 
t»ce.-  ^ 

,  «Mais  à  quoi  bon  regretter  une  des 
mille  institutions  que  rEglise  avoit  con- 
sacrées? Ces  institutions  serdlent  aujour- 
d'hui impuissantes  pour  réformer  le  cœur 
humain,  dont  la  corrupti^  envieillie  ap- 
.pelle  des  leçons  moins  touchantes ,  mais 
plus  terribles  que  par  le  passé.  Ce  ne  sont 
plus  quelques  tombeaux  épars,  où  la 
mort  dépose  à  regret  quelques  cercueils 
Fun  après  Fautre  ;  ce  ne  sont  plus  des 
cimetières  resserrés  dans  une  étroite  en- 
ceinte^ que  pourtant  Faffreux  choléra 
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naguère  encombroit  de  victimes  :  c*csi 
une  tombe  universelle ,  un  cimetière  gé- 
néral ,  creusé  par  ta  famine ,  et  la  peste , 
et  la  guerre ,  une  fosse  oà  s^etigloutironl 
h  la  fois  les  x^tés  et  les  peuples ,  qu'il 
faut  aux  hommes  de  ce  siècle,  pour  que 
la  crainte  les  réveille  de  Passoupisse- 
ment  léthargique  où  leurs  passions  les 
ont  plongés.  » 

C'est  déè  haàtdurs  d'uïi  ciineiière, 
qu'on  douYine  j^aris,  fdyer  de  tous 
les  vices  fet  c'edtre  des  révolutions. 

«Si  Ton  contemplé  le  Louvre  et  sa 
magniûque  colonnade  ;  les  Tuileries  et  ce 
jardin  tracé  par  Le  Nétre  ;  cet  arc  triom- 
pha) dé  Tantique  Carrousel ,  et  cet  autre 
nouveau,  de  gigantesque  dimension,  qui 
veut  porter  la  renommée  de  nos  armes 
jusqu^aux  générations  futures,  et  qui  le 
veux  en  vain  ;  celte  placé  Tendàme,  et  le 
superbe  monument  de  bronze  élevé  pour 
réternel  souvenir  d'une  gloire  qui  rt'est 
déjà  plus;  ce  Luxembourg ,  ces  musées, 
ces  tableaux,  ces  statues  apportées  à 
grands  frais  de  la  Grèce  et  de  Fltalie 
pour  blesser  les  regards  de  nos  jeunes  et 
pudiques  vierges;  cet  Observatoire  où  la 
science  contemple  chaque  nuit  les  astres, 
sans  y  lire  le  nom  de  bien  ;  ce  Panthéon 
bâti  sur  des  catacombes,  èl  soif  ÎVdnten 
impie;  cet  Odéoti ,  |)rusieîirs  ibis  détruit 
par  les  flammes,  et  toujours  relevé  comme 
parenchantemetit',  te  collège  desQuâ^re- 
Nations,  cet  Institut,  où  lû»  litléndeors, 
nos  moralistes^  nos  pbileâophes,  »o6  bsl- 
vanâ  a*ignorei|t  qu'une  chose,  le  cuite  qui 
est  dû  à  Fauteur  de  toute  science;  ces 
ponts  dHcna,  d' Austerlitz ,  et  tant  d'au- 
tres, mémorial  d^aùtant  de  victoires  ;  cet 
immense  comptoir,  demeure  de  l'agio- 
tage, cette  Bourse  $operbè,  où  Favide 
spéculateur  vient  brusquer  la  ftnrtune 
pour  aller  de  là  il;i£rrcbaDder  l'honneur 
et  la  vertu ,  fesdnî  desj^tégês  à  Tinno- 
ceiiee  ou  à  la  pauvreté,  et  se  hèyer  dans 
les  délices  ;  ce  palais  de  nos  députés,  où 
11^  démocratie  triomphe;  teiit  près  de  là 
cette  place  de  là  Concorde,  ainsi  nom- 
mée par  dérision  ëàH^  doùtè ,  ptt»<)u*eirc 
fut  le  théâtre  sanglant  de  tid^  dis^-fiislotiS 
et  de  nos  fureurs,  puisqu'on  y  dressa  Té- 
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Cbafiiud  povr  un  roi,  |K>ur  une  reine, 
poW  dea  princes ,  pour  des  princesses, 
pour  tant  d'autres  niarlyrs,  puisqu'on  y 
vit  couler  le  sailg  le  plus  pur  de  la  France  ; 
ailleurs  cette  colonne  de  Juillet  qui  rap- 
pelle de  mauvais  jours  et  la  ruine  sur 
laquelle  sa  'base  mouvante  est  assise, 
cette  Liberté  dont  le  bras  semble  agiter 
sur  notre  capitale  sa  torche  funéraire  :  si 
Ton  vioDt,  dis-je  ,  à  considérer  tous  ces 
rooQumensde  Torgueil,  une  pensée  de 
destruction  s'empare  involontairement 
de  Famé,  et  Ton  ne  sait  comment  conci- 
lier tant  de  faste  et  de  magnificence  avec 
le  néant  naturel  des  choses  humaines.  » 

On  rapproche  alors  aans  sa  pen- 
sée le  mouvement  de  la  vaste  capi- 
tale, du  repos  de  rétroit  cimetière  ; 
et  Ton  se  recueille  en  disant  <  Les 
hommes  meurent,  mais  les  peu- 
ples et  les  cités  périssent  aussi  à  leur 
tour. 

«0  Paris,  nooveHe  Ninive!  ô  tète 
moBstnieiifie  d'un  corps  languissant  et 
débilal  ce  ne  sont  point  tes  arts ,  tes  ri- 
chesses, ton  luxe,,  tes  plaisirs,  tes  con- 
certs, tes  spectacles,  ni  tes  nombreuses 
garnisons,  ni  ta  milice  citoyenne,  ni  cette 
enceinte ,  ni  ces  bastilles  projetées  :  ce 
n'est  point  tout  cela  qui  fait  ta  force  et 
ton  salut.  SaoS'tes  élises  et  tes  chapel- 
les ,  sans  ton  archange  protecteur  et  tes 
anges  gardiens,  sans  quelques  milliers 
d'ames  et  le»  pieuses  associations  des 
fiSèles  dont  la  vie  est  cachée  au  monde , 
mais  que  Dieu  aime,  et  dont  il  écoute  en- 
core les  ferventes  supplications  >  il  y  a 
long-temps,  ô  Paris,  que  tu  serois  couché 
par  terre.  Les  pères  effrayés  diroient  de 
loin  à  leurs  enfans  :  Paris  fut  là.  Ton 
Panthéon,  tOA  Odéon^  dont  les  noms 
évoquent  le.pc^ythéisiKie,  seroieot  d^à 
descendus  dans  les  catacombes  qui  les 
'  soutiennent  à  regret;  ton  Luxen^bourg, 
ton  Observatoire,  ton  Institut,  tes  Tuile- 
ries, ton  Louvre,  ta  Bourse,  tes  colonnes, 
tes  ponts,  teà  arcs  de  triomphe,  seroient 
où  sont  les  monumens  des  siècles  fabu- 
leux ,  dans  la  poufôière  du  néant.  0  Ni- 
nlve  !  fais  péniiei|ce,  ou  tu  ngm»  détraite; 


6  reine!  humilie -toi  dans  le  remords  et 
la  douleur,  couvre-loi  du  sombre  cilice , 
ou ,  dépouillée  de  tes  somptueux  véte- 
mens,  tu  deviendras  bientôt  comme  une 
veuve  condamnée  au  deuil  pour  jamais.  » 
Il  est  une  ville  en  France  où  l'on 
forge  les  armes  destinées  aux  fu- 
reuis  de  la  guerre,  où  Ton  fabrique 
ces  rubans  qui  relèvent  la  parure 
d'un  sexe  frivole  :  la  misère  en  hail- 
lons travaille  là  pour  les  instrumens 
du  meurtre  wi  pour  l'ornement  de 
la  vanité.  Ne  soyons  pas  surpris  du 
subit  et  prodigieux  accroissement  de 
Saint-Etienne.  Son  industrie  ré- 
pond à  deux  grands  besoins  de  l'é- 
poque, la  destruction  et  la  volupté, 
qui  a^pour  cortège  ordinaire  le  luxe 
et  la  parure. 

«Le  temps  arrive,  il  n'est  pas  loin,  où 
le  démon  de  la  guerre  réclamera  le  bras 
de  tous  ses  ouvriers.  Saint-  Etienne,  tu 
peux  d'avance  doubler  le  diamètre  de  tes 
pesantes  roues  de  fonte,  aux  soixante 
tours  par  minute.  Bientôt ,  si  j'en  crois 
un  funeste  pressentiment ,  tu  chaufferas 
tous  ces  fourneaux,  tu  feras  siffler  ta  va* 
peur  comme  les  serpens  des  enfers  ;  tes 
ouvriers  aux  yeux  éteints,  à  la  face  livide, 
feront  jaillir  le  feu  des  meules ,  forgeront , 
foreront,  lamineront,  poliront,  useront 
leurs  poumons  haletans,  mourront  épui- 
sés de  fatigue,  et  ceux  qui  emploient  leur 
pénible  labeur  à  la  perte  des  autres  hom- 
mes, périront  les  premiers  eux-mêmes. 

^  Et  comme  Tattente  de  la  mort  appelle 
chez  la  plupart  des  hommes  la  frénésie 
des  coupables  plaisirs  ;  comme,  chez  un 
peuple  dépourvu  d^espérance  et  de  foi , 
la  crainte  de  perdre  la  vie  fait  qu^on  en 
abuse  et  qu'on  la  consume  au  plus  vite  ; 
comme  la  volupté  marche  souvent  à  la 
suite  de  la  fureur  et  des  désastres,  des 
femmes  parées  de  tes  rubans  oublieront 
la  pudeur  au  milieu  des  cadavres  et  dan-» 
seront  sur  des  tombeaux.  » 

Pour  justifier  ces  tristes  prévi- 
sions, il  suffit  d'exposer  L'état  des 
choset.  Le  tableau  qu'en  présente 
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l'auteur  est  à  la  fois  admirable  et  ef- 
frayant crexactitude.  Noos  reconi- 
niandons  spécialement  la  lecture  de 
cette  Méditation^  écrite  sous  la  dic- 
tée du  bon  sens.  Il  y  est  surtout 
question  de  la  manie  de  politique, 
qui  travaille  la  société  actuelle  : 

«Il  est  une  espèce  de  politique  »  invi- 
sible ,  uniterselle  ,  î^otiveraine ,  divine , 
bien  au><Iessu8  de  la  politlqne  Tumiaine, 
e.ttéTieuTc,  visible  et  bornée  :  c'est  cette 
politique  qu'on  aperçoit  du  point  de  vue 
des  conseils  de  Dieu,  jconseils  qu'il  cache 
aux  mccréans  et  aux  superbes ,  pour  les 
révéler  aux  esprits  les  plus  soumis  et  les 
plus  humbles  qui  croient  en  sa  toute- 
piiissance.  Quelquefois  cette  politique , 
quand  PEternel  veut  nous  montrer  sa 
main ,  d'invisible  et  cachée  devient  tout 
à  coup  manifeste,  et  r3n verse  en  un  seul 
instant  tout  l'échafaudage  des  hommes... 

»  Depnis  que,  d jus  des  temps  d'orage, 
des  tètes  de  rois  sont  tombées,  depuis 
que  des  sceptres  et  des  couronnes  ont 
été  foulés  aux  pieds  et  brisés,  le  peuple 
souverain  m'inspire  peu  de  confiance,  et 
je  crains  toujours  de  retomber  encore  de 
la  démocratie  dans  l'anarchie ,  de  l'anar- 
ciiie  dans  le  despotisme.  Quand  le  pou- 
voir aba::  dorme  les  rois,  il  descend  bien- 
tôt de  la  classe  moyenne  aux  derniers 
rangs  de  l'éclieile  sociale.  Le  peuple  est 
un  beau  corps  quand  il  n'a  qu'une  seule 
tête  :  quand  il  en  a  mille,  il  devient  un 
monstre.  C  est  assez  pour  la  France  d'une 
assemblée  constituante  et  législative, 
d'une  convention  nationale,  d'une  répu- 
blique, d'un  directoire,  et  beaucoup  trop 
d'un  règne  de  terreur.  Revenons  à  la 
monarchie,  n'en  sortons  plus,  tenons- 
nous-y;  entourons-la  de  forée,  d'autorité, 
de  majesté ,  si  nous,  pouvons  ;  car  Tavi- 
lissen>ent,  la  chute,  l'assassinat  des  roi& 
sont  le  malheur  et  la  ruine  des  peuples.  » 

Si  -Fauteur  rencontre  st  juste, 
quand  il  s'af^tt  de  politique,  son 
ronp-d'œiî  nVst  pas  moins  exact 
quand  il  s'agit  de  littérature  : 

«  Celle  du  dernier  siècle,  dit-il,  étoît 
assurément  bien  hardie,  bien  immorale 
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et  bien  irréligieuse;  mais,  en  vérité,  qvand 
on  la  compare  tt  la  nôtre,  on  seroit  tenté 
de  l'absoudre.  Si  nous  ne  devions  des 
égards  aux  vivans,  que  n'aurions-nou& 
pas  à  dire  de  plusieurs  ouvrages  contem- 
porains ,  dont,  les  auteurs  ont  voué  un 
culte  d'adoration  au  £inx,  au  laid,  an 
hideux,  à  Thorrible,  au  matérialisme,  a» 
néant;  ont  prostitué  leur  plume  k  de» 
peintures  on  lascives,  ou  grotesques,  mt 
abominables?  La  littérature  de  Voltaire 
étnit  impie  :  la  nôtre  est  monstrueuse.  » 

Les  extraits  qui  précèdent  ne  per- 
mettent pas  qu*on  taxe  d'exagéra- 
tion Télexe  que  nous  avons  donné 
aux  considérations  religieuses,  nio-* 
raies,  politiques  et  littéraires  qwe 
renferment  les  Méditaiîons.  Mais, 
lorsqu'on  aura  lu  la  Méditation  20*, 
on  sera  choqué,  comme  nous,  de 
tout  ce  que  1  esprit  systématique  de 
lauteur  lui  a  suggéré  d'étrange  et 
de  nouveau  sur  la  nature  de  l'hom- 
me. Il  est  juste  ,  toutefois,  de  lui 
tenir  compte  de  cette  déda ration  : 

(c  A  Dieu  he  plaise  que  je  doniiè  dans 
une  hérésie  quelle  qu'elle  soit:  mais,  si  ce 
malheur  m'arrivoit,  j'espère  quela  divine 
bonté  me  pardonneroit  mon  erreur  : 
d'abord,  parce  que  j'y  renoneerois  dès 
qu'elle  me  sèfoit  montrée  ;  en  second 
lien,  parce  qne  je  n'anrois  détaché  quel- 
que chose  de  la  justice  dn  Seigneur  que 
pour  le  reporter  sur  sa  miséricorde ,  et 
que  je  serois  involontairement  l'hérésiar- 
que de  l'amour.» 

Les  Méditations  sulvautes  reflè- 
tent plus  ou  moins  cet  esprit  singu- 
lier. La  35«,  intitulée,  Bét^laiion 
noupelfe  qui  explique  beaucoup  de 
mystères^  a  la  prétention  de  jeter  un 
jour  plus  complet  sur  deux  des  mys- 
tères qui  importent  le  plus  au  salut 
de  tous  les  chrétiens,  rihcarnation 
et  la  Rédemption,  et  à' expliquer  en 
partie  Véconomie  de  la  Jérusalem  ter-^ 
restre^en  déi^oilant p'usieurs  secfets  du 
monde  anté^génésien  que  la  Bible  a 
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hissé  dans  Fûmbre,  Nous  nous  bor- 
nons à  énoncer  le  fait  :  nous  n'avons 
pointa  le  discuter; 

La  dernière  partie  du  volume  con- 
tient plus  spécialement  les  Médita- 
tions prophétiques.  Si  Fauteur  s'y 
bornolt  à  faire  des  applications  de 
l'Apocalypse  ^t  d'autres  prophéties, 
à  l'exemple  de  pieux  écrivains,  nous 
livrerions  son  travail,  sans  réclama- 
tion, au  jugement  de  nos  lecteurs. 
Mais  que  veut-il  dire  par  ces  pa- 
loles  (p.  643)? 

«  A  Toccident  septentrional  de  la 
France,  dans  un  hameau  bien  plus  petit 
que  n'étoit  Bethléem,  je  vols  une  cha- 
pelle dont  le  Seigneur  se  plait  à  faire  son 
séjour,  où  il  répand  ses  faveurs  les  plus 
abondantes,  où  il  prodigue  ses  miracles, 
el  où  se  réveillera  bientôt,  pour  le  lK)n- 
benr  du  genre  humain,  et  pour  ressusci- 
ter à  la  vie  de  la  grâce,  un  lion  long- 
temps endormi,  un  Lazare  oublié  dans 
sa  tombe. 

ïr  Ce  lion  une  fois  réreillé.  Dieu  appel- 
lera d'un  toup  de  sifflet  un  jevne  hé- 
ros sur  le  front  de  qui  brillera  Taoréole 
de  toule»;)jes  gloires.  11  aecoui;ra  de  To- 
rient  aussi  vite  que  Toiseau  ;  et  Torienl 
et  l  occident,  la  sagesse  mûrie  par  Tâge, 
par  le  ntalheûr  et  les  épreuves,  la  fleur 
de  la  jeunesse  pleine  de  force  et  d'espé- 
rance, se  donneixMil  la  main  et  te  baiser 
de  paix  |)oaf  cimenier  le  repos  de  la 
terre.  » 

Ëvldeinnient,  l'auteur  tire  de  son 
propre  fonds  cette  prophétie  par ticu- 
Lcre,  qui,^  nous  le  craiguons  d.u 
moins,  a  trait  à  des  illusions  que 
nous  avons  dû  récemment  signaler 
et  couibattre. 

L'insouciante  impiété  des  hom- 
mes ne  lui  permet  d'entrevoir  que 
leur  prochaine  et  entière  destruc- 
ûou  ;  et  voilà  pourquoi  il  donne  à 
son  ouvrage  le  titre  de  Méditation  sur 
la  fin  des  tamps.  Mais,  ei»  s'eflVayant 
du  débordement  de  la  licence,  il  ue 
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ferme  pas  les  yeux  sur  te  mouve- 
ment de  réaction  catholique  qui  se 
manifeste  aujourd'hui ,  pat  ticuliè- 
reinent  en  France  : 

«Dieu  est  si  bon,  il  aime  tant  notre 
pairie /espérons  contre  toute  espérance. 
Peut-être  aura-t-il  encore  pilié  de  celle 
France,  la  fille  aincc  de  son  Eglise,  d'un 
peuple  bien  coupable,  mais  généreui^, 
mais  toujours  chéri,  qu'il  a  si  long-lemps 
protégé.  11  la  punira  de  ses  crimes,  mais  en 
père  plutôt  qu'en  juge.  Peut-être  lui  ré- 
serve-t-il  un  dernier  rôle  selon  sa  gloire^ 
le  plus  brillant  de  tous;  peut-être  lui 
donnera-t-il  de  promener  par  l'univers, 
non  plus  les  dra|[)eaux  orgaeilleux  et 
sanglans  de  victoires  homicides,  apanage 
du  roi  des  enfers,  maLs  la  bannière  die  Ja 
paix,  TétendaM  sacré  de  la  croix ,  l'ori- 
flamme de  miséricorde.  » 

Formulons  en  quelques  mois  no- 
tre jugement  sur  ce  livre.  L'auteur 
apprécie  la  situation  actùetlè  avec 
un  rare  bon  sens;  mais,  lorsqu'il 
sort  du  domaine  des  faits  pour  s'é- 
lancer dans  celui  des  théorie^  ou  de 
l'avenir,  il  parcourt  ce  champ  avec 
une  imagination  ardente*  Plus  cir- 
conspect dans  sa  première  édition,  il 
s'étoit  abstenu  d'y  insérer  la  plupart 
des  passages  qui  nous  ont  étonne 
dans  la  seconde  :  encouragé  par  le 
succès  de  son  livre,  il  a  plus  hardi- 
ment dévoilé  sa  pensée,  qu'il  propose 
cependant  dans  un  louable  esprit  de 
soumission  à  l'autorité  de  1  Église, 
^^ous  aurions  voulu  n'avoir  à  expri- 
mer qu'une  entière  approbation  ,  au 
lieu  de  nous  trouver  forcé  de  faire 
des  réserves  qui  affectent  une  partie 
assez  notable  de  ce  volume.  Il  n'y  a 
qu'une  chose  qu'il  nous  soit  permis 
d*y  louer  sans  restriction  :  c'est  le 
style,  toujours  pur,  toujours  élevé, 
toujours  plein  d'éclat,  de  l'auteur 
anonyme. 
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NOUVELLES  EGCLÉSIA.STIQUES. 

HOME.  — •  Pendant  que  Sa  Sain- 
teté sëjournoit  à  Castel-<Gaudolfp, 
la  ville  de  Marino,  qu'elle  honora 
de  sa  visite,  reçut  le  Saint-Père 
avec  les  plus  vives  acclamations. 
Le  clergé,  les  autorités  et  les  ha- 
bitans  les  plus  distingués  de  la 
ville  allèrent  au-devant  du  souve- 
rain Pontife.  Sa  Sainteté  descendit 
de  voittire,  et  se  rendit  à  pied  à  Té- 
glise  collégiale.  Après  avoir  reçu  la 
bénédiction  du  très*saint  Sacrement, 
-elle  se  retira  dans  la  sacristie,  et  ad- 
mit au  baisement  de  pied  le  clergé, 
les  autorités  et  les  personnes  les  plus 
diartinguées.  Sa  Sainteté  se  ren- 
dit ensuite  ,  toujours  à  pied  ,  au 
nouveau  collège  institué  par  elle, 
sous  la  direction  des  prêtres  sécu- 
liers de  la  tloctrine  chrétienne.  En 
..passant  sur  la  place  Sainte-Lucie, 
elle  put  contempler  avec  plaisir  un 
obélisque  d'une  composition  nou-^ 
yelle,  qui  ressemble  au.  granit  orien- 
tal. Sur  lé  piédestal  étoient  gravées 
d'un  côté  les  armes  pontificales  ;  de 
'4'adtre  on  lisoit  des  inscriptions  en 
i^hontiettr  du  sotiveratn-Pontïfe  Gré- 
giRue  XYI,  à'  IWoasion  de  sa  vi- 
'$KUi  Â  Marino.  Aerivée  au  collège, 
âa  S^iiU^té  ^iiû  au  baiseinent  de 
j^ied  |a  cqnununauté,  et  du  haut 
a  un  balcon  elb  donna  sa  bénédiction 
apostolique  à  un  peuple  nombreux 
qui  riuiploroit.  Elle  retourna  enfin 
à  son  palais  de  Gastél-Gahdolfo  au 
milieu  des  accbmations  populaires, 
laissant  aux  habitans  de  Marino  un 
-souvenir  ineffaçal^e  des  miarques 
{paternelles  de  aa  bonté. 

Le  lendemain  &i  Sainteté,  repas- 
sant par  Marino  pour  Be  rendre  à 
Termit^ge  des  Gamaldules,  au-dessus 
de  Frascati,  troava  encore  le  clergé, 
la  aiagistrature  et  une  quantité  de 
peuple  réunis  pour  lui  présenter 
leurs  hommages  accoutumes. 

Un  concours  immense  s'étoit  foruié 
pour  attendre  le  retour  de  Sa  Sain- 
teté.  Quoiqîr'il  commençât  à  faire 


(  nuit  lorsqu'elle  repasssr  par  Màrii>o  , 
elle  n'en  mi  t.  pas  moins  pied  à  terre, 
et  marcha  précédée  d'une  cjuantÂté 
de  torches.  Le  spectacle  le  plus  sur- 

Srenant  fut  celui  de  l'illuiaination 
es  bois,  où  on  voyoit  des  enfans  sur 
les  arbres,  tandis  que  les  collines  qui 
environnent  la  ville  étoient  éclaikées 
par  les  flambeaux  que  portoieut  un 
grand  nombre  de  personnes.  Des 
feux  d^artifice  brûloiem  aussi  sur  les 
collines. 


PARIS.  —  Le  Journal  des  Débals  fait 
grand  bruit  d'un  discours  prononcé, 
le  4  octobre,  à  ^Màcon,  par  M.  de 
Lamartine,  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration du  collège  royal  que  cette 
ville  a  obtenu.  Ce  discours  contient 
une  apologie  de  l'Université,  que 
nous  croyons  à  propos  de  transcrire. 
Seulement,  nous  y  joindrons  quel- 
ques notes  qui  rectifieront  certains 
pas^ges. 

^  a  Vous  ne  trouverez  ici  aucune  de  ces 
préventions  jalouses  ou  étroites  qu'on 
s'efforo^  de  répandre  contre  rUniversité» 
tantôt  au  nom  de  la  liberté. d'enseigner 
ment,  tantôt  au  nom  de&  &u^ptilj[ili^ 
reiigieu&Qs(l).  La  liberté  d'eQseJgnemeni, 
nous  la  voulons  poiu*  tout  ie  monde,  mais 
nous  la  voulons  aussi  pour  TËiat  (^),  Et 
eu  quoi  1^  liberté  d'enseigiiemeiit  seçoit- 
elle  gét^e  dans  la  famille,  parce  que  l'Etat 
auroit  créé  et  maintiendroit  lui-jpéme, 

(i)  Ce  n*est  pas  la  jalousie^  ce  ne  sont 
pas  de  simples  susceptibilités^  qat  ont  «ou- 
ievé  contre  rUx)iver<ité  cctie  clameur  una- 
iiiuie,  dout  nous  avons  été  i'écho.  Des  faits 
ohl  été  foniielleuient  ariirulés,  qui  prou- 
vent que,  dans  plus  d'une  maison  univer- 
sitaire^^l'etiseignemeut  de  la  doctrine  reli- 
gieuse est  neutralisé  par  les.  leçons  des  pro- 
fesseurs. Du  iiaut  d'une  chaire  de  philoso- 
phie, l'un  de  CKS  corrupteurs  audacieuxsa 
osé  lire  à  ses  élèves  un  roman  de  Oeor^^es 
Sand!!!  C'est  la  foi  qu'on  attaque  :  il  y  a 
donc  dan{>er  é\ident  pour  Téducution  reli- 
gieuse de  la  jeunesse.  Ce  sont  des  alarmes 
sérieuses  qu'on  a  exprimées,  et  non  des 
susceptibilités  jalouses. 

(a)  Tout  le  monde  e»t  de  cet  avis. 
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ayec  toute  sa  responsabilité  et  tonte  sa 
puissanoe  d'organisation ,  ane  institution 
"  modèle  qui  scrviroit  de  règle  et  de  type  à 
tous  les  ai|lres  enseignemens  libres,  sans 
empiéter  sur  aucun  (5)  ?  Méconnottrions- 
nous  à  ce  point  la  vertu  et  la  force  de 
toute  centralisation  nationale?  Quoi  !  la 
France  a  centralisé  puissamment  les  let- 
tres, les  sciences^  les  arts  dans  Tlnslitut  ; 
eHe  a  «eutralisé  les  mathématiques  dans 
TËcole  Polytechnique;  elle  a  centralisé 
les  travaux  publics  dans  les  Ponts-et- 
chaussées,  et  il  ne  lui  seroit  pas  permis 
de  centraliser  dans  FUniversité ,  libre 
mais  forte,  cette  puissance  de  discipline, 
de  règle,  d*études  transcendantes,  d'hié- 
rarchie et  de  responsabilité  dont  se  com- 
pose fa  tradition  intellectuelle  et  morale 
d^un  grand  peuple?  Le  dernier  des  indi-* 
vidusen  France  pourroit  élever  une  mai- 
son d'éducation ,  et  T^tat  ne  le  pourroii 
pas  (4)?  La  présomption  de  dignité ,  de 
moralité,  de  capacité,  seroit  pour  l'indi- 
vidu isolé  et  sans  garantie!  La  présomp- 
tion d'indignité,  d'immoralité  et  d'inca- 
pacité seroit  pour  l'Etat  !  On  rav^leroit  ki 
sublime  mission  d'-élever  la  jeunesse  et 
de  former  l'esprit  humain  jusqu'aM  niveau 
d'une  mercenaire  industrie!  Les  maîtres 
de  la  génération  future  ser(»ient  des  in- 
dustriels en  enseignement,  des  industriels 
en  science,  des  industriels  en  morale 
peut-être!  Et  vous  appelleriez  cela  éman- 
ciper la  famille  et  sanctifier  l'enseigne- 
ment (5)  !  Nous  disons  f  nous,  que   ce 

(3)  Personne  ne  conteste  le  droit  '<|a  a 
4*Etai  de  créer  cette  institution  modèle ,  et 

ne  nie  ruiililé  qu'elle  pourroit  avoir.  On 
insiste  seulement  pour  obtenir  qu'en  con- 
currence avec  rUniveirsile,  les  autres  en- 
seignemens soient  libres,  comme  le  veutia 
Charte,  et  comme  le  demande  M.  de  La- 
martine, mais  comme  nialkeureusement 
cela  n'existe  pas. 

(4)  Encore  une  fois,  personne  ne  më- 
Gonnoît  à  VEtat  le  droit  d'avoir  une  insti- 
tution-modèle d'éducation  :  on  ne  dénie  à 
l'Université  que  le  privilège  du  monopole. 

(5)  A  Dieu  ne  plaise  !  Nous  n'insistons 
même  avec  tant  d'ardeur  pour  être  mis  en 
possession  de  la  liberté  de  rensei(jnement 
qui  nous  est  promise  par  la  charte,  que 


seroit  livrer  la  fainiHe  à  la  spéculatiou , 
et  mettre  l'esprit  humain ,  Tame  du  peu- 
ple, au  rabais!  Non,  l'enseignement, 
quel  qu'il  soit,  donné  par  des  individus, 
par  des  corporations  ou  par  l'Etat,  ne 
sera  jamais  impunément  une  indostrie  ! 
L'enseignement  est  une  fonction  (6).  C'est 
le  dégrader  que  de  le  faire  descendre  de 
cette  hauteur  jusqu'à  je  ne  sais  quel  vil 
commerce  des  doctrines,  des  âmes  et  des 
intelligences!  Respectons-le  davantage 
dans  tous  ceux  qui  s'y  consacrent.  Res- 
pectons-le surtout  dans  l'Université.  Ce 
corps  enseignant  nous  paroit  appelé  à  des 
destinées  plus  vastes  et  plus  hautes  que 
celles  que  nous  lui  reconnoissons  aujour- 
d'hui. A  toutes  les  époques  où  il  s'est 
opéré  un  grand  mouvement  dans  les 
choses  humaines,  ou  une  grande  révolu-* 
tion  dans  les  idées,  depuis  Cbarlemagne 
jusqu'à  Louis  XIV,  depuis  la  Révolution 
française  jusqu'à  Napoléon  et  jusqu'à  ce 
temps-ci,  il  s'est  élevé  des  institutions 
émanées  de  l'esprit  du  temps  et  chargées 
de  le  perpétuer  en  le  transmettant  aux 
générations  nouvelles.  L'épiscopat,  les 
ordres  religieux,  l'Université  au  mtoyen- 
âge,  l'Académie  française,  les  Ecoles 
Normale  et  Polytechnique,  sont  des  té- 
moinâ-de  cette  tendance  naturelle,  de  ces 
efforts  logiques  que  font  tous  les  graiHÉB 
hommes  et  toules  les  grandes  choses 
pour  se  perpétuer  dans  des  enseignemens 
qui  les  résument.  C'est  un  sublime  ins- 
tinct de  la  société  comme  de  l'individu, 
de  vouloir  se  continuer  dans  ses  doctrines 
et  d'enseigner  ce  qu'elle  croit  (7).  L'U- 

Sarce  que,  l'LWiversité,  insCttutionHoiotlèlc 
e  l'Etat,  n'offrant  pas  aut  fitmilleft^owles 
les  («aranties  mondes  qu'clUs  evigeiity  la 
libre  concurrence  peut  seule  suaciter  et 
multiplier  les  institutions  privées  où  elles 
trouveront  ces  garanties  indispensables. 

(6)  C'est  mieux  encore,  c'est  ua  aposto- 
lat. Voilà  pourquoi  nous  souflrons  de 'le 
voir  profané  par  les  rationalistes  de  rUni- 
versité,  qui  tentent  d'enlever  à  nos  croyai»- 
ces,  en  les  épurant^  c'est-à-dire  en  les  dé- 
naturant ,  leur  origine  et  leur  sanction  .di- 
vines. 

(7)$i  les  panthéistes  peuvent  légalement 
Cnseignrr  le  panthëisnie  dans  li's  chaires 
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uiversité,  ce  n'est  pos  antre  chose!  Vous 
êtes  le  siècle  enseignant  (8)!  C'est  un  beau 
nom;  mais  c'est  une  grande  responsabi- 
lité !  Vous  voudrez  vous  en  montrer  di- 
gnes. 

»  On  cherche  à  vous  mettre  sans  cesse 
en  parallèle  et  quelquefois  en  antago- 
^nisme  avec  la  religion.  Vous  répopdez  en 
remettant  vous-mêmes  le  cœur  et  la  foi 
de  renfant  dans  les  mains  de  ces  vénéra- 
bles ministres  du  ctille  professé  par  les 
pères  de  famille  (9).  La  famille  est  pour 
vous  le  symptôme  légal  de  la  religion  des 
enfans.  Vous  appelez  auprès  d'eus  le 
prêtre  chargé  de  les  instruire  :  il  habite 
ici  avec  vous  ;  il  y  a  son  temple,  il  a  ses 
heures  parmi  vos  heures,  il  est  là-comme 
la  religion  vivante  et  présente,  à  côté  de 
ces  jeunes  consciences  dont  il  protège  la 
pui;eté.  Si  l'enfant  tombe  malade,  c'est  à 
des  Sœurs,  religieuses  surveillantes  de 
rinfirmerie,  que  vous  le  confiez,  et,  là 
encore,  la  religion  s'offre  à  lui  sous  les 
formes  les  plus  caressantes  qu'elle  puisse 
emprunter,  dans  la  personne  de  pieuses 
femmes  qui  édifient  les  enfans  en  les  gué- 
rissant. Que  pourrok  craindre  raisonna- 
blement la  susceptibOité  religieuse  des 
famiUes  avec  de  telles  garanties?  Ah! 
qu'elles  se  tranquillisent!  Vous  savez,  par 
lai^' longue  etpérienoe  de  la  jeunesse, 

de  philosophie  de  TUniversîté,  et  empoi- 
sonner moralement  la  jeunesse,  coimne 
Castainç  et  madame  Latar{',e  empoison- 
noient  physiquement  leurs  victime?,  pour^ 
qiioi  donc  les  catholiques  (qui  en  France 
«ont  la  société,  puisqu'ils  y  sont  la  majo- 
rité) n*anroient-ils  pas  le  droit  de  se  con- 
tinuer iinnà  lëùm  Hof'trines  ati  moyen  de  la 
liberté  de  renseignement,  d*enseigner  ce 
4fuii$  «rotent,  et  de  protéiger  la  vie  sociale, 
par  ce  puissent  antidote,  contre  les  tenta- 
tives des  empoisonneurs? 

(8)  LXIniversité  n'est  pas  la  société  (sans 
quoi  son  enseignement  seroit  catholi(|ue): 
elle  n*est,  dans  ses  chaires  de  philosopliie, 
qae  la  voix  d'une  minorité  panthéiste.  ËUe 
est  moins  encore  le  siècle  enseignant;  grand 
mot  vide  de  sens. 

(9)  Les  leçiins  des  aumôniers  de6  collé- 
{;es  ne  sont-elles  point  paralyssées  et  cou- 
iredites  par  Is  leçons  et  songent  par  les 
exemple.4  des  proiesseurs  ? 


que  les  premières  comme  les  dernière.^ 
années  de  l'homme  doivent  surtout  appar- 
tenir à  l'impression  religieuse.  Oui,  \ï 
faut  que  l'enfant  se  recueille  pour  ainsi 
dire  dans  l'idée  de  Dieu ,  avant  d'entrer 
dans  ce  tourbillon  de  la  vie  active  où 
tant  d'occupations,  d'agitations,  de  pas- 
sions, ne  viendront  que  trop  l'en  distraire ,. 
comme  l'homme  avancé  dans  sa  carrière 
doit  se  recueillir  dans  la  pensée  de  Dieu 
avant  de  sortir  dn  temps.  Mais  à  quoi 
bon  vous  recommander  la  pensée  reli- 
gieuse? c'est  la  pensée  de  cette  époque 
peut-être  plus  que  d'aucune  autre.  Oui, 
Dieu  est  dans  le  siècle,  parce  que  ce  siè- 
cle a  de  grandes  choses  à  accomplir  par  , 
lui  dans  l'humanité.  Il  a  commencé 
dans  le  matérialisme  qui  énerve  et  qui 
dégrade  les  nations  :  mais,  en  grandissant 
il  a  retrouvé  Dieu  dans  la  raison,  dans 
la  seience  et  dans  la  liberté  !  il  ne  le  per~ 
dra  plus.  Vous  ne  comprendriez  pas  le 
siècle ,  si  vous  n'y  sentiez  pas  Dieu  par- 
tout (40)1» 

— Vendi edi,  fêle  de  saisit  Chailes- 
Borromée,  on  a  exposo,dans  la  cha- 
pelle du  séiïûnaire  Saint-Sqlpice ,  le 
lit  sur  lequel  le  grand  aixlievêque  de 
Mi 'an  prenoit  son  austère  repos. 
C'est  nne  sorte  <le  brancard  e^i  t>otîi 
coininun ,  Irès-chétif  et  sans  aucun 
ornement ,  surmonté  d'un  simple 
cadre  du  même  lx)is,  assez  semblaDie 

(10)  Asstirémeiït,  il  est  des  cnlM{*es  que 
Ton  peut  citer  pour  les  sentimens  de  piété 
pratique  que  Ton  y  c'ntr»-tient.  Mai» 
dans  combien  d'autres  ne  voit-on  pas  ré- 
gner nne  déplorable  indifférence,  qui  par- 
fois dégénère  en  im'rédulité!  Il  ne  suffit 
pas  de  dire,  <romme  l'a  fait  M.  de  L«amar< 
fine,  que  «  Dieu  est  dans  le  siècle,,  et  que 
Ton  ne  comprendroit  pas  le  8iècie,«si  Toi» 
n*y  sentoit  pas  Dieu  partout.  »  Ce  u*est-là 
qu'une  abstraction,  en  quelque  sorte  :  il 
faut  que  Tenfance  soit  assez  habituée  à 
sentir  Dieu,  pour  ne  pafr  l'oubtier  un  jour 
an  milieudes  affaires;  il  faut  que  ce  sen- 
timent ne  soit  pas  une  vaioe  et  stérile  re* 
liuiosité.  Autrement,  rrii'se  p<erdroit,  tout 
eu  comprenant  le  siècle.  Ëst-cc  à  la  cou- 
lioissance  prnti<|ue  de  Dieu  quu  ipçne  TU- 
niv<rs>té? 
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à  an  l(tc(*h'ôpital,  mais  bas,  court > 
et  se  repUaDt  au  moyen  de  char- 
nières ,  de  manière  à  débarrasser  le 
lieu  où  il  étoit  placé.  Pour  toute 
couche ,  une  toile  fixée  de  tous  c^tés 
par  des  clous,  et  un  tapis  bleu  à  peine, 
fané.  C'est  Là  que  le  saint  cardinal, 
neveu  d'un  pape,  fils  d'une  Médicis, 


prince,  et  chargé  en  un  temps  de 
toutes  les  affaires  de  l'Eglise ,  a  voit 
coutume  de  prendre  son  sommeil, 
qui  ne  dui*oitpas  plus  de  deux  heures 
chaque  jour. 

Le  lit  de  saint  Charles  se  trouvoit, 
avant  la  révolution ,  entre  les  mains 
des  religieux  de  Sainte  Geneviève. 
Au  commencement  des  troubles , 
M.  Emery  le  recueillit  et  le  garda 
pour  la  congrégation  de  St-SuïjpÂce. 
Kn  quel  lieu,  de  France  seroit-il 
niii^ux  placé?  Les  générations  cléri- 
cales élevées  à  Saint-Sulpice  n'ont 
qu'à  regarder  ce  fragile  monument 
pour  apprendre  ce  que  c'est  que  la 
grandeur  d'un  pontife  et  le$  délices 
d'un-saint. 

-  —  M.  Rosalini,  avocat  près  la 
congr^ation  des  Rits,  à  Rome  ,  est 
en  ce  moment  à  Paris,  d'où  il  se 
rendra  à  lU^ÎIns,  afin  'd'activer  l'in- 
fo ri  tatioki. qui  se  fait  en  ce  moineiit, 
dans  la  cause  de  béatification  du  vé- 
nérable dé  La  Salle,  fondateur  de 
l'institut  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes.   : 

—  Le  mercredi  16. novembre,  len- 
demain du  jour  anniversaire  de. la 
mort  de  M.  Picot,, Its  messes  seront 
dites,  jusqu'à  midi,  dans  les  églises 
de  Sainl-aulpice  et  de  Notre-Dame 
de  Bonne- Nouvelle,  pour  le  repos 
de  Tame  de  l'ancien  et  si  estimable 
rédacteur  de  Y^mi  de  la  Religion. 
Ses  amis  voudront  bien  considé- 
rer le  présent  avis  comme  une^ 
invitation  de  la  part  de  la  famille. 

Diocèse  de  Beliey,  —  Une  pieuse 
femme  vient  de  terminer  à  Gex  une 
carrière  toute  de  bonnes  œuvres. 
Madame  Panissod  ,  née  Perrault  de 


Ruthet,  avolt  fondé  l'association  des 
Saints- Anges ,  dont  le  but  est  de  se- 
courir, par  une  foible  aumône  an- 
nuelle,  les  jeunes  personnes  que  la 
grâcç  ramène  dans  le  sein  de  l'f^lise 
catholique.  A  l'aide  de  souscrip-  ' 
tions ,  elle  avoit  fait  élever  un  mo- 
nastère de  la  Visitation,  à  Gex,  mai- 
son de  refuge  pour  les  nouvelles 
converties.  Sea  obsèques,  auxquelles 
assistoient  les  magistrats  de  la  ville 
de  Gex  ,  une  foulé  de  citoyens ,  di*- 
verses  confréries ,  ont  eu  lieu  avec 
solennité.  On  remarquoit ,  à  l^a  suite 
du  convoi,  cinq  jeunes  personnes  en 
habits  de  deuil  :  c'étoient  les  filles 
adoptives  de  la  défunte ,  pleurant 
une  mère  à  qui  elles  dévoient  tout. 
Le  zèle  des  associés  ne  laissera  pas 
périr,  il  faut  l'espérer,  l'œuvre  qu'a- 
voit  fondée  la  foi  vive  et  ardente  de 
madame  ^Panissod  :  cette  œuvre 
appartient  à  la  religion  et  à  TEglise. 

Diocèse  de  Bordeaux, ^S*  S.  Gré^ 
gôire  XYL,  sur  là  demandedeM.Ro-t 
satin i,  avocat  près  la  sacrée  congrégar- 
tion  des  rits ,  elpar  l'oi^^ne  de  Mgr. 
Joseph-Marie  Castellani ,  évêque  OQ  i 
Porphyre,  maître  de  la  chapelle  pa- 
pale ,  vient  d'accorder  aux  religifeu- 
ses  de  Tordre  de  Notre-Dame,  i: 
Bordeaux,  fondé  par  la  vénérable 
Jeanne  de  Lestonac ,  pour  l'éduca** 
tion  chrétienne  des  jeunes  filles,  le 
corps  dé  sainteURSiE,  vierge  et  mar- 
tyre, trouvé,. en  1826,  danç  les  cata- 
combes de  saint  Calix le  ,  à, Rome, 
avec  son  nom  propre ,  écrit  sur  une 
pierre  en  marbre,  et  une  fiole  de  son 
sang,  signes  certains  djii  martyre. 

Sa  Sainteté  a  accordé  une  indul- 
gence plénière  à  tous  les  fidèles,  qui} 
s'étant  confessés  et  ayant  comniunié, 
le  jour  de  la  translation,  ou  les  deux 
jours  suivans,  visiteront  ce  saint 
corps.  Une  indulgence  de  cinquante 
jours  a  été  également  accordée,  pen- 
dant l'espace  de  sept  ans,  à  toutes  les 
l>crsonnes  qui  visiteront  ces  pré- 
cieuses  reliques  :  cette  indulgence 
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pourra  être  gpgnfe  une  fois  eliaque 
jour. 

L'absence  de  M.  l'archevêque  de 
Bordeaux  n'ayant  pas  permis  de  faire 
la  cérémonie  de  la  translation ,  les 
saintes  reliques  ont  été  exposées, 
avec  l'autorisation  de  M.  lé  vicaire- 
général,  sans  aucune  ponipe,  le  jour 
de  la  Toussaint,  dans  la  chapelle  de 
ces  religieuses  ,  et  *  visitées  ,  néan- 
moins ,  par  un  grand  nombre  de 
fidèles  qui  a  volent  eu  connoissance 
de  l'arrivée  du  saint  corps. 


) 


Diocèse  de  Rodez,  —  L'église  de 
Pons  a  é4é  spoliée  ,  dans  la  nuit  du 
29  au  30  du  mois  dernier,  par  un  vol 
des  plus  audacieux  :  des  malfaiteurs 
s'y  sont  introduits  par  un  trou  pra- 
tiqué dans  le  inur,  au-dessous  de  la 
grande  croisée  du  chœur,  ont  en- 
foncé )e  tabernacle  et  enlevé  le  ci- 
boire et  l'ostensoir.  On  n'a  trouvé 
aucune  trace  des  hosties  consacrées. 
Pénétrant  ensuite  dans  la  sacristie 
par  une  nouvelle  effrat^tion,  ils  y.Qut 
.pris  deux  caliiîes,  une  custpde ,  un 
mUqudire,  le  to^t  en.argent  ♦  uji. 
goupillou.et  une.navette.pUqué^r  lU 
ont  enfin  enFaocé  la.  caisse  de  la  fa* 
brique  et  ont  emporta  le  peu  d'ar- 
gent qu'il  y  avoit.  La  justice  est  à  la 
recherche  des  auteurs  de  ceifte  cri- 
Hiiuelle  et  sacrilège  spoliation . 

Diocèse  de  Saint-Btàsuc.  •—  Les 
filles  de  la  Croix  de  Guingamp  ont 
acquis  le  lieu  de  Coat-Piquet,  dans  la 
commune  de  Magoar,  jwur  y  établir 
une  maison  d'éducation.  La  cérémo- 
nie de  l'installation  a  eu  lieu  le  26 
octobre ,  et  Coat-Piquet  a  reçu  le 
nom  de  Bois  de  la  Croix.  Malgré  des 
pluies  abondantes ,  malgré  la  grêle  , 
fa  neige  et  l'état  affreux  des  che- 
mins ,  un  clergé  nombreux  et  beau- 
coup de  laïques  étoient  accouras  à 
cette  solennité. 

Diocèse  de  Sàint^Dié.  —  Ce  dio- 
cèse .compte  «lairi tenant  plusieurs 


a4.li4ètes,  dans  les  coiUfpes  lointai- 
nes où  le  flambeau  At  l'£vai[igi1e  n'a 
pas  #ncore  projeté  sa  bienfaisante  lu« 
mière.  Yoità  deux  ans  que  MM.  Mi- 
che et  Grandjeao  ont  quitté  géné- 
reusement leur  patrie  et  les  postes 
honorables  qu'ils  dev4>ient  à  la  con- 
fiance'de  leur  évéque ,  pour  aller 
exposer  leur  vie  sur  les  brûlans  ri- 
vages de  Bsf,|ikock  et  du  royaume  de* 
Siam.  Cette  année,  deux  autres  mis- 
sionnaires viennent  de  pa^itir^  et  ce 
dévoûment,  dont  la  récompense  ne- 
se  trouve  pas  sur  la  terre,  est  mie 
preuve  sensible  de  l'esprit  de  foi  qui 
règne  dans  les  Vosges.  Ces  (pleureu- 
ses contrées  peuvent  se  féliciter  d'a- 
voir envoyé  aux  extrémités  du 
monde,  potir  éclairer  les  nations  bar- 
bares, des  preti*esqui,  par  leura  ta* 
l«ns  eileui^  vei't^^  honoroient  leur 
pays. 

'    I  <iiBiQiia»        ,1 

Diocèse  de  Toulouse,  -*-  La  cour 
royale  a  inauguré  la  reprise  de  ses 
travaux  en  assistant  à  la  messe  an - 
âùellie  dans  la  chapelle  dé.  laigiand'- 
chambi^e.  >M>  l'abbé  Berger,  vicaire-» 
général ,  a  officié.  ^ 

BELorQDË.  -^  Mgr  de  Fûrbin-Jan- 
son  ,  évéqUe  de  «ancy,  est  ai-rivé 
d'Angleterre,  ou  il  a  rempli  sa  pieuse 
mission.  Après  avoir  visité  S.  E.  lé 
cardinal  archevêque  de  Malines,  il 
s'est  rendu  au  château  de  Flo- 
renties. 

— »■  On  écrit  de  Verviers  : 
«  Une  solennité  bien  intéressante  vient 
d'avoir  lieu  à  PégUse  dé  Notre-Dame. 
On  y  célébroit  le  troisième  jubilé  de  cin-' 
quantc  ans,  en  mémoire  des  changemens 
miraculeux,  qui  eurent  lieu  en  i69â  le 
18  septembre  sur  rimagé  de  la  saintci 
Vierge ,  alors  placée  sur  le  frontispice 
de  réglise  des  PP.  Récollets.  Une 
quantité  de  miracles,  opérés  depuis  celle 
époque  par  llntereesslon  de  la  sainte 
Vierge,  ont  rendu  son  cuke  célèfere  à 
Verviers  et  dans  les  environs;  et  la  so-* 
lennrlé  d'un  jubilé  ne  pouvoît  mafnqueF 
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d'exi^itor  davmHage  It  plélé  des  fidèles. 
Cependant,  la  réalité  a  dépassé  de  beau- 
coup les  espérances  ^u'on  avoit  con- 
çues, lia  fêle,  commencée  le  17  sep- 
tembre, a  été  ouverte  par  une  proces- 
sion générale  qui  a  eu  lieu  le  18,  jour 
principal  de  la  solennité;  et  cette  pro- 
cession a  été  vraiment  remarquable 
sous  tous  les  rapports.  Elle  avoit 
attiré  k  Verviers  une  foule  extraor- 
dinaire :  cependant  jamais,  on  n'a  vu 
autant  d'ordre,  de  piété  et  de  recueille- 
ment. Les  confréries  des  paroisses  de 
Bombaye,  de  Dalhèm  (distantes  de  cinq 
lieues  de  Verviers),  de  Ghaineux  et  de 
Dison  sont  arrivées  processionr^Uement 
et  se  sont  réunies  à  toutes  les  confréries 
de  Verviers  :  puis  la  procession  a  fait  le 
tour  des  trois  paroisses  de  la  ville.  Tou- 
tes les  rues  et  les  maisons  avoient  été  dé-^ 
Corées  à  Tenvi,  et  avec  goût. 

»  A  la  rentrée  de  la  procession,  la  foule, 
qui  avoit  défilé  pendant  une  heure  et  de- 
mie, se  trouvoit  groupée  sur  la  place  des 
RécoUets  et  présentoit  un  coup  d'œil  bien 
consolant  lorsqu'on  la  vayoit,  attendrie 
jusqu'aux  lamies,  tomber  spontanément 
et  en  masse  à  genoux,  à  l'arrivée  du  dais 
qui  éloil  suivi  du  cortège  imposant  de 
toutes  les  autorités,  et  .notabilités  de  la 
viile. 

))  La^  même  unanirailé  s'est  lait  remar- 
quer  le  soir  dans  une  illumination  sponta^ 
née,  qui  est  bien  la  plus  générale  qu'on 
ait  vue  à  Verriers. 

»  Les  sermons  de  la  neuvaine,  qui  a 
commencé  le  dimanche,  ont  été  donnés 
par  les  PP.  Descbamps  et  Fontaine,  de 
kl  congrégation  du  Sainl-Hédempleur,  et 
tiMis  ces  exercices  ont  attiré  une  foule 
cxtra9fdinaire.  Les  confessions  et  les 
communions  ont  été  fort  nombreuses  :  il 
y  en  a  eu  près  de. 5,000  à  l'église  de  No- 
tre-Dame, et  à  peu  près  autant  dans  les 
autres;  églises  de  la  ville  et  du  voisinage. 
»  Une  deuxième  proccsskMi,  qui  a  eu 
lieu  le  dimaqche  suivant,  a  voit  attiré  une 
foule  de  pei*soHneâ  animées  des  niomes 
sentimens  d'ordre,  de  piété  et  de  recueil- 
lement qu'on  avoit  remarqués  a  la  proces- 
sion générale. 


) 

)y  Après  la  clôjlure  des  exeroieès,  qal  a 
eu  lieu  le  lundi  26,  les  zélés-  missionnai- 
res ont  encore  consacré  deux  jours  à 
entendre  les  confessions.  » 


ESPAGNE. — Une  lettre  de  Sara- 
gosse  donne  les  plus  tristes  nou- 
velles sur  la  situation  où  se  trouvent 
les  religieuses  de  cette  ville.  Peut- 
être,  au  moment  où  nous  écrivons , 
ont-elles  été  jetées  hors  de  leurs  pa- 
cifiques asiles;  et  tout  cela  pour  con- 
server à  la  tête  du  diocèse  un  homme 
que  ni  son  prélat,  ni  le  chapitre  ,  ni 
la  plus  grande  partie  du  clergé  ne 
reconnoissent  couime  gouverneur 
légitime  ! 

La  lettre  de  Saragosse  annonce 
que  M.  La  Rica  a  adressé  à  tous  les 
couvens  deux  ordres,  l'un  du  mi- 
nistre Zumalacarregui ,  et  l'autre 
émanant  de  lui-même,  pour  qu'ils 
eussent  à  reconnoître  humblepient 
et  promptement  son  autorité  ecclé- 
siastique.' Les  religieuses  étoient  ré- 
solues à  tout  souffrir,  et  même  à 
être  expulsées  de  leurs  cloîtres, -plu- 
tôt que  de  se  prêter  à  une  semblable 
i^econnoissanice.  On  leur  a  accoi-dé  mi 
délai  de  huit  jours. 


AMERi<;jUE»— .JXl.  M'JNeice,  auiétoit 
dernièrement  en  Irlande, a  été  chargé 
de  la  mission  de  Montserrat,  sous  la 
juridiction  du  vicaire  apostolique; de 
la  Trinité.  Une  grande  partie  de 
cette  île  a ppartenoit  autrefois  aux 
catholiques ,  et  ils  possèdent  encore 
une  portipn  considérable  de  la  pro- 
priété territoriale.  Mais  les  protes- 
tans  ont  tellement  empiété  sur  leurs 
droits,  que,  quoique  le  nombre  des 
catholiques  dans  Tile  seule  soit  d'eit- 
viron  six  cents,  ceux-ci  sont  réduits 
à  célébrer  l'office  divin  dans  une 
petite  salle  au  fond  d'une  arrière- 
cour.  Un  membre  irlandais  et  in- 
fluent du  parlement,  ayant  eu  récem- 
ment connoissance  de  cet  acte  d'ini- 
quité, a  été  d'avis  qu'une  pétition 


( 

fut  présentée  aux  chambres  brîtan 
niques  pour  obtenir  justice. 


POLITIQUE  9  JM£LANG£S,  etc. 

Les  hommes  de  juillet  ne  connoissent 
qu'une  manière  d'expier  les  crimes  révo- 
lutionnaires ;  c'est  de  les  laver  à  grande 
eau,  comme  disent  les  blanchisseuses,  et 
de  leur  consacrer  des  fontaines.  A  la 
place  où  furent  immolées  tant  de  victimes 
sous  le  règne  de  la  Terreur...!  deux  fon- 
taines. A  la  place  où  le  duc  de  Berri  est 
mort  de  la  main  de  Louvcl,  et  au  lieu  de 
la  chapelle  expiatoire  qu'on  y  a  voit  d'a- 
bord élevée...  une  fontaine.  A  la  place 
de  l'ancjen  archevêché,  qui  fut  le  théâtre 

de  la  dévastation  et  du  sacrilège une 

fontaine.  Car  il  paroît  que  c'est  là  aussi 
la  grande  inspiration  qui  est  venue  aux 
réparateurs  des  désastres  de  1831,  en 
mémoire  des  attentats  commis  alors  con* 
tre  la  divinité. 

L'usage  étoit  de  dire  autrefois  que  les 
mauvaises  actions. ne  pouvoient  s'expier 
que  par  des  larmes.  Maintenait  on  lc& 
expie  avec  de  l'eau  de  fontaine.  C'est 
une  nouvelle  -invention  des  hommes  de 
juillet  pour  se  dispenser  de  pleurer,  ils 
ont  raison  ;  les  sujets  de  larmes  se  sont 
trop  accumulés  en  France  depuis  cin- 
quante ans;  il  n'y  a  plus  guère  que  les 
fontaines  qui  puissent  sullire  à  pleurer 
pour  eux. 

Ce  n'est  pas,  du  reste ,  sans  quelque 
'  satisfaction  que  nous  les  voyous  recon- 
noître  que  la  place  de  l'ancien  archevê- 
ché se  trouve  comprise  au  nombre  des 
lieux  qui  leur  paroissent  mériter  une 
fontaine  expiatoire.  Celle  manière  d'a- 
vouer qu'elle  a  aussi  besoin  d'être  lavée 
est  quelque  chose  de  nouveau  de  leur 
part,  qui  autorise  à  espérer  qu'ils  ne  re- 
' tomberont  pas  dans  le  même  fanatisme 
'  d'impiété.  C'esl-là  le  point  intéressant  à 
nos  yeux  ,  et  ce  que  nous  ahuons  à  re- 
marquer dans  le  projet  de  la  nolivelle 
fo  ilaine  qui  va  être  consacrée  h  leurs 
expiations. 


m  )  ,  , 

PâlIIS^  9  IVOVBMBIIE. 

Les  travaux  de  la  l'*  section  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  du 
Nord  ont  été  adjugés  hindi  à  MM.  Sher- 
wood ,  entrepreneurs  anglais,  avec  un 
rabais  de  7  p.  lOÔ.  Celte  première  sec- 
tion ne  comprend  tiue  la  portion  com- 
prise dans  le  département  de  la  Seine, 
c'esl-à-Kiire  8  kilomètres  de  chemin. 
c<  Malgré  ce  peu  d'étendue ,  dit  le  Natio- 
nal, l'adjudication  ^  une  très-grande  im- 
portance, en  ce  que  maintenant  il  n'est 
plus  possible  de  remettre  en  question 
l'entrée  dans  Paris  du  chenfiin  du  Nord.  » 

MM.  Sherwood  ont  exécuté  les  travaux 
du  chemin  de  fer  de  Londres  à  Croydon. 

Le  montant  des  travaux  mis  en  adju- 
dication est  de  l,122,0000fr.,  sur  quoi  il 
y  a  enviix>n  400,000  fr.  de  terrassement. 
Le  reste  se  compose  d'ouvrages  d'art. 

—  M.  Marin  de  Vertbois,  directeur  de 
la  comptabilité  générale  à  la  liste  civile^ 
vient  d'être  nommé  trésorier  de*Ja  cou- 
ronne ,  en  remplacement  de  M.  Beuzart, 
décédé. 

—  M.  Edmond  Maigne  vîeat  d'être 
nommé  auditeur  au  conseH  d*Etàt, 

—  Le  Journai  de  ta  Piolte,  en  annon- 
çant que  le  désarmement  est  définitive- 
ment décidé,  fait  cette  Téftekion':  fes' An- 
glais ont  25  vaisseaux  armés  et  24  qui 
entrent  en  disponibilité;  nous  conser- 
voîis  8  vaisseaux  armés  et  12  en  com- 
mission. 

—  Le  Journal  allemand  de  Francfort 
annonce  que  le  tarif  de  Punion  allemande 
pour  1845,  d844  et  1845  vient  d'être 
publié  par  le  congrès  de  Zollverein  à 
Stuttgard.  D'après  ce  journal,  le  nouveau 
tarif  élèVe  du  double,  à  partir"  du  I" 
janvier  prochain,  divers  objets  de  l'in- 
dustrie parisienne.  Un  graifd  nombre  de 
copimerçaiis  et  de  fabricans  qui  sont 
frappés  par  cette  nouvelle  mesure,  se 
sont  réunis  aujourd'hui  dans  le  but  de  se 
concerter  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
parer  ce  coup  ou  l'atténuer. 

r—  Un  projet  général  de  ré((ul:vrisation 
du  cours  du  Rhin  par  M.  l'ingénieur  en 
chef  Couturat ,  ayant  été  sotuBis  à  L'ap- 
probation du  conseil-général  des  ponts^ 
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et-chaussées f  sur  l'avis  eiprimé  parce 
corps,  le  ministre  des  travaux  publics  en 
a  décidé  TadoptioD. 

—  L'administration  des  douanes  vient 
de  faire  iniprimer  le  tableau  génériil  du 
commerce  de  la  France  avec  ses  coloutes 
et  les  puissances  étrangères  pendant  Fan*- 
iiéeiail. 

—  La  cour  de  cassation  a,  tenu  lundi , 
en  robes  rouges^  sous  A- présidence  de 
M.  Portalis,  premier  président,  son  au- 
dience de  rentrée.  M.  I^plagne-Barris, 
premier  avocat-général,  a  prononcé  le 
discours  d'usage. 

—  M.  4e  comteile  Peyronnet  est  en  ce . 
moment  à  Paris. 

—  Dans  le  procès  des  assassins  Ca- 
taigiie,,  récemment  Jugé  aux  assises, 
cette  circonstance  remarquable  se  pré- 
senta, qu'un  des  principaux  témoins ,  le 
sieur  Molher,  qui  avoit  des  premiers 
donné  des  renseignemens  par  suite  des- 
quels furent  arrêtés  Valet  dit  Délicat^  et 
M irault,  condjrajiés,  fut,  durant  le  conrs 
de  l'instruction ,  assailli  nuitamment  et 
frappé  à  coups  de  couteau,  sans  que  Ton 
eàt  pu  depuis  découvrir  les  auteurs  du 
^uet-apens  dont  il  avoit  failli  devenir 
victime.  . 

Dans  la  soirée  de  samedi  dernier,  deux 
de  ceux  qui  avoient  ainsi  attaqué  Molher 
ont  été  ari^étés,  et,  du  rapprochement  de 
diverses  cireonsiancesvÛ  paroitroil  ré- 
^  sulter  que  ces  individus  n'auroient  pas 
été  étrangers  à  l'assassinat  des  buttes 
Saint-^haumont,  et  que  ce  seroit  dans  la 
crainte  d'être  à  leur  tour  signalés  par 
Moliier  qu'ils  auroient  attenté  à  la  vie  de 
ce  témoin. 

Au  reste ,  depuis  la  elôtiire  des  débats 
de  l'affaire  aux  assises,  et  la  condamna- 
tion des  accusés  ^  l'administration  de  la 
police  n'est  pas  restée  inactive ,  et  plu- 
sieurs arrestations  importantes  ont  eu 
lieu  par  suite  des  révélations  qui  s'é- 
toient  produites  dans  les  témoignages  et 
]es  interrogatoires.  Les  nommés  Pernot 
dit  Quinquel ,  Louis  Trouillel ,  Breiliiy 
dit  Baplisle,  et  plusieurs  antres  individus 
repris  de  justice,  ont  été  mis  eiTétat  d'^r- 
resUtioB.  La  plupart  de  cei  individus 


font  des  aveux  et  conviennent,  nu  ntoins 
en  partie,  des  faits  qui  leur  sont  impiiiép. 

—  Le  gouvernement  publie  dans  le 
Messager  plnsleui^^  rapports  de  l'armée 
d'Afrique. 

Le  gouvernenr-générîd,  dans  des  dé- 
pêches datées  d'Alger  le  3^5  et  le  50  oc- 
tobre ,  annonce  que  la  situation  continue 
à  être  satisfiûsante.  Toujours  grand  com- 
merce, grande  sécurité,  grande  activité. 
Ufie  quarantaine  de  familles ,  venues  de 
Grasse,'' en  Provence,  viennent  d'être 
installées  au  nouveau  village  des  Ché- 
ragas. 

Le  général  Bugeaud  résume  les  travaux 
de  l'armée  depuis  le  moment  où  Abd-el- 
Kader  a  été  chassé  de  la  frontière  de 
Maroc  jusqu'au  moment  présent  où  il  se 
tient  réfugié  dans  les  monts  Ouenseris,  et 
il  termine  ainsi  : 

«  Nous  ne  devons  pas  nous  endormir 
sur  nos  succès.  L'émir,  appuyé  sur  les 
Kabyles  de  l'Ouenseris,  placé  entre  le 
Chélif  et  la  Mina,  sur  un  espace  qu'il  nous 
est  difficile  d'envahu*  pendant  l'hiver,' 
peut  de  là  inquiéter  beaucoup  les  contrées 
soumises.  Nous  ne  resterons  pas  inactifs, 
et,  afin  de  pouvoir  pénétrer  quelquefois 
entre  les  deux,  rivières ,  je  hâte  la  consr- 
truction  d'un  pont  sur  la  basse  Mina. 

»  En  résumé ,  la  campagne  d'automne 
nous  laisse  dans  la  situation  suivante  : 
'  ))  Du  pied  du  Jurjura  h  une  ligne  tirée 
de  l'embouchure  de  J'oued  Uuina,  dans  le 
Ghélif ,  jusqu'à  Taza  et  le  désert ,  tout  le 
pays  est  soumis  et  commerce  aujourd'hui 
avec  Alger.  Il  en  est  de  môme  de  tout  le 
pays  compris  entre  la  Mina ,  la  frontière 
du  Maroc,  la  mer  et  le  désert. 

ï)  La  guerre  est  donc  concentrée  entre 
le  Chélif  et  la  Mina  sur  un  carré  d'envi- 
ron vingt-cinq  lieues. 

»  Or,  comme  il  y  a  environ  cent  cin- 
quante lieues  de  Jurjura  à  la  frontière  du 
Maroc,  il  en  résulte  qu'Abd-el-Kader  a 
perdu  les  cinq  sixièmes  de  ses  Etats, 
tous  ses  forts  ou  dépôt*  de  guerre ,  son 
armée  permanente,  et,  qui  pis  est,  le 
prestige  qui  renlouroil  encore  en 
1840.» 

Le  général  Ghangarnier  rend  compte 
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de  sa  dernière  expédition  au-delà  de  Mé- 
déah,  dans  le  sud-esL  de  la  province  de 
Tilleri.  Il  a  poussé  jusqu'à  trois  petites 
marches  de  Msila,  qui  eu  au  sud  de  Sé- 
tif,  dans  la  province  de  Gonstantine,  et 
il  est  revenu  à  Médéah  par  le  chemin  qui 
longe  le  désert,  assurant  les  soumissions 
déjà  faites  et  en  recevant  de  nouvelles.  Il 
a  paocouru,  sans  avoir  à  combattre,  de 
vastes  contrées  dont  les  populations  n'a- 
voient  pas  encore  vu  Tuniforme  français. 
Le  colonel  Saint-Arnault,  qui  com*- 
mande  avec  distinction  à  MUiana,  a  par- 
couru pendant  quinze  jours  le  territoire 
des  tribus  insoumises  du  sud-ouest,  bat- 
tant Tennemi  lorsqu'il  te  rencontroit,  et 
exécutant  des  razzias  utiles  à  Tapprovl- 
sionnement  de  Miliana. 

Le  général  d'Arbouville,  qui  opère  à 
Touest  de  Mostagan,em  et  sur  la  Mina, 
contre  les  nombreuses  tribus  des  Flibts^ 
rend  compte  des  marches,  des  combats 
et  des  razzias  exécutées  contre  eux  pen- 
dant quaraGfte  jours  de  courses. 

L'abondance  de  matières  ne  fious  per- 
met pas  de  reproduire  tous  ces  rap- 
ports, non  plus  que  celui  du  général  La- 
moricière  qui  contient  des  détails  inté- 
ressans  sur  la  dernière  tentative  d'Abd- 
el-Kader  contre  nos  tribus  soumises, 
pendant  que  le  général  opéroil  au  loin  et 
oblenoit /d'importans  résultats  avec  là 
coopération  des  tribus  du  désert. 

Mi»  OOP  gni       

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

A  Besançon,  à  Caen ,  comme  à  Toulouse, 
la  rentrée  des  cotirs  royales  a  été  précé- 
dée d'une  messe  du  Saint-Esprit,  suivant 
le»  traditions  de  l'ancienne  magistrature 
qui  ne  croyoit  pas  déroger  à  sa  dignité 
en  implorant  les  lumières  de  ce  Dieu ,  au 
nom  de  qui  la  justice  humaine  doit  ac- 
complir sa  mission. 

—  Les  assises  actuelles  de  Douai  pré- 
sentent de  bien  tristes  exemples  de  la 
démoralisation  qui  ronge  la  société.  En 
une  seule  session,  deux  accusés  sont  tra- 
duits devant  le  jury  pour  coups  portés  à 
leurs  mères  ;  un  pour  coups  à  son  père  ; 
un  quatrième  enfin  pour  coups  à  ses  père 
et  mère. 


—  Tandis  qu'il  Paris  un  grand  nombre 
de  royalistes  fidèles  assistoient ,  le  jour 
de  la  saint  Charles ,  à  tine  pieuse  céré- 
monie en  commémoration  do  roi  Char- 
les X  ;  le  roi  Chartes  V,  la  reine  dT.s- 
pagne  et  le  prince  des  Asturies  recevoient 
à  Bourges  les  hommages  de  bon  nombre 
de  courtisans  du  malheur.  Une  récep- 
tion aussi  simple  que  di^ne ,  l'accueil  af- 
fable du  monarque  exilé,  la  noble  rési- 
gnation de  la  royale  lamille,  ont  laissé 
dans  tous  les  esprits  de  durabïes  souve- 
nirs. 

-^  Les  derniers  saint -siraoniens, 
réunis  aujeurd'hû  aux  fourriëristes*, 
avoient  ouvert  deux  loges  à  Lyon.  Daiîs 
l'une  d'elles,  ils  s'oceupeient  d'embriga- 
der des  prosélytes  qu'ils  avofe»!  l'inten- 
tion d'envoyer  au  Brésil  pour  y  concoo- 
r'u*  à  la  formation  des  phalanstères  on  co- 
lonies de  travailleursi.  L'autre  loge  (H-a- 
tiquoit  l'ensc^gfieBiefiide  ce  qu'ils  apfiel' 
lent  la  doctrine  sociétaire.  L'amerité 
vient  de  s'émouvoir  de  ees  réonioi»,  et, 
appliquant  aux  fourriéristes  la  loi  des 
Wsociations,  elle  a  fait  fermer  le  25  oc- 
tobre, par  la  police,  les  lieux  où  se 
sembloient  ees  utopistes. 


ElLTÉniEUR. 

Un  grand  %iombre  de  réfugiés  espo- 
gnols  s'enhardissent  aux  promesses  d'Es- 
partero  et  en  profitent  pour  rentrer  dans 
leur  pays.  CependMfi  on  dît  qu'ils  ont 
soin  d'éviter  la  reneontrê  da  général 
Zurbano. 

—La  chose  doïit  Ëspartero  et  M.  Ar- 
guelles  s'occupent  le  plus  activement, 
c'est  de  tout  préparer  pour  disposer  le 
public  et  les  certes  ir  laisser  mûrir  Isa- 
belle il  le  plus  longuement  possible  dans 
sa  minorité. 

— Il  se  forme  un  parti  considérable  à 
Madrid  pour  demander  l'afifrancbisse- 
ment  de  la  presse.  Ce  parti  est  celui  qui 
|»a  le  plus  contribué  à  élever  Ëspartero  à 
'  la  dignité  de  régent  ;  et  celui-ci  ne  sait 
comment  feire  pour  garder  à  la  fois  ce 
peu  d'amis  et  son  arbitraire  malgré  eux. 

-^  Le  roi  '^s  Belges  a  ouvert  en  per-> 
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soùne,x  le  8,  la  session  des  cbambres 
belges.  Le  discours  que  ce  prince  a  pro- 
noncé se  tait  sur  les  négociations  rela- 
tives au  projet  d'union  douanière  entre  la 
Belgique  et  la  France. 

—  Les  journaux  belges  annoncent  que 
le  général  Yandersmissen ,  Tun  des 
condamnés  dans  raffaire  du  complot 
contre  la  sûr.eté  de  TEtat,  s^«s4  évadé 
de  la  prison  des  Petits^ttmes.  Cette 
évasion  auroit  eu  lieu  d'un*  OHunéfe  qui 
rappelle  les  circonstances  si  feméases  de 
la  délivrance  de  La  Vallette. 

.  —  L'Eclair ,  de  Bruxelles,  donne 
comme  certaine  la  nomination  du  prince 
de  Ligne  au  poste  d'ambassadeur  de  Bel- 
gique à  Paris. 

—  Le  traité  de  commerce  entre  la  Bel- 
gique et  la  Hollande  a  été  signé  le  5  no- 
vembre à  La  Haye. 

—  Sous  le  nom  de  Ligue^  û  s'est  formé 
en  Angleterre  une  association  puissante 
contre  la  loi  des  céréales.  La  misère  des 
classes  industrielles  «st  toujours  la  méme^ 
et  c'est  une  terrible  devise  sur  un  dra- 
peau populaire,  que  celle-ci  :  Du  bUî 
du  pain! 

Tel  est  le  ma^  auquel  la  Ligue  a  résolu 
de  remédier.  Pour  cela  il  faut  des  moyens 
d'action  qui'répondent  à  ('inoportance  de 
rentreprise;  et  le  plus  efficace  de  tous, 
ou,  pour  mieux  dire»  le  seul ,  c'est Tar^ 
gent. 

La  Ligue  procède  donc  par  cotisation 
et  contributions  volontaires.  En  publica- 
tions, en  meetings,  elle  a  déjà  dépensé 
400,000  liv.  st.  (2  mUlions  500,000  fr.)  ; 
elle  demande  maintenant  un  nouvel  im- 
pôt Me  50,000  liv.  st. 

Avec  tout  cet  argent,  à  combien  de 
pauvres  fomilles  n'eftt41  pas  été  possible 
de  donner  du  pain?  Cette  manière  d'em- 
ployer les  2  millions  500,000  fr.  déjà  le- 
vés et  le  million  125,000  fr.  ordonnancé, 
vaudroit  peulr-ètre  mieux  pour  des  mal- 
heureux mourant  de  faim,  que  des  pam- 
phlets et  des  meetings. 

—  La  maison  Linden,  Tune  des  plus 
entreprenantes  de  Plymouth,  vient  de 
faire  faillite.  Son  passif  est  de  200,000 
liv.  st.  (5  millions  de  fr.)  Suivant  le 


7) 

Mcming^Ckronicle ,  les  pertes  doivent 

frapper  particulièrement  sur  I^e  continent. 

*-  Il  pairott  que,  sous  le  rapport  finan- 
cier, les  colonies  anglaises  se  trouvent 
dans  la  même  situation  que  la  métropole. 
Nous  lisôq^  dans  le  Globe ,  de  Londres  : 

«  Les  nouvelles  de  la  Jamaïque  annon- 
cent que  le  trime«tre  de  mars  accuse  une 
diminution  de  12,566  Itv.  si.,  compara- 
tivement avec  le  trimestre  semblable 
de  i84i.  Depuis  long-temps  les  recettes 
sont  au  dessous  des  dépenses.  » 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  25 
octobre,  qu'immédiatement  après  son 
arrivée,  l'empereur  a  fait  publier  un 
ukase  qui  porte  que  tout  incendiaire, 
atteint  et  convaincu  d'avoir  mis  le  feu , 
doit  être  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre. 

— Le  roi  et  la  reine  de  Grèce  sont  ar- 
rivés à  Athènes  le  12  octobre ,  de  retour 
d'un  voyage  9ssez  long. 

—  Des  lettres  d'Athènes ,  en  date  du 
19,  annoncent  que  pemlanl  le  séjour  du 
roi  Otbon  à  Syra ,  une  députation  du 
commercé  de  cette  !le  lui  a  présenté  une 
pétition  signée  par  un  grand  nombre  de 
négocians ,  et  ayant  pour  objet  d'obtenir 
une  réforme  complète  de  la  nouvelle  loi 
des  dOdaneé.  Le  Toi ,  dans  luette  circon- 
stance, a  pii  se  convaincre  d'une  chose , 
c'est  que  la  chambre  de  commerce  de 
Syrà  lui  avoit  expédié  ,  au  sujet  de  la  loi 
de  douanes,  un  rapport  très -détaillé/ 
dont  on  ne  lui  a  pas  donné  connoissance. 
Il  a  promis  de  se  le  faire  présenter  à  son 
retour,  dans  la  capitale. 

—  Suivant  des  nouvelles  de  Syrie  ve- 
nues par  voie  d'Alexandrie,  et  dont 
nous  devons  attendre  la  coniinnation,  le 
Liban  seroit  de  nouveau  en  pleine  insur- 
rection. Les  Druses  et  les  Maronites  se 
seroient  réunis  pour  attaquer  les  troupes 
turques.  Les  dernières  nouvelles  de 
Constantinople  ne  mentionnent  pas  ces 
faits.  Elles  annoncent  seulement  qu'O- 
mer-Pacha  n'avoit  pas  été  rappelé. 

—  On  parle  de  la  destitution  par  la 
Porte  du  prhice  Alexandre  Ghilol  , 
hospodar  de  Valachie.  Celte  destitution 
auroit  été  (provoquée  par  la  Russie. 
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—  n  se  confirme  que  le  shah  dé  Perse       bocuse.hb  paris  du  9  KOVEURaK. 
a  accepté  la  médiation  de  FAngleterre  et    CINQ  p.  o/o.  1 18  rr.  90  c 
de  la  Russie  dans  le  différend  qui  s'est    QUATRE  p.  0/0.  lOi  fr.  90  c. 
élevé  entré  lui  et  la  Porte-Ottomane  ;  il  ,  TROIS  p.  0/0  80  fr  2a. 
a  nommé  deux  ambassadeurs,  qui   se    Q"'^^^*  ^^^  p.  o«\  loo  fr.  oOc. 
rendront,  fuo  auprès  du   cabinet   de  i  f^'"^^  ^-?^^- ^  ?*•  7^^ 

.^   .       ^,'      .  M     .  11  I  A  et.  de  h  Banque.  3270  fr.  00  C. 

Sau.l-Peiei'sbourg  I  autre  auprès  du  ea-    oblig.  delà  Ville  de  Paris.  I29«  fr.  75  c. 
binet  de  Londres.  Les  hostdites  sont  ne- 
cessaii'ement  suspendues  aujourd'hui. 


.^  CJkdHï,  îlîtricn  Ce  €Utic. 

PARIS. — IMPRIMERIE  d'aD.LE  CLERE  ETC% 

rue  Cassette,  29. 


Caisse  hypothécaire.  772  fr.  &0  c. 

Quatre  canaux.  t?ÀO  fr.  00  c. 

r.mprunt  )>«lge.  103  fr.  1/4. 

Rentes  de  Naplcs.  108  fr.  HO  o. 

Emprunt  romain.  104  h,  0/0. 

Emprunt  d'Haïti.  570  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  22  fr.  ?i/4. 


A  Lille,  chez  L.  LEFORT,  imprimeur -libraire,  el  au  bureau  de  ce  Journal, 

'    ALMAlNACfl  DE  LILLE 

Pour  1843.  —  Un  volume  in-16,-de  128  pages,  prix  :  30  centimes. 

LES  BONNES  ÉTRENNES.  In-32.  Prix  :  15  cent. 

Remisée  par  douzaine  et  par  eesU* 

Ces  deux  Almanachs,  qui  viennent  d'être  mis  en  vente,  se  distinguent  par  l'ex- 
xelienl  esprit  de  leur  rédaction,  et  ne  sauroient'étre  trop  répandus. 


LIBRAIRIE  EGGLÉ8IA8TIQCE  A1VCÏENNE  ET  MODERNE  DE  MÉQUIGNON-JINIOB 9 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Grands-AngusHns,  9,  à  Taris. 

LE  SAINT  CONCÏÏ.E  DE  TRENTE, 

OECUMÉNIQUE  ET  GÉNÉRAL, 
CÉLÉBRÉ  SOUS  PAVIi  III,  JULES  III  ET  PIE  IV,  SOUVERAINS  PONTIFES. 

TRADUCTION  NOUVELLE, 

Avec  approbation  de  Mgr  r Archevêque  de  Paris, 

Par  M.  Tabh^  DASSANCE,  chanoine  honoraire  de  Paris,  professeur  d'Ecriture 
sainte  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  etc.,  etc. 

Précédé  d'ime  Dissertation  sur  Tautorité  du  Concile,  d'un  Essai  historique  sur  le 
Concile  de  Trente,  deja  Controverse  de  Bossuet  avec  Leibnitz  sur  raulorité  du 
Concile  de  Trente. 

2  vol.  in-»».  —  Prix  :  10  fr. 

Librairie  de  DEBÉCQURT,  rue  des  Sainls-Pères,  64. 

DU  CATHOLICISME 

DANS  LES  SOCIÉTÉS  MODERNES, 

Considéré  dans  ses  rapports  avec  les  besoins  du  xix*  siècle, 
PAR  M.  L'ABBÉ  RAYMOND, 

chanoine  hoioraire  de  Me  ide,  vicaire -général  de  Châlons,  et  membre  de  plusieurs 

Académies. 

Un  voîUTie  in-8'.  —  Prix  :  6  fr.  50  c. 


i/ami  diî  la  religion 
paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedis 


N-^scîri. 


On  peut  s'abonner  des 
"^  et  15  de  chaque  mois.  SAMRDI 12  NOTEMBBE  IS/bS. 
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Relakion  de  là  translation  de  la  relique 
insigne  de  saint  ^ugusUn  de  Pa^i^ 
à  Toulon,  en  1845(1).. 

Mgr  Dupncïi ,  évêque  d'Alger,- ac- 
compagné de  M.  Codrdoaan ,  cha- 
noine, coré  dé  Notre  Dame  de  Tou- 
lon, son  vicaire-général,  deM.G'Stal* 
ter,  chanoine  de  sa  cathédrale ,  du 
Père  Gervais ,  trinitait«e  espagnol , 
résidant  à  Alger  depuis  44  ans ,  an- 
cien  aumônier  des  esclaves  et  de 
l'ambassade  d'Espagne  dans  la  ré- 
gence, et  d'un]€fuiie  ecclésiastiqiie , 
son  secrétaire  particulier ,  est  arrivé 
à  i^avie  le  1^  octobre ,  un  peu  après 
midi.  A  une  heure,  Mgr  Aloysius! 
Tosi ,  évéqué  de  cette  ville ,  accoin* 
pagné  du  vénérable  chapitre  ,  s'est 
transporté  dans  sa  cathédrale,  devant 
Tarche  qui  reofemie  les  restes  pré- 
cieux de  saint  Augustin,  et  la  remise 
de  l'os  du  brtis  dr<Mt,  appelé  cubitus, 
a  été  faite  avec  le  cérémcmial  relaté 
dans  la  Garnie  d$  Paine,  du  14  oc- 
tobre dernier. 

te  16  octobre,  jour  de  dimanche , 
à  dix  heures ,  M.  Tévéque  d'Alger  a 
célébré  l'office  pontifical  devant  la 
relique  inaigné  qui  avoit  été  appor- 
tée sur  le  maître-autel  de  la  cathé- 
drale ,  en  fNrés^ce  des  magistrats  et 
d'un  peuple  imuKnae  accouru  pour- 
assister  à  cette  cérémonie.  Lagrand'- 
messe  tebnitiée  ,  le  grand- vicaire  et 


(l)  Cette  Helatioo,  qui  contient  des  dé- 
tails que  nous  n'avons  pas  encore  publiés, 
nous  est  transmidc  pav  un  pi«tz  ecclésias- 
tique, témoin  de  tous  les  faits  oui  y  sont 
consignés  ;  et  elle  a  l'avantage  de  présen- 
ter dans  son  ensemble  nae  cérémonie  qui, 
formera  une  page  intéressante  de  Tfaistoire 
ecclésiattiqiie. 

L'^mi  de  la  Peligion.   Tome  CXF'. 


le  chanoine  d'Alger  ont  tranjtporté 
la  châsse  renfermant  la  précieuse  i^c- 
lique  jusqu'à  la  por^e  de  la  catlié* 
drale,  où  M.  l'évêque  d'Alger  a  pro- 
noncé  une    touchante   allocution  , 
p<Mir  remercier  M.  l'évêque  de  Pa- 
vie,  le  vénérable  chapitre ,  les  ma- 
gistraU  et  les  habitans,  du  gracieur 
accueil  qu'il  avoit  reçu  et  du  riche 
présent  qu'ils  lui  avoient  faits,  en 
lui  accordant  cette  relique  insigne. 
Ce    discours     terminé.    M»    l'évé- 
qne  d'Alger  et  sa  suite  sotit  parti» 
immédiatement  pour  Milan ,  où  ils 
soçt  arrivés  à  quaUe  heures  du  soir 
devant  la  basilique   ambroisienne. 
Le  vénérable  prév6t,  accèmpagné 
d'un  nombreux  clergé,  est  venu  re» 
cevoir  la  précieuse  relique  de  saint 
Auguatin  sur  le  parvis  de  son  église. 
Lâchasse  ayant  été  portée  procession-^ 
nellement  jusque  sur  le  tombeau  du 
grand  saint  Aïkibroiset  des  prières, 
prescrites    par   S.  E.   le    cardinal 
archevêque,  ont  été  chantées.  Pen- 
dant le    reste  de   la^  journée  »   la 
basilique  ambroisienne  a  été  cons*- 
tamment  visitée  par   la  foule  dea 
fidèles  avides  de  vénérer  le  fils  et  le 
disciple  du  grand  évéque  de  Milan» 

Le  17  octobre,  après  la  célébration 
des  augustes  mystères  sur  le  tombeau 
de  saint  Ambroise,  et  au  miBeu  d'un 
concours  immense ,  la  relique  a  été 
accompagnée  parmi  lei  chants  sa- 
crés jusque  sur  le  parvis  de  la  basi- 
lique. A  trois  heures ,  M.  Févêque 
d'Alger  est  arrivé  à  Novarre ,  où  la 
châsse  a  été  déposée  dans  la  cathé- 
drale, pour  être  vénérée  par  le  clergé 
et  un  peuple  immense ,  jaloux  de 
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pouvoir  posséder  quelques  instans 
ce  précieux  trésor.  A  huit  heures  du 
soir,  nous  sommes  arrivés  à  Verceil, 
qÙ  U  relique  dti.grand  évéque  aHip- 
poae  devoit  recevoir  des  iionneurt 
éclatans.  En  effet ,  à  huit  heures  du 
soir,  Mgr  d'Angennes  >  archevêque 
de  :  celte  ville  ,  accompagné  d'un 
clergé  nombreux,  suivi  de  toutes  les 
confréries  de  la  ville  et  d'un  peuple 
immense  y  a  reçu  la  sainte  relique , 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  au 
milieu  des  chants  sacrés  et  de  Tallé- 
gresse  publique.  Une  magnifique 
pi'OQession,  escoi*tée  par  les  dragons, 
s'est  développée,  et,  après  avoir  par- 
couru tonte  la  ville  qui  a  été  spon- 
tanément illuminée,  elle  s'est  diri- 
gée vers  la  métropole  qui  étoit  ri-* 
chement  décorée,  «t  où  une  musique 
admirable  s'est  fait  entendre  pour 
célébrer  la  gloire  du  grand  docteur 
de  l'Eglise  d'Afrique.  Le  gouverneur, 
les  magistrats  de  la  ville,  ont  voulu 
pai!ticiper  à  cette  fête  magnifique  et 
en  rehausser  l'éclat  et  la  beauté 
par  leur  présence.  La  cérémonie  a 
été  terminée  par  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement,  donnée  par  M.  i'é- 
véque  d'Alger. 

'  Le  18  ,  Mgr  Dupuch  a  célébré  les 
saints  mystères  sur  le  tombeau  de 
l^illustre  saint  Eùsèbe,  où  la  relique 
de' saint  Augustin  avoit  été  placée  la 
veille.  Le  chapitre  de  la  métropole  a 
voulu  assister  le  vénérable  prélat  : 
un  peuple  imti^ense  se  pressoit  dans 
Fféglise ,  pour  entendre  la  messe  et 
s'tmir  aux  chants  sacrés,  dont  les 
voûtes  de  la  cathédrale  retentisspient. 
Après  avoir  honoré  les  reliques  de 
saint  ]Busèbe ,  le  grand  défenseur  de< 
la  foi  contre  l'arianisme,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'autres  reliques  pré- 
cieuses confiées  à  la  garde  du  chapi- 
tre, l'évêque  d'Alger  a  fait  «es  adieux 


au  vénérable  archevêque,  au  cha- 
pitre ,  aux  magistrats  et  au  peuple 
immense  réunis  devant  la  cathé- 
drale,  et  il  est  parti  à  dix  heures  du 
matin  pour  Turin  ,  où  il  est  arrivé 
le  soir  à  cinq  heures.  La  relique  a 
reçu  sur  toute  la  route  les  honneurs 
les  plus  empressés  de  la  part  des 
populations  qui  accouroientde  toute 
part  sur  notre  passage. 

Le  19octobrç,  la  relique  ayant 
été  déposée  dans  la  chapelle  de  la 
maison  royale  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur  ,  la  messe  fut  célébrée  par 
M.  l'évêque,  en  présence  de  la  nom-- 
breuse  communauté  et  d'une  fotile 
de  personnes  de  distinction  placées 
dans  la  chapelle  partiiiurFère  qui 
leur  est  réservée*  Cette  chàpelfe  « 
été  constamment  remplie  pour  voir 
et  honorer  la.  précieuse  rjelique. 
Après  le  salut,  M.  l'évêque  d-'Algér  a 
été  diner  chez  le  roi  de  Sardaigne , 
qui  l'a  comblé  d'égards  et  de  boa  tés. 

Nous  sommes  partis  de  Turin  à 
neuf  heuroi  du  soir;  nous  avons  tra- 
versé rapidement  k  ville  de  Goni;  le 
20  au  matin,  nous  avons  franchi  le 
col  de  Tende;  et, enfin,  nous  scnntnes 
arrivés  à  Nice,  le  21 ,  à  quatre  heures 
du  matin.  La  relique  précieuse  a  été 
reçue  à  neuf  heures,  à  Antibes,  par 
le  clergé  et  par  toms  les  habi tans. 
Avant  la  sainte  messe,  le  prélat  a  fait 
une  touchante  allocution  qui  a  prt>- 
duitla  plus  Vive  impression.  A  onze 
heures ,  nour  sommes  partis  pour 
Fréjus,  ou  Mgr  Midiel, :  évéqne  de 
cette  ville,  le  chapitre,  le  clergé,  le 
séminaire,  les  différentes  confréries 
ont  reçu  le  bras  dé  saint  Augustin 
sur  un  autel  préparé  k  l'entrée  de  la 
ville.  Après  l'antienne  du  saint  doc- 
teur, la  sainte  relique  a  été  transpor- 
tée en  procession,  au  milieu  d'une 
belle  musique,  dans  la  cathédrale, 
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où,  en  arrivant,  MgrDupuch  a  pro- 
noncé une  allocution  vive  et  affec- 
tueuse, après  laquelle  il  a  donné 
la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. 

Le  «octobre,  »^  Michel,  évê- 
que  de  Fréjus,  accompagné  de  son 
grand-vicaire' et  de  son  secrétaire, 
s'étant  joint  à  M.  Tévéque  d'Alger 
et  à  sa  suite,  nous  sommes  partis  .de 
Fréjus  à  six  heures  du  matin.  Par- 
tout sur  la  rosUe^  à  Yidaabau,  au 
Luc,  â  Pignans,  à  €aer»,  à  Soltiès^ 
Pont,  la  sacrée  relique' a  reçu  les 
hommages     empressés    des  popu- 
lations avides    de   la    voir    et    de 
l'honorer.  Enfin,  à  cinq  heures  du 
soÎF,  elle  est  arrivée  sur  la  place  du 
Gliamp-de-Mars  à  Toulon,  au  mi- 
lieu de  trente  mille  âmes  qui  cou- 
vroient  la  vaste  place  et  les  glacis. 
Reçue  par  le  curé  de  .Noti'e-^Dame, 
par  un  clergé  nombreux  du  diocèse 
et  des  divers,  diocèses  de  France,  et 
au  milieu  d'un  eoaoours  prodigieox 
de  fidèles  accourus  de  toute  part,  au 
son  de  trois  inusiques  militaires  et 
entourée  des  confréries  de  toutes  les 
paroisses  de  la  ville,  elle  a  été  pla- 
cée sur  l'autel  élevé  au  milieu  de  la 
vaste  place  du  Champ-de-Mars,d'où 
elle  a  été  transportée  processionnel - 
leaient»  parmi  les  ci^anls  sacrés  et 
les  «çeordsdes  musiques  guerrières, 
dans    reluise    majeure    de    Notre- 
Damât  D^sée  sur  l'autel,  elle  a'été 
révérée  et  successivement  encensée 
par  sept  évéques*  présens  à  la  céré-. 
monie,  savoir.:  Mgr  Michel,  évêque 
de  Fréjus;  Mgr  Dupuch,  évêque 
d'Alger;  Mgr  Bonnet,  archevêque 
de  Bordeaux;  Mgr  de  Prilly,  évêque 
d0  Ghàlons;  M^r  de  Mazenod,  évér^ 
que  de  Marseille;  Mgr  Sibour,  évê- 
que de  Digne;  et  Mgr  Ghatrousse, 
évêque  de  Videneè.  FSiis,  elle  a  été 
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exposée  dans  une  magnifique  niche 
à  la  vénération  des  fidèles. 

Le  23,  jour  de  dimanche,   une 
messe  solennelle  de  aaint  Augustin  a 
été  célébrée  par  Mgr  Michel,  évê*; 
que  de  Fréjus  :  tous  lès  prélats  sus- 
nommés, auxquels  s'étoit  joint  Mgr 
Dufétre,  évêque-nomméde  Nevers, 
y  ont  assisté    sur  des  trônes    qui 
a  voient   été  placés    dans  le   sanc- 
tuaire. A  trois  heuresv  les  vêpres  ont 
été    chantées    soleunellemeot   par 
Mgr  Donnet,  archevêque  de  Bor- 
deaux, et  tous  les  prélats  s'ysontv 
aus^i  trouvés.  A  l'issue  des  vêpres, 
M.   l'évéque  d'Alger  a  adressé  aux 
fidèles,  qui  se  pressoient  dans  Té-^ 
glise,  un  discours  plein  de  fenet 
d'onction,  où  il  a  montré  que  la 
main  du  Seigneur  se  faisoit  bien  sen- 
tir dans  la  translation  de  la  relique  . 
de  saint  Augustin,  qu'il  euiportoit 
avec  tant  de  bonheur  dàds  son  dicH^ 
cèse;    il    a   exposé    ausfti  les  eppér 
rauces  qu'il  «oncevoit  pour  raventp 
de  l'Afrique.  Immédiatement  après 
ce  discoure,  une  proeesâton  solevr^ 
nelleaeulieu  dans  les  principdta 
rues  de  la  ville:  la  châsse  de  sainC 
Augustin  a  été  portée  piar  des  prêtres 
revêtus  des  habits  sacerdoViux  ;  tout 
les  évêques  revêtus  de  la  chape  et  de 
la  mitre  sui  voient;  des  flots  dépeuple 
encombroient  les  rues  et  les  i^cea 
publiques.  On  est  lentré dans  l'église 
majeure  Notre-Ikme  à  si|£  hettrea 
et  demie,  et  la  cérémonie  a  été  termir 
née  par  la  bénédiction  du  très-saint 
Sacrement,  donnée  par^M.  l'arche* 
vêque  de  Bordeaux.  Aussitôt  après,. 
Mgr  Michel,  vivement  ému  de   ce 
magnifique  spectacle»   a  fait  à  son 
peuple  une  allocution  pathétique, 
où,  malgré  son  grand  âge,  l'on  a  re- 
mai*qué  encore  ce  feu,  cette  onction 
louchante  qui  caractérisoient  tous 

19. 


(   292   ) 


ses  discours,  lorsqu'il  se  faisoit  en- 
tendre SI  souvent  sous  les  voûtes 
de  cette  même  église  dont  il  a  été 
cuiré  pendant  plusieurs  années. 

Le 24, la. relique  est  restée  exposée 
pendant  toute  ta  journée  à  la  véné- 
ration des  fidèle  qui  d'empressoient 
de  venir  payer  le  tribut  de  leurs 
hommages  aux  restes  sacrés  d'un 
saint  que  les  justes  et  les  pécheurs 
invoquent  avec  une  ^ale  confiance. 
'  Le  mardi  2&  octobre  ,  à  huit 
heure»,  M.  Tévêque  d'Alger  a  celé* 
bré.la  sainte  inesse  à  l'église  Notre- 
DfrHie,  en  présence  de  tous  les  autres 
prélats*  La  fouie  des  Hdèies  remplis- 
soit  les  nefs.  Après  les  saints  mys- 
tères ,  Mgr  Oupttch  â  ][>rononcé  une 
courte  et  affectueuse  alloclition  pour 
remercier  M.  l'évêque  de  Fréjus,  le 
curé  de  Notre-Dame  et  les  bons 
fidèles  de  Toulon,  de  leur  em presse- 
ntent et  de  leur  zèle,  et  ii  leur  a  fait 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante. On  s'est  ensuite  rendu  sur 
le^quoi  ,>e&  longeant  le  Cours,  avec 
le^elergé  des  quati*e  paroisses  ,  et  au 
son  d^une  brillante  musique.  La 
châsse,  portée  par  ijuatre  prêtres  en 
chasuble ,  étoit  suivie  par  les  huit 
prélats.  M.  l'évêque  de  Fréjus  a 
adressé  aux  illustres  voyageurs  les 
adieux  l^s  plus  touchans.  M.  i'ami- 
rai  9^ii4in,  préfet  inaritime,  prési-' 
d«lt  6mr  le  port  à  l'embarquement 
de  1^  reltcfne  précieuse ,  des  pré- 
latiet  de  leur  sbite ,  ef  à  dix  heures 
on  étoit  arrivé  sur  le  paquebot  le 
Gassendi ,  qui  est  parti  quelques 
heures  après  pour  Bone,  par  un  vent 
faivorable. 

Notice  sur  le  vénérable  sermieur  de  Dé^u, 
frère  Antoine  Margil  de  Jésus,  Mission- 
naire apostolique  de  l'ordre  des  Franr- 
ciscâins  de  f  Observance. 

Ce.dî^ne  religieux ,  que  son  zèlô  et  , 


ses  immenses  travaux  ont  rendu  célèbre 
dans  rAmérique  méridionale,  es|  peu 
connu  en  France,  La  grande  dislance  qui 
existe  entre  nôtre  pays  et  ceux  qu'il  a 
évangélisés,  le  ped  de  relations  établies 
entre  l'Europe  et  ces  contrées ,  encore  à 
defui-sauvages,  j^noul  à  rép9<|iie  à  la- 
quelle il  vlvoit,  sont  sans  doute  Ies4siu6^ 
qui  ont  empêché  son  nom  de  parvenir 
jusqu'à,  nous.  A  notre  connoissance  » 
aucun  auteur  français  n'a  parlé  de  lui  ; 
seulement  ce  Journal  en  a  dit  quelques 
mots  au  coromeneeifient  de  1855.  L'an- 
née suivante  on  in^moia^sa  F«e  es  Italie, 
à.RoQie,  Ifp^s esayons jaite p^irànos^ 
lecteurs,  en  le^r  d^m^ant  sur  la  xie  eiles 
œiivres  édifipptes  de  ce  s^rvitepv  de  Dû^u, 
des  détails  que  nous  tirons  de  Fo^vrage 
italien  dont  nous  venons  de  parler/ 

Antoiniç  M^rgU,  fi)s  dç4€9B^t4r£spé» 
rance  Ros,  naquit  à  Valence  en  Espagne, 
le  18  août  1657.  Ses  parens,  d'une  con- 
dition obscure,  étolent  dépourvus  des. 
biens  de^la  terre;  mais  ils  possédoiènt  des 
avantages  beaucoup  plus  précieux,  la 
piété  et  laf  vertu.  Ils  s'empressèrent  de 
consacrer  béitr  IH»  à  i^en ,  en  loi  proeti^ 
ram  sans  débi  le  Inp^ôme.  Le  Seigtieur 
ne  tarda  pa»  à  faire  «onBCêtoe  le»  desseins 
particuliers  qu'il  avoit  sur;  cet:  ettfiant, 
qu'il  destinoit  à.  étœ  l'instrument  d^  sa . 
grâce  pour  la  sanctification. et  le  salut 
d'un  grand  nombre  d'ames.  Mai^il  et 
son  épouse  eurent  bientôl  quelque  con- 
noissance de  ces  desseins  d^  Dieu ,  par 
les  paroles  que  dit  h  ce  sujet  un  àaint 
religieux  qui^  s'étaût  rencontré  avec 
Espérance,  lui  recoiMAanda  vIveineiH 
de  le  bien  élever,  anurant  qs^n  jou»  il 
seroit  s<n»  coHal^Qratear  daâft  les  miasioi» 
chez  les  infidèles,  qu'il  se  reitdroit  eélè- 
bre  et  ser^ivrimitateur  des  apôtres,  non- 
seulement  par  ^  prédications,  mais 
aussi  par  les  mehreilles  qu'il  opéreroit. 
Encouragés  par  ces  pfédictii>ns  conso- 
lantes,  les  deux  époux  n*omirent  rien 
pour  donner  à  leur  ifis  une  éducation 
chrétienne,  et,  malgré  ie«r  pavfreté,  ils 
le  fireiil,élodier.  La  conduite régulièfè  et 
pïeus/à  qu'Ampi^e  Unt.pepdant.le  lèmps^ 
4e ses  classes^  k|6.4<^mipagea 
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«êmeAI  des  Vérifiées  qu'ils  s'étaient  îm- 
fiosés  pmw  lui  procurer  de  rinstruction. 
Ouôiqire  jeune,  il  étoît  déjà  rempli  de 
Tesprit  du  christianisme:  aussi  suppQr- 
ioit-*i!  avec  patience  les  mépris  que  lui 
aliirok  son  indigence  de  la  part  de  ses 
eomdiseijiles;  et,  lorsque  leur  maître  vou- 
lolt  leur  infliger  quelque  punition  à  ce 
sujet ,  le  jetine  serviteur  de  Dieu  les  ex- 
eusoit  auprès  de  lui.  Tout  le  temps  que 
seft  i^odes  lui  laissoteut  libre,  il  lé  passoit 
dans  tes  égrises ,  surtout  lorsque  le  saint 
Sacrement  y  étftit  exposé.  Les  journées 
Alors  l«i  paroissdient  des  instans  et  il 
oubtiott-métne  Isa  nourriture,  tant  élott 
grand  le  plaisir  qu'à  trouvolt  à  s'entre- 
tenir avec  Dieu. 

Ses  études  étant  terminées,  Antoine, 
dès  rage  de  sei2e  ans,  se  sentit  appelé  à 
rétat  religieux,  et  se  présenta  aux  Fran- 
ciscains de  rObservance,  qui,  l'ayant  ad- 
mis ,  le  placèrent  dans  leur  couvent  de 
Yalence.  Après  on  fervent  noviciat ,  il  y 
fit  sa  profession  le  15  avril  1674.  A  peine 
se  vit-il  consacré  à  Dieu  par  les  vœux, 
qu'il  redoubla  d'ardeur  pour  son  service, 
et  qu'il  chercha  à  répo.idre  par  la  régula- 
rité de  sa  vie  à  la  sainteté  de  son  état.  Il 
étudia  la  philosophie  au  (auvent  de  Dé- 
nia ,  puis  il  retourna  à  celui  de  Valence 
pour  la  théologie,  à  laquelle  il  s^ppliqua 
avec  succès,  sans  que  sa  piété  souffrit  de 
son  application  à  l'étude.  Sa  dévotion 
particulière  étoit  de  faire  le  chemin  de 
la  croix.  Chaque  nuit,  après  avoir  ter- 
miné au  choeur,  l'office  divin,  il  se  livroit 
à  cette  fainte  pratique.  A  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  il  tilt  ordonnc,prétre,  et  s'a- 
donna aussitôt  après  aux  fonctions  du 
saint,  ministère  avec  un  zèle  que  ne  re- 
buloil  aucifti  obt>lacle.  Il  désiroit  vive- 
ment travailler  à  la  conversion  des  sau- 
vages. Ses-supérieurs,  voyant  ses  saintes 
dispositions,  lui  penui;*eut  de  passer  en 
Amérique  pour  s'y  consacrer  à  Tœuvre 
pénible  des  missions.  Le  frère  Antoine, 
q\n  ne  cherchoit  qu'à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  saisit  avec 
empressement  cette  occasioî»  précieuse  de 
suivre  son  attrait,  et  se  mil  tout  dé  suite 
en  devoir  de  prolitcr  de  la  permission 


des  supérieurs.  Sa  mère,  à  laquelle  ilâll» 
demander  sa  bénédiction  avant  son  d^ 
part,  vivement  affligée  de  cette  résohi*- 
tion,  fit.  tous  ses  efforts  |)our  le  détour- 
ner de  suivre  son  projet;  mais  il  sonUoi 
avec  courage  cet  assaut  de  ia  tendresse 
maternelle  et  alla  s'embarquer  à  Cs)dix^ 
Après  une  longue  et  périlleuse  na^vigar 
tion ,  le  nouveau  missionnaire  arriva ,  Ip 
6  juin  1683,  dans  le  port  de  la  Verar 
Cruz.  Celle  ville  venoit  d'éprouver  aui 
grand  désastre  ;  des  flibustiers  fr|inçai$ 
Ta  voient  entière^nent  pillée  :  aussi  \^ 
frère  Antoine  irouva-t-il,  dès  iesprer 
miers  momens,  de  fréquentes  oocasiQi)$ 
d'exercer  sa  charité  envers  les  malh^Uf 
renx  habitans.  Il  partit  ensuite  pour 
Mexico,  et  son  voyage  fut  une.  mission 
continuelle,  par  le  soin  qu'il  pril.d'auT 
honcer  la  parole  de  Dieu, , et  de  disposer 
les  fidèles  à  la  digne  réception  des  sa-» 
cremens ,  dans  tous  les  lieux  par  ou  il 
passoit.  .  .  ^  . 

Au.  bout  de  quelque  temps ,  tes  supé-^ 
rieurs  le  rappelèrent  à  la  Vera-^^ruz  ^ 
l'envoyèrent  avec  d'autres  religieux  fon-^ 
der  uœ  maison  au  Yucalaii.  Il  parcourut 
en  apôtre  les  principales  villes  de  cette 
province ,  puis  il  pénétra  dans  celle  de 
Costarîcca.  C'est  un  pays  pauvre  et  peu 
fertile  ;  le  Frère  Antoine  étoit  pauvre  lui- 
même  ,  autant  qu'on  peut  l'être  sur  la 
terre;  car  il  n'avoitque  son  crucifix,  son 
bréviaire  et  un  bàlon.  Les  autres  religieux 
qui  l'accompagnoientn'étoientpas  mieux 
pourvus  que  lui,  et  ils  -voyageoient  dans» 
unecontnée  qui  n'étoit  pasencoreci>  iliséè. 
Aussi  coururent --ils  des  dangers  de  phis* 
d'uoe  sorte.  Mats  la  Providence,  ëana 
laquelte  il  se  coniioit  uniquement ,  les 
protégea  d'une  manière  visible,  et  les'. 
soutint  dans  l'incursion  qu'ils  firent  diet 
une  nation  sauvage  et  féroce ,  celle  des 
Terrabi,  que  le  fervent  mtssioiniaiiê  réus-" 
sit  h  convertir.  Su^  l'invitation  de  l'évé- 
que  de  Panama,  il  passa  ensuite  dans 
l'immense  pays  connu  sous  le  nom  de 
royauhie  de  Tene-Ferme.  Il  conunen- 
çoit  à  y  travailler,  et  ces  coomieiicemeris 
lui  faisrticnrespérer  des  succès,  lorsqu'un  - 
ordre  de  son  supérieur  lui  enjoignit,  ainsi 
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ao'aux  autres  misaioniMiires ,  de  se  reD> 
dre  à  Goatimala.  Quoique  le  trajet  fût  de 
six  cents  lieues,  il  se  mit  en  devoir  d^obéir 
sans  réplique.  Eu  vain  le  gouverneur  de 
la  province,  ayant  été  informé  de  son  dé- 
part prochain  et  sachant  tout  le  dommage 
qu'en  éprouveroit  la  province ,  fit  révo- 
«quer  cet  ordre.  Le  Frère  Antoine  étoit 
parti  et  arrivé  à  sa  nouvelle  destination. 
Il  se  disposoit  à  retourner  sur  ses  pas, 
lorsque  Févéque  de  Guatimala,  qui  savoit 
que  la  province  de  \era-Paz  étoit  agi- 
tée ,  profita  de  sa  présence  pour  Ty  en- 
Toyer  avec  un  compagnon.  Les  serviteurs 
de  Dieu  se  rendirent  au  milieu  de  cette 
population  encore  à  moitié  idolâtre,  et, 
par  leurs  prédications,  ainsi  que  par 
l'exemple  de  leurs  vertus,  ils  amenèrent 
ce  peuple  à  brûler  ses  idoles  et  à  se  sou- 
mettre sincèrement  au  joug  de  la  foi. 
Cette  conquête  fut  suivie  de  celle  des 
Gboli  (1) ,  qu'ils  poursuivirent  dans  les 
montagnes  les  plus  escarpées  pour  les 
amener  à  la  connoissance  du  vrai  Dieu. 
Ce  ne  lot  pas  sans  de  grandes  peines 
qu'ils  réwjuûrent  à  éclairer  ces  pauvres 
aveugles,  qui  un  jour  les  attachèrent  à 
46^  arbres  pour  les  tuer  à  coups  de  flè- 
cbea«  La  joie  que  ces  iseligieiix  joanifes- 
lèrent,  en  se  voyant  sur  le  point  de  ver- 
ger leur  sang  pour  Jésus^-Cbrist,  toucha 
tellement  ces  sauvages,  qu'ils  les  déta- 
chèrent   et    prêtèrent  désormais    une 
oreille  attentive  aux  instruciions  des  zé- 
lés missionnaires.  Les  Lacandoni  furent 
^ftoli» dociles:  aussi  iéroces  qu'ils  étoient 
belliqueux,  ils  tinrent  peudant  trois  jours 
Frère  Antoine  et  son  compagnon  liés  à 
des  poteaux,  après  les  avoir  entièrement 
dépouillés.  Ils  y  seroient  morts  de  be- 
soin, si  une  fi^mme  indienne,  touchée  de 
eompassion,  ne  leur  eût  donné  de  la  nour- 
riture. Au  bout  de  trois  jours,  les  chefs, 
voyant  que  les  patiens  conservotent  un 
calme  pariait ,  en  furent  surpris  ;  ils  les 
détachèrent,  mais  en  leur  enjoignant, 
sous  peinejde  mort,  de  quitter  à  Finstant 

(i)  On  ne  trouve  pas  les  noms  de  ce« 
peuples  dans  les  ouvrages  rét-ens  de  géo- 
graphie; niûs  nous  suivons  rauteuritulieu, 
ifû  ne  les  désigne  pas  autrement. 


le  pay«;  Malgré  ce  eenmandenfeni  si  im- 
périeux, le»  serviteurs  de  Dieu  firent  en- 
core des  efforts  pour  convertir  ces  obsti- 
nés. Voyant  bientôt  que  tous  leurs  efforts 
étoient  inutiles ,  ils  se  retirèrent  en  gé- . 
missant.  Frère  Antoine  retourna  n  Gua- 
timala, où  il  établit  une  petite  ounson  de 
son  ordre  ;  puis  il  visita  de  nouveau  les 
Choli  pour  les  afiérmir  dans  la  foi.  Son 
séjour  parmi  eux  ne  fut  pas  long;  car  le 
gouvernem*  de  Guatimala,  songeant  à 
soumettre  les  Indiens  de  la  province  de 
Peten,  pensa  qu'il  feroit  bien  d'emme- 
ner avec  ses  troupes  un  missionnaire ,  et 
choisit  le  Père  Antoine.  Ce  choix  fut 
très^utile  aux  soldats  par  les  services  en 
tout  genre  que  le  serviteur  .de  Dieu  leur 
rendit  pendant  trois  mois  de  route  que 
l'expédition  eut  à  faire,  pour  se  rendre 
au  pays  des  Lacandoni.  Arrivé  daiis  ce 
pays ,  où  il  avoil  été  si  maltraité ,  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  convertir  ce  peuple 
infidèle  ,  et  sa  charitç  triompha  enfin  de 
leur  résistance.  Nommé  supérieur  du  col- 
lège de  Querctaro ,  il  se  trouva  forcé  de 
quitter  ses  néophytes ,  qui  firent  éclater 
la  plus  vive  douleur,  en  le  voyant  s'éloi- 
gner d'eux.  Le  voyage  du  serviteur  de 
Dieu  pour  se  cendre  à  saoïouvelle  desti- 
nation fut  une  suite  continuelle  de'  tra- 
vaux apostoliques.  Il  ne  cessa  pas  de 
prêcher  et  de  confesser  dans  tous  les 
lieux  par  où  il  passoit.  Après  quelques 
années  de  séjour  à  Queretaro ,  il   partit 
pour  Guatimala,  où  il  étoit  appelé  par  les 
principaux  habitans  de  la  ville ,  afin  qu'il 
y  calmât  des  dissensions  publiques  qui 
menaçoieiil  de  devenir  très-sérieuses. 
Son  zèle  et  sa  douceur  vinrent  à  bout  de 
pacifier  les  esprits  et  de  rétablir  une 
tranquillité  parfaite.  Il  y  construisit  un 
couvent  de  son  ordre  et  partit  ensuite 
pour  Talamanca ,  d'où  ses  supéri<;urs  le 
rçlirèreni  bient6t  pour  l'envoyer  fonder 
un  collège  à  Zacatecas ,  à  quatre  cents 
^  lieues  de  distance.  Le  Père  Antoine  s'y 
'  rendit  aussitôt.  De  là,  il  pénétra  dans  les 
montagnes  de  Nayarit,  où  se  trouvoient 
des  Indiens  infidèles ,  dont  il  .tent;i,  mais 
en  vain,  la  conversion.  Ses  eflbris  furent 
plus  heureux  au  Texas,  où  se  trouvoient 
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aussi  des  peuples  qui  n'avoieiu  aucune 
connoissance  de  la  religion  chrétienne.  11 
parcourut  en  qualité  de  missionnaire  plu- 
sieurs des  vastes  régions  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  prodiJsant  parlout  de  grands 
fruits  de  saiut.  Enfin ,  s'étant  rendu  à 
Mexico,  pour  se  reposer  de  ses  longues 
£itigues,  il  y  mourut  delà  mort  des  saints, 
le  6  aoàt  1726.  On  lui  rendit  après  son 
trépas  les  bonueurs  réservés  aux  plus 
grands  serviteurs  de  Dieu ,  et  le  Saint- 
Siège  a  déjà,  psiit  un  décret  de  1856 ,  rc*' 
connu  riiérpisuie  de  ses.  vertus* 

NOUVELLES  SGCLÉSIASTIQUBS. 

ROME. —  Sa  Sai niellé  Grégoire  XYI 
a  daigné  conférer  le  titre  de  docteur 
ea  théologie  à  M.  Jules  Picquot, 
curé  de  la  chapelle  d'£spagoe  à 
IjOiidrej. 

—  Les  efforts  que  M.  Eugène  Boré 
a  tentés  dans  la  Mésopotamie ,  pour 
y  i-aviver  la  civilisation,  en  y  propa- 
geant la  foi  catholique,  ont  fixé  Tat- 
lention  du  Saint-Père,  qui  a  voulu 
récouipenser  et  encourager  le  pieux 
voyageur,  eu  le  uouiuiant  chevalier 
de  Tordre  de  Saiui-Sylvestre. 

PARis.  —  La  rentrée  dés  classes 
étant  effectuée  dans  tous  les  collèges 
de  rUuivei-sité,  iiiênie  dans  ceux  de 
création  nouvelle ,  M.  Villeinain  a 
adressé,  le  5  novembre,  aux  recteurs 
des  Académies  une  circulaire,  à  Toe- 
casion  de  la  liste  des  Lvrcs  classiques 
arrêtée  'pour  la  présente  année  sco- 
laire. Mous  citerons  ce  passage  : 

a  Pour  le  cours  de  philosophie ,  comme 
pour  les  cours  d'histoire,  k  ccmsetl  n'a 
prescrit  spécialement  aucun  ouvrage, 
parce  qu'aucun  ouvrage  ne  lui  a  paru 
]>réscnter  un  traité  inélhodique  et  com- 
plet de  toutes  les  parties  de  Ja  pbilosor 
phie.  Mais,  voulant  développer  et  rendi'e 
sensible  la  pensée  qu'ilavoit  toujours  eue, 
il  a  indique  comme  la  véritable  règle  des 
études  philosophiques  un  choix  de  monu- 
niens  consacrés  par  les  plus  beaux  sou- 
venirs de  h  science  el  de  la  religion.  Ce 
fcbnt,'  i)0ur  ranliquilo  grecque  el  latine , 


quelques  ouvrages  de  Platon.  d'Arislote« 
et  de  Cicéron,  leur  imitaieur.  P:mm  Je» 
modernes,  le  choix  éteit  plu»  varié;  é^  le 
conseil  a  cru  devoir  recommander,  à  par* 
tir  de  Bacon  jusqu'à  Reid,  les  principaux 
ouvrages  qui  ont  marqué  reffbn,  le  pro- 
grès et  les  retours  divers  de  Tesprit  hu- 
main dans  rétude  la  philosophie.  Avec 
Descartes,  dont  la  part  de  création  est  si 
grande  et  si  glorieuse  pour  ià  France,  se 
trouvent  inscrits. les  noms  de  Bossuet,  de 
Fénelon ,  de  Malebranche  et  d'Amaokl.' 
Le  conseil  n'a  pas  négligé  la  mention 
d'ouvrages  moins  éminens,  mats  qur 
portent  la  même  empreinte  de  philoso- 
phie religieuse  et  morale,  tels  que,  par 
exemple,  le  Traité  de  Clarke  twr  Vtœi»^ 
Unce  et  les  allribuis  de  Dieu,  et  le  Trailé 
des  vérilés  premières,  par  Buffîer.  lie  liTre 
de  Locke,  origine  et  résumé  de  toute  ilne 
é|)oque,  devoit  trouver  sa  place  sur  cette* 
liste  :  il  y  est  à  côté  de  la  plus  sérieuse 
rectification  qu'il  puisse  recevoir,  les 
Nouveaux  Essais  de  Leibnilz  iur  Ver^ 
lendement  humain^  et  à  côté  des  Lettres 
d'Euler,  Sous  ces  autorités  imposantes, 
rejiseignement  est  assuré  de  rester  tou- 
jours iri*éprochable,  sans  être  moins  libre 
et  moins  étendu.  » 

—  Ou  lit  dans  le  Moniteur  y 
«  M.  TabbéDupanloup,  c*faargé  du  cours 
d'éloquence  sacrée  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  ayant  quitté  cette  fonc- 
tion, M.  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique, aux  termes  des  décrets  et  ordon- 
nances, a  chargé  du  même  cours  M.  Tabbé 
Cœur,  sur  la  proposition  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris,  » 

L'enseignement  grave,  pur  et 
élevé  de  M.  Dupanloup  avoit  appelé 
à  la  Sorhonne  toutç  la  jeunesse  ca- 
tholique ;  et  celle  même  qui  n*a  pas 
le  honheur  de  partager  nos  convic- 
tions, attirée  par  l'éclat  du  talent, 
entroit  dans  la  même  voie.  Cette 
prise  de  possession  de  la  vérité  chré- 
tienne est  ira  véritable  événement , 
qui  a  consolé  le  clergé  et  autorisé  de 
brillantes  espérances  pour  l'avenir. 
Aussi  la  Gazette  de  l^ InstrurtioHjwlfli^ 
ywe  exprime -t -elle,  de  la  manière  la 
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{>lus  honorable  pour  M.  Dupanloup, 
e  regret  de  ne  pas  le  Toîr  reparoitre 
dans  la  chaire ,  où  te  seul  fait  de  sa 
pr^ence  ëtoit  un  si  grand  bien.  Es- 
pérons que  cette  chaire  continuera  à 
être  le  centre  de  la  jeunesse,  à  la- 
quelle on  ne  parle  jamais  en  vain  le 
langage  du  bon  sens  et  de  la  vérité. 
.  —Toutes  les  messes  sont  dites  , 
aujourd'hui  samedi,  dans  les  églises  et 
chapelles  de  Paris  «t  de  la  banlieue, 
à  1  intention,  des  prêtres  décédés 
dans  le  diocèse,  depuis  le  1*"'  novem- 
bre 1841,  avec  Fintention  générale 
^  de  ceux  qui  sont  décédés  précédem- 
ment. Une  indulgence  piénière  est 
accordée  par  S.  S.  Grégoire  XYI  aux 
fidèles  qui  communieront  à  cette 
finesse,  et  une  indulgence  partielle  de 
300  jours  à  ceux  qui,  du  hioins,  y  as- 
sisteront. 


Diocèse  d'aire,  —  L'élise  d'Amou 
a  été  brûlée  par  les  protesta ns  en 
1569.  Mal  reconstruire,  elle  tomboit 
en  ruines,  et  étoit  insuffisante  pour 
la  population.  Elle  vient  d'être  lebâ- 
vie  presque  en  entier,  agrandie  et 
exhaussée  de  quatre  mètres.  M.  Té- 
vêque  l'a' consacrée  le  3  octobre.  Une 
multitude  de  fidèles  remplissoit  la 
place  et  les  aboids  de  l'église. 
laïQiai    

Diocèse  de  Beauifois. —  Un  service 
solennel  anniversaire  a  été  célébré  , 
ieudi,  dans  l'église  cathédrale  de 
ISeauvais,  pour  le  repos  de  l'ame  de 
Mgr  Pierre-Marie  Gottret ,  décédé 
évéquede  cette  ville,  le  13  noveni* 
l^rel84l. 

Lundi  prodiain ,  durant  toute  la 
matinée,  des  ni^es  seront  dites  à  la 
même  intention  dans  l'église  Saûnt- 
Sulpice,  à  Paris. 

■  Diocèse  de  Cambrai,  —A  Tu  rcoi  ng , 
18,000  communions,  sur  une  popii- 
laUoH  de  25,000  âmes,  témoignent 
du  succès  qu'ont  obtenu  les  exerci- 
ces du  Jumié  en  faveur  de  l'Eglise 
d'£spa^«; 


Diocèse  de  Là  Rochelle,  —  Quinze 
membres  du  conseil  municipal  de 
Saint-Pierre,  île  d'Oleron,  viennent 
de  donner  leur. démission. 


«Cette  déroarolte,  dit  VEcho  Roche- 
laiSf  est  motivée  sur  ce  qae  le  maire  n^a- 
pas  respecté  la  décision  qu'ils  avoient 
prise  relativement  à  rindemnité  de  loge- 
ment du  pasteur  prolestant,  et  qu'il  a,  au 
contraire ,  par  son  insistance ,  amené 
M.'le  préfet  à  porter  d'office  au  budget 
de  la  commune  une  somme  de  âSO  fr., 
au  lien  de  190  fr.  votés  fiar  te  conseil. 

»  Les  démissionnaires  démontrent  que 
le  pasteur,  qui  n'exerce  son  administra- 
tion spmtuelle  que  sur  151  ptoiestans  , 
reçoit  à  loi  seul  2,112  fr.  50  c.  de  divers 
traitemens  ou  indemnités,  tandis  que  les 
trois  prêtres  catholiques  de  la  commune, 
qui  ont  sons  leur  char^  4,618  fidèles, 
ne  reçoivent  ^  eux  trois  que  2,530  fr. 

T»  lisse  sont  fondés,  pour  leur  vole, 
sur  les  articles  92  et  95  du  décret  impé- 
rial du  50  décembre  1^9,  et  sur  les  cir- 
culaires préfectorales  des  18  novembre 
1859  et  15  avril  1840,  desquels  il  résulte 
que  le  conseil  municipal ,  loin  d'allouer 
150  fr.  d'indemnité  de  logement  au  pias- 
teur  protestant,  n'auroit  rien  dû  porter 
au  budget  de  la  commune  pour  cet  objet, 
jusqu'à  ce  que  le  consistoire  protestant 
eût  produit  le  budget  de  son  église. 

»  Si  on  objecte  que  Ips  consistoires  ne 
doivait  pas  être  assimilés  aux  fabriques , 
et  ne  sont  pas  légalement  constiir.és;  on 
répondra  que  l'art.  50,  n"»  14,  de  la  loi 
\du  15  juillet  1857  sur  les  attributions 
municipales,  les  reconnoft,  an  moins  par 
assimilation,  puisqu'il  parle  des  fabriques 
des  églises  et  autres  administreaions  pré- 
posées aux  culles  dont  les  minisires  sont 
salariés  par  l'Etat.  Quelles  sont  alors  ces 
administrations,  sinon  les  consistoires 
protesta  ns? 

»  Si,  d'un  autre  côté,  les  consistoires 
.  proléslans  dévoient  être  dispensés  de  ce 
qui  esl  imposé  aux  fabriques  des  églises 
catholiques,  ce  seroitun  avantage  ou  plu- 
tôt un  privilège  dont  le  culte  protestant 
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|ouiroit,  quand  le  culte  de  la  majorité  des 
Français  en  seroil  privé.  » 

Diocèse  de  Tours»  —  On  lit  dans  le 
Journal  cT Indre  et'Lôire  : 

«  Nous  avons  annoncé  que  M.  Tabbé 
juste,  cliahoine  honoraire  de  la  métropole 
el  ancien  principal  du  collège  de  Tours, 
a  élé  agréé ,  par  une  ordonnance  royale 
en  date  du  29  aoûtdeirnier,  comme  pre- 
mier grand-vicaire  dé  S.  £.  le  cardinal 
prince  de  Croi,  archevêque  de  Rouen. 

»  Nous  félicitons  le  diocèse  d'une  Jio- 
inin;ition  qui  lui  assure  à  la  fois  un  prê- 
tre distingué,  un  administrateur  inteHi- 
gent  et  zélé,  et  un  homme  d'un  caractère 
doux  et  conciliant, 

»  M.  Tabbé  Juste  a  laissé  dans  notre 
-Yille ,  pendant  les  sept  années  qu'il  y  a 
hubité,  les  souvenirs  les  plus  honorables, 
comme  à  Reims,  dont  il  dirigea  ensuite 
le  collège  royal.  Personne' n'a  oublié  que 
c'est  à  M.  l'abbé  Juste  que  le  collège  de 
Tours,  dont  nous  nous  honorons  aujour- 
d''hui,  doit  le  commencement  de  sa  pros- 
périté, et  que,  sous  sa  direction,  cet  éta- 
blissement, d''abord  languissant,  prit  rang 
parmi  les  bonnes  maisons  d'éducation, 
jusqu'à  ce  que  son  importance  lui  ait  mé- 
rllvî  d'être  classé  parmi  les  collèges 
royaux.  Père  des  élèves  qui  lui  étoient 
conilés,  il  fut  aussi  l'ami  de  leurs  Tamilles, 
et  les  diverses  autorités  avec  lesquelles 
il  se  trouva  en  rapport  n'ont  jamais  eu 
qu'à  regretter  (Ten  être  séparées. 

»  JM.  Tabbé  Juste  avoit  été  précédem- 
ment nommé  par  Mgr  de  Queîen  chanoine 
.de  Notre-Dame  de  Paris,  et  supérieur 
d^une  communauté  fondée  par  la  pieuse 
princesse  Louise  de  Gondé. 

»  Nous  dirons  'de  nouveau  que  nous 
applaudissons  à  la  nomination  de  M.  l'ab- 
bé Juste  comme  grand-vicaire  de  Rouen, 
et  que  son  mérite  l'a  voit  depuis  long-temps 
rendu  digne  de  cette  éminente  distmc- 
tiori.  » 

ANGLETEaaE.  —  Mgr  Polding,  ar- 
chevêque de  Sydney,  a  été  reçu  eu 
audience  par  tord  Stanley,  ministre 
des  colon  tes,  qui  lui  a  téuioigné  une 


gracieuse  bienveillance.   Le   pix^iat 
etoit  alors  rei'^lu  de  son  costume  ca--  . 
nonique.  Il  eiimièné  avec  lui  plus  de 
vinet  jeunes  prêtres  pour  la  mission 
de  1  Australie. 

— ^  Mgr  Gi'iffiths  a  béni  la  pre- 
mière pierre  d'une  nouvelle  église 
catholique  érigée  à  Woolvvicli,  et  le 
docteur  Morris  a  prononcé  le  ser- 
mon. Le  Times  dit,  à  celte  occa- 
s  ion  : 

«  L'évêque  étoit  revêtu  de  la  chape  et 
de  la  mitre,  et  il  avoit  sa  crosse.  Le  doc- 
teur Morris  portoit  le  rocbet  et  le  ca- 
mail,  et  les  prêtres  étoient  en  surplis. 

»  Cette  scène  parut  tout-à-fait  intéres- 
ser le  grand  nombre  des  spectateurs  qui 
étoient  présens,  outre  les  membres  de 
r£glise  catholique  romaine  et  les  mili- 
taires de  cette  religion,  pour  la  commo^ 
dite  desquels  on  a  eu  intention  de  bâtir 
cette  église,  qui  est  très-bien,  placée  à 
leur  portée.  » 

—  Le  gouvernement  anglais  en- 
voie à  Malte  un  évéque  anglican, 
avec  le  titre  d'çvêque  de  Gibraltar. 
Peut-être  entend-on  sauver  ainsi  la 
lettre  des  traités  <[ui  obligent  la 
Grande-Bretagne  à  co»server  ex- 
clnsi veulent  l'exercice  de  la  religion 
catholique  dans  cet  ancien  domaine 
d'un  ordre  militaire  et  religieux. 

ESPAGNE.  -^  Plusieurs  curés  et  au- 
tres prêtres  de  Saragosse  ayant  été 
appelés  en  témoignage  dans  une  af- 
faire réceule,  dont  l'issue  a  été, 
comme  de  coutume,  la  condamna- 
ton  à  l'exil  de  quelques  ecclésiasti- 

aues,  La  Rica,  gouverneur  intrus 
u  diocèse,  a  voulu  qu'on  saisît  cette 
oipcasion  d'exercer  une  nouvelle  per- 
sécution contre  le  clergé  qui  nie  à 
bon  droit  la  légitimité  de  son  auto- 
rité. Au  méf^is  de  la  liberté,  nous 
ne  disons  pas  du  culte,  dont  il  n'esC 
pas  ici  question,  mais  de  la  conscien- 
ce, les  magistrats  ont  arraché  du  for 
intérieur  la  pensée  intime  et  se- 
crète de  ces  curés  et'  de  ces  autres 
prêtres    sur  la.  légitimité  du  pré- 
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tendu  gouverneur  du  diocèse  et  sur 
Tal locution  du  souverain  Pontife  ; 
et  parce  que  ces  ecclésiastiques  n'ont 
pas  menti  à  la  vérité,  de  témoins 
qu'ils  étoient ,  on  lès  a  déclarés 
accusés.  Les  juger  et  les  condamner, 
contre  l'avis  même  du  fiscal,  a  été 
ensuite  l'affaire  d'un  instant.  Ces 
malheureux  sont  au  nombre  de  onze, 
et  rilîique  sentence  qui  les  frappe, 
dans  le  Dut  évident  de  dépeupler  les 
églises  de  ce  qui  leur  reste  encore 
de  ministres  ndèles,  leur  impose 
deux  années  de  bannissement  à 
quinze  lieues  de  distance  de  Sara- 
éossë,  de  la  frontière  de  France,  de 
Madrid  et  des  demeures  royales, 
dans  un  lieu  de  leur  choix ,  mais  où 
ils' demeureront  sous  la  surveillance 
de  l'autorité  locale.  La  sentence 
porte,  en  outre,  qu'il  en  sera  donné 
connoissance  au  gouverneur  La  Rica, 
afin  qu'il  puisse  pourvoir  au  rempla- 
cement de  ces  ecclésiastiques  dans 
leurs  cures  respectives. 

INDE.  '. —  On  a  reçu  des  nouvelles 
des  dames  religieuses  de  Jésus  et  Ma- 
rie, destinées  à  former  une  maison 
d'éducation  à  Agra,  dans  les  Indes. 
Ces  dames,  parties  de  Lyon  au  mois 
de  février  dernier,  et  accompagnées 
d'un  aumônier,  sont  arrivées  à  Cal- 
cutta, il  y  a  environ  deux  mois, 
après  une  navigation  longue  cl  péni- 
ble, faite  partie  sur  la  nier  Rouge, 
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partie  sur  la  mer  des  Indes.  Obligées 
de  relâcher  à  Aden,  occupé  mainte- 
nant par  les  Anglais,  leur  passage 
n'y  a  point  èié  infructueux,  et  elles 
ont  eu  le  bonheur  de  contribuer  à 
ramener  à  la  foi  catholique  plusieurs 
pei*sonnes  de  leur  sexe. 

SYRIE.  —  Le  patriarche  maronite 
du  Liban  a  écrit  à  M.  le  marquis  de 
Pastoret ,  président  du  comité  ctn 
tral  de  Terre-Sainte  et  de  Syrie,  la 
lettre  dont  nous  présentons  la  tra- 
duction : 

«  Noas  donnons    notre    bénédiction 


apostoliqne  à  notre  cher,  très-excellent 
et  respectable  fils,  le  marquis  de  Pasto- 
ret, président  du  comité  central  de  Terre- 
Sainte  et  de  Syrie. 

»  Après  voQs  avoir  présenté  toiis  nos 
souhaits  et  complimens,  nous  vons  di- 
rons que  nous  avons  reçu  avec  la  plus 
vive  joie  votre  respectable  letti^,  écrite 
en  date  du  12  mai  de  Tannée  courante, 
par  laquelle  vous  exprimez  la  profonde 
douleur  que  vous  ont  causée  les  afflic- 
tions et  les  grands  malheurs  de  vos  frè- 
res chrétiens  du  Mont-Lîban,  victimes 
d'abord  des  Egyptiens,  et  ensuite  des 
Druses.  ' 

)>Vous  nous  racontez  que,  pour  amélio- 
rer rétal  de  ces  chrétiens  affligés,  et 
pour  réparer  les  désastres  arrivés  à  leurs 
couvens,  à  leurs  écoles,  à  leurs  églises , 
le  zèle  pour  notre  religion  a  engagé  quel- 
ques Français  d'un  rang  élevé  à  fonder 
une  société  dont  vous  avez  été  nommé  le 
président,  afin  de  recueillir,  dans  celle 
intention,  des  aumônes  de  lotîtes  les 
personnes  charitables. 

)>  Vous  nous  faites  connoîlre  aussi  vo- 
tre zèle  pour  faire  marcher  celle  sainte 
entreprise ,  avec  les  moyens  qui  peuvent 
vous  conduire  à  ce  but,  et  pour  nous  en 
donner  une  preuve  véritable ,  vous  nous  ' 
avez  envoyé,  par  Tenlremisc  d*unè  mai- 
son de  commerce  de  Beyrouth,  la  somme 
de  mille  francs  recueillie  par  vos  soins. 

»  Vous  nous  demandez  enfin  les  ren- 
seignemens  en  notre  pouvoir  sur  Télat 
dans  lequel  se  trouvent ,  en  ce  moment , 
les  chrétiens  du  Liban. 

»  Quoique  nous  ne  puissions  digne- 
ment louer  votre  .zèle  et  celui  de  vos  col- 
lègues du  comité  pour  secourir  les  chré- 
tiens vos  frères,  cependant  nous  et  tous 
les  peuples  confiés  à  nos  soins  apostoli- 
ques, nous  ne  cessons  et  ne  cesserons 
d*exalter  votre  bonté ,  parce  que  votre 
entreprise  a  sa  source  dans  ime  véritable 
religion  et  une  constanFc  piété,  et,  en  rai- 
son de  cela,  nous  prions  Dieu  de  vous 
-combler  de  tmis  les  biens  désirables,  et 
de  foire  prospérer  votre  œuvre. 

»  Par  rapport  a  ce  qu'ont  fuit  les  Egyp- 
tiens et  les  Druses  par*  haine  contre  les 
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chrétiens  9  ea  massaorant  te  dergé  et  les 
séculiers,  eo  pillant  leurs  propriétés,  en 
brûlant  leurs  maisons  et  leurs  couveiis , 
leurs  écoles  et  leurs  églises,  et  en  com- 
mettant toutes  les  horreurs  inexprima- 
bles de.  la  manière  la  plus  perfide ,  votre 
lettre  nous  prouve  que  vous  avez  la  con- 
noissance  de  tous  ces  faits,  et  nous 
croyons  dès-lors  inutile  de  vous  les  ré- 
péter ici. 

»  Quant  à  ce  qui  regarde  Tétat  dans  le- 
quel se  trouvent  actuellement  les  chré- 
tiens du  Liban,  les  détails  de  leurs  misè- 
res seroient  trop  longs  s'il  falloit  vous 
les  raconter,  et  nous  ne  ferions  qu'ac- 
croître votre  affliction.  Mais,  pour  satisr- 
faire  autant  que  possible  à  votre  désir, 
nous  dirons  en  peu  de  mots  que  jusqu'à 
présent  la  majeure,  partie  de  ces  malheu- 
reux se  trouvent  dispersés  et  errans  loin 
de  leurs  habitations,  nus  et  affamés, 
qu'ils  ne  trouvent  personne  qui  compa- 
tisse à  leur  misère,  ni  qui  protège  leur 
cause ,  et  c'est  vous  en  rapporter  assez 
pour  vous  faire  connoître  leurs  souffran- 
ces et  leurs  besoins  actuels. 

»^  Relativement  aux  mille  francs  que 
vous  nous  avez  envoyés ,  nous  en  avons 
donné  un  reçu  à  vos  correspondans  de 
Beyrouth,  d'après  leur  désir. 

»  Nous  terminerons  en  priant  Dieu  de 
vous  maintenir  dans  la  prospérité  et  dans 
une  heureuse  situation,  et  nous  espérons 
que  vous  voudrez  bien  ne  pas  cesser  de 
nous  écrire,  ce  qui  sera  pour  nous  un 
grand  sujet  de  consolation. 

»  Maintenant,  nous  vous  donnons  cor- 
dialement notre  bénédiction  apostolique , 
à  vous  et  à  vos  collègues  du  comité. 

»  Donné  au  Mont-Liban  ,  le  i*"  sep- 
tembre 1842. 

»  JOSEPH-PIERRE,  patriarche  d'Ântioche 
et  de  tout  l'Orient.  » 

— ^i^ocoa^'  — 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Tout  est  remarquable  dans  le  procès 
qui  s'instruit  en  ce  moment  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  centime  les  di- 
lapidaleurs  des  finances  de  la  ville  de  Pa- 
ris. D'abord  ce  n'est  point  l'administra- 
tion publiqac  et  les  parties  lésées  de 


/l'Etat  qui  ont  le  mérite  d'avoir  cherché 
ni  aperçu  ces  dilapidations.  Elles  ont  eu 
lieu  pendant  douze  ans  au  vu  et  an  su 
d'une  infinité  de  complices  et  de  suppôts, 
sans  qu'aucune  des  personnes  dont  le  de-^ 
voir  est  de  contrôler  et  de  surveiller 
tout,  ait  paru  y  faire  la  nioindre  attention*. 
Tous  les  intérêts  Je  la  ville  étoient 
comme  à  l'abandon  et  livrés  en  nature  à 
des  pillards  subalternes  qui  pèchoient 
impunément  dans  ce  gâchis,  sachant 
très-parfaitement  qu'ils  n'avoient  point 
de  surveillance  à  redouter,  et  qu'on  ne 
leur  demanderoit  compte  de  rien. 

Il  a  fallu  un  incident  tout-à-fait  étran-^ 
ger  aux  choses  de  l'administrs^tioff  "pour 
qu'on  AU  amené  à  s'enquérir  de  ce  qui  se 
passoit  chaque  jour  de  l'année  dans  les 
bureaux  de  la  ville  de  Paris.  Et  encore  ce 
ir'a  pas  été  sans  les  plus  grands  efforts 
que  la  justice  est  parvenue  à  mettre  le 
pied  dans  ce  repaire.  Elle  a  été  obligée 
d'y  entrer  de  force ,  et  d'en  ouvrir  elle- 
inéme  la  porte  pour  ainsi  dire  avec  ef- 
fraction. Car  tout  le  monde  s'accordoit 
et  avott  ses  raisons  pour  lui  résister.  Tout 
se  civilisoit  à  l'amiable  entre  les  com- 
plices, et  ils  se  couvroient  mutuellement 
de  leurs  manteaux.  Les  employés  supé- 
rieurs n'avoient  garde  de  laisser  fouiller 
les  poches  de  leurs  subordonnés ,  et  en- 
core moins  de  s'exposer  à  des  brouille- 
ries  avec  eux  ;  car  c'étoit  une  chaîne  de 
friponneries  qui  tenoient  les  unes  aux 
autres,  et  dont  il  y  auroit  eu  danger  pour 
tous  à  rompre  un  seul  chaînon.  Aussi 
quels  ménagemens  et  quelle  douceur  de 
la  part  des  chefs  à  l'égard  de  leurs  infé- 
rieurs? C'étoit  au  point  qu'ils  n'osoient 
presque  les  regarder  en  face ,  et  que  la 
nécessité  de  paSvSer  la  casse  pour  se  foire 
passer  le  séné,  les  tenoit  en  quelque  sorte 
sur  la  sellette  les  uns  vis-à-vis  des  au- 
tres ,  sans  qu'aucun  d'eux  osât  faire  une 
question  qui  n'auroit  pas  manqué  de  lui 
être  renvoyée  avec  usure. 

On  peut  juger  de  cette  .position  par  un 
seul  fait.  Le  principal  des  accusés  avoit 
sous  ses  ordres  un  employé  qui  fi'étoit 
retiré  depuis  quinze  mois,  et  dont  il 
ne  prononça  pas  une  seule  fois  le  nom 
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pèmbht  téxxi  ce  temps^la,  die  peur  tf  acci- 
dent. En  sorte  que  le  subalterne  se  trou- 
voit  maintenu  en  activité  de  service  sans 
que  personne  s'aperçût  qu'il  manquoit  à 
rappel.  La  nioÎDdre  conséquence  à  tirer 
de  4ii ,  c'est  que  l'administration  publique 
est  organisée  à  Paris  sur  un  pied  de  luxe 
sans  égal ,  et  que  le  gouvernement  h  bon 
marché  n'a  point  encore  passé  par  là.  Il 
n'y  a  pas  même  à  espérer  qu'il  doive  y 
(tasser  de  si  tôt.  Car  lorsqu'on  demande 
au  chef  de  burtean  dont  la  conduite  est 
recherchée  dans  ce  moment  par  la  cour 
d'assises,  pourquoi  il  se  tivroit  à  un  si 
coupable  trafic  de  son  emploi ,  il  répond 
traoqtyiement  que  les  émolomens  atta- 
chés à  sa  ptee  de  commis  ne  s'élèvent 
qu'à  6,500  francs.  Excusez^. 

^Quoi  qu'il  en  soit  «  cette  aff;|ire  est  si 
grosse'  d'aperçus  et  de  traits  de  lumièie, 
que  M.  le  président  des  assises,  malgré 
toute  l'énergie  de  son  caractère  et  toute 
riotégrité  qui  te  distingue,' se  trouve 
enlbarrassé  au  milieu  deslbts  d'éclaircis- 
semens  qui  surviennent,  pour  réduire 
Taccnsation  à  sa  gravité  primitive,  et 
pour  ne  pas  la  compliquer  des  nouveaux 
acMss  d'accusation  qu'il  y  auroit  à  greffer 
sur  eelui-ci,  s'il  y  avoil  moyen  d'y  faire 
entrer  un  supplément  d'instruction. 

On  se  rappelle  cette  belle  ode  à  M.  de 
'  Bonald ,  dans  laquelle  un  de  nos  grands 
poèteis  lui  disoil  : 

Si  pour  caresser  sa  foiblesse  (1) 
Sous  tes  pioeaux  adulateurs , 
Tu  parois  du  nom  de  sagesse 
Les  leçons  île  ses  corrupteurs; 
Tu  verrois  ses  mains  avilies , 
Arrachant  des  palmes  flétries 
De  quelque  frout  déshonoré, 
Les  répandre  sur  ton  passage , 
£i  changeant  la  gloire  en  outrage 
T'offrir  un  triomphe  abhorré. 

Mais ,  loin  d'abandonner  la  lice 
Où  la  jeunesse  a  combattu , 
Tu  sais  que  l'estime  du  vice 
.  Est  l'opprobre  de  la  vertu. 

(i)  I41  foiMeèae du  peU|>le. 


Tu  t^honores  de  tant  de  haliie. 

Tu  plains  ces  foibles  cœurs  qu'entraîne 

Le  cours  de  leur  iiède  égarée 

Et  seul  contre  le  flot  rapide, 

Tu  marches  d'un  pas  intrépide 

Au  but  quê  la  ffi/oite  a  montré. 

Tel  un  torrent  ûls  de  l'orage , 
En  roulant  du  sommet  des  monts. 
S'il  rencontre  sur  son  passage 
Un  chêne  Toi^ueil  des  vallons, 
11  s'irrite,  il  écume ,  il  gronde, 
11  presse  des  plis  de  son  onde 
L'arbre  vainement  menacé. 
Mais  debout  parmi  les  ruines. 
Le  chêne  aux  profondes  racines 
Demeure ,  et  le  fleuve  a  passé. 

Que  l'on,  compare  les  beaux  vers  de 
M.  de  Lamartme  à  la  phraséologie  ambir- 
tieuse  et  sophistique  de  certains  dis-» 
cours,  et  que  l'on  juge  ! 

PARIS,  41  NOVEMBRE. 

Une  ordonnance  du  9  porte  que  la 
session  du  conseil-général  de  la  Seine 
sera  suspendue  du  1i  au  21  de  ce  mois, 
et  close  le  S6.  La  seconde  partie  de  la 
session  des.conseils  d'arrondissement  de 
ce  déparlement  s'ouvrira  le  \^^  décem- 
bre, et  sera  close  le  ,5  du  même  mois. 
Cette  réunion  devoit  se  tenir  du  20  au 
S4  novembre. 

Ce  changement  est  occasionné  par  le 
procès  des  employés  de  la  préfecture, 
qui  se  juge  en  ce  moment,  et  par  la  né- 
cessité d'appeler  aux  débals,,  comme  lé- 
moins,  des  membres  du  conseil-général 
et  des  conseils  d'arrondissement. 

—  Louis-Philippe  a  reçu,  il  y  a  deux 
jours,  les  délégués  de  plusieurs  cham- 
bres de  commerce  et  chambres  consul- 
tatives, an  sujet  du  î)rojet  d'union  doua- 
nière avec  la  Belgique.  Le  prince  a  pro- 
mis à  ces  délégués  que  son  gouverne- 
ment prendroil  en  considération  tous  les 
intérêts,  et  mettroit  tous  ses  soins  à  pro- 
léger le  travail  national. 

—  Nous  lisons  dans  la  France  : 

«  Le  Conslilulionnel  dénonce  une  in- 
trigue anglaise  dont  le  but  scroit  de  pro- 
fiter des  dissenliinens  du  prince  de  Ga- 


poue  avec  la  cour  de  Naples,  afin  d'in- 
quiéter Tautorité  légîllme  et  de  provo- 
quer une  révolution. 

»  Nous  voyons,  neus,  dans  la  publica- 
tion alarmante  du  ConsUlulionnel  un 
moyen  de  réconciliation  par  la  peur  et 
par  la  menace,  imaginé  par  des  amis 
complaisahs  du  prince  en  disgrâce.  ^ 

»  Nous  persistons  à  croire ,  après  in- 
formations, que  le  danger  annoncé  parle 
Constitutionnel  n'existe  pas.  Le  prince 
de  Gapoue  n'est  pas  un  révolutionnaire 
aussi  dangereux  qu'on  le  suppose,  et 
l'Angleterre  a  bien  autre  cbose  à  faire 
que  de  rêver  une  constitutloir  pour  les 
Deux-Siciîes,  et  tout  cela  parce  qu'une 
anglaise  a  épouse  un  prince  napoU- 
tain.  ». 

—  Diaprés  une  décision  récente  du 
.ministre  de  la  guerre,  les  lieutenans- 
généraux  commandant  les  T  et  19®  divi- 
sions sont  autorisés  à  faire  concourir  la 
troupe  de  ligne  avec  la  gendarmerie,  pour 
la  recherche  dés  insoumis. 

— ^  Le  Moniteur  publie  le  compte  des 
opérations  de  la  caisse  d'amortissement 
et  de  celle  des  dépôts  et  consignations 
pendant  le  3®  trimestre  1842. 

Dans  ce  laps  de  temps  il  a  été  racheté 
4,593  fr.  de  rentes  4  pour  cent,  qui,  au 
taux  moyen  de  lOi  fr.  5i  c. ,  ont  coûté 
111,268  fr.  60  c.  ;  et  242,055  fr.  de  ren- 
tes 3  pour  cent  qui  ont  coûté  6,370,254  fr. 
70  c.  ;  ce  qui  met*  le  taux  moyen  des  ra- 
chats à  78  fr.  93  c. 

—  Louis-Philippe  a  pris  à  sa  charge 
le  haras  de  Meudon,  dépendant  de  la 
succession  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  l'a 
placé  sous  le  patronage  de  M.  le  duc  de 
Nemours. 

—  M. :1e  ministre  des  travaux  publics 
est  arrivé  à  Paris. 

—  Lord  Brougham  est  en  ce  moment 
à  Paris. 

—  M.  le  baren  de  Gérando,  pair  de 
France ,  vient  de  mourir. 

—  Le  sieujr  Lenorjmand ,  ancien  com- 
missaire central  de  police  i\  Nantes ,  et 
plus  tard  à  Toulouse,  au  moment  des 
troubles  si  graves  qui  agitèrent  ce  chef- 
lieu  de  la  Haute-Garonne,  vient  d'être 
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arrêté  h  Paris,  et  a  été  éeroué  au 
dépôt  de  la  préfecture  de  police.  Le  sieur 
Lenormand  (Charles-Auguste),  âgé  de 
quarante-huit  ans,  natif  d'Amstei^aoi , 
avoit  été  condamné  par  contumace,  par 
la  cour  d'assises  de  la  Haute-Garonne, 
le  30  juin  1842,  à  la  peine  de  la  dégra- 
dation civique ,  à  400  fr.  d'amende  et 
aux  frais,  comme  convaincu  4e  concussion 
et  de  corruption  dans  l'exercice  de  fonc- 
tions publiques. 

— On  se  plaint,  depuis  <|uelqtte  temps, 
dans  beaucoup  de  quartiers  de  Paris^  de 
la  mauvaise  qualité  des  eaux  qui  sont 
distribuée/».  Gc^  e^uixne  dissolvent  pa&le 
savon.  Il  est  aisé  de  re^onaoltre  qu'ielies 
ne  proviennent  p^  de  la  SetiMi,  bw/k- 
qu'elles  soient  venjdi^es  pour  teU£8« 


NOUVELLES  DFj  PROVINCES. 

Le  7  novembre  est  parti  de.Toai^ 
coing  le  premier  convoi  de  chemin  de  fer 
qui  communique  de  £eite  ville  avec  les 
chemins  de  fer  de  Beigii|iie. 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance,  ren« 
due  le}25.  octobre.,  sur  le  rapport  de 
M.  Teste,  le  bassin  à. flot  établi  au  port 
de  Calai$  portera  le,nom  de  iMom  d^Or^ 
léans, 

—  Nous  apprenons  avec  une  vive  sa- 
tisfaction à  nos  lecteurs  que  M.  Target, 
préfet  du  Galvados,  a  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  piété  les  secours  de 
la  religion  à  ses  derniers  momens. 

-^  Suivant  le  Phare  de  Dieppe,  les 
pertes  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  été  cëns- 
tatées  dans  les  communes  de  Fécamp, 
Yport,  Ëtretat,  etc.,  s'élèvent  au-delà  de 
800,000  fr. ,  et  le  travail  des  évaluations 
est  loin  d'être  complet. 
>  Les  offîciér&-généraux  et  les  régîmefis 
qui  se  Vouvent  dbiis  le  départemeM  de 
la  Seine->Ii>fériettre  >  ont  consacré  une 
partie  de  leur  soilde  pour  venir  au  seconrâ 
des  plus  nécessiteux. 

^-  On  lit  dans  le  Jowmal  de  VEureâvi 
8,  relativement  aux  troubles  de  Bernay: 

tt  Tout  est  rentré  dans  l'ordre  à  Dru- 
court.  La  compagnie  du  !•'  léger,  qui  y 
tenoit  garnison  «  serQit  partie  dimanche, 
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ftH'anmrilé  n^'àvoîl  sagement  jugé  à  pro- 
pos ifailendre  que  le  marché  de  Thiber- 
ville  de  lundi  fût  passé.  Il  y  avoit  tout 
lien  de  croire  qu'on  n'aura  aucun  nou- 
veau trouble  à  déplorer. 

»  Le  nombre  des  arrestations  s'éfève , 
nous  a-tH)n  dit,  à  une  quarantaine,  et 
plus  de  quinze  personnes  ont  été  blessées 
assez  grièvement.  » 

*—  0»  écrit  de  Montpellier,  le  4  no- 
vembre : 

«  Hier  a  eu  lieu  dans  noire  vHIe  Texé- 
cution  de  Pascal  Fabre,  déclaré  coupable 
de  parricide.  Quoiqu'il  eât  présenté  un 
pourvoi  en  cassation  et  nn  recours  en 
grik^e ,  le  eoRdamné  n*avoit  conçu  aucun 
espoir  sur  leur  succès,  a  Mon  crime  eàt 
trop  grand,  avoit-il  dit  plusieurs  fois, 
pour  espérer  qu'on  me  Jatte  grâce.  »  Et 
d'avance  il  s'étoit  montré  calme  et  rési- 
/  gné  au  sort  qui  Tattendoil;  aussi  av.oit- 
on  eru  pouvoir  le  laisser,  depuis  son  ju- 
gement/confondu  avec  d'autres  prison- 
niers condamnés  aux  travaux  forcés  ou  à 
la  réclusion.  Cotte  dernière  elreonstanee 
a  été  l'occasion  d'ime  scène  des  plus  tou- 
cliantes,  lorsqu'on  est' verni,  hier  matin, 
à  dix  heures,  annoncer  au  condamné 
qu'il,  a'avait  pltf&  ^ine  quelques  «imutes  à 
vivre.  La  porte  de  la  prison  ayant  été 
ouverte,  raumènier  s'est  avancé  le  Christ 
à  la  main  ;  tous  les  autres  prisonniers,  au 
nombre  de  plus  de  dix,  sont  aussitôt 
tombés  à  genoux,  les  mams  jointes  et 
fondant  en  Içirmes.  Us  ne  se  sont  plus  re<- 
levés  que  pour  serrer  dans  leurs  bras 
leur  malheureux  compagnon,  et  lui  fiiire 
les  derniers  adieux.  C^ai^îi les  embrassés 
avec  effusion,  et  a  présenté  ensuite  ses 
pMs  aux  exécuteurs  pour  qu'on  lui  ôtât 
ses  fers. 

»  Conduit  en  chapelle,  etsmimls  plus 
tard  à  la  sinisire  toilette,  Pascal  ^Fabi^ 
n'a  pas  cessé  de  réciter  à  voix  basse  des 
prières  de  pardon,  et  de  porter  à  ses  lè- 
vres, avec  les  signes  de  la  plus  vive  fer- 
veur, le  crucifix  que  lui  présentoit  le 
'  prêtre.  Durant  tout  te  trajet  de  la  prison 
au  lieu  de  son  supplice,  le  condamné, 


mêmes  dénionslratîons  de  repentir,  et  n*a 
cessé  de  prêter  l'oreille  aux  exbonafioiis 
de  son  confesseur.  Arrivé  au  pied  de  Té- 
chafaod,  il  a  en  à  fraîicht  les  degrés  avec 
fermeté ,  s'est  jeté  dans  les  bras  du 
prêtre  qui  l'accompâgnoit ,  et  s'est  livré 
aux  exécuteurs  en'  s'écriant  :  a  Mon 
Dieui  prenez  pitié  de  mol...  » 

•—  François  Gâteau,  condamné  à  mort 
par  la  eour  d^assises  de  la  Vienne ,  pour 
tentative  d'assassinat  sur  sa  femme,  a 
été  exécuté  le  2  novembre  à  Poitiers.  Ce 
malheureux  a  donné  des  marques  d^un 
sincère  repentir. 

— : .^BiOQPMl         '■ : 

EXTÉRIEUR* 

Le  général  Zarbano  is'étdt  couvert  de 
sang  partout  où  il  avoit  passé  depuis  un 
an.  Mille  cris  s^élevoient  contre  lui  dans 
les  provinces  basques  et  en  Catalogne 
pour  demander  vengeance  et  justice  des 
exécutions  capitales  qu'il  y  avoit  ordon- 
nées de  son  propre  chef,  sans  aucune 
forme  de  procès.  D'un  autre  côté ,  le 
gouvernement  de  M.  Guizot  avoit  à  de-, 
mander  satisfaction  des  violences,  de  la 
spoliation  et  des  voies  de  fait  exercées 
parle  même  Zurbano  contre  un  négociant 
français  établi  à  Barcelone.  A  tout  cela, 
le  régent  d'Espagne  vient  dé  répondre 
en  nommant  capitaine-général  de  la  pro- 
vince de  Madrid  l'homme  à  qui  sa  férocité 
a  fait  donner  le  surnom  de  bourreau  de 
Bilbao. 

— L'impopularité  d*£spartéro  profite  à 
la  femille  de  don  François  de  Paule ,  qui 
étoit  précédemment  sans  considération 
et  sans  parti  dans  toute  T-Ëspagne.  Il  y  a 
maintenant  des  populations  entières  qui 
se  déclarent  en  sa  faveur.  C'est  au  point 
qù'Espartero  serpit  aujourd'hui  embar- 
rassé pour  Texpulser  de  nouveau  du  ler- 
rftbire  espagnol. 

— On  colporte  dans  les  rues  de  Madrid 
une  pétition  imprimée  par  laquelle  on 
invile  le  régent  àsupprimer la  grandesse 
d^Espagne  et  à  confisquer  ses  biens  au 
profit  de  l'Etat. 


—  Voici  les  détails  fournis  par  les 
monté  sur  une  charette,  la  tête  baissée  et  '  journaux  belges  sur  l'évasion  du  général 
couverte  d'un  voile  noir,  s'est  livré  aux  \  Vandersmissen':  
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«Madame  Vandersmissen,  depuis  la 
condamnation  de  son  mari,  avoit  obtenu 
la  permission  d'entrer  dans  sa  prison 
avant  dix  heures  du  matin,  et  d'y  rester 
après  quatre  heures  du^oir.  Or,  ce  n'est 
qu'entre  ces  deux  heures  de  la  journée 
que  le  public  est  admis  dans  la  prison 
des  PelUs-Carmes. 

»  Depuis  quelques  jours,  le  général 
feignoit  d'être  atteint  de  coliques,  et 
madame  Yandersmissen  en  prenoit  pré- 
texte pour  prolonger  ses  visites  plus  qu'à 
Tordinaire.  Dimanche,  le  général  étoit 
dans  sa  chambre  avec  sa  femme  et  ses 
deux  fils,  lorsque,  vers  huit  heures  du 
soir,  le  porte-clcife  vit  sortir  ces  trois 
derniers,  et  les  laissa  passer  sans  dé- 
fiance. Bientôt  après,  et,  suivant  la  con- 
signe qu'il  n'exécuta,  du  reste,  qu'à  moi- 
tié, il  rouvrit  la  porte  de  la  chambre  du 
prisonnier  et  lui  souhaita  le  bonsoir.  Le 
général  ne  répondit  pas;  mais  le  gardien 
entendit  tousser,  et  cela  lui  suffit  ;  tandis 
qu'il  auroit  dû  rentrer  et  voir  de  ses 
propres  yeux  si  le  général  étoit  bien  là. 
On  devine  que  la  personne  qui  avoit 
toussé  étoit  madame.  Yandersmissen,  et 
qçe  le  général  étoit  déjà  sorti  avec  ses 
deux  fils,  sous  le  déguisement  de  sa 
fpmme.  ... 

»  Ce  stralagème,  gui  lui  avoit  si  bien 
réussi  pour  sortir  de  sa  cellule,  lui  réussit 
aussi  à  la  porte  extérieure  de  la  pri- 
son. 

»  La  nuit  se  passa,  et  tout  le  monde 
dans  la  prison  ignoroit  l'évasion  du  gé- 
néral. Le  matin,  madame  Yandersmissen 
se  ^éseota,  pour  sortir,  au  guichetier, 
qui  lui  dit  :  a  II  paroit  que  vous  avez 
passé  la  nuit  ici)  «>  Sur  quoi  elle  répon- 
dit :  «,Otti,  j'en  ai  reçu  raplorisation  du 
directeur,  parce  que  mon  mari  est  ma- 
lade. »  Et  le  guichetier  lui  ouvrit  la 
porte.  Après  son  départ ,  ou  n'entendit 
pins  rien  dans  la  cellule. 
>  »  Yers  trois  faeorcs,  voyant  que  le  gé- 
néral ne  demandoit  rien ,  on  entra,  et  la 
vérité  fut  découverte.  » 

Les  reipb^rcbes  faites  pour  s'emparer 
du  fugitif  ont  été  jusqu'ici  sans  résultats. 
Le  directeur  et  trois  gardiens  de  la  pri- 


son ont  été  suspendus  de  leurs  fonctions, 
et  une  instruction  judiciaire. est  corar 
mencée.  Un  des  fils  du  général  Yander- 
missen  a  été  arrêté. 

—  Les  journaux  anglais  se  montrent 
fort  mécontens  du  projet  de  traité  sou- 
mis par  le  Portugal  à  la  Grande-Breta- 
gne, et  le  Globe  insinue  que  le  cabinetde 
Saint-James  ne  le  ratifiera  pas. 

*—  Les  nouvelles  des  Indes  ont  trompé 
l'attente  publique  à  Londres,  car  on 
avoit  l'espoir  d'apprendre  quelque  chose 
de  décisif. 

—  On  lit  dans  le  Mwming  -  Chroniele 
dtt  8  novembre: 

«Nous  apprenons  avec  infiniment  de 
peine  d'une  source  digne  de  foi ,  que  les 
prisonniers  d'Akbar-Kban  ont  été  trans- 
férés de  Caboul  dans  l'Indow-Koosh  ;  on 
n'a  excepté  de  cette  mesure  que  les  capi- 
taines Troup,  BygraYe,Eyre,et  Ander- 
son,  dont  les  femmes  et  les  enfans  sont 
trop  malades  pour  .pouvoir  faire  un  pa- 
reil voyage.  Le  docteui*  Campbell  est 
resté  à  Caboul  pour  soigner  les.  malades. 
Dans  cet  état  de  choses ,  nous  n'avons 
plus  qu'un  foible  espoir  devoir  nos  mal-* 
heureux  compatriotes  recouvrer  promp- 
temcntla  liberté.  Le  gouvemeur^énàral 
de  l'Inde  a,  dit-on,  adopté  ta  résolution 
de  procéder,  à  l'égard  des  membres  de 
la  famille  de  Dost-Méhammed,  d'une  ma- 
nière tout  aussi  sommaire ,  et  de  les  en- 
voyer en  Angleterre  par  la  voie  de  Bom- 
bay. L'efiet  terrible  que  cette  nouvelle  a 
produit  à  Londianah  est  une  sorte  de 
garantie  que.  la  menace  aura  le  résultat 
qu'en  en  attend.  Dans  ce  cas ,  Dost-Mô- 
hammed  accoBipagneroit«es  parens.  » 

—  Le  Times  annonce  la  perte  du  bateau 
à  vapeur  le  Spilhfire ,  appartenant  à  la 
marine  royale  et  ayant  à  son  bord  deux 
compagnies  du  3"  régiment  de  l'Inde.  Il 
a  touché  sur  un  rocher  dans  le  golfe  de 
Honduras,  le  10  septembre^  et,  en  moins 
de  deux  heures,  il  s'est  totalement  rem- 
pli d'eau.  On  s'attendoit  à  ce  qu'il  coulât 
dans  la  nuit,  et,  dans  ce  cas,  pas  un 
homme  n'auroit  été  sauvé;  heureusement 
le  bâtiment  a  pu  atteindre  deux  petites 
tles  où  il  a  débarqué  son  monde ,  qui ,  de 
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là,  s'est  Tendu  à  Belise.  Un  seul  homme  a 
péri  victime  de  sa  propre  imprudence. 

—  Le  Fériat  de  Hambourg  doit  propo- 
ser incessamment,  au  corps  de  la  bour- 
geoisie, d'accorder  aux  Israélites  le  droit 
d'acquérir  des  propriétés  foncières  dans 
toutes  les  parties  de  la  ville.  Jusqu'à  pré- 
sent, ils  n'ont  eu  la  liberté  d'en  acquérir 
que  dans  quelques  rues. 

*-*  Suivant  une  lettre  de  Leipsîck,  l'u- 
nion douanière  allemande  a  conçu  le 
projet  d'user  de  repréKaiHes  eontre  le  ta- 
rif américain. 

—  L'on  des  meiÂbred  du  cabinet  prus- 
sien, M«  de  Rochow,  a  donné  sa  déaiifr* 
sion. 

—  U Observateur  Autrichien  éonfirme 
en  ces  termes  la  nouvelle  de  la  destitu- 
tion du  prince  Ghika,  bospcMlar  de  la 
Yalaebie. 

«Une  estafette  arrivée  de  Gonstanti- 
nopAe  à  Bncbarest  a  apporté  au  consul- 
général  rusée  la  nouille  de  la  destitu- 
tion dé  l'hospodar  actuel  Ghika.  Ge  der- 
nier a  déjà  déposé  le  gouvernemenl  dans 
les  mains  de  la  régence  provisoire  Oxée 
par  le  règlement  organique.  Gette  ré- 
gence (kctmiakaml)  se  compose  du  grand 
ban  4ô  la  Yalachie  Geol*ges  niflippesko , 


du  grand  wornirk  Wakaresko  , .  Pt  du 
grand  logolhète  Michel  Kornesko.  Après 
la  convocation  des  députés  en  nne  as- 
semblée extraordinaire ,  on  procédera  à 
l'élection  d'un  nouvel  bospodar  polon  le 
règlement  existant.  Le  commissaire  de  là 
Porte  qui  est  porteur  du  haili-sheriff  de 
destitution  est  arrivé  dans  la  quarantaine 
de  la  Valachie.  Lé  prince  Ghika  est  parti 
pour  la  Transylvanie.  » 

J^  ÇétaHi,  2l>rim  Ce  Clrre» 
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rue  Cassette,  29. 


En  vente,  chei  WÂILLE ,  lib*aire^ditfeur,Tue  Cassette ,  8. 

LES  TÉMOmS^U  SEIGNEUR 

(Recueil  de  tous  les  principaux  traits  de  V Histoire  de  l'Eglise.) 

Par  M.  L'ABBÉ  LERQUGE ,  aumônier  du  collège  de  Troyes. 

Un  volume  grand  in-i8.  —  Prix  :  3  fr.  80  c. 


LE  DISEUR  DE  TÉRItÉS, 

ÂLMANAGH  DU  PERCHE,  DE  LA  NORMANIHE,  DE  LA  BEAUCE, 
et  de  toutes  les  raoTiiiCEis  de  VRANCB. 

Petit  ouvrage  unique  dans  songenre  ;  très-gai ,  très-amusant,  historique,  moral, 
religieux  ;  avec  des  scènes  de  mœurg^  nisliques  ;  causeries  villageoises  d'après  na- 
ture ;  poésies ,  historiettes ,  prophéties ,  usages ,  préjugés ,  superstitions  en  vogue 
dans  les  campagnes,  etc.,  etc.,  par  un  ERMITE»  voistn  de  l'abbaife  de  la  Grande- 
Trappe  (Orne). 

SIXIÈME  ANNÉE.  -—  POUR  L*AI%  DE  GRACE  1843. 

Prix  :  40  c.  rexemplaire.  —  32  fr.  le  cent.  —  iSO  (v.  les  cinq  cents. 

A  ETREUX,  chez  VERNEY,  éditeur  ;  et  ^  PARIS,  au  dépôt  central  des  ahnanacfas 

Hégeels  et  autres,  chez  PA6NËRRE,  édHeor,  rue  de  Seine,  n''  14  his. 


T/Alkll    DE    LA   RELIGION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de& 
l«'eti5rfechaque  mois. 
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BEAUTES  DE  LA  SAINTE  BIULE, 

lUuslfées  d'après  les  grands  maHres^  <wec 
des  réflexions  morales,  par  M.  Tabbé 
C.-M.  Le  Guillou,  ouvrage  dédié  à 
Mgr  Garibafdt,  Internonce  de  S.  S.  — 
Livraisons  1  à  10. 


La  sainte  Bible  est  le  livre  par  ex- 
ceUence,  dit  M.  Le  Guillou  dans  sa 
dédicace.  Inspiré  par  l'Esprit  de 
Dieu-,  ce  livre  incomparable  ren- 
ferme rhistoirc  des  merveilles  du 
Créateur,  et  ks  secrets  de  l'unique 
chose  nécessaire  à  rhoinme.  Chacun 
de  nous  est  appelé  à  y  puiser,.conime 
à  la  source  la  plus  féconde  et  la  plus 
pure,  avec  la  connoissance  de  Dieu 
et  de  soi-même,  la  science  sublime 
qui  relève  en  Jésu8*Clirist  l'homme 
déchu  en  Adam ,  science  consolante 
qui  fait  les  sages ,  les  heureux  ,  les 
saints. 

Mais  le  Seigneur  a  voulu  que  son 
Egljse  seule  eut  la  clef  des  ineffables 
mystères  renfermés  dans  ce  vaste  et 
précieux  trésor.  L'Eglise  est  Puni- 
que gardienne  de  la  foi,' et,  par  là 
même,  la  seule  interprète  infaillible 
des  saintes  Ecritures  ,  comme  la  dé- 
positaire née  des  antiques  traditions. 
Elle  ne  crée  ni  les  dogmes,  ni  la  mo- 
rale :  seulement,  elle  a  reçu  mission 
de  les  conserver  intacts,  tels  qu'ils  lui 
ont  été  con6és  par  leur  divin  auteur, 
et  de  les  manifester  aux  peuples 
d'âge  en  âge,  pour  la  gloire  de  Dieu 
l  et  le  salut  du  monde.  Malheur  à  ce 
t  lui  qui  prétendroit  pouvoir  pénétrer 
'  dans  les  profoiideurs  des  divins  ora- 
cles autrement  qu'à  la  lueur  de  la 
brillante  et  invariable  lumière  qui 
illumine  l'Eglise  ! 

IS Ami  de  la  Religion.    Tome  CXl^. 


Cependant,  parmi  les  éditions  des 
Livres  saints  que  nous  voyons  par- 
tout répandues,  il  en  est  un  trop 
grand  nombre  que  Je  génie  du  mal  a 
mutilées. 

Dans  un  moment  où,  à  raison  Atê  ' 
mutilations  déplorables  dont  tant 
d'éditions  sont  affectées,  on  est  ex-> 
posé  au  danger  d'oublier  ou  de  n'en*' 
trevoir  qu'altérées  les  vérités  les  pluï 
importantes  du  christianisme,  M.  Lé 
Guilloù  a  cru  opportun  de  les  rap-t 
peler,  en  les  environnant  d'un  nou-^ 
vel  éclat  à  l'aide  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art.  De  là  l'ouvrage  qu'il  ptt-< 
blie^  sous  le  titre  de  Beautés  de  ia 
sainle  Biùle  y  Hlusirées  t^ après  les 
grands  maures  y  axmc  des  réflexions  mo' 
raies. 

Le  but  que  se  propose  M.  Le 
Guillou  est  aussi  digne  d'éloges  que 
l'opportunité  de  sa  publication  est 
évidente.  Nous  ne  somnles  donc 
point  étonnés  que  M.  l'Internonce 
apostolique,  représentant  du  chef 
auguste  de  l'Eglise,  ait  permis  que 
l'ouvrage  parut  sous  ses  auspices. 
Dans  la  persoane  du  représentant 
du  Saint-Siège,  l'auteur  rend  hom- 
mage à  l'Eglise,  dont  Mgr  Garibaldi 
défend  les  droits  et  soutient  l'hon- 
neur en  France  avec  tant  de  pru- 
dence et  de  zèle. 

Une  introduction  sur  l'usage  et  la 
lecture  des  Livres  saints  dans  l'E- 
glise catholique ,  doit  précéder  l'ou- 
vrage !  M.  Le  Guillou  promet  de 
l'annexer  à  la  dernière  livraison, 
qui  contiendra  aussi  les  titres  des 
volumes  et  une  table  pour  la  clas* 
sification  du  texte  et  des  gravu-* 
20 
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res  ;  car,  dans  sa  publication  ,  l'aur 
tenr  ne  sVistreiiit  pas  à  un  ordic 
méthodique.  Il  s'agit  d*uu  ouvrage 
d'art,  et  les  cinquante  livraisons 
dont  il  se  compose  sont  publiées  au 
fur  età  mesurede  la  repi'oduction,  au 
moyen  de  la  gravure,  des  composi- 
sitions  les  plus  remarquables  des 
grands  maîtres  qui  ont  cherché  dans 
les  Livres  saints  le  sujet  de  leurs 
tableaux.  Celte  méthode  de  publica- 
tion ,  loin  de  présenter  un  inconvé- 
nient ,  permet  de  faire  jouir  immé- 
diatement les  souscripteurs  des  gra- 
vures éditées ,  ainsi  que  du  texte  et 
des  réflexions  qui  s'y  rattachent ,  au 
lieu  d'ajourner  les  bons  résultats 
qu'on  peut  attendre  de  la  propaga- 
tion du  livre  jusqu'à  l'époque  de  son 
complet  achèvement.  Ce  moment 
arrivé,  la  classification  des  livraisons 
diverses  s'opérera  sans  difficulté, 
.suivant  le»  indications  de  k  iable. 

On  n'a  rien  négligé,  afin  de  donner 
une  copie  fidèle  des  originaux  les 
plus  célèbres  dans  toute  l'Europe  ; 
et  les  gravures,  que  d'habiles  artistes 
exécutent  à  Londres ,  se  recomman- 
dent par  la  perfection  du  dessin  et 
par  la  vérité  de  l'expression. 
'.  Chaque  gravure  répond  à  un  pas* 
sage  des  Saintes  Ecritures ,  qu'elle  a 
pour  but  d'illustrer,  de  telle  sorte 
que  le  commentaire  en  action  du 
dessin  parle  aux  yeux ,  en  même 
temps  que  le  texte  parle  à  l'esprit 
dans  une  traduction  nouvelle  qui  a 
l'indispensable  méritede  l'exactitude. 
Dans  ce  texte,  M.  Le  Guillçu  a  eu 
soin  de  mettre  les  paroles  divines 
entre  guillemets,  pour  les  distinguer 
de  son  propre  récit,  abr^é  ou  expli- 
catif. 

Indépendajnment  des  gravures, 
qui  réalisent  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  faits  racontés  dans  le  texte,  indé- 


pendamment de  ce  texte  lui-même , 
littéral, abiégé  ou  explicatif,  M.  Le 
Gutllou  présente  des  réflexions  mo- 
rales selon  l'esprit  de  l'Eglise  et  des 
Pères  ,  qui  donnent  à  sa  publication 
un  nouveau  degré  d'intérêt  et  d'uti- 
lité pratique.  Quelques  citations  per* 
mettront  d'en  jtTger. 

A  l'occasion  de  Mw.se sauvé  des  eaux 
du  Nil  y  M.  Le  Guillou  émet,  entre 
autres  ,  cette  réflexion  : 

«  L*édiication  que  reçoit  Iféîse  ^nous 
apprend  que  rémde  des  belles-lettres  et 
des  sciences  boinaines,  qui  tend  à  enrichir 
et  à  orner  Tesprit,  peut  être  fort  utile  à 
ceux  qu'il  destine  au  gouvernement  do 
son  peuple,  conune  à  ceux  qui  doivent 
vivre  dans  un  rang  moins  élevé.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien,  de  vrai  et  de  solide  dans 
les  auteurs  profanes,  ne  pouvant  être 
qu'on  reflet  de  PétemeHe  beauté,  ne  peut 
être  considéré  à  euxqa*à  titre  d'emprunt  : 
la  vraie  religion  a  le  droit  de  le  reven- 
diquer qoQUoe  un  bien  qui  lui  appartient 
essentidlemeat,  et  les  seniteors  da  IKen 
peuvent  en  £aire  un  très-légHime  et  saint 
usage  pour  défendre  la  vérité ,  réprimer 
le  vice  et  faire  aimer  la  vertu,  (^e  les 
chrétiens  donc,  a  rexeini)îe  dé  Moïse, 
s'appliquent  à  l'étude  des  sciences,  pourvu 
que  le  progrès  dans  rbumilité  et  dans  Li 
charité  n'en  sooffire  point.  Lès  lumières 
de  l'esprit,  l'érodition,  l'éloquence,  sont 
des  plantes  salutaires,  quand  elles  crois- 
sent à  looibre  de  la,  piét^;  mai&  elles 
deviennent  pernicieuses ,  dèa  qu'elles  la 
surmontent  el  la  dépassent.  Yoîlàv  pour- 
quoi il  a  élé  dit  de  Moïse,  comme  il  est 
dit  de  Jésus-Christ,  qu'i/  devint  Tfuiiuml, 
non-seulement  en  paroles,  mais  2^u^  en 
œuvres.  » 

A  l'occasion  d^Elîézer  et  Rebecca  , 
M.  Le  Guillou  présente  des  réflexions 
fort  sensées  sur  l'éducation  des 
femmes  :  '       '  ' 

«  La  fortune,  la  beauté,  les  talens  peu- 
vent donner  des  charmes  à  une  jeune 
fille  ;  mais  une  femme  peut  avoir  leui 
cela,  et  cependant  rendre  son  mari 
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que  nous  v<>yoHS  trop  souvent  de  nos 


jours,  où  Ton  ne  veut  pas  comprendre 
que  tous  ces  agrcmens  sont  plutôt  nui- 
sibles qu'utiles,  quand  Téducation  n'est 
point  ce  qu'elle  doit  être  selon  la  foi.  Or, 
coaiment,  pour  suivre  le  monde  et  pour 
piorcker  avec  le  siècle,  comment  élève- 
t-on  les  trois  quarts  de  nos  jeunes  per- 
sonnes? On  s'applique  à  en  faire  des 
femmes  savantes  qui  sauront  raisonner 
sur  la  philosophie  de  V histoire,  et  qui  au- 
roient  la  prétention,  si  on  Fexigeoit,  de 
présenter  un  parallèle  entre  Bossuet, 
Pascal  et  Newton  !  des  femmes  pour  qui 
les  soins  dit  ménage  seront  cho^s  trop 
prosaïques»  et  qui  trouveront  moins  d'em- 
barras à  se  livrer  au  désœuvrement  ou  à 
des  lectures  frivoles  et 'dangereuses!... 
Aussi  qu'elles  deviennent  rares  ces  fem- 
mes foiKÎérement  vertueuses,  ces  femmes 
aptes  à  tous  les  soins  qu'exige  une  mai- 
son bien  tenue ,  ces  femmes  laborieuses 
qui  sont  l'ornement  du  foyer  domes- 
tique !» 

A  l'occasioD  de  la  Décollation  de 
saint  Jean-Baptiste,  de  cette  tête  du 
plus  grand  des  prophètes  qui  devient 
le  pnx'd'ane  danse ,  M.  Le  Guillou 
citetSDt  Ambroiâée  : 

«Apprenez  de  là,  mères  chrétiennes, 
s'écrie  saint  Ambroise ,  quelles  maximes 
vous  devé^  inspirer  à  vos  ûlles,  et  de 
quelles  sortes  de  divertissemens  vous  de- 
vez les  détourner.  Ah  !  si  vous  aimez  la 
chasteté  et  la  pudeur,  donnez  à  vos  tilles 
des  leçons  de  religion  plutôt  que  des  le- 
çons de  danse'.  » 

Voici  les  réflflxions  d'un  autre 
ordre,  que  Le  Gratid  sacrifice  du  Cal- 
traire  suggère  à  M.  Le  Guillou  : 

a  Les  incrédules  de  nos  jours,  plus 
ememis  encore  de  Jésus-Christ  que  ceux 
de  son  temps,  ne  rougissent  pas  de  révo- 
quer en  doute  les  miracles  qu'il  opéra 
pendant  sa  vie  et  ceux  qui  eurent  lieu  à 
sa  mort.  Des  miracles  aussi  éclatans, 
disent-*ils,  n'auroient  pas  manqué  de 
convertir  les  Pharisiens /leâ  Scribes  et 
1^  Princes  de  la  Synagogue.  Les  apôtres, 


David  et  d'isaïe ..  et  de  l'autre  la  narration 
des  Evangélistes,  ont  converti  tousceiix, 
d'entre  les  Juifs  et  les  Gentils,  qui  ont 
voulu  y  faire,  attention  et  qui  ont  cherché 
la  vérité  de  bonne  foi.  Mais  il  n'y  a- pas 
lieu  de  s'étonner  qu'un  très  grand  nombre 
soit  demeuré  dans  l'incrédrilité,  lorsque 
nous  sommes  nous-mêmes  témoins  tous 
les  jours  jusqu'où  peu\  ent  aller  Fopiniâ- 
trefé  et  la  démence  des  hommes,  lors- 
qu'ils ont  bien  résolu  de  ne  rien  croire. 
Ceux  qui  proposent  une  telle  difficulté 
ont-ils  jamais  réfléchi  sur  les  effets  dU 
préjugé,  de  Tenvie  et  U'une  haine  enve^ 
nimée?  Depuis  trois  ans  que  Jésus-Christ  - 
parcooroit  la  Judée ,  la  remplissant  de  se>^ 
iilstniicfions  el  de  ses  prodiges,  Farversior* 
et  la  ftirèur  des  chefs  de  cette  natiori 
contre  hii  avoient  toujours  été  croissant; 
Est-il  étonnant  que  des  hommes  qur  s'é-^ 
toient  roîdis  contre  \sàX  de  merveilles 
ne  cédassent  pas  aux  miracles  du  Calvaire? 
En  refusant  d'y  croire,  ils  sont  dérai^D-« 
nables,  mais  conséqueii^  :  c'est  la  même 
impulsion  qpi  les  meut,  les  mêmes  pas- 
sions qui  les  animent ,  les  mêmes  princi- 
pes qirî  Içs  dïVigènt.  Et  ne  voyons-nous 
pas,  dans  pès  incrédules  eux^rtién^ies,  Itt 
réponse  à"  leurs  sopfaiismesl  té  miracle 
évident,  iticontestablé,  toujours  subsis- 
tant, de  h  conversfott  dh  monde  par  la 
vertu  de  la  croix ,  n'a  pas  la  force  de 
déterminer  ieor  foi!  Est-ce  à  eux  de 
s'étonner  que  les  prodiges  qui  s'opérèrent 
devant  la  croix  n'aient  pas  converti  les 
incrédules  d'alors?  » 

Nous  ne  muîtiplîcrons  pas  les' ci- 
tations. Celles  qui  précèdent  mon-^ 
trent  que  les  réflexions  dont  Ml  Le 
Guillou  accompagne  le  texte  de  la 
Bible  sont  solides  et  opportunes  :  il 
ne  néglige  jamais  de  faire  jaillir  du 
sujet  traite  utie  leçon  morale  pour  le 
temps  présent,  ou  d^  rattacher  la 
réfutation  des  erreurs  qui  ont  cours 
aujourd'hui. 

Il  seroit  rigoureux  de  relever 
quelques  négligences  de  style  :  nous 
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n'en  parlons  que  pour  qu'une  criti- 
que alleiuive  et  sévère  mette,  sous  ce 
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rapport,  les  livraisons  suivantes  à 
l'abri  de  tout  reproche. 

M.  Le  Guillou  a  soumis  sou  ou- 
vrage à  l'examen  de  ceux  qlii  sont 
canoniquemeut  établis  juges  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  et  la  dernière  li- 
vraison contiendra  les  approbations 
<le  plusieurs  vénérables  prélats.  Fort 
de  tels  suffrages,  l'auteur  offre  son 
livre  avec  confiance  aux  pieux  fidè- 
les, comme  un  guide  sûr  et  édifiant 
dans  la  lecturedes  Livres  sacrés.  L'at- 
tente de  M.  Lç  Guillou  ne  sera  point 
trompée.  Son  importante  publica- 
tion mérite  d'obtenir  et.  obtiendra 
certainement  un  grand  succès;  car^  si 
les  ina;Uvais  livres  se  vendent  facile- 
ment aujourd'hui,  les  beaux  et  bons 
livres  trouvent,  de  leur  côté,  de 
nombreux  acquéreurs. 

nrouvELLEs  ecclésiastiques. 

ROME. — Le  1*' novembre  dernier, 
fête  de  tous  les  saints,  S.  E.  le  cardi- 
nal Fransoni ,  préfet  de  la  Propa- 
gande ,  assisté  de  Mgr  Cadolini ,  ar- 
chevêque d'£desse,etde  Mgr  Rosati, 
évéqiie  de  Saint-Louis,  a  consacré, 
évèque  in  part,  inf,j  et  vicaire  apos- 
tohque  de  la  Guinée,  le  très  révérend 
Edouard  Baron,  ancien  vicaire-géné- 
ral de  Philadelphie.  Le  nouveau  pré- 
lat se  dispose  à  retourner  prochaine- 
ment dans  sa  mission,  où  il  sera  ac- 
compagné par  çlouze  missionnaires 
de  rocdre  de  Saint-François,  et  par 
quelques  autres  prêtres  séculiers. 

PARIS. — ^Mgr  Ruinart  de  Brimont, 
prélat  romain,  fils  de  l'ancien  et  ho- 
norable maire  de  Reims,  est  venu  vi- 
siter sa  famille.' Ce  prélat  à  été  reçu 
dernièi^iient  pmr  le  roi  des  Fran- 
çais. 

—  M.  l'Archevêque  a  voulu  don- 
ner à  M.  l'abbé  Dassance  une  marque 


toute  spéciale  de  sa  confiance ,  en  le 
nommant  membre  de  son  conseil. 

—  Nous  transcrivons  rafïiclie 
suivante ,  pour  montrer  à  quel 
degié  d^bjection  est  descendu  le 
prêtre  apostat  que  la  police,  au  mé- 
pris des  lois  en  vigueur,  laisse  paro- 
dier les  phis  augustes  mystères  de 
notre  foi  : 

«  Soirée  maçonique ,  \dramalîque  fi 
pkilantropique,  donnée  par  la  Loge  des 
Hospitaliers  de  la  Palestine,  en  son  local, 
rue  de  GreneUe-Scrint-Honoré^  45,  au 
bénéfice  dn  F.\  ...,  ancien  Vén.\  et 
ex-artiste  du  théâtre...  Lès  Deux  Francs- 
Maçons,  drame  en  trois  actes  de  Pelle- 
tier Volfflérange.  Les  principaux  rôles 
seront  joués  par  les  FF.-.  :  Lepeintre 
aîné,  artiste  du  théâtre  des  Variétés; 
Granger,  ex-artiste  du  théâtre  de  la  Porte- 
Sain  t-Martin;  M*  Lionel,  du  théâtre  de 
ta  Porte-Saînt-Martin  ;  madame  Dupont, 
du  théâtre  de  l'Ambigu,  et  W^  Poiel, 
élève  du  Conservatoire.  Les  autres  rôles 
seront,  joués  par  les  artistes  de  la  capi- 
tale. Précédé  du  Solitaire  ou  VBommê- 
Mélodrame,  Intermède  orné  de-  noir- 
veaux  Rébus,  composé  et  exécuté  par 
M.  Odry,  artiste  du  théâtre  des  Variétés. 
La  séance  sera  ouvek*ie  et  présidée  par  le 
F.\  Guerineau,  Vén.'.  de  la  Loge.  Im- 
médiatement après  l'ouverture,  il  sera 
fait  un  Discours  sur  la  Philantropie,  par 
le  F.-.  CHATEL,  primat  de  f Eglise 
française.  La  soirée  se  terminera  par  un 
Bal  de  Nuit,  dont  Torchestre  sera  dirigé 
par  M.  ....  Une  mise  décente,  mais  non  . 
recherchée,  est  de  rigueur.  Les  Maçons 
seront  en  costume.  Les  personnes  qui  ne 
sont  point  Francs-Maçons  peuvent  y 
assister.  Le  prix  des  billets  sera;  pour 
un  cavalier  :  1  fr.  50;  pour  une  dame  • 
ifr.» 

Le  primai  des  Gaules  préludant, 
par  uu  discours  sur  la  philantropie, 
à  la  représentation  d'un  diame  et 
d'un  vaudeville  ,  que  doit  suivre  un 
bal  de  nuit ,  voilà  lé  digne  pendant 
des  sacrilèges  impunément  reuou* 
velés  par  Châtel  dans  son  église  pré«* 
tendue.  Et  ces  scènes  se  passent  dans 
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la  capital^  du  monde  civilisé  !  Du 
reste,  0e  nous  étonnons  pas  d'eu* 
tendre  des  outrages  publics  à  la  reli* 
(>iou  et  à  ia  morale  s'élever  auda- 
cieusemiçnt  de  la  chaire  de  Châtel  9 
quand  nous  voyons. le  pantliétsnie 
installé  dans  les  chai  tes  de  philoso- 
phie de  1  Univei'silé. 

■a»^ 

Diocèse d'Aidgnon,  —  Un  accident, 
qui  fort  Jieureuseuient  n'aura  pas  de 
suites,  est  arrivé  à  M.  Tarchevèque. 
Le  prélat  s'est  d^uûs  le  poignets 

naosi 

Diocèse  dEvreux,  —  M.  Tévéque 
a  établi,  Tan  dernier,  une  OËuvre 
diocésaine  qui  a  pour  objet  : 

1"*  Les  séminaires  ; 

2<»  Les  secours  a.ix  paroisses  dé- 
pourvues de  pasteurs,  en  raison  de 
leurs  in  fi  ruâtes; 

.  ^  3^  La  prédication  des  prêtres  auxi- 
liaires pour  l'instruction  des  campa- 

6"^s  »  ,  .         . 

4®  Les  réparations  indispensables 

aux  églises  les  plus  pauvres ,  et  dont 

ie^  communes  sont  sans  ressources  ; 

5°  Les  secours  à  des  victimes  frap- 
pées par  un  fléau,  lorsquie  la  charité 
publique  est  insuffisante. 

Cette  OEuvre  si  importante  a  été 
accueillie  avec  uue  injuste  défiance, 
et  dans  une  Lettre  pastorale  du  8 
novembre,  le  prélat  s  attache  à  re- 
pousser toutes  les  préventions. 

«A  ceux  qui  paroissent  croire  que 
remploi  des  sommes  reçues  seroit  'un 
mystère ,  ou  que  notre  église  cathédrale, 
notre  évécbé  uu  peut-^tre  même  notre 
personne  dévoient  proGter  des  aumônes 
qu'on  sollicitoit  sous  1«-  litre  d'OËuvre 
diocésaine,  nous  pouvons  répondre  par 
le  comple-rendu  que  nous  abandonnons 
à  Tinvestigation  des  esprits  les  plus  pré- 
venus. Ils  y  verront  que,  loin  de  sortir  des 
limites  que  nous  avions  tracées,  11  nous  a 
fallu  restreindre  presque  toutes  nos  res- 
sources dans  une  des  catégories,  celle  à 
la  vérité  dont  Turgnice  pouvoii  cire  plus 
vivement  appréciée.  » 
'  iiiu  effet,  dans  le  couis  de  l'année^ 


rOËuvre  a  introduit  âO,000  fr*  ;  inaÎ9 
les  seules  dépenses  faites  au  Grand 
séminaire  se  sont  élevées  à  2^,000  fr. 
Il  a  fallu  dépenser,  en  outre , 
22,000  fr.  pour  le  Petit  séminaire  et 
près  de  2,000  fr.  pour  les  Prêtres- 
auxiliaires  chargés  de  la  prédication 
dans  les  cantons  oàdevott  se  faire  la 
visite  pastorale.  U  y  a  dotic  une  dif- 
férence en  moins  de  26,0Ôd  fr. ,  qtie 
le  Jfièle  et  la  charité  des  fidèles  sont» 
appelés  à  couvrir  ;  et  voilà  pourquoi' 
M.  l'évêque  leur  recommande,  avec 
de  nouvelles  instances ,  l'OËuvre 
diocésaine,  qui  recueillera  leurs- 
pieuses  largesses  pour  les  appliquer 
ensuite  aux  divers  besmns  au  dio- 
cèse. 

On  a  représenté  cette  institution 
comme  une  oeuvre  extrMndinaire. 
Le  prélat  répond  qu'au  contiraire' 
toutes  les  Eglises  de  France,  qui  ne 
possèdent  pas  de  riches  fondations, 
ont  une  OEuvre  diocésaine  destinée 
à  ouvrir  les  portes  des  séminaires  à  la 
jeunesse  pauvre,  et  à  entretenir  les 
prédicateurs  de  la  parole  sainte. 
Nous  défions  les  détracteurs,  ajoute* 
t-il,  de  citer  uii  seul  diocèse  où  no-» 
tre  appel  n'ait  pas  été  fait. 

On  a  aussi  représenté  cette  insti- 
tution comme  une  exception  malheu* 
reuse,  à  l'usage  du  diocèse  d'Evreux. 
A  cette  objection  :  «  Comment  fai- 
soit-on  avant  l'arrivée  du  nouvel 
évèque?  »»  le  prélat  répond  encore  z 

«  Comment  on  foisoit?  Rappelez  vos 
souvenirs.  Nos  vénérables  prédécesseur' 
de  temps  on  temps  feisoient  appel  à  la 
charité  des  fidèlos;  ils  faisoient  entendre 
le  cri  de  détresse,  et  vous  y  répondiee 
sans  doute  par  des  aumônes  extraordi-- 
naires. 

»  Gomment  on  faisoit?  Dépourvu  dps 
ressources  nécessaires  pour  faciliter  des 
vocations  précre<iS6s,  on  en  étoit»  dans  le- 
commencement,  réduit  à  demander  par- 
tout  et  à  recevoir  nvpc  Joie  des  prêtres 
iHrangers,  pour  ne  pas  laisser  les  temples 
sans  sacritices  et  les  peuples  sans  culte  et 
sans  religion.  Un  grand  nombre  de  ces 
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oiiviieffs  évaogiliqnes  (einfn>e6SOii&-noas 
de  le  dire),  a  répondu  dignement  à  Tespé^ 
raiice  de  TËglise. 

»  Goninuent  on  faisoit?  Lorsqu'une 
maladie  inquiétante  se  présentoit,  on 
renvoyoit  dans  leurs  Êimilles  les  sujets 
qui  en  étoient  atteints,  et  quelquefois, 
par  crainte  d'une  cuotagion  rendue  inévi- 
table par  défaut  d'infinuerie ,  on  disper-o 
soit  tous  oes  entos,  au  grand  détriment 
des  études  et  de  la  vœation  pour  un  état 
qui  demande  tant  d'épreuves  et  qui  exige 
de  si  prudens  ménageniens. 

»  Gomment  on  faisoit?  Quelques  fa* 
milles  qui  ont  disparu  et  qui  n'ont  pas 
été  remplacées,  éie voient  à  leurs  frais  de 
jeunes  séminaristes,  ou,  par  d'abondanles 
largesses,  venoient  aider  aux  frais  de  leur 
éducation. 

nComment  on  faisoit?  D'abord  on  avoit 
été  forcé  à  abréger  beaucoup  le  temps 
des  études;  et  nous,  au  contraire,  à  l'exem- 
ple de  Mgr  Du  Châtellier,  nous  avons  cnr 
devoir  ajouter  encore  une  année  à  l'année 
qui  avoit  été  ajoutée ,  aliii  que  les  prê- 
tres quisorliroient  Je  notre  séminaire,  ne 
craignissent  pas  l'oracle  de  l'Ëspril  saint, 
mai&qu'ilspussentraccompUr  :  Les  lèvres 
du  pré  Ire  seront  les  dépositaires  de  la 
science,  et  les  peuples  apprendront  d*euœ 
la  véritable  interprétation  de  la  pure  doc- 
trine de  la  loi,  m 

Plusieurs  n'ont;  refusé  de  contri- 
huer  à  rOEuvre  diocésaine  que  parce 
qu'on  leur  a  persJ4adé  que  Mgr  Oli- 
vier vouloit  détruire  les  Charités  de 
son-  diocèse,  ces  Charités  auxquelles 
ils  appartiennent  ou  auxquelles  ils 
ont  appartenu.  Le  prélat  détruit 
leurs  préventions  en  disant  que, 
loin  de  vouloir  détruire  ces  institu- 
tions, il  a  voulu  leur  rendre  la  di- 
gnité de  leur  destination,  comme, on 
^  le  verra  par  le  règlement  qu'il  pu- 
blie dans  ce  moment  même.  Déti'uire 
des  abus  dont  tout  le  monde  gémis- 
soit,  supprime!;  un  empiétement  sur 
les  fonctions  sacerdotales  qui  avoit 
occasionné  les  plus  giands  scandales, 
et  laisser  subsister  une  pratique  sa-  | 
crée  en  la  couûaat  au  ministre  de  la  ! 
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religion,  est-ce  àétrilire  utie  institu- 
tion ?West-ce  pas  la  vouloir  lïôno- 
rer  ;  n'est-ce  pas  la  vouloir  faire  ho- 
norer? 

M*  révéque  ajoute  qu^il  ne  se 
propose  que  la  gloire  du  diocèse ,  et 
le  salut  des  âmes  qui  lui  sont  con- 
fiées.Tel  est  le  but  de  ses  prédications 
continuelles,  de  ses  courses  aposto- 
liques, de  son  assiduité  aux  devoirs 
les  plus  pénibles  de  sa  charge. 

Le  dispositif  de  cette  Lettre  pas- 
torale a  pour  objet  l'organisation  de 
l'OEuvre  diocésaine  dans  les  cantons 
où  elle  n'a  pas  encore  reçu  son  en- 
tier développement. 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  La  ville 
d'Obernai,  dans  le  Bas-Rhin,  si  cé- 
lèbre par  ses  anciens  souvenirs  de 
foi  etcle  piété,  vient  de  prouver  que 
ses  babitans  actuels  ne  le  cèdent* 
pas  (  leurs  ancêtres  en  fait  de  véri- 
table progrès.  Eu  effet,  après  la  xlé- 
mission  de  l'instituteur  primaire  en 
chef,  le  conseil  municipal  a  accordé 
à  la  ville  le  plus  grand  de  tous  les. 
bienfaits,' en  assurant  à  ses  enfans  le 
plus  sàr  moyen  d'une  éducation  so- 
lide et  éclairée.  Les  membres  de  ce 
conseil  ont  unanimement  voté  qu'ils 
confieront  désormais  leurs  enfans 
aux  Frères  de  Marie.  Obernai  est  la 
première  des  villes  du  Bas-Rhin  qui 
ait  le  privilège  de  posséder  quatre  de 
ces  Frères,  que  tant  d'auties  villes, 
en  France  et  à  l'étranger,  n'ont  pu 
obtenir. 

Honneur  au  vénérable  curé,  qui  a 
su  si  bien  intéresser  en  faveur  de  son 
troupeau  le  supérieur-général  de 
l'institut!  Honneur  aux  magistrats 
éclairés  qui  n'ont  épargné  aucune 
peine,  aucune  déper.se,  pourprocu- 
rei-  à  la  ville  un  bienfait  si  precielix! 

■■naiOrjiTTi 

Diocèse  de  F'ersailles.  —  Mercredi 
I6joovembre,  à  dix  heures  du  ma- 
tiu  ,  la  cl>apelle  de  Nolre-Dame-des- 
Flannnes ,  élevée  à  ta  mémoire  des 
infortunés  qui  ont  péri,  le  8  mai 
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dernier,  sur  le  chemin  de  fer  dç  la 
rive  gauche,  sera  bénite  par  M.  l'é- 
vcque,  qui  y  dira  la  messe.  Les  pa- 
re ns  des  malheureuses  victimes , 
porteurs  d'un  extrait  de  l'acte  de 
décès  ,  seront  admis  dans  l'enceinte. 

ANGLETERRE.  —  Mgr  Wlsemau  a 
adressé  au  célèbre  architecte  Pugin 
une  longue  narration,  sous  forme  de 
lettre,  dans  laquelle  le  savant  prélat 
décrit  son  pèlerinage  à  Sens,  ou  il  est 
allé  honorer  les  reliques  de  saint 
Tlipmas,  et  à  Pontigny^  où  se  trouve 
la  châsse  de  saint  Edmond ,  arche- 
vêques de  Cantorbéry. 

—  L'évèque  de  Llandaff,  ainsi 
que  ses  confrères,  loue  les  puséys- 
tes  :  il  leur  trouve  seulement 
une  tendance  trop  prononcée  vers  le 
papisme.  11  signale  avec  un  blâme , 
léger  à  la  vérité  ,  cette  opinion  dea 
puséystes,  que  la  papauté  est  à! ordre 
proifidentiel  :  de  là  à  dire  qu'elle  est 
d'institution  divine,  il  n'y  a  pas  loin. 
'Les  catholiques  peu^vent  certaine- 
ment remercier  l'evéque  de  Llandaff 
de  la  publicité  qu'il  donne  aux  idées 
des  puséystes.  Il  approuve  tous  les 
cfaangemens  que  le  puséysme  faits 
dans  la  liturgie,et  applaudit  àla  gran- 
de piété  des  nouveaux  docteurs^  qui 
ont  ranimé  l'esprit  religieux  dans 
une  Eglise  (l'Eglise  anglicane)  où  il 
étoit  assoupi  (dormant). 

—  Les  communions  dissidentes  et 
puritaines  de  toutes  les  nuances  re- 
doublent d'activité  et  de  fureur 
contre  les  catholiques.  Elles  voient 
avec  jalousie  TEfflise  anglicane  défen- 
dre les  mêmes  aoctrines  qu'eux  ,  et 
combattre  les  derniers  débris  de  la 
réforme.  Aussi  enveloppent  -  elles 
dans  une  haine  commune  ceux 
qu'elles  appellent  tes  papistes  et  les 
a  nglicans,  et  s'efforcent-elles  d'organi- 
ser une  ligue  pour  résister  à  l'action 
puissante  qu'exerce  sur  le  protes- 
tantisme proprement  dit,  l'admi- 
rable unité  des  premiers  et  la  mer- 
veilleuse renair-saiice  des  seconds. 
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Un  exemple  de  l'esprit  haineux , 
superstitieux  ,  ignare ,  qui  anime  les 
p  rotes  tans  dissideus  .  a  -été  donné 
dans  un  meeting  convoqué  à  grands 
frais  d'annonces,  de  placards,  d'affi- 
ches ambulantes  parcourant  les  rues 
à  dos  d'hommes ,  ainsi  qu'on  le  pra* 
tique  à  Londres.  Dans  toutes  les  rues 
de  la  métropole,  les  yeux  aperce-, 
voient  l'invitation  suivante  :  Gband 

MEETING    PROTESTANT    DANS    ËXEtSa-, 

Hall  !  Si  Ton  veut  savoir  ce  qu'étoit 
cb  meeting ,  nous  laissei-ons  à  un 
journal  représentant  lui-même  la 
nuance  d'opinion  qui  étoit  en  ma- 
jorité dans  rassemblée ,  le  soin  de  le 
dire.  Le  Globe  ne  sauroit  être  sus- 
pect dé  partialité  en  faveur  des  ca- 
tholiques ,  encore  moins  en  faveur 
des  anglicans.  C'est  le  Gloùe  qui  va 
parler  : 

«  Plusieurs  de  nos  lecteurs  apprendront 
sans  doute  pour  la  première  fois  qu''il 
existe  une  certaine  Association  qui^ 
n'ayant  pas  de  quoi  se  soutenir  par  eller- 
méme,  s'est  rênforcée  de  trois  ou  quatre 
adjectifs  imposans;  elle  s'appelle  :  As:fo-^ 
cialion  proleslanle  des  Commerçais  et  deê 
Ouwiers  de  la  tnétropole.  Cette  société 
pareil  avoir  pour  objet  d'attaquer  et  de 
calomnier  les  catholiques,  de  louer  te 
gouvernement  et  de  dénoncer  avec  em- 
phase les  empiélemens  de  Rome  sur  la 
liberté  du  peuple  anglais, 

«Nous  avions  ignoré  jusqu'à  ce  jour 
que  le  Pape  s'occupât  claudeslinemeut 
des  moyens  de  réduire  à  Pesclavage.  la 
population  de  ce  pays.  Mais  le  présidait 
du  meeting  de  FAssociation  de  la  métro- 
pole nous  assure  que  tel  est  le  dessein  de 
Sa  Sainteté,  dont  les  én^is^'iires  pai'oi&- 
sent  remplir  leur  mission  avec  beaucoup 
de  prudence ,  car  jusqu'ici  aucun  d'eux 
n'a  été  découvert* 

»  L'Association  est  néanmoins  invitée 
à  déployer  toute  son  énergie  contre  ces 
épouvantails  imaginaires  que  Ton  sup- 
pose avoir  de  profonds  desseins  contre  la 
religion  cl  les  libertés  des  cQrrsmerçaRS 
et  ouvriers  protestions  de  la  métropole 
britannique. 
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»  Un  de9  orateurs  s'est  emporté  contre 
les  Jésuites,  qui ,  (^après  sa  déclaration, 
étoient  activement  occupés  dans  les  der- 
nières émeutes. 

»  L'orateur  a  ajouté  que  les  ouvriers  de 
Mancliester  a  voient  été  arrachés  à  leur 
travail  p'àTunepopulace  étrangère  y  impor- 
tée sans  doute,  ajoute  le  Globe,  des  Etals 
romains  sous  le  déguisement  d'enfans 
colporteurs  d'images.  » 

Nous  soin  m  es  peu  accoutumés  à 
voir  le  Globe  aussi  sage  qu'aujour- 
d'hui. 

IRLANDE.  —  Le  8  novembre  ,  les 
archevêques  et  évéques  d^  l'Irlande 
se  sont  réunis  à  Dublin  ,  en  synode , 
pour  s'occuper  en  conimun  des  af- 
faires religieuses  du  pays. 

Nous  ne  saurions  trop  signaler  la 
liberté  dont  les  évéques  et  le  clergé 
catholique  de  la  Grande-Bretagne 
jouissent  au  sein  d'un  Ëtat  protes- 
tant chez  lequel  est  constituée  une 
Jblglise  nationale ,  rivale  de  celle  que 
représente  Tépiscopat  catholique. 
Non-seulement  les  lois  delà  Grande- 
Bretagne  laissent  une  entière  li- 
berté auxlergé  catholique  ;  mars  les 
corporations  religieuses,  telles  que 
les  Jésuites,  les  Dominicains,  les 
Bénédictins ,  loin  d'inspirer  de  l'ef- 
froi à  un  gouvernement  anglican, 
ont  été  par  lui  autorisées  oflicielle- 
ment  à  instruire  la  jeunesse.  La  plu- 
part des  collèges  religieux  de  l'An- 
gleterre sont  aujourd  hùi  incorporés 
à  rUiiiversité  de  Londres.  Les  gou- 
vernemèns  catholiques  devroient 
bien  profiter  de  la  leçon  que  leur 
doûne  le  gouvernen%ent  anglais  ! 

—  La  coàsécration  de  l'église 
de  Saint-Patrice,  à  Glen ,  paroisse 
de  Maghei'a,  a  eu  lieu  le  30  oc- 
tobre 9  et  le  docteur  M'LaughIin  , 
évêque  de  Derry,  y  a  présidé.  L'on 
a  fait  une  quéle  à  laquelle  ont  con- 
tribué tous  les  assistans,  même  lej 
protesians. 

' —  Il  y  a  quelques  années,  le  voya- 
geur, venant  de  Waterford,  pouvoit 
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voir,  sur  le  côté  de  la  route ,  quand 
il  alloit  à  Knocktopher,  une  petite 
cabane  ,  couverte  en  chaume  ,  dans 
laquelle  les  religieux  carmes  étoient 
obligés,  faute  d  endroit  plus  conve- 
nable, d'offrir  au  Très -Haut  le  saint 
sacrifice.  Près  du  même  lieu  où  étoit 
naguère  la  petite  cabane  de  chaume  , 
s'élève  aujourd'hui  un  temple  digne 
du  nom  qu'il  porte  :  Eglise  des  Car- 
mes de  Knocktopher.  A  côté ,  •  est 
une  jolie  habitation  pour  les  prêtres 
attachés  à  ce  vénérable  et  ancien 
établissei^ent.  Cette  heureuse  méia* 
morphose  de  la  cabane  en  temp'e  est 
due  au  patronage  du  docteur  Rin- 
sella,  évêque  d  Ossory,  et  au  con- 
cerna d'un  prêtre  infatigable ,  zélé 
et  exemplaire  ,  M.  Eugène  Cnllen. 
Cet  édifice  perpétuera  le  souvenir  de 
la  munificence,  du  zèle  et  de  la  piété 
des  catholiques  pour  le  service  de 
Dieu. 


RUSSIE.  —  On  forme  à  Saint-Pé- 
tersbourg le  projet  d'expulser  de  Ja 
Podolie  les  propriétaires  de  biens - 
fonds  catholiques  ,  et  de  forcer  tous 
les  membres  de  cette  confession ,  qui 
exercent  des  droits  seigneurij^iix  sur 
des  sujets  de  T Eglise  grecque,  à 
vendre  ou  à  échanger  leurs  biens. 

SUISSE.— Un  Mandement  de  M.  l'é- 
vêque  de  Bethléem  ,  abbé  de  baint- 
IVlaurice,  tu  dans  les  églises  soumises 
à  sa  juridiction,  annouce  l'ouverture 
du  Jubilé  accordé  par  le  Pape,  en 
faveur  de  l'Eglise  d'Espagne.  Le 
sujet  de  ce  Mandement  est  l'unité 
de  l'Eglise.  Il  ne  pouvoit  être  mieux 
choisi,  soit  par  rapport  à  l'Espagne 
où  l'on  s'efforce  de  rompre  cette 
unité  puissante  qui  lie  toutes  les 
Eglises  de  la  terre  à  l'Eglise  romaine, 
et  par  l'Eglise  romaine  à  Jésus-Christ 
son  divin  chef;  soit  par  rapport  à  la 
Suisse  où  les  doctrines  qni  causent 
tous  les  maliicurs  de  l'Espagne  ont 
trouvé  des  organes,  hélas!  trop  fidèles. 
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—  Quelques  journaux  de  la  Suisse 
orientale  ont  annoncé  que  le  Saint* 
Siëge  vient  de  changer  de  manière 
de  voir  à  l'yécard  des  couvens  de  la 
Suisse  ,  etqu  il  s'est  décidé  à  laisser 
tomber  quelques-  unes  de  ces^  insti- 
tutions pour  sauver  les  autres.  lis 
annoncent  en  outre  que  le  Nonce 
apostolique ,  lors  de  son  dernier  se* 
jour  dans  le  canton  de  Thurgovie,  a 
été  autorisé  à  accorder  une  dispense 
à  chaque  religieux' qui  désireroitquit' 
ter  son  couvent,  etc.  Ces  nouvelles 
sont  sans  fondement.  Le  Nonce  a  été 
au  contraire  très-satisfait  de  son  der- 
nier voyage  dans  le  canton  de  Thur- 
govie ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
couvens  des  religieuses.  Nous  savons 
en  outre  que  la  population  catholi- 
que de  la  Suisse  prend  un  intérêt 
plus  vif  que  jamais  à  Taffaire  des 
couvens ,  et  dans  TArgovie  la  ques- 
tion commence  à  être  agitée  de  nou- 
veau. 

En  effet ,  une  réunion  de  citoyens 
appartenant  à  la  confession  catholi- 
que a  eu  lieu  le  1*'  novembre  à  Rohr- 
dorf.  Comprenant  la  difHcullé  de  la 
position  a^tuelle^en  Argovie,  etrin- 
îlueuce  que  peuvent  avoir  les  évé- 
nemens  sur  les  destinées  futures  de 
la  partie  catholique  de  ce  canton  , 
les  délégués  qui  ont  assisté  à  cette 
réunion  > ont  avisé  aux  moyens  de 
poursuivre  constitution U'ellement  et 
conformément  aux  prescriptions  du 
pacte  le  redressement  des  griefs  des 
citoyens  professant  la  religion  catho- 
lique. La  bonne  harmonie  qui  n'a 
cessé  de  régner  dans  l'assemblée , 
Tunaniniité  avec  laquelle  ont  été 
prises  toutes  les  décisions ,  sont  une 
girautie  que  les  intérêts  de  ce  pays 
en  souffrance  ne  tarderont  pas  à  re- 
cevoir une  solution  satisfaisante.  Les 
catholiques  d'Argovie  veulent  adres- 
ser un  Mémoire  à  leurs  confédérés 
de  toute  la  Suisse. 

Le  grand-coaseil  du  canton  vient 
de  s'assembler,  et,  sans  tenir  compt,je 
de  ces  démonstrations  ,  il  a ,  dans  sa 
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première  séance;  renvoyé  à  l'examen 
d'une  commission  ,  un  projet  de  loi 
présenté  par  le  conseil  exécutif,  et 
décrétant  la  vente  de  plusieurs  pro- 
priétés, appartenant  aux  couvens, 
par  exemple  deux  prairies  d'Her- 
metschwyl,  l'auberge  de  Wettingeii, 
deux  forêts  de  Mûri.  Plusieurs  dé- 
putés catholiques ,  le  professeur 
Schleuuiger, .  1  aubergiste  Brunner, 
le  docteur  MinnicJi ,  Favocat  Frei , 
ont  protesté  ,  déclarant  qu'ils  don- 
neront leurs  démissions  ,  si  le  décret 
est  sanctionné  par  l'assemblée. 

—  Le  gouvernement  du  canton  de 
Neufchâtel  ne  regarde  pas  l'existence 
du  culte  catliolique  comme  un  fait 
clandestin  et  sans  portée  sociale.  De- 

Suis  l'établissement  des  paroisses  de 
eufchAtt  l  et  de  la  Chaux  -de-Fonds , 
il  a  conti  ibué  à  couvrir  les  frais  du 
cul  le  catholique.  Dans  quelques  par- 
ties du  canton,  le  traitement  des  pas- 
teurs est  foriiïé  d'une  espèce  de  dîme 
(l'émine  de  moisson)  payée  paroles 
protestans  et  par  les  catholiques.  En 
1 840,  le  gouvernement  a  décidé  que 
rémine  de  moisson  ,  payée  par  les 
catholiques,  seroit  à  1  avenir  exclu- 
sivement consacrée  à  l'entretien  du 
culte  catholique  à  Neufchâtel  et  à  la 
Chaux -de-Fonds.  Il  a  pris  cette  sage 
mesure,  sans  en  avoir  été  préalable- 
ment sollicité  par  la  partie  intéres- 
sée ,  et  il  a  dû  combler  le  vide  que 
cette  soustraction  a  fait  aux  traite- 
mens  des  pasteurs  protestans  :  dou- 
ble circonstance  qui  prouve  sa  bonne 
volonté. 

—  Les  Israélites  habitant  le  can- 
ton de  Genève  ont  demandé  au 
conseil  d'Etat  la  liberté  d'exercer 
leur  culte  à  Genève  même ,  où  la 
plupart  d'entre  eux  sont  domiciliés. 
Cette  demande  n'a  pas  été  accueillie. 

ETATS-CNis. — Nous  avousannoucé, 
il  y  a  q  ^elqiie  lemps,  sur  la  foi  d'im 
journal  des  Etats-L  nis,  que  M.  l'abbé 
Macnliaut.  venoit  d'être  consacré  à 
la  Nouvelle-Orléans  évêque  d'Haïti 
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(Saint^Domingae).  En  donnant  cette 
iioavelle,  nous  hésitions  nous-niénie 
à  y  croire,  parce  que  nous  savions 
crue  le  couconiat  projeté  entre  le 
Saint-Siége  et  la  l'épublique  d'Haïti 
n'ëtoit  pas  encore  terminé.  Aujour- 
d'hui nous  sommes  informé  de 
bonne  source  qu'aucune  nomination 
d'évéque  n'a  encot^e  été  faite  à  Rome 
pour  Ha'Hi  :  par  conséquent,  M. 
Maënhaul  n'a  pas  pu  être  consacré 
pour  ce  diocèse.  Nous  savons  de  plus 
que  ce  digne  et  vénérable  ecclésias- 
tique a  été  très  récemment  nommé 
et  installé  curé, de  la  cathédrale  de 
la  Nouvelle-Orléans. 


^flBOÉl 


POLITIQUE,  MELliVGË S,  etc 

On  ne  connoît  dans  toute  la  France 
qu'on  seul  prêtre  qui  jouisse  d*une  liberté  | 
illimitée,  d'une  tolérance  absulue,  et  uu-  | 
quel  tout  Roit  passée  les  yeux  ferniés  par  ! 
le  pouvoir  de  juiHel  :  c'est  fabbé  Ghâtel.  ! 
Qu'il  joue  à  l'année  avec  le  scandale,  1 
le  blasphème  et  le  sacrilège;    que  la  ; 
chaire  ne  lui  serve  qu'à  corroinpre  l'es-  ! 
prit  et  les  mœurs  du  peuple;  qu'il  fasse  | 
cent  fois  plus  d'opposition  contre  la  loi 
divine  que  le  gouvernement  n'en  tolère 
contre  la  loi  de  l'Etat;  on  n'y  trouve 
absolument  rien  à  redire  ;  tout  est  cou- 
vert pai'  un  brevet  général  d'impunité. 
Peut-être  même  que  les  ministres  n'en 
sont  pas  fiàchés,  parce  que  cela  s'appelle 
la  liberté  des  cultes,  et  que  c'est  une 
occasion  pour  eux  de  montrer  jusqu'où 
l'esprit  de  liberté  s'étend  dans  leur  géné- 
reuse pensée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Ghâtel  est 
certainement  l'homme  de  France  qui  en 
proGte  le  plus  pqpr  ses  scandales  et  ses 
profanations  ;  et  sous  le  point  de  vue  des 
franchises  accordées  à  la  corruption ,  il 
peut  se  vanter  assurément  d'être  l'enfant 
gâté  du  gouvernement  de  juillet. 

Après  tout  ce  qu'on  savoit  de  ses  faits 
cl  gestes  depuis  douze  ans,  il  ne  lui  man- 
quoit  plus  que  de  se  faire  chef  des  assem- 
blées maçoniqoes  et  président  de  leurs 
orgies,  «omme  il  s'étoit  fait  primat  des 
Gaules  et  elief  de  l'illustre  église  qui 


porte  son  nom.  Ce  nouveau  titre,  il 
vient  de  Tacquérir;  le  voilà  grand^prêtre 
des  frères  maçons,  et  figurant  conlme  tel 
dans  leurs  cérémonies,  leurs  bats  de  huil. 
et  leurs  pandémonions.  H  a  raison  :  les 
privilèges  de  l'ordre  de  choses  de  juillet 
s'étendent  jusque  là  pour  lui;  et  il  peut 
compter  que  la  surveillance  des  ministres 
n'ira  le  troubler  nulle  part;  elle  est  ré- 
servée aux  évéques,  aux  curés  et  aux 
Jésuites  :  ce  qui  vaut  bien  mieux. 

L'abbé  Gbâtel  est  donc  évidemment 
pour  la  révolution  juillet  un  favori  dé- 
claré, un  homme  exceptionnel,  la  seule 
et  unique  personne  inviolable  du  sacer- 
doce. Gette  éclatante  marque  de  bien- 
veillance et  de  prédilection  est  caracté- 
ristique d'une  époque.  Assurément  il  ne 
faut  pas  plus  d'un  exemple  comme  celui- 
là  pour  fixer  le  jugement  de  la  postérité 
sur  l'état  moral  de  notre  siècle ,  et  sur  ce 
que  la  révo  utîon  dé  1830  a  entendu  faire 
de  notre  nation.  Oui,  vous  avez  beau 
vouloir  vous  retrancher  dans  les  faits 
particuliers,  dans  les  vertus  isolées  que 
vous  pouvez  connoître  sur  les  hauteurs 
de  voire  établissement  de  juillet;  l'exem- 
ple de  l'abbé  Ghâtel  parlera  plus  haut 
que  ceux-là  ;  il  effacera  tout  ce  que  vous 
aurez  de  meilleur  à  invoquer  et  à  pro- 
duire en»  faveur  de  votre  moralité;  et 
c'est  a  lui  qu'on  s'en  rapportera  pour 
peser  votre  prétendu  gouvernement  con- 
servateur. 


PABIS^  ik  NOVEMBIIE.. 

Le  15  juillet,  jour  de  la  mort  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  le  deuil  avoit  été  pris  pour 
quatre  mois  par  sa  famille:  il  devoit  donc 
finir  hier.  Mais  il  paroft  qu'il  a  été  pro- 
rogé au  5  décembre  procli^in.  Le  len- 
demain de  ce  jour,  Louis-F^iilippe  et  sa 
famille  quitteront  Saint-Gloud  pour  ve- 
nir habiter  les  Tuileries. 

—  Le  Moniteur  publie  un  arrêté  de 
M.  le  président  du  conseil,  n^inistre  delà 
guerre,  portant  qu'une  souscription  facul- 
tative est  ouverte  dans  tous  les  corp^ 
de  l'armée,  et  notamment  dans  ceux  qui 
ont  fait  la  guerre  en  Aft-ique,  à  Teffct 


d^ékver ,  sur  là  princlpaie  place  d^AIger, 
un  inonamefit  à  la  mémoire  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  Ce  momiment,  dont  Te&écu- 
tton  est  confiée  à  M.  Marochetti,  consis- 
tera en  une  statue  équestre  en  bronze. 
M.  le  maréchal  Yalce  e^  nommé  prési- 
dent de  la  commission  chargée  de  veiller 
au  recouvrement  et  àTemploi  des  fonds. 

—  Le  premier  collège  électoral  de 
Dieppe ,  appelé  à  jfiommer  un  député  en 
remplacement  de  M.  de  Bérigny,  décédé, 
a  élu  M.  Roulland,  candidat  ministé- 
riel. 

-^-  Une  ordonnance  du  9  novembre 
normne  juges  au  tribunal  de  1'*  instance 
de  là  Seine,  MM.  Bertrand  et  -de  Saint- 
Didier  ;  substitut  près  le  même  tribunal, 
M.  Brochant  de  Villiers  ;  'substitut  à  Ver- 
sailles, M.  Tarbé;  substitut  à  Reims, 
M.  Farjar;  substitut  à  Goulommiers, 
M.  Cbcvreau-Christiani  ;  substitut  à 
Nogent-ïe-Rotrou,  M.  Martin  Fortris. 

Aux  termes  de  là  même  ordonnance, 
M.  de  Saint-Didier,  nommé  juge  à  Pa^ 
ris,  remplira  les  fonctions  de  juge  d'in- 
struction, en  remplacement  de  M.  de 
Molèoes,  qui,  sur  sa  demande,  repren- 
dra celles  de  simple  juge. 

—  Par  ordonnance  du  40,  sont  nom- 
.  niés  :  conseiller  à  la  cour  royale  d'An- 
gers, M.  Guesdon;  procureur  du  roi  à 
Laval,  M.  Grosbois ;  procureur  du  roi  à 
Mameis,  M.  Leguicheux  ;  substitut  à  la 
Flèche,  M.  Ghamaillard;  substitut  à 
Beaupréau,  M.  Violas  ;  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Douai,  M.  Grimbert  :  con- 
seiller à  celle  de  Grenoble,  M.  Gharmeil; 
présidentet  juge  àSaint-Mârcellin(  Isère)^ 
MM.  Charavel  et  André;  juge  à  Embrun, 
M.  Robinet  deCléry. 

— M.  Gamier  Du  Bourgneuf,  directeur 
des  affaires  civiles  et  du  sceau  au  minis- 
tère'de  la  justice,  est  nommé  maître  des 
requêtes. 

—  M.  Tirlet,  fils  du  général  de  ce 
nom,  auditeur  au  conseil  d'Etat ,  et  chef 
du  cabinet  du  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  de  Tintérieur,  vient,  dit-on, 
d'être  nommé  à  la  sous-préfecture  de 
Seulis: 

—  M.   le   contre-amiral    Laine    est 


nommé  préfél  maritime  à  Cherbourg, 
en  remplacement  du  contre-amiral  Par- 
seval-Deschènes,  appelé  au  commande- 
ment de  la  station  du  Levant. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
vient  de  rendre  définitive,  par  son  ap- 
probation, l'adjudication  passée  le  7  no- 
vembre dernier,  aux  sieurs  Sherwood, 
entrepreneurs,  moyennant  un  rabais  de 
7  pour  100,  pour  la  partie  du  chemin  de  - 
fer  de  Belgique,  située  sur  le  territoire 
du  département  de  la  Seine. 

Toutes  les  mesures  ont  été  prises 
pour  que  les  travaux  fussent  immédiate- 
ment commencés. 

—  Le  lieutenant-général  Tiburce  Sé- 
bastian!, commandant  la  i'^  division  mi- 
litaire, vient  d'adresser  aux  chefs  des 
corps  composant  la  garnison  de  Paris  un 
ordre  du  jour  dans  lequel  il  se  plaint  en 
termes  sévères  que  les  consignes  des 
postes  sont  mal  observées,  et  que  les  of- 
ficiers chargés  de  leur  exécution  mettent 
trop  de  lenteur  à  recon^oftre  les  rondes 
et  patrouilles. 

—  Deux  ordonnances  récentes  ouvrent 
des  crédits  extraordinaires,  l'un  de 
57,740  fr.  poui-  les  frais  d'exploitation 
des  chemins  dé  fer  de  Lille  et  Valencien- 
ues  à  la  frontière  belge ,  et  l'autre  de. 
300,000  fr.  pour  les  frais  de  justice  cri- 
minelle et  des  statistiques  judiciaires  ci- 
vile et  criminelle. 

—  Le  conseil  municipal  a  résolu  la 
translation  immédiate  de  la  voirie  de 
Montfaucon  dans  la  forêt  de  Bondy. 

—  La  police  vient  d'arrêter  une  bande 
de  voleurs  qui  cxploitoient  depuis  assez 
long-temps  le  faubourg  Saint-Germain, 
dont  ils  ont  dévalisé  plusieurs  hôtels. 
Ces  audacieux  malfaitieurs  avoient  pour 
chef  un  ouvrier  serrurier  nommé  Labru, 
dit  Mignard^  que  son  habileté,  son  exté- 
rieur honnête  et  ses  faux-semblans  de 
piété  faisoient  rechercher  pour  les  travaux 
de  son  état  dans  les  principaux  hôtels  de 
ce  quartier. 

—  La  température  s'est  singulièrement 
radoucie  à  Paris  depuis  quelques  jours. 
De  3  degrés  au-dessous  de  zéro  que  lé 

.thermomètre  centigrade  marquoil  mer- 
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credi,  il  est  remonté  à  lôdegré&au-daisus 
de  zéro. 

La  province  a  aussi  éfK^ouvé  dëjh  dtas 
froids  assez  vifs.  Â  Strasbourg,  le  8  no- 
vembre, le  tbermomètre  marquoit  6° 
8/10  centigrades  au-dessous  de  ttéro;  la 
rivière  étoit  prise  dans  plusieurs  endroits. 
Le  même  jour,  à  Metz ,  il  y  a  eu  5°  8/10, 
et  le  lendemain,  7^ centigrades.  A  Orléans, 
dans  la  nuit  du  8  au  9 ,  on  a  eu  7°  5;10. 

Dans  le  département  des  Vosges,  le 
thermomètre  est  descendu  à  12  degrés 
au-dessous  de  zéro.    > 

Dans  les  Basses-Pyrénées  le  froid  a  pris 
tout  d'abord  avec  une  grande  intensité. 
Le  9  novembre,  le  tbermomètre  centi- 
grade marquoit  plus  de  5°  ;  déjà  il  avoit 
neigé  en  grande  abondance.  Il  a  neigé 
aussi  à  Agcn. 

Beaucoup  de  routes  sont  couvertes  de 
neige  ;  aussi  ça  et  là  plusieurs  courriers 
ont-ils  été  en  relard.  A  Marseille,  où  il 
a  neigé  beaucoup,  on-n'avoit  pas  reçu, 
le  8,  ceux  de  Paris  et  de  Lyon. 

Une  grande  quantité  de  neige  couvre, 
également  les  montagnes  de  la  Haute- 
Loire,  de  TAuvergnè,  du  Daupbiné  et 
du  Forez ,  ainsi  que  celles  de  la  Suisse. 

A  Bruxelles,  où  le  ihermomèlre  est 
descendu  à  6°  3/i,  le  froid  a  eu  assez 
d^ntensité  dans  la  nuit  du  samedi  5  au 
dimanche  6 ,  pour  qu'on  ait  pu  charger, 
dans  les  prairies  du  nord  de  la  ville, 
plusieurs  tombereaux  de  glace  ayant  au 
moins  un  demi-pouce  d'épaisseui;.  La 
neige  a,  depuis,  adouci  la  lempérature. 

—  Le  cadre  de  r.olre  Journal  ne  nous 
permet  pas  de  suivre  les  débats  de  Taf- 
l'airc  des  employés  de  la  préfecture  de  la 
Seine.  Nous  en  donnerons  seulement  le 
résultat.  Cependant,  pour  mettre  nos  lec- 
teurs à  portée  de  juger  de  Pimportance  de 
cette  affaire ,  nous  allons  leur  mettre  sous 
les  yeux  le  résumé  des  charges  qui  pèsent 
sur  chaque  accusé ,  tel  qu'il  a  été  fait  par 
Fa vocat- général  à  la  fin  de  son  acte  d'ac- 
cusation : 

«  Sont  accusés ,  snvoir  : 

»  i""  Adolphe  Morin^ 

«D'avoir  en  1852,  1853  et  1854, 
commis  le  crime  dé  faux  en  écriture  pri- 


vée* l^en  fabriqùmt  on  disant  fabriquer 
au  nota  de  Rouget  un  mémoire  de  ira- 
vans  intitulé  :  Prifeeture  du  départe-- 
mffvC  é9  la  Seine,  s'élevant  à  la  gomme 
de  i,885  fr«  85  c. ,  daté  4e  Parte,  26  dé- 
cembre 1835,  e{  en  apposant  oa  faisant 
apposer  au  l>as  la  fausse  signaiiire  Rou^ 
get  ;  ^  en  fabriquant  ou  Êiisasit  fabriquer 
un  double  du  mémoire  sqs-énoneé  et  en 
apposant  ou  faisant  apposer  au  bas  dudit 
double  la  fausse  signatMreiftott^i;  5^  d'a- 
voir aux  iniémes  époques  (ait  usage  de 
pièces  fausses  sachant  qu'elles  étoient 
fausses;  A"*  d'avoir,  ^en  1855  et  1854, 
commis  le  crime  de,  faux  en  écriture 
authentique  et  publique,  l**  en  fabriquant 
ou  faisant  fabriquer  au  bas  du  double 
mémoire  sus-énônco  la  mention  :  «Véridé 
et  certiiié  exact  par  le  cfaef-ad joint,  »  et 
et  en  apposant  ou  faisant  apposer  au  bas 
de  ladite  mention  les  fausses  sig^iatures 
Th,   Jacoubet,    Lahùre,    Hourdeqvin, 
agens  d'une  ^adminis^ation  publique  et 
ayant  mission  de  faire  cette  certification; 
2*^  en  fabriquant  ou  fai^nt  fabriquer  au 
bas  du  double  dudit  mémoire  la  men- 
tion :  «Vérifié  et  certifié  exact  par  le 
dief-adjoint,  »  çt  e»'apposant  au  bas  de 
la  mention  les  fausser  signatures  Th.  Ja- 
coubet^ Lahtrre,  Hourdequin;  5°  en  fabri- 
quant ou  faisant  fabriquer  au  bas  d'un 
mémoire  de  travaux  intitulé  :  Préfecture 
du  déparlement  de  la  Seine ,  s'élevant  à 
1,513  fr.,  daté  de  Paris  le  1^  juillet  1852, 
et  signé  Morin,  la  mention  f«  Vérifié  et 
certifié  exact  par  le  chef-atljoint,  »  et  la 
mention  ;  «  Vu  par  le  chef  du  Jbureau  de 
la  grande  voirie,  o  et  en  apposant  ou 
faisant  apposer  au  bas  de  ladite  mention 
les   fausses  signatures  Th.  Jacoubet  et 
Hourdequin;  4°  en  fabriquant  ou  faisant 
fabriquer  sur  un   double  Au  mémoire 
énoncé  au  précédent  paragraphe  la  men- 
tion de  la  fausse  signature  Th.  Jacoubet; 
5°  d'avoir  aux  mêmes  époques  fait  usage 
desdites  pièces  fausses,  sachant  qu'elles 
étoient  fausses;  6«  d'avoir,  en  1832, 1855 
et  1834,  étant  agent  d'une  administration 
publique,  détourné  des  plans  qui    lui 
avoient  été  remis  h  raison  de  ses  fonc- 
tions; crimes  prévus  par  les  articles  147, 
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i48,  1^0,  m,  164, 165 et  1*73  4a  Ckxk 
pénal. 

»  2«  Riitnne-ÂleMmdre  SoUt. 

»  DVoir,eni8%1853et 4854, étant 
ageut  «l'une  adoûiiistmiton  pui^lUiiie,  dé* 
tourné  des  pians  qui  lui  aToiemélé con- 
fiés eicointnunH|uéB  à  raison  de  «es  tbno 
tions;  crime  piî&TU  par  rartide  175  du 
Code  pénaL 

»  S""  Akxfmdft  Phitidor, 

»  l»  D'amr ,  en  1858  et  1859 ,  étant 
agent  d'une  adinioistration  publique,  dé-^ 
tourné  la. minute  d'un  contrat  Gratez, 
qoi  4ui  avoit  été  remise  à  raison  de  ses 
fonctions;  2!*  d'avoir  aux  mêmes  époques 
soustrait  et  enlevé  les  pièces  d'une  af- 
faire Mathieu,  contenues  dans  les  archi^ 
vesde  lappéfectvre^e  la  Seine;  crimes 
^cvus  par  les  articles  175,  S54  et  255 
du  Code  pénal. 

»  4''  Nieolaê  Smiet, 

»  1»  D'avoir,  en  4855, 1856,  4857  et 
1858,  élaél  agent  ^Tane  administration 
publique ,  agréé  des  promesses  et  reçu 
Iles  dons  pour  s^ibstenir  de  faire  un  acte 
qui  entfoit  dans- Tordre  de  ses  devoirs, 
savoir  :  1<»  de-  Pteitv  *>»«  promesse  de 
500  fr.  paraîi;  »  de  Cailfaoué,  le  don 
d'uResomiiede  1(10  fr.  ;  5°  de  Dupire,  le 
don  d'une  somme  de  200  fr.;  4<»  de 
Chausson,  le  don  d'ooe  soMune  de  500  fr.  ; 
5<»  de  Gfuberc,  le  don  d'une  somme  de 
500  fr.;  6<^  de  la  veuve  Basset,  le  don 
d'une  somme  de  560  fr.  ;  7<^  de  Letour- 
neur,  le  don  d'une  somme  de  150  û*.; 
^  de  Targent,  le  don  d'une  somme  de 
40  fr.;  0°  de  Chaudron >  le  don  d'une 
somme  de  200  fr.  ; 

»  t^  D'avoir  aux  mêmes  époques,  étant 
agent  d'une  %dmini$lratiott  publique,  sup^ 
prjnié  et  détoin'né  des  pièces  qui  lui 
avoieut  été  remises  à  raison  de  ses  fonc- 
tions, savoir  :.  les  dossiers  de  contraven- 
tions concernant  CailluNié,  Dttpire,  Chaus- 
son, Grnbert,  Letoumeiir,  Noires  et 
Chaudron;  ciimes  prévus  par  les  articles 
55, 165  et  177  du  Gode  pénal. 

»  5<^  Au^uêU-Jean  Hourdtquin^ 

»  D'avoir,  en  1856, 1857,  1858, 1859, 
1840  et  1841,  étant  préposé  d'une  admi- 
nistration publique,  agréé  des  promesses, 
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reçu  des  dons  pour  faire  des  actes  de 
son  emploi  non  sujets  à  salaire ,  et  pour 
s'abstenir  de  faire  des  actes  qui  enlroient 
(tens  Tordre  de  ses  devoirs ,  savoir  : 
l**  de  MtïHn  de  Grandmaison ,  une  pro- 
messe d'tme  somme  de  25,000  fr.  ;  2*»  de 
Gaiyfe,  le  don  d'une  somme  de  J, 500  fr.; 
5*de  Dabrugeaud,  le  don  d'une  somme 
de  17,000  fr.  ;  4«  de  Morize,  le  don  d'une 
somme  de  15,000  fr.;  5*>  de  Crapcz,le 
don  d'une  somme  de  5,000  fr.  ;  6°  du 
sieur  Léonard  Georges,,  le  don  d'une 
sonHne  de  4,500  fr.;  7»  de  Saintes,  le. 
don  d'une  somme  de  4,500  fr.  ;  8«  de 
Leloir,  le  don  d'une  somme  de  10,000  fr;; 
crimes  prévus  par  les  articles  55  et  177 
duGode  péna).  » 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Une  famille  entière,  composée  de 
quatre  personnes,  vient  de  succomber, 
dans  un  village  près  de  Beauvais  (Oise) , 
après  avoir  mangé  des  champignons  vé-^ 
nénenx. 

— L'hospice  civil  de  Tours  vient,  mal- 
gré la  pénurie  de  ses  finances,  de  déci- 
der qu'à  l'avenir  chaque  militaire  malade 
recevra ,  à  son  entrée  à  l'hôpital ,  un  ca- 
leçon long  en  toile  et  une  cravate  de  co- 
ton, et  que  les  serre-têtes  en  toile  seront 
remplacés  par  des  bonnets  de  coton. 

—  On  lit  dans  le  Prémrseur  de  VOuest 
(Angers),  11  novembre:  '    . 

«On  nous  assure  que  des  préparatifs 
sont  faits  à  la  maison  centrale  de  Fontc- 
vrault,  pour  y  recevoir  prochainement 
Barbes  et  Tun  des  autres  détenus  politi- 
ques du  Mont-Saint-Michel.  L'existence 
Compromise  de  Barbes  a  rendu  ce  trans- 
fèrement  indispensable.  » 

—  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne, 
par  un  arrêté  en  date  du  8,  a  annulé 
une  délibération  du  conseil  municipal  da 
Toulouse ,  qui  chargeoit  une  commission 
de  dresser  les  tableaux  des  affaires  arrié- 
rées par  la  faute  de  Tadmih^lration  et 
par  la  Êiute  des  rapporteurs ,  aAn  d'être 
en  mesure  d'apprécier  les  canses  qui  ont 
retardé  Texpédition  de  ces  affaires.     > 

**  La  demande  que  notre  gouverne- 
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menlaadréssée,  dans  ces  derniers  temps , 
h  celui  de  Sardaignc ,  d'exôculer  rigou- 
reusement le  trsri(é  d'extradition  cooclu 
entre  les  deux  Etats  il  y  a  quelques  an- 
nées, ayant  été  accueillie  favorablement, 
les  bandits  corses  réfugiés  en  Sardaigne 
sont  rentrés  à  la  hâte  dans  la  mère-pa^ 
trie,  et  s'y  trouvent  en  ce  moment  au 
nombre  de  350  au  moins.  . 

On  s'attendoit  à  cette  invasion  de  crî- 
minels,  et  depuis  quelques  mois  la  force 
armée  leur  fait  une  guerre  d'extermina- 
tion ,  surtout  dans  rarrondisseme&t  de 
Sartène,  où  ils  se  trouvent  en  majorité. 

i^iogawi    

ElTÉniEUR. 

L'opposition  rédige  son  programme 
pour  la  prochaine  session  des  corlès.  Les 
députés  réuilis  à  Madrid  se  concertent  là- 
dessus  avec  les  journaux.  Ils  ^ieinaodent 
qu^  la  liberté  soit  mise  à  Fabri  de  Tarbi* 
traire  et  garantie  de  toute  atteinte.  La 
même  chose  pour  la  liberté  de  ta  presse. 
Esparfero  répond  d'avance  dans. sa  ga-r- 
zette  officielle  que  cette  ligue  n'est  autre 
chose  qu'une  levée  de  boucliers  contre 
son  gouvernement,  contre  la  paix  publi- 
que et  contre  lui  particulièremenf .  Il  s'ex- 
prime de  façon  à.  faire  présumer  qu'il 
i^'aura  pas  grand  égard  aux  prétentions 
de  ses  adversaires. 

— '  On  dit  que  les  certes  seront  dis- 
soutes quinze  jours  tiprès  leur,  réunidn, 
et  que  11.  Gonzalès  rentrera  au^minis- 
tèie. 

—  La  place  de  Morella  a  été  mise  en 
état  de  siège  pour  faciliter  la  destrae^oii 
des  bandes  qui  ravagent  les  environs. 

—  On  croit  à  Ifadrid  que  le  différend 
survenu  au  sujet  de  l'étiquette  entre  le 
gouvernement  français  et  le  gouvenie- 
ment  espagnoi,  est  au  moment  de  cesser 
par  des  concessions  réciproques.  Il  jia- 
KoU  qu'Espartero  a  fini  par  reconnoître 
que  Louis-Philippe  est  plus  fort  que  lui 
dans  les  études  de  l'étiquette,  et  que  l'é- 
colier renonce  à  vouloir  en  remontrer  là- 
dessus  à  son  maître.  D'après  cela,  l'in- 
nocente Isabelle  pourroit  recevoir  et 
garder  en  toute  propriété  les  lettre»  de 
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son^  grand   oncle  Louis  «-  Philippe   f*'. 

—  Le  sénat  helge  a  voté,  le  10,  à  Vu- 
nanimité;  l'adresse  len  réponseau  discours 
du  trône.  Dans  le  coin^  des  débats,  quel- 
ques ûtterpeUationB  mit  été  adressées  au 
minisire  jdes  affiiires  ^rangères  r  ^ur  les 
négociations  ouvertes  avec  la  France. 
H.  DesmaAct  de  Biesme^'eM  plaint  que 
le  discours  du  trône  n'en  eût  rien  di . 
M.  Dumon-Dttm<«tief  s'eist  plainti  de  son 
côté,  que  le  projet  d'gnio;i  eût  reçu  trop 
de  publicité.  Ce  dernier  oratenr  s'est 
encore  plaint  que  la  Belgique  ae  se  com- 
prit gas  elle-même ,  et  n'eût  pas  la  con- 
science de  son  importance,  .et  a  ajouté 
qu'il  failoit  que  la  Belgiq^  traitât  une 
bonne  fois  les  autres  comme  les  auties  la 
traitent.  M.  le  ministre  des  a0aîres  étran- 
gères, a  répondu  qu'il  ne  pouvoil  donner 
de  longues  explications  sur  une  négocia- 
tion qui  se  poursuivoit  encore ,  e(  qu'on 
avoit  l'espoir  de  iermtner  d'upe  manière 
dont  les  deux  parties  auroienl  à  se  féli- 
citer. 11  a  annoncé  aussi  que  le  lendemain 
ou  le  surlendemain  le  roi  nomimeroit  un 
envoyé  titulaire  à  Pari^. 

En  effet,  le  Mimiteur  Belge  annonce 
que  le  prince  de  Ligne  est.placé  à  la  téie 
de  la  légatiou  de  Belgtquo.à  Paris,  avec 
rang  d'ambassadeur. 

—  Le  gouvernement  Mg»  vieal  ée 
signer  un  traîié  de  eBUMweffcc  «Nse  FEs- 
pagtie.  If  en  féstà»equê  les  miiires  des 
deux  nations  seront  traités  réciproque- 
ment dans  les  ports  espagnols  et  dans  les 
ports  lelges  sur  le  pied  des  nation^  les 
pta»  Ibvorisées.  Les  toiles  belges  ne  paie- 
ront, à  leur  entrée  en  Espagne,  qu'un 
droit  de  iO  p.  cent  sur  les  qualités  Infé- 
rieures et  de  15  p.  cent  sur  les  qualités 
supérieures.  En  retour  de-cette  conces- 
sion, le  gouvernement  belge  fait  jouir  les 
vins  d'Espagne  de  la  rédoclion  qui  a  été 
stipulée  par  la  convenUon  du  f6  juillet, 
au  profit desvins français.  Les-drolts sur 
l'huile  d'olive  et  sur  les  fruits  espagnols 
sont  réduits  des  deux  tiers.^  Les  vins, 
huiles  et  fruits  d'Espagne  qui  traverse- 
ront la  Belgique  à  la  destination  de  l'Al- 
lemagne, ne  paieront  aucun  droit  de 
transit  ... 
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Une  clause  du  traité ,  évidemment  r6^ 
digée  dans  l'éventualité  d'une  association 
entre  la  France  et  la  Belgique ,  dispose 
que  si  des  changemens  survenoient  dans 
le  système  coiumercial  de  la  Belgique , 
les  effets  du  traité  cesseraient  de  plein 
droit. 

—  Le  1 1  ,  une  visite  domiciliaire  a  eu 
lieu  au  château  de  Golzinnes,  apparte- 
nant à  M.  Desmanet  de  Biesme,  sénateur. 
Le  ministre  de  la  justice ,  interpellé  le 
lendemain  à  cette  occasion  par  un  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentans ,  a 
déclaré  qu^il  ne  savoit  ce  qui  avoit  pu 
déterminer  cette  visite,  et  qu'il  alloit 
prendre  des  informations  dont  il  feroit 
connoître  le  résultat  à  la  chambre. 

Il  parott  que  c'est  sur  le  faux  bruit 
de  l'évasion  du  généra)  Yandermeere, 
que  la  gendarmerie  s'est  crue  autorisée 
à  faire  celte  visite. 

—  On  lit  dans  ['Observateur  Bel^e  : 

Q  L^enquéte  judiciaire  sur  Tévasion  de 
l'ex-général  Vandersmissen  est  entière- 
ment terminée,  et  a  été  commtmiquée  au 
ministre  de  la  justice. 

»  L'autorité  a  été  officiellement  infor- 
mée que  depuis  le  lundi  7,  de  grand  ma- 
tin, le  fugitif  avoit  franchi  la  frontière  en 
traversant  le  Limbourg.  Sa  femme  avoit 
dâ  le  rejoindre  ensuite,  dans  la  soirée 
du  même  jour,  aux  environs  d'Aix-la- 
Chapelle.  Deux  des  fils  se  trouvent,  dit- 
on,  avec  les  époux  Vandersmissen. 

»  L'ex-général  Vandersmissen  est  en 
ce  moment  à  Breda.  » 

—  Le  parlement  du  royaume-uni  de  la 
Grande-Bretagne  a  été  encore  prorogé  au 
15  décembre.  En  annonçant  cette  proro- 
gation, le  lord-chancelier  n'a  pas  ajouté: 
«  Pour  se  réunir  alors  dans  le  but  d'expé- 
dier les  affaires.  »  On  croit  généralement 
quelle  parl^nent  s'assemblera  pour  l'ex- 
pédition des  affaires  vers  la  troisième 
semaine,  de  janvier.  L'habitude  où  sont 
les  gens  riches  de  passer  cette  saison  à  Ja 
campagne  pour  jouir  des  plaisirs  de  la 
chasse  ne  permet  jamais  de  réunir  le 
parlement  avant  le  commencement  de 
février. 

-^  Le  IQ  novembre ,  le  nouveau  lord- 


ipaire  de  Ta  Cité  de  Londres  a  donnée 
dans  Ic'Guild-Uall,  son  banquet  d'instal- 
lation. Bien  que  le  lord-maire,  M.  Hum- 
phry,  fût  d'opinions  libérales,  il  avoit 
néanmoins  invité  les  ministres.  La  plus 
grande  cordialité ,  d'après  les  feuilles  de 
Londres,  a  régné  dans  cette  réunion ,  où 
se  sont  rencontrés  sir  Robert  Peel  et  lord 
John  Russell. 

—  Le  journal  ministériel  le  Messager, 
donnoit  hier  soir  les  nouvelles  suivantes 
d'Alexandrie ,  sous  la  date  du  24  oc- 
tobre : 

«Les  Syrien&de  Becharé,  près  Tri- 
poli, se  sont  soulevés  le  i%  octobre;  400 
Turcs  qui  pénétroient  dans  là  montagne 
ont  été  battus  par  eux.  . 

»  Des  symptômes  de  révolte  ont  éclaté 
sur  différens  points  ;  la  caravane  de  Da- 
mas à  Beyrouth^  escortée  par  les  Alba- 
nais, a  été  arrêtée  et  pillée  par  les  Druses, 
le  17. 

»  Le  calme  le  plus. parfait  règne  en 
EgyptiS  ;  le  vic&-roi  est  au  Caire.  » 


Extraits  historiques  et  moraux  des  au^ 
leurs  sacrés,  copiés  textuellement  sur 
la  sainte  Bible  de  Carrières,  avec  des 
noies  apologétiques;  édition  destinée 
aux  familles  chrétiennes,  à  la  jeunesse 
et  aux  communautés^  par  M.  H.  Ber- 
nier,  vicaire-général  d'Angers  (1). 

L'auteur  de  cette  publication  s'est  pro^ 
posé  deux  choses  :  1^  faciliter  pour  les 
fidèles. la  leciure  des  livres,  sacrés,  en 
leur  offrant  un  cours  d'Ecriture  sainte  à 
leur  portée,  et  complet  autant  que  pos- 
sible ;  2°  fortifier  leur  foi,  en  leur  fai- 
sant connoître  les  inébranlables  fonde- 
mens  sur  lesquels  repose  la  révélation, 
et  la  foiblesse  des  attaques  dont  elle  est 
l'objet.  Sous  le  premier  point  de  vue, 
celte  édiiion  est  une  Bible  que  tout  le 
monde  peut  lire  avec  beaucoup  de  fruit 
et  sans  inconvénient,  et  dontle  texte  est 
la  parole  même  de  Dieu,  pure  et  sans  au- 

(i)  Six  beaux  volumes  in- 1 3,  orné»  de 
caries^  plans  et  figures*  Prix,  broché,  avec 
couveruire  imprimée  :  i5  fr.  Gliez  Paul 
Millier,  nue  SainUAndré-des-Arts,  n""  1 1 . 
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cnn  mélange.  Smis  la  second  point  de 
vue,  c^est  une  apologie  de  la  religion  c  v 
tholiqne;  et  elle  présenle,  dans  les  pré- 
faces et  dans  les  notes,  luie  série  de  ré- 
flexions «t  de  controverses ,  qu'on  ne 
Irouveroit  ailleurs  qu'en  parcourant  un 
grand  nombre  de  livres,  qui  ne  sont  point 
à  Fusage  des  fidèles,  et  qui  ont  pour  eux 
trop  peu  d'attrait.  L'auteur  a  emprunté 
ses  extraits  à  la  traduction  de  Carrières, 
la  plus  autorisée  que  nous  ayons  en  fran- 
çais; et,  quoiqu'il  n'ait  admis  que  ce  qui 
lui  a  paru  propre  à  intéresser,  à  instruire, 
à  édifier,  sans  travail  et  sans  commen- 
taire ,  ses  textes  sont  liés  entre  eux  de 
manière  à  donner  an  lecteur  une  connois- 
sance  parfaite  de  l'histoire  et-t)e  la  mo- 
rale sacrée.  Les  parties  fort  rares  et  fort 
courtes  qu'il  a"  dû  composer  pour  remplir 
les  lacunes,  sont  distinguées  du  texte 
même,  et  ne  peuvent  jamais  être  confon- 
dues avec  lui.  —  La  partie  ajiologétique 
est  enrichie  de  deux  petits  traités,  qui 
eurent  autrefois  un  grand  succès  dans  le 
monde  lettré;  celui  de  Lyttleton,  sur  la 
conversion  de  Sîiinl  Paul,  et  celui  de 
Bullet,  sur  rétablissement  du  christia- 
nisme. Une  table  méthodique,  placée  à  la 
fin  du  dernier  volume ,  en  rassemblant 
dans  un  seul  cadre  les  titres  des  discus- 
sions partielles  répandues  dans  tout  l'on-  bouhsë  db  pakis  du  1 4  novembre. 
vrage,  en  montrera  sons  un  même  coup-  ^  ciNQ  p.  0/0. 1I8  fr.  85  c 
d'œil  l'enchaînement  et  la  mutuelle  QUATRE  p.  0/0.  lOl  fr.  20  c. 
correi^ndance,  et  en  fera  mieux  sentir  |  TROIS  p.  0/0.  80  fr.  30. 
l'importance  et  la  force.  Elles  sont  ad«p-    Q"«t«*e  l  /2  p.  on.  lOA  fr.  80  c 


Vusage  de9  en  fan  s  cathoUqves,  M\f .  Han- 
que/  et  Gillel-Dnmilte,  directeurs  (rnnc 
Instilufioii,  rue  Saiirte-Margucrite-Snint- 
Germain ,  viennent  de  publier  un  joli 
Livre  d'enfans.  Cet  ouvrage  est  illnstré 
de  nombreuses  vignettes,  qui,  sans  ausr- 
menter  le  prix  du  livre ,  jouent  un  rôle 
intéressant  dans  la  Méthode,  et  font  le 
point  de  départ  de  chaque  leçon.  An 
moyen  de  ce  procédé  nouveau,  le  jeune 
enfant,  après  avoir  appris  quelques  signes 
de  l'alphabet,  en  fait  aussitôt  la  synfhèse 
ou  l'application.  On  évite  de  le  fatiguer 
en  le  tenant  sur  des  abstractions.  Il  lit 
de  petites  phrases  dès  la  troisième  leçon. 
Enfin ,  la  Synthéiolégie  justifie  son  titre 
de  Livre  catholique,  car  les  auteurs  don- 
nent un  exposé  sommaire  des  vérités 
chrétiennes ,  et  ont  soin  de  jeter  çà  et  là 
de  ces  pensées  qui  réchauffent  le  jeune 
cœur  d'un  enfant  pour  y  faire  germer 
l'amour  de  la  religion.  Noiis  ajouterons 
que  cette  Méthode,  conforme  à  l'esprit 
de  la  Synthèse  Logique  et  du  Télémaque 
synlhéiisé  des  mêmes  auteurs,  est  d'une 
application  très-facile.  Ajoutons  encore 
que  rélève  apprend  à  écrire  en  lisant. 

J^  g^tcLut,  2l^^en  Ce  Clrre» 


tées  aux  besoins  de  notre  époque  et  di- 
rigées contre  l'incrédulité  moderne.  Â 
considérer  cette  publication  dans  son  en- 
semble, il  est  vrai  de  dire  qu'elle  est 
unique  dans  son  genre,  et  qu'aucune 
antre  ne  présente  les  mêmes  avantages 
réunis.  Nous  rendrons  un  compte  plus 
détaillé  de  cet  ouvrage  estimable. 

Sous  le   iïive  ée  Synlhéiolégie ,   ou 
nouvelle  Méthode  de  Leclurc-^Ecrilure,  à 
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Du  divorce  dans  la  Synagogue^  par  le 
efcf^tralier  Drach,  bibliothécaire- 
k^flioraire  dé  la  Propagande.  — 
1  vol.  in-8^ 


Le  livre  qjiç  nous  annonçons  a  été 
imprimé  à  Uome,  où  le  savant  au- 
teur étoit  bibliothécaire  de  la  Propa- 
gande. Depuis,  il  est  revenu  se  fixer 
à  Paris,  avec  IVgrénient  du  souver 
rain  Pontife,  et  il  nous  est  periiits 
d'attendi'e  la  procjiaine  communia 
cation  de  ses  tiuvaux  les  plus  im- 
portans. 

Tous  les  ouvrages  de  M.  Drach 
appartiennent  à  un  seul  et  liiême 
plan,  dont  lobjet est  de  développer 
les  harmonies  de  la  Synagogue  au- 
ciennc  avec  l'Eglise,  et  de  montrer 
leur  parfait  accord,  sauf  les  uiodiâ^ 
cations  inhérentes  à  l'état  de  cha- 
cune d'elles. 

Of,  on  croit  généralement  que 
l'article  du  divorce  divise  ces  deux 
sœurs,  filles  de  Dieu  dans  des  temps 
difiPérens.  La  Synagogue,  au  dire  des 
rabbins,  regardoit  le  divorce  comme 
un  droit  ;  l'Eglise  répète,  d'après  son 
divin  instituteur  :  «  Moyses  cul  duri- 
tiam  eordis  veslri  permùit  vobis  di- 
iiiittere  uxores  vestras  ;  ab  inàio  au- 
teiii  non  fuit  sic»  » 

En  effet,  les  traditions  hébraïques 
les  plu^  anciennes  et  les  plus  authen- 
tiques prouvent  que,  dans  les  siècles 
Lieu  antérieurs  à  Jésus  Christ,  la 
Synagogue  admettoit  : 

1**  Que,  ah  inilio  crealurœ^  le  ma- 
riage a  été  institué  comme  une  al^ 
liance,  indissoluble  qui  ne  permet 
pas  plus  la  complèie  séparation  des 
époux  que  le  partage  d'une  même 
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personne  en  deux  :  «  Jam  non  suiit 
duo,  sed  unacaro  ;  » 

20  Que  Moïse,  cédant  à  une  né- 
cessité du  mouieat,  accorda  tempo- 
rairement la  permission  de  renvoyer 
la  femme  qui  auroit  cessé  de  trout^er 
grâce  aLiix  yeux  de  son  mari; 

3°  Que  Jëhova,  qui  unit  lui-même 
lejt  jêpoux,  éprouve  du  déplaisir  t:e 
leur  séparation,  et  qu'il  ne  veut 
pas  que  son  saint  nom  s'associe  au 
divorce  ; 

4'»  Que  celui  qui  profite  de  la  con- 
descendance involontaire  de  Moïse 
devient  odieux  au  Seigneur  ; 

ô<>  Que  Les  préues,  à  cause  de  la 
sainteté  de  leur  état ,  ne  pouvoient 
épotiser  une  femme. répudiée,  bien 
qu'ils  pussent  prendre  une  veuve; 

6°  Qu'alors  que  les  docteurs  fai- 
soient observer  toutes  les  autres  disr 
positions  du  code  de  Moïse,  avec  un 
scrupule  qui  alloit  jusqu'à  la~plusri* 
dictile  et  la  plus  extravagante  su^ 
perstition,  ils  s'opposoient  de  tous 
leurs  moyens  au  divorce. 

D'où  vient  donc  ce  préjugé  géné- 
ral ,  dont  nous ,  parlions  plus  haut, 
que  c'est  l'article  du  divorce  qui  di- 
vise la  Synagogue  et  l'Eglise?  Il  tieat 
surtout  à  ce  qu'aucun  des  écrivains 
chrétiens,  en  si  grand  nombre,  qtei 
se  sont  occupés  du  divorce  des  Hé- 
breux, n'a  observé  une  circonstance 
que  M.  Drach  fait  ressortir  et  qui 
Jette  une  vive  lumière  sur  la  ques- 
tion :  c'est  qu^il  faut  distinguer  dans 
le  divorce  mosaïque  trois  époques. La 
première,  quand  il  étoit  renfermé 
dans  les  limites  d'un  usage  très^ino- 
déré,  selon  l'esprit  de  son  institution. 
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La  seconde  où,  par  suite  des  fausses 
iiiterprétattons  des  pharisiens,  tant 
de  fois  foudroyées  par  le  Sauveur,  le 
divorce,  franchissant  les  bornes  les 
plus  extrêmes,  dégénéra  en  une  li- 
cence révoltante.  La  troisième,  lors- 
que la  Synagogue  elle-même,  ef- 
frayée de  cet  abus  effréné,  se  mit 
en  devoir  de  ramener,  autant  que 
possible,  le  divorce  à  la  rigueur  pri- 
mitive de  la  loi  du  Deutéronome. 

Le  docte  auteur,  s'attachant  aux 
monumens  àe  la  Synagogue,  traite 
d'abord  dii  divorce,  tel  qu'il  a  été 
institué  par  Moïse  ,  jusqu'à  l'époque 
de  la  transmigration  de  Babyloiie. 
Nous  disons  tel  quil  a  été  institué  par 
Mdtse^  Car  nous  n'avons  àùctine 
donnée  sur  lefs  formalités  du  divOrfce 
avant  là  promulgation  dé  la  loi  mo- 
saïque; nous  ignorokis  même  si  le 
divorce  existoit  ;  et  le  seul  éxehiple 
d'un  renvoi  de  femme  qui  néûis'sôU 
connu,  eét  celui  d'Agar. 

<(  Si  un  homme  prend  une  femme,  dit 
le  législateur  d'Horeb,  et  cohabite  avec 
«Ue,  et  qu'il  arrive  qu'elle  ne  trouve  plus 
-gniee  devant  ses  yeux,  car  il  a  découvert 
.«n  elle  quelque  chose  de  déshonnéte  «  il 
lui  écrira  une  lettre  de  séparation ,  et  la 
lui  mettra  entre  les  mains,  et  la  renverra 
de  sa  maison.  Que  si ,  étant  sortie  de  sa 
maison,  elle  est  allée  et  est  devenue 
(réponse)  d^un  autre  homme ,  et  que 
ce  dernier  homme ,  l'ayant  prise  en 
bainé,  hii  écrive  uhe  lettre  de  répa- 
ration, la  lui  mette  entre  les  mains 
tetila  redvoiedesa  maison,  ou  si  ce  der^ 
ni^r  hiMume  qui  lia  p^ise  pour  femme 
vient  à  mourir,  son  premier  roa^ri,  qui 
Vavoit  renvoyée,  ne  pourra  plus  la  re- 
prendre pour  être  sa  femme  après  qu'elle 
aura  été  souillée;  car  c'est  une  aboinî- 
nation  devant  Jéhovà.  Et  tu'ïie  charge- 
ras pas  de  ce  péché  le  pa^s  que  JéhoVa 
ton  Diiéu  te  donne  pour  hâpîtage.  » 
*  Le  'tbiïseiitement  de  la  femme 
ii^ëiôtt  liullértleïit  nécessaire:  encore 
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moins  pouvoll-elle  ropiidier  son 
mari.  Celui-ci,  quand  il  avoit  ou 
croyoit  avoir  de  justes  motifs  de  la 
renvoyer,  s'en  défaisoit  comme  de 
tout  autre  objet  de  sa  maison  qui 
Tauroit  gêné  :  car  la  femme,  dit  un 
rabbin,  est  un^  ad^ui>//û>n  de  l'hom- 
me, mais  le  mari  n'est  pas  l'âcquisi- 
tion  de  la  femme.  M.  Drach  fait  ob- 
server excellemment  que  ceci  ap- 
partient à  l'état  d'anattième  et  de 
d^radation  où  étoit  la  felnine  sous 
le  r^me  de  la  loi  ancienne.  C'est  le 
christianisme  qui  Ta  rétablie  dabs  sa 
première  position  de  compûgne  et 
nide  deThotnnse.  PartdHit'OÙ  TEvan- 
gile  n'a  pasi  encore  été  reçii,  que  ce 
soit  un  peuple  sauvage  ou  une  na« 
tion  civilisée,  elle  n'est  que  l'etfclàve 
de  rhoïïime,  et  souvètrt  pis  encore. 
Aussi  la  femme  chrétiehne,  appré- 
ciant (a  position  que  lui  a  faite  la 
noûvelte  Loi,  a-«t-èllè  su  mériter 
dans  TEglise  le  beau  titre  de  jmxus 
def^otaj, 

Dans  la  formule  du  tibéllle  de  di- 
vorcé, Dieii,  que  les  Jiififs  invoquent 
en  toutes  occasiôiis,  hVst  ihétotiônné 
en  aucune  manière, 'tandis  qu'il  ^t 
formeilémeiit  inv6<|ué  dans  lés  deux 
actes  de  mariage,  celui  dès  fian- 
çailles et  celui  des  épousailles.  Si  ta 
Synagogue,  en  préSci>ivàtît  la  for- 
mule du  libelle  de  aîVbrte,  bî'a  pas 
osé  y  mêler  Dieu,  cela  tîeiit  évidem- 
ment à  ce  qu'elle  éavôît  qite,  m  IHeu 
permettôit ,  du  -pltitôt  aivoît  laissé 
permettre' îé  divorce ,  il  tfe  te'Voyoit 
pas  de  bon  terl,  6u,  tôttihie  'dit  la 
tradition,  lie  vôuîoit^às  jr  ifnir  stm 
nom.  Les  rabbinls  '^p)pelfeht  '  6hf ihâi^ 
l'emèntîa  Blvîiiîté  lé  îfom. 

té  discrédit  oiéëWbii voit  Ta  ré- 
piidiation  est  encore  àttMé  ^àr  la 
déféhse  que  le  liSWéîqde  fàh  àax 
^rètres'de  la  ri^é' a'ifàrôfa,  a  ci»Và.5e 
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de  la  sainteté  de  leur  caractère^  d'épou-  ' 
ser  des  femmes  répudiées,  quoir 
qu'ils,  pusser^t  s'unir  à  des  feinmeâ 
restées  t^ei^^  ^  même  ^e  plusieuii» 
maris  successivement.  La  femme  rér 
pudiée  n'étpit  donc  pas^  malgré  la 
lettre  dé  sépaf  fttioa  ou  de  scission  > 
CQosMiérée  comme  aussi  Ubte  de  ses 
premiers  liens  que  celle  dont  le  ma- 
riage avoit  été  dissous  par  la  mort  de 
son  mari. 

Enfin  les  faits  ^  conservés  par  la 
tradition ,  viennent  attester  à  leur 
tour  que  l'ancienne  Synagpgue , 
long-temps  avant  réppque  où.  ellç 
fut  elle-même  répudiée  par  le  Sei- 
gneur pour  son  infidélité ,  croyoit 
que  Moi^e  avoit  accordé  la  loi  du 
divorce  à  regret,  et  seulement  comme 
une  dérogation  «temporaire  à  la  loi 
antérieure  (i^b  initio  ) ,  imprescrip 
tible,  qui  fait  des  deux  conjoints  la 
chair  une  et  indivisible  du  maj-iage. 
Ainsi  le  Sanbédrin^. plutôt  que  d'au- 
toriser le  ¥içu}i[:  roi  Davi4  à  répudier 
une  de  ses  dit- huit  épouses  pour 
épouser  Abisag,  aima  mieux  lui  per- 
mettre de  recevoir  près  de  lui  cette 
Jeune  Sunamite  ;  et  cela  ,  contre  les 
constitutions  rabbiniques,  qui  probi- 
aboient  la  réunion  sans  témoins  de 
deux  personnes  de  sexe  différent , 
quand  laême  ellçs  ne  seroient  pas 
.suspectai»  de  mauvaise  intention. 
Voilà  cominent  (es  anciens  docteurs 
résistoiçnt  à  Tapplication  du  di- 
voxxe^  <jui,'tant  que  la  Judée  resta 
vertueuse,  n'y  fut  connu  que  dans 
les  lois.^ 

QufoiYi^iite  deuis^de  pas  pourquoi 
Moise  a^oit  ^octroyé  cette  facul.t|é 
eomme  v^m  Stimple  eoncessipn  et 
-  comme  une  n^c^^^ité  pour  prévenir 
de  plus  grands  maux,  puisque  les 
HébreiiiXsne  profitèrent  pas  dfabord 
ou  pTofitèreitt  :  peu.  4»  :4îvorpe.  Le 


législateur  d'Horeb  a  vent  à  se  régler 
sur  les  besoins  de  tout  le  temps  qu^ 
devoit  durer  la  loi  mosaïque promul* 
guée  pfir  lui  :  or  le  divorce ,  d'abcM^d 
en  défaveur,  arriva ,  par  suite  de  la 
dureJ^é  de  cœur  d'un  peuple  capri«» 
cieux ,  à  un  excès  de  déportemént 
qui  laissa  bien  loin  en  arrière  la 
concession  de  Moïse.   . 

M.  Dracli  termine  l'bistoire  de  la 
première  époque',  en  montrant  que 
le  divorce  ,  objet  de  la  répugnance 
des  Juifs  de  ce  temps  ,  étoit  aussi  eu 
défaveur  cbez  les  divers  peuples  de 
l'antiquité ,  tels  que  les  Chinois,  les 
Grecs  et  les  Romains. 

Pendant  la  seconde  époque ,  qui 
s'étend  depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité de.Babylone  jusque  ^vers  la  fin 
du  second  siècle  de  la  dispersion  dé- 
ânitjv^e  du  peuple  juif,,  l'esprit  et  les 
inœurâ  des  Hébreux.,  modifiés  sucr 
cessiv,Qment  par  leur  séjour  dans 
l'immorale  Babylone  et  par  leur 
assujéUssement  aux  Romains  dég^é- 
^rés,:i|içlinèreixt  yers  le  divorce, 

Diuiant  la.tnaAsmigratioP;)  ,beaii- 
coup  de  Juifa  .repvo^oiem.  jeiirs 
femmes  isiviélites ,  sous  prétexte 
qu'eues  s!étQient  tw>p  liâlées  eu 
route,  et  épousoient  des  Babylo^ 
nienues  :  mariages,  nuls.de  leur  na- 
ture ,  parce  que  les  Juifs  n'en  peu- 
vent pas. contracter  avecvd>es  étrai^ 
gères»  Aussi  Esdi^as  .presçrivit^il  le 
renvoi  de  ces  femmes  étra^g^vesyaux 
Hébreux  qui  en  a;voÀeat  iEamei|é;de 
^Bal^ylone.ifles  sépamtionii,  bien  que 
rcOkH formes  ,à  b  loiii^^osaïque,  impri- 
mèrent en  apparence, le  «oeau  d^ 
l'autorité  au  divoDfe,  et  ouvrirent  la 
porte  à  l'inconstance  des  i^naria»  .qui, 
sans  autre  motif  que  leur  caprice, 
chassoient  sans  pitié  des  mères  d'au- 
près de  leurs  enfans.  Trente  ans 
avant  Vèffe  vulgaire ,  l'Académie  de 
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HfUet ,  dont  la  Synagogue  6iiU  coin- 
inunéineiU  Topinion,  etiseignoitqtiP) 
pour  aroîr  le  droit  de  répudier  sa 
femnrie,  il  siilfiâoit  que  le  mari 
îroUi^dt  un  main^aU  gùât  €Ut  mets 
quelle  lui  aiml  préparé  ;  c'est-à-dire 
qu'il  sivffîsoit  que  la  moindre  chose 
lui  déplût  en  elle. 

Ici  vient  se  placer,  dit  M.  Drach  , 
la  question  insidieuse  que  les  Phari- 
siens firent  à  Jésus-Christ.  Il  ne  peut 
plus  nous  échapper,  pensoient  ces 
tentateurs  :  s'il  reconnoît  lé  divorce 
comme  licite,  il  se  met  en  contradic- 
tion avec  la  doctrine  qu'il  a  prêchéé 
à  cet  égard  sur  la  montagne  ;  s'il  le 
condamne  ,  il  se  contredit  encore, 
puisqu'il  a  déclaré  qu'il  ne  venoit  pas 
rerti^erser  la  loi.  Les  paroles  sorties 
de  la  bouche  adorable  du  Sauveur 
(Quod  ergô  Deus  conjunxit,  hômo 
non separet)  furent  la  confirmation  de 
celles  prononcées  par  Adam  dans  un 
moment  d'inspiration  (Hoc  nunc  os 
ex  ossibus  meis,  et  caro  de  carne 
méâ).  Les  pharisiens  ,  saisissant  un 
icdté  delà  double  arme  qu'ils  avoient 
préparée,  opposèrent  à  Jésus-Christ 
le  texte  du  Deutérononte.  Pour  toute 
•réponse ,  le  Rédempteur  confirma 
par  son  autorité  la  tradition  de  l'an- 
cienne Synagogue,  savoir:  que  la 
faculté  du  divorce  avoit  été  donnée 
exclus it^emeni  à  Israël  ,  non  point 
comme  une  faveur,  mais  comme 
'Une  concession  £aiite,  d'urgence  et 
pour  un  temps  ^  au  cœur  dépravé  et 
indocile  de  ce  peiiple.  Après  qiioî, 
Jésus  Christ  rappela  le  mariage  à  la 
sainteté  de  son  origine  et  à  sa  primi- 
tive indissolubilité.  De  ce  que  la 
r Synagogue  ancienne  considéroit  le 
0 divorce  comme  accordé  exeluswement 
"à\ix  Hébreux,  et  refii soit  aux  autres 
•peuples  le  droit  d'en  profiter,  ne 
résultoit-il  pas  natureUement  que , 
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lorsque  )e  Messie  viendroit  inviter 
toutes  les  nations  à  s'asseoir  au  grand 
festin  du  royaume  des  cieuj^,  tout 
deroit  rentrer  dans  la  règle  générale 
sous  cette  loi  de  grâce ,  qui  ne  seroit 
plus  le  partage  exclusif  d'un  peuple 
privilégié ,  qui  ne  connoitroit  ni  juif 
ni  gentil ,  et  qui  uniroit  tous  les  en- 
faus  d'Adam  en  une  seule  famille  en 
Jésus-Chrîst? 

On  a  vu  que  la  loi  mosaïque  accor- 
doitau  mari  seul  le  pouvoir  de  répu- 
dier. La  femme  n'avoit  pasplus  le  d  roît 
de  renvoyer  son  maii,  qu'un  esclave 
celui  de  renvoyer  son  maître.  Mais, 
à  l'exemple  des  matrones  romaines, 
les  épouses  juives  s'arrogèrent  le  droit 
de  répudier  leurs  ntiaris  sans  plus  de 
façon  que  ceux-ci  i>'en  mettoient  à 
dénouer  le  lien  conjtfgal.  Le  divin 
Législateur,  proscrivant  dé  son  Eglise 
le  divorce  sous  toutes  ses  fsKceâ,  ne 
s'est  pas  l3ornéâdiret  u  Quicttinqtie 
dimiserit  iixorem  suam  ,  et  aliam 
duxerit,  âduUerium  côitimittil  super 
eam.  «  Il  a  ajouté  î  «r  Et,  si  uxar  dimi- 
serit virum  suum  et  alii  nupserit ,  moe- 
chatur.  »  ...... 

Nous  renonçons  à  suivre  M.  Drach 
dans  les  développemens  si  pleins 
d'intérêt  qu'il  donne  à  cette  partie 
de  la  discussion.  Après  avoir  dépeint 
l'instabilité  des  mariages  dans  l'em- 
pire romain  et  ses  conséquences  me- 
naçantes pour  Pordre  social ,  que  les 
empereurs  crurent  affermir  en  réglant 
le  divorce ,  cofiime  si  l'on  pbuvoit 
régler  un  abus,  il  montre  que  le  seul 
remède  contre  le  mal  consistoit  à  ne 
pas  capituler  avec  lui,  mais  à  lui  fer- 
mer la  porte  sans  retour.  L'autorité 
des  papes  fut  seule  capable  de  réha- 
biliter le  mariage  et  de  faire  préva- 
loir l'idissolubilité  qui  lui  a  été  assu- 
rée dès  l'union  du  premier  couple 
dans  le  paradis  terrestre;  On  ebt  saisi 
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(radmlraiîon  ,  dit  le  pie^%  ^t«atant 
auteuivquaod  OQ  coiis'kdèff^.  la  con- 
duite sainte  et  3ionoia}»led^9. papes  , 
leiu'  courage.,  \e^r  iaéJi^rApl^hle  con- 
stance-, toutes  le$  foisiqii'ij^/agissoit 
4e  défeodie  les  droits  sajcr^  du  ina- 
viage.  Aucune  considérattiOaimniainc 
u'a  pu. les  faire  dévier  de  la  ligne 
évaugélîque*,  ni  les  plus  grandes  me- 
naces ,  ni  les  plus  bellfâ  promesses , 
ni  la  puissance  des  monarques  prér 
vai'icalenrs,  ni  rinuuble  condition 
de  la  partie  lésée.  L'histoire ,  inter- 
rogée par  M.  Dracb ,  indiqne  sur  les 
trônes  de  France ,  d'Angleterre  .et 
d'Allemagne ,  d'irrécusal)les  témoins 
à  l'appui  de  cet  hommage  dignenienC 
rendu  à  l'influence  bienfaisante  de  la 
papauté. 

.  Dans  le  coui's  de  la  troisième  épo- 
.  que.de  l'histoire  du  divorce  clu  z  les 
juife,  c^t-à-dire  depuis  le  m*  siècle 
de  l'ère  nouvelle  jusqu'à  nos  jours, 
les  anciens  de  la  nation,  pour  préser- 
ver les  restes  d'israèj  d'une  ruine 
totale,  avisèrent  au  moyen.de  resser- 
rer les  liens. fraternels  entre  ses  mem- 
bres et  de  favoriser  laccroissement 
de  la  population.  En  conséquence, 
ils  firent  à  tout  Israélite  un  devoir 
religieux  de  se  marier  tant  qu'il 
pou rroit  espérer  de  donner  le  jour  à 
des  eufans  ,  et  ils  commencèrent  à 
conibaltre  la  licence  du  divorce.  A 
cet  effet ,  sans  révoquer  les  décisions 
des  rabbiu^,  et  notamment  de  Ilillel, 
il»  otèrent  aux  femmes  la  faculté  de 
répudier  leurs  époux ,  usurpation 
audacieuse  que  réprouvoie^U  et  la  loi 
écrite  et  la  tradition  ou  loi  orale  ;  ils 
détournèrent  les  maris  dé  l'a  repu* 
diilion  ,  en  âubordon liant  la  reddi- 
tion ilu  libelle  dé  divorce  â  des  con- 
ditious  nouvelles  qui  éioient  autaut 
d'entraves;  puis  ils  défendirent  à 
tout  Hébr«u,sons  jKîined'cxcomniu- 
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uicz^tion ,  de  répiidier  sa  femme  sf- 
elle  n'y  doanoit  pas  son  plein  con- 
sentement; enfin  le  Sanhédrin,  con- 
voqué à  Paris,  tout  en  déclarant  que 
la  répudiation  est  permise  par  la.  loi 
civile ,  en  restreignit  encoi-e  l'exer- 
cice, puisqu'il  décida  que  le  rabbiu 
ne  pourroit  dissoudre  le  mariage 
mosaïque,  qu'autant  que  les  tribu «^ 
naux  auroient  préalablement  dé- 
claré dis^us  le. lien  civil.  D'où  il  suit 
que  la  suppvession  de  la  loi.an^it 
chr^liqnne  du  divorce  rend  auj.ou.r^ 
d'hui  inippssiMe,  en  France,  la  sé-> 
paration  ,  jnéuie  simplement  reli- 
gieuse ,  des  époux  juifs  civilemeui 
uiariés.  Cette  séparation  ne  s'ppèrQ 
que. dans  le  cas  extraordinaiie  oh 
deux  individus  juilk  ^e  sqat  n^ariéa 
selon  le  rit  de  JVIoïse.,  sans  faire 
constater  leur  union  ppr  le  magis- 
trat municipal  ;  hypothèse  réalisa* 
ble  et  plusieurs  fois  réalisée  ,  .car  ni 
le  ministère.,  ni  même  la  simple  :as-: 
siiitance  du  grand-  rabbiu  neçontexi- 
gés  pour  le  mariage  religieux  des 
Israélites^ 

M.  Drach  finit  en  étahlissstnt  un 
parallèle  instructif  entre  -la- 'Syna- 
gogue et  le  proteslantisiiié  "Déjà', 
<lans  les  premiers  temps  de'  la  pré- 
tendue réforme ,  le  divorce  étoit  in- 
comparablement plus  rare  et  phis 
difficile  a  obtenir  chet  les  Juifs  <pie 
chez  les  protestans  ,  de  Pavèii*  ïnêuié 
de  ces  hérétiques.  Plus  tard,  le  priii-p 
cipe  des  uns  et  des  autres  produisant 
ses  «onséquences  ,  le divoi*ce  ,  à  me- 
sure qu'il  perdoit  du  terrain  dans  la 
Synagogue,  en  gagiia  dans  le  protes- 
tantisme. De  nos  jours  ,  il  est  très- 
rare  chez  fes  Juifs  ;  il  est,  au  con-» 
traire,  très-fréquent  chez  nos:  fi'ères 
séparés ,  et ,  dans  les  moindres  pro^ 
vi^es  des  Etats,  où  la  loi  civile  Jt'ad- 
tu^t ,  on  compte  les  épou>.  ^^ivorué» 
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par  intltkrs.  Aucune  constdération^ 
ne  nous  semble  plus  propre  à  rame- 
iver  les  cœurs  à  la  religion  catho^ 
lique. 

Sousfortned'Appendke,M.  Drach 
traite,  dans  une  Dissertation  fort 
curieuse  y  de  la  sévériië  à$  la  Syna- 
gogue en  matière  de  mariage  avec 
des  individus  étrangers  à  sa  commu- 
nion ,  et  de  la  courageuse  résistance 
des  rabbitis  du  grand  Sanhédrin  de 
Parîs,en  1806,  quand  Napoléon  vou- 
loit  leur  faire  déclarer  que  ces  al- 
liances sont  religieusement  licites. 

Nous  devons  mentionner  aussi  les 
Notes  placées  par  l'auteur  à  la'  fin  de 
l'ouvrage.  Elles  présentent ,  en  cin- 
quante pages,  des  éclaircissemens  et 
des  faits  très-imporlans. 

Après  avoir  ei^posé  le  fond  et  l'ob- 
jet de  ce  livrt ,  qui  annonce  une  si 
soKde  érudttiou  et  des  connois- 
sauces  toutes  spéciales ,  il  ne  nous 
reste  qu'à  en  louer  la  n>éthode  et  la 
clarté.  Le  théologien  et  le  juriscon- 
sulte, quoique  douiinés  par  l'intérêt 
du  sujet,  souriront  quelquefois  aux 
saUliea  imprévues  par  lesquelles  l'es- 
prit caustique  de  l'auteur  a  voulu 
tempérer  la  gravité  de  la  matière. 

Le  P.  Perrone ,  professeur  de 
.théologie au  Collège  romain,  a  douné 
au  livre  que  nous  venons  d'analy- 
ser, une  approbation  qui  vaut  mieux 
^uîe  tou9  nqs  éloges ,  et  qui  est  im- 
primée en  tète  de  l'ouvrage. 

«  J'ai  lu,  dit  oet.ap|>rédateur  si  oompé- 
teat,  j'ai  lu  la  Dissertation  de  M.  le  che- 
valier Drach*  concernant  le  divorce  dans 
la  Synagogue.,  Non-seulement  je  n'y  ai 
rien  trouvé  de  contraire  à  la  doctrine  ca- 
tboli<iue  ,  mais  aussi  j'y  ai  remarqué  une 
grande  érudition ,  et  des  points  bîeii 
éelaircis  dont  pourroieat  profiter  les  au- 
teiurs quiaot^enl  à  traiter  ce  sujet. » 

.On  suffrage  non  inmns  élevé,  non 
moins  pi^ieux  ,   a   ^    aiccordé  à 


M.  Drach  pâtt  M.  f àbbé  Feyron,  au- 
quel le  livre  est  dédié.  Ce  savant  il- 
lustre, professeur  de  langues  ori^n'> 
tates  à  r Université  ixvyale  de  Tupîn, 
si  versé  dans,  la  connoissante  de  la 
langue  rabbkiique  et  des  écrits  des 
docteurs  hébreux ,  a  rendu  compte , 
dans  la  Bibliothèque  itcUienne ,  de  la 

'Dissertation  sur  le  divorce.  On  nous 
pertnettra  d'extraire  quelques  c<m- 
sidérations  de  son  ai*ticle  : 

«La  littérature  rabbiniqne,  cultivée 
par  les  etaréttens  avec  beaucoup  de  zèle 
pendant  les  xvi*  et  xvii*  sièdes,  fut  en- 
suite presque  réduite  à  ne  plus  compter 
pour  rien,  et  ne  jeta  un  dernier  éclat  que 
pour  mourir  avec  le  professeur  de 
Parme ,  Jean-Bernard  de  Rossi.  Je  ne 
voudrois  accuser  de  cet  abandon  ni  le 
manque  de  patience  des  docteurs ,  ni  la 
décadence  de  cette  littérature  elle-même , 
au  moment  où  ces^  cette  ferveur  pour 
les  études  bibliques.  En  effet,  si  une  pa- 
tience obstinée  est  nécessaire  pour  ex- 
plorer les  monumens  de  Técole  rabbini- 
que,  dans  lesquels  les  fables  mêlées  aux 
récits  authentiqués,  les  imaginations 
étranges  des  docteurs  confondues  avec 
les  traditions  réelles  de  la  véritable  Sy- 
nagogue, exigent  un  long,  travail  de  re- 
cherches et  de  comparaisons  pour  dé- 
mêler le  vrai  du. faux;. je  fîe  vois  pas 
qu'il  faille  moins  de  constance  pour  ap- 
profondir les  premières  histoires  des  na- 
tions, et  de  logique  pour  séparer  les  my- 
thes de  la  vérité  et  la  poésie  des  simples 
annales.  Toute  la  différence  en  ceci  con- 
siste en  ce  que  notre  siècle  applaudit  aux 
efforts  des  historiens ,  lors  même  qu*i!s 
sont  excessivement  systématiques ,  tan-» 

'dis  qu'à  peine  il:  honore  d'an  regard  le 
volume  d'études  bibliques  le  plus  médité. 
Cependant,  si  nous  yQuIon^  un  guide 
pour  entrer  dans  le  labyr int|)e  des  temps, 
nous  sommes  bien  forcés  toujours  de  re- 
courir à  la  Bible,  éterneHemént  vraie. 
Les  études  hiéroglyphiques  le  prouvent 
assez...  Une  fois  reconnue  la  nécessité  de 
revenir  aux  études  bibliques ,  il  s'ensuit 

]  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  négliger  les 
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éivées'  rdl^miqQe&,  parce  qtûe  te  Sj^nago- 
gue,  d^âbord  seule  tlépositaire  dii  code 
hébreu,  n'a  ftts  pu,  après  sa  Iré^iatioh, 
fierdre  tout-è^aift  la  vérité  de  ta  gradir- 
don.  (ar  coDs4i|iieiit,  plus  ceux  qui  Cul- 
tiv«fll  ebue  liltér^Uire  se  àteotreiit  en 
l>etit  non^re ,  plus  on  dèit  leur  en  tenir 
compte,  st  à  rérudttion  ils  joignent  la 
critique ,  la  ohilosoplùe  et  la  'saine  lo- 
gique, 

»I^e  chevalier  Drach  est  un  de  ces  é€;r> 
vains,  e|^é  premier  Wns  nul  Joute.  Connu 
avanUgeuseinjènt  p^r  plusieurs  ouvragés 
<le  crïii^ue'ï)ibliqi^e,  enrichis  de  Térudi- 
tïon  djes  talmull^stès ,  ii'sVst  acquis 'de 
nouveaux  titiejs  en  exposaUt  Vhisïôire  et 
la  théologie  <^â*  divorce  dans  ^  Syna-^ 
gogue...  "  '    •  ' 

>)  La  littéralfire  rabbiniqqe  est  vaste 
par  le  nombre  àe  ses  ouvrages,  diffîcile  à 
cause  de  9011  dialecte  plus  ou  moins  cor- 
rompa,  ennuyeuse  en  raison  de  la  mul- 
titude de  ses  luaiseries,  dans  lesquelles 
^  For  se  trouve  no  je  ;  elle  exigea  en  outre,' 
une  étude  préparaloirè ,  surtout  (lu  Tal- 
inud,  aiin  que,  dans  là  variété  des  tradi- 
tions e^  des  opinions ,  on  sache  choisir 
celle  qîii  est  la  plus  digne  dé  foi.  Mainte- 
nant combien  peu  on  en  c<tenple  aùjour- 
d'hui  qui  se  soient  livrés  à  une  étude 
aussi  ingrate  et  pourtant  si  utile  !  Le  che- 
valier Drach  Fa  faite  en  maître  :  son 
érudition  est  sûre ,  choisie  et  amie  de  là 
vérité.  Qu*il  continue  donc  avec  le  même 
bonheur  à  composer  des  qeuvrès  qu'on 
puisise  toujours  également  applaudir!. 
Que ,  si  toutes  ses  observations  ne  pou- 
voient  pas  séparément  former  des  volu- 
mes cf>nvenab)es,  je  lui  coiiseillerois  de 
les  réunir,  comme  Tout  fait  Lightfoôt, 
Scliœlgénius  et  taot  d'autres,  sous  le  ti- 
tre de  Bor<B  hebraicm  él  lalmudicœ^  soit 
sur  le  Nouveau,  soit  sur  rÂncienrTesta- 
ment;  et  si,  b  matière  s'augmeutant,  les 
heures  devenoient  des  journées,  nous 
serions  hçurcfux  de  les  passer  avec  lui.  » 

■ — ^?99mp'  '  '    '.'■  ■ 

KOUVBLLËS  ECCLESIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  jour  de  Ja  Toussaint, 
Sa  Sainteté,  revêtue  des  habits  porw 
tlficaux  ,  a.assisiç  l^Af.  son  trône  à  la 


messe  pontificale  i  célébrée  dàfi,»  la 
chapelle  vaticane  par  S.  £m.  le  car* 
dinal  Lambruschiat.  Après  rSvan* 
gik  y  M'  Ferdinami  Leaoji^x,  du  col- 
lège Gf^rinanique-Hoogroiç  Y  a  pro- 
rxQncé  un  discours  latin  sur  la  solen- 
nité, te  jour  suivant,  après  le  service 
pqur  leç  fidèles  défunts.,  un  service 
solennel  pour  les  Souverains  Piou- 
tifes  décédés  a  été  célébré  dans  la 
chapelle  Sixtine.  Les  prélats  cél^- 
brans  éioient ,  dans  le  premier  ser-^ 
vic^9  le  eai'dinalBrignole,  et  d^ns  (e 
second)  Ije  cardinal  Polidori.  Sa  Sain- 
te^ a  assisté  aux  dçux  cérémonie^: 
avçç  le  sacré  collège  çt  1,^  pr^latuire 
accQutumée. 


YARis.  —  Une  ordonnance  autorise 
la  Communauté  des  Sœurs  de  la  Pré* 
sentjation  de  Marie ,  établie  à  Règles 
(Gironde).  i      ' 

— •  Une  autf*e  ordonnance  autorise  * 
la  format&^ri,  à  Belrupt(Meti9è\,  d'un 
établiâsèment  d^une  hœurde  la  Doc- 
trine chrétienne. 

—  Trois  autres  ordonnances  auto«*  ; 
risent  :  l*'  La  formation.,  à  Satnt^ 
Sulpre  (Nièvre),  d'un  établissement 
de  deux  Sœurs  de  la  Sainté-^Eamillë  ;* 
2^  la  communauté  des  Sœilrs^ou 
Filles  de  Jésus ,  établie  i  Bignaa- 
(  Morbihan  )  ;  3°  le  transfèremeut  è 
Gorène  (Isère)  de  la  congrégation  deç. 
Soeurs  de  la  {providence ,  e^ instant  à , 
Gveuoble.  •    .     / 

— ïSuGq,  une  ordonnance  autorise  . 
racceptation  de  divers  legs^cnsem-r 
ble  de  §0,475  fr. ,  a  divers  établisse-  - 
mens  religieux  et  charitables  du  dio« . 
cèsede  Rouen  par  M.  l'abbé. Qossier, . 
et  notamment  du  1e^  fait  au  sé^H  : 
naii:e  d'une  somme  de  ^O^QQQ  fr. ,  » 
destinée  au  soulagement  <jLe^ prêtre;»'; 
âgés  et  infir^i^î?  à  domicile  c>u  daqs  • 
la  maison  de  retraite  de  j^lps^eville-^ 
Bonsecours.  j 

Diocèse  (T  M^er,  —  On  nous  écrite 
à  la  date  du  9  j^iovembre: 
'    «  Là.  céréinonie  d'Pippone  s^eél  foite  \ 
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U  â8,  par  on  iemps  magoittqae  et  avec 
un  ortlre  admirable.  Toutes  le»  aatorités 
de  Bone  y  ont  assisté  en  grande  tenue. 

D  M.  Tarchevéque  de  Bordeaux, 
MM.  les  évéques  de  Ghàlons ,  de  Va- 
lence ,  de  Dijçnè ,  de  Marseille  et 
M.  révêqiie  nommé  de  Never&  ont 
quitté  Alger  dimanche  dernier,  à  dix 
heures  du  soir,  pour  rentrer  en  France , 
avec  leurs  vicaires-généraux.  Ils  étoient 
arrivés  ici  la  veille  de  la  Toussaint,  h  dix 
heures  «iu  soir,  et  iréloient  descendus  à 
terre  que  le  lendemain  à  cinq  heures. 
L'archevêque  de  Bordeaux  a  pontifié  à  la 
messe  de  la  fête,  Tévêque  de  Gh&lons 
aux  vêpres.  L'évêque  de  Valence  a  célé- 
bré Toffice  des  Morts  du  lendemain.  1/é- 
véque  de  Marseille  a  chanté  les  vêpres 
.  dimanche  dernier,  è  la  suite  desquelles 
notre  évêque  bien-atmé  a  adressé  à  tous 
]e«  vénérés  prélats  les  adieux  les  plus 
touchans ,  et  leur  a  distribué  à  chacun 
une  portion  des  reliques'du*  grand  doc- 
teur, précieux  souvenir  de  tani  de  mer- 
veilles jqu'ils  venoient  d'accomplir.  En- 
suite a  été  bénite  par  Tévéquede  Mar- 
seille une  statue  de  saint  Augustin,  des- 
tinée à  demeurer  dans  la  cathédrale  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  jour  de  bé- 
nédictions et  de  grâces. 

»  Le  jour  de  Tarrivée ,  le  gouverneur- 
général  a  reçu  tous  nos  prélats,  qui  en- 
suite ont  reçu  tous  les  corps  et  autorités 
de  la  ville.  Le  gouverneur  a  bien  voulu 
assister  à  Hin  dîner  o<ScteI  donné  par  Té- 
vêque  dans  Télégante  cour  de-  Tévéché, 
sous  un  dôme  formé  de  drapeaux  de  di- 
verses nations.  Bnlin,  dimanche,  le  gou- 
verneur a  donné  son  dîner,  auquel  ont 
été  invités  tous  les  évéques  et  leurs  vi- 
caires-généraux, et  toutes  les  grandes 
autorités  de  la  ville.  La  Casbah ,"  rhôpi- 
tal  militaire  du  dey,  le  jardin  du  colonel 
Marengo  ou  des  Condamnés  miKtaires,  les 
grandes  vofites  sous  la  place  du  Gouver- 
nement, rhôpitâl  citil  ont  été  visités  avec 
le  plus  grand  intérêt  et  iivcc  admiration 
par  les  vénérés  préJatS.'Soil  qu'ils  visitas- 
sent les  établissemens  publics,  soit  qu^ils 
fie  rendissent  processîonnellement  à  Pé- 
glmo,  la  foule  se  ptessoit  partout  sur 


leurs  pas,eteeax  qui conholisent  no- 
tre cathédrale  comprendront  facilement 
qu'on  y  étouffoit,  et  qu!on  devoit  trem- 
bler pour  TaiSaissement  des  tribunes. 
Voilà  trrni  ans  que  Von  empioie  de$  fonds 
pour  Vaq^cmdistimignl  décolle  ealhédraU: 
quand  donc ,  demandoit-oo  de  toutes 
parts,  le  public  commeneera-^il.  à  s*en 
apercevoir*!  n    . 

Diocèse  de  Cambrai»  —  Une  céré- 
monie pleine  d'inléiêt  a  eu  lieu  le 
7  novembre  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine,  à  Lille.  Une  jeuue  veuve, 
d'origine  anglaise,  a  fait,  à  Tau  tel  de 
Notre -Daine-de-la-Tieille  ,  abjura- 
tion, dans  sa  langue  niaternelle ,  des 
erreurs  à\\  protestantisme  dan§  les- 
quelles elle  avoit  été  élevée.  Après 
une  touchante  allocution  de  M.  le 
doyen  de  la  parois«ie ,  qui  présidoit  la 
cérémonie,  la  néophyte,  toute  velue 
de  blanc  et  voilée,  a  été  conduite  aux 
fonls  baptismaux  pour  recevoir  le 
baptême  conditionnel  ;  puis  rame- 
née ,  au  chant  des  psaumes  ,  ^  la 
chapelle  de  \à  sainte  Vierge,  où  l'of- 
ficiant a  dit  une  messe  d  actions  de 
grâces.  La  nouvelle  catholique  a  été 
admise  à  participer,  pour  la  preinièi  e 
ibis  ,  a  la  sainte  table  :  .elle  s'en  est 
approchée  avec  une  ferveur  et  un 
recueillement  qui  ont  vivement  cmu 
la  nombreuse  assemblée. 

Près  de  cette  jeune  fenmie  on  re- 
marquoit  une  petite  fille  de  quatre 
ans  et  demi,  son  enfant.  Baptisée  tle- 

Î)uis  quelques  jours  ,  elle  avoit  reçu 
e  nom  de  Marie.  La  jeune  mère  a 
voulu  prendre  celui  d'Anne,  par  une 
pieuse  aHusîon  que  le  digne  pasteur 
a  fait  ressortir,  lorsqu'il  a  félicite  la 
nouvelle  catholique  du  bonheur  dont 
son  amé  étoit  remplie.  lî  a  terminé 
la  cérémonie,  en  invitant  tous  les 
fidèles  à  s^inir  à'  l'association  de 
prières  et  de  bonnes  œuvres  ,  qui , 
tous  les  jeudis ,  demande  à  Dieu  la 
conversion  de  nos  frères  séparés  ,  de 
l'Angleterre. 

.    ..  J_ — fijjflmi'i 


'  Ùiùùèseâe  Gap,  ^  M.  l'abbé  Ver- 
dler  i  '  professeur  d'éloquence  -  au 
grand  se/iimaire ,  auteur  d'une  Géo'- 
grt^tkie  comparée ,  vient  de  mourir.. 

SHocès^  dé  Tulle,  —  Pour  la  pre- 
mière fois  depuis  1830,  le  tribunal  de 
Tulle  s'est  conformé  à  l'antique 
usage  d'assister  à  une  messe  du 
Saint-Esprit,  avant  la  reprise  de  ses 
travaux  judiciaires.  M.  Tévéque  a 
célébré  la  messe,  à  laquelle  on  a  re- 
inaïquc  l'absence  des  membres  du 
bandeau.  Honneur  aux  magistrats  qui 
savent  se  mettre  au-dessus  des  exi- 
gences d'un  vil  respect  humain! 
Honneur  à  ceux  oui  savent  corn- 
piendie  que  la  religion  seule  peut 
ctie  une  garantie  contre  les  passions 
de  plus  d  un  genre  liguéesconlreno- 
t4  e^foible  humanité!  Honneur  à  eux! 
Les  préventions  d'une  époque  déjà 
bien  loiiV  de  nous  ne  les  dominent 
pas,  et  ils  n'ont  point  oublié  que  la 
justice  de  la  terre  relève  de  la  justice 
élerhelle. 
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ALLEMAGNE.  —  Lc  Semcur^  journal 
protestant,  donne  la  Notice  suivante 
siirGéséuius,  professeur  de  théologie 
à  Halie,  où  il  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  56  ans  : 

«  C'est  surtout  à  ce  savant  que  les  étu- 
des hébraïques  doivent  Télan  nouveau 
qii*ell6S  ont  pris  en  Allemagne  dans  les 
trente  dernières  années.  Il  est  Tauteur 
d'*un  grand  ouvrage  grammatical  sur  la 
]:ingue  hébraïque  [Grammatisch  kritisehes 
LêhrgebûBude  der  hc^éiichen  Sprache); 
d'une  Histoire  de  la  langue  et  de  récriture 
liebraïquès;  é'nû  Dictionnaire  qui,  publié 
(Fahord  en  deux  volumes,  avoii  été 
abrégé  ensuite  par  Gésénius  lui*méme,  et 
étoit  parvenu  sous  cette  forme  k  sa 
qnairîème  édition;  cniiu  d'une  petite 
Grammaire  élémentaire  qui  parut  en 
1815,  et  dont  la  treizième  édition  a  vu 
le  jour  dans  le  courant  de  la  présente 
année.  C'est  cette  Grammaire  qui^  en 
Allemagne ,  est  généralement  introduite 
dans  led  classes  supérieures  des  gym- 


nases. Pour  remplacer  son  premier  Dic- 
tionnaire en  deux  volumes ,  Gésénius 
avoit  commencé  en  1829  la  publication 
d'un  Thésaurus  linguw  hebraïcœ,  in-4^. 
La  première  livraison  du  troisième  et 
dernier  volume  de  ce  grand  ouvrage  a 
paru  il  y  a  peu  de  mois  :  l'auteur  en  pro- 
iqettoit  Tachèvemént  pour  un  terme  très- 
rapproché,  et  il  faut  espérer  que  les  ma- 
tériaux qu1l  avoit  préparés  permettront 
à  ses  élèves  de  remplir  la  promesse  du 
maître.  Gésénius  est  aussi  Tau  leur  d'un 
Commentaire  sur  isaïe,  en  trois  volumes 
in-8^,  dans  lequel  il  conteste  vivement 
Tautheniicité  de  plusieurs  parties  du  livfe 
contenu  dans  la  Bible  sous  le  nom  de  ce 
prophète,  et  notamment  toute  la  seconde 
partie  depuis  le  chapitre  XL.  Enfin  il 
avoit  soumis  à  un  savant  examen  le 
Pentateuque  samaritain.  {De  PenteUeuchi 
samarilani  oriffine,  indole  et  aulorilale. 
Halle,  1815);  et  ses  dernières  études 
s'étoient  portées  sur  les  monumens  de  la 
langue  phénicienne. 

r>  Comme  hébraïsant,  Gésénius  avoit 
joui  pendant  long-temps  d'une  autorité 
presque  exclusive.  Mais ,  depuis  une 
dizaine  d'années,  un  nouveau  système 
grammatical,  celui  d'Ewald ,  est  venu  se 
placer  à  côté  du.sien  et  lui  disputer  la 
prééminence.  Toutefoiscelte  concurrenjce 
ne  s^est  fait  sentir  jusqu'ici  que  dans  la 
sphère  de  l'érudition  et  du  haut  enseigne- 
ment; dans  celle  des  études  élémentaires,, 
la  simplicité  de  méthode  et  la  clarté  d'ex- 
position qui  distinguent  Gésénius  l'ont, 
maintenu  au  premier  rang. 

»  Comme  théologien,  Gésénius  appar- 
tenoit  à  l'école  rationaliste,  dont  il  étoit 
un  des  principaux  représ^tans.  Les  atta- 
ques, non-seulement  hardies  quant  au 
fond,  mais  peu  dignes  quant  à  la  forme, 
que  dans  ses  cours  il  avoit  coutume  de 
diriger  contre  certains  récits  de  rAncien-' 
Testament,  lui  attirèrent,  en  1898,  de 
sévères  censures  de  la  part  de  la  Gastette 
évafigéHque  de  Berlin,  Depuis  ces  arti- 
cles, dirigés  h  la  fois  contre  lui  et  contre 
son  collègue  Wegscheider,  et  qui  soule- 
vèrent alorsen  Attemagne  une  vive  dis- 
cussion mf  le*  droit  du 'ratîoiiaHsme.à 
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ré&eiîyé.  fti^n.  qiffi  H^le  riafluCAçe  (^ 

c^é  «  G^Mu^ ,  g^àcQ  à,  k»  p^sUl^ijlé  djç^ 
sop  en^»g«iQineç,4 ,  ç(m».Uimm;4I  k  réwpiW 
auiqyifde^açbaircdlAnombrfsu^  éi^^^t^* 
tandis  qjue  W^^ç^^ider,  ajutjrQf<)J9  iQUl 
aussf  fr^q.i^ni(é  que  Iv.i,  n'a  plus,  qui Vae 

encore  ses  c^yn^^  a^^  mpi^  4^  )uUiet  4^r~ 
njier.  » 

ANGLETERRE.  —  ÎVJgF  Polding,  ar- 
chevêque  de  Sidney,  est  parti  de  Li- 
vefpoôl,  le  l*^*  novembre,  sur  le  na- 
vire le  Tempiar.  Il  est  accompagné 
de  son  secrétaire  ,  de  six  prêlrès  ir- 
landais, de  cinq  prêtres  italiens,  d'un 
Êrêtre  belge  et  de  quatre  Frères  des 
coles  chrétiennes.  Déjà  une  dou- 
zaine d*ecclésiastiques  etoient  partis 
pour  Sidney,  où  ils  sont  allés  àtteii- 
dre  les  instructions  de  leur  évéque. 

rr-  Un  honinie  étant  inort ,  à  Gi- 
braltar, d^ns  çîes  circôli'stançes  ou  il 
n'étoit  pas  permis  d'accordV**  ^  sa 
dépouille  iiiorleUe  les  honneurs  de 
la  sépulture  ecclésiastique,  une  par- 
tie dé  la  popu{ace  â  porté  le  cadhyre 
à  l^église,  a  obligé  par  la  Yiolence 
lin  prêtre  à  réciter  les  prièies,  çt 
s'est'  livrée  à  d'autres  excès  dans 
la  maison  di^  curé.  L'autorité  potiti- 
gue  parolt  disposée  à  instruire  l*af- 
raire.  Heureusement,  on  attend  à  Gi- 
braltar le  prochain  retour  de  Févê- 
gue,  dontla  présence  est  nécessaire 
aans  un  pays  où  tant  de  haines  cons- 
pirent contre  TEglise.^ 

RTATSrAOTBlCHlENS.*-r  L'abbé  PrOr 

volo,  fondateur  de  l'Institut  des 
Souitb- Muets  de  Vérone,  et  à  peine 
âgéde  4  i  ans,  vient  d'être  en  levé  à  ses 
œuvres  de .cl^ari té.  Les  journaux  ita* 
lictis  s'accoixLent  à  faire  de  ce  pieux 
ecciésiastique  l'éloge  le  plus  tou"* 
chant.  Hecu'eiis^Jiiexàt,  il  laisse  un 
élèv43  .dktttigué  .pour  le  remplacer 


iaw$<^  4ifSci1e  eichAi:it^l$t9]^im- 
iki'ff  :  c'^sjt  M.  l'abbé 'MiaeRtVplli. 
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voyageur,   publtée 


ae^eUre  dfan 
par    r  Unwers , 
conttjénli  les  ditails  auivaas  qui  iaté- 
resseroat  noalecteui^. 

«  C'est  par  Turin  que  j'ai  commencé  le 
cours  de  mes  explorations.  Si  les  hommes 
sa  voient  se  cQntenier  de  ce  qu'4ftont,  le 
Piémo^dèvroit'étre,  ce  me  semble,  Tun 
desEtats  lespkwl^eweux  du  monde.  La  re- 
ligion y  felit  sentir  sa  douce  Uifliiénce  :  le 
roi  et  son  peuple  sont  chrélieifê,  moyen 
puissant  de  félicité,  puisque  Thomme  reli- 
gieux sait  borner  ses  désirs  et  les  restrein- 
dre à  un  cercle  de  besoins  raisonnables 
et  légitimes.  Le  repos  et  le  bonheur  moral 
préparent  la  iranquillité  et  Tordre  à  Tex- 
térieur  :  Toilà  ce  que  certains  réforma- 
teurs qui  veulent  tout  changer,  excepté 
leur  propre  coeiir,  ont'trop  souvent  oublié. 
Jouissances  matérielles,  bien^tre  passa- 
ger, c'est  \k  tout  le  bien  que  leurs  meil- 
leures intentions  ont  su  procurer  au  pau- 
vre peuple... 

»  Le  roi  Charles-Albert  a  su  acquérir  une 
grande  popularité ,  sans  déroger  à  cette 
noblesse  que  doit  toujours  garder  la  ma- 
jestp  royale.  Sa  taille  est  élevée,,  et  il  a 
dai^s  ses  manières  de  la  grâce  et  de  la 
dignité.  Les  qualités  de  son  cœur  et  de 
son  esprit  répondent  à  ces  ayani^ges  ex- 
tétieMrs.  U  c$t  impossMe.de  pendre  au-- 
ti^pient  qu^  par  un  moi  la  bpUe  n^tqre 
de  son  AfQ^  :  le  i:oi  Cbarles-^lbert  es(  un 
saint.  Il  est  saint  conjpe  9n  im\  Tétre 
sur  le  tr^n$i,  et  dans  ce  ipç^t  j€>  y  mi  qno 
vous  compreniez  ipntes  W  q^alitôs  qpû 
font  les  bons  rois. 

>  J'ai  été  admis  à  yi^iterle  palaû^  L'une 
Jes  premières  salles  que  rpn  npi^it  ipon- 
trées  est  la  salle  d'aj^dignce..*  $ur  cette 
salle  s'ouvre  une  cbapeliè  oà  le  prince 
enleud  la  messe  tous  1^  matins  ;  chaque 
dimauohe,  il  a  le  bonhew  de  s'appfoçher 
de  la  sainte  table.  Ces  détails  sont  pubi  ics, 
et  pourquoi  le  roi  cheroher(jit-il  à  les  ca- 
drer? Ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  a  mis  eu  . 
tété  du nopveauCode  :  «Le  rcu  shq^ore 
d'ébre  le  proteiQl^ur  4o  la  refigiof»-»  La 
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salle  où  H  tîràit  conseil  avee  seà  iduaifitreB 
est  ornée  des  portraits  de  toutes  les  per* 
sonnes  de  la  famille  royale  qai  sont  au 
nombre  des  bienbeureux  ou  des  saints  : 
on  en  compte  bût  ou.  neuf ,  et  pariai  ces 
saints  personnages  on  ^marque  la  bieiw 
heureuse  Cloiilde,  sœur  de  U)yis  XYl^ 
reine  de  Sardaigne,  mcMfte  à  Naples 
en  1802.  N'est--ce  pas  une  idée  admira- 
bleiaeiachréUeniie?  Qnne  pouvpit  mieux 
faire,  en  donnant  et  prenant  cpnseil,  que 
de  se  mettre  cous  tes  yeu%  et  sous  |a 
protection  de  ceux  qiiî«  cmx  aussi,  ont 
veiné  à  la  garde  du  même  royaume  et  de 
ses  intérêts.  Enfin  ^  si  vous  voulez  con-r 
noiire  jusqu'où  va  la  réguli^rité  du  roi 
dans  ses  exercices  religieux  ^  vous  saure? 
que  les  médecins  font  obligé,  malgré  sa 
répugnance,  à  modérer  ses  jeûnes  au 
temps  du  Carême  :  c'eût  été  perdre  son 
temps  que  de  lui  en  proposer  la  suppres- 
sion, malgré  les  soins  et  le^  embarras  de 
la  royauté. 

)>  Vous  deve?  penser  que,  si  le  roi  de 
Sardaigne  prend  de  si  bons  moyens,  il 
les  met  en  œuvre  pour  réussir  dans  la 
tâche  que  la  divine  Providence  lui  a  con- 
fiée. Son  règne  sera  une  époque  remar- 
quable dans  l'histoire  du  Piémont. 

»  Son  dévoûment  personnel  s'est  fait 
asysez  coanoUie  en  plusieurs  occasions 
éclatantes.  Un  incendie  considérable  se 
déclara  une  imit  dans  Turin  :  on  vit  le 
roi  accourir  en  personne  et  veiller  à  la 
prompte  organisation  des  secours.  Lors- 
que le  choléra  sévit  dans  ses  Etats,  il  se 
transporta  sur  les  lieux  les  plus  maltraités, 
à  Àlexapdrie,  à  Gènes,  et  par  sa  présence 
il  rassura  les  esprits,  maintint  tout  le 
inonde  à  son  poste,  et  soulagea  de  tout 
son  pouvoir  les  populations  çonsterAées. 

»  Mais  ce  qui  conservera  la  méiiioire 
de  ce  règne,  c'est  l'ordre  introduit  dans 
la  }égi$latiOQ.  Notre  code  civil,  auquel 
on  a  fait  ^^r  queues  cbangemens 
réclmués  par  la.iicience,  par  l'esprit  du 
pays  et  par  la  religion  eaibollque,  est  der 
venu  la  loi  unique  et  générale  du  royau- 
me de  Sardaigne.  Les  dérogations  au 
code  portent  principalement  sur  Tartiole 
du  mariage.  Oo  ne  peut  ici  contracter 
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mariage  que  devant  le  prêtre  rerélu,  en 
oette  occasion,  des  pouvoirs  religieux  et 
oivils.  S'il  s'agit  de  protestans  ou  de 
Juifs,  on  ne  les  force  pas,  bien  entendu,  . 
à  recevoir  la  bénédiction  catholique  :  ils 
foDi  seulement  leur  dédaration  au  prêtre, 
qui  les  inscrit  sur  un  registre  à  part.  La 
ioÂ,  funeste  et  ridicule  tout  àla  fois,  qui, 
cbez  BOUS,  met  dans  la  boucbie  d'un 
Uompde  ceint  d\ine  écharpe,  ces  graves 
parok&  :  «  Au  nom  de  la  k>i  je  vous 
unis ,  »  cette  loi  n'a  pas  été  feite  de  sang' 
froid,  et  il  aeroit  temps  de  la  rayer  de 
notre  code.  Pour  détruire  les  ravages 
qu'elle  opère  chatoie  jour,  il  feut  qu'ude 
société  pieuse  vienne  prendre  l'édifice 
sous  œuvre  et  ramène  au  spiritualisme, 
à  la  divinité,  les  pauvres  gens  qu'une 
législation  antichrétienne  laisse  s'unir 
coinme  des  brutes  privées  de  raison.  Oo 
a  dit  avec  vérité  que  chet  bous  les  indi'« 
vidus  valent  mieux  que  les  lois.  CTest  un 
grand  contr«-<sens  et  une  grande  feute, 
lorsque,  surtout,  on  a  le  remède  si  près 
de  soi. 

»  Vous  croirez  sans  peine  au  grand 
développement  de  l'instruction  publique 
dans.un  pays  si  religieux.  Le  christianisme 
a  toujours  aimé  et  propagé  les  lumières. 
Les  Frères  des  Ecoles  ebrétiennes  ont, 
dans  Turin  et  dans  plusieurs  autres  vil- 
les, différentes  écoles  primaires;  tlstten^ 
nent  en  outre,  aux  frais  de  la  nlle  de 
Turin,  une  école  supMeure  où  Ton  pou- 
suit  les  études  commencées  dans  les  clasr 
ses  de  premier  degré,  et  où  l'on  ap- 
prend même,  pendant  un  an,  la  langue 
française.  Au  sortir  de  Técole,  les  et^m 
des  pauvres  subissent  un  examen,  et  le» 
plus  forts  sofK  admis  à  VOEuwe  no^: 
ils  y  sont  nourris,  entretenus,  et  appren- 
nent un  métier  gratis. 

»  L'instruction  secondaire  se  donne 
gratuitement  aux  externes  dans  les  col- 
léges  royaux.  Les  Pères  Jésuites,  par- 
tout où  Hs  ont  un  collège  ,  &  Turin ,  à 
Chambéry,  h  Novare,  ouvrent  leurs  por- 
tes à  tous  les  enfans  de  la  cité  qui  veu- 
lent venir  écouter  leurs  leçons.  Cepe»-^ 
daui,  vousavez  entendu  adresser  à  cette 
Compagnie    le   reproche  de  s'occuper 
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exclusivement  des  hantes  elanes  et  de 
négliger  les  pauvres  et  les  petits:  veus 
voyez  combien  peu  Ton  conoolt  sa  ma- 
nière d'agir  el  sa  règle  I 

»  lies  établtssemens  de  charité  sont 
nombreux  à  Tiirio  ;  les  hôpitaux  riches, 
propres  et  tenus  par  des  Sœurs,  ont  des 
salles  trop  belles  peut-être.  Je  ne  puis 
m'empécher  de  vous  dire  deux  mots  de 
rhospice  du  chanoine  Gottolengo,  ce 
saint  prêtre ,  qui ,  comme  saint  Vincent 
de  Pani,  a  commencé  avpc  rien  une  en- 
treprise devenue  gigantesque.  Il  est  mort 
au  mois  d'avril  dernier,  et  ses  cendres 
rfsposent  sous  la  chapelle  de  h  PetUe 
Maison  de  la  Providence,  C'est  ainsi 
qu'il  nommoit  son  établissement,  je  pas- 
sai sous  une  voûte  où  l'on  me  ût  remar- 
quer un  endroit  nouvellement  recouvert 
déplâtre:  C'est  là,  me  dit  le  Frère  qui 
m'accompagttolt ,  c'est  là  q^e  repose  le 
bon  chanoine,  ie  mHncUuai  devant  la 
tombe  de  cet  homme  de  Dieu.  On  ne  Ta 
pas  encore  décorée  d'une  épitaphe  :  je 
ne  voudrois  pas  qu'on  se  mit  en  Irais  de 
style  lapidaire ,  i^ôur  un  homme  qui  fut 
Uouie  sa  vie  si  simple  et  si  chrétien.  Fi- 
gurez-vous bien  que  l'on  ne  refu^  per- 
sonne à  la  porte  ûe  cet  hôpitid ,  et  que 
l'on  n'a  pus  un  sou  de  revenu  assuré,  a  Où 
iiuut  les  biens  de  ce  vaste  établisberaent , 
deuianiiai-je  ?  —  Dans  le.  sein  de  la  Pro- 
vidence, »  nie  répondirent  les  djgaes  élè- 
ves du  chanoine.  Les  voyageurs  ne  man- 
quent pas  d'aller  voir  cette  maison , 
preuve  vivante  de  l'assistance  divine 
près  des  malheureux,  et  c'est' avec  un 
grand  bonheur  et  le  cœur  tout  gros  de 
larmes  de  joie  qu'ils  déposent  leur  pieuse 
«^ffranUe  entre  les  mains  de  leur  Cicé- 
rone, 

»  Le  vaste  hospice  des  fous  est  un  bâ- 
timent neuf  et  bien  euteiidu.  Mais  on 
n'occupe  pas  ces  infortunés.  Voyez  notre 
France  :  avec  sou  sens  exquis ,  son  tact 
admirable ,  elle  a  combiné  l'action  morale 
et  le  travail  physique ,  el  nous  sommes 
s^r  ce  point ,  comme  sur  bien  d'autres,  à 
la  tête  du  progrès. 

»ie  voulois  vous  parler  des  églises 
d'Italie;  mais  je  vais  voir  le  dôme,  dç 


f  MilAn  ainsi  que  la  fête  de  saint  Charles  : 
nous  en  resterons  là ,  s*il  vous  plaîl,  au- 
jourd'hui.» 

HOLLANDE.  — •  Lc  Journol  kùtoriauc 
et  littéraire  de  Liège  confirme  plu- 
sieurs nouvelles  qiie  nous  avons 
données  ,  en  y  ajoutant  d'autres 
faits  : 

«  Le  22  août,  Mgr  le  baron  de  Wyker- 
slooth ,  évêque  de  Curium ,  a  consacré  à 
Utrecht  l'église  dite  Calkarinor-kerk.  Cet 
édifice  gothique  avoit  servi  quelque  temps 
de  chapelle  militaire  et  étoit  abandonné 
depuis  un  certain  nombre  d^années.  Le 
roi  a  eu  la  bonté  de  le  rendre  à  sa  des- 
tination primitive.  Restaurée  à  grands 
frais ,  cette  église  remplace  aujourd'hui 
un  oratoire  de  la  ville. 

)>Les  25,  27  et  50  du  même  mois,  Mgr 
de  Cuiîum  a  consacré  des  églises  neuves 
à  Weslervoort,  à  Groenio  et  à  Zieuwenl, 
paroisses  de  l'archiprêtré  de  Gueldre, 
pendant  qu'il  y  faisoit  sa  tournée  de 
confirmation.  Partout  S.  G.  a  reçu  des 
témoi^ages  éclatans  du  zèle  religieux  des 
habitans. 

»  Le  5  octobre,  Mgr  de  Curium  a  posé 
la  première  pierre  d'une  église  pour  la 
station  des  R.  P.  Récollets  &  Harlem. 

»  Le  19  septembre,  Mgr  Paredîs,  évê- 
que d'Hirène  et  vicaire  apostolique  dn 
Lirabourg,  a  consacré  nne  église  neuve 
à  Nedcrwcerl. 

»  Lc  26  du  même  mois,  !a  même  céré- 
monie a  eu  lieu  à  Nistclrode  ,  dans  le 
Brabant  Septentrional,  par  le  ministère 
de  Mgr  Zwysen ,  évoque  de  Gerra  et 
vicaire  apostolique  de  Bois-Ie-Duc. 

»  Le  J4  septembre,  une  cérémonie 
extraordinaire  a  eu  lieu  au  monastère 
des  chanoines  réguliers  de  la  Ste-Croix  à 
Uden.  M.  H.  Van  der  VeMen,  ci-devant 
administrateur  apostolique  des  districts 
de  Gi^avé,  Ravenstein  et  Megeri ,  y  a  pris 
rhabit  religieux  et  s'est  placé  comme 
novice  sons  la  direction  dç  celui  dont 
naguère  il  étbit  le  procureui^général.  Une 
foule  de  monde  étoit  accourue,  pour  être 
témoin  de  cette  cérémoniep 

0 L'invasion  des  FrançiUsdan^lesPays^ 


( 

Bas  autrichiens  et  la  sup)>rcssion  de  Po- 
nlversité  de  Louvain,  avoient  fait  perdre 
à  la  mission  hollandaise  Jes  deux  collè- 
ges de  la  Haute-4^oiUne  et  de  Dwm  PhU- 
cA^n'œ .qu'elle  possédoit  à  Louvain,  avec 
tous  les^  biens^fond^  qui  y  éloient  atta- 
chés. La  libéralité  des  fidèles  et  le  zèle  des 
supérieurs  ecclésiastiques  réparèrent  cette 
perte  jusqu'à  un  certain  point,  et  Ton  éri- 
gea à  la  place,  en  1799,  des  séminaires  h 
s'Heerenberg  çt  à  Warmond.  Dans  ce 
dernier  endroit,  des  bâtimens  magnifi- 
ques ont  été  -construits  en  1822.  Cepen- 
dant deux  instituts  théologiques  pour  la 
même  mission ,  dévoient  nécessairement 
être  dispendieux  et  amener  plusieurs 
autres  inconvéniens.  C'est  ce  qui  a  déter- 
miné le  vice-supérieur  actuel,  Mgr  J. 
Ferrieri,  à  réunir  tous  leç  étudians  en 
théologie  au  séminaire  de  Warmond.  On 
y  érigera  une  nouvelle  chaire  pour  la  li- 
turgie et  rarchéol(^ic;.  )> 

jî»DE.  -i-»  Des  lettres  de  Bombay 
mentiontient  l'ariiTée  dans  cette 
ville,  par  la  voie  de  Suez,,  de  deux 
missionnaires  Je'suites  français,  lés 
PP.  Jean  Combes  et  Victor  Chari- 
Çtusn.  Apràs  un  court  séjoni*  chez 
révèqtie  de  Bombay,  ils  ont  conti- 
-mié  leur  voyage  pour  Pondicbëry, 
d'où  ils  dévoient  aller  rejoindre 
leurs  confrères  au  Maduré. 


STKiE.  —,  Ij'évêque  anglican  ne 
réussit  pas  à  plaire  aux  babitans  de 
cette  contrée,  qui  ne  peuvent  com- 
prendre, dans  ce  prélat ,  ralliance 
du  mariage  et  de  l'épiscopat.  Touis 
les  desseins  de  propagande  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre  se  brise- 
ront contre  Tantipathie  des  Syriens, 
dont  révêque  marié  n*a  pu  se  pré- 
server. 


POLITIQUE,  MELANGES,  ETC. 

L'accusé  Hourdequin  avoit  déjà  indi- 
.  que  sommairement  la  cause  des  fripon- 
neries et  de  U  maltôte  qui  ont  donné  lieu 
à  son  procès ,  en  (Msant  ^q^  les  émola-; 


m  ) 

mens  attachés  à  sa  place  de  commis  h*é^ 
totent  que  de  6,500  fr  Les  journaux  an-i- 
glais  ont  à  Paris  des  correspondans  qui 
développent  et  complètent  ce  système  de 
justiQcâtion  par  des  raisons  qui  sont  vrai^ 
ment  effrayantes;  car,  selon  eux,  il  n'y  a 
pas  moyen  de  vivre  honnêtement  avec 
des  traitemens  aussi  modiques  que  ceux 
qui  sont  généralement  alloués  aux  fone- 
tionnaires  et  aux  employés  de  l'adminis- 
tra (ion  publique. 

D'où  ii  suit  que  le  mal  est  beaucoup 
plus  étendu  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment ,  puisqu'il  n'est  plus  possible  de  se 
fier  aux  traitemens  de  6,500  fr.  et  au- 
dessous  pour  répondre  de  la  moi  alité  des 
gens  qui  ont  l'air  d'en  vivre  honnête- 
roent«  Les  voilà  tous  constitués,  au  con- 
traire, en  état  de  suspicion  légitime;  et 
on  nous  apprend  que ,  sans  le  casuel  de 
la  malversation,  ils  n'y  pourroîent  pas 
tenir.  Si  bien  qu'il  n'y  auroit  plus  de  dif- 
férence qu'entre  les  pécliés  cachés  et  les 
péchés  découverts,  et  que  l'exemple 
qu'on  feroit  de  ces  derniers  ne  remé- 
dieroit  à  rien. 

Le  seul  préservatif  que  les  correspon- 
dans des  journaux  anglais  aient  à  noôs 
indique!^,  c'est  d'élever  lès  «aijahres  de 
moitié  ou  des  deux  tiers,  et  de  diihlnlier 
dans  la  même  proportion  le  nombre  des 
employés.  Il  e^  certain  que  le  luxe  est 
grand  dans  le  personnel  de  Tadministra- 
tion,  et  que  si  elle  réfm'moit  lés  employés 
qui  forment  son  superflu ,  elle  auroit  de 
quoi  rétribuer  magnifiquement  les  autres, 
lifais  ce  ne  seroit  que  changer  d'inconvé- 
niens.  Les  gbuvememens  d'une  certaine 
espèce  ne  sauroient  trop  midtipUer  leurs 
créatures  et  s'entourer  de  trop  de  eliens. 
Les  amis  salariés  sont  à  peu  près  les 
seuls  sur  lesquels  Ils  puissent  compter, 
et  c'est  précisément  pour  cela  qu'ils  ont 
besoin  de  si  gros  budgets.  Il  n'y  a  donc 
pas  moyen  de  songer  à  en  réduire  le 
nombre,  et  de  faire  porter  la  réforme  sur 
les  têtes.  Pour  tout  concilier,  nous  ne 
voyons  qu'une  ressource  ;  c'est  d'adopter 
la  première  partie  du  conseil  des  jour- 
naux anglais,  en  élevant  de  moitié  ou  des 
deo^  tiers  les  salaires  de  noire  adminis- 
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4ràlion;  et  au  liea'de  diminuer  dans  fo 
inème  proporlion  le  personnel  de  là  b«- 
reaucratie,  c'est  le  budget,  au  contraire, 
quMl  faui  augmentek*  jusqu'à  due  cdoeor^ 
rence. 


a^OQC 


PAill»5  46  NOTESIDniS. 

C'est  à  tort  que  nou^  avonis  annoncé 
dans  botre  dernier  Numéro  réfection  de 
M.  Roulland  par  te  1**  collège  de  Dieppe. 
M.  Levavasseur,  candidiait  de  Topposi- 
tion,  a  été  élu  au  second  tour  'de  scrutin. 

•-^  M.  le  maréchal-Kle^îamp  Aupick , 
actoelletnént  commandant' TËcole  d'ap- 
j^ication  d'état-rdajor,  est  nommé  an 
<k>itifBandement  de  la  place  de  Paris 
(piour  eh  réieapMt  les  fonctions  à  dater  du 
i6  de  oé  mois) ,  en  remplacement  de 
M.  le  lieutenant-f;énéral  Darriule ,  qui, 
d^yant  atteint  ^  68^  année,  passe  dans  fa 
Mfconde  section  du  cadre  de  réserve. 

M.  le  maréclia(-de-eamp  Caminade , 
eomniiÀndam  TËcoIe  spéciale  militaire  de 
Saînt-Cyr,  remplace  M.  le  maréchal-de^ 
camp  Aupick  k  TËcole  d'application  d*é- 
tat-major,  et  M.  le  marécbal-dé^ïamp 
Tériet  remplace  M.  le  général  Camioade 
à  rCcote  de  Saint»-Cyr. 

—  0|i  lit  dans  \e  Messager  : 

oPliisiebra  jonmaiix  ont  reproduit  un 
article  de  la  Gazette  d'Augtbourg  et  du 
iMammff^Post  sur  de  prétendues  conver- 
«Ktionsile  M.  Olozaga  avec  le  roi  et  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  Toutes 
ies  assertions  oostemes  dans  ces  articles 
.89111  airtoliimeiit  démiées   de   Ibnde- 


-^  Une  ordonnance  en  date  du  il  no- 
vembre, rendue  sur  le  rapport  de  If.  le 
.ministre  des  finances,  porte  : 

Art.  i*^  L'administration  des  tabacs 
aéra  dirigée  par  un  directeur ,  assisté  de 
deux  sous-directeurs  et  deux  inspectenrs 
spéciaux  du  service^  ayant  rangde  sous- 
4ire€teurs,  qui  formeront  avec  lui  le 
eoBseil  d'adrainisiration ,  qu'il  prési- 
dera. 

Art.  2.  Sont  maintenues  les  disposi- 
tions des  articles  2 ,  5  et  4  de  Tordon- 
nance  du  5  janvier  i83i . 

Le  conseil- d^administration,  iofitituiâ 


par  Part.  3,  prendra  le  titre  de  conseil 
supériew  des  tabau», 

—  Le  ministre  du  commerce  a  reçu 
lundi  les  délégués  des  nmniifacturiers  et 
exportaieurs  parisiens  pour  TAIIemagne  ; 
ils  lui  ont  remis  une  pëtftion  relative  à 
raugnientation  des  drmis  que  frappent 
les  produits  de  leur  industrie  à  Fetitrée 
dans  ce  pays.  M.  €unin->Gridaine  leirr  a 
annoncé  que  dci  négociâitions  étoteiit 
déjà  entamées  il  ce  sujet. 

—  L'élection  de  M.  Parîset,  faîte  par 
TAcadémie  des  sciences  p'our  remplir  la 
plaee  d'académicien  libre,  vacante  par 
le  décès  de  M.  Pelletier,  eàt  approuvée. 

—  AUjourd'bui  la  cour  d'assises  à  ter- 
miné Taudition  des  témoins  dans  Paffaire 
de  la  ville.  Demain,  on  entendra  le  réqui- 
sitoire et  le  commencement  des  plaidoi- 
ries. 

-*-Ce  procès,  qtti  vient  de  révé- 
ler des  fai(s  extraordinaires,  place, 
assure-t-ofr,  la  ^le  de  Paris  dans  une 
fâdieuse  position.  Beaucoup  de  person- 
nes, lésées  par  les  faits  attribués  au  bu- 
reau de  ]a|[rande  voirie, 'attendent  le  ju- 
gement pour  réclamer  des  dommages- 
intérêts. 

•^  On  annonce  que  M.  Salvandy  vient 
d'abandoniier  le  traitemenl  d'inactivité 
qu'il  toùchoit  comme  titulaire  de  Tambas- 
'S«lde  française  à  Madrid.  C'est  un  bon 
exemple  pour  tous  ceux  qui  touchent  les 
appointemens  de  fonctions  qu'ils  ne  rem- 
plissent pas. 

—  Le  général  Cass  est  parti  samedi 
pour  les  Etats-Unis,  dont  il  étoit  le  repré- 
sentant en  France.  La  veille,  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes  s^étoient  ré- 
unis dans  un  banquet  pour  lui  faire  leurs 
adieux. 

—  Plusieurs  journaux  ont.  annoncé 
qu'on  armoit  les  gardes,  municipaux  à 
pied  de  fusils  à  charge  précipitée^  et  que 
le  fusil  à  deux  coups  étoit  seulement 
réservé  pour  les  sous-officier§  et  caporaux 
de  ce  corps. 

Le  Messager  dément  la  première  de 
ces  deux  assertions.  Quant  an  (usH  dou- 
ble ,  il  déclare  que ,  cette  arme  ayant  été 
f«eonnae  d'«n   manvaisrasage^  a  élé 
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-retirée  par  dëc'sioB  du  18  octobre,  et 
remplacée  par -des  fusils  à  percussion, 
semblables  à  ceux  adoptés  pour  les  autres 
corps  de  rartnée. 

—  Lundi  dernier  ont  été  commencés 
les  travaux  de  terrassement  sur  la  pre- 
mière section  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  la  frontièi'e  belge.  Toici  le  tracé  de 
cctlepretiiière  seclidn  :  A  paf  iîr  de  Taxe  de 
la  rueLaïayette,  où  devra  être  construit 
'le  débarcadère,  il  traverse  le  boutevart 
Saintr-Ange,  le  |>âté.dè  maisons  compris 
entre  ce  boulevart  et  les  rues  de  Jéssaint, 
Doadeaufille,  ifarcadet,  du  Curé,  des 
propriétaires  et  des  Poiriers  ;  la  rue  Mili- 
taire, renceintë  coptîritie  au  milieu  de  la 
courtine  qui  lié  les  bastions  n®"  34  et  35, 
•  le  chemin  dés  Poissonniers  et  îa  roule  de 
la  Révolté.  t)e  là,  il  va  passer  entre 
MaiSon-de-Séihe  et  le  canal  Saint-Denis, 
coupe  ce  dernier  pour  franchir  ensuite 
la  route  de  Saint-Denis  à  ïa  Bfiche.  Sur 
ce  point,  il  fait  un  détour  à  gâûche  pour 
passer  elllre  la  Brîcîie  et  le  fort  de  ce 
ûom,  puis  arrive  in  diemin  de  Montma- 
-<ny,  limite  jjju  département  de  la  Seine, 
-en  traversant  fa  î^oute  r'oyale  h*  H  ^ 
Pàtfe  au  HaVi-e. 


NOUVELLES  l>£8  PROVINCES. 

Tingt-sept  individus,  arrêtés  sons 
prévention  de  coâTilîon  d^ouvriers ,  à 
Bernay,  sont  arrivés  à  la  maison  d^arrôt 
-de  Rouen  et  mis  à  la  disposition  de  1M.  le 
procurenr-général. 

—  On  écrit  de  Boulogne-^Sfùr-Mer,  le 
15  novembre: 

«  Un  malheur  affreux  vient  d*arriver 
sur  fa  côte  du  Cucq^,  entre  Etaples  et 
Berk.  Dans  la  nuit  du  il  au  là  de  ce  mois, 
le  trois  mâts  anglais  Reliance,  capitaine 
Thomas  Green,  de  1,500  tonneaux  envi- 
ron, venant  de  Canton  (Gbine),  en  desti- 
nation de  Londres ,  avec  une  forte  car- 
gaison de  thé  et  116  hommes  d^éqoipage 
ou  passagers ,  a  fait  côte  vis-à-vis  Gucq. 
Le  navire,  qui  étôit  vieux,  s'est  brisé,  et 
tout  a  été  englouti  en  peu  de  temps ,  sans 
qtt*il  fût  possible  de  porter  aucun  secours 
aux  iBsÂeureus  qui  se  U*ouvoienl  à  bord« 


Sept  hommes  seulement  de  Téqnipage 
ont  pu  se  sauver. 

»  On  ramasse  les  caisses  de  thé  que  la 
mer  jette  sur  la  plage.  » 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Lille  étoit 
saisi  dans  sa  dernière  audience  d'une 
affaire  très-grave.  Deux  militaires  étoient 
traduits  comme  coupables  d'avoir  porté 
des  coups  de  sabre  à  un  citoyen  sans  dé- 
fense. Lesauvage  a  été  condamné  à  la 
peine  dé  mort.  Délié,  son  éomj^lice,  a 
été  condamné  à  deux  ans  de  fers  et  à  la 
dégradation. 

—Mi  Maglin,  entrepreneur  à  Amboise, 
vient  d'être  déclaré  adjudicataire  ctes  tra- 
vaux de  tefraàsemeiit  pour  le  chemin  de 
fer  de  Tours  à  Orléans,  dans  la  partie 
comprit  efttre  Gangy  et  Limeray.  Il  avoit 
soumissionné' h  M  p.  cent  de  rabais. 

•^  Jeati-Michel  Humbert,  anden  no- 
taire à  Hannonville*sous<-les-Gôte6,  in^ 
cuipé  de  faux  eh  écilliire  publique,  8*é- 
toit  soustrait  a«x:  premières  recherebes 
de  la  justice;  il  vient  d'être  enfin  arrêté 
et  écroué  dans  les  prisons  de  Verdun 
(ifeuse). 

-*•  Dans  la  niiit  de  lundi ,  une  se- 
cousse de  tremblement  de  terre,  accom- 
pagnée de  deux  détonations,  s'est  fait 
sentir  à  Nantes. 

•—On  lit  dans  le  Journal  de  SairU^ 
Etienne^  du  11  novembre  : 

«Vendredi  matin,  le  maire  et  le  secré- 
taire d'une  de  nos  communes  environ- 
nantes, prévenus  de  faux  pour  cerlificeUs 
délivrés  en  matière  de  recrutement,  ont 
été  écroués  à  la  maison  d'arrêt  de  Saint- 
Etienne  ,  en  même  temps  que  les  deux 
jeunes  conscrits  à  qui  le  faux  auroit  pro^ 
fité.  » 

— T  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux 
vient  d'adresser  au  ministre  du  commerce 
une  pétition  en  faveur  de  l'union  doua- 
nière avec  la  Bdgique. 

BXTétllBOQ. 

M.  Desiinanet  de  Biésitie,  ^nateur 
belge,  vient  d'adresser  lAie  plainte  au 
nïînistre  de  la  justice,  rèfativement  à  la 
visite  domiciliah^e  dont  il  a  été  l'objet.  Il 
"dédare  qa'il  s'abstiendra  de  siéger  à  la 


chambre  jusqu'après  le  résullal  de  Fen 
quête  quMI  a  provoquée. 

—  La  chambre  du  conseil  a  renvoyé 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bru- 
xelles les  sieurs  Eteglain,  directeur  de  la 
prison  des  Petits-Carmes,  Behiels,  Dae»- 
beek ,  gardiens ,  prévenus  de  négligence 
pour  ne  pas  avoir  fait  connoltre  à  Tauto- 
rité  judiciaire,  d'après  le  règlement, 
l'évasion  du  sieur  Vandersmissen  ;  ma- 
dame Yandersmissen ,  Adolphe  Vanders- 
missen, actuellement  fugitifs,  et  Ernest 
Vandersmissen,  actuellement  aux  Petits- 
Carmcj},  ces  trois  derniers  pour  avoir 
favorisé^  l'évasion. 

—  On  écrit  de  New- York,  le  17  oc- 
tobre : 

«Il  nous  est  parvenu  hier  la  triste 
nouvelle  que  le  steamer  Menhant,  capi- 
taine Boylen,  s'étoit  perdu ,  le  mardi,  4 
de  ce  môis^  près  de  l'Ile  de  Calo,  et  qiie 
huit  personnes  de  l'équipage  et  des  pas- 
sagers avoil  péri  dans  ce  naufrage. 

»  Le  Merchani  étoil  parti  de  la  Nou- 
velle-Orléans, par  un  très-beau  temps,  le 
dimanche  soir,  2  octobre,  pour  se  rendre 
à  Galveston  (Texas),  ayant  à  bord  une 
belle  cargaison ,  quarante-neuf  passagers 
et  vingt-sept  hommes  d'équipage.   Le 
lendemain,  le  vent  soufflant  avec  vio- 
lence, et  les  vagues  travaillant  le  bâti- 
ment, une  voie  d'eau  ^e  déclara  tellement 
forte,  que  les  pompes  ne  purent  la  maî- 
triser. Bientôt  la  tempête  redoubla  et 
Teau  augmenta  à  un  tel  point  qu'on  re- 
connut   qu'il   étolt    de    toute    impos- 
^sibilité  de  sauver  le  navire;  on  le  di- 
rigea alors  sur  les  côtes  de  l'ffe.   Le 
4,  à  deux  heures  du  matin ,  le  steamer 
fit  côte  et  se  partagea   immédiatement 
en,  deux ,  un  peu  en  arrière  des  roues. 
A  peine   avoît-it  touché  que  la  déto- 
nation   de  deux  coups  de  pistolet  se 
fit  entendre,  et  l'on  reconnut  que  l'un 
des  passagers,  nommé  Jonah  W.  Barker, 
neveu  d'une  personne  du  même  nom  de 
la  NoHvelle^riéans ,  s'étoit  tué  après 
avdr  probablement  (on  le  suppose  du 
moins)  donné  la  mort  à  un  de  ses  cama- 
rades^ dont  le  nom  est  jusqu'à  présent 
inconnu.  Il  paroîtquci  Barker,  effrayé  d«  1 
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sa  position ,  et  croyant  tout  le  monde 
perdu,  avoit  pris  la  détermination  de 
luer  son  camarade  et.de  se  faire  sauter 
la  cervelle,  afin  d'échapper  à  une  mort 
plus  horrible. 

»  Les  débris  du  steamer  furen^etésà 
terre,  et  les  passagers  de  l'équipage,  à 
l'exception  de  six  qui  se  sont  noyés,  et 
de  Barker  et  son  camarade,  furent  ainsi 
heureusement  sauvés.  » 

—  Nous  recevons  des  nouvelles  de 
Çonstantinople  du  27  octobre.  A  ceUe 
époque,  l'insurrection  qui  a,  dit-on, 
éclaté  dané  le  Liban,  n'étoit  pas  encore 
(Tonnue  dans  la  capitale.  Le  Journal  de 
Smyrne  du  29  octobre  ne  fait  non  plus 
aucune  mention  de  ces  faits;  mais  le 
Mallor-Times  les  confirme  d'après  des 
lettres  d'Alexandrie  du  25  octobre. 

Le  Journal  de  Smyrne  se  Jborne  à  an- 
noncer qu'Essa«l-Pacha  doit  partir  pro- 
chainement pour  Beyrouth;  qu'il  rappel- 
lera Omer-Pacha  et  nommera  à  sa  place 
deux  Kaïmakans  qui  gouverneront  les 
Druses  et  les  Maronites.  L'organe  du 
gonvernement  turc  ajoute  que  les  in- 
structions que  les  représentans  euro- 
péens attendent  encore  de  leurs  cours 
ne  changeront  rien  à  la  détermination  de 
la  Porte. 

-^  Un  commissawe  tufc  est  parti  pour 
Bucharest,  pour  présider  à  l'élection  du 
successeur  du  prince  Ghika. 
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SUR  LA  QliESTION  DE  PORTUGAL. 

Le  Correio  Parlugiiez  du  27  octo- 
bre, sous  la  rubrique  Fragmentos 
hisloricos^  publi-e  une  petite  pièce  de 
droit-canon  officiel,  qui  ëvidemment 
s'est  recommandée  aux  rédacteurs 
par  un  mérite  tout  autre  que  celui 
d'une  exhumation  paléographique. 
La  date  du  document  n'est  pas  assez 
vieille  pour  intéresser  beaucoup  les 
antiquaires  ;  et  comme  il  s'agit  d'une 
note  extraite  de  la  chaucelterie  d'E- 
tat,  cette  publication  accuse  la  solli- 
citude d'un  gouvernement  qui  me- 
nace, beaucoup  plus  que  celle  d'un 
archiviste  ou  d'un  bibliophile  qui 
niettroitau  jour  d'anciennes  chartes 
inédites.  Il  est  facile  de  voir  que, 
sous  l'innocente  annonce  d'un  Frag^ 
menl  historique  ,  c'est  de  l'actualité 
toute  pure  que  nous  donnent  les  bu- 
reaux febroniano -ecclésiastiques  du 
ministère  de  Lisbonne.  Voici  l'arti- 
cle du  Correioy  qui,  pour  plus  ample 
mystification  du  lecteur  bénin ,  re- 
commande (dit-il)  son  document  k 
l'attention  du  gouvernement; comme 
si  pareille  note  pouvoit  sortir  d'ail- 
leurs que  des  cartons  du  ministère  ! 
En  vérité,  qui  sera  trompé  par  ce 
pharisaïsme,  aura  bien  voulu  l'être. 

«  Nous  appdops  rattenlion  du  gouver- 
nement et  celle  de  nos  lecteurs  sur  le 
document  historique  que  nous  allons 
transcrire.  C'est  la  copie  d'une  dépêche 
adressée  jpar  Joseph  àa  Silva  Garvalho 
(eiqui  lui  fait  grand  honneur)  (1)  en  1822 
à  notre  chargé  d'aMiires  à  Rome ,  Pierre 

(i)  GeUe  parenthèse  honorifique  appar- 
tieiil  au  teste  du  journal  que  nous  traduis 
sons  purement  et  simplement. 

UAmi  de  la  Religion,    Tome  CXy, 


de  Mello  Brayner  (1),  sur  les  difficultés 
élevées  par  la  cour  romaine  coirtre  la 
confirmation  de  Févêque  élu  de  Coïmbre, 
Frei  Francisco  de  S.  Luiz,  présentement 
patriarche  élu  de  Lisbonne.  L'analogie 
des  circonstances  nous  fait  penser  qu'au- 
jourd'hui la  publication  de  ce  document 
sera  généralement  bien  accueillie. 
COPIE  dë  la  dépêche. 

«A  Pedro  de  Mello Breyner.  — Oh  a 
mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la 
dépêche  officielle  envoyée  par  vous  le 
6  décembre  de  l'année  passée  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  sur 
les  informations  canoniques  relatives  à 
Tévéque  élu  de  Coïmbre  ,  le  docteur 
Frei  Francisco  de  S:  Luiz,  pour  l'expé- 
dition des  bulles  de  confirmation.  Le  roi 
n'a  pu  voir  sans  une  extrême  surprise  la  ré- 
ponse illégale  donnée  à  Votre  Seigneurie 
par  le  cardinal  secrétaire  d^Etat;el  il  ne 
parvient  pas  à  s'expliquer  comment  il  se 
fait  que  des  lettres  particulières  et  secrètes 
aient  plus  de  poids  sur  la  conscience 
timorée  de  Sa  Sainteté,  qu'une  informa- 
tion légitimement  dressée  par  son  propre 
délégué  selon  toutes  les  formalités  de 
droit,  et  conformément  à  ce  que  prescrit 
le  saint  concile  de  Trente,  dans  sa  session 
22®,  chapitre  2,  De  ref(yrmalwn€y — ^Qua- 
rum  rerum  institutio. 

))Sa  Sainteté,  dans  le  cas  présent,  n'a 
le  droit  de  juger  queseeundûm  aUegaia  et 
probgia.  Si,  en  vertu  de  la  procédure 
suivie  dans  toutes  les  formes,  on  ne  peut 
rien  opposer  sur  la  science  bien  reconnue 
et  les  vertus  indubitables  de Tévéque  élu; 
si  toutes  les  conditions  et- les  quali- 
tés requises  par  le  même  concile  de 
Trente    se    rencontrent    en    lui  ;    si , 

(i)  plus  bas  on  écrit  Breyner  :  les  fautes 
d'impression  ne  sont  point  rares  dans  ce 
journal,  et  en  particulier  dans  Tarticle  que 
nous  traduisons.  Il  paroît  qu  on  en  pressoit 
vivement  la  publication. 

22 
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en  mitre ,  ïï  présenie  mi  témoignage 
oinntearc^(tone7mi;u«y  dans  la  noniinattoi» 
royale  qui  le  désigne  poor  une  si  hante 
dignité;  comment  se  peut-il  que  la  con- 
science timorée  do  Saint-Père,  tandis 
qu'elle  hésite  à  prononcer  la  confîrmatioo 
et  à  foire  expédier  les  bulles,  ne  tremble 
pas  à  la  pensée  de  faire  entendre  dn 
Vatican  une  maxime  aussi  opposée  aux 
prineipes  de  la  justice  et  de  la  morale, 
que  Test  celle  de  faire  céder  une  procé- 
dure légale  aux  allégations  d'une  corres- 
pondance particulière?  Que  diroit  saint 
Thomas,  que  diroient  les  saints  Pères, 
d'une  doctrine  si  dangereuse?  Si,  par 
malheur,  celle  doctrine  venoit  à  se  ré- 
pandre, elle  suffiroit  à  mettre  en  péril 
llionneur  de  Sa  Majesté  et  tous  ses  droits  ; 
ce  seroit  assez  pour  exposer  la  réputa- 
tion, rhonneur,  la  vie,  et  toute  l'exis- 
tence de  l'évéque  élu;  il  n'en  faudroit 
pas  davantage. pour  ruiner  tout  l'ordre 
social. 

»  En  conséquencjB,  Sa  Majesté  trouve 
étrange  que  Votre  Seigneurie  n'ait  point 
protesté  immédiatement  contre  une  maxi- 
me et  une  doctrine  semblable;  et  elle 
vous  enjoint  de  le  faire  sans  délai  de  la 
manière  la  plus  solennelle  et  la  plus  ex-  < 
presse,  au  cas  où  Sa  Majesté  seroit  trom- 
pée, dans  l'espérance  qu'elle  conserve 
encore  de  voir  cette  procédure  reprendre 
l'unique  direction  que  lui  marquoient  le 
droit  et  la  justice ,  et  d'où  elle  n'a  pu  être 
écartée  que  par  des  intenlions  sinis- 
tres. Car  Sa  Majesté  Très-Fidèle,  qui 
regarde  comnie  un  devoir  sacré  le  res- 
pect dont -elle  fait  profession  pour  le 
Sainl-Siége  apostolique  et  pour  le  Saint-^ 
Père,  n^estime  pas  devoir  placer  à  un 
moindre  rang  le  maintien  des  droits  de  sa 
couronne  ;  droits  que  se&  augustes  ancê- 
tres ont  su  soutenir  tant  de  fois  et  avec 
tant  de  gloire. 

»  Que  si  Sa  Sainteté  persiste  à  su&pen«- 
dre  la  confirmation  de  l'évéque  élu  coâd- 
juteur  et  successeur  futur  de  l'évéque  de 
Goïmbre,  notifiez-lui  officiellement  ^ue  Sa 
Majesté  Très-Fidèle  est  dans  la  ferme  dé- 
termination d'user  du  droit  qu'établissent 
le  4^  canon  du  concile  de  Nicée:  Episcopum 
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oporlel  maxime  quidem  ab  omnibus  qui 
suntin  Pr&uineia  œnslilui,  et  le  canon 
iâ^  du  concile  de  Laodtcée  :  Efigcopiju' 
dieio  metropoUtanoTum.,rràuÀi  consacré 
par  Innocent  |,  dis.  64.  can.  5;  j[)ar  saint 
I>éon,  dans  sa  lettre  à  ÂnastasedeThessâh 
Ionique,  et  par  le  â* canon  du  7®  concile; 
droit  enfm  que  supposent  et  confir- 
ment les  décrétâtes  de  Grégoire  II 
comme  une  législation  universelle. 

»  Sa  Sainteté  n'ignore  point  que  les 
évéques  furent  ainsi  coniinnés  et-  sacrés 
durant  treize  siècles  ;  et  comme  la  sainte 
Eglise  de  Jésus-Christ  ne  change  ni  ne 
peut  changer  de  caractère,  les  évéques 
confirmés  et  sacrés  aujourd'hui  en  la  ma- 
nière usitée  dans  ces  heureux  temps  se- 
ront évéques  tout  aussi  bien ,  et  auront 
tout  autant  de  juridiction  et  d'autorité  que 
les  évéques  de  ces  treize  siècles.  Pour 
hâter  l'exécution  légale  de  cette  résolu- 
tion ,  Sa  Majesté  ipôûtient  la  vacance  de 
l'évéché  de  Tanger  qui  est  sous  son  royal 
patronage ,  comme  Votre  Seigneurie  l'a 
fait  observer  elle-même  dernièrement. 

n  Enfin ,  faites  savoir  à  Sa  Sainteté  que 
Tabus  d'autorité  donne  lîeu  souvent  à  se 
pourvoir  par  des  mesures  de  haut  intérêt; 
et  que,  si  Sa  Majesté  se  détermine  à  foire 
confirmer  et  sacrer  de  la  sorte  un  évêque 
dans  ses  royaumes^  elle  adoptera  la  ménie 
marche,  et  se  réglera  d'après  cette  niénie 
doctrine  ecclésiastique  pour  tous  les 
évéchés  à  pourvoir  désoripais. 

)>  L'aiTaire  du  docteur  Santa- Clara, 
nommé  archevêque  d'Ëvora ,  et  celle  du 
docteur  San-Luiz  actuellement  pendante, 
rendent  absolument  nécessaire  que  Ton 
se  persuade  bien  une  fois  pour  toutes  que 
Sa  Majesté,  tout  en'  respectant  religieuse- 
ment, et  comme  le  fils  le  plus  fidèle,  le& 
droits  de  l'Eglise,  ne  consentira  jamais 
à  souffrir  de  la  part  de  qui  que  ce  soit 
un  attentat  sur  les  siens  propres;, qu'à 
Rome  on  ne  peut  pas  connoStre  mieux 
qu^en  Portugal  les  hommes  qui  convien— 
ncnt  aux  prélatures  de  ces  royammes; 
etqu'enfin  Sa  Majesté,  qui  prend  tous  les 
moyens  possibles  pour  éclairer  ses  cîioix, 
n'y  prétend  point  souffrir  de  rectifications, 
sinon  par  les  voies  canoniques. 


(339) 


»  ,En  vue  de  ces  principes  et  selon  que 
les  circonstances  le  pourronl  requérir. 
Sa  Majesté  entend  que  vous  traitiez  cette 
:tifaire,  ettouteautre  qui  se  présenteroit, 
avec  ta  fermeté  et  la  dignité  qui  convien- 
nent à  sa  couronne  et  à  sçs  droits. 

»  Dieu  garde  Votre  Seigneurie. 

»  Palais  de  Quéluz,  8  février  1822. 

»  JOSEPH  DA  SILVÀ  CÀRYÀLHO.  » 

Après  avoir  traduit  patiemment 
cette  incroyable  pièce  ,  faut -il  se 
donner  encore  la  peine  d*en  faire 
ressortir  l'inconsistance  comme  mé- 
moire de  jurisconsulte? 

Pour  l'inconvenance,  il  est  difficile 
de  la  pousser  plus  loin  ;  et  certes,  le 
gouvernement  de  Jean  VI  s'en  fai- 
soit  bien  accroire  quand  il  prenoit 
res  grands  airs  avec  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  C'est  à  peine  si  l'enivre- 
ment de  la  puissance  portugaise  au 
commencement  du  xvi*  siècle  eût  pu 
expliquer  un  pareil  vertige.  Le  pou- 
voiravoit,  à  ce  qu'il  paroi t,  beaucoup 
de  loisir  à  Lâsbonne  en  1822,  pour 
se  donner  la  tâche  de  faire  une  le- 
ron  de  théplogie  au  Pape.  Mais,  puis- 
que l'on  étoit  si  fort  sur  les  conciles 
et  les  décrétales,  que  ne  faisoit-on 
part  au  public  de  cette  communica- 
tion importante  ,  dès  le  moment  de 
son  expédition?  Je  ne  sais:  il  y  a 
malheureusement  Bien  des  années 
que  le  triomphe  de  ces  principes  se 
prépare  en  Portugal,  et  les  ministè- 
res de  la  fin  du  siècle  dernier  n'y 
ont  pas  épargné  teurs  peines.  Des 
théologiens,  salariés  par  le  pouvoir 
laïque  pour  corrompre,  l'enseigne- 
ment ecclésiastique,  ont  déjà  tracé  la 
marche  qu'il  faudra  suivre  le  jour  où 
Ton  se  séparera  de  Rome.  Tout  est 
prêt  pour  cet  éclat.  Dès  1769,  un  de 
ces  misérables consacroit  un  in^guarto 
à  l'exposition  de  cette  recette  pour 
faire  une  religion  catholique- natio- 
nale, c'est-à*-dire  une  religion  catho- 


lique, qui  posséd«it  toutes  les  quali* 
tés  désirables,  hormis  la  seule  catho- 
licité :  catholique  A  un  rien  près 
comme  on  voit  (I).  Cet  ouvrage  ,  en 
manière  de  batterie  pointée  à  tout 
événement,  portoit  pour  titre  ;  Dé^ 
mon.ftration  du-droit  qu'ont  les  métro- 
politains de  Portugal  de  confirmer  Ics^ 
évéques  nommés  par  Sa  Majesté^  «/  du 
droit  qu'ont  les  évoques  de  confirmer 
leurs  métropolitains  respect  ifs ,  pour  le 
cas  de  rupture  avec  la  cour  de  Rome  ; 
par  Pereira  de  Figueiredo.  Et  de  peur 
que  les  avocats  et  houmies  d'Etat 
plus  ou  moins  lettrés,  ou  les  prében- 
diers  quelque  peu  rouilles  sur  le 
latin  ,  fussent  exclus  de  ces  impor- 
tantes discussions  ,  on  avoit  eu  soin 
de  les  publier  en  langue  vulgaire.  Je 
ne  serois  pas  surpris  même  qu'au 
moins  en  plusieurs  lieux  cet  ouvrage 
ait  fait  partie  de  la  petite  bibliothè- 
que fondée  dans  les  presbytères  par 
Pombal  et  consorts,  pour  y  demeu- 
rer en  manière  d'inmieuble  rnalié- 
^nable,  qui  devoit  assurer  la  perver- 
sion graduelle  du  bas  clergé.  l^Ialgré 
toutes  ces  mesures  prises  de  longue 
main  pour  préparer  le  clergé  portu- 
gais à  renverser  l'Eglise  dans  sa  pa- 
trie, il  paroi t  qu'on  1822,  on  ne  le 
jugcoit  pas  encore  assez  mûr  pour 
supporter  une  pareille  doctrine  sous 
la  forme  officielle.  Enfin,  en  1842, 
on  aura  trouvé  qu'il  étoit  temps  de 
produire  au  jour  ces  maximes,  et  de 
ue  sauver  même  plus4es  deliors. 

Nous  ne  connoissous  point  le  Por- 
tugal autrement  que  par  les  Hvres, 
et  son  histoire  jusqu'au  xviu*  siècle 

,(i)  Cela  rappelleroit  assez  bien,  s*îl  éioît 
possible  (le  rire  en  semblable  matière,  l'in- 
comparable jument  de  l'Arioste,  qui  réu- 
nissait tomes  les  perfections  désirables  con- 
tre  un  seul  défaut,  pas  plus  d'un;  et  ce 
défaut,  c'étoii  la  bagatelle  de  n*être  plus  * 
I  en  vie.  •  • 
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(excluslveineut)  nous  ayoit  donné  de 
ce  pays  une  idée  tout  autre.  Son 
peuple,  dans  les  événemens  anciens, 
ef  parfois  encore  de  nos  jours,  s'est 
montré  généreux  jusqu'à  rhéroistne; 
et  nous  ne  pensions  pas  qu'il  pût  se 
laisser  traiter  avec  un  pareil  mépris 
par  ses  publicistes.  Mais  enfin,  ceux 
qui  vivent  au  milieu  de  lui  le  jugent 
différemment;  ils  comptent  sans 
doute  sur  une  énorme  ignorance  et 
sur  une  dén>oratisation  profonde  du 
clei^é  portugais,  quand  ils  se  hasar- 
dent à  lui  proclamer  ces  sortes  d'a- 
phorisme» sur  le  gouvernement  de 
TËglise.  Est-ce  que  la  mémoire  de 
Jean  VI  n'a  pas  assez  de  triste  sou^ 
venirs  à  porter,  sans  qu'on  la  charge 
encore  du  funeste  honneur  d'avoir 
rêvé  l'apostasie  du  Portugal,  et  de 
l'avoir  préparée  ou  fomentée*  sour- 
dement! 

Il  faudroit  du  moins  sauver  l'hon- 
neur dé  son  pays,  et  ne  pas  laisser 
croire  à  l'étranger  que  des  raisons  de 
cette  force  pussent  entraîner  l'ad- 
hésion d'un  clergé  tout  entier.  Si 
vous  aviez  tout  simplement  tué  ou 
déporté  vos  prctres,  à  la  manière  du 
Comité  ae  salut  public  et  du  Direc- 
toire,  vous  pourriez,  quelque  vingt 
ans  après,  recruter  un  clergé  comme 
celui  de  V Eglise  constitutionnelle,  que 
vous  composeriez  de;  quelques  apos- 
tats et  d'on  grand  nombre  d'ignb- 
rans  sans  conscience.  Alors  tout  se- 
roit  bon,  et  la  théologie  officielle, 
qu'il  vous  plairoit  de  dicter,  passe- 
roît  sans  dif&culté  aucune.  Ma^s,  au 
milieu  d'une  espèce  de  paix,  lors- 
qu'il ne  vous  est  pas  tout-à-fait  loi- 
sible de  faire  disparoUre  ou  de  bâil- 
lonner les  hommes  d'honneur,  et  les 
gens  qui  savent  leur  catéchisme,  il 
est  impossible  que  vous  ne  vous  fas- 
siez pas  illusion. 


C'est  fort  bien  de  citer  des  canons 
de  conciles.  Mais  l'Evangile  n'est- il 
pas  quelque  chose  aussi  dans  la  mo- 
narchie Très-Fidèle?  Faut-il  être 
grand  théologien  pour  y  savoir  lire 
que  Jé^us-Christ  a  chargé  Pierre  de 
conduire  les  brebis  aussi  bien  que  les 
agneaux j  et  de  confirmer  ses  Frères  ? 
On  parle  des  treize  premiers  siècles 
comme  d'un  âge  d'or>  qui  doit  nous 
servir  de  modèle  ;  mais  est-ce  que 
lesSS.  Pères  n'appartiendroient  pas 
à  cette  époque  ?  Ou  bien  les  SS.  Pè- 
res n'exposeroient-ils  pas  assez  clai- 
rement, et.  d'une  manière  assez  una- 
nime, que  sans  Pierre  et  ses-  succes- 
seurs il  n'y  a  point  d'Eglise  ?  Singu- 
lière théok^ie  qui  ignore  ces  choses  ! 
Ne  seroit-ce  pas  là  peut-être  le  fruit 
de  cette  Théologie  de  Lyon  mise  par 
l'Eglise  au  nombre  des  mauvais  li- 
vres, et  qui,  décrétée  comme  seule 
approuvée,  par  les  révolutionnaires 
de  la  Péninsule  espagnole  il  y  a 
vingt  ans,  vient  d'y  recevoir  les 
honueurs  d'une  réimpi^ession  en 
1837?  C'est  bien  la  peine  4'avpir  des 
universités  avec  leur  laiculté  de  théo- 
logie, pour  donner  aux  ministres  du 
sanctuaire  un  enseignement  empoi- 
sonné des  sa  source  (1)  !  Il  faut,  être 

(i)  Depuis  nne  soixantaine  d'années,  les 
canonistes  du  Portugal  se  sont  fréquem- 
ment montrés  très-aTancés  dans  les  doc- 
trines schismaliques  (  pour  le  iqoiaii)  que 
re|irésentoient  naguère  en  France  les  Gré- 
{çoire,  les  Tabaraud,  etc.  Lord  Ch.  Stuart, 
durant  son  ambassade  extraordinaire  en 
Portugal  en  1 8i  s,  adressa,  entre  autres  dé- 
pêches, à  lord  Gastelreagh  ,  un  fpecimen 
fort  curieux  des  divjerses  t)iè$es  sua- 
tenues  sur  le  droit  canon  à  Cloïmhre 
depuis  Vexpulùofl  des  Jésuites  {s\c).  Et, 

Eour  plus  ample  information ,  le  ministre 
ritanuique  joignoit  àces  compqni citions 
un  exemplaire  de  Pereira  et,  de  Seabra. 
Or,  quelques-unes  des  thèses  publiques 
transcrites  dans  ce  document  r et: ferment 
des  complaisances  teUement  scrvile^  pour 
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franc,  du  moins,  dans  son  hostilité  ; 
et  dire  que  l'on  ne  veut  plus  de  cette 
Eglise  des  treize  premiers  siècles.  De- 
mandez à  l'Angleterre,  votre  bomne 
alliée^  son  secret  po|ur  avoir  des  évê- 
ques  sans  Rome  :  elle  voas  appren- 
dra la  manière  de  les  instituer,  en  se 
passant  même  des  métropolitains  on 
de  leurs  siilfragans.  Ou  bien,  s'il  vous 
faut  un  peu  plus  de  formes,  prenez 
les  avis  de  TÉglise  d'Utrecht,  qui,  à 
défaut  des  )iapes  actuels,  prétend 
bien  vivre  en  communion  avec  ceux 
des  treize  premiers  siècles,  fit  même 
quelque  chose  déplus.  Mais, puis- 
qu'on allègue  les  SS,  Pères,  on  de- 
vront bien  savoir  avec  s«iint  Cyprien, 
que  f  unité  du  sacerdoce  de  cend  de  la 
chaire  de  saint  P/er/e;  et  qu'un  évê- 
que,  fut-il  patriarche,  s'il  prétend 
tirer  sou  autorité  d'autre  part  que  de 
cette  Eglise  principale  {S,  Cypi'jen; 
epist.  55  ,  ad  Cornel.) ,  s'excommu- 
nie lui-même  par  cette  seule  pré- 
tention. 

Saint  Grégoire-le-Grand  appar- 
tient sans  doute  à  ces  treize  siècles 
de  gloire  que  Ton  prétend  faire  re- 
vivre en  Portugal.  Or,  voici  ce  qu'il 
écrivt>it  à  l'empereur  :  Véuéqiie  de 
Salone  a  été  ordonné  à  mon  insu;  et , 
ce  qui  jamais  ne  s'étoit  vu  sous  les 
princes  prcccdens ,  mes  évoques  me  mé- 
prisent  et  recourent  contre  moi  aux 
juges  laïques.   Ce  doit  être  t effet   de 

le  poiavoir  1nï(|ue,  qae,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  ilire ,  un  ëvéque  ou  nn  ministre 
anglican,  qui  se  fut  permis  un  pareil  langa;;e 
sur  les  rapports  <le  son  Eglise  établie  avec 
la  couronne,  eûl  excité  une  huée  univer- 
selle dans  la  Grande-Bretagne.  Voyez  les 
Jiapports  officiels  sur  les  lois  religieuses  des 
Etats  catholiques,  imprimés  en  1816  par 
ordre  <îe  la  chambre  des  communes.  (Report 
from  ihe  selrct  comiltee,  etc.)  Appendix, 
p:  353-387.  Un  pouvoir  qui  se  tait  ainsi 
servir,  ne  se  respecte  guère:  il  faudroii  au 
iiioiiil  tenir  h  Thonneurde  sa  livrée. 
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mes  péchés;  mats  je  veux  attendre  qml^ 
que  temps  :  après  quoi ,  si  Vci^cque  de 
Salone  ne  se  rend  point  auprès  de  mm , 
rien  ne  nCempéekera  de  lui  appliquer 
toute  la  rigueur  des  lois  ecclésiastiques. 
Taime  mieux  mourir  que  de  voir  dégé- 
nérer^ pendant  ma  vicy  f  Eglise  duùien- 
lusureux  apôtre  Pierre.ÇàaiOQ,  A. ,  595, 
n?  XL-XLViii  ;  et  lxu). 

Ainsi ,  c'étoit  une  énormité  au 
VI*  siècle,  qu'un  évèque  prît  posses- 
sion de  son  siège  sans  l'agrément  du 
Souverain  Pontife. 

Le  même  Pape  casse  la  sentence 
prononcée  contre  l'évéque  de  Thè- 
bes  par  son  métropolitain  ,  et  inter- 
dit l'usage  des  sacremens  au  métro^ 
politain  lui  -  même  durant  trente 
jours.  (Biron.  A.,  592,  n*jx).  Tout 
ce'a  donne>t-il  l'idée  d'une  oi*gani- 
sation  purement  fédérative  dans  l'E- 
glise ?  £n  France,  vei's  la  même  épo- 
que ,  l'archevêque  de  Sens  ,  Léon  , 
recot^noît  si  peu  sa  propre  indépen- 
dance et  la  légitimité  de  l'interven- 
tion royale  dans  le  gouvernement 
des  Eglises,  qu'il  écrit  au  roi  Gliilde- 
bert  :  f^otre  Majesté  doit  savoir  que  , 
si  un  éi^éque  quelconque  pt'étend  sacrei^ 
(  dans  ma  province  ]  un  éçéque  sans 
moi ,  il  le  place  et  se  place  lui-  m€me 
sous  le   coup    de  l excommunication ^ 

jusquà  ce  que  le  Pape en  ait  pris 

connoissanee.  (Goncll.  Gailic.  A.  538). 
On  aperçoit  bien  ici  un  pouvoir  mé- 
tropolitain ,  mais  sous  un  pouvoir 
plus  haut ,  qui  est  celui  du  Souve- 
rain Pontife.  Si  l'intervention  su^^ 
préme  n'est  pas  immédiate,  elle  ne 
domine  pas  moins  tous  les  actes  de 
l'autorité  métropolitaine;  et  la  force 
de  cette  dernière  consiste  précisé- 
ment à  ue  pouvoir  être  réformée 
que  par  l'autre.  De  plus ,  l'autorité 
du  Souverain  Pontife  étoit  alors» 
comme  on  voit,  nn  refuge  contre  les 
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prétentions  ecclésiastiques  des  fSrin- 
ces  ;  au  lieu  qu'où  voudroit  à  Lis-' 
bonne  tourner  l'autorité  métropo- 
litaine en  instruinenàlAu  pouvoir  sé- 
culier contre  le  Souverain  Pontife. 
Cela  fait  une  différence. 

Tout  ce  que  nous  cite  le  canoniste 
de  M.  Joseph  da  Silva  Carvalho,  n'a 
de  sens  qu'en  cette  façon  ;  et  pour 
sauver  la  mauvaise  foi  dans  l'alléga- 
tion de. ces  faits  ,  il  faut  se  réfugier 
dans  l'excuse  d'ignorance  ;  ce  qui  ne 
fait  pas  beaucoup  d honneur  k  IVJ.  Jo- 
seph da'  Silva  Carvalho  ,  quoi  qu'eir 
dise  le  journaliste.  Qu'importe  que 
les  métropolitains  aient  pu  jadis  in- 
stituer leurs  suffragans  ,  s'ils  ne  le 
pouvoient  que  par  une  délégatio/i 
du  pouvoir  souverain  dans  l'Eglise  ? 
Or,  le  pouvoir  quiUélègue  peut  ces- 
ser de  déléguer  ;  et  tout  le  uionde 
sait  que  ces  délégations  ont  été  rap- 
pelées depuis  long-temps ,  sauf  cer- 
tains'  cas  extraordinaires  et  bien 
connus. 

C'est  une  étrange  manie  que  de 
vouloir  rappeler  l'Eglise  aux  pre- 
mières formes  que  revétoit  la  puis- 
^nce  de  jurisdiction  dans  les  âges 
reculés.  On  se  roi  t  honni  de  songer  a 
des  théories  pareilles  dans  le  gouver- 
nement des  Etats  ;  et  c'est  le  Portu- 
gal ,  une  des  plus  jeunes  puissances 
de  l'Europe  ,  qui  prétendroit  refou- 
ler le  Saint-Siège  vers  les  siècles  où 
le  Croissant  domiuoit  lés  bords  du 
Tage  !  A  supposer  même  la  bonne 
foi  dans  cette  préleniioh  ,  ce  se  roi  t 
du  ridicule  eu  pure  perte  :  car  tou- 
jours faudroit-il  que  ces  métropoli- 
tains dont  on  nous  parle  fussent 
agréés  par  le  Saint-Siège;  et  c'est 
précisément  ce  dont  on  veut  s'.if- 
franchir.  Mais  c'est  précisément' 
aussi  ce  que  nul  concile  ancien 
ne  montrera  jamais.  C'est  au  suc-  / 


cesseur  de  saint  Pierre ,  et  non  â 
révêque  de  Jérusalem  ou  d'Antioche, 
que  saint  Jérôme  écrivoit  de  la 
Terre-Sainte  pour  savoir  avec  qui  il 
devoit  êtne  en  communion  (Hiero- 
nyin.,  ad  Damas,  )  C'est  à  Rome  que 
recouroit ,  avec  saint  Athanase  ,  l'E- 
glise d'Alexandrie  ,  comme  à  la  mère 
dont  le  sein  dei^oà  lui  donner  la  nour- 
riture; et  ce*Siége  patriarcal  récla- 
moit  comme  un  droit  précieux  ,  en 
même  temps  que  comme  un  de- 
voir ,  d'être  jugé  par  la  chaire  de 
saint  Pierre  (Synod.  Alexandr.  , 
ad  Felic,  II,  ap.  Coleti,  SS.  Concilia^ 
t.  II ,  993-998.).  Aussi  Jules  P»"  ne 
craignoit  point  de  dire  aux  prélats 
orientaux,  en  leur  rappelant  les  ca- 
nons de  Nicée ,  qyHun  éi^éqae  ne  sau- 
rait sans  crime  en  user  ai'cc  un  de  ses 
frères  autrement  que  ne  l'a-  réglé  le 
Saint-Siège  (Ap.  Coleti,  SS,  Conci- 
lia, t.  II,  p.  497-502). 

Les  théologiens  du  cabinet  de 
JjCan  VI  savoient-ils  ces  çliosçs? 
Elles  se  trouvent  pourtant  comprises 
dans  les  faits  de  droit  ancien ,  a  ce 
qu'il  nous  semble  ;  et  il  ne  faudroit 
pas  de  grandes  recherches  pour  en 
citer  bien  d  autres.  Mais,  sans  aller 
puiser  bien  haut  leurs  renseigne- 
mens,  il  leur  eût  suffi  de  jeter  les 
yeux  sur  une  noie  du  nonce  aposto- 
lique près  le  gouvernement  espa- 
gnol, le  30  août  1821.  Ils  y  exissrnt 
trouvé  tous  leurs  palliatifsdu  schisme 
réduits  d'avance  à  leur  jusle  valeur 

(Cs.  Coleccion  ecclesiasiica  espanola • 

Madrid,  Aguado,  1823;  1. 1«%  p.  «261- 
275;  et  t.  II,  pag.  11-29)  Puisque 
le  journal  portugais  aime  les  frag- 
niens  d'histoire  ecclésiastique,  nous 
lui  recommandons  celui-là.  Après 
quoi,  s'il  est  curieux  de  s'instruire, 
lui  et  ses  lecteurs,  sur  ces  questions, 
1  pourra  recourir  encore  à  la  même 
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souixe  :  t.  ix,  p.  144-184;  t.  xii, 
p.  20N360;  t.  xiii,  p.  9-115;  et 
t.  XIV,  p.  9-104. 

Avant  de  terminer»  nous  ne  sau- 
rions nous  empêcher  de  relever  Té- 
tonnante  prétention  du  ministre  por- 
tugais qui  voudroit  réduire  le  sou- 
verain Pontife  à  ne  juger  que  jecua- 
dàm  uliegéUa  et  prùbata.  Qu'ont  nous 
cite  donc,  même  dans  cet  ancien 
droit  que  l'on  canonise,  un  pro* 
(^ranime  qui  ait  passé  pour  avoir  la 
vertu  d'absoudre  la  coascience  des 
papes  par  le  seul  fait  de  son  accoiii- 
plissement.  Pourquoi,  dans  une  res- 
ponsabilité aussi  grave  que  celle  de 
l'institution  des  pasteurs,  rejette* 
i-oit  on  toute  lumière  qui  auroit  pé- 
nétré par  une  autre  voie  que  celle 
de  Fé tique tte?  Craint-on  de  n'avoir 
pas  assez  insulté  le  Saint-Père  par 
les  autres  impertinences  de  cette  dé- 
pêche, et  veut-on  lui  signifier  qu'on 
reconnoit  en  lui  uniquement  l'un 
des  rouages  d'un  mécanisme  aveugle 
qui  doit  £onctionner ,  sauf  nullité, 
dans  un  sens  déterminé  d'avance? 
Cela  fait  honte. 

Rciaiion  de  la  translation  de  la  relique 
insigne  de  saint  Augustin^  de  ToU" 
ion  à  Hippone,  en  1842. 

•  On  veut  bien  nous  communiquer 
cette  Relation  ,  qui  complétera  l'ar- 
ticle publié  dans  notre  N»  3671. 
Elle  est  rédigée  par  l'un  des  témoins 
oculaires,  et  sera  lue  avec  le  plus  vif 
intérêt  : 

«  A  bord  du  Gassendi,  12  novem- 
bre 1842. 
.»  Mon  cher  ami, 
»  Je   proOte  d^un  .moment  de  calme 
pour  vous  dire,  malgré  le  tangage  et  le 
roulis  de  notre  navire ,  quelques  mots  de 
notre  merveilleux^voyage.  Les  journaux 
ont  dû  vous  parler  de  l'arrivée  des  reli- 
ques 5  Toulon  et  des  sept  évéques  qui  les 


ont  reçues.  Ils  vous  auront  enlreienn  de 
notre  séjour,  des  fêles  qui  Font  accom- 
pagné, etc.  Je  ne  vous  parlerai  donc-  que 
du  voyage, 

»  C'est  le  25  octobre,  k  dix  heures  du 
matin,  que  la  procession  s'est  dirigée 
vers  le  port  au  son  d^ine  musique  guer- 
rière, au  milieu  des  flots  d'une  popula- 
tion que  les  troupes  avoient  grand'peine 
à  contenir.  Deux  canots  élégamment  dé- 
corés nous  attendoient,  et  nous  ont  con- 
duits rapidement  il  bord  du  OasseHdiy 
beau  , navire  royal  de  2^0  chevaux,  sur 
lequel  les  sept  prélats  se  sont  embarqués 
(Bordeaux.,  Alger,  Marseille,  Ghàlons, 
Vaienoe,  Digne  et  Nevers);  trente  ecclé^ 
siastiques ,  représentant  différons  diocè- 
ses, moDioient  en  même  temps  sur  le 
Ténare. 

«La  traversée  a  été  magnifique.  Le  26, 
les  reliques  vénérées  avoient  été  dispo- 
sées sur  le  pont  du  Gassendi^  et  on  y  a 
chanté  les  vêpres  solennelles.  Le  27, 
nous  suivions  les  cétes  de  Sardaigne,  et 
nous  avions  l'intention  de  débarquer 
à  Gagliari,  où  ces  restes  précieux  ont  été 
conservés  pendant  200  ans;  mais,  la 
crainte  de  ne  pas  arriver  le  28  à  Bone 
ayant  fait  abandonner  ce  projet,  les  évé- 
ques se  sont  contentés  de  bénir  solen- 
nellement File  tout  entière  avec  la  châsse 
du  saint. 

»Le  28  au  matin,  nous  étions  dans  la 
rade  de  Bone.  A  sept  heures ,  douze  ca- 
hots $ont  venus  nous  prendre ,  et,  après 
une  fort  belle  procession  autour  de  la 
rade,  au  chant  des  psaumes  et  au  bruit 
des  salves  d'artillerie,  nous  ont  débar- 
qués an  môle,  oii  nous  attendoient 
M.  l'abbé  Suchet  à  la  tête  du  clergé, 
ainsi  que  les  autorités  et  toute  la  garni- 
son. Une  foule  d'Arabes  s'étoient  avances 
jusque  dans  h  mer  pour  mieux  jouir  de 
j  cet  Imposant  spectacle.  Jamais  l'Afrique, 
I  dcpuisJes  jours  de  saint  Augustin,  n'a- 
voit,  en  effet,  rien  vu  de  semblable. 

»Après1es  complimens  des  antorités,  le 

clergé  s'est  rendu  processionnellement 

si.r  la  grande?  place  publique,  et  là,  au 

'  milieu  d'un  concours  immense,  formé  en 

1  grande  partie  de  Maures,  de  Turcs,  d'A- 
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nbes,  de  Kabyles,  les  saints  mystère» 
dut  été  célébrés  par  M.  Tévéque  d'Alger, 
qui  a  adressé  ensuite  à  cette  assemblée 
le  discours  le  plus  touchant.  Le  soir,  on 
a  chanté  les  vêpres  solennelles  dans  la 
mo^iuée  qui  sert  d'église. 

»  Le  lendemain  â9,  il  y  a  eu  encore 
grand'messe ,  bénédiction  d'une  do* 
che,  etc. 

»  Mais  la  grande  cérémonie  avdit  été 
réservée  pour  le  dimanche  50.  Ce  jour-là 
les  reliques  de  saint  Augustin  dévoient 
être  transférées  pompeusement  à  Hip- 
pone,  qui  est  à  une  demi-lieue  de  Bone, 
et  placées  dans  le  monument  âevé  sur 
cette  bienheureuse  colline  par  la  charité 
des  évoques  français. 

y>  La  procession  s'est  mise  en  mar- 
che à  sept  heures  précises ,  précédée  de' 
la  musique,  escortée  par  les  troupes  de 
la  garnison,  suivie  d'un  nombreux  état- 
major  et  des  autorités,  parmi  lesquelles 
ûguroient plusieurs cbeiks arabes.  M.  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  présidoit  la 
cérémonie.  Diiïéreutes  stations  avoient 
été  ménagées,  l'une  au  passage  de  la 
Seybouse,  l'autre  aux  ruines  de  l'an- 
cienne cathédrale^  une  troisième  au  pied 
de  Ja  colline,  etc.  :  à  chaque  station,  des 
chants  particuliers  se  faisoient  entendre, 
et  l'un  des  évêques  ofiicioit  et  donnoit  la 
.  bénédiction. 

»  Arrivé  à  mi-côteau ,  l'immense  cor- 
tège s'est  déployé  en  amphithéâtre  sur  la 
colline,  autour  du  monument  qui  a  été 
solennellement  inauguré.  Rien  ne  sauroit 
peindre  le  coup-d'œil  magique  offert  par 
cette  multitude  aux  costumes  si  divers, 
appàroissant  au  milieu  des  myrthes,  des 
oliviers,  des  cactus,  des  aloes  qui  cou- 
vrent cette  montagne.  M.  l'archevêque 
de  Bordeaux  a  dit  la  messe,  puis  il  a 
adressé  une  vive  allocution  à  cette  foule 
répandue  au  loin.  M.  l'évéque  d'Alger  a 
parlé  ensuite,  et  chaque  évêque,  prenant, 
l'un  après  l'autre,  la  châsse  d'argent  dans 
laquelle  sont  renfermées  les  reliques  du 
saint,  a  béni  la  France  et  l'Algérie,  les 
fidèles  et  les  inûdèles.  Quand  le  tour  de 
Mgr  Dufêtre,  évêque  nommé  de  Nevers, 
est  arrivé,  il  a  exhalé  avec  un  enthou- 


siasme et  une  chaleur  difficiles  ^  décrire 
les'  sentimeos  dont  son  cœur  étoit  péné- 
tré ;  il  a  annoncé  que  les  évêques  présens 
avoient  arrêté  de  concert  que  le  nom 
d'Augustin  seroit  ajouté  à  son  nom  de 
Dominique,  à  l'occasion  de  sa  future 
consécration  épiscopale,  en  mémoire  de 
cette  grande  solennité  ;  et,  après  avoir 
reçu  des  mains  de  M.  l'évéque  d'Alger 
l'imposition  de  la  châsse  sacrée  sur  sa 
tête  et  sur  son  cœur,  il  a  donné  lui-même, 
avec  cette  châsse ,  la  bénédiction  à  cette 
immense  assemblée. 

»  Les  évêques  sont  montés  ensuite  an 
sommet  de  la  colline,  et  se  sont  réunis 
sous  une  tente  pour  conférer  sur  différens 
objets  d'intérêt  spirituel. 

»  Cependant  le  général  Randon  avoit 
fait  disposer  un  magnifique  bcinquet  sous 
les  immenses  voûtes  qui  recoiivroienl  au- 
trefois les  citernes  et  les  bains  romains. 
Là  le  clergé  et  les  niilUaires  ont  frater- 
nisé, et  mille  acclamations  de  joie  ont 
terminé  une  solennité  qui  n'a  peut-être 
jamais  eu  de  semblable  dans  les  fastes  de 
l'Église. 

))  En  descendant  d'Hippone,  nous  trou^ 
values  sur  les  bords  de  la  Seybouse  des 
embarcalionsqui  nous  conduisirent  à  nas 
navires.  Une  heure  après,  nous  étions  en 
mer  et  noUs  faisions  voile  pour  Alger,  où 
nous  arrivâmes  dans  la  nuit  du  31..  Le 
jour  de  la  Toussaint,  Mgr  de  Bordeaux  a 
officié  pontiûcalement  dans  l'élégante 
mosquée  dont  on  a  fait  la  cathédrale: 
tous  les  évêques  assistoient  à  la  cérémo- 
nie. Le  soir,  Mgr  Dufètre  a  prêché  au 
\  milieu  d'un  immense  concours.  Il  a  parlé, 
'  avec  une  conviction  qui  donnoit  quelque 
chose  de  prophétique  à  son  accent ,  des 
destinées  futures  de  l'Algérie,  de  la  con- 
version des  inûdèles  de  cette  nouvelle 
France,  etc.  Je  renonce  à  vous  dire  l'effet 
qu'il  a  pi*oduit. 

»  Le  surlendemain,  tous  les  prélats 
étoient  à  Blidah,  à  15  lieues  d'Al- 
ger, et  Mgr  de  Marseille  consacroit  une 
belle  mosquée  qui  doit  y  servir  d'é- 
glise catholique.  La  veille,  Mgr  de  Valence 
avoit  béni  la  première  pierre  d'une  église 
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qui  va  élre  élevée  au  seta  du  village  4e 
Dl^riah,  récemment  bâti. 

»  I^  dimanche  6,  tous  les  évéques  ont 
successivement  béni  la  ville  et  les  fidèles 
d'Alger;  puis,  après  avoir  dîné  chez  le 
gouverneur-général,  ils  se  sont  embarqués 
pour  la  France.  Le  7,  un  violent  coup  de 
vent  UOU&  a  obligés  à  chercher  un  refoge 
dans  la  baie  de  Palma  (île  Majorque)  ; 
nous  avons  passé  deux  jours  dans  eette 
fie.  Au  mom^t  où  je  vous  écris,  Ma  rseille 
est  en  vue  :  j'y  tenuinerai  ma  lettre  ee 
sohr.  Adieu.  » 


NOUVELLES  EGCXÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  S.  £in.  le  cardinal  Ri-^ 
varoia  ,  premier  diacre  de  Sainte- 
Marie  ad  Martyres  y  piéfet  de  la  con- 
grégation du  Buon  Goi^ernOy  est  entré, 
le  7  novembre,  dans  le  repos  des 
justes.  Né  à  Gênes  le  14  mars  1758, 
il  avoit  été  élevé  aux  honneurs  de  la 
pourpre  par  le  pape  Pie  VII  de  sainte 
mémoire,  dans  le  consistoire  secret 
du  !«' octobre  1817. 

—  La  fête  de  saint  Charles  Borro- 
inée  a  été  célébrée  à  Rome  dans  la 
vénérable  église  lombarde  ,  dédiée  à 
ce  grand  saint.  La  chapelle  papale  y 
a  été  tenue  selon  Tiisage.  Le  lende- 
main ,  un  service  funèbre  pour  les 
cardinaux  décédés  a  été  célébié  dans 
la  chapelle  Sixtine.  Sa  Sainteté  y 
assisioit.  Le  cardinal  Mezzofanti  étoit 
le  ^>ontife  célébrant. 

PARIS.  —  Nous  ne  pouvons  taire 
Tindiguation  qu'a  fait  naître  en  nous 
une  lettre  publiée  par  M.  Alexandre 
Dumas  sur  la  mort  de  M.  le^  duc 
d'Orléans.  II.  ne  manquoit  à  la  fa- 
mille ,  si  cruellement  éprouvée  ,  de 
ce  prince,  que  la  douleur  de  voir  sa 
mémoire  insultée  par  un  houuue  qui 
ne  s'est  point  aperçu  sans  doute  que 
l'exagération  de  la  flatterie  alloit 
sous  sa  plume  jusqu'au  sacrilège. 

Nous  ne  relèverons  pas  tout  ce 
que  cette  lettre  renferme  d'inconve- 
nant et  de  ridicule. 

Ou  doit  le  respect  aux  morts  ;  et 


M.  Alexandre  Dumas  n'avoit  pas  le 
droit  de  disposer  avec  cette  témérité 
d'un  nom  que  le  malheur  de  celui 
qui  le  portoit  sembloit  protéger  con- 
tre de  telles  profanations. 

Aux  morts,  on  doit  des  prières;  et 
l'imprudent  panégyriste,  bien  digne 
du  tetaps  où  un  empereur  romain  , 
se  raillant  .de  l'apothéose  stupide 
dont  il  alloit  être  1  objet ,  disoit  sur 
son  lit  de  mort  :  Je  me  sens  devenir 
Dieu ,  a  offert ,  au  lieu  de  prières , 
l'encens  d'une  adulation  impie. 
Qu'aura  pensé  cette  mère  éplorée , 
dont  les  supplications  s'élèvent  in* 
cessa  m  ment  vers  le  Dieu  de  miséri- 
corde ,  en  voyant  que  M.  Dumas 
osoit  dire  de  son  fils  infortuné  qu'il 
étoit  le  MESSIE  ]>u  monde  ?  M.  le  duc 
d'Orléans  un  autre  messie  !  Etoit- il 
possible  de  pousser  plus  loin  le 
scandale  d'une  outrageante  flatterie  ? 
Pou  voit-on  déchirer  d'une  manière 
plus  cruelle  le  cœur  d'une  mère 
chrétienne? 

Mais  cela  ne  suflisoit  pas  à 
M.  Alexandre  Dumas. 

Après  avoir  profané  par  cette  ap- 

Slication  inattendue  le  nom  adorable 
u  Fils  de  Dieu,  il  falloit  qu'il  expli- 
quât Id  mort  imprévue  du  nouveau 
MESSIE  y  et  il  a  écrit  :  «  Il  y  avoit  en 
lui  trop  de  choses  venant  de  Dieu; 

SES   VERTUS  APPAUVRISSÔlENT  le    cicl  ; 

Dieu  l'a  repris  avec  ses  vertus,  et 
maintenant  cest  la  (erre  qui  est 
veuye! !  !  n  Les  vertus  de  M.  le  duc 
d'Orléans  appacvrissoient  le  ciel,- 
voilà  le  secret  de  ce  trépas  qpi  nous 
épouvante  encore  !  Le  délire  de  l'im- 
piété a-t-il  jamais  rien  inventé  de 
plus  monstrueux? 

Le  courage  nous  manque  iti  ;  nous 
ne  nous  sentons  pas  même  la  force 
de  donner  cours  à  notre  indigna- 
tion ;  ou  plutôt  un  sentiment  de  pro- 
fonde pitié  nous  saisit ,  à  la  vue  des 
extravagances  d'un  écrivain  assez 
dépourvu  de  sens  moralpour  ueifjer, 
sur  le  bord  d'une  tombe  entr'ou- 
verte,  l'objet  des  regrets  et  de  l'in- 
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quiète  tendresse  de-  tout  une  fa- 
mille. . .  Oh  !  ciue  la  piété  d'une 
rnère  a  du  soufirir  de  cette  dèifica- 
tion  insensée  du  fils  qui  lui  coûte 
tant  de  pleurs ,  et  pour  lequel  elle 
invoque  chaque  jour,  dans  des  sen- 
titnens  de  crainte  et  d'espérance,  ce 
MESSIE,  médiateur  divin,  dont  le  nom 
a  été  si  témérairement  usurpé!... 
Plaignons  les  rots  de  n^avoir  pas 
même  la  liberté  de  la  douleur! 

—  Une  circulaire  du  Consistoire 
de  V  Eglise  réformée  de  Paris  an- 
nonce aux  memhres  de  cette  Eglise 
que  l'ancien  sanctuaire  de  Panihe- 
mont  leur  a  été  promis  ,  ou  peu 
s'en  faut ,  par  M.  le  ministre  des 
cultes. 

«Cette  année  enfin,  dit  la  circulaire,  le 
consistoire  a  la  satisfaction  de  vous  an- 
noncer positivement  le  succès  que  ses 
démarches  ont  obtenu  auprès  de  M.  le 
garde  des  sceaux,  ministre  des  cultes,  et 
Tespérancé  d'entrer,  avant  Tannée  pro- 
chaine, peut -être,  en  jouissance  du 
temple  de  Panthemont,  situé  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain ,  non  loin  de  la 
rue  Bellechasse.  » 

11  y  a  long -temps  qu'on  a  profané 
l'église  de  Panthemont,  transformée 
eu  magasin  du  ministère  de  la 
guerre  :  ajoutera- t-on  à  celte  pro- 
fanation ancienne  une  insulte  nou- 
velle, en  livrant  l'enceinte  sacrée  à 
un  autre  culte  que  celui  pour  lequel 
les  pieuses  mains  de  nos  ancêtres 
l'ont  élevée  ? 

Nous  cherchons  en  vain  pourquoi 
l'église  de  Panthemont  seroit  donnée 
aux  protestans. 

S'il  leur  étoit  dii  un  nouveau  lieu 
de  prières  dans  l'intérieur  de  Paris , 
il  faudrait  leur  attribuer  un  édifice 
neutre,  et  non  point  uu  édifice  mar- 
qué du  sceau  de  la  religion  catholi- 
que ,  et  qui  nous  rappelleroit  les  ou- 
trages naguère  infligés  à  notre  foi. 
C'est  la  seule  conduite  que  l'admi- 
nisiratiou  puisse  convenablement 
tenir  dans  les  conflits  de  deux  com- 
munions. Que  s'il  n'y  a  pomt  d'édi- 


fice neutre  disponible ,  qu^on  en  bâ- 
tisse un  :  nous  repolissons  la  raison 
d'économie  dont  le  gouvernement  se 
prévaudroit  pour  faire  passer  au 
culte  protestant  les  dépouilles  de 
notre  culte,  en  blessant  les  plus 
justes  susceptibilités,  et  en  se  désho- 
norant par  une  spoliation  sacri- 
lége. 

Mais ,  s*il  n'étoit  pas^û  de  temple 
à  l'Eglise  prétendue  réformée  de 
Paris  ,  nous  protesterions  avec  une 
nouvelle   énergie   contre  la  faveur 

Sui ,  attestant  de  secrètes  sympa- 
lies  pour  le  protestantisme,  met- 
troit  une  ancienne  église  catholique 
à  sa  disposition.  Nous  protesterions , 
non  pas  même  parce  que  ce  seroit 
une  faveur,  mais  parce  que  le  lieu 
auquel  on  donneroit  cette  destina- 
tion coupable  est  sacré  pour  nous. 

Nous  voulons  croire  que  M.  Mar* 
tin  (du  Nord)  ne  se  prêtera  pas  légè- 
rement «k  uu  acte  sacrilège,  et  que  le 
itiinistre  des  cultes  saura  donner 
l'exemple  du  respect  pour  celui  de 
la  majorité. 

—  Le  Globe  s'est  élevé,  comme 
nous,  contre  l'affiche  de  Châiel,  dont 
les  scandales  sont  tolérés  avec  une  si 
imprudente  complaisance  par  l'ad- 
ministration. A  cette  occasion  ,  le 
Globe  a  reçu'd'un  de  ses  abonnés  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  l'article  que  vous  avez  pu- 
blié contre  Tabbé  Châtel  m'a  rappelé  un 
fait  que  je  prends  la  liberté  de  vous  com- 
muniquer, vous  laissant  maître  de  lui 
donner  toute  la  publicité  possible. 

»  C'étoit,  je  crois,  dans  le  mois  d'août  : 
un  dimanche,  me  trouvant  dans  la  mati- 
née aux  environs  de  la  soi-disant  Eglise- 
Française,  j'eus  la  curiosité  d'entrer  pour 
voir  ce  qu'on  y  faisoit.  On  chantoit  une 
grand'messe  ;  puis ,  M.  Chàtel  monta  en 
chaire  et  se  mil  à  prêcher.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  jamais  débité  en  public  des 
horreurs  pareilles.  Le  sujet  de  son  dis- 
cours étoit  un  parallèle  entre  le  paganis- 
me et  le  catholicisme.  Je  ne  vous  dirai 
pas  toutes  les  affreuses  plaisanteries  qu'il 
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débita  «ur  la  Trinité,  comparée  àJupiter, 
h  Plulon  et  à  Neptune,  et  mille  autres 
indignités;  mais  le  point  8ur  lequel  il 
s*appesantit  davantage ,  ce  fui  le  célibat 
des  prêtres,  comparé  au  célibat  des  Ves- 
tales ;  voulant  prouver  que  les  deux  reli- 
gions approuvoient  le  célibat,  et  qu'il  y 
avoit  dans  toutes  les  deux  identité  par- 
faite. Or,  pourcombatlre  ce  principe,  qu'il 
traita  d'absurdité,  il  commença  par  dé- 
clarer que  la  nature  commande  qu'il  y  ait 
réunion  entre  tous  les  êtres  vivans  (j'é<'.ris 
réunion,  n'osant  pas  mettre  dans  une 
lettre  ce  que  M.  Cbâtel  met  dans  un  ser- 
mon )  ;  que  la  virginité  est  contre  nature  ; 
que  i'bomme  et  la  femme  vierges  sont 
des  élres  en  pleine  révolte  contre  le  prin- 
cipe de  la  loLnaturelle...  Ce  qui  nrélonna 
le  plus,  c'est  que,  vis-à-vis  de  la  chaire, 
il  y   avoit  une    pension    ENTiÈitE  de 

TKTITES      DEMOISELLES      AVEC      LEUKS 

MAiTKEssEs,  qui  loutcs  écoutoient  atten- 
tivement ces  horribles  immoralités. 

»  Ma  mémoire  ne  peut  pas*me  rappeler 
tout  ce  que  j'ai  entendu  sortir  de  cette 
bouche  impie;  mais  je  vous  assure  que 
j'étois  tellement  interdit,  qu'assis  sur  ma 
chaise ,  je  ne  pus  me  relever  que  quand 
cet  homme  descendit  de  la  chaire  pour 
aller  devant  l'autel.  Alors  je  ne  pus 
m'empêcher  d'accuser  en  moi-même  le 
g4»uvernement  qui  laisse  exister  un  pareil 
scandale,  au  milieu  d'une  société  civilisée. 
El  quel  est  donc  ce  maire  qui  accorde  la 
permission  à  une  maîtresse  d'école  de  tenir 
une  pension  de  demoiselles  sous  les  aus- 
pices religieux  d'un  abbé  Châlel?  H  faut 
certainement  que  M.  le  préfet  de  police 
et  U.le  ministre  des  cultes  ignorent  tous 
ces  faits,  car,  à  cette  heure,  on  n'enlen- 
droit  plus  flétrir  en  public  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable  parmi  les  hommes.  » 

liéias!  non,  ni  le  ministre  des 
calies ,  ni  le  préfet  de  police  n'igno- 
1  eut  ces  infaiiiies  :  nous  les  signalons 
trop  souvent,   pour  qu'ils  puissent 

{prétendre  ne  pas  les  connoître.  Mais 
e  préfet  et  le  ministre,  celui-là  pro- 
testant zélé,  et  celui-ci  catliolique 
siiicère,  sont  des  hommes  foibles, 
qui  s'épouvantent  de*  la  colère  de 


M  Isambcrt  et  des  réprimandes  du 
Constitution neL  Ils  né  se  doutent  pas 
que,  s'ils  faisoient  exécuter  la  loi,  ils 
auroient  pour  eux  toute  la  force  mo- 
rale que  leur  communiqueroit  Tas- 
sentiment  de  l'immense  majorité. 
Avec  cela, on  peutbrave'r,  ce  semble, 
les  traits  usés  à\\ Çonsiitutionnel elles 
déclamations  surannées  de  I^.  Isam- 
bert.  M.  Mole  a  rendu  Saint-Ger- 
main-TAuxerrpisau  culte.  Pourquoi 
M.  Martin  (du  Nord)-n'a-t  il  pas  la 
même  fermeté? 

—  M.  Chazo  ,  curé  de  Saint-Mé- 
dard,  vient  de  mourir. 
^  —  Dimanche  prochain  ,  à  l'occa- 
sion de  la  fête  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Gervais,  un  sermon 
de  charité  sera  prêché  à  trois  heures, 
dans  l'église  de  ce  nom ,  par  M.  l'abbé 
Th.  Ratisbonne.  Une  quête  aura  lieu 
ensuite  en  faveur  des  pauvres  secou- 
rus par  la  conférence  de  Saint- Vin- 
cent-de-Paul ,  établie  dans  cette  pa- 
ruisse. 

Diocèse  (le  f^ersailies,  —  Voi  ci 
quelques  détails  sur  la  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  mercredi  à  Bellevue^  à 
1  endroit  où  est  arrivée  la  funeste  ca- 
tastrophe du  8  mai  dernier. 

Une  petite  chapelle  a  été  élevée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
cruel  événement.  Cette  chapelle, 
placée  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame-des-Flammes,  est  de  forme 
triangulaire  et  présenté  un  dévelop- 
pement d'environ  quatre  mètres  à 
chaque  angle.  Elle  est  entièrement 
construite  en  pierres  de  taille,  ap- 
puyée sur  trois  colonnes  supérieures 
également  triangulaires,  et  surmon- 
tée d'une  statue  de  petite  dimension 
de  sa  patronne.  Sur  la  façade  princi- 
pale, au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
on  lit  :  Paix  aux  victimes  du  P^IIf 
mai.  A  l'intérieur,  au  dessus  de  l'au- 
tel, est  une  seconde  statue  de  Notre- 
Dauîe-des-Flammes ,  ayant  pour  so- 
cle, comiue  la  première,  un  globe 
enflammé  sur  lequel  est  écrit  en  ca- 
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1  actères  de  feu  :  Aux  victimes  du  FUI 
mai  MDCCCXLU,  Et  plus  bas  :  O 
bonne  et  tendre  Marie,  défends-nous 
contre  les  flammes  de  la  ten^!  préserve- 
nous  surtout  des  flammes  de  t éternité  ! 
€e  sont  là  les  seuls  orneiuens  qui 
s'offrent  à  rœil  du  visiteur. 

La  consécration  de  ce  modeste 
monument  a  été  faite^  à  dix  heures 
du  matin,  par  M.  Tévêque  de  Ver- 
sailles, assisté  des  curés  de  Meudon, 
de  Sèvres  etd'Issy,  eu  piésence  d'un 
grand  nombre  de  parens  des  vic- 
times, des  maire,  adjoints  et  mem- 
bres du  conseil  municipal  de  Meu* 
don,  d'un  fi^rand  nombre  d'ecclésias- 
tiques du  diocèse,  et  d'une  immense 
population  accourue  de  toutes  les 
communes  voisines.  Après  la  béné- 
diction, et  une  touchante  exhorta- 
tion du  prélat,  la  messe  a  été  célé- 
brée dans  la  chapelle  pour  le  repos 
de  Tame  des  victimes  du  8  mai.  Les 
fidèles,  dans  le  plus  profond  recueil- 
lement, se  trouyoient  placés  autour 
de  la  chapelle,  dans  la  tranchée  .de 
Bellevue  et  sur  les  tertres  voisins. 
On  est  resté  jusqu'après  le  départ  de 
M.  révèque  et  du  clergé.  L'ordre  le 
plus  parlait  n'a  pas  cessé  de  régner 
un  seul  instant  pendant  toute  la  du- 
rée de  cette  pieuse  cérémonie,  qui 
s'est  terminée  à.  onze  heures  et  de- 
mie. 

ALLEMACisE.  —  Le  clergé  catho- 
lique du  grand-duché  de  Bade 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de 
pubher  le  jubilé  pour  l'Eglise  d'Es- 
pagne ,  l'archevêque  de  Fribourg 
a  ordonné  aux  prêtres  de  son  dio- 
cèse de  réciter,  à  toutes  les  mes- 
ses, la  collecte,  la  secrète  et  la  post- 
-  communion  insérées  au  Missel  pour 
les  besoins  de  l'Eglise.  L'on  s'étonne, 
à  bon  droit,  que  le  gouvernement 
badols  e  soit  montré,  en  cette  oc- 
currence, plus  méticuleux  que  le 
gouvernement  prussien. 

ANGLETEiiaE.  . —  L'églisc    protfis» 


tante  de  Saint-Helters,  à  Jif^sey,  est 

transformée  depuis  quelques  jours 
en  église  catholique  romaine. 

E&PAGNE.  —  Grenade  a  donné  nais- 
sance au  Père  Miguel  Navarre,  Fran- 
ciscain déchausse,  qui,  lorsque  les 
religieux  ont  été  exptitsés  de  leurs 
cou  veus,  se  troavoit  lecteur  de  philo- 
sophie dans  une  maison  de  son  or- 
dre, à  Loja.  Sa  conscience  le  condui- 
sit à  Rome,  où  il  se  réfugia  dans  un 
couvent  de  ce  tordre.  Il  entra  eUsuite 
à  la  Propagande,  et  apprit  en  un  an  la 
langue  chinoise.  Il  par  tit  en,  1 84 1  pour 
Macao,  d'où  il  envoya  k  Rome  une 
relation  de  son  voyage  écrite  en  la- 
tin. Il  annonçoit  en  même  temps 
que  le  vicaire  apostolique  de  Macao 
se  proposoit  de  l'envoyer  auprès  de 
Tarmée  anglaise  porter  les  secours 
du  saint  ministère  aux  catholiques 
irlandais  ;  et  c'est  ce  qui  a  eu  lieu 
depuis. 

La  tempête  qui  a   bouleversé  et. 
qui  afflige  encore  l'Espagne  a  jeté  un 

frand  nombre  de  ses  prêtres  aux 
liilippines,  à  Venezuela,  dans  di- 
verses parties  de  l'Amérique  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Asie;  il  n'y 
avoitque  la  Chine  qui  n'eiit  pas  en- 
core été  abordée  par  un  mission- 
naire espagnol,  et  ce  premier  pas  a 
été&itpar  le  Père  Miguel  Navarro. 

ETATS  SARDES.  —  Nous  avous  parlé 
de  la  guérison  miraculeuse  de  made- 
moiselle Céline  de  Maistre  ,  fiie  du 
gouverneur  de  Nice.  Une  lettre  de 
madame  de  Maistre,  sa  mère ,  écrite 
le  8  octobre  à  une  tante  qui  habite 
les  environs  de  Lyon,  raconte  ce  fait 
extraordinaire ,  et  donne  le  nom  du 
la  jeune  allemande,  ou  plutôt  de  la 
jeune  polonaise  qui  a  suggéré  la  pen- 
sée de  recourir  à  l'intercession  du 
vénérable  Gaspard  del  Bufalo.  C'est 
mademoiselle  Nathalie  de  Komar, 
sœur^  de  la  princesse  Charles  *  de 
Beauveau.  Voici  la  lettre  de  madame 
de  Maistre  : 
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«  Vous  avez  pris  irop  de  part  h  nos 
tlouleurs ,  ma  bonne  tante  ,  pour  n'éti*e 
pas  des  premières  à  vous  réjouir  avec 
nous.  Céline  est  guérie ,  guérie  miracu- 
leusement, guérie  parfaitement,  guérie 
comme  si  jamais  elle  n'avoit  eu  mal  à 
la  jambe.  Âb  !  que  Dieu  est  bon  !  qu*ti 
est  ineffable    dans    ses    miséricordes! 
Pourrons-nous  jamais  assez  le  remer-- 
cier,  jamais  assez  Taimer!  Ma  bonne 
tante ,  hier  encore  nous  avons  passé  une 
matinée  affreuse,  car  les  douleurs  de 
Céline  ne  faisoient  qu*emf>irer;  elle  jetoit 
des  cris  si  décbirans,  que  nous  étions 
bouleversés  à  chaque  instant.  La  maison 
étoit  une  maison  de  larmes.  Avant-hier, 
6  octobre,  je  vis  que  les  inquiétudes  du 
médecin  alloient  toujours  croissant  :  il 
demanda    une    nouvelle   c'onsultalion , 
m'avoua  qu'il  croyoit  que  la  suppuration 
s'ctoit  formée   dans  Tarticulation,  et, 
pleurant  de   ne  pouvoir  soulager -cette 
pauvre  petite,  il  dit  le  soir  même  chez 
une  nouvelle ,  mais  bien  précieuse  amie, 
mademoiselle  de  Komar,  que  Tétat  de 
Céline  étoit  désespéré,  que  Tenflure  s'é- 
toit  manifestée  au  genou,  et  qu'il  ne 
voyoit  qu'une  double  amputation  de  la 
jambe  et  de  la  cuisse,  attachées  Tune  à 
Tautre,  qu'elle  ne  pourroit  supporter,  ou 
bien  une  (ièvre  lente  qui  termineroit  sa 
douloureuse    exii^tence.   Voyez,   chère 
tante,  de  quel  malheur  Dieu  nous  a  dé*- 
livrés!  Hier,  cette  angélique  mademoi- 
selle de  Komar  vint  Jcomme  à  l'ordinaire 
voir  Céline  pour  chercher  à  la  distraire  : 
nous  lui  dîmes  combien  la  crise  du  matin 
avoit  été  horrible.  Après  avoir  causé 
long-temps,  elle  me  demanda  si  elle  ne 
me  dérangeroit  point  en  faisant  quelques 
prières  avec  Céline.  J'élois  dans  mon 
lit ,  non  loin  de  celui  de  ma  lille  :  je  lui 
dis  que  j'allois  m'y  unir ,  ainsi  que  Marie 
qui  étoit  aussi  dans  ma  chambre. 

»  Nous  commençâmes  des  prières  au 
précieux  sang  de  N.  S.  J.  C.  pour  obtenir, 
la  protection  d'un  saint  prêtre  mort  à 
Rome,  il  y  a  trois  ans,  en  odeur  de  sain- 
teté, fondateur  d'une  congrégation  de 
missionnaires,  sous  le  nom  de  Congréga- 
tion des  Misâioimaires  du  précieux  sang. 


Mademoiselle  de  Komar  plaça  sur  le  ge- 
nou de  Céline  l'image  de  ce  vénérable 
ecclésiastique,  de  Gaspard  Bufalo  :  et 
lorsque  nous  eûmes  passé  quelques  mo- 
mens  en  prières,  mademoiselle  de  Komar 
dit  à  Céline  :  Allons,  Céline ,  essayez  d'a- 
longer  votre  jambe.  Et  voilà  que  cette 
jambe,  repliée,  il  y  a  aujourd'hui  4  mois, 
s'étend  sans  aucune  difficulté.  Ma  fille 
saute  h  bas  de  son  lit,  çn  disant  :  «  Je 
suis  guérie.  »  Je  m'élance  du  mien,  ne 
pouvant  croire  ce  que  j'enlendob*  avant 
d'avoir  vu  ses  deux  pieds  nus  toucher 
terre,  et  je  ne  sais  même  si  je  le  croyois 
en  le  voyant.  Mademoiselle  de  Komar  et 
Marie  étoient  tombées  à  genoux  ;  Rodol- 
phe, Adèle,  Bénédicte  arrivent;  nous 
nous  prosternons  tous  pour  dire  le  Te 
Deum  et  le  Magnificat. 

»  Le  miracle  s'est  opéré  hier,  7  octobre, 
à  trois  heures  et  demie.  Bientôt  ma  cham- 
bre se  remplit.  Nos  lits  sont  transformés 
en  sofa;  on  pleure,  on  s'embrasse,  on 
prie;  Céline  peut  avec  peine  avoir  un 
nfmment  pour  aller  s'habiller  dans  la 
chambre  voisine,  car  elle  avoit  passé 
plus  d'une  heure  avec  un  manteau  jeté 
sur  sa  chemise.  Notre  nuit  a  été  bien 
agitée,  mais  c'étoit  une  émotion  bien 
douce ,  causée  par  la  joie  et  la  reconnois- 
sance.  Ce  matin,  h  6  heures,  ma  fille 
étoit  levée  et  est  venue  m'embrasser 
avant  d'aller  à  l'église,  où  elle  a  commu- 
nié avec  toute  la  fitmille  et  bon  nombre 
d'amies.  a^fli.  » 

ETATS-UNIS.  —  Miss  Tvlcr,'  sœur 
du  président  des  Etats-Unis,  vient 
de  se  convertir  à  la  religion  catho- 
lique, à  Washington. 

• —  aooiMiii — 

PARIS,  18  NOVEHIRRE. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débals  : 

«  Les  représentans  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  de  l'Autriche ,  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse  se  sont  réunis  à  Londres,  jeudi 
10  novembre,  pour  conférer  sur  le  traité 
du  20  décembre  1841,  relatif  à  la  répres- 
sion de  la  iVaite  des  noirs. 

»  Le  gouvertiement  français  ayant  fait 
connoftre  sa  ferme  résolutiOQ  de  ne  pas 
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ratifier  le  traité,  les  quatre  plcnipoten- 
liaires ,  après  avoir  purement  et  siinple- 
meut  constaté  le  refus  de  la  France,  ont 
déclaré,  au  nom  de  leurs  cours  respec- 
tives, qu*ilsniainlenoienl  toutes  lesclaiiscs 
de  ce  traité ,  et  qu'ils  fermoient  définiti- 
vement le  protocole.  » 

—'Le  Moniteur  puMie,  sur  le  commerce 
des  gommes  du  Sénégal,  unç  ordonnance 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

Le  commerce  de  la  traite  de  la  gomme, 
aux  escales,  dans  le  fleuve  du  Sénégal, 
sera  libre  à  partir  de  la  promulgation  de 
la  présente  ordonnance,  sous  certaines 
restrictions. 

La  traite  de  la  gomme  ne  pourra  être 
flûte  que  par  rintermédiaire  de  iraitans 
commission  nés  chaque  année  par  le  gou- 
verneur qui  formera  une  liste  générale 
des  traitans.  ^ 

Ne  pourront  être  inscrits  sur  celte  liste 
les  commis  européens;  les  marchands  ou 
négocians  payant  patente,  et  ayant  fait 
pour  leur  compte  ou  pour  le  compte  d'au- 
trui  la  traite  de  la  gonmie  aux  escales 
depuis  1856. 

Getteliste  sera  révisée  tous  les  trois  ans. 

Une  commission  syndicale ,  composée 
de  cinq  membres,  sera  instituée. 

Le  gouverneur  fixera  chaque  année 
répoque  de  Fouverture  et  de  la  clôture 
de  la  traite,  ainsi  que  les  escales  où  elle 
devra  être  faite. 

Le  commerce  connu  sous  le  nom  de 
colportage  est  interdit. 

Il  est  défendu  aux  traitans  de  faire 
aucun  crédit  aux  Maures  et  de  payer  les 
coutumes  autrement  qu'en  conformité  des 
règles,  qui  seront  à  cet  égard  établies 
par  le  gouverneur. 

—  Upe  ordonnance  du  11  de  ce  mois 
ouvre  un  crédit  supplémentaire  de 
182,000  francs  au  ministre  de  Injustice, 
applicable  au  service  de  Fimprimerie 
royale.  Il  est  juste  de  faire  remarquer 
que  Tordonnance  porte  que  la  situation 
des  travaux  permet  de  prévoir  un  excé- 
dant de  produit  d'impressions  au  moins 
équivalent  h  l'excédant  présumé  des  dé- 
penses. 

' — Pendant  le  mois  de  septembre,  les 
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quarante-quatre  Fabriques  de  sucre  ind*- 
gène  en  France,  ont  fabriqué  222,4(52 
kil.,  dont  le  montant  des  droits  a  été  de 
272,277  francs.  Ces  résultats,  comparés 
à  ceux  du  mois  de  septembre  1812,  don- 
nentjm  chiffre  égal  quant  au  nombre  des 
fabriques,  et  inie  augmentation  sur  la 
fabrication  de  61 ,650  kil.  de  sucre.  La 
totalité  des  droits  perçus  en  1H42,  en 
principal  et  décime,  s'est  élevé  à  5  mil- 
lions 887,410  fr.  ;  c'est  1  million  414,777 
fr.  d'augmentation  sur  1841. 

—  S.  A.  M*«  la  duchesse  donairièrc  de 
Savoie -Garignan  quittera  Vienne  cet 
hiver  pour  venir  habiter  Paris  pendant 
qi^elque  temps. 

'  — M.  le  capitaine  Duperrey  vient  d'être 
>nommé  memibre  d^  l'Académie  des  scien- 
ces dans  la  section  de  marine ,  en  rem- 
placement de  M.  le  baron  Freycinet. 

— Le  bail  du  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  gaudie)  devoit  être  adjugé  mardi 
dernier;  mais  cette  opération  n'a  pas  eu 
lieu.  Outre  les  intérêts  arriérés  sur  un 
prêt  de  5 millions  de  francs,  l'Etat  a 
droit,  à  partir  de  1845,  à  une  annuité  de 
450,000  fr.  Le  gouvernement  n'a  pas 
voulu  donner  une  adhésion  tacite  à  l'ad- 
judication du  bail  sur  une  mise  à  prix  in- 
férieure à  l'annuité  qui  lui  est  due. 

—  L'instruction  sur  le  terriWe  événe- 
ment du  8  mai  dernier  est  terminée, 
et  la  cause  est  indiquée  pour  Je  22  no- 
vembre au  rôle  de  la  police  correction- 
nelle. Plus  de  cent  témoins  sont  assignés 
à  la  requête  du  ministère  public,  des  par- 
ties civiles,  et  de  radminisiration  du  che- 
min de  fer. 

—  M.  Laurence,  chargé  d'une  mission 
du  gouvernement ,  est  arrivé  h  Alger  le 
9.  Sa  présence  dans  la  colonie,  nous 
écrit-on ,  éloit  regardée  comme  nn  évé^ 
nemenl,  et  donnoit  lieu  à  toutes  sortes  de 
conjectures. 

—  Il  est  tombé  à  Alger,  en  trente-six 
heures,  du  8  au  9  de  ce  mois,  132  milli- 
mètres d'eau,  c'est-à-dire  plus  qu'il  n'en 
est  tombé  pendant  tout  le  mois  de  novem- 
bre durant  les  cinq  années  précédentes. 
Ce»  averses  extraordinaires  ont  amené  la 
chute  de  plusieurs  constructions,  tant  en 
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ville  qu'à  La  campagne.  On  cite  entre 
autres  celle  d'un  bâtiment  neuf,  élevé 
de  deux  étages,  situé  à  Mustapha  supé- 
rieur au-dessus  4u  camp. 

— «  Un  ordre  dnjour  du  générai  Bugeaud, 
en  date  du  l**'  novembre ,  prescrit  les 
honneurs  militaires  à  rendre  au  duc  d'An- 
maie,  qui  est  attendu  à  Alger  pour  y 
exercer  dans  Tamiée  un  commandement 
de  son  grade. 

^»  OÇy  >■ 

NOUVELLES  DES  PBOVINGES. 

Par  suite  de  machinations  indignes, 
une  fille  Alexandrine  Chardonneret,  âgée 
de  i8  ans ,  et  qui,  dès  sa  douzième  an* 
née,  s'étoit  montrée  mûre  pour  les  men- 
songes les  plus  perfidement  combinés, 
étoit  parvenue  à  foire  traduire  devant  la 
cour  d'assises  du  Loiret,  sous  Taccu"- 
satîon  de  détournement  de  mineure, 
M.  Tabhé  Dufonr,  vicaire  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame-de-Recouvrance ,  à  Oi^ 
léans.  Mais  Téchafaudage  de  griei^  élevé 
contre  cet  ecclésiastique  s'est  écroulé , 
dès  le  premier  jour,  devant  Tévidence 
des  faits.  M.  Dufour  n*a  obtenu ,  de  té- 
moins que  Ton  pouvoll  appeler  sérieux , 
et  surtout  de  ses  supérieurs  et  collègues 
dans  le  sacerdoce ,  que  les  témoignages 
les  plus  honorables.  Vainement  son  ac- 
cusatrice a  voulu  les  repousser  de  son 
insolente  parole.  Toute  la  honte  de  cette 
affaire  devoil  retomber  sur  elle ,  et  trois 
minutes  ont  sufii  au  jury  pour  rendre  un 
verdict  de  non-culpabilité  en  faveur  de 
M.  Dufour,  dont  toute  la  ville  d'Orléans 
avoit  déjà  proclamé  Finnocence. 
,  L'acquittement  dé  ce  digne  prêtre  a 
été,  pour  lui,  Toccasiou  d'une  sorte  d'o- 
vation ;  de  toutes  parts ,  dans  la  salle 
d'audience  et  dans  la  ville,  on  l'a  félicité; 
ses  paroissiens  l'entouroient ,  &n  criant  : 
Vive  Vabhé  Dufour  !  Vive  à  jamais  noire 
bon  vicaire  ! 

Par  un  contraste  remarquable,  la  force 
armée  étoit  obligée  de  protéger  la  fa- 
mille Chardonneret  contre  l'animosité  de 
la  foule,  indignée  de  la  trame  ourdie 
avec  tant  de  fausseté  par  Alexandrine. 
.  —  Madame  Berryer,  femme  de  l'élo- 
quent député  royaliste,  est  morte  à  son 


château  d'Augerville ,  près  Pitliiviei^ 
(Loiiet),  le  mercredi  16,  h  la  suite  d'une 
courte  maladie.  Madame  Berryer  n'a  voit 
que  cinquante  ans. 

—  La  magistrature  vient  de  perdre  un 
de  ses  nobles  vétérans,  un  homme  d'une 
vertu  solide,  d'une  intégrité  parfaite  et 
d'une  religion  pleine  de  charité  :  M.  le 
baron  Desèze  (Jean -Casimir),  premier 
président  de  la  cour  royale  d'Aix  jusqu'en 
1830,  frère  de  l'illustre  défenseur  du  Roi- 
martyr.  Ce  magistrat  vénérable,  si  pré- 
cieux à  sa  famille,  à  ses  amis  et  aux  pau- 
vres, dont  il  étoit  le  père,  vient  de  ter- 
miner, à  soixanle-dit-huit  ans,  son  ho- 
norable carrière,  dans  son  domaine  de 
Cajus,  à  Saint-Loubez  (Gironde). 

—  Le  chemin  de  fer  de  Saint-Saulve 
(Nord)  à  la  frontière  belge  a  été  ouvert 
le  12  novembre,  sans  aucune  céré- 
monie. ■ 

—  Trois  commissariats  spéciaux  de 
police  sont  créés  pour  la  surveillance  à 
exercer  sur  les  chemins  de  fer  de  Lille  et 
de  Yalenciennes  à  la  frontière. 

—  A  Mulhouse,  le  service  de  la  garde 
nationale  a  été  converti  en  impôt  addi- 
tionnel et  permanent  de  billets  de  garde 
signés  par  le  maire,  impôt  qui  s'élève  an- 
nuellement de  50  à  35,000  fr.  et  sert  à 
défrayer  une  grade  municipale  soldée. 

—  On  vient  d'incarcérer  dans  les  pri- 
sons d'Ëpinal  (Vosges)  le  maire  de  Mont- 
motier,  prévenu  d'avoir  commis  un  atten- 
tat à  la  pudeur.  Il  y  a  peu  de  temps,  le 
maître  d'école  de  Montmotier  fut  con- 
damné, par  la  cour  d'assises  des  Vosges, 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  pour  des 
attentats  de  ce  genre  commis  sur  les 
jeunes  filles  confiées  à  ses  soins. 

EXTÉRIEUR. 

Des  troubles  graves  ont  éclaté  à  Bar- 
celone le  15  au  soir.  La  garde  a  été  dés- 
armée; un  soldat  a  été  tué.  Le  14,  les 
ouvriers  avoient  quitté  les  ateliers  et 
parcouroient  la  ville.  Le  soir,  un  régi- 
ment étoit  en  bataille  sur  la  Rambla  avec 
6  pièces  de  canon.  Le  16,  de  Mataro,  on 
entendoit,  dit-on,  la  canonnade. 

—  On  assure,  dit  le  Commerce  belge^ 
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qne  M.  Van  Volxem,  mmistre  de  la  jus- 
tice, vrent  d'adresser  un  rapport  au  roi 
sur  révasion  de  rex-général  Vanders- 
missen,  principal  condamné  dans  l'affaire 
du  complot  contre  la  sûreté  de  TElat,  et 
qu'il  y  propose  en  même  temps  à  S.  M. 
un  nouvel  acte  de  démence  envers  les 
trois  autres  condamnés  politiques , 
MM.  Vandermeere,  Van  Laethem  et 
Verpraet. 

—  Dimanche,  ont  eu  lieu  à  Tournay, 
les  fêtes  pour  Finauguralion  de  la  sec- 
tion du  chemin  de  fer  entre  celte  ville  et 
Courtral.  Le  roi  des  Belges  assistoit  à  ces 
fctcs. 

—  La  reine  d'Angleterre  et  le  prince 
Albert,  qui  sont  en  ce  moment  au  châ- 
teau de  Wulner-Gaslle ,  appartenant  au 
duc  dé  Wellington,  ont  été  il  y  a  quel- 
ques jours  visiter  Douvres. 

—  En  même  temps  qu'on  apprenoit  à 
Londres  le  naufrage  de  la  Reliance.  on 
recevoit  la  nouvelle  de  la  perte  du  Wch 
terloo  dans  la  baie  de  la  Table  (rade  du 
cap  de  Bonne-EspérançCi)  Le  WcUerloo 
avoit  à  son  bord,  outre  l'équipage,  219 
condamnés,  30  soldats  du  99«  régiment, 
6  femmes  et  i4  enfans.  Voici  le  nombre 
des  victimes  :  143  condamnés,  45  sol-  \ 
dais,  14  matelots,  4  femmes  et  tous  les 
enfans. 

Les  journaux  anglais  attribuent  ces 
malheurs  à  la  vétusté  des  deux  bâti- 
mens,  dont  l'un  avoit  27  ans  et  l'autre 
seulement  14,  et  blâment  le  gouverne- 
ment de  n'apporter  aucune  surveillance 
dans  le  choix  des  navires  qu'il  affrète. 

—  La  Gazelle  de  Londres  contient  un 
ordre  du  conseil  qni  déclare  qu'à  partir 
du  1"  janvier  1843,  les  ports  de  Wel- 
lington, Auckland  et  Russel,  dans  la  co- 
lonie de  la  Nouvelle-Zélande,  seront 
ports  francs. 

•  —  On  mande  de  Graifenberg  (Autri- 
che) que  le  jgouvernement  français  y  a 
envoyé  un  officier  de  santé,  pour  ap^ 
prendre  à  connoître  la  méthode  suivie 
-dans  les  cures  d'eau  froide. 

-r  A  la  date  du  7  novembre,  le  prince 
de  Join ville  et  le  duc  d'Aumgle  étoient 
encore  h  Lisbonne. 


Le  bruit  conroit  dans  cette  capitale 
que  le  ministère  portugais  seroit  modi- 
fié sons  peu. 

—  On  écrit  de  la  Savoie  qu'une  partie 
assez  considérable  de  la  ville  d'Aosfe  est 
devenue  la  proie  des  flammes.  Dix  mai- 
sons, situées  près  des  portes  Prétorien- 
nes, ont  été  consumées. 

—  On  41  des  nouvelles  de  Netv-York 
db  17  octobre,  M.  Webster  étoit  tou- 
jours à  son  poste  de  ministre  des  affaires 
étrangères,  bien  qu'il  fût  encore  ques- 
tion de  sa  démission.  En  ce  cas,  suivant 
le  Courrier  des  Elals^Unis,  il  remplace- 
roit  à  Londres  M.  Ëverett,  qui  viendroit 
lui-même  remplacer  à  Paris  le  général 


—  D'après  V Abeille  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  sept  steamers  américains  ont 
sombré  sur  divers  points.  Les  uns  ont 
été  perdus  avec  leurs  cargaisons;  les 
autres  n'ont  perdu  que  leurs  cfaarge- 
mens;  mais  personne  n'a  péri  dans  ces 
sinistres,  que  l'on  doit  sans  doute  attri- 
buer à  l'inexpérience  ou  à  l'étourderie 
des  pilotes  américains. 

La  dissertation  intitulée  :  Du  Divorce 
dans  la  Synagogue,  par  M.  I^aeb  doot 
nous'  avons  rendu  compte  dans  notre 
précédent  numéro,  se  trouve  au  bureau 
de  ce  Jourjial.  Prix  :  5  fr.  et  6  fr.  franc 
de  port. 

fêtant.  3lïrrten  Ce  €ltTc* 
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Guide  pour  étudier  les  ouvrages  Jran^ 
çais  compris  dans  le  Programme  du 
Baccalauréat  es  Utlres  ;  par  l'abbé 
M. -P.  Cruke ,  licencié  es -lettres  , 
professeur  de  rhétorique  à  TiDsti- 
tution  de  M.  l'abbé  Poiloup.  — 
Un  vol.  in-12. 


La  jeunesse  ne  sauroit  trop  fixer 
rattention  des  hommes  d^expérience 
et  de  talent-;  et ,  si  Ton  veut  voir 
s'élever  autour  de  nous  une  généra- 
tion vraiuient  religieuse,'  il  faut 
que  les  principes  d'une  éducation 
chrétienne  servent  de  base  à  l*in- 
struction  qui  se  donne  dans  nos 
collèges  et  dans  nos  institutions  par- 
ticulières. L'avenir  de  la  religion 
catholique  en  France  .est  à  ce 
prix- 

Nous  applaudissons  donc  à  Vidée 
qu'a  eue  M.  l'abbé  Cruice  de  réunir, 
en  un  seul  volume,  les  auteurs  fran- 
çais qui  sont  compris  dans  le  Pro- 
gramme du  Baccalauréat  ès-lettres , 
pour  en  rendre  l'étude  plus  facile , 
plus  complète ,  plus  morale.  L'ou- 
vrage qui  réaliseroit  parfaitement 
cette  beureuse  idée  se  roi  t  bien  pro- 
pre à  inspirer  aux  élèves  une  juste 
admiration  pour  la  belle  littéra- 
ture classique,  tout  en  leur  appre- 
nante juger  les  principaux  écrivains 
du  grand  siècle  selon  les  lois  de  la 
plus  rigoureuse  orthodoxie. 

La  littérature,  considérée  au  point 
de  vue  classique  et  religieux ,  telle 
est  la  pensée  fondamentale  qui  a 
présidé  à  la  rédaction  du  livre  de 
M.  Cruice  ;  et  son  Guide  pour  étu- 
dier les  auteurs  français  comprend  : 
Corneille^  Racine,  Molière,  LaFon- 
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laine,  Boileau,  Pascal, Bossuet,Féne. 
Ion,  La  Bruyère,  Massillon ,  Montes- 
quieu ,  Buffon  et  Voltaire. 

Ghacan  de  ces  auteurs  occupe  une 
étendue  convenable  dans  la  publica- 
tion de  M.  l'abbé  Cruice  ,  et  forme 
une  étude  à  part  qui  se  compose 
d'une  notice  biographique  ,  des  di- 
vers jugemens  qui  ont  été  portés  sur 
l'écrivain,  d'une  analyse  de  ses  chefs- 
d'œuvre  littéraires,  enfin  d'une  ap- 
préciation des  morceaux  qui  vien- 
nent d*ètre  analysés.  Le  professeur, 
pour  donner  plus  de  poids  à  son 
livre ,  met  de  côté  ses  opinions  per- 
sonnelles ,  et  emprunte  ses  maté- 
riaux aux  auteurs  les  plus  renommés 
et  les  plus  compéiens.  Ce  n'est  pas 
la  gloire  littéraire  qu'il  a  recherchée, 
c'est  r utilité  des  élèves ,  et  rien  de 
plus.  Il  a  voulu  présenter  ,  à  ceux 
qui  s'initient  à  la  connoissance  des 
lettres  françaises ,  un  résiuné  de  ce 
qui  s'est  dit  de  mieux  sur  les  modèles 
du  sièfcle  de  Louis  XïV.  Voyons 
comment  il  a  rempli  son  but* 

Les  notices  biographiques  ,  par 
lesquelles  s'ouvre  chaque  étude,  sont 
dues  à  la  plume  de  Fonlenelle ,  Ro- 
ger, Favier,  Feller,  La  Harpe,  Amar, 
d'Alembert,  Suard  et  Cuvier.  Ce  sont 
dé  beaux  fragmens  qui  peuvent  don- 
ner aux  élèves  une  juste  idée  du 
style  historique ,  et  qui  s'attachent 
surtout  au  côté  littéraire  de  la  vie 
du  personnage  qu'ils  font  connoî- 
tre.  Mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  in- 
convénient à  transcrire,  sans  modifi- 
cations ,  ou  du  moins  sans  restric- 
tions ,  ces  fragmens  sortis  souvent 
d'une  plume  philosophique?  Pour 
23 


ne  citer  qu^un  exemple  ,  il  est  dit  : 
Y.  243  : 

c(M.  Montesquien,  nnlleroent  empressé 
de  se  monlrer  en  public,  semblôii  atten- 
dre, selon  l'expression  d'un  grand  génie. 
Un  âge  mûr  pour  écrire.  Ce  ne  fut  qu'en 
1721,  c'est-à-dire  âgé  de  trcirtenleax 
ans,  qu'il  roH  au  jour  les  Leilreê  penan 

. .  Il  est  tout  simple  que  le  philosophe 
jd'Alemberty  à  qui  ces  ligues  sont 
empruntées,  loue  les  Lettres  persaties 
comme  le  premier  fruit  de  la  mo/a- 
j'ùé  de  Montesquieu.  IVJais  les  Lettres 
persanes  sont  le  premier  ouvrage  de 
rimpiété  licencieuse,  depuis  si  triste- 
ment féconde;  et  il  nous  semble  que 
M.  Gruice  n*auroit  pas  du  exposer 
sou  jeune  lecteur  à  prendre  le 
xhange  sûr  ui^  point  aussi  grave. 

Les  jugemens,  portés  par  différens 
critiques  sur  le  même  écrivain ,  ont 
^té  rassemblés  par  M.  labbé Gruice 
avec  beaucoup  de  soin.  G'est  ainsi , 
.par  exemple ,  que  Gorneille  est  ap- 
précié par  Racine,  La  Harpe ,  Vau- 
venargues  et  Blair  ;  Voltaire ,  par 
Montesquieu,  J.-J.  Rousseau,  Schle- 
.gel  et  Ghâteaubriand  ;  La  Fontaine  , 
.piar  Champfort ,  Boîssy-d'Anglas  et 
Walckenaer  ;  Pascal ,  par  Ghâteau^ 
briand,  de  Fontanes  et  la  Biographie 
unit^erselle  ,  etc. ,  etc.  Comme  on  le 
voit,  les  autorités  sont  accumulées 
autour  de  chaque  gloire  littéraire  , 
pour  en  faire  connoître  les  beautés 
et  les  défauts ,  les  grandeurs  et  les 
imperfections ,  en  uu  mot  pour  fixer 
la  placé  qui  doit  lui  être  assignée 
dans  le  monde  classique,  dans  la 
hiérarchie  des  modèles. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  cette  ap- 
préciation générde  ,  vague ,  qui  ap 
prendroit  à  la  jeunesse  à  parler  de 
tout  sans  avoir  rien  approfondi ,  qui 
lui  offrirolt  des  noms  imposans  et 
muftipliés  pour  cacher,  sous  l'appa- 
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renée  de  Térudition ,  nue  ignorance 
réelle  eit  dangereuse  :  il  faut  lui  don- 
ner une  connoissance  fiositive  des 
chefs-d'œuvre  de  notre  littérature 
classique  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  il 
faut  la  guider  dans  l'appréciation  in- 
time de  chaque  clief-d'œuvre  ;  et  le 
meilleur  moyen  d'obtenir  ce  résul- 
tat, c'est  l'analyse  exacte,  détaillée, 
minutieuse  de  ces  pages  qu'on  ne 
sauroit  trop  admirer,  qu'on  ne  sau- 
roit  trop  imiter ,  sous  le  rap- 
port du  style,  de  la  noblesse,  de 
l'ordre  et  du  naturel.  M.  Tabbé 
Cruice  Ta  compris,  et  tel  est  l'ob- 
jet de  la  troisième  partie  de  cha- 
cune de  ses  études.  Le  Cid^  Po- 
lyeucte^  Britannicus,  Esther,  AihàHej 
le  Misanthrope  y  les  Fables  de  La  Fon- 
taine ,  VArt  Poétique ,  les  Oraisons 
funèbres  de  Marie  ^  Henriette  de 
France  et  du  Pfince  de  Condé ,  le 
Télémaque,  le  Lipre  de  la  Grandeur 
et  de  la  Décadence  des  Romains,  etc. , 
sont  tour  à  tour  soumis  à  un  examen 
de  détail ,  qui  embrasse  le  plan  ,  le 
but  et  l'ensemble.'  Louer  ces  mor- 
ceaux analytiques ,  c'est  féUciter 
M.  râbbé  Cruice  de  Its  avoir  em- 
pruntés à  nos  grands  littérateurs ,  à 
La  Harpe,  à  Walckenaer,  à  Marmon- 
tel ,  au  cardinal  de  Bausset ,  à  Cha- 
teaubriand. Soyons  juste  toutefois, 
et  disons  que  la  plupart  des  analyses 
ont  été  composées  par  M.  l'abbé 
Cruice  lui-même  :  c'est  b  seule 
partie  de  son  ouvrage  où  il  ait  voulu 
mettre  du  sien ,  sans  doute  parce 
qu'elle  ri'exigeoit  pas  l'autorité  des 
noms ,  mais  seulement  là  fidélité  lo- 
gique d'un  court  et  simple  exposé. 
L'auteur  a  bien  £adt  de  soigâér  ces 
morceaux  d'étude  et  de  leur  donner 
quelquefois  même  un  certain  déve- 
loppeihent,  car  on  ne  Stauroit  trop 
I  inculquer  à  la  jeunesse  rèsprîtd'ana- 
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lyse,  esprit  d'ordre  et  de  symétiie]  c'est  rautorité 
iiialhetireiiseiiient  si  rare   dans  les 
productions  littéraires  de  nos  jours. 

M.  Tabbé  Cruice  termine  par 
des  critiques  particulières  qui  com- 
plètent le  jugement  que  l'on  doit 
se  former'  des  diefs-d'œuvre  ,  pié- 
eédeniment  soumis  à  un  examen 
spécial.  Ici  encore  il  procède  par 
voie  d'autorité  littéraire  :  il  finit 
comme  il  a  commencé  ,  c'est  à -dire 
en  détachant  des  ouvrages  de  quel- 
ques écrivains  d'élite,  les  ^ages  qui 
ont  le  mieux  apprécié  les  immor- 
telles productions  d'une  littérature 
que  nos  faiseurs  de  feuilletons  et  de 
romans  veulent  remplacer... 

Nous  soumettrons  im  doute  à 
M.  Cruice.  Parmi  les  jugemens  qu'il 
fait  passer  sous  les  yeux  aie  ses  jeu- 
ne^ lecteurs^  n'en  est-il  pas  qui  ont 
ptiis  de  valear  Utiéraiie  que  de  va- 
leur morale,  etqui^par  là  même,  lie 
'  permettent  pas  d'envisi^er  sous  son 
véritable  jour  l'auteuv  qui  en  est 
l'objet?  En  un  mot,  quelques-unes 
de  ces  appréciations  tout  humaines 
répondent-elles  assez  aux  rigoureu- 
ses, exigences  de  renseignement 
chrétien?  Nous  croyons  que,  sous 
ce  rapport ,  l'ouvrage  ,  d'ailleurs  si 
''esiimabJe,  de  M.  Cruice,  peut  être 
amélioré,  lorsqu'on  en  publiera  une 
seconde  édition. 

Nous  ne  finirons  pas  sans  émet- 
tre une  réflexion  sur  la  manière 
doot  IVL  l'abbé  Ciuice  a  co^nposé 
Aon  livr^.  On  a  vu  que  toujours  il 
procède,  par  voie  d'autorité.  Au  mo- 
-ment  ou  le  romantisme  cheixhe  à  in^ 
trodutre  ,  dans  la  littérature  ,  le  mé- 
pris des  règles,  il  est  bon  d'en  inspirer 
le  i^spectàla  jeunesse;  il  est  bon  dèlui 
inspirer  le  respect  des  grands  noms 
dont  s'honore  la  langue  fvançaise. 
Ea  littéîature  comme  en  morale, 


qui  doit  dtVidor  du 
bon  et  du  beau  ,  et  non  les  caprices 
d'une  licence  sans  frein.  C'est  e^l 
marchant  sur  les  traces  du  siècle  de 
iiOuis  XIV,  que  la  littérature  fran- 
çaise redeviendra  ce  qu'elle  doit 
être  ;  c'est  en  imitant  les  modèles 
que  ce  grand  siècle  nous  a  légués  , 
que  nos  jeunes  écrivains  parvien- 
dront à  l'immortalité ,  et  se  procu- 
reront une  gloire  solide  et  durable. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Nous  avions  lieu  de  croire 
que  le  consistoire  sei oit  ajourné  jus- 
qu'au 5  décembre.  Des  lettres  ré- 
centes nous  permettent  de  supposer 
que  la  préconisation  des,  archevê- 
ques et  évéques  nommés  ne  sera  pas 
retardée.  Il  est  même  possible  que 
le  consistoire  ait  eu  lieu  le  lundi 
21  novembre. 

.   ■      I   ■■■— iQgO  liill  , 

PAUis.  —  Nous  voulons  épuiser  la 
question  de  l'Eglise  catlioliqu»  A*an* 
çaise,  et  placer  l'administration  dans 
riiîévitaÛe  alternative  d'exécuier 
la  loi,  en  mettant  ili^  au  scandale, 
ou  d'avouer  par  sa  coupable  inac- 
tion qu'elle  le  couvre  de  son  égide. 

Il  n'est  pas,  dit  V Union j  une 
croyance  sincère,  quelle  qu'elle  soit, 
qui  puisse  regarder  comme  indiffé- 
rente cette  pix)fanation  de  toutes  les 
croyances  par  des  jongleurs  éhontés. 
Animé  du  plus  vif  désir  de  voir  ceux 
de  nos  frères  qui  ont  le  malheur  de 
partager  encore  les  erreurs  de  Lu- 
ther et  de  Calvin,  les  abjurer  et  ren- 
trer dans  le  giion  de  l'Eglise,  dont 
ils  se  sont  séparés,  nous  ne  verrions 
pas  sans  indignation  parodier  sur  des 
tréteaux  les  prières  du. temple. pro- 
testant, quoiqu'elles  n'ai^ut  pas  à 
nos  yeux  le  même  caractère  desalnr 
teté  que  nos  cérémonies  et  nos  sa- 
cremens.  A  leur  tour,  les  proteslans 
doivent  s'affliger  de  cette  parodie 
criminelle  des  prières  catholiques. 

CQl^.l^ent  sp  fait-il  que  le  gbuvpr- 
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lieiiienl  eu  jiige  d^ine  autre  ma- 
nière? qu'il  tolère  par  son  silence, 
qu'il  protège  par  sa  tol<Rrance  ces 
odieuses  spéculations  de  la  cupidité^ 
ou  de  l'impiété?. qu'il  permette  à  des 
hommes  sans  foi  et  sans  conscience, 
Don-seulement  d'afficher  à  tous  les 
yeai^  leur  immoralité,  mais  d'entraî- 
ner une  multitude  à  leur  suite  dans 
le  précipice?  car  il  n'est  pas  d'an- 
nées où  plusieurs  centaines  d'enfans 
du  peuple  ne  soient  amenés,  pres- 
que toujours  par  l'ignorance  de  leurs 
parens,  à  faire  une  première  com- 
inunion  sacril^e,  dans  l'écurie  du 
faubourg  Saint-Martin.  Pauvres  en- 
fans,  à  qui  Dieu  pardonneroit  sans 
doute  le  crime  qu'ils  commettent  à 
leur  insu,  si  le  poison  qu'ils  vont 
puiser  à  cette  source  corrompue 
n'attaquoit  leur  ame  pour  toujours, 
comme  on  a  tout  lieu  de  le  crain- 
dre! 

Or,  savcz-vous  ce  que  dit  le  peu- 
ple, quand  on  cherche  à  lui  faire  en- 
tendre qu'il  se  trompe  sur  la  légiti- 
mité de  ces  pasteurs  qui  cachent  le 
loup  sous  l'habit  du  berger? 

«  S'il  y  avoit  autant  de  mal 
qu'on  le  suppose ,  est-ce  que  le 
gouvernement  les  laisseroit  faire  ?  Il 
a  bien  su  fermer  les  maisons  de  jeu 
et  les  bureaux  de  loterie,  qui  lui  ap- 
portoient  des  millions;  mais  les  prê-. 
très  en  veulent  à  l'abbé  Châtel,  parce 
qu'il  leur  fait  concurrence  :  c'est  ja- 
lousie de  métier.  Nous  aimons  mieux 
aller  chez  lui,  parce  qu'i?  est  moins 
difficile^  et  parce  qu'on  y  chante  en 
français.  »> 

On  pourront  citer  des  femmes  qui 
ne  sont  pas  impies,  qui  ne  voient 
d'autre  différence  que  celle  de  l'idio- 
me, entre  l'église  oe  leur  paroisse  et 
celle  du  faubourg  Saint-Martin,  et 
qui  vont  de  très-bonne  foi  à  celle-ci, 
sans  croire  commettre  le  moindre 
mal. 

Qui  donc  aura  la  responsabilité 
de  ces  erreurs  qu'il  seroit  si  facile 
de  prévenir,  et  des  terribles  suites 


qu'elles  ne  peuvent  manquer"  d'en- 
traîner? 

Le  gouvernement,  dit-on,  a  les 
mains  liées  par  le  principe  de  la  li- 
berté des  cultes ,  déposé  dans  la 
Charte? 

Nous  savons  que  la  Charte  garan-^ 
tit  à  chacun  le  rd)re  exercice  de  son 
culte  :  elle  ne  contient  rien  de  plus» 
rien  de  moins.  Cela  signifie-t-il  que 
le  premier  venu  peut,  à  sa  volonté, 
se  poser  publiquement  en  créateur 
d'un  culte  nouveau  ou  en  restaura- 
teur d'un  culte  ancien,  ou  en  impor- 
tateur d'un  culte  étranger,  et  battre 
la  caisse  à  sa  porte  ou  dans  les  jour- 
naux, pour  appeler  le  public?  S'il  en 
est  ainsi,  qui  empêche  roi  t  alors  un 
énerguiiiène  de  rétablir^  l'hérésie 
sanguinaire  des  flagellans  ;  un  fou 
de  parcourir  les  rues  tout  nu,  comme 
un  sectateur  de  Brama  ;  quelque  an- 
tiquaire fanatique  de  sacrifier  des 
enfans  à  Teuta^hès,  au  milieu  des 
rondes  et  des  pierres  druidiques  de 
Carnac;  quelques  libertins  érudits 
d'ouvrir  un  temple  à  Vesta  et  aux 
mystères  de  la  bonne  déesse?  Faut- 
il,  sans  aller  plus  Ipin,  désespérer  de 
voir  réparoître  les  ihéophilantro- 
pes  du  Directoire?  Et  le  gouverne- 
ment, en  vertu  de  l'art.  5  de  la 
Charte,  ne  sera-t-il  pas  obligé  d'ac- 
corder à  tous  ces  cultes  une  prêtée-^ 
tion  égale  à  celle  qu'il  accorde  ou 
est  censé  accoi'der  aux  autres  cultes? 

Une  pareille  induction  est  exa- 
gérée, partant  absurde,  répliquera- 
t-on.  Mais  en  quoi ,  s'il  vous  plaît? 
Où  existe  la  limite ,  à  partir  de  la- 
quelle l'absurde  commence?  Qui 
aira  :  Ceci  est  un  culte j  et  ceci  n'en 
est  pas  un  ?  Sera-ce  le  maire,  le  com- 
missaire de  police ,  le  conseil  muni- 
cipal ,  le  ministre ,  le  conseil  d'Etat/ 
le  tribunal? 

Je  sais  bien  qu'on  pose  en  prin- 
cipe qu'un  culte  ne  se  reconnoit  pas, 
qu'il  se  manifeste.  A  la  bonne  heure. 
C'est  un  principe  coniine  lin  autre. 
Mais  alors  combien  faut-il  à  une  chi- 
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«ihe,  à  une  imposture,  d'adhéreus 
pour  passer  à  Télat  de  culte?  C'est 
ce  que  ni  la  Charte,  ni  le  Bulletin  des 
Lois  n'ont  encore  son^é  à  détermi- 
ner. Faisons  observer  toutefois  que 
dans  cette  hypothèse  la  théorie  ou 
la  pratique  qui  viendra  à  être  consi- 
dérée demain  comme  arrivée  à  l'état 
de  culte  réel  Tétoit  nécessairemeiit 
la  veille,  et  que  chaque  sectateur  de 
ce  culte  peut  direàTaulonté  :«  C'est 
injustement  que  vous  m'avez  persé- 
cuté ou  laisse  persécuter  jusqu'ici, 
puisque  vous  voilà  aujourd'hui  forcé 
de  reconnoitre  que  mon  culte  étoit 
bien  un  culte  ;  qu'il  est  ieslé  privé 
de  la  protection  que  vous  lui  deviez 
diaprés  la  constitution  jusqu'à  ce  que 
l'évidence  vous  ait  dessille  les  yeux. 
Votre  Charte  est  un  mens©nge.  » 

Tels  sont  les  éiroits  Impasses  où 
condiuiseut  les  sophismes. 

L'autoriié  prétend  que  le  principe 
de  la  liberté  des  cultes  ne  lui  permet 
pas  d'empêcher  Châiel  de  tenir  offi- 
cine de  corruption. 

Il  par<^t  que  cette  raison  du  laissez 
faire  ne  doit  proiiler  qu'au  scandale, 
c^r  il  faut  des  autorisations  spéciales, 
assez  difficiles  à  obtenir  ,  aux  com- 
munes qui  veulent  ouvrir,  à  leurs 
propres  frais,  une  église  au  cuite  ca- 
lliolique  avec  l'assentiment  de  leui^. 
autorités, y  compris  celui  de  l'évéque 
diocésain  ;  car  on  interdit  les  proces- 
sions dans  des  localités  où  elles  n'a- 
voient  jamais  été  interrompues  ;  car 
on  prohibe  les  missions  là  même  où 
il  y  en  a  de  fondées  par  des  dotations 
spéciales  ;  car  on  empêche  les  évéques 
de  se  réunir  pour  se  concerter  sur 
les  intérêts  de  la  foi, 

A  la  vérité ,  ces  prohibi lions 
n'existent  point  pour  le  *proles- 
tantiMne,  dont  les  pasteurs  peu- 
vent tenir  des  synodes  hautement 
annoncés;  dont  les  prédica'ns  peu- 
vent aller  sans  obstacle  établir  leur 
Srêche  ou  leur  conférence  au  milieu 
'une  population  toute  catholique , 
jusque  sur  la  place  publique,  s'ils  le 


jugent  convenable,  a6n  d'avoir  nu 
plus  nombreux  auditoire.  L'autorité 

Sroté^»e  pour  ceux-ci  le  libre  exercice 
u  culte  envers  et  contre  tous. 
Cependant,  pour  être  exact,  il  faut 
constater  que,  quand  certaines  sectes 
dissidentes  on  t  voulu  s'élever  datis  les 
communions  protestantes,  le  gouver- 
nement a  su  trouver  les  moyens  de 
les  dissoudre,  ou  ati  moins  d'inter- 
rompre leurs  réunions. 

Il  a  donc  des  armes  dont  il  fait 
usage  à  volonté,  des  armes  inême 
de  plusieurs  sortes.  Tantôt  ce  sont 
des  lois  prohibitives,  comme  la  loi 
du  18  germinal  an  x ,  dont  ou 
restreint  ou  étend  les  termes  élas- 
tiques suivant  les  besoins.  Tantôt 
ce  sont  des  lois  facultatives,  comme 
celle  de  septembre  1807,  concer- 
nant les  églises ,  ou  l'article  du 
Code  pénal  relatif  aux  réunions  pé- 
riodiaues  s'occupa nt  de  littératuie, 
de  politique  ou  de  matières  religieu- 
ses. Lois  toutes  antérieures  à  la 
Charte  de  1830,  évidemment  contra- 
dictoires à  son  article  5,  mais  mam te- 
nues en  vigueur  par  le  fait  ou  par  ar- 
rêts de  la  cour  suprême. 

Si  ces  armes  existent ,  si  même  1« 
gouvernement  sait  parfaitement  eu 
découvrir  qui  n'existent  point  dans 
son  vaste ,  inextricable  et  poudreux 
arsenal  du  Bulletin  des  Lois^  par 
exemple  quand  il  s'agit  de  prohiber 
les  missions  et  les  processions  ^  com- 
ment ne  trouve-t-il  pas  dans  cet  ar- 
senal un  cadenas  à  mettre  sur  l'écurie 
du  faubourg  Saint-Martin? 

A  toutes  les  instances  de  Mgr  de 
Quelen,  pour  obtenir  la  cessation  du 
scandale  dont  gémissoient  sa  con- 
science de  chrétien  et  sa,  sollicitude 
de  pasteur,  il  fut  répondu  constam- 
ment:» Laissons  aller  les  choses.  Il 
vaut  mieux  que  le  Chatclisme  meure 
de  sa  belle  mort,  ce  qui  ne  peut  tar- 
der, que  de  lui  donner  un  vernis 
d'inléiêt  en  olfrant  un  prétexte  à  seai 
protecteurs,  quels  qu'ils  soient,  de  le 
lepréseuter  connue  persécuté.» 
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Hélas!  ces  funestes  compositioDS  /prit  d*aucun  d^eux,  de  donner  à  notre 


n'ont  produit  qu*nn  seul  résultat 
c'est  le  mal  ajouté  chaque  année  au 
mal  produit  par  tes  années  déjà 
écoulées.  C'est  bien  peu  connoitre  la 
perversité  humaine,  que  de  supposer 
qu'elle  se  décourage  si  facilement. 
Et  n'est  <:e  rien  d'ailleurs  à  vos  yeux, 
6  sublimes  politiques  ,  que  la  perte 
de  tant  d'anies  que  vous  laissez  froi- 
dement s'engloutir  daus  l'abîme,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  l'aient  comblé,  ou 
qu'il  se  referme  de  lui-même  ? 

—  tFue  question  non  moins  grave 
est  traitée  dans  la  lettre  suivante  , 
qu'on  nous  écrit  à  la  date  du  25  oc- 
tobre : 

«Lorsque  la  révolution  de  juillet  crut, 
aux  jours  de  sa  plus  graude  ferveur,  de- 
voir renvoyer  les  aumôniers  des  régi- 
mens,  elle  lit  ce  que  nous  nous  attendions 
à  lui  vpir  faire.  Mais  plus  lard,  quand  de 
nouvelles  plaintes  furent  adressées  contre 
cette  inique  mesure ,  la  réponse  du  mi- 
nisière  fut ,  je  crois ,  qu'il  seroil  pourvu 
aux  besoins  spirituels  de  nos  régimens , 
lorsque  le  clergé  des  villes  où  se  trouve- 
roit  la  troupe  seroit  insuffisant ,  ou  ne 
pourroit  satisfaire  aux  besoins  des 
garnisons  qui  s'y  Irouveroient.  Â-t-on 
jamais  rien  fût?  n'a-t-on  pas  oublié, 
déjà,  le  lendemain,  la  promesse  qui  avoit 
été  faite  la  veille?  Il  y  a  plus,  et  c'est  ce 
qui  m'a  décidé  à  vous  écrire,  monsieur 
le  Rédacteur ,  à  vous  qui  avez  réclamé , 
déjà  plusieurs  fois,  des  aumôniers  pour 
nos  bàtimens  de  mer  ;  il  y  a  plus ,  c'est 
qu'il  n'a  jamais  été  pris ,  par  nos  minis- 
tres de  la  guerre  ,  aucune  mesure ,  pour 
que  nos  pauvres  soldais  pusseift  enten- 
dre  la  messe  les  dimanches.  Combien  de 
bons  militaires  j'ai  entendu  se  plaindre 
de  ce  que  leurs  colonels  sembloient  choi- 
sir de  préférence,  pour  les  exercices  mi- 
litaires ,  les  heures  auxquelles  se  célè- 
brent les  messes,  et  notamment  la  messe 
de  paroisse!  Comment  se  fait-il  qu'on 
n'ait  jamais  réclamé  contre  un  usage  si 
révoltant?  Ils  ne  connoissent  donc  aucune 
religion,  nos  colonels  de  régimens  î  Com- 
ment se  peut-il  qu'il  ne  «soit  venu  à  Ves- 


ministre  actuel  de  la  guerre ,  qui  n^est 
pas  irréligieux,  Fidée  de  finre  des  ordon- 
nances pour  que,  les  jours  de  dimanche, 
les  exercices  militaires  soient  suspendus 
le  matin  au  moins?  II  n'y  a  pas.  long- 
temps que  j'ai  revu  un  de  mes  anciens 
vicaires,  qui  a  exercé  sur  la  côte  de  Co- 
romandel  les  fonctions  de  missionnaire 
apostolique.  Là,  ra'a-t-il  dit,  les  diman- 
ches son!  soigneusement  observés  par  les 
régimens  anglais,  et  lui-même  avoit  été 
instamment  prié  par  les  chefs  anglais , 
quoique  protestaiis ,  de  dire  la  messe  , 
pour  que  les  soldats  irlandais  pussent 
l'entendre...  Nous  aimons  tant  à  imiter 
nos  voisins  d'au  delà  de  la  Manche  :  com- 
ment se  fait-il  que  nous  ayons  si  peu  à 
cœur  de  les  imiter  en  ceci?  Oh,  on  ne 
sait  pas,  ou  bien  on  ne  veut  pas  savoir 
ce  que  souiTre  le  soldat  franç.iis  de  cette 
privation  d'exercices  religieux!  Il  'faut 
l'entendre,  lorsqu'il  croit  pouvoir  parler 
librement  !  Ses  services  mériteroiènt 
pourtant  qu'on  s'occupât  un  peu  plus 
de  lui...  » 

—  Dimanche,  *M .  l'a  relie vêque- 
nommé  de  Tours,  après  avoir  donné 
le  salut  à  Saint-Eustaclie,  est  venn 
le  donner  au  Petit  séminaire  de 
Saiut-Nicolas.  M.  labbé  de  Ravi- 
gnan  a  d'abord  adressé  aux  jeunes 
lévites  une  éloquente  allocution  sur 
le  dévoûment  avec  lequel  ils  doivent 
s'offrir  tout  entiers  à  Dieu.  Le  pré- 
lat les  a  ensuite  exhortés,  dans  les 

*termes  les  plus  toucha ns,  à  se  con- 
sacrer à  Marie. 

—  Lundi  matin,  M.  rArthevêque 
de  Paris  a  reçu,  dans  la  chapelle  du 
séminaire  Saint-Sulpice,  le  renou- 
vellement des  promosses  cléricales. 
Dans  la  soirée ,  ce  prélat ,  président 
d'Jionneur  de  l'Listituf  catholique, 
a  présidé  la  séance  générale  de  ren- 
ti'ee.  L'heurç  avancée  ne  nous  per- 
met d'entrer  dans  aucun  détail. 

—  Les  religieuses  de  l'Assomption 
de  Notre-Dame  se  consacrent  d'une 
manière  spéciale  a  renseignejiient. 
(]ette  communauté  a  aujourd'hui  un 
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pensionnat  qui  cora|>ie  presque  au- 
tant de  jeuneâ  Anglaises  que  d'é- 
lèves françaises.  Mademoiselle  Con- 
stance de  Saint-Julien  y  a  pris  le 
voile  ces  jours  derniers ,  et  M^^r 
Gros,  évêque-noininé  de  Saint-Dié, 
a  présidé  la  céréinonie.  A  cette  oc- 
casion, M.  labbé  Manpied  a  pra- 
iH>Bcé  un  discours  sur  l'i importance 
lie  réducation  chrétienne,  qu'il  a 
considérée  coniuie  une  cause  néces- 
saire du  salut  dé  la  société. 

-—Aux  prédicateurs  que  nous 
avons  déjà  désignés  comme  devant 
prêcher  la  station  de  TAvent  dans 
les  églises  de  Paris,  il  faut  «ijouter  : 
M.  Tresvaux ,  chanoine  titulaire, 
qui  prêchera  à  Satut-lVlédard  ;  M.  Ga- 
briel ,  à  Saint-PauUSaint-Louis  ; 
M.  Noblet,  à  Saint-Laurent.      ^ 

Cette  station  sera  remplie,  à  Ab- 
beville,  '})ar  M.  Coquereau,  cha- 
noine de  Saint-Denis>  et  à  Grenoble, 
par  M.  de  Vancé. 

Diocèse  de  Coutanees,  -—  Birié,  né 
à  Metz  et  élevé  dans  la  religion  ju- 
daïque, est  attaché,  depuis  lonfjues 
années,  à  riiôpital  maritime  de  Cher- 
bourg. Instruitdes  élémensetdes  de- 
voirs: delà  religion  catholiqtie  par 
M.  Rauliùe,  aumônier  de  la  marine, 
ce  vieillard  a  soUicité  le  baptême, 
qu'il  a  reçu  le  9  novembre.  M.  Lau- 
vergne,  médecin  en  chef  de  la  ma- 
rine, et  madame  Parseval-Deschênes, 
femme  du  préfet  maritime,  lui  ont 
servi  de  parrain- et  de  marraine.  Bi- 
rié a  été  admis  ensuite  à  la  table 
^iute.  Cette  pieuse  cérémonie  aeu 
lieu  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  ma- 
ritime. 

Diocèse,  de  Lyon,  —  M.  de  Ma^al- 
lon,  supérieur  des  Frères  hospita- 
liei-s  de  Saint  Jean-de*Dieu,  est  ar- 
rivé à  Lyon  le  15  novembre,  reve- 
.  nant  d'Afrique,  où  le  ministre  de  la 
guerre  lui  a  confié  le  soin  d'un  hô- 
pital militaire  à  La  Calle.  Il  éloit 
parliy.en  même  temps  que  les  évo- 


ques, avec  plusieurs  Frèi^eade  son 
institut. 

Treice  Sœurs  dét  la  Doctrine  chré* 
tienne,  de  Nancy,  ont  également 
fait  le  voyage  d'Afrique,  où  elles 
sent  distribuées  dans  divers  établis- 


semens. 


Diocèse  (le  Marseille, — La  tempête 
qui  a  forcé  le  Gassendi  de  chercher 
wti  asile  à  Palma  a  été  plus  violente 
qu'on  ne  l'a  d'abord  annoncé  :  la 
barre  du  gouvernail  s'est  brisée,  il  a 
fallu  près  d'une  demi-heure  pour  la 
réparer,  et,  si  on  eût  été  près  de  terre, 
le  bâtiment  qui  ne  gouvernoit  plus 
y  eût  été  sans  doute  jeté,aunsque  de 
périr  corps  et  biens. 

Cette  relâche  obligée  à  Palma  a 
été  un  véritable  bienfait  pour  deux 
navires  français  chargés  de  mala- 
des qui  s'y  trouvoient  arrêtés.  M» 
l'évêque  de  Marseille  a  envoyé 
M.  Tempier,  son  vicaire-général  ; 
et  un  autre  ecclésiastique ,  visiter 
ces  navires,  et  cinq  malades,  dont 
la  position  éloit  désespérée,  ont  reçu 
d'eux  avec  joie  les  consolations  de  la 
religion.  Cette  circonstance  ne  sug- 
gérera-t-elle  pas  à  MM.  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine  la  pensée 
d'attacher  un  aumônier  aii  moins 
aux  navires  destinés  au  transport  des 
malades?  A  terre,  il  y  a  des  aumô- 
niers dans  les  hôpitaux  :  ne  doit-il 
pas  s'en  trouver,  à  plus  forte  raison, 
dans  ces  hospices  mobiles  où  le  niai 
de  mer  vient  encore  aggraver  la  â»- 
tuation  des  blessés  et  des  infirmes^? 
C'est  une  question  d'humanité  q«te 
nous  soumettons  avec  confiance  auiX 
deux  ministres. 

Le  Gassendi  ayant  été  admis  à  la 
libre  pratique,  les  prélats  ont  pu 
visiter  à  Palma^  deux  évêques  Téaé- 
rables,  l'uif  titulaire  du  diocèse,  l'au- 
tre exilé  dans  cette  île  ,  et  tous  deux 
victimes  de  la  peraéc'ution  qui  afflifi^e 
rn^lLse  d'Espagne.  La  démarche  de 
nos  prélats  a  été  pour  ces  digjiies  pon- 
tifes une  douca  consola  tion . 
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Au  lieu  d'entrer  dans  le  port  de 
Marseille  où  les  évcques  étoient  at- 
tendus, le  Gassendi  les  a  dëbarquës  à 
Toulon.  M.  rarcheveque  de  Bor- 
deaux s'est  rendu  à  Nice,  M.  l'évê- 
que  deChâlons  dans  une  pieuse  soli-> 
tude  du  diocèse  d'Aix,  MM.  les  évè- 
ques  de  Digne ,  de  Marseille  ,  de 
Valence,  et  M.  l'évéqrie  nommé  de 
Nevers  ,  à  Marseille.  IVIgr  Sibour  et 
Mgr  Chatrousse  y  ont  à  peine  sé- 
journe et  sont  repartis  pour  leurs 
diocèses. 

Mgr  de  Mazenod  et  Mgr  Dufétre 
ont  voulu  consacrer,  par  leur  exem- 
ple ,  la  pieuse  coutume  des  marins , 
qui ,  échappés  aux  périU  de  la  navi- 
gation, se  font  un  devoir  d'accomplir 
le  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-la- 
Garde.  Les  deux  prélats  ont  célébré 
les  saints  mystères  dans  cette  cha- 
pelle. 

Aussitôt  après,  M .  Tévêque  nommé 
de  Nevers  a  quitté  Marseille. 
'  —  Mgr  de  Mazenod  a  récemment 
ordonne  prêtre,  dans  la  chapelle  du 
du  palais  épiscopal ,  M.  l'abbé  de 
Blacas ,  celui  des  fils  du  feu  duc  de 
Blacasdont  Pie  VU  a  été  le  parrain, 
et  auquel  ce  pontife  a  donné  son 
nom.  Le  filleul  de  Pie  YII  n'a  pas 
démenti  devapt  Dieu  ce  noble  et 
saint  patronage. 


) 


AUTRICHE.  — '  Le  docteur  Salzba- 
cher,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Vienne,  est  de  retour,  après  six  mois 
d'absence,  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que. Il  a  voit  été  chargé  d'y  consta- 
ter les  résultats  obtenus  par  ÏAlsso^ 
eialion  iJopoléine^  qui  a  pour  objet 
la  Propagation  de  la  Foi  catholique 
dans  l'Amérique  du  Nord.  La  rapi- 
dité des  communications  a  mis 
M.  Salzbaclier  à  même  de  parcourir 
en  ce  court  espace  de  temps  dix  sept 
Etats  et  onze  diocèses. 
•  Parmi  les  17  millions  d*habirans 
que  comptent  les -Etats-Unis,  il  en 
est  1 ,200,000  de  catholiques. 


BELGiQftE.  —  L'abbé  Helsen ,  fon- 
dateur d'un  nouveau  culte  hérétique 
dont  il  ne  reste  plus  de  trade ,  et  au- 
teur de  divers  écrits  impies  et  immo- 
raux ,  a  été  arrêté  dans  les  environs 
de  Louvain-,  il  y  a  quelque  temps, 
pour  délit  de  vagabondage,  et  déposé 
à  l'hospice  des  Ale'xiens ,  à  Lou vain. 

Etant  tombé  dangereusement  ma- 
lade dans  cet  hospice  où  il  est  encore, 
l'abbé  Helsen  reçu  la  visite  de  M.  le 
doyen  de  Lou  vain,  son  ancien  condis- 
ciple au  séminaire  de  Malines,  et 
ou'il  reconnut  au  premier  abord.  Le 
aoyen,  charmé  de  trouver  en  lui  une 
entière  présence  d'esprit,  l'exhorta 
avec  douceur  à  revenir  de  ses  écarts 
et  à  se  réconcilier  avec  Dieu.  H  lui 
rappela  les  années  de  sa  jeunesse , 
le  snuvenir  de  ses  vertueux  parens 
et  les  bonnes  dispositions  clont  il 
étoit  luiniême  animé  le  jour  où  il 
se  consacra  au  sei  vice  des  autels.  Ces 
souvenirs  et  le  ton  dont  M.  je  doyen 
les  rappeloit,  émurent  M.  Helsen. 
Il  fondit  en  larmes,  et  répondit,  sans 
la  moindre  hésitation,  qu'il  étoit  dis- 
posé à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
à  rétracter  ses  erreurs  et  à  faire  sa 
paix  avec  S.  Em.  le  cardinal-arche» 
véque  de  Malinçs,  auquel  ij  fit  de- 
mander pardon  par  M  le  doyen. 
Celui-ci  dit  que,  comme  son  aposta- 
sie et  les  fautes  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable,  avoient  été  pu bl. ques,  il 
étoit  nécessaire  f\\\(*  sou  abjuration 
If  fût  également.  M  Helsen  y  con- 
, sentit,  et,  le  11  novembre,  à  11  heu- 
res du  matin ,  il  signa  une  première 
rétractation  en  présence  de  témoins. 
Peu  après,  il  reçut  Ips  sacremf*n» 
avec  des  marques  de'piété  qui  édifiè- 
rent les  assista ns. 

Cependant  M.  le  doyen,  pour  s'as- 
surer davantage  de  la  sincérité  et 
de  la  réalité  de  la  rétractation  de 
M.  Helsen,  voulant  d'ailleurs  ren- 
dre impossible  tout  doute  à  cet  égard, 
crut  ne  pas  devoir  se  contenter  d'un 
premier  aveu.  Le  14  novembre,  il 
I  renouvela  au  pénitent  les  demandes 
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qu*il  lui  avoîtdëjà  adressées  :  M.  Hel* 
sen  y  répondit  avec  la  même  assu- 
i*ance ,  et  siena  une  seconde  rétrac- 
tation en  présence  de  cinq  témoins , 
parmi  lesquels  se  trouvoient  deux 
docteurs  en  médecine.  II  autorisa  en 
même  temps  M.  le  doyen  à  lui  don- 
ner toute  la  publicité  possible ,  afin 
de  mieux  réparer  ses  scandales  et  de 
letircr  de  la  voie  de  Terreur  ceux 
que  son  exemple  a  malheureusement 
contribué  à  y  entraîner. 

Voici  la  copie  de  cette  rétractation 
dont  l'original  est  déposé  aux  archi- 
ves de  l'archevêché  ae  Mali  nés  : 

«  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ, 

r  Moi,  Charles  Helsen,  prêtre  catholi- 
que, apostolique,  romain,  j'abjure  et  Je 
condamne  toutes  les  fausses  doctrines  que 
j'ai  enseignées,  tant  à  Bruxelles  qu'en 
d'autres  lieux,  et  que  j'ai  écrites  en  mes 
livres  et  pamphlets  contre  la  sainte 
Eglise,  le  pape  de  Rome,  et  contre  S.  E. 
le  cardinal-archevêque  de  Malines,  etc. 
Je  demande  humblement  pardon  à  Dieu 
de  tous  mes  péchés  et  scandales,  que  je 
déplore  maintenant  en  mou  cœur,  et  dans 
lesquels  j'espère,  avec  la  grâce  de  Dieu , 
ne  plus  jamais  retomber.  Je  m'unis  entiè- 
rement, et  en  tout,  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique,  romaine,  et  je 
crois  fermement  tout  ce  qu'elle  nous 
propose  de  croire.  Je  renonce  à  toutes 
les  hérésies ,  schismes ,  etc. ,  et  j'espère 
pouvoir  encore  expier  et  réparer  le  mal 
que  j'ai  commis  en  4na  vie.  Tout  ceci 
je  l'ai  juré  avec  conviction  et  pleine 
et  entière  connoissance  entre  les  mains 
de  M.  F.  Craessaerts ,  doyen  de  la 
ville  et  du  district  de  Louvain,  et 
en  présence  de  M.  Vrancken,  médecin 
de  la  maison;  de  M.  Haan,  profe^ur  en 
médecine;  de  M.  Jean-Antoine  de  Dec- 
ker, rentier;  du  Père  Van  den  Ende,  su- 
périeur de  la  maison  des  Alexiens;  et  du 
Frère  Augustin  Yan  H^^echt;  et  j'ai  signé 
cet  acte,  pour  autant  que  mes  forces  me 
le  permettent,  de  ma  propre  main. 

n  Louvain,  ce  14  noveml^e  1843,  à 
midi.  c.  iiELSEN,  j^reib. 


)  •       ■ 

p  Nous  soussignés  nous  certifions  qu'an- 
moment  où  M.  Tabbé  Helsen  a  signé 
l'acte  ci-dessus,  il  jouissoit  de  la  pléni^ 
tude  de  ses  facultés  intellectuelles  et 
comprenoit  entièrement  la  lecture  que 
M.  le  doyen  lui  en  a  faite  en  notre  pré- 
sence. 

«Louvain,  le  14  novembre  1842,  à 
midi. 

1»  J.-B.  VRANCKBN,  HAAN,  J.  -A. 
DE  BKCKBR  9  J.  VAN  OKN 

ENDE,  supérieur  des  Alexiens; 

A.  VAN  HAECHT.  . 

»  Quodatte8torhacl4novembrisl84â. 

»  F.   GHAE8SAERT8,    di^t.  LOV.    de- 

canus.  » 
Nous  devons  dire  que  les  mots 
pour  autant  que  mes  forces  me  le  permet" 
tent  s'expliquent  par  Tétatde  foihlesse 
physique  de  M.  Helsen ,  à  qui  il  a 
J'ai  lu  soutenir  le  bras  pour  Taider  à, 
signer. 

ESPAGNE.  —  Les  chapelles  de  mu^ 
^sique  entrainoient  une  dépense  :  un 
ordre  de  M.  Zumalacaregui  le9  sup- 
prime dans  toutes  les  cathédrales  au 
royaume.  Cet  ordre  est  un  premier 
pas  fait  dans  une  carrière  qui  abou- 
tit directement  à  la  ruine  de  la  reli- 
gion, dans  son  culte  et  dans  ses  mi- 
nistres.  Cette  année,  on  supprime 
les  chapelle  i  de  musique  y  pour  n'être 
plus  importuné  de  la  réclamation 
des  frais  de  leur  entretien, -qu'on  ne 
paie  pas,  malgré  une  solennelle  pro- , 
messe  ;  l'année  prochaine,  on  sup- 
primera, pour  le  même  motif,  une 
autre  partie  du  culte,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  sa  totale  suppression. 

SUISSE.  -—  Yoici  en  quels  ternies 
le  Monce  apostolique  a  notifié  au 
gouvernement  de  Lucerne  son  pro- . 
cjiain  retour  dans  cette  ville: 

a  Très^illustres  et  très-faonorés  Mes- 
sieurs, 

»  Le  zèle  que  vous  avez  voué  aux  inté- 
rêts de  l'Eglise  et  à  la  défense  de  ses 
institutions  depuis  l'introductron  de  la 
nouvelle  constitution  que  le  louable  eau- 
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ton  de  LDoerne  s'est  donnée,  il  y  a  pey  r  »  temper  t^péêloUea'Sedeê  in  éeliciîi  ha 


de  tedhps  ;  les  témoignages  de  dévoue- 
ment filial  ^e  vous  avcs  donnés  au  Saint- 
Siège,  ainsi  que  les  désirs  empressés  que 
TOUS  m'avez  esprimés  à  plusieurs  repri- 
ses de  voir  affermir  d^une  manière  do- 
ntble,  par  le  retour  du  Nonce  apostolique 
chez  vous,  les  rappoi-ts  entre  le  Saint- 
Siège  et  votre  louable  gouvernement, 
ont  engagé  le  Souverain-4^ontife  à  se- 
conder les  v^ux  que  vous  loi  aVez  sou- 
mis par  mon  entremise.  Le  Saint-Père  a 
daigné  les  accueillir  avec  cette  bonté  qui 
le  caractérise,  et  il  vient  de  disposer  que 
dorénavant  Uk  représentans  du  Siège  a- 
postolique  rétabliront  leur  résidence  or- 
dinaire dans  la  ville  de  Luceme ,  qu'ils 
B'étolent  vus  obligés  de  quitter  à  raison 
de  circonstances  fâcheuses,  lesquelles, 
grâce  à  Dieu,  n'existent  plus. 

»  Je  suis  donc  beufeux  de  pou  voir  vous 
annoncer  olBciellcment,  T.  I.  et- H.  M., 
cette  paternelle  et  bienveillante  disposi- 
tiOB  du  S.  S.  confome  ir^os  désirs ,  et 
dans  laquelle  vous  venrez,  j'en  ai  la  con- 
viDlion,  une  neuvelle  preuve  de  la  bien«^ 
veîHMCe  condescendance  de  Grégoire  X  Y1 
envers-  la  république  de  Lucerne. 

»  €-e6t  avec  regret,  je  puisbien le  dke^ 
i|ne  je  m'éloigne  de  ce  bon  et  religieux 
peuple  de  Sdiwylz,  qui  est  aulmé  des 
meiHeurs  sentiraens,  d'une  profonde  vé- 
nération pour  la  chaire  pontilicaie,  qui 
m'a  entour^  de  tant  de  prévenances  et 
donné  tant  de  marques  de  sincère  atta- 
chement :  je  me  les  rappellerai  toujours 
avec  une  bien  vive  reconnoissance.  Mais 
je  sens  toutefois  une  grande  satisfaction 
d'alle^  résider -au  milieu  du  peuple  lucer- 
iioîs,  dai^  ce  Keu  où  -  mes  illustres  pré- 
décesseurs ont'  httssé  tant  de  souvenirs, 
et  otr  je  pourrai  •âippréeier  -la  droiture  de 
osearde  ce  peuple,  la  religion  de»  ma- 
gistrats édiMrés  qui  président  aux  affai- 
res, et  les  justes  titres  par  lesquels  Lu- 
cefoe,  ce  cahloa'  illustre,  a  été  regardé 
comme  le  centre  de  T union  catholique  en 
Suisse,  et  que  Pie  Vit  a  bien  voulu  ainsi 
qualifier  dans  F  un  des  brefs  qu'il  vous  a- 
dressa  :  «  Inler  calholicorum  pagog  senh- 
»  per  principes  Meum  obtinuH  y  ^uem. 


»  buU,  ae  tinçuktri  amcrt  proweeula 
»  eêL  » 

»  J'espère,  trèMlhiflres  et  très4iono- 
rés  Messieurs,  que,  pénétrés  de  ceiie 
préféreneedont  vous  jouisses  parmi  les 
autres  cantons  «alholiques,  vous  com- 
prandrez  vousKnémes  le  besoin  de  re- 
doubler vos  efforts  petur  répondre  aux, 
exigences  de  l'Église  catholique,  aoil  en 
resserrant  de  phisen  plus  les  liens  qu» 
vous  unissent  avec  vos  confédérés,  soil 
en  repo«isaàftt'avec  constance  et  iotrépi- 
dité  les  audaeteiisès  attaques  que  nos  en- 
nemis portent  aux  institutions  sacrées  de 
la  foLdont  vous  faites  une  profiession  si 
solennelle. 

»  C'est  dans  cette  confiance,  qua  je 
vous  prie ,  très-illustres  et  trè&-honorés 
Mesiiieurs,  d'agréer  l'assurance  réitérée 
de  ma  considération  très-distinguée. 

»  Scbwytz,  le  30  août  1842. 

S>  JÉRÔME, 

archevêque  de  MélUène ,  Nonce  aipoi^ 
lolique.  » 

—  Le  clei^é  catholique  du  canton 
de  Neuchâtei  fut  d'abord  hnné  du 
clergé  et  des  deux  Frères  Capuc'ius 
dé  Hiospice  du  Landeron  et  des  curé 
et  chapelain  deCressier.  Les  curés 
du  Landeron  et  de  Gressier  étoient 
alterDalivement  doyens.  Dans  les 
circonstaace;^  solennelles  des  coinpli- 
mens  du  nouvel  an  ,  de  l'arrivée  du 
prince ,  du  gouverneur.... ,  le  clergé 
se  joignoit  à  la  bourgeoisie  du  Lan« 
dei'ou  et  de  Cressier,  et  le  doyen 
portoit  habituellement  la  parole, 
sans  doute  comme  le  plus  capable. 
Cependant ,  le  clergé  s'étaut  succès- 
sivement  augmente  du  curé  de  Neu- 
c|iâtel  et  de  son  vicaire,  des  curés  de 
Cerneux^Pcquignat  et  de  la  Chaux- 
de-Fonds ,  les  ecdésiastiques  étran- 
gers à  la  bourgeoisie  du  Landeron  et 
de  Gressier  se  trouvèrent  dans  une 
position  anormale.  Ils  se  joignirent 
cependant  à  cette  bourgeoisie.  Mais 
bientôt  des  événemens  firent  com- 
prendre que  m^me le  dejgé  du  Lan- 
deron et  de  Ci^essier  m'oio.i  pas  re- 
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gardé  comme  une  partie  intégrante 
de  cette  bourgeoisie  dans  les  circon- 
stances susdites,  que  par  conséquent 
le  clergé  pouToit  être  exclu  de  son 
sein  dans  ces  cas  importans ,  et  pa<> 
roitre  ainsi  manquer  à  des  devoirs 
établis  par  lea  convenance»  sociales , 
confirmés  par  une  longue  prescrip- 
tion et  agréés  par  le  gouvernement. 
M.  le  doyen  Aibischer,  alors  curé  de 
Neuchâtel,  conçut  le  projet  de  créer 
au  clergé  une  position  à  la  fois  indé- 
pendante et  honorable.  Du  consente- 
ment, donné  par  écrit,  de  totu  les  ec- 
clésiastiques de  son  décanat,  il  pré- 
senta au  conseil  d'Ëtat  une  requête 
tendant  à  obtenir  que  le  cierge  ca- 
tholique pût  aussi  former  un  coi'ps 
de  l'Ktat.  Apr^s  avoir  surmonté  de 
nombreuses   difticultés ,   le    conseil 
d*£L-U^  fait  droit  à  celte  demande  , 
et  actuellement  le  clergé  ibrme  un 
corps  constitué  ayant  son  président , 
son  cachet  et  son  huissier.  Il  a  dé- 
buté   cette  année  en    présentant, 
comme  tel,  les  complimens  dn  nou- 
vel an  ;  et ,  à  l'arrivée  du   roi  de 
Pi  lisse,  il  a  été  invité  à  envoyer  une 
députation  de  trois  membres. 

-i-Une  association  seci  èie,  dite  As' 
sociaiion  nationtde  protestante  ^  vient  de 
se  formera  Genève.  Elle  a  déjà  réussi 
à  former  une  quinzainede  sections  de 
dix  à  quinze  membres.  Elle  a  pour 
but  apparent  la  défense  de  l'Eglise 
protestante  contre  les  invasions  du 
catholicisme.  Sous  ce  prétexte  ,  elle 
a  ouvert  ses  bras  aux  méthodistes  qui 
y  sont  entrés  en  grand  nombre^  par, 
une  sympathie  commune  ,  celle  de 
la  haine  des  nouvelles  institutions 
démocratiques. 

INDE.  —  Un  journal  catholique  du 
Bengale  cite  un  trait  de  remarquable 
libéralité.  Le  commandant  d'un  ré- 
giment, au  moment  de  quitter  Chin- 
sura  pour  se  rendre  dans  les  provin- 
ces du  Nord,  a  fait  remettre  à  M .  Bac- 
Klians ,  prêtre  catholique  de  cette 
localité ,   122  roupies ,  destinées  à 


l'achat  des  livres  religieux  pour  l'u- 
sage des  soldats  catholiques  de  son 
régiment.  Ce  commandant,  qui  se 
nomme  Woodhouse ,  est  membre  de 
l'Eglise  anglicane. 

—Les  couvens  catholiques  se  pro- 
pc^ent  dans  les  Indes.  À  ceux  qui 
existent  déjà  à  Calcutta ,  nous  avons 
à  ajouter  celui  qu'on  vient  d'établir  • 
à  Chandernagor.  Le  colonel  Filose  a 
donné  un  lac  de  roupies  (250,000  fr.) 
pour  le  couvent  qui  doit  être  établi  à> 
Agra.  Suivant  le  Bengale  Hurhiruy 
du  1 1  août,  six  religieuses,  destinées 
à  ce  nouvel  établissement ,  étoient 
arrivées  au  cap  de  Bonne -Espé- 
rance. 

PO|.ITIQUE,  MÉI. ANGES,  etc. 
Au  nombre  des  travaux  dont  on  an- 
nonce que  les  chambres  doivent  s'occu- 
per dans  le  cours  de  leur  prochaine  ses- 
sion, les  journaux  comptent  un  projet 
de  \oi  sur  Tinstruction  publique.  Si  cela 
est,,  tant  pis  !  car  il  est  à  croire  qu'il  se  ^ 
ressentiroit  plus  ou  moins  de  Tesprit  et 
des  dispositicNis  connues  de  son  auteur  ; 
ce  qui  ne  promettroit  pas  grand'chose  de 
«atisfaisani  ponr  les  besoins  de  Tépoque. 
Puisqu'on  s  tant  fait  que  d'attendre 
douze  ans  la  lot  qu'on  dit  être  près  d'é*- 
clore,  peut-être  vaudrolt*il  mieux  pa- 
tienter encore  un  pe^  pour  donner  le 
temps  au  ministère  de  If.  Yillemaîn  de 
passer  et  de  céder  la  place  h  un  autre. 
Car,  dans  ces  choses-là,  c'est  déjà  un 
grand  point  que  d^étre  sûr  de  n'avoir 
rien  à  perdre  au  change. 

A  l'cpoquç  où  des  intrigues  se  roon- 
toient  dans  les  deux  cfiâmbres  pour  faire 
tomber  le  cabinet  du  i*'  mars,  un  des 
journaux  de  M.  Thiers  mettoit  tous  les 
partis  au  défi  de  trouver  mieux.  «  0ès 
qu'ils  ne  peuvent  s*arranger  de  la  poli- 
tique de  M.  Thiers,  disoil-il,  on  doit 
croire  qu'ils  en  ont  une  meilleure  à  of- 
frir. Sans  cela,  il  seroit  trop  ridicule  de 
se  présenter  comme  un  en  cas  de  yoiiuer- 
nemetiL  d 

Non,  cela  n'est  point  ridicule;  tons  les 
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liommes  de  juillet  sont  des  eneoB  de  gou- 
verhemenl  qu'on  est  toujours  sûr  d'avoir 
sous  la  main  au  premier  signal  et  à  toutes 
conditions.  Ils  ne  diffèrent  les  uns  des 
autres  que  par  la  possession  et  la  non-^ 
possession  du  pouvoir.  Ceux  qui  sont 
dehors  veulent  entre^  ;  ceux  qui  sont  de- 
dans veulent  y  rester,  voilà  tout  ce  qui 
les  brouille  et  les  sépare  d'opinion.  Dans 
son  Histoire  de  la  révoluiion  Française , 
M.  Thiers  a  très-judicieusement  défini 
cette  race  de  chasseurs,  en  disant  d'elle 
que  tous  les  chefs  de  parti  s^allienl  sue- 
cessivemenl  au  pouvoir  à  mesure  quHU  y 
arrivent, 

Fiez'VOMS  donc  aux  uns  comme  aux 
autres;  et  soyez  bien  persuadés  qu'il 
n'est  pas  un  seul  de  ces  en  cas  de  gouver- 
nement qui  ait  la  nnoindre  envie  de  diffé- 
rer de  ses  prédécesseurs  ;  de  même  que 
ses  successeurs  n'auront  pas  la  moindre 
envie  de  différer  de  lui.  Qui  en  voit  un 
les  voit  tous  :  S' alliant  successive  ment  au 
pouvoir  à  mesure  qu'ils  y  arrivent. 


PARIS,  21  NOVEMBRE. 

^Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  le 
5  novembre  de  Kirchl>erg  à  Prague,  où 
il  devolt  passer  quelques  jours.  11  n'avoit 
pas  habité  cette  ville  depuis  l'époque  où 
son  vénérable  aïeul  quitta  le  château  im- 
périal du  Hradschin,  poiy  chercher  un 
climat  tempéré.  Le  prmce  y  a  trouvé  le 
souvenir  de  l'accueil  fait  à  son  cntance , 
et  la  bonne  population ,  qui  accompagna 
nos  Bourbons  de  tant  de  regrets ,  a  été 
heureuse ,  à  sou  tour,  de  voir  Henri  de 
France  digne  des  vœux  qu'elle  avoit 
formés  pour  lui. 

Le  même  intérêt,  les  mêmes  sympa- 
thies populaires  n'ont  cessé  de  l'entourer 
h  GoriU  et  à  Kirchberg. 

Pendant  l'absence  de  Mgr  le  duc  4e 
Bordeaux,  les  augustes  exilés  sont  restés 
à  Goritz. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que 
MM.  Anissou-Duperron  et  de  Tilly,  an- 
ciens membres  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  doivent  être  nommés  pairs  de 
France. 

—  Tout  récemment,  on  faisoit  annon- 


cer de  Paris  dans  la  Gazette  d^Auqs-^ 
bourg  ^  que  les  différends  entre  la  cour 
de  Russie  et  le  cabinet  français  étoient 
aplanis,  et  que  1^.  le  comte  de  Pahlen  et 
M.  de  Barante  se  rencontreroient  à  Ber* 
lin  pour  aller  reprendre  leurs  postes  res- 
pectifs d'ambassadeurs  i^  Paris  et  à  Saint- 
Pétersbourg.  Cette  nouvelle  esirînexacte: 
les  relations  entre  les  deux  cabinets  de- 
meurent dans  le  même  état,  et  la  Russie 
continuera  d'être  représentée  à^Paris  par 
un  simple- chargé  d'affaires. 

*—  Le  Moniteur  publie  à  la  suite  d'un 
rapport  du  ministre  de  l'instroctian  pu- 
blique, une  ordonnance  portant  que  des 
cours  d'instruction  primaire  supérieure 
seront  annexés  aux  collèges  communaux 
des  villes  de  Bourg  (Ain),  Rhétel  (Ar- 
dennes) ,  Yillefranche  (Aveyron),  Lisieux 
(Calvados),  Saiut-Flour  (Cantal),  Guéret 
{Creuse),  Sarlat  (Dordogne),  Sainl-Poi  de 
Léon  (Finistère),  Issoudou  (Indre),  Mar*^ 
mande  (Lot-et-Garonne) ,  Monde  (Lozère), 
Coutances  (Manche),  LuuéVille  (Meur* 
the),  Pont-à-Mpu^n  (Meurthe) ,  Van- 
nes (Morbihan),  ArgenUn  (Orne)  Ortbei 
(Basses-Pyrénées),  Draguignau  (Varj, 
Saint-Dié  (Vosges). 

—  M.  le  maréchal  ministre  de  la 
guerre  vient  de  nommer  M.  Coui^tois , 
colonel  du  génie  en  retraite,  bibliothé- 
caire de  l'Ecole-Polytechnique ,  eo  rem- 
placement de  M.  Fourcy,  décédé. 

—  Les  dons  et  legs  faits  l'année  der- 
nière, en  faveur  des  pauvres  et  des  hos- 
pices de  Paris,  s'cièvent  à  146,500  fr. 
capital ,  à  640  fr.  en  rente ,  et  en  une 
maison  évaluée  3^324  fr. ,  ce  qui  pré- 
sente un1U)tal  en  capi^tal,  la  rente  calcu- 
lée à  5  0/0,  de  491,624  fr. 

-rLe  Messager  publie  ce  soir  plu- 
sieurs rapports  d'Alger.  Rien  de  bien 
important  n'a  eu  lieu  dans  la  colonie  de- 
puis la  grande  expédition.  Cependant  le 
général  Bugeaud  rend  compte  de  quel- 
ques razzias  opérées  avec  succès.  Tout 
va  selon  ses  désirs  dans  l'étendue  de  nos 
possessions  en  Afrique. 

-^  Samedi,  la  cour  d'assises  a  terminai 
l'affaire  des  employés  de  l'Hôtel-de-Ville. 
Après  un  résumé  très-lucide  du  prcsi- 
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dent,  M.  Froide 'bnd  de  Farges,  qui  a 
dirigé  les  débals  avec  beaucoup  de  fer- 
meté el  de  dignité,  le  jury  s'est  retiré  dans 
la  salle  de  ses  délibérations.  Après  quatre 
heures  d'absence,  les  jurés  rentrent  dans 
la  salle  d'audience,  et  le  chef  du  jury 
donne  lecture  du  verdict. 

Solet  et  Philidor  sont  déclarés  non 
coupables. 

Morin  est  déclaré  coupable  de  fabrtca^ 
(ion  et  d*usage  d'un  mémoire  de  i  ,51 5  fr., 
sur  lequel  il  a  apposé  de  fausses  signatu- 
res. Le  jury  déclare  qu'il  existe  en  faveur 
de  Monn  des  circonstances  atténuantes. 
Boutet  est  déclaré  coupable  d'avoir, 
étant  agent  d'une  administration  publi- 
que ,  reçu  de  l'argent  de  divers  particu- 
liers pour  s'abstenir  de  faire  des  actes 
qui  étoient  dans  l'ordre  de  ses  devoirs. 
Le  jury  déclare  en  faveur  Je  Boutet  des 
circonstances  atténuantes. 
^  Hourdequin  est  déclaré,  à  la  simple 
majorité  (1),  coupable  d'avoir,  étant 
préposé  d'une  administration  publique, 
agréé  de  Millin  de  Grandmaison  la 
promesse  écrite  d'une  somme  de  25,000 
î'r.,  pour  faire  un  acte  de  ses  fonctions  non 
sujet  à  salaire.  Les  SiUir^  questions  re- 
latives aux  antres  faits  sont  résolues 
négaUvemenl.  Le  jury  déclare  à  la  ma- 
jorité qu'il  eiiste  en  faveur  de  l'accusé 
Hourdequin  des  causes  atténuantes. 

Solet  et  Philidor  sont  introduits.  M.  le 
président  prononce  leur  ordonnance  d'ac- 
quittement et  ajoute  :  a  Solet,  c'a  été  un 
malheur,  un  grand  malheur  pour  vous  de 
paroilre  sur  le  banc  de  la  cour  d'assises  ; 
vous  n'êtes  pas  âeulemenl  acquitté,  vous 
êtes  innocent ,  c'est  un  hommage  que  je 
me  plais  à  vous  rendre.  Philidor,  que  ce 
malheureux  procès  soit  pour  vous  une 
leçon.» 

Les  gardes  amènent  Morin  et  Boutet; 
quelques  instans  après,  l'accusé  Hourde- 
quin entre  se  traînant  avec  peine,  et 

(i)  C'est-à-dire  à  la  majorité  de  sept 
voix  contre  cinq.  La  conr,  en  ce  cas,  avoit 
la  facnhé,  ai  à  la'  majorité  elle  reconnois- 
soit  que  le  jury  sVioit  tromjié,  d*ann«ler 
sa  déclaration,  et  de  renvoyer  l'affaire  à 
une  antre  session. 


d'un  pas  chancelant  se  dirige  vers  son 
banc ,  sur  lequel  il  tombe  assis.  En  en- 
tendant la  lecture  de  la  déclaration  du 
jury  doimée  par  le  greffier,  l'accusé 
Hourdequin  lève  et  joint  ses  mains  avec 
désespoir.  - 

M.  le  président  demande  aux  accusés 
s'ils  ont  quelque  chose  à  dire  sur  l'appli- 
cation de  la  peine.  Ils  gardent  le  silence. 
La  cour  se  retire  pour  délibérer,  et  au 
bout  d'un  quarl-d'henre  elle  rend  un  arrêt 
par  lequel,  vu  les  articles  i47,  Itô,  i64, 
177  et  465  du  Code  pénal,  elle  condamne 
Morin  à  trois  ans  de  prison  et  100  francs 
d'amende ,  Boutet  à  trois  ans  de  prison , 
Hourdequin  à  quatre  ans  de  prison ,  tous 
trois  aux  frais  du  procès,  et  6xe  h  une 
année  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

Le  jury  a  remis  à  M.  Goujon,  défenseur 
de  Philidor,  une  lettre  adressée  au  préfet 
de  la  Seine,  pour  le  prier  d'autoriser 
Philidor  à  rentrer  dans  tes  bureaux  de  la 
Ville. 

—  La  septième  chambre  du  tribunal 
correctionnel  s'est  occupée  dernièrement 
d'une  prévention  d'abus  de  confîance  qui 
a  révélé  un  genre  de  fraude  que  nous 
devons  signaler  dans  nn-bul  d'intérêt 
général.  Des  individus  achètent  dans  les 
cafés  de  la  capitale  le  marc  de  café  pour 
Ife  mélanger  soit  avec  le  café,  soit  avec 
la  chicorée,  et  ils  le  revendent  ensuite 
comme  café-chicorée.  Précédemment, 
ces  mêmes  individus  achetaient  des  débris 
et  de  la  poussière  que  prodoit  la  semoule 
et  les  coloroienl  avec  une  essence  poulr 
en  faire  un  mélange  avec  du  café;  maïs, 
comme  ces  ingrédiens  étoient  légers,  on 
renonça  à  ce  genre  de  fraude  pour  foire 
usage  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

mam  Q9%»  ■■  — - 

NOUVEIJXS  DES  PBOVINCBS. 

M.  Granier  de  Cassagnac,  rédacteur 
du  Globe ,  a  été  condamné  vendredi  par 
le  tribunal  correctionnel  de  Corbeil  (Seine- 
et-Oise) ,  à  100  francs  d'amende  et  auK 
dépens,  pour  Son  duel  avec  M.  f ^acrosse, 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  Granier  de  Cassagnac  avoit  décliné  la 
compétence  du  tribunal  correctionnel ,  et 
demandé  à  être  renvoyé  devant  les  assi- 
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B€if*  Mais  le  tribunal  s'ét:mt  déclaré  com- 
pétent, M.  Granier  de  Cassagnac  a  fait 
défaut 

-r-  Une  somme  de  24,000  fr.  vient 
d'être  votée  .par  le  conseil  municipal  de 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  pour  la  re- 
construction de  rH6tel-Kle-ViUe. 

—  Depuis  long'temps,  Philibert  Cliar- 
let,  propriétaire  à  Loche  (Sa6ne-et-Loire), 
s'adonnoit  à  Tivrognerie,  et ,  surexcité 
par  le  vin,  se  livroit  h  de  graves  voies 
de  fait  contre  sa  femme  paralytique. 
Cette  conduite  avoit  inspiré  à  leur  fils 
Claude  une  haine  d'autant  plus  violente 
contre  sop  père,  qu'il  avoit  la  plus  tendre 
affection  pour  sa  mère. 

Le  là  novembre,  Claude  entrant,  vers 
neuf  heures  du  soir ,  dans  Tétable ,  pour 
faire  la  litière  des  bestiaux,  trouva  son 
père  étendu  près  d'une  feuillette  de  vin, 
et  achevant  de  s'enivrer.  Une  odieuse 
pensée  germa  alors  dans  l'esprit  de  ce 
malheureux  jeune  homme  ;  s'armant  d'un 
bâton ,  il  alla  se  mettre  en  embpseade 
dans  l'écurie ,  où.  son  père  couchoit  sur 
un  Ut  de  feuilles,  et ,  quand  celui-ci  en^ 
tra,  il  rétendit  mort,  la  télé  fracassée 
,|)âr  vingt-sept  coups. 

Arrêté  immédiatemeai,  il  a  avoué  son 
crioiie ,  en  disant  qu'il  avoit  sacrifié  son 
père  pour  sauver  sa  mère.  On  l'a  cen- 
dttil  à  la  prison  de  Mâcon. 

—  Deux  jours  après  l'exécution,  à 
Montpellier,  du  parricide  Fabre,  le  nommé 
Sïgé,  de  l'arrondissement  de  Saint-Pons, 
a  été  arrêté  comme  accusé  d'avoir  tué 
son  père ,  dont  le  cadavre  a  été  trouve 
pendu  dans  sa  maison, 

—  On  assure  que  les  pommes  de  terre, 
qui  généralement  ne  se.  trou  voient  pas 
encore  cueillies  avant  les  derniers  froids, 
ont  été  fortement  endommagées  dans 
plusieurs  départemens,  et  particulière- 
nient  dans  ceux  de  l'Auvergne. 

—  On  écrit  de  Toulon,  15  novembre, 
que  depuis  le  5  on  a  embarqué  pour  l'Al- 
gérie, sur  divers  bâtimens,  2,761  mili- 
taires. Dans  les  derniers  jours  d'octobre, 
étoit  parti ,  pour  la  même  destinai  ion ,  le 
32*"  de  ligne  avec  un  effectif  de  plus  de 
2,000  hommes. 


ËXTEItiEUIt. 

Une  grande  agitation  règne  en  Es- 
pagne. A  Madrid,  lescortèsconuuoijceni 
par  un  acte  d'hostilité  contre  le  ministère 
en  nommant  M.  Olozaga  président  de 
lenr  chambre  des  députés,  et  M.  Cor- 
tina  ,  vice -président.  Espartero  parofi 
disposé*  à  céder  au  n^oioeracnt  ariti-rai- 
nistériel ,  en  renouvelant  son  cabinet 
dans  le  sens  de  l'oppositibn.  Les  troupes 
(le  la  garnison  de  Madrid  sont  consignées 
sur  le  pied  d'alerte.  On  publie  que  l'in- 
fant don  François  de  Panic  a  été  pro- 
claiué  régent  par  les  habitans  de  Sara- 
gosse.  D'autres  signes  de  raéconienle- 
ment  éclatent  de  tnules  pgrls.  A  Barce- 
lone ,  les  troupes  ont  été  forcées  par  la 
population  et  la  garde  nationale  d'éva- 
cuer la  ville  après  un  combat  s-^iîglnnt. 
Les  habitans  se  sont  emparés  de  l'aîtille- 
rie.  Les  femmes  ont  pris  part  à  ce  mou- 
vement, et  ont  marché  armées  de  lances 
contre  les  régîmens  de  ligne.  Ceux-ci 
campent  hors.de  la  ville.  On  assure  que 
l'insurrection  a  gagné  Solsona  et  Leiiâa. 
Ces  dernières  nouvelles  ont  été  trans- 
mises par  le  télégraphe,  de  Perpignan  à 
Paris.  Ces  graves  événemens  paroissent 
avoir  eu  lieu  les  16  et  17  novembre.  On 
croit  que  les  crimes  et  les  férocités  du 
général  Zurbano  ont  contribué  pour 
beaucoup  à  ces  soulèvemens. 

—  Le  îninistre  de  l'intérieur,  en  Bel- 
gique, a  soumis  à  la  chambre  des  repré- 
sentans  un  projet  de  loi  ayant  pour  but 
de  lever  un  droit  dé  sortie  sur  un  grand 
nombre  d'objets  manufacturés  et  de  pro- 
duits agricoles. 

—  A  son  audience  du  17  novembre,  le 
tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  a  pro- 
noncé son  arrêt  dans  l'affaire  relative  à 
l'évasion  de  M.  Vandersmlssen. 

L'épouse  et  les  deux  fils  de  ce  général, 
dont  un  seul  a  été  arrêté,  ont  été  con- 
damnés à  21  heures  de  prison. 

M;*  Deglain,  directeur  des  Petits- 
Carmes,  a  été  acquitté;  le  porte-clés 
Staeck  a  été  condanmé  à  six  mois  de 
prison. 

— On  a  rapporté  que  l'cx^général^  Van- 
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dei^smissen  s'étoit  échappé  de  prison  sous 
des  babillemeDS  de  femme.  11  n'en  est 
rien.  Voici  commeni  les  choses  se  sont 
passées,  d'après  le  récit  de  M.  Ernest 
Yandersmissen,  condamné  à  vingt-quatre 
heures  de  prison,  pour  avoir  favorisé 
révasion  de  son  père.  Après  qu'il  eut 
résolu  de  tenter  la  fuite ,  Yandersmissen 
père  se  couvrit  du  manteau  de  son  fils 
aîné ,  tandis  que  le  fils  cadet,  de  la  même 
taille  que  Madame  Yandersmissen,  revê- 
tit les  habillemens  de  sa  mère;  placé 
ainsi  entre  son  père  et  son  frère  Ernest, 
tous  les  trois  se  sont  présentés  à  la  grille 
qui  leur  a  été  ouverte,  et  ils  sont  sortis 
de  la  prison  sans  difficulté. 

—  En  Angleterre,  la  taxe  sur  le  revenu 
continue  à  exciter  beaucoup  d'irritation 
dans  toutes  les  classes. 
.  — M.  de  Sainte-Aolaire,  notre  ambas- 
sadeur à  Londres,  est  tout-à-fait  réta- 
bli de  l'indisporition  dont  il  étoil  atteint 
depuis  son  retour  de  Paris. 

—  On  nous  communique,  dit  le  Mes-- 
mger^  les  nouvelles  suivantes  arrivées 
par  voie  extraordinaire  : 

«  Alexandrie,  5  novembre. 

v  Un  traité  de  paix  a  été  conclu  entre 
le^plénipotentiairc  anglais  et  le  gouver- 
nement chinois.  Les  stipulations  princi- 
pales portent  : 

»  1®  La  Chine  paiera  en  trois  ans,  21 
millions  de  dollars. 

2"  Les  ports  de  Canton,  Amoy,  Ning- 
Po  et  deux  autres,  sont  Ouverts  au  com- 
merce anglais. 

»  5«  L'île  de  Hong-Kong  est  cédée  à 
perpétuité  à  S.  M.  Britannique. 

n  4*  Les  prisonniers  seront  rendus. 

»  5**  Une  amnistie  sera  publiée. 

y>  6^  Les  officiers  des  deux  nations  se- 
ront traités  sur  le  pL^d4'égadité. 

»  7®  Les  îles  de  Chusan  et  de  Koloug- 
Son  seront^  occupées  jusqu'à  parfait 
■paiement  du  tribut.  » 

Il  s'agit  de  savoir  maintenant  si  ce 
traité  n'est  pas,  comme  il  est  déjà  arrivé, 
l'œuvre  de  commissaires  qui  seront  un 
peu  plus  tard  désavoués  par  l'empereur 
de  la  Chine.  Les  journaux  de  Bombay, 
reçus  aujourd'hui  à  Paris,  en  confirmant 
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la  nouvelle  ée  la  conelifsion  du  trail<% 
ajoutent  qu'on  n'attend  plus  que  la  ra- 
tification du  prince,  et  semblent  croire 
qu'elle  ne  se  fera  pas  attendre. 

—  Les  nouvelles  de  l'Inde  sont  très-  ^ 
satisfaisantes.  Le  Malta-Times  du   15 
novembre  annonce  que  Caboul  est  pris, 
Guinée  détruit;  et  ap^^^  tous  les  prison- 
niers ont  recouvré  la  liberté. 

•  —  Le  trésor  public  de  Prusse  a  ac- 
cordé à  tous  les  .députés  qui  ont  fait , 
partie  du  comité  des  Euts;  sans  distinc- 
tion aucune,  trois  écus  par  jour  à  dater 
de  l'époque  de  leur  départ,  et  en  outre 
un  écu  et  dix  gros  pour  c^que  mille , 
selon  la  distance  à  parcourir. 

—  Le  Toi,  des  Deux-Siciles  a  quitté 
Naples  presque  à  l'improviste  pouf  se 
rendre  en  Sicile;  il  est  arrivé  à  Palerme 
le  4. 

—  Le  Journal  of  Commerce  de  New- 
York  annoncé  la'  saisie  de  marchandises 
françaises,  importées  à  Boston  par  le 
Royal'MailSleamer,  Ce  journal  blâme 
fortement  ce  procédé  de  la  douane  améri- 
caine, qui  se  fonde  sur  ce  fait  que  les  bâ- 
timens  anglais  ne  peuvent  introduire  en 
Amérique  qiié  des  produits  du  sol  ou 
des  manufactures  anglaises. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  d'A- 
lexandrie, 24  octobre  : 

«  Méhémct-Ali ,  ayant  l'intention  de 
contracter  un  emprunt ,  a  fait  demander 
à  M.  de  Bourqueney ,  ambassadeur  de 
France  à  Conslantinople^  si,  pour  fkire 
cette  opération ,  il  aroit  besoin  de  Tas- 
sentiment  du  grand-seigneur.  Mv  de 
Bourqueney  a  répondu  néf^vement. 
On  croit  néanmoins  que  le  pacte»  solfr- 
cilera  le  consentement  du  sultan,  afin 
d'inspirer  plus  de  confiance  aux  capita- 
listes qui  seroient  disposés  à  lui  prêter 
de  l'argent.  » 

—  Le  jour  même  où  Emin-Effendi, 
commissaire  de  la  Porte-Ottomane ,  ar- 
rivoit  à  Belgrade ,  le  prince  Michel  se 
rendoit  à  Neustadt,  où  on  pense  qu'il 
restera.  On  dit  qu'il- a  refusé  de  répon- 
dre à  la  lettre  de  Kiamil-Pacha  qui  lui 
redemandoit,  au  nom  du  sultan,  les  in- 
signes de  la  souveramcté. 
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Pendant  cette  époque  de  Tannée  ccclé- 
siastique  destinée  h  rappeler  aux  fidèles 
le  temps  qui  s'€st  écoulé,  entre  la  chute 
du  premier  homme  et  Tavénement  du 
Sauveur ,  nos  lecteurs  voudront  méditer 
Texcelient  livre  publié  par  Mgr  Le  Tolll^■ 
neur,  évéque  de  Verdun,  sous  le  titre  de  : 
Temps  de  l'Àveni.  Aucuu^ ouvrage  ne  les 
préparera  mieux  à  honorer  le  souveuir 
et  à  recueillir  les  fruits  de  Tavénement 
du  Fils  de  Dieu.  L'attente ,  les  désirs  et 
les  espérances  des  saints  de  l'ancien  ne 
Loîf  qui  ont  appelé  avec  tant  d'ardeur  et 
de  pfersévérance  la  venue  du  Messie, 
nous  apprennent  comment  nous  devons 
nous  disposer  à  donner  naissance  à  Jé- 
sus-Christ dans  nos  cœurs,  en  renaissant 
nou&-mémes  à  la  grâce,  à  la  sainteté,  à 
Finnocence,  dont  il  nous  a  offert  dans  sa 
personne  le  plus  parfait  modèle.  Mgr  Le 
Tourneur  nous  montre,  dans  la  première 
semaine,  Jésus -Christ  promu;  dans  la 
seconde,  Jésus-Christ  représenté;  dans  la 
troisième,  Jésus- Christ  annoncé;  dans 
la  quatrième,  Jésus-Christ  donné.  Nous 
n'aurons  pas  rappelé  en  vain  cet  on* 
vrage,  dont  la  lecture  est  si  propre  à 
provoquer  des  œuvres  de  pénitence  et  de 
justice  de  la  part  de  ceux  qui  l'auront  sé- 
rieusement médité.  On  sait  qu'il  fait  par- 
lie  de  V Année  chrétienne,  ou  le  Chrétien 
sanctifié  par  la  connoissance  de  Jésus- 
Christ,  publiée  par  le  .pieux  prélat  :  mais 
il  se  vend  séparément. 


RIE   Btl  RA1NT  ET    IMMACULÉ  CO£f'R  tiP. 

MARIE  conthme  de  se  répandre  avec  la 
gloire  de  Marie,  avec  le  règne  de  Jésus- 
Christ  son  fils,  avec  l'édification  et  la 
sanctification  des  hommes  que  rArcbi- 
confrérie  porte  partout  où  elle  est  con- 
nue. 

Mais  pourtant  ce  Manuel  coûte  2  fr., 
et  il  y  a  beaucoup  de  bourses  p^ur  les- 
quelles cette  dépense  est  encore  un  sa- 
crifice considérable.  Le  pieux  directeur 
de  l'Ârchicoiifrérie ,  M.  Desgenettes ,  a 
voulu  mettre  à  la  poftée  du  plus  grand 
nombre  possible  de  ses  frères  en  Jésus- 
Christ,  cette  précieuse  et  édifiante  lec- 
ture. Il  a  donc  rédigé  un  abrégé  du 
MANUEL  COMPLET,  uu  abrégé  substan- 
tiel ,  plein  d'ame  et  de  vie ,  qui  ne  peut 
manquer  de  porter  les  mêmes  fruits  de 
salut  que  le  Manuel  complet  lui-^méme. 

fêtant,  3lî>rien  Ce  (îlerr. 
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En  vente»  chez  DEBÉCOURT,  libraire,  rue  des  Saints-Pères ,  64. 

LA   PATROLQGIE, 

OU  HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DES  TROIS  PREMIERS  SIÈCLES  DE  L'ÉGLISE  CHRÉTIENNE; 

Œuvre  posthume  de  J.  A.  MOEHLER  publiée  par  F.  X.  REITHAMER ,  profes- 
seur extraordinaire  de  théologie  à  TUniversilé  ae  Munich.  Traduite  de  rallemand 
par  Je;in  COHEN,  bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève.  2  vol.  in-8<».  Prix  :  15  fr. 

Chez  le  même  : 
HISTOIRE  DU  PAPE  SILVE^TRE  II  J^T  DE  SON  SIÈCLE  ^ 

Traduite  de  Tallemand,  par  l'abbé  AXINGER,  chanoine  d'Evrcux,  licencié 
ès-sciences.  —  Un  fort  vol.  in-8'.  Prix  :  6  fr.  50  c. 


l'ami    de    r.\    RELTCIOA- 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
èl  Samedi. 

On  peut  s*abonner  des 
i  *'  et  i  5  de  chaque  mois. 


N"  5676. 


JEUDI  24  NOVEHIBRE  i8A|2. 


rniX  DE  L'ABOXXEMENT 

fr.        c. 

i  an TiCy 

G  mois .19 

5  mois 10 

1  mois 5  50 


SUR  LA  QUESTION  DB  PORTUGAL. 

(Deuxième  article.) 

Ea  parlant  tout  récemment  des 
tendances  schismatiques  manifestées 
par  une  feuille  nVmistérielle  de  Lis- 
bonne, nous  rappelions  l'audace  d'un 
certain  Pereira  qui  s'étoit  chargé  de 
justifier  d'avance  le  schisme  préparé 
par  Pombal.  Or ,  voici  que  le  même 
journal  y  dans  son  numéro  du  3  no-^ 
.vembre,  emprunte  aux  canonistes 
éliontés  de  Carvalho  une  longue  ti- 
rade sur  les  prétentions  de  la  cou- 
ronne portugaise  ,  au  sujet  des  no- 
minations épiscopales.  A~  prendre 
pour  vraies  toutes  les  assertions  du 
docteur  transcrit  par  le  Correio  ^  il 
résulteroit  tout  au  plus. de  ce  Mé- 
moire que  les  rois  de  Portugal  au- 
roient  obtenu,  à  force  d'opiniâtreté, 
que  Rome  leur  reconnût  le  droit  de 
présenter  les  sujets  pour  l'épiscopat. 
A  quoi  cette  dépense  d'érudition  ca- 
nonique peut-elle  mener  ?  On  ne  le 
comprend  pas  bien.  Mais  il  y  a  tou- 
jours qqelque  chose  de  fait ,  si  l'on 
inspire  aux  lecteurs  portugais  le 
goût  d'un  droit  canon  de  gazettes. 
Ce  seroil  un  nouveau  chapitre  à  faire 
entrer  dans  l'ouvrage  espagnol ,  in-^ 
tilulé;  Los  crudltos  à  la  violcia.  D'ail- 
]eurs,NOQ  prépare  ainsi  l'opinion  pu- 
blique à  trancher  ces  questions  beau- 
coup plus  lestement  encore  par  la 
sonore  citation  de  certains  noms  une 
fois  mis  en  valeur.  Cette  fois-ci ,  le 
Correio  Portuguez  a  singulièrement 
débuté  dans  l'exhibition  des  lettrps 
de  créance  qu'il  donne  à  son  juris- 
consulte. Comme  il  falloit  probable- 
ment faire  la   réputation  du  docte 

V Ami  de  la  Religion,    Tome  CXK, 


.Fean  Pereira  Ramos  de  Azevedo, 
on  l'accrédite  auprès  du  lecteur  par 
une  recommandation  vraiment  inat- 
tendue. On  avertit  que  son  traité 
d'introduction  au  schisme  a  reçu 
l'approbation  de  trente  théologiens  , 
canonistes ,  etc.  Cela  pour  roi  t  être 
fort  imposant,  s*il  n'étoit  de  noto- 
riété publique  que  Pombal  avoit  dé- 
posé tous  les  anciens  censeurs  des 
livres,  pour  leur  substituer  un  tri- 
bunal entièrement  formé  de  ses 
créatures  ,  et  dont  les  décisions  doi- 
vent généralement  être  prises  en 
sens  contradictoire ,  si  Ton  veut 
qu'elles  soient  valables.  C'est-à-dire 
qu'un  ouvrage  déclaré  bon  par  cet 
aréopage ,  peut  être  tenu  pour  mau- 
vais ;  que  s'il  étoit  quàHfié  ^excellent 
et  parfaitement  orthodoxe,  conc4uez 
qu'il  est  détestable  et  plein  d'attein- 
tes à  la  doctrine  catholique  Le  reste, 
à  l'avenant.  En  sorte  que  la  pire  re- 
commandation pour  un  livre  auprès 
des  lecteurs  chrétiens,  est  précisé-», 
ment  d'avoir  emporté  d'emblée  toua 
les  suffrages  dans  cette  commission 
de  censure. 

Mais  il  y  a  mieux.  C'est  que,  pour 
n'avoir  point  l'air  d'adopter  une  for* 
mute  de  louange  trop  vague,  le  Cw- 
reio  veut  bien  nous  apprendre  que  cç 
comité  de  théologiens,  de  canonis- 
tes, etc. ,  avoit  pour  président  Joseph 
Seabra  da  Silva.  Le  Portugal  ignore 
donc  étrangement  sa  propre  his- 
toire !  Est-cequ'à  défaut  de  Lisbonne, 
toute  l'Europe  instruite  ne  sait  pas 
que.  ce  Joseph  de  Seabra  est  un  des 
plus  vils  coquins  dont  il  se  soit  con- 
servé mémcMre?Se  peut-il  faire  que 

H 
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mort  du  foible  roi  Joseph  (en  1777) 
mit  fin  au  règae  de  Pombal.  Le  car- 
dinal Consalvi  se  permit  donc  d'exi- 
ger préalablement  une  rétractation  ; 
ce  qui  étoit  bien  la  moiiulre  chose  , 
pour  laisser  passer  une  nomination 
semblable.  Le  commandeur  Manuel 
Pinto  de  Sousa,  plénipotentiaire  de 
Sa  Majesté  Très-Fidèle  9  eut  la  «im- 
plicite de  croire  que  rien  n'étoitplus 
naturel.  Le  ministre  des  afiaires 
étrangères  à  Lisbonne  n'y  vit  pas 
plus  d'empêchemens.  C'étoit  le  mar- 
quis (actuellement duc)  de  Paltnella. 
Tous  ces  messieurs,  y  compris  le  su- 
jet nommé ,  n'imaginèrent  pas  qu'il 
y  eût  lieu  à  se  piquer  pour  une  exi-* 
gence  qui  n'étoit  que  celle  de  la 
cqnscience  et  du  bon  sens.  La  for- 
mule de  garantie,  exigée  par  le  eàrdi* 
nal  secrétaire  d'Etat ,  au  nom  du 
Saint-Père,  fut  donc  expédiée  au  niar- 
<]uisdePalmellapar  le  ministre  extra- 
ordinaire de  la  couronne  portugaise 
prèâ  le»Saint-Siège  ;  puis  la  signature 
fut  requise  du  Fr.  Joachiin  de  Santa 
Clara  par  le  marquis  de  Palinella , 
et  donnée  enfin  parle  vénérable  en- 
fant prodigue  (plus  ou  moins  sincère) 
qui  ne  fut  préconisé  qu'à  raison  de 
cette  signature.  Mais,  à  Rio-Janeiro, 
grands  cris,  l'année  suivante,  sur  ce 
qu'on  envahissoit  les  droits  du  sou- 
verain, protecteur  des  saints  canons 
(c'est-à-dire  de  la  couronne  Très- 
Fidèle  ).  Comprend  -  on  cela?  Voici 
comment  le  marquis  d'Agùiar  éxpU- 
quoit  ce  curieux  problème  au  nom 
de  Jean  VI.  Une  imputation  faite  à  un 
sujet  présenté  par  le  roi  ne  peut  quatre 
fausse,  attendu  que  Sa  Afnjesté  est 
chargée  de  veiller  à  t aptitude  des  per- 
sonnes élites  pour  les  sièges  épiscopaux. 
On  oublie  de  montier  qu'avec  ce  de  - 
voir  le  roi  ait  reçu  la  prérogative  de 
ne  s'y  tromper  jamais  :  cela  va  sans 


dire  apparemment.  MaispourtanC,  si 
le  sujet  se  reconnoissoit  en  défaut , 
comme  il  arrivoit  dans  ce  cas  pour 
l'archevêque  élu  d'Ëvora,-  qui  stgnoit 
la  rétractation? — .11  n'importe  ;  parce 
que  le  choix  du  roi  est  sans  appel 
et  constitue  ,u^  t^nbignage  omni 
exceptionê  ma/tu.  Si  donc  la  con- 
science du  sujet  lui  i'epit)che  réelle- 
ment ce  que  Rome  veut  faî^c  àééa^ 
vouer,  il  peut  tenir  ce  remords  pour 
une  illusion  ;  lé  jugement  du  souve- 
rain devant  pi^valoir  sur  le  cri  de  la 
conscience. Mais  votre  ai'chevêqueélu 
a  signé  !  Il  a  eu  tort,  parce  qii^uft pareil 
aveu  alltnl  à  infirmer  l^ autorité  dà  témoi" 
gnage  rojraL  Aussi  le  roi'  déblkr^  t^il 
la  nullité  de  cette  rélràcmitOia  t  ù^éloit 
apouerdes  t&rts  que  F  on  /i'atfàit  pas  {Y), 
Nous  ne  pensons  pas  cfoe  jamais  peu- 
ple pa'ien  ait  eu  iè  spectacle  de  pHn- 
£essedivinîsantavec  uneséi^miéplas 
olynÀpienne.  Une  nominatîiËm  r'oyale, 
ne  pouvant  être  erronée,  anéantit 
par  le  seul  fait  tout  témoigna^  ^i 
seroit  à  la  charge  du  sujet  p#ésPeik%é , 
et  impose  ailemse  à  toitie.  4ép6ttitâon 
de  la  conscience  à  ce  eonàriUré,  C'est 
une  sorte  de  prédestination'  laftale 
qui  soustrait  d'avance  à  la  peccabilité 
l'heureux  mortel  qur  doit  un  jour 

(i)  il  n*est  pas  possible  d'analyser  des 
ënonnitéâ  auâ»i  insolites..  Poor  éère  cxnct , 
disons  (futi  l'eiiceUénfissitaie  ihaf(|Qis  d*A- 
(^uiar  commence  par  affirmer  que  rarch«« 
vêque  élu  a  refusé  la  retractatiohy  ne  pou* 
vant  taccepter  en  conscience  ;  puis,  plus 
bas,  il  le  désap|>rouve,  de  la  paft  du  roî^ 
pour  avoir  reconnu  dei  torÛ  qu'il  n'auoit 
pas.  La  déraison  n^y  sait  pas-  niéni^  sauver 
les  apparences  du  bon  6eiis.,Le  Correifya^ 
monte  à  l'unisson  :  il  publie  le  6  novembre 
cette  inquatitiable  pièce  où  Jean  VI  pré- 
tend qu'il  estînouî  hue  jamais,  imtinûàtion 
royale  portu»Jtii»ë  ail;  souffert  la  mcintir* 
opposition  ;  et  la  miêitiè  feiiiilt&,  le  3  no- 
vembre, rori>acroit  trois  colonnes  ^  mon- 
trer que  des  contestations  à  ce  sujet  i>e- 
inontoient  jusqu'au  xv®  siècle. 
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fixer  les  yeux  du  Seigûeur^Roi  !  de 
façon  qu'il  né  peut  pas  être  arrivé 
<]ue  ce  sujet  ait  jaipais. failli. 

Croit-on  lire  de  Tliistoire  en  ren- 
contrant ces  prétentions  jf^buleuses? 
Entr<B-t-il  dans  une  intelligence  hu- 
mai ue.qi^e  des  pauvretés  ^v^\  déli- 
lanies  aient  .pu  non -seulement  s'é- 
crire sousles  feux  du  tropique,  mais 
se  repixxiuire  de  sens  rassis  à  la  face 
de  la  société  européenne  ,  plus  de 
20  aus  après,  à  tête  reposée  et  à  plu- 
sieurs reprises,  dans  une  séiie  de 
numéros  séparés  par  rintervalle  de 
de  plasieui's  nuits?.TojLit  est  dçsor- 
luais. croyable  .apiès  cjd  spécimen ,  et 
nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  seroit 
possible  d'y  ajouter. 

mm^QQmm  — 

NOUVELIiES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARTS.  —  Voici ,  à  l'appui  de  nos 
continuelles  réclamations,  quelques 
Itfvnes  extraites  d'un  feuilleton  du 
Gloif€,  M.  Granier  de  Cassagnac  y 
expi'tuie  avec  énergie  le  vcew  du 
prompt  rétabliss''nient  deâ  antnô- 
niers  dans  les  régimens  et  à  bord 
des)  vaisseaux. 

tt  Je  ne  puis  pas  clore  cç  chapitre  sans 
faire  entendre  ma  voix  de  chrétien,  pour 
dennander  le  rétablissement  des  aumô- 
niers sur  la  flotte  et  dans  f armée.  Le 
gouvernemenl  s'est  fait,  en  les  suppri- 
mavt^  nnstrument  le  plus  actif  de  la  dé- 
moralisation de  la  Franee.  W  enlève  tous 
les  ans  aux  campagnes  près  de  cent  mille 
jeunes  gens,  probes,  honnêtes,  doux, 
liabitués  depuis  leur  enfance  aux  ensei- 
gitemens  de  la  leligion ,  pççus  en  famille 
dans  la  petite  église  du  village;  et  il  les 
letient  un  grand  nombre  d'années,  sans 
jamais  leur  laisser  entendre  la  parole  de 
hx  morale,  qui  est  la  même  chose  que  la 
parole  de  Dieu.  Le  gouvernement  est  le 
seul,  dans  tout  le  pays,  qui  n'ait  pas  une 
religion.  Il  enseigne,  par  ^on  indifférence, 
le  mépris  des  traditions  chrétiennes ,  qui 
ont  fait  la  grandeur  de  l'a  civilisiition  mo- 


derne, et  le  doute  de  îa  vie  future,  laquelle 
est  pourtant  la  seule  garantie  de  Thonnê- 
télé  de  la  vie  présente. 

»  Certes ,  éi  quelqu'un  a  besoin  d'avoir 
les  croyances  religieuses  sans  cesse  pré- 
sentes à  sa  pensée,  c'est  le  matelot  ou  le 
soldat ,  dont  la  charge  et  le  devoir  sont 
de  mourir  lorsque  la  patrie  le  demande  ; 
eC  lorsque  des  philosophes  corrompus  et 
endurcis  comme  Cabanis  n'ont  pas  osé 
mourir  sans  se  réconcilier  avec  Dieu , 
quelle  ne  doU  pas  être  la  tristesse  des 
pauvres  e.nfans  du  village  que  l'Etat ,  en 
échange  de  leur  vie  qu'ils  lui  donnent , 
dans  toute  la  force  de  l'âge  et  dans  tou- 
tes les  illusions  du  cœur,  laisse  mourit 
comme  des  chiens,  n'ayant  pas,  à  défaut 
des  larmes  de  leur  mère  pieuse,  un  pau- 
vre prêtre ,  soldat  comme  eux ,  poiir  les 
consoler! 

»  IL  I  ST  TfHPS,    IL  EST  T^MPS  que  le 

gouvernement  ne  donne  pas  lui-même 
aux  peuples  V exemple  de  Ualhéisme ,  et 
qu'il  ne  corrompe  pas  ceux  quHl  devroU 
édifier.  Il  donne  des  auntôniers  aux  bri- 
gands et  aux  assassins,  enfermés  dans  les 
prisons  et  dans  les  bagnes  ;  il  ne  doit  pas 
en  refuser  aux  loyaux  soldais  et  aux 
braves  matelots  qui  combattent  et  qui 
meurent  pour  lui,  » 

—  Jusqu'ici,  indépendamment 
des  trois  archidiacres  de  Notre- 
Dame  ,  de  Sainte  Geneviève  et  de 
Saint-Denis,  vicaires-généraux  ti- 
tulaires, M.  Garnier,  supérieur  de 
la  Compagnie  de  Saint- Sulpice  ,  et 
M.  Ausourë,  curé  de  Saint-Philippe- 
'du«-Ruule,  a  voient  seuls  le  titre  de 
vicaires-généraux.  M;  l'Archevêque 
vient  de  conférer  ce  titre  à  MM.  Bu- 
quet,  chanoine -promoteur;  Eglée  , 
chanoine  ,  ancien  secrétaire -généra^ 
de  rarchevêché  ;  Gaume ,  chanoine- 
official  ;  et  Ravinet,  qui  étoit  secré- 
taire particulier  du  prélat. 

—  L'Institut  Catholique,  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
numéro,  est  un  cercle  ouvert  à  là 
fois  et  aux  jeunes  gens  ciue  le  be- 
soin de  s'instruire  appelle  tous  les 
ans  dans  la  capitale,  et  aux  homme» 


graves  qui  ont  conservé  le  goût  de 
rélude. 

Les  uns  et  les  au'tres  trouvent  à 
rinstitut  catholique  un  centre  de  ré- 
unions agréables,  soit  dans  une  bi- 
bliothèque qui  offre  un  choix  de  li- 
vres variés,  soit  dans,  un  Scilon  de 
lecture  où  se  reucoittrent  des  jour- 
naux et  bon  nombre  de  publications 
périodiques. 

Les  jeunes  gens  y  profitent  sur- 
tout des  avantages  attachés  à  la  com- 
munauté des  travaux  ;  ils  peuvent 
s'y  préserver,  par  de  uiutuels  exem- 
ples de  fidélité  à  la  religion  et  d'assi- 
duité au  travail ,  des  séductions  qui 
menacent  leur  âge  et  leur  inexpé- 
rience. 

Les  membres  de  l'Institut  Catho- 
lique se  réunissent  dans  des  confé- 
rences où  chacun  peut  faire  ses  es- 
sais dans  des  travaux  de  divers  gen- 
res ,  et  s'exercer  à  la  discussion  sur 
des  sujets  de  littérature  ,  de  juris- 
prudence, de  sciences  et  d'arts. 

Il  est  reconnu  que  ces  conférences 
sont  un  des  moyens  les4>lus  efQcaces 
d'entretenir  l'amour  du  travail  et  de 
fortifier  les  études;  mais  elles  ne 
peuvent  avoir  cet  heureux^  résultat 
que  si  elles  sont  éclairées  par  les 
conseils  de  l'expérirnce. 

Cette  part  de  direction  appartient 
à. des  comités  spécis^ux  dans  lesquels 
ont  bien  voulu  enfrcr  des  hommes 
dont  le  nom  fait  autorité  dans  la 
science.  Les  comités  tracent  les  plans 
•d'études  et  indiquent  les  exercices 
les  plus  propres  à  faire  fructifier 
l'enseignement  des  Facultés. 

De  temps  à  autre,  de.*  assemblées 
générales  ont  lieu,  dans  lesquelles 
des  lectures  sont  faites  par  les  mem- 
bres de  l'Institut  Catholiane.  Ces  as- 
semblées présentent  à  la  /jeunesse 
qui  y  est  appelée  des  modèles  dans 
les  travaux  des  savans  ilhistres  qui 
veulent  bien  donner  quelques  pro- 
duits de  leurs  veilles  à  l'Institut  Ca- 
tholique. 

Eclairer    la  jeunesse ,   la    diriger 
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dans  les  voie»  de  l'élude  et  du  tra- 
vail ,  lui  apprendre  à  goûter  le  vrai 
et  le  beau,  lui  proposer  à  de  fré- 
auens  intervalles  les  modèles  qu'elle 
aoit  suivre,  lui  témoigner  la  bienveil- 
lance et  l'affection  qui  l'encouragent 
à  se  tenir  ferme  dans  le  chemin  de  la 
vertu ,  et  qui  laissent  sans  influence 
de  perfides  suggestions  :  telle  est  la 
part  offerte  dans  l'Institut  Catholi- 
que aux  hommes  que  lexpérieiice  a 
mûris,  que  leur  âge  ,  leurs  lumières, 
leur  position  dans  la  société,  placent 
dans  un  rang  élevé ,  et  qui  ont  re- 
tenu des  traditibns  anciennes  le  no- 
ble usage  de  consacrer  une  partie  de 
leurs  loisii*s  à  se  préparer  des  suc- 
cesseurs dans  les  générations  qui 
suiven-t. 

L'Iiistitut  Catholique  se  soumet 
en  tout  point  à  l'autorité  de  l'K- 
glise. 

Aucun  discours  n*est  lu  dans  les 
conférences  ou  réunions  particu- 
lières, ou  dans  les  assemblées  géné- 
rales', aucune  publication  n'est  faite 
au  nom  de  l'Institut  Catholique^ sans 
l'approbation  du  conseil  d'ortlio- 
doxie  ,  qui  juge  la  docti-tne  dans  srs 
rapports  avec  la  foi  catholique  Ce 
conseil  décide  toutes  les  t^uestioBS 
qui ,  dans  les  travaux  de  l'Institut  ; 
peuvent  intéresser  la  foi. 

La  seule  condition  d'admission 
dans  l'Institut  Catholique  est  un 
attachement  sincère  à  la  foi  catho- 
lique, apostolique,  romaine,  et  un 
profond  respect  pour  ses  enseigne- 
mens. 

La  direction  ordinaire  et  l'admi- 
nistration de  l'Institut  appartiennent 
à  un  coUseil  composé , de  plusieurs 
membres,  d'un  président,  d'un  vice- 
président  ,  d'un  trésorier,  d'un  vice- 
trésorier,  d'un  secrétaire  et  de  deux 
vice-secrétaires. 

La  direction  scientifique  de  l'Insti- 
tut est  confiée  à  des  comités  de  let- 
tres, de  jurisprudence,  de  sciences  et 
d'artç. 

Ce  siniple  exposé  du  but  et    de 
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Forganisation  de  ritîstitui  Catho- 
lique montre  assez  que  ce  n'est  pas 
une  pensée  de  folle  et  ridicule  ambi- 
tion qui  a  fait  choisir  le  titre  donné 
à  l'œuvre,  et  que  le  conseil  s'est  con- 
formé à  l'usage  qui ,  depuis  long- 
temps en  France ,  à  consacré  le  nom 
d'Institut  à  tout  établissement  d'é 
tude»  graves  et  sérieuses. 

Le  conseil  ne  peut  rendre  un  plus 
sincère  témoignage  de  ses  sentiinens, 
à  cet  égard,  quen  se  glorifiant  de 
voir  parmi  ses  membres,  et  au  sein 
des  comités  chargés  de  la  direction 
des  études,  des  membres  de  V Institut 
de  France, 

La  seule  ambition  de  ceux  qui  ont 
fondé  l'Institut  Catholique  est  d*en- 
tretenir  le  goût  des  fortes  et  saines 
études,  de  demander  à  la  science 
quelques  efforts,  quelques  services 
qui ,  dans  notre  temps ,  peuvent 
n'être  pas  inutiles  à  la  cause  de  la 
religion. 

Une  telle  réunion  devoit  natureU 
lenient  ^  placer  sous  les  auspices  de 
M,  l'Archevêque  de  Paris  ^  qui  a 
accepté  la  présidence  d'honneur  du 
conseil  de  direction. 

La^nce  générale  de  i^entrée,  du 
21  novembre,  a  été  honorée  de  la 
présence  de  ce  prélat  et  de  celle  de 
W.  l'archevêque  de  Tours ,  de 
M.  révèque  d'Amatlia  ,  de  M.  Tln- 
teruouce  apostolique,  etc. 

W.  Pardessus,  vice-président,  a 
rappelé  l'origine  et  le  but  de  l'Insti- 
tutCatholique.  Quelques  jeunesgenSf 
membres  de  la  conférence  de  Saint- 
Yincent-de-Paul,  ont  eu,  il  y  a  qua- 
tre ans ,  la  pensée  que  leurs  liens , 
formés  par  la  charité,  |)Ouvoientitre 
utileuieat  resserrés  dans  l'intérêt  de 
leurs  études:  de  là  une  communauté 
<le  travaux  littéraires,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  d'Institut.  Là ,  tous 
les  o)3Jets  qui  peuvent  exercer  l'in- 
tellîgeiice  sont  pi^posés  à  de  géné- 
reux efforts,  un  seul  excepté,  la  poli- 
tique; car  on  veut ,  par  l'union  des 
eufans,   préparer    la   réconciliation 
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des  pères,  comme  Ta  si  heureusement 
dit  le  savant  illustre  ,  qui  exposoit  le 
plan  de  cette  réunion.  Au  sein  de 
l'Institut,  il  n'y  a  d'autre  influence 
que  celle  de  la  religion,  et  voilà  pour- 
quoi il  a  reçu  le  beau  surrom  de 
catholique. 

-  Après  quelqurs  lectures  pleines 
d'intérêt  faites  par  divers  membres 
de  rinstitut ,  M.  labbé Dupanloup  , 
vicaire-général  de  «Paris,  a  adresse  à 
l'assemblée  une  courte  et  vive  allo- 
cution sur  la  nécessité  l'es  études 
sérieuses  et  fortes.  Le  travail  dans  le 
domaine  de  la  science  et  la  simplicité 
dans  la  foi ,  tels  sont,  a-t-il  dit,  les 
moyens  et  les  conditions  du  succès. 

M.  l'Archevêque  a  résumé  en  quel- 
ques mots  cette  séance ,  et  exhorté 
les  jeunes  membres  de  l'Institut  à 
suivre  les  sages  avis  qui  venoient  de 
leur  être  donnés  par  M.  Dupanlotip.  ~ 
Le  prélat  a  exprimé ,  en  terminant, 
tout  le  plaisir  qu^il  avoit  éprouvé  au 
sein  d'une  réunion  qui  lui  faisoit 
concevoir  de  consolantes  espérances 
pour  l'avenir.  % 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans 
ces  détails  sur  l'Institut  Catholique, 
parce  qu'il  nous  semble  que  cette  rér 
union  niodèle  pourrait  être  imitée 
avec  succès  dans  les  principales  villes 
de  Francf .  II  a  été  récenunent  ques- 
tion ,  dans  ce  Journal ,  du  Cercle  des 
études,  formé  à  Rennes  sous  les  ans- 

Êices  de  Mgr  Brossais  Saint-Marc. 
>  autres  diocèses  envieront  successi- 
vement à  Paris  une  institution  si 
utile  pour  la  jeunesse,  si  lassurante 
pour  les  familles.  Des  relations  pour- 
ront s'établir  entre  ces  divers  loyers 
intellectuels,  qui  rivaliseront  de  ne- 
blés  efforts  dans  la  voie  de  la  science 
et  de  la  vertu. 

— M .  deGérando,  dont  nous  avons 
annoncé  la  jnort,  a  demandé  et  reçu 
les  sacremens.  de  l'Eglise.  11  a  dé- 
claré, en  termes  formels ,  qu'il  7«- 
gretioit  de  iCtwair  pcLs^  dans  ses  oupra" 
ges^  placé  assez  haut  la  nUgion ,  et 
prùu'ipalemenl  la  religion  catholique  ; 
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quil  nai^oil  jamcds  douté  de  la  réi^éta^ 
tion^  ni  même  de  C infaillibilité  de 
V autorité  religietise  ^  comme  terme  de 
controverse  ,  et  comme  moyen  de  paix 
et  de  stabilité  même  politique^  etc. 

Diocèse  d^Arras. — On  écrit  d'Aire- 
9ur-l a-Lys  : 

((  Les  jubés  ou  ambons  sont  déjà  nom- 
més dans  deux  concUes  du  quatrième 
siècle:  le  deuxième  de  Nicée,  où  il  est 
parle  de  ceux  qui  vont  à  Tamôon,  poury 
faire  les  lectures  :  Super  ambonemkgenles 
(can.  14) ,  et  celui  de  Laodicée  ,  où  ils 
sont  désignés  sous  le  nom  de  suggestus, 
c'est-à-d  re  tribune  où  ràontoient  les  lec- 
teurs pour  se  fîûre  mieux  entendre  à  toute 
rassemblée  :  qui  suggeslum  ascendunl 
(can.  15).  El  lorsqu'assez  récemment,  on 
s'est  livré  à  de  profondes  discussions 
pour  savoir  si  primitivement  le  jubé  ou 
ambon  servit  à  la  prédication,  on  a,  ce 
semble,  dépensé  beaucoup  d'érudition 
sur  une  question  qui  se  résout  d'elle- 
même  :  quel  étoit  le  but  des  lectures  qui 
se  fsfisoient  à  Pambon  ?  C'étoit  évidem- 
ment d'instruire  le  peuplé,  puisqu'on  le 
faîsoit  alors  en  langue  vulgaire  (voyez 
Fleury,  Mœurs  des  hraéliles  et  des  chré- 
tiens) ;  tellement  que,  si  les  nations  étoient 
mêlées,  il  y  avoit  des  interprèles  dans  les 
églises  pour  expliquer  lés  lectures.  Le 
martyr  saint  Procope  faisoit  à  Scytho- 
jjolis  de  Palesline  cellC  fonction  avec 
celle  de  lecteur  et  d'exorciste  :  ce  qu'il 
fisôil  en  grec,  il  l'expliquoit  en  syriaque, 
qui  étoit  la  langue  vulgaire  du  pays 
^useb.  de  Mari,  Palœst.)  Quelquefois 
même  on  lisoil  en  deux  langues,  comme 
dans  l'Eglise  romaine,  où,  après  avoir  la 
les  leçons  en  latin ,  on  les  récitoit  aussi 
en  grec,,  à  c;mse  de  la  mullitude  des 
orientaux  qui  s'y  Irouvoient  {Ordo  rama- 
nus,  19),  La  lecture  des  prophètes ,  des 
évangélistes  et  des  épîtres  formoit  le  fond 
méuie  de  l'instruction  :  l'instruction  pro- 
ppemenldite  n'éloit  ordinairement  qu'une 
courte  exposition  du  ie\le.  L'instruction 
étoit  donc  donnée  au  peuple  du  haut  du 
jubé  dans  les  premiers  siècle.  Postérieu- 
rement, c'étoit  de  là  que  saint  Jieaa  Chry- 


sostôme  récitoit  ses  éloquentes  homélies. 
D'innombrables  monomens  attestent  que 
la  même  pratique  s'est  conservée  dans 
tOQt  le  moyen  âge.  Aussi  n'est-ce  point 
innover  que  d'annoncer  la  parole  de  Diea 
du  haut  de  l'ambon;  et,  <][uand  le  jubé  se 
trouve  placé  à  l'entrée  du  cliœinr,  on  peut 
bien  dire  que  nal  endroit  n'est  plus  appro^ 
prié  à  une  aussi  auguste  fonction. 

»  Le  premier  jubé  reconstruit  en  France 
l'a  été  à  Aire-snr-la-Lys ,  dans  Tanlique 
collégiale  de  Saint  -  Pierre  ,  consacrée 
aujourd'hui  au  service  paroissial. 

»  Comme  tous  ceux  qui  se  construisent 
en  ce  moment  en  Angleterre  (et  l'on  sait 
que  les  catholiques  de  ce  pays  ne  bâtis- 
sent pas  une  seule  église  de  quelque  im- 
portance sans  y  placer  un  jubé),  celui 
d'Aire  est  en  bois  sculpté,  à  dotible  es- 
calier replié,  et  enrichi  d'une  magnifique 
chaire,  placée  entre  les  deux  ambons. 
Elevé  à  l'entrée  du  chainr,  où  il  se  des- 
sine en  trois  arcades  surbaissées,  munies 
de  conlre-arcatures- trilobées,  il  divise  le 
sanctuaire,  réservé  pour  les  redoutables 
mystères,  des  vastes  nefs  clestinces  aux 
fidèles,  et  sous  ce  rapport  il  commu/ii- 
que  à  cette  partie  principale  du  monu- 
ment un  jcuractère  auguste  qui  rappdle 
assez  bien  ces  voiles  mystérieux  dont 
l'antiquité  judaiqucL  et  chrétienne  aimoit 
à  environner  le  Saint  des  Saints. 

»  L'usage  primitif  est  donc  rétabli.  Dés- 
ormais ce  sanctuaire  que  le  moyen  âge, 
dit  M.  Smith  [Eglises  gothiques),  déro- 
boit  aux  yeux  avec  tant  de  soin,  qu'il  eût 
voulu  remire  impénétrable  presque  à  la 
pensée  même ,  au-dessus  duquel  planoit 
un  nuage  d'encens  au  moment  solennel 
de  la  consécration ,  le  sanctuaire  a  re- 
trouvé son  voile  allégorique  et  sa  mysté- 
rieuse enceinte.  Désormais  il  sera  permis 
de  faire  la  lecture  de  l'épître  et  de  l'E- 
vangile, ainsi  que  des  leçons  de  l'office 
divin,  sur  un  point  suffisamment  élevé 
pour  que  les  assistans  puissent  prendre 
part  à  cette  partie  importante  de  ia  cé- 
rémonie. Nos  yeux  l'ont  vu  dans  le  jour 
mémorable  de  la  Toussaint.  Quand,  au 
miheu  d'une  foule  immense,  à  peine  con- 
tenue dans  une  vaste  nef  .et  ses  doubles 
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cottatérâox,  tt)  entendit  le  sous-diacre, 
revêto  de  sa  riche  tonique,  entonner  \Sk 
lecture  solennelle  de  Tépître  du  jour, 
BOUS  crûmes  entendre  le  saint  vieillard 
de  TÂpocalyps^,  énumérant  sur  le  rocher 
de  Pathœos  les  douze  élus  de  chaque 
tribu,  doni  il  avoit  appris  le  dénombre- 
ment dans  le  ciel  ;  et  lorsqu'après  le  gra- 
duel et  la  prose,  on  vit  le  diacre,  précédé 
de  Teocens  et  des  acolytbes,  monter  les 
degrés  de  Fambon  méridional  pour  au- 
iioncer  à  haute  voix  les  béatitudes,  qui 
ue  s'est  cru,  pour  un  instant,  transporté 
sur  la  montagne  fameuse  où  le  Sauveur 
du  monde  les  proclama  lui-même  pour 
la  première  fois  ces  impérissables  maxi- 
mes, fondement  et  abrégé  de  tout  TË- 
vangile? 

»  Ainsi,  tandis  que  les  plus  vénérables 
ciithédrales-soift  encore  veuves  de  leurs 
jubés  séculaires,  tombés  sous  la  hache 
des  anibonoclastes  ou  brise-jubés  des 
demlçrs  sièdes,  la  belle  collégiale  de 
Saint-Pierre  a  vu  reparoîlre  ce  que  ne 
tarderont  pas  à  lui  envier  les  monumens 
du  premier-^ordre.  v 

Diocèse  de  Beaiwais.  —  M.  l'abbé 


.  Bautam  a  donné  une  suite  d'instruc- 
tiens  dans  Tancieune  caihëdraie  de 
SeiiHs,  afin  de  disposer  une  piartie 
de  son  audtiotre  à  la  rëcepllon  du  sa- 
crement de  coufiniiaiion.  Les  efforts 
de  M.  Bautain  et  ceux  de  M.  Decaix, 
curé  de  la  cathédrale,  ont  obtenu  le 
plus  beau  succès,  et  Àl.  révêque  de 
Beau  vais  a  exprimé  toute  la  satisfac- 
tion que  lui  ont  donnée  le  recueille- 
ment et  la  piété  dont  il  a  été  témoin. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Les  succès 
cousolans  des  prédications  des  mis- 
sionnaires diocésains  ne  se  ralentis- 
tissent  point. 

À  Turcoing ,  comme  nous  l'avons 
dit,  18,000  communions  ,  sur  une 
population  de'  20  à  25,000  anies  , 
avoient  été  leur  récompense.  L'heu- 
reuse citéqui  venoitde  recevoir  avec 
tant  de  fruit  la  bonne  nouvelle ,  a 
voulu  perpétuer  le  souvenir  de  cette 


époque  de  consolation  et  de  paix  par 
un  pieux  monument  :  unechapelle  en 
vermeil  et  une  superbe  étole  en  or 
ont  été  offertes  aux  missionnaires 
diocésains,  avec  cette  inscription  gra- 
vée au  bas  du  calice  :  A  MM.  Capelle 
et  Pouillaude^  missionnaires  du  diocèse 
de  Cambrai,  la  ville  de  Turcoing  re- 
connoissante^  1842. 

Partis  de  Turcoing  ,  après  avoir 
fait,  dans  un  derjnier  sermon  ,  leurs 
adieux  aux  fidèles  qu'ils  venoient 
d'évangéliser,  MM.  Capelle  et  Pouilr 
laude  étoient  le  soir  même  en  chaire 
dans  réglise  de  Saint- Amand,  pour- 
suivant sur  un  autre  terrain  leur 
courageux  apostolat. 

Sept  confesseurs  ont  été  ,  durant 
les  huit  jours  de  la  retraite ,- cons- 
tamment occupés  à  entendre  les  pé- 
uitens  ,  depuis  la  première  heure  du 
jour  jusqu  à  une  heure  très-avancée 
de  la  nuit.  La  veille  du  départ  des 
missionnaires,  dès  trois  heures  du 
matin,  les  portes  de  l'église,  assiégées 
par  une  foule  considérable ,  cédèrent 
à  leurs  efforts  impatiens  ,  et  les  dou- 
chés mises  en -branle  rappelèrent, 
avant  l'heure ,  les  prêtres  au  sanc- 
tuaire :  tant  ce  peuple  étpit  devenu 
affamé  de  la  parole  de  Dieu.  Sur  une 
population  de  dix  mille  âmes  >  il  y  a 
eu  six  mille  communions.  C'est  ex*» 
primer  par  un  seul  fait  tous  les  heu- 
reux résultats  de  cette  seconde  misr 
sion. 


Diocèse  de  Dijon.  —  Le  zèle  des 
fidèles  et  du  clergé ,  qui  se  sont  im- 
posé des  sacrifices  volontaires,  a  suffi, 
sans  le  concours  des  deniers  de  l'Etat, 
à  édifier  en  deux  ans  le  petit  sémi- 
naire diocésain.  Aujourd'hui ,  Tédi-. 
Gce  matériel  est  complet  ;  et ,  par 
l'intelligente  .distribution  de  toutes 
ses  parties,  par  son  parfait  rapport 
avec  sa  destination,  il  peut  être  pré- 
senté à  bon  droit  comme  une  maison 
d'éducation  mo<ièle.  M.  Tëvêque , 
assisté  de  ses  vicaires-généraux ,  a 
procédé ,  le  lendemain  de  la  fête  de 
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la  Dédicace ,  à  la  bénédiction  solen- 
nelle de  cet  établissement  religieux. 

Diocèse  du  Mani,  —  M.  le  curé  de 
Parpé  vient  de  recevoir  une  grande 
consolation.  M^^"  Ganais ,  qui  sui- 
voit  le  schisme  de  la  petite  ËgHse, 
tomba  malade.  Après  plusieurs  refus, 
M.  le  curé  obtint  d'être  écouté  favo- 
rablement. Lautalade  rétracta  ses  er- 
reurs. Le  25  octobre  elle  demanda  à 
recevoir  les  sac  remens ,  qui  lui  furent 
accordés  Elle  répondit  avec  émo- 
tion et  présence  d'esprit  aux  prières 
de  l'extrème-onction,  puis  elle  reçut 
le  Saint-Viatique. 

Celte  cérémonie  a  eu  pour  témoins 
un  grand  nombre  de  fidèles.  Tous 
étoi^nt  touchés  ,  en  entendant  cette 
pénitente  réconciliée  faire  sa  publi- 
que confession  de  foi,  abjurer  son 
schisme ,  et  recevoir  avec  des  larmes 
de  bonheur  la  sainte  Eucharistie  , 
dont  elle  avoit  été  privée  si  long- 
temps. 

— On  nous  transmet  la  Notice  sui- 
vante sur  un  de  ces  anciens  da  sanc- 
tuaire ,  dont  le  nombre  diminue  de 
jour  en  jour. 

<(  M.  Pierre-Denis  Grénesche  naquit 
an  ^Mans ,  sur  rancienne  paroisse  de 
Gourdaine,  au  mois  de  novembre  176i, 
et  alla  faire  son  quinqwsnnium  à  I^rts, 
au  collège  de  Sainle-Barbe.  Nommé  en- 
suite vicaire  de  Sainte-Gemme-le-Ro- 
bert,  près  Evron  (Mayenne),  il  éloitcuré 
de  Bouessay/  près  la  Ferlé-Bernard 
(Sarllie),  quand  la  révolution  éclata.  Il 
éinigra  en  Espagne.  Â  son  retour  en 
France,  il  fut  nommé  cure  de  Cherré, 
près  la  Ferté-Bernard,  et  bien tôL  vicaire 
de  cette  ville,  dont  le  curé  avoit  autrefois 
prêté  serment,  ce  qui  faisoil  que  les  per- 
sonnes pieuses  ne  vouloient  pas  avoir  re- 
cours à  son  ministère,  et  s'adressoient  à 
M.  Grénesche.  Peudnnt  la  durée  de  sou 
vicariat,  il  s'appliqua  à  Instruire  un  bon 
nombre  de  jeunes  gens,  pour  les  former 
à  rétat  ecclésiastique  :  il  en  eut  jusqu'à 
près  de  vingt  à  la  fois,  divisés  en  deux 
classes,  à  chacune  desquelles  il  donnoil 
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des  leçons  matin  et  soir.  Une  vingtaine 
de  prêtres  du  diocèse  do  Mans  lui  dot- 
vent  leur  éducation  cléricale.  Devenu 
curé  titulaire  de  la  Ferté,  en  iS22,  Il  sut 
intéresser  quelques  personnes  chanta- 
blés  en  faveur  de  son  église,  qui,^  si  elle 
étoit  une  des  plus  belles  du  diocèse,  par 
le  caractère  de  son  architecture  gothique, 
étoit  aussi  dans  le  plus  triste  état  poor 
les  décorations  intérieures,  les  autels 
et  les  ornemens.  Il  employa  à  la  ré- 
parer plus  de  6,000  fr.  des  revenus  de  sa 
cure  (car  il  n'en  avoit  pas  d'autres)  :  il 
vendit  son  argenterie,  ne  se  réservant 
qu'un  seul  couvert,  et  renonça  pour  la 
même  fin  au  plaisir  de  recevoir  de  temps  - 
en  temps  ses  confrères  à  sa  table.  Ses 
aumônes  étoient  considérables,  et,  cha- 
que année,  il  paybil  plus  de  400  fr.  de 
loyers  pour  diverses  personnes.  Son  ca- 
ractère plein  de  vivacité  Temportoit  quel- 
quefois, mais  il  étôit  le  premier  à  recou- 
noître  son  tort:  sa  bonté  faisoit  oublier  sa 
brusquerie.  Dans  les  cinq  ou  six  dernières 
années  de  sa  vie,  il  se  retira  complète- 
ment du  monde ,  ne  visitant  plus  que  ses 
chers  malades,  auxquels  il  portoil  assi- 
dûment les  secoui's  de  son  ministère 
et  de  sa  bourse.  Il  ne  vouloit  plu»  pen- 
ser qu'à  préparer  ses  comptes  pour  Fé- 
ternité,  et  le  disoil  souvent.  Quinze  jours 
avant  sa  mort,  il  se  vit  obligé  de  cesser 
de  célébrer  les  saints  mystères  et  de  gar- 
der le  lit;  mais  il  conserva  sa  coairois- 
sance  jusqu'au  dernier  jour,  et  rendit, 
sans  effort,  sou  ame  à  son  créareur,  le 
mardi  13  septembre  dernier,  à  cinq  heu- 
res d«  soir,  muni  de  tous  les  secours  de 
la  religion,  qu'il  avoit  acceptés  avec  em- 
pressement. Trois  de  ses  anciens  élèves, 
dont  deux  prêtres^  lui  fermèrent  les  yeux. 
Sa  mort  fut  vivement  sentie  d'une  popu- 
lation au  milieu  de  laquelle  il  vivoit  de- 
puis 40  ans,  et  tous  se  prêtèrent  h  faire 
des  obsèques  magnifiques  à  celui  qui, 
pendant  sa  vie,  avoit  tant  redouté  le  faste 
et  l'appareil.  Toutes  les  autorités  civiles, 
judiciaires  et  militaires  de  la  ville  assis- 
tèrent à  ses  funérailles  vraiment  pom- 
peuses, avec  un  clergé  nombreux  et 
plusieurs  des  prêtres  ses  élèves.  » 
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ANGLETERRE.  —  Voici  cë  qui  vient 
de  se  passer  dans  une  chapelle  pu- 
séyste,  dont  le  ministre  est  M.-  New 
mann,  l'un  des  premtcrs  docteurs  du 
puséysine  ;  c'est  u<j  membre  de  l'E- 
glise anglicane,  uon  pusëyste,  qui 
raconte  ces  détails  : 

«  La  cloche,  dit-il,  sonna- jusqu'à  onze 
heures  vingt  minâtes  avant  qu'on  ne  vit 
paroîlre  les  ministres  oiBcians;  elle  cessa 
tout  d'un  coup;  puis  on  entendil  mur- 
murer à  voix  basse;  le  bruit  étoit  telle- 
nieiil  sourd ,  qu'on  eût  dit  le  roulemefft 
de  voitures  dans  la  rue  ;  on  n'auroit  pu 
s'imaginer  que  c'étoit  une  partie  du  ser- 
vice divin.  Enfin,  ce  murmure  devint  plus 
distinct,  et  on  entendit  un  grand  nombre 
de  voix  qui  chantoient  sans  qu'on  pût 
saisir  encore  les  paniies  :  cela  continua 
pendant  dix  minutes,  jusqu'à  onze  heures 
et  demie. 

»  il  y  eut  une  pause  momentanée,  puis 
une  voix  haute  s'écria  à  Fehtrée  de  la 
chapelle  :  «  O  portes  !  élevez-vous  et  soyez 
y» ouvertes,  parles  étemelles,  et  le  roi  de 
1»  gloire,  entrer  a.  ii 

n  Aussitôt  plusieurs  personnes  s'écar- 
tèrent pour  ouvrir  passage  au  clergé  ; 
puis  tout  le  monde  se  leva  dans  la  cha- 
pelle ,  et  un  ecclésiastique  s'avança  suivi 
par  vingt  enfans  en  surplis.  M.  Newmann, 
avec  son  vicaire,  fennoit  la  procession. 
Les  enfans  s'arrêtèrent  dans  un  endroit 
qui  leur  étoit  réservé  près  du  lutrin; 
mais  les  trois  ecclésiastiques  s'agenouil- 
lèrent devant  la  grille  du  chœur.  M.  New- 
^  mann  étoit  au  milieu  des  deux  autres 
olficians ,  et  en  face  d'une  croix  de  bois 
placée  sur  l'autel.  » 

—  Ia' Union  parle  en  ces  termes 
de  l'étai  de  l'I^lise  anglicane  : 

«  il  y  aillvision  sur  le  banc  des  évé- 
ques,  dont  on  peut  dire  qu'une  moitié 
est  en  opposition  avec  l'autre  moitié. 
Une  partie  embrasse  le  puséysme,  tandis 
que  l'autre  partie  redoute  tout  mouve- 
ment: c'est  la  partie  protestante,  mais 
dont  la  résistance  n'a  rien  de  public,  tan- 
dis que  les  évéques,  comme  ceux  d'Ox- 
ford et  de  Londres,  qui  se  mettent  à  la 


suite  du  puséysme,  ne  craignent  pas  d'a- 
gir avec  beaucoup  de  publicité.  Le  pri- 
mat d'Angleterre,  Tarcbevêque  de  Gan- 
terbury,  voit  les  cérémonies  catholi- 
ques se  rétablir  dans  beaucoup  d'é- 
glises et  de  chapelles  anglicanes,  sans 
manifester  la  moindre  opposition.  On  va 
maintena'nt  jusqu'à  placer  des  fleurs  sur 
les  autels,  qu'on  n'appelle  plus  des  tables 
de  commuuion,  comme  autrefois.  Nous 
citons  ce  fait,  qui  n'esiqu'un  détail, parce 
qu'il  est  évident  que,  plus  les  emprunts 
M[&  au  cuite  catholique  sont  manifestes, 
ostensibles,  plus  ils  montrent  un  retour 
à  la  xraie  foi.  il  n'y  a  pas  de  petits  faits, 
quand  la  conclusion, -qui  est  au  bout,^st 
si  grande! 

»  On  représente  généralement  l'évê- 
que  anglican  de  Londres  comn^e  l'homme 
de  la  circonstance.  Il  y  a  cinq  ans,  il  fai- 
soit  beaucoup  d'avances  aux  méthodi&- 
tes;  mais  aujourd'hui  il  s'est  retourné  du 
côté  du  puséysme  avec  ses  collègues 
d'Oxford,  de  Salisbury,  d'Exeter;  et  cha- 
que jour,  on  le  sait,  le  puséysme  se  rap- 
proche davantage  du  catholicisme. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable, 
c'est  que  le  docteur  Pusey  lui-même,  qui 
a  donné  son  nom  à  cette  doctrine  de  re- 
tour (nous  ne  pouvons  la  qualifier  autre- 
ment), est  ell'rayé  des  progrès  si  rapides 
qu'elle  fait  vers  la  religion  catholique  ro- 
maine. Nous  savonç  pertinemment  qu'i/ 
fait  des  efforts  inutiles  pour  empéther 
les  puséystes  de  donner  à  ses  propres 
doctrines  une  conclusion  logique,  en  se 
convertissant  au  catholicisme;  ce  qui 
n'empêche  pas  le  docteur  Pusey  de  per- 
sévérer dans  ses  idées, qui  ne  sont  qu'un 
passage  à  l'ancienne  foi  de  l'Angle- 
terre. » 

ECOSSE.  —  Les  doctrines  puséystes 
font  de  grands  progrès  p^Trmi  les 
niembries  du  clergé  presbytérien 
d'Ecosse.  Plusieiirs  d'entre  eux  vien- 
nent d'être  interdits  par  leurs  supé- 
rieurs. 

POLITIQUE,  MÉLANGES  y   etc. 
Quand  vous  vous  {lermettez  quelques 
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observations  contre  les  spectacles ,  de- 
vant la . jeunesi^  cl  les  gens  du  monde , 
ils  ont  une  réponse  toute  prête  pour  vous 
feroier  la  boucbe  :  ils  vous  disent  que  le 
tLéâtre  est  maintenant  si  épuré,  si  châ- 
tié, si  attentif  à  ne  rien  hasarder  de  bles- 
sant pour  les  mœurs  et  les  convenances, 
qu'il  est  devenu  en  quelque  sorte  la 
meilleure  école  où  ou  puisse  envoyer  la 
bonne  compagnie. 

Malgré  tout  ce  que  ce  point  a  de  con- 
testable et. de  douteux,  nous  voulons 
bien  n'y  pas  mettre  la  rigueur  dont  il 
est  susceptible.  Mais  au  moi/. s  on  nous  en 
accordera  sans  doute  un  autre  qui  est 
certainement  établi  et  constati  par  Tex- 
périence  ;  c'est  que  ceux  qui  font  profes- 
sion du  théâtre  ne  sont  pas  to^jo^'i's 
aussi  épurés  que  lui  sous  le  rapport  de 
la  décadence.et  des  mœurs  ;  c'est  qu'ils 
sont  cause  de  bien  des  désordres  et  de 
bien  des  décourugemens  qui  remplissent 
assez  les  chroniques  pour  qu'il  ne  soit 
pas  besoin  de  les  énumérer.  Xoignous-y 
jieulement  aujourd'hui  le  trag;ique  événe- 
ment qui  vient  d'avoir  lieu  à  Bruxelles. 
Yoilà  deux  jeunes  hommes,  dont  Tun 
étoit  marié,  et. dont  l'autre  jouissoit 
connue  lui  d'une^  brillante  position  so- 
ciale ;  les  voilà  portant  l'aHliction  et  le 
deuil  au  sein  de  leurs  familles  et  le  scan- 
dale.dans  la  société,  non  pas  précisément 
pour  avoir  couru  après  la  comédie ,  mais 
à  l'occasion  d'une  femme  qui  fait  pro- 
fession de  la  jouer.  Qu'on  cesse  donc  de 
se  moquer  de  nos  pères  et  de  leur  sys- 
tème de  pépression  là-dessus.  Us  avoient 
Jeurs  raisons ,  comme  vous  voyez ,  pour 
respecter  et  maintenir  en  vigueur  la 
flétrissure  que  l'Eglise  imprimoit  au 
caractère  de  ceux  qui  font  métier  d'exal- 
ter les  passions  à  ce  point* 

^-T— , —     wiirijflgyMhi     — -^-^ — r-,- 


PAUIS,  23  NOVEMBItE. 

Par  ordonnance  en  date  du  IS  de 
ce  mois,  M.  Boulage,  chef  de  la  division 
des  roules  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, et  M.  Avril,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaiie  du  conseil-général  des  ponls- 
et-chaussées,  ont  été  nommés  maîtres 
des  requêtes  «a  service  extraordinaire  et 
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autorisés  à  parti«pftr.^a  cette  qualité 
s^x  ,<}éUbérati<HiLS  ^u  CQio^  4ja  com- 
merce, 4e,l'9grt<^luriie  jet  Attira  vaux 
pilblif^. 

«-  Une  <)r>ionnwç^*<H*wée  au  fiuUe- 
lin  4eê  (ow,.di$pQj^:.q]iie  J^Sjl^ble^ux  de 
recensemeiit  4e  l^cl^isse  4fi)iSi%,  pour 
le  recrutement,  serront  ouverts  à  dater 
du  i^^  janvier  1845,  et  affichés  tes  3â  et 
29  du  même  wois.  Le  tirage  au  sort 
commencera,  le  20  février. 

—  En  quittant  Paris,  le  ^g^éral  Cass 
y  a  laissé,  comme  chargé  d^affaires.dcs 
Ëtats-rUnis,  M.  Leydar4,  son  gendre. 

—  Une  ordonnance  4u  22  novembre. 
approuve  l'élection  de  M.  Onslow,  faite 
par  l'Académie  des  Beaux-Arts,  pour 
reitiplir  dans  son  sein  la  place  vacante 
par  le  décès  de  M.  Chérubin i. 

—  Hourdequin,  Boutet  et  Morin,  con- 
damnés à  la  prison,  par  arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  le  samedi  19  no- 
vembre, se  sont  pourvus  en  cassation. 
Hourdequin  vient ,  dit-on  ,  d'être  frappé 
d'une  attaque  de  paralysie  qui  laisse  peu 
d'espoir  de  le  sauver.  Boutet  et  Morin  ^ 
sont  montrés  impassibles. 

—  L'inst|ruction  relative  à  l'affaire  de 
la  caisse  des  dépôts  et  consignations 
touche  à  son  terme.  La  ch;unbre  des 
mises  en  accusations  statuera  cette  se- 
maine sur  les  conclusions  du  ministère 
public.  ' 

—  Un  ouvrier  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Saint-Germain  est  tombé  il  y  a  deux 
jours  sous  les  roues  des  wagons  et  a  été 
blessé  inoiteliement.  Ce  malheureux, 
monté  sur  \e  Jender  du  convoi,  a  voit 
perdu  l'équilibre  en  voulant  mttrapper 
son  mouchoir  emporté  par  le  vent. 

—  M.  Rothschild  vient  de  faire  distri- 
buer 12,000  fr.  aux  pauvres  des  douze 
arrondissemens  de  Pari^.  Jl^adaine  R^otbs- 
child  a  envoyé  aiissi  des  secours. 

—  La  partie  de  la  ree  Hambuteau, 
comprise  eatre  Ij8s  rues  Saint-Denis  et 
Saint-Martin,  est  maintenant  livrée  à  la 
circulation  des  piétons. 

—  La  crue  de  la  Seine  se  fait  assez 
régulièrement;  elle  ost  d'environ  10  cen- 
timètres par  jour. 


PR02ÈS  RELATIF  A  LA  CATA8TR0i>ME 
OU  GUEMlIf  DE   FER. 

Hier  se  sont  ouverts,  devant  la  7* 
chambre  correctionnelie,  présidée  par 
M.  Perrot  de  Cbezeiles,  les  débats  de 
Taffaire  du  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  gauche). 

Il  résulte  de  Tinstruction  que  164  per- 
sonnes ont  été  victimes  de  la  catastrophe 
du  8  mai.  Le  nombre  des  blessés  qui  ont 
survécu  se  monte  à  109;  celui  dés  décès 
est  de  55. 

Trente--neuf  cadavres  ont  été  relevés 
sur  le  lieu  même  de  Taceidettl  ;  sept  d'en- 
tre eux  éloient  susceptibles  d'élre  recon- 
nus ,  on  les  a  transportés  à  la  Morgue. 
Les  trente-deux  autres  étoient  réduits  à 
rétàt  de  q^rbonisation  le  plus  avancé. 
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—  On  lit  dans  le  ConsliluUonnel  : 
«  Notre  correspondant  de  la  province 
d'Oran  nous  adresse  une  importante 
nouvelle.  Quoique  ses  renseignemens 
aient  souvent  devancé  les  c6mmuTiica- 
lions  officielles  et  se  soient  toujours  vé- 
rifiés, nous  ne  donnons  cette  nouvelle 
que  sous  toute  réserve,  tant  il  nous  sem- 
ble étonnant  qu'elle  ne  sdit  pas  arrivée 
au  public  par  la  voie  officielle.  Voici  la 
lettre  de  nOtre  correspondant  : 

«  Tlémcen,  4  novembre  i  842. 

»  Le  général  de  Lamoricière,  instruit, 
pnr  ses  cQureurs,  d'un  voyage  que  Témir 
Abd-el-Kader  faisoit  faire,  à  sa  famille, 
est  parti  avec  toute  sa  cavalerie,  et  a 
marclié  sans  relâche,  pendant  deux  jours 
et  deux  nuits,  vers  le  point  où  il  savoit 
devoir  rencontrer  le  convoi.  Son  entre- 
prise a  été  couronnée  d'un  plein  succès. 
La  mère  et  les  sœurs  de  Témir  sont  tom- 
bées entre  ses  mains,  et  les  cavaliers  qui 
protégeoiënt  ces  personnages  ont  lâché 
pied  devant  nos  troupes,  abmdonnant 
en  outre  toutes  les  femmes  d'un  puis- 
sant marabout  dont  nous  ignorons  en- 
core le  nom. 

»  Abd-el-Kader  est  toujours  campé 
danis  le  pays  des  Medger;  sa  famille  avoit 
Tordre  de  se  rendre  des  environs  de  Tu- 
gartb  à  son  camp.  Nous  ne  eonnoissons 
encore  aucune  des  dispositions  qu'il  a 
prises  depuis  riicureux  coup  de  main  du 
général  Lamoricière.  » 


) 


\  Les  médecins  ont  eu  à  s'expliquer  sui* 
trente-im.  La  mort,  chez  les  uns,  étoit  la 
suite  d'un  écrasement  du  corps;  chez  les 
autres,  le  résultat  de  Tasphyxie  par  la 
brûlure. 

Sur  ces  52  cadavres,  10  ont  pu  être 
reconnus ,  malgré  l'horrible  état  où  il^ 
éloient  réduits;  entre  autres  ceux  du 
contre-amiral  Dumont-d'Urville,  de  sa 
femme,  de  son  fi!s,  âgé  de  14  ans;  de 
M.  Ph.  Lepontois,  négociant  à  Lorient; 
de  M.  Ch.  Lepontois,  avocat  à  Paris  ;  de 
M.  Aug.  Lemarié,  peintre,  et  de  M.  P. 
Le  rançoi»  de  Driouville. 

Il  restoit  23  cadavres  dOht  l'identité 
matérielle  étoit  devenue  impossible  à 
saisir;  mais  il  en  est  21  dont  la  présence 
dans  le  fatal  convoi  a  été  constatée  par  la 
découverte  d'objets  trouvés  dans  les  dé- 
bris, et  dont  là  disparition  est  certaine. 

Les  autres  morts  ont  succombé  ou 
dans  les  hospices  on  chez  eux. 

Il  a  été  déclaré ,  par  la  chambre  du 
conseil,  n'y  avoir  lieu  à  suivre  contre  les 
membres  du  conseil  d'administration, 
primitivement  mis  en  cause ,  et  qui  ne 
restent  plus  dans  le  procès  que  comme 
civilement  responsables  des  dommages- 
intérêts  qui  pourroient  être  alloués  aux 
parties  civiles. 

Six  personnes  sont  traduites  devant  le 
tribunal ,  comme  prévenues  d'homicides 
et  de  blessnres  par  imprudence.  Ce  sont 
MM.  Jules  Bourgeois,  administrateur  dé- 
légué et  de  service  ;  Bordel ,  directeur 
provisoire;  Henry,  chef  du  mouvement' 
et  chef  de  gare  à  Paris  ;  Bricogne,  ingé- 
nieur civil,  directeur^du  matériel;  Lamo- 
ninari ,  chef  de  gare  à  Versailles  ;  de 
Milhau,  inspecteur  du  service. 

M.  Bourgeois ,  interrogé  le  premier, 
déclare  qu  il  ne  s'est  jamais  mêlé  du 
service  àe  la  voie,  et  qu'il  n'a  pas  été 
chargé  de  suppléer  Je  directeur. 

M.  Bordet  dit  que  le  placement  du 
Malhieu-Murray  en  tête  du  convoi  a  eu 
lieu  sans  sa  participation.  Il  n'a  jamais  su 
que  cette  machine  fût  rétive,  comme  on 
l'a  prétendu.  Les  machines  avoient  été 
visitées  dans  la  gare.  Au  moment  du 
départ,  il  n'a  reiparqué  aucun  choc. 

M.  Henry  ne  connoissoit  pas  le  Mor- 
Ihieu-Murray,  Il  ne  sait  pas  pourquoi  on 
a  ajouté  une  machine  ;  mais  il  croit  que . 
c'est  à  cause  de  l'affluence  des  voya- 
geurs. 

M.  Lamoninari  :  VEdcdr  étoit  seule 


en  tête  du  convoi  :  j'ai  fait  placer  le 
MalhieU'Murray  en  avant.  Quand  on 
met  deux  machines  ensemble,  ce  n'est 
pas  ponr  aller  plus  vile ,  c'est  alin  d'ar- 
rêter plus  facilement. 

M.  Milhau  s'est  mis,  au  moment  du 
départ ,  sur  la  machine  V Eclair,  La  ca- 
tastrophe a  été  si  rapide,  qu'il  ne  peift 
dire  comment  cela  s'est  fait.  Blessé 
grièvement  (le  prévenu  peut  à  peine  se 
soutenir  à  l'aide  de  béquilles^ ,  il  a  ce- 
pendant continué  à  donner  des  ordres. 
Le  président  rend  hommage  î^i  son  cou- 
rage et  à  sa  présence  d'espriï.         , 

M®  Joly  demande  à  intervenir  au  nom 
de  70  actionnaires  du  chemin  de  fer  de 
la  rive  gauche.  Cette  demande ,  combat- 
tue par  M®  Dupiiij  au  nom  des  prévenus, 
est  rejetée  par  le  tribunal  après  délibéré 
en  chambre  du  conseil. 

On  passe  à  l'audition  des  témoins. 

M.  Troup,  l'une  des  victimes  de  l'évé- 
nement dii  S  mai,  déclare  se  porter  par- 
tie civile.  Il  étoit,  dit-il,  dans  la  diligence 
où  se  trouvoit  l'amiral.Dumont-d'UrvilIe, 
et  il  a  assisté  à  ses  derniers  momens.  Le 
témoin  a  perdu  sa  femme,  et  une  de  ses 
sœurs  est  dans  un  état  déplorable. 

M.  Martine,  commissaire  de  police  de 
Meudon ,  rend  compte  des  fa^its  qu'il  a 
consignés  dans  un  procès-verbal. 

On  entend  encore  un  mécanicien  du 
chemin  de  fer  de  la  rive  droite,  et  un 
ingénieur  qui  constate  que  remploi  d'une 
machine  à  quatre  roues  ne  peut  élre 
considéré  par  lui-même  comme  une  im- 
prudence; car  une  machine  à  quatre 
roues  n'a  pas  une  vitesse  trop  grande 
quand  elle  est  attelée  à  une  machine  plus 
puissante,  mais  chargée  du  poids  d'un 
convoi  considérable. 

Dans  l'audience  ^'aujourd'hui ,  le  tri- 
bunal entend  plusieurs  ingénieurs  qui 
sont  d'accord  pour  déclarer  qu'il  n'y  a 
pas  d'imprudence  à  employer  deux  ma- 
chines de  force  inégale ,  et  qu'un  excès 
de  vitesse  ne  cause  pas  nécessairement 
un  déraillement. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  plu- 
sieurs autres  témoins,  dont  les  déposi- 
tions n'offrent  aucun  éclaircissement, 
décide  qu'il  se  rendra  samedi  sur  les 
lieux ,  avec  des  experts. 
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«Notre  ville  est  dans  la  stupeur.  L'élé- 
vation subite  de  la  température,  qni  a 
fait  fondre  les  premières  neiges  accumu- 
lées ^sur  nos  montagnes,  et  les  pluies 
continues  de  cette  semaine,  ont  tellcnienl 
grossi  les  eaux  du  Doubs,  que  ^  dès  hier 
matin,  elles  ayoient  pénétré  dans  les 
caves  des  quartiers  bas,  et  qu'elles  cou- 
vrent, aujourd'hui,  en  grande  partie,  la 
place  des  Casernes,  la  rne  des  Rem- 
parts, la  rue  Poîtune,  l'enceinte  de  Cha- 
mars,-  et  plusieurs  jardins.  On  n'entre 
plus  dans  la  caserne  d'infanterie  de  Bré- 
gille  qu'à  l'aide  d'une  sorte  d'eslnciide 
couverte  de  plateaux.  La  circulation  est 
interceptée  sur  quelques  points.  » 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bayonne 
a  condamné  les  sieurs  T...  et  N...,  le 
premier  à  200  fr.  et  le  second  à  100  fr. 
d'amende  et  aux  frais ,  pour  avoir  vendu 
du  vinaigre  falsifié  avec  de  l'acide  suîfu- 
rique. 

—  On  lit  dans  un  journal  du  déparle- 
ment du  Gard ,  du  1 7  novembre  : 

«  La  commune  de  Vergèze  vical  d'être 
le  théâtre  d'un  épouvantable  assassinat. 
Le  15  du  courant,  vers  les  dix  heures  du 
soir,  un  garçon  boulanger  de  celle  con>- 
mune  .accompagnoit  la  demoiselle  EVisa 
Carrière  ,'du  même  lieu ,  qui  vcnoil  de 
passer  la  soirée  dans  une  ferme  voisuie. 
Les  deux  jeunes  gens  furent  rencpuirés 
par  le  nommé  Carrière,  père  delà  demoi- 
selle ,  qui ,  étant  armé  d'un  fusil,  le  dé- 
chargea à  bout  portant  sur  le  malheureux 
Ribié.  Le  coup  fit  balle,  traversa  le  côlé 
gauche  et  sortit  du  côté  droit.  Transporté 
chez  lui ,  Ribié  a  succombé  deux  heures 
après;  mais  avant  d'expirer, il  a  pu  nom- 
mer son  meurtrier,  qui  a  été  immédiate- 
ment arrêté  et  mis  à  la  disposition  de  la 
justice  qui  informe. 

»  Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
nous  apprenons  que  la  dempis3lle  Elisa 
Carrière  s'est  précipitée  dans  un  poils 
d'où  elle  a  été  retirée  sans  vie.  » 


NOUVELLf:S  DES   PROVINCES. 

On    écrit   de    Besançon,  le   19 
vembre  ; 


no- 


^OOO^ai 


EXTÉRIEUR. 

C'est  à  l'insurrection  du   peuple  de 
Barcelone  que  la  victoire  est  restée  con- 
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trc  les  troupes  de  la  garnison.  GeHe--€i 
8'est  réfugiée  en  partie  dans  la  citadelle, 
d'où  elle  a  jeté  des  obus  et  des  grenades 
sur  la  ville,  mais  sans  pouvoir  se  main- 
tenir dans  cette  position  faute  de  vivres. 
Elle  s'est  retirée  hors  des  murs. 

Le  général  Zalava  est  resté  prisonnier 
des  rebelles;  environ  500  hommes  ont 
été  tués  ou  blessés  dans  cette  lutte.  Une 
junte  populaire  s'est  formée.  Tous  ces 
événemens  se  sont  passés  le  15  et  le  16. 
Des  habitans  en  assez  grand  nombre, 
parmi  lesquels  se  trouve  la  famille  du 
capitaine-général,  se  sont  réfugiés  h 
honï  du  brick  français  le  Méléagre.  On 
est  entré  en  accommodement  avec  les 
insurgés. 

Une  ombre  d'autorité  s'est  rétablie  en- 
tre les  agens  du  gouvernement  et  Té- 
meute  victorieuse.  Celle-ci  est  ménagée 
et  caressée.  La  citadelle  est  occupée  par 
la  milice- citoyenne.  Pendant  le  combat, 
qui  étoit  général  dans  les  rues,  on  n'en- 
tendoit  crier  ni  vive  la  république,  ni] 
vive  don  Garios,ni  vive  Marie-Christine^ 
iii  vive  le  gouvernement  d^Espartero.  En 
sorte  qu'on  ne  sait  rien  dé  positif  sur  le 
but  des  insurgés.  Le  mouvement  n'est 
pas  réputé  partiel  ;  l'agitation  est  extrê- 
me dans  tonte  la  Catalogne.  On  attend 
le  contre-coup  à  Valence,  à  Saragosse  et 
plus  loiii.  Il  y  a  des  rumeurs  en  circula- 
tion, suivant  desquelles  Madrid  auroit 
éprouvé  sa  secousse.  F^es  troupes  ont  no- 
blement combattu  à  Barcelone.  Deux 
jours  après  la  cessation  de  l'orage,  les 
communications  n'étoieht  pas  rétablies 
entre  cette  ville  et  Figuière. 

-^  Ujïe  dépêche  télégraphique  de  Ma- 
drid, le  20,  annonce  que  cette  ville  est 
tranquille,  et  que  le  régent  devoit  partir 
le  21  pour  Barcelone  avec^on  escorte  et 
trois  bataillons. 

Le  19,  le  quartier -général  de  Van 
Halon  étoit  à  deux  lieues  de  Barcelone. 
Les  hostilités  avec  la  ville  étoient  sus- 
pendues. 

—  Les  fabricans  de  papiers  belges  se 
sont  réunis  il  y  a  quelques  jours,  à 
Bruxelles,  pour  conférer  sur  le  projet  de 
traité  commercial  avec  la  France.  Le  ré- 


sultat dç  leur  délil)ératton  a  été  de  pro* 
tester  contre  l'union  douanière  et  contre 
la  suppression  des  droits  existans  à  l'en- 
trée des  papiers  en  France. 

— 11  s'est  passé  à  Bruxelles ,  dans  la 
soirée  du'  19  novembre,  un  déplorable 
événement.  M.  Aimé  Sirey,  fils  du  célè- 
bre jurisconsulte,  se  trottvoit  avec  plu- 
sieurs amis  chez  mademoiselle  Catinka 
Heinefetter,  ex-cantatrice  de  l'Opéra  de 
Paris.  M.  Caumartin ,  compatriote  de 
M.  Sirey,  arriva  sans  être  attendu.  Une 
discussion  des  plus  vives  s'éleva  entre 
eux.  On  n'explique  pas  comment  M.  ^u- 
martin^  fut  poussé  à  faire  usage  d'une 
canne  a  dard  dont  il  étoit  armé  ;  mais  le 
fait  est  que  M.  Sirjey  tomba  mortellement 
frappé  au  coeur.  M.  Caumartin  s'enfuit  et 
alla  chercher  un  médecin  qu'il  envoya 
chez  mademoiselle  Heinefetter.  Depuis 
ce  moment,  la  police,  qui  avoit  été  pré- 
venue, n'a  pas  découvert  le  lieu  de  sa 
retraite.  On  assure  qu'il  est  parvenu  h 
se  réfugier  en  Hollwide.^ 

—  Au  départ  dû  courrieT^  Bombay, 
le  15  du  mois  dernier,  on  ne  cbmioissoit 
encore  dans  cette  ville  la  prise  et  la  des- 
truction de  Ghazna  par  le  général  Nott  et 
rentrée  du  général  PoHock  à  Caboul  que 
par  une  proclamation  du  gouverneur- 
général  de  l'Inde.  Les  correspondances 
particulières  de  l'armée  et  les  rapports 
officiels  relatifs  à  à  ces  événemens  n'a- 
voient  encore  été  ni  imprimés,  ni  distri- 
bués :  nous  sommes  donc  fort  à  court  de 
détails  sur  ces  faits. 

'Ce  que  nous  savons;  c'est  que  le  géné- 
ral Nott,  parti  de  Candahar  IdO  août ,  a 
rencontré  le  50  du  même  mois,  à  environ 
deux  cents  milles  ou  soixante-six  lieues 
de  cette  ville ,  et  à  trente  et  quelques 
milles  de  Ghazna ,  une  armée  d^ Afghans 
qu'il  évalue  à  12,000  hommes,  ct.qut  fut 
mise  en  déroute  après  un  combat  assez 
vif  mais  de  peu  de  durée,  où  les  Anglais 
eurent  104  hommes  tués  ou  blessés. 
Après  cette  victoire ,  il  arriva  le  5  sep- 
tembre devant  Ghazna,  qui  n'entreprit 
pas  même  de  se  défendre  et  fut  cepen- 
dant détruite ,  c'est  le  mot  employé  dans 
la  proclamation  du  gouverneur-général. 


A  Ghazna,  on  trouva  3â7  cipayes  ou 
saldats  indiens  dn  régiment  qui  a  voit  été 
obligé  de  se  rendre  aux  Afghans  Thiver 
dernier.  Les  officiers  et  les  autres  Euro- 
péens qui  ont  partagé  le  sort  de  ce  régi- 
ment avoicnt  été  évacués  sur  Caboul.  On 
croyoit  que  le  général  Nolt  reprendroit 
ensuite  son  mouvement,  et  arrîveroit 
.vers  le  20  septembre ,  sans  plus  de  com- 
bats, à  Caboul,  où  le  général  PoUock  la. 
précédé. 

De  son  côté,  le  général  Pollock,  parti 
de  Gurdamack  le  7  septembre,  a  trouvé, 
le  9,  Fennemi ,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  mille  hommes,  postés  dans  le 
défilé  de  DjagdalUck.  L'avant  -  garde , 
conduite  par  le  colonel  Sale,  qui,  mal- 
gré ses  soixante-dix  ans ,  a  fait  preuve 
encore  dans  cette  jouifnée  d'une  ardeur 
presque  juvénile,  a  promptement  dissipe 
les  Afghans.  Ce  succès  a  suffi  pouf  ouvrir 
aux  Anglais  ces  redoutables  passes,  où  ils 
n'ont  plus  rencontré  que  des  squelettes 
décharnés,  tristes  débris  de  l'armée  dn 
général  Eli^iinston.  C'est  seulement  au 
KlM>ard-Caboul ,  le  dernier  de  ces  défilés 
du  côté  de  Caboul ,  que  les  Afghans  ont 
tenté  le  i3  septembre  un  effort  suprême. 
d4,000  hommes,  réunis  sous  les  différens 
chefs  du  pays,  ont  été  mis  en  déroute 
après  un  combat  qui  a  coûté  aux  Anglais 
it>4  hommes  tués  ou  blessés,  et  le  sur- 
lendemain de  ce  jour,  le  15  septembre,  le 
le  général  Pollock  venoit  planter  ses  len- 
tes sur  l'ancien  champ  de  course  disposé 
jadis  par  la  garnison  anglaise  pour  le 
plaisir  de  ses  officiers.  Toutefois ,  moins 
heureux  que  son  collègue,  le  général 
Pollock  n'a  trouvé  à  Caboul  que  des  ma- 
lades ;  tous  les  prisonniers  valides  avoient 
été  évacués  sur  le  nord  ou  dans  les  mon- 
tagnes par  les  chefs  afghans,  qui  comp- 
tent sans  doute  se  les  réserver  comme 
moyen  de  négociations  avec  les  Anglais. 
On  pensoit  cependant  que  dix  ou  quinze 
jours  suffirx)ient  au  général  Pollock  pour 
obtenir  la  délivrance  de  tous  les  prison- 
niers, et  qu'ensuite  les  deux  armées  réu- 
nies rentreroi^nl  dans  l'Inde  par  Pecha- 
\er  et  le  royaume  de  Lahore. 
—  Du  4a  au  24  octobre,  un  ouragan 


(  384  ) 

effroyable  a  désolé  Tile  de  Madère;  plus 
de  200  maisons  renversées,  un  grand 
nombre  d'habilans  noyés  ou  écrasés,  des 
navires  anglais,  portugais,  sardes  et 
américains  jetés  à  la  côte;  une  im- 
mense quantité  d'approvisionnemens  dé- 
truits: tels  sont  les  principaux  désastres 
occasionnés  par  ce  fléau  de  neuf  jours. 

—  Le  bruit  court  à  Constantinople 
que  cette  capitale  doit  être  entfinréc  de 
fortifications  comme  celles  de  Paris. 

—  Cest  le  7  de  ce  mois  qu'ont  eu  lieu, 
à  Belgrade,  Ja  lecture  publique  du  firraan 
d'investiture  rendu  par  la  Porte  en  faveur 
d'Alexandre  Georgewifch,  et  l'insUilIa- 
tion  de  ce  dernier  comme  prince  de  Ser- 
vie. 

Quoique,  pour  la  forme,  ce  dernier  ait 
pris  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat, 
ifparoît  que  Wutschich,  le  grand  moteur 
de  la  révolution  servienne,  vent  conti^ 
nuer  à  gouverner. 

Le  prince  Michel  s'est  enfin  dessaisi 
des  insignes  de  son  rang,  qu'il  tenoit  de 
la  Porte-Ottomane  ;  avant  de  partir  pour 
la  Hongrie,  il  les  a  confiés  an  général 
autrichien  de  Hauër,  avec  prière  de  les 
remettre  au  commissaire  ottoman.  Tou- 
tefois, il  a  déclaré  que,  même  sans  ces 
insignes,  il  se  regardoit  comme  le  prince 
légitime  de  Ja  Servie. 

Aucun  des  consuls  étrangers  n'a  assisté 
a  l'installation  de  son  successeur. 

le'taiifc,  2lîrrien  Ce  Clfrr, 
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NOTICE  avn  M.  L'ABBB  MICBCL. 

M.  l'abbé  Delalle,  archiprêtre  de 
Toul,  et  M.  l'abbé  Marcel,  ont  pu- 
blié deux  notices  intéressantes  sur 
M.  Michel,  ancien  confesseur  de  la 
foi  dans  la  rade  de  l'île  d'Aix  près 
Rocbefort,  puis  successivement  pro- 
fesseur et  supérieur  du  séminaire 
de  Nancy,  vicaire-général  hono- 
raire, et  curé  de  la  cathédrale.  Nous 
en  détacherons  les  principaux  traits  i 

M.  Jean-Michel,  né  le  28  œarsJTeS  à 
Haraucourt,  dans  le  bailliage  de  Toul^  fut 
reçu  à  quinze  ans  au  séminaire  de  Nancy, 
dirigé  alors  par  les  Lazaristes.  Déjà,  il 
savoit  par  cœur  tout  le  Nouveau-Teste- 
ment  et  la  Somme  de  saint  Thomas. 
Bientôt,  il  devint  répétiteur  de  théolo- 
gie, et  s'avança  par  degrés  vers  le  sanc- 
tuaire. 

M.  Michel  ne  portoit  pas  encore  la 
couronne  de  prêtre,  lonsque  la  révolution, 
qui  a  fait  tant  de  confesseurs  et  de  mar- 
tyrs, éclata  subitement.  Le  jeune  diacre 
fut  arrêté  k  Nancy,  le  49  avril  1793,  et 
déposé  dans  le  couvent  des  Tiercelins, 
dont  on  avoit  fait  pendant  quelque  temps 
un  séminaire  pour  les  adhérens  de  Tévê- 
que  schismatique  Lalande.  Transféré  le 
8  mai  dans  la  maison  dite  des  Grandes" 
Carmélilés,  il  y  resta  jusqu'au  !«'  avril 
1794.  En  vain  il  objecta  que,  n'étant  pas 
prêtre,  et  n'ayant  jamais  été  salarié  ni 
pensionné  de  la  nation ,  il  ne  pouvoit 
être  compris  dans  la  proscription  des 
prêtres  dits  réfraclaires  ou  émigrés;  on 
lui  répondit  :  Tu  pariiras.  Dirigé  sur 
Rochefort ,  il  descendit,  le  28  avril,  dans 
la  cale  du  Bonhomme-Richard^  vieux 
vaisseau  de  ligne,  qui,  restant  toujours 
ancré  dans  la  Charente,  servoit  d'hôpital 
pour  les  galeux.  De  là,  il  fut  transporté, 
dans  la  i^de  de  Ffle  d'Aix,  sur  la  flûte 
les  Deux-Aêsociés^  puis  sur  le  Washing- 
ton, destiné  à  la  traite  des  Nègres.  Il  a 
LAmi  de  la  Religion,    Tome  CXF, 


ecnl,  à  son  retour,  sous  le  litre  do  Jorn^ 
naldela  déportadon  des  ecclésiastiques 
du  dêparlemenl  de  la  Meurthe  (\) ,  une 
Narration  simple,  naïve  et  sans  pas- 
sion, des  effroyables  tortures  qne  subi- 
rent nne  foule  de  malheureux  prêtres 
dans  leur  infecte  prison,  où  l'on  ne  pou- 
voit ni  se  dresser,  ni  se  coucher,  ni  se 
mouvoir,  ni  respirer,  et  d'où  chaque  ma- 
thi  on  retnt)it  plusieurs  cadavres.  Stir 
48  ecclésiastiques  dn  déparlement  de  la 
Meuptbe,  déportés  à  Rochefort,  38  mou- 
rarent  martyrs  :  24.  éloient  pourtant 
dans  la  force  de  l'âge.  Lorsque  la  j)ersé- 
cution,  fatiguée  de  ses  excès  de  cruauté 
se  relâcha,  il  sortît  de  son  horrible  prison' 
rentra  le  30  avrtH795  à  Nancy,  puis  se  rel 
tira  en  Alsace,  où  il  travailla  à  une 
éducation  particulier^. 

Les  courts  loisirs  de  cette  retraité  et 
les  obligattmis  de  là  charge  qu'il  avoit 
accepléelui  fournirent  le  moyen  de  com- 
pléter son  instruction  dans  les  sciences 
profanes.  U  avoit  fait  de  brillantes  et 
fortes  études  :  il  y  auroit  néanmoins  lieu 
de  s'étonner,  pour  qui  ne  connoîlroit  pa» 
les  ressources  que  lui  offroient  une  mé- 
moire prompte  et  fidèle,  une  percep- 
tion simple ,  claire  et  facile,  une  rapide 
et  profonde  pénétration ,  une  activité  de 
feu  et  un  tempérament  de  fer,  il  y  auroit 
heu  de  s'étonner  que ,  dans  ce  temps  si 
court  et  partagé  entre  les  leçons  qu'il 
donnoit  à  ses  élèves,  l'élude  de  la 
théologie,  q^'il  n'a  jamais  abandonnée,  . 
et  les  devoirs  de  piété,  qu'il  a  toujours 
places  en  première  ligne,  il  ait  pu  ac- 
quérir des  connoissances  si  variées,  si 
précieuses  et  si  complètes.  Grammaire  et 
httérature  françaises  allemande,  grec- 
que et  latine,  mémoire  et  intelligence 
tellement  sûres  des  élémens  des  sciences 

(i)  La  (lenxième  étliiion  (i  vol.  in-i8)  se 
vend  à  Nanry,  ches  Grimblot  el  Raybois, 
et.  à  Paris,  chez  Aime-André. 

25 


(  386  ) 


matliomatiques  et  physiques,  qu*il  pou- 
voit  à  rinslantmcme  commencer  uo  cours 
ou  faire  subir  un  examen,  notions  pures 
et  étendues  sur  la  philosophie  et  sur  la 
littérature  générale,  dont  il  a  même  rédigé 
des  leçons,  teinture  suffisante  de  la  lan- 
gue hébraïque ,  dont  il  s^  servoit  au  be- 
soin dans  ses  études,  rien  ne  lui  étoit 
étranger. 

Le  culte  se  rélablit,  et  le  séminaire  de 
Nancy  fut  ouvert  aux  rares  débris  de  tant 
de  vocations  dispersées  ou  étouflaes  dans 
Forage.  M.  Michel  y  vint  recevoir  l'or- 
dre de  la  prêtrise  en  18Q2.  Ses  tatens 
attirèrent  Tattention  et  nlarquèrent  bien 
vite  sa  plac^  :  on  lui  confia  )a  charge 
d'enseigner  la  théologie  dognaa^ue.  Il 
étoit  Pancien  élèvei  de  deux  prefesseors 
distingués  de  la  acuité  de  théologie  de 
Nancy  (qui  ont  laissé  tous  les  deux  pliJH 
sieurs  traités  élémenlairçs  de  théologie, 
çcmsidérés  ayee  raisoq  comme  de  véri^ 
tables  cheifs-d'œuvre),  du  savant  et  bril- 
lant M.  Jacquemin,  depuis  évéque  de 
Saint-Diez,  du  savant  et  humble  M.  Mézin, 
qui  est  venu  ||(lo^rir  à  Paris  4^s  m  hô<^ 
pîtal.  Il  remplaça  dignemept  ces  do«te4 
professeurs^  si  même  il  ne  les  surpassa. 
La  science  des  Ecritures,  des  Pères 
de  l'Eglise,  de  tous  les  anciens  émvains 
eceléaiasliques  étoit  celle  qu*il  connoi»- 
soit  et  qu'il  aimoit  le  mieux.  Lia  foule  des 
théologiens  n'étoient  pour  lui  que  des 
goides,  des  interprètes  ou  des  témoins: 
il  marchoit  à  grands  pas  au  milieu  d'eux, 
libre  dans  son  allure.  Il  les  consuitoit, 
les  écoutoit  et  leur  répondoit;  mais,  l'ceîl 
à  tous  les  points  à  la  fois,  et  embrassant 
ém  regard  tout  le  système  eatboliquo,  il 
en  montroit  l'ensemble,  groupoit  les 
preuires,  faisoit  parler  tous  les  oracles 
•  dans  des  résumés  larges  et  bien  nourris. 
On  ne  suivoit  aucun  auteur;  et  £iut41  un 
autre  auteur  que  1^  professeur,  quand 
il  sait  penser  et  rendre  sa  pensée  f  Les 
élèves  prenoient  des  niMes  et  rédigeoient 
ensuite  leurs  cahiers.  Divisés  en  quatro 
conféreqces  suivant  leurs  forces  approxi- 
matives, ils  venoient,  le  soir,  sous  la 
présidence  d'un  vétéran  de  l'école,  ren- 
dre compte  entre  eux  de  la  thèse  qu'ails 


avdent  rédigée  et  la  soutenir  contre  tous 
les  assaillans  qui  se  présentoient.  C'éioit 
en  vérité  un  spectacle  aassi  intéressant 
qu'utile  que  celui  de  ces  luttes  journa- 
lières, surtout  dans  la  première  confé- 
rence, qui  renfermoit  Télitodes  meilleurs 
sujets.  G'étoient  quelquefois  de  t^rril^es 
assauts,  où  l'amonr-propre  stinmloitriD- 
diflR^ence  et  fS  forçoit  de  marcher;  où» 
du  reste ,  la  passioh  pour  la  vérité  ç'eiH 
flammolt,  où  l'esprit  s^lguis^ît  daps  la 
dispute.  Cette  méthode  d'enseignement 
et  cette  institution  des  conférences  n'ont 
pas  peu  c<>n]tfibjaé  h  donner  au  clergé  de 
Nancy  xet  rajnpur  dç  Tétude ,  Hnstruc- 
tion  solide  et  approfondie,  la  franchise 
de  caractère  qui  !è  distinguent.  Par  là  le 
professeur  est  assez  eonnu. 

11.  Michel  devmt  supérieur  pen  don- 
nées après,  en  i8ill.  (ci  commence  sa 
çanrière  publique;  car  lès  hommes  de 
cette  valeur  et  ée  cette  treçipe,  sans 
esprit  d^envahissement ,  par  ht  ^ole  vo- 
lonté de  procurer  le  bien  dont  ttsse  seq- 
tent  capables,  sont  amenés  à  franchir  les 
limites  de  leur  emploi.  M.  Micbç]-  ^  été 
supérieur;  mais  enmdoieten^,  depuis 
eette  époque  jusqfTà  sa  mwt,  à  travers 
dnq  administrations  dioc^ines  succes- 
sives et  §&n  diverses,  il  a  été  tantôt  le 
complément,  tantôt  le  suppléant,  tantôt 
le  conseiller  toujours  sipçere ,  toujours 
aussi  l'ami  sàr,  renÊintdocile  de  Tévêque. 

M.  Mich(il  avoit  une  organisation  forte, 
une  volontt^  ferpoe,  l'çsprU.  ju^te,  rimagi- 
nation  vîve^  la  couçeptÎQn  prompiç;  il 
n'avpit  pas  un  coeur  tendre,  mais  up  cœur 
bon,  loyal  et  droit  ;  il  se  oassiomioit  pour 
la  justice  et  pour  la  vérita  c^Hpipe  PS»  ar- 
tiste se  passionne  pour  le  ^aq;  son 
coup-d'oBii  étoit  rapide;  Içs  premières 
impressions  de  son  imagiqatiof)  ^^eot 
subite^  et  profoqd^.  Quand  doQC  il  com- 
mençoit  par  se  trojmpêjif  d^^ps  ^n  jiige- 
ment  sur  un  hopnme  Qu  sur  uii|^  chose ,  0 
(ni  étoit  difficile  d'en,  revenir,  ç^r  il  étoit 
de  bonne  foi  ;  et  il  fa|$pit  souffrir^  car  il 
étoit  franc  :  alors  son  ^[Utçrité  pesoît  et 
Êiisoil  quelquefois  desl^e^ur^  aux  s^caes 
trop  sensibles.  Q  avpit  pjys  de  fprçe ,  dç 
sagesse  et  d'habilet^dsffiQBlDir^mini 
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lion  que  de  douc«ar  et  dlnsiniiation.  Il 
brusquoit,  il  inlimidoil  quelquefois;  mais 
il  ne  compriinoit  pas,  Leè  caractères  pou- 
voient  se  développer,  les  esprits  se  fqr-' 
raer,  les  coeurs  s'ouvrir.  ' 

La  piété   des  élèves  chercboit  à  se 
modeler  sor  celle  de  leur  vénérable  su* 
pcrîeur  ;  e|le  éloit  sincère,  ferme  et  pror 
fonde;  eOe fi^archoii  appuyée  $ur  un^  fol 
vive ,  mais  e|le  élqit  exacte,  suiTie,  coa- 
8tanle,  toujours  conduite  par  Tordre, 
toujours  soumise  à  Fautorité ,  toujours 
enchaînée  par   la    règle.  La  régularité 
de  H-  MicJiel  peut  étpe  comparée  à  celle 
de    saint-  Yiocent-de-Paul  :   dao$    les 
trente  années  qu'il  a  passées  au  sémi- 
naire, jamais,   à  moins  d'être  graver 
oient  malade,  il  n'a  manqué  une  fois  à 
paroîtfd  à  i'oraispu  du  matin  ;  or,  malgré 
les  infirmités  précoces  qui  étoient  (iiez 
lui  comme  le  sceau  vénérable  du  mar- 
tyre, il  n'a  fait  en  trente  ans  que  deux  mar 
ladies  sérieu^.  Quand  il  célébroit  la 
mes^,  on  voyoit  sur  ^  figure  que  toutes 
ses  Êiooltés  étaient  occupées  par  la  pré> 
sence  de  Jésus-Chrisi.  U  en  conservoit 
ensuite  une  impression  si  intime,  que  les 
j&énûnsifi^te&,  qui  se  laissqient  iqtiniider 
par  ses  vivacités ,  alloient  avec  confiance 
à  l'issue  de  la  messe  lui  adres^ier  leiirs 
suppliques  ou  lui  porter  leurs  supplica- 
tions. ,aAlor$,  dispient-ils»  il  est  de  toute 
bonté.»  Lorsqu'il  officioit  dans  la  chapelle 
dusémiu^r^,  les  jours  de  grande  solen- 
nité, la  fpodestie,  |e  recueillement,  le 
contentement  intérieur  sepeignoientdans 
fies  bej|ux  ^i  nobles  traits;  la  foi  rayou- 
uoit  sur  £ta  figure;  ou  voyoit  qu'il  éprou- 
voit  ui^  çep()ment  plein  de  douceur,  que 
son  ame  sa  reposoit  dans  la  sérénité  de 
l'cspérauce  \  i\  ayoit  la  face  ^éraphique. 
Yoil^  rhoo^ipç  et  le  ^périeur. 
Les  services  de  ce  digne  prêtre  sont 
taestiti^ahles  :  il  a  été  le  type  sur  lequel 
s'est  formé  le  clergé  de  trois  diocèses 
autrefois  réuuis  dans  c^lui  de  Nancy. 
En  eiïet,  ju^qu'^u  I8â51e6  départemens 
des  Vosges  et  de  la  Meuse,  où  sont  éta- 
blis aujourd'hui  les  siéges-de  Saint-Dié  et 
de  Yerdun,  furent  plaeés  sous  la  jarîdic- 
tion  de  Févâquâ  dd  liaiicy  et  «oneooru-  j 
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rent  à  peupler  son  sémînan*e,  où  le  nonv 
bre  des  élèves  s'éleva  h  500.  A  ce  clergé, 
M.  Michel  a  transmis  son  esprit,  il  hii  a  lé^ 
gué  son  caractère  :  un  esprit  d'obéissance 
qui fqit  tomber  à  genoux  devant  l'autorité 
de  l'Eglise  ;  un  caractère  de  noble  simpUr 
cité  o(  d'indépendance  évangéliqiie.  M.  Mi- 
chelj  qui  a  tout  créé ,  qui  a  tout  con- 
^rvé  dans  ce  vaste  diocèse,  qui  e^or- 
çoit,  par  la  seu|e  puissance  de  ses  lumi^ 
res,  de  ses  vertus  et  de  soncexpérience« 
une  autorité  voisine  de  celle  de  l'évéque, 
dont  l'influenpe  s'étepdoi^  dan^  les  diocè- 
ses voisins,  dont  la  réputation  appeloit 
de  loin  les  prêtres  étrangers,  ^t  les  fal- 
soit  accourh*  pour  chercher  se^  conseils; 
M.  A^UcheU  qui  réunis$oit  tous  les  mérites 
que  l'Eglise  aime  à  cquromier  en  confé- 
rant répiscopat,  poussa  lu  modestie  jusr 
qu'à  le  refuser.  M.  Frayssinous  lui  fit 
proposer,  par  uu  de  ses  anciens  élèves, 
devenu  4Ppnté,  d'aceep^pr  la  dignité 
épiscopale  :  toutes  les  sollicitations  se 
brisèrent  eontre  sofi  invinpihle  humilité» 
M.  Jacquem^n,  éypqu^  ^0  ^ginh-Plé,  eftt 
voulu,  en  se  retiraqt,  le  doimer  à  sou 
Eglise  :  ^$  instances  pp^^  de  M.  MicM 
furent  ef^cqre  in.qtilje^,  et  japîai^  Of^ui-Cf 
ne  put  $§  .d|^t^rt|[)irieir  «^  aeeej^Wl?, 

Lorsque  If.  de  Forbin-JanBon  devln^ 
évéque  (Je  Nancy,  il  enit  ne  pas  pouvohr 
mieux  faire  que  d'honorer' M.  Michel  de 
sa  confiance.  Il  songea  sérieusement  â  te 
nommer  vicaire-général  titulaire;  mais  ici 
encore  l'homble  prêtre  gagna  son  procès 
et  se  réjouit  de  rester  dans  sa  solitude. 
Cependant,  le  moment  arriva  où  il  dut 
en  sortir. 

Après  trente  années  passées  aii  sémi- 
naire, M.  Michel  fut  appelé  en  18^6  à 
diriger  la  cure  de  la  cathédrale.  On  se  dl- 
soit  qu'il  étoit  trop  âgé  pour  se  façonner 
à  la  vie  du  ministère  pastoral,  qu'il  éloit 
trop  habitué  aux  travaux  du  cabinet,  que 
son  caractère  n'auroit  pas  la  souplesse 
nécessaire  pour  se  plier  aux  exigences  de 
ses  nouvelles  fonctions."  Ces  appréhen- 
sions étoient  raisennables  :  ce  n'est  pas 
h  soixante  ans  qu'un  homme  se  trans- 
forme totalement.  M.  Michel  sut  se  trans- 
former, et  du  tout  an  tout.  Succédant  de 
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t:*ès-près  h  un  hotnme  dont  la  natore  n*é- 
toU  pétrie  que  de  bonté,  h  M.  Chariot, 
81  liant ,  si  doux  ,  si  aimant,  dont  toutes 
les  paroles  étoient  affectueuses,  toutes 
les  formes  moelleuses,  toutes  les  démar- 
*ches  un  simple  et  continuel  laisser-aller, 
il  arrivoit  dans  un  poste  difficile  h  tenir. 
Eh  bien  !  à  force  de  raison  et  de  Tcrto ,  îl 
se  mit  à  marcher  à  sa  manière  dans  une 
voie  parallèle  à  celle  du  tendre  père  que 
toute  la  paroisse  pleuroîl  encore;  et,  8^1 
ne  le  fit  pas  oublier,  du  moins,  à  côté  de 
son  nom,  il  inscrivit  le  sien  dans  tous  les 
cœurs.  Dans  la  cure  de  la  cathédrale, 
M.  Michel  devint  le  père  de  toute  la  po- 
pulation, le  guide  et  le  modèle  des  au- 
tres curés ,  l'ame  et  le  protecteur  des  éta- 
blissemens  d*instruction  ;  de  piété  et  de 
charité  detoute  la  ville,  le  promoteur  et 
le  soutien  de  tontes  les  œuvres  chrétien- 
nes, le  surveillant  principal,  Texamina- 
teur  infatigable  et  le  défenseur  sincère, 
non-seulement  des  écoles  des  Frères, 
mais  ehcore  de  fécole  mutuelle  que , 
dans  rintérét  bien  entendu  de  la  paix 
et  de  rémjilatîon ,  il  {HPOtégea  dans  lîn 
jour  de  danger' et  sauva  d^nne  ruine 
prochaine,  le  rédacteur  et  Fédlteur  de 
tous  les  ouvragesiilurgique8,aitxquelsilfit 
faire  un  pas  vers  la  liturgie  romaine, 
le  conseiller  et  le  patron  des  plus  bel- 
les entreprises  de  ia  province,  le  plus 
brillant  flambeau  du  conseil  q>iscopal, 
le  casuiste  de  tout  le  diocèse,  quel- 
quefois même  des  diocèses  vwsins,  le 
conservateur  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, Fami  sévère  et  dévoué  de  tous 
les  prêtres,  la  sentinelle  toujours  éveil* 
lée  du  sanctuaire.  En  deux  mots,  il 
étoit  partout,  il  suffîsoit  à  toqt;  ses 
forces  augmentoient,  son  activité  redou- 
bloit ,  sa  personne  se  multiplioit  suivant 
les  besoins  et  les  circonstances.  Il  ne 
rentroit  chez  lui  que  pour  travailler,  pour 
prier,  pour  donner  des  audiences  et  des 
consultations,  et  venir  ensuite,  au  milieu 
de  la  famille  de  ses  vicaires,  qui  vivoient 
avec  lui  comme  ses  enfans  ,  présider 
à  la  table  où  chaque  jour  s'asseyoient 
plusieurs  prêtres  du  diocèse  ou  des  con- 
trées voisines,  à  cette  table  où  Ton  se 


plaisoit,  en  rappelant  d'anciens  souvenirs 
qui  le  fnisoient  agréablement  sourire,  à 
lui  donner  le  titre  qui  lui  étoit  resté  si 
cher  de  Montieur  le  supérieur.. 

Depuis  1826,  de  grands  événemens  se 
sont  accomplis  en  France.  Bien  des  hom- 
mes et  bien  des  choses  ont  changé,  pen- 
dant ce  dramequi  a  modifié  si  profondé- 
ment les  institHtions.  M.  Michel,  lypedtt 
vrai  pasteur,  n'a  pas  eu  besoin  de  changer 
pour  se  mettre  à  Tunisson  des  nouveaux 
besoins  sociaux.  Sa  vieille  expérience 
loi  avoit  appris  que  tout  ici-bas  est  dans 
un  mouvement  perpétuel,  et  qu'au  milieu 
des  discordes  des  hommes,  la  Foi  et  h 
ilharité  sont  le  vrai  champ  d'asHe  où  ils 
viennent  finalement  se  réfugier:  son  pro- 
gramme étoit  donc  tout  tracé  ;  il  n'a  ea 
qu'à  le  suivre,  comme  il  Taveit  toujours 
feit.  Cet  homme  qui  avott  affinonté  h 
mort  avec  la  force  du  limi ,  se  posa  en 
face  des  passions  humaines  avec  la  dou- 
ceur de  la  colombe  et  la  prudence  du  ser- 
pent. Combien  de  cœurs  n'a-lr-U  pas 
adoucis  !  Combien  <f  opinions  n'a-t-il  pas 
caknées!  Tel  est  l'ascendant  que  donne 
la  religion  à  celui  qui  honore  un  carac- 
tère sacré  par  des  vertus, vraiment  évan- 
géliques. 

Clet  homme  selon  le  cœur  de  Dieu  re- 
çut une  dernière  grâce  du  cîel^  celle  de 
voir  approcher  sa  fin.  Aussi  il  disposa 
tout  en  conséquence  :  son  testament,  ré- 
digé le  6  mai  1842,  est  un  monument 
précieux  de  sa  foi,  de  sa  pîété^  de  sa  cha- 
rité intelligente,  et  de  son  ardent  amour 
pour  l'Eglise.  Toutefois ,  U  ne  suspendit 
pas  un  instant  ses  travaux.  Le  samedi, 
8  octobfe,  il  célébra  les  saints  mystères, 
et  s'assit  au  tribunal  de  la  pénitence  :  le 
lendemain  dimanche,  il  rendit  à  Dieu 
cette  belle  ame,  qui  n'avoit  fait  ses  déli- 
ces que  de  lui. 

La  mort  d'un  tel  homme  a  été  m 
événement.  Elle  a  frappé  de  douleur 
ses  paroissiens,  et  de  consternation  tout 
le  clergé  qu'on  a  vu  accourir  de  loin  pour 
assister  à  ses  funérailles. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

KOME. — ^Dans  la  dernière  audience 
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qiie  Mgr  Polding,  archevêque  de 
Sidney,  reçut  du  Saint- Père,  Sa 
Sainteté  luifitpréseDtde  trois  exem- 
plaires de  son  Allocution  sur  l'état 
des  admires  de  la  religion  catholique 
en  Russie ,  ainsi  que  des  docuinens 
qui  y  avoient  rapport ,  déci  >rant  au 
prélat  qu'elle  désiroit  que  le  contenu 
de  cetle  pièce  fût  publié  dans  toutes 
lés  parties  du  globe,  comme  une  pro- 
testation publique  et  soleiitielle  du 
chef  de  l'Eglise  contre  les  procédés 
de  la  Russie. 

—  Le  corps  du  cardinal  Augustin 
Rivarola ,  après  être  resté  exposé 
trois  jours  dans  son  appartement,  a 
été  transporté  dans  l'église  Saint- 
Marcel  des  Servites.  La  chapelle 
pontificale  a  été  tenue  eu  présence 
an  cercueil.  Le  corps  a  été  enterré 
dans  la  même  église  où  le  pieux  car- 
dinal, de  son  vivant,  s'étoit  fait  pré- 
parer un  tombeau. 

—  Sa  Sainteté  vient  d'envoyer, 
par  la  frégate  la  Thétis,  plusieurs 
ornémens  d'église,  un  calice,  un 
saint-ciboire  et  un  tableau  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix,  à  l'église  catho- 
lique de  Copenhague. 


.  PARIS.  —  Le  P.  Jean-Baptiste  de 
Moneglia,  secrétaire  de  la  Terre- 
Sainte ,  par  toit  de^  Civita-Vecchia 
»our  la  France,  à  bord  du  paauebot, 
lorsqu'il  fut  aperçu  par  Mgr  de  For- 
bin-Janson,  evéque  de  Nancy,  qui 
i-elournoit  alors  de  Rome  à  Paris. 
Le  prélat  demanda  au  religieux 
quels  étoient  le  but  et  le  motif 
de  son  voyage.  L'ayant  appris,  il  lui 
dit  :  «Vous  êtes  le  secrétaire  de 
)a  Tçrre-Sainte?  J'ai  visité  Jérusa- 
lem :  vos  religieux  iu*y  ont  traité 
avec  une  bienveillance  que  je  ne  puis 
oublier  ;  ils  m'ont  donné  la  croix  du 
Saint-Sépulcre,  que  je  me  fais  un 
honneur  de  porter.  Je  me  charge  de 
tout  ce  qui  peut  vous  concerner, 
vou.s  et  votre  compagnon,  pour  le 
voyage  de  Paris.  Voilà  une  lettre 
pour  M.  le  supérieur  des* Missions. 


Je  paierai  tous  les  frais  de  votre  sé- 
jour à  Paris,  et  restez  y  autant  de 
temps  que  l'exigei^ont  vos  iinpoi*tan<^ 
tes  affaires.  »  Il  en  a  été  ainsi.  Le  P. 
Jean-Baptiste  est  descendu  au  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères ,  dont 
les  dign,e8  prêtres  ont  pu  ,  pendant 
un  séjour  dé  plusieurs  mois,  appré- 
cier sa  piété,  ses  vertus  ,  sa  conver- 
sation à  la  fois  spirituel  leet  grave.  Ce 
religieux  est  d'iin  esprit  sage  et  cul- 
tivé, d'un  caractère  ferme.  11  paipit 
avoir  réussi  dans  sa  mission ,  dont 
l'objet  étoit  d'obtenir  des  assurances 
de  protection  et  de  secours  pour  les 
catholiques  de  Jérusalem.  11  espère 
que  les  Franciscains  conserveront 
leurs  écoles,  et  que  lesschismatiques, 
sous  prétexte  de  réparer  quelques 
ruines  du  saint  tombeau  ,  ne  s'attri- 
bueront plus  la  propriété  des  sanc- 
tuaires qui  ont  appartenu  de  tout 
temps  aux  catlioliques.  Le  Père 
Jean-Baptiste  a  quitté  récemment 
Paris  pour  retourner  en  Palestine, 
en  passant  par  Rome  et  Constanti- 
uople. 

—  M.  l'archevêque  nommé  de 
Tours  célébrera ,  dimanche  à  sept 
heures  du  soir^  dans  l'église  de  No- 
tre-Dame-des- Victoires,  l'office  du 
Saint-Cœur  de  Marie  pour  la  con- 
version des  pécheurs.  Le  prélat  prê- 
chera le  sermon. 

Diocèse  dAifi^gnon,  —  Une  dame  • 
d'un  âgeavaÂcé,  issue  d'une  illustre 
famille,  professant  la  reli^on  luthé* 
rienne,  a  fait  abjuration  le  10  no- 
vembre, dans  la  chapelle  de  l'Arche*- 
vêché.  Mgr  Maudo  lui  a  administré 
les  sacremeus.  La  nouvelle  catbo- 
liq^ie  a  été  tenue  sur  les  fonts  baptis- 
maux par  M.  Reynard-Lcspinasse  et 
par  utadaiifc  de  Mon  val.  Cette  dame, 
d'un  esprit  très -distingué,  a  cédé  à 
la  force  des  preuves  qui  lui  démon- 
troient  la  vérité  de  la  religion  catho- 
lique. 

—  M.  rarchevêque  est  si  bien  ré- 
tabli j  qu'il  a  pu  visiter  TKcoIr  uoi- 


maie ,  x>à  Tbii  des  élèves  Va  coinpli 
mente.  Touché  de  cet  hommage ,  le 
prélat  en  a  témoigné  sa  satisfaction 
an  directeur  de  TËcole. 


(  390  ) • 

heures  et  quelques niinnles...C^est  inoni, 
mais  c'est  Trai  ;  c-est  à  la  connoissance 
des  savans  et  des  paavréb  d^esprit  de 
tonte  la  contrée. 

»  Le  docteur  Lavtibghb.  d 


Diocèse  de  Cakor.t,  —  M.  l'abbé 
Martin,  dont  les  prédications  ont  été 
si  goûtées  à  Paris ,  doit  prêcher  la 
station  de  TATetit  à  Agen.  Il  rem- 
plira celle  du  Carême  à  Bordeaux. 

Diocèse  fie  Fr-é/rts.  -^  Le  recueil 
publié  à  Lyon  sous  le  tilre  à* Institut 
catholique^  contient  l'article  sui- 
vant : 

((  A  rheure  présente,  il  existe  dans  un 
village  de  rarrondisscinehl  du  Var,  dont 
lie  chef-lieu  est  Brignolles,  une  femme 
possédée  de  Tamour  divin.  Elle  est  sim- 
ple, bonne,  charitable,  pieuse  sans  os- 
tentation, d'un  commerce  vraiment  agréa- 
ble. Celte  femme  professe,  depuis  sa 
plus  tendre  enfance,  une  foi  ardente  en 
Jésns-Chrisl,  et  la  passion  fut  toujours 
Sa  pensée  fixe,  le  but  de  ses  aspira- 
tions... Donc  sa  vie  est  toute  mctapby- 
que.  Elle  médite  ou  elle  prie,  et,  dans  ses 
momens  d'extase,  elle  a  peut-être  confié 
à  quelqirun'ses  pensées  ou  ses  visions. 
Toutefois,  nul  encore  n'a  parié.  Mais  ce 
qu'elle  ne  peut  dérober  à  personne,  ce 
que  tous  les  yeux  peuvent  voir  et  les 
plus  vastes  intelligences  approfondir,  le 
voici  :  au  plus  fort  de  la  prière,  soit  dans 
"  une  église,  soft  au  lit  d^un  agonisant, 
son  front  et  tout  le  reste  de  sa  tête  se 
«peignent  d'une  couronne  qu'on  diroit  ou- 
vrée par  un  tatouage  régulier,  d'où 
suinte  un  sang  pur;  la  paume  des  mains 
tjl  le  dos  des  pieds" s'ouvrent  spontané- 
ment à  l'empreinte  des  clous  du  supplice; 
la  région  du  cœur  offre  le  stigmate  sai- 
gnant d'an  coup  de  lance;  enfin  une 
Vraie  croix  de  sang  se  dessine  au  milieu 
de  sa  poitrine;  des  linges  de  coton,  ap- 
pliqués sur  chacune  de  ces  parties  sai- 
gnantes, absorbent  le  trait  rouge  avec 
une  louche  que  Ton  croiroit  artistique. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  phénoménal 
dans  ce  spectacle,  c'est  son  apparition 
subite,  le  jour  du  vendredi  saint,  à  trois 


Diocèse  (T  Orléans,  —  La  paroisse 
fie  Châtillon-sur- Wire  vient  de 
perdre  mademoiselle  Cécile -Victoire 
Pignolet,  morte  lé  17  de  ce  nK)is  à 
32  ans. 

Issue  d'une  condition  coniuiuiie , 
mais  douée  des  plus  heureuses  dis- 
positions ,  et  sui  tout  merveilleuse- 
ment prévenue  de  la  grâce,  iiiaJe- 
moiselle  Pignolet  pratiqua  la  loi  di- 
vine et  les  conseils  évangéliques  dans 
leur  sainteté  et  leur  perfection. 

Appelée  en  1826,  lorsqu'elle  n'a- 
voit  pas  encore  seize  ans,  à  la  direc- 
tion de  récole  des  filles,  elle  y  fit  un 
liien  précieux  parmi  les  nombreux 
enfans  qui  lui  furent  confiés.  Sou 
zèle,  son  dévoûment,sa  charité  à  re- 
cevoir les  petites  fille*  pauvres,  le 
hel  ordre  de  sa  classe,  les  progrès  de 
ses  élèves  lui  obtinrent,  chaque  an- 
née, des  éloges  des  inspecteurs  el 
des  comités.  £n  1838,  l'Université 
lui  décerna  une  médaille. 

Mademoiselle  Pignolet  fut  le  cen- 
time, le  modèle,  le  lien  d'union  d'une 
société  de  filles  pieuses,  consacrées  à 
la  persévérance  des  enfans  après  la 
première  communion ,  dont  elfe  avoit 
été  en  partie  la  maîtresse,  et  qui  la 
chérissoient  comme  une  tendre  amie 
et  une  mère. 

Elle  laisse,  avec  le  souvenir  d'une 
vie  sainte,  divers  petits  écrits  de 
piété ,  d'une  diction  noble  et  pure. 
Elle' lègue,  par  son  testament,  les 
fruits  modiques  de  ses  travaux,  pour 
/être  appliqués  à  des  Oeuvres  sain- 
tes et  miséricordieuses,  qu'elle  pré- 
tend fonder  à  perpétuité ,  disant 
qu'il  étoit  bien  juste  qu'en  re- 
connoissance  itles  grâces  qu'elle  avoit 
reçues  de  Dieu  ,  elle  lui  fit  au 
moins  cette  légère  t)ffrarlde  avec  le 
S3crifice  de  sa  vie. 
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sa    Inort,    prévue,    ttiais    tvop 

5  dignes  Sdeiirad*  ïà  Charité  jwnir* 
I  oîeâi  sèAlieïi  te  cô^iAlèf.  Màlhèûlièu-^ 
sélllëût,  {ieé  tésébù^bés  mkti<\\iéiii 
pcAit  Un  ^tablissètiiéht  dteVenu  AU-* 
jOUI*d'hui  si  ttéèèij^it-p  &  €hâiiM6l1. 

"iNôLÈTERRÉ.  —  Lès  ïeliglèûisf^s  du 
SaCré-GœUide  JésUs,  de  Paris,  vien- 
ïi'e'ùX  à*achètèl*  le  ^[)rieuré  de  Berry- 
liie'ad ,  a  Aclort  ,  pour  y  fonder  un 
couveut.  Ce  prieuré  est  un  bâtiment 
d^uuè  ëieAduè  considérable,  et  en- 
touré de  ïuuràiliës.  ï)epuis  iB7U,  il  a 
servi  dé  résidence  à  plusieurs  faniiU 
les  de  l'aristocratie  anglaise.  l\  à  été 
pendant  quelque  temps  la  propi-îété 
de  la  célébré  lad  y  Marié  Wortbley 
ftl'onlagué.  c 

— \oici  de  nouveaux  détails  sur 
les  violences  auxquelles  les  anciens 
nitenibii^s  de  la  junte  de  Gibraltar  se 
sont  livrés  ehvèi-s  dCuX  prêlrèà  ca- 
tholiques dé  cette  ville,  pour  les  tbr- 
cei-  die  donner  la  sépulture  ecclésias- 
tique à  Un  individu  mort  dans  dés 
circonstances  où  le  clergé  devbit  là 
lui  refuser. 

Les  anteui*s  de  ce  sacrilège  né  se 
sont  pas  contentés,  d^éiifoncér  lés 
portes  de  l'église  et  d*y  entrer.  Aprèis 
avoir  obtenu  ce  premier  succès,  ils 
se  sont  introduits  dans  le  presbytère^ 
injuriant. et  battant  toutes  les  per- 
sonnes qu'ils  y  ont  trôuv^ées  ;  lés  do- 
mestiqués n'ont  pas  été  plus  épar- 
gnés que  les  prétreé  et  lé  vicaire- 
«éuérâl  lui-même.  Le  révérend 
M,  Browne  a  été  traîné  dans  la  rue 
et  laissé  pour  mon  sur  la  place. 
M.  l'abbé  Devéïeux ,  grand  -  vicaire 
qui  tient  la  place  de  Rlgr  Hugues,  a 
cté  poursuivi  dans  la  sacristie  et  dans 
l'église  par  une  me ii le  dé  foVcenés 
oui  l'accabloreut  de  coups,  lorsqu'un 
ae  ses  collègues  à  pu  aîrcburir  à  son 
secours  et  l  arracher  à  ses  assassins. 

Dès  que  le  gonv«ï-«rcur  de  Gibral- 
tar a  eu  eoonoissàUce  de  ces  faits,  la 
police  et  la  troupe  ,  qui ,  à.  dégiut 


d^ôirdt'es  supériéutls ,  aVoiënt  refusé 
d'intervenii',  ont  reçu  des  instruc- 
tions àfiiî  de  prêter,  au.brfeoin,  \nain- 
ïbrte  pour  protéger  l*é^1iàè,  lé  pres- 
bytère et  Ife  dèrgé. 

A  la  date  dU  3  novembre  ,  il  n'y 
àvoït  uas  eu  de  nouveaux  désbrdrés, 
H  M.  Vàbbé  DévereUX  éStprilUOit  au 
gouverneur  de  Gibraltar  la  profonde 
riecotinoitôàUce  des  éatholiqUés  pour 
l'appui  qu'il  leur  avôit  accordé. 
M.  Devereux  et  M.  Brdwné  étoiént 
cncôi-è  reténus  chez  eux  par  les 
contuisiotis  et  les  blessures  qu'ilà 
avbiient  reçues. 

L'anrién  goUvernéiir ,  qui  îtvbit 
encouragé  la  junte  dàûâ  toutes  ses 
violences  rentre  Mgr  Hugues ,  a 
quitté  la  colonie  le  3  noVèmlk^e. 
L^  catlioliqueà  espèrent  beaucoup 
de«onsuc«esseui*.  Il  y  va,  d'ailleurs, 
de  i'iiomaeur  et  de  l'intéiêt  du  gou- 
vélnémeât  aUglats. 

— ^  L'Institut  catholique  de  la 
Grande-Bretagne  continué  à  se  ré- 
pandre dans  les  colonie^  anglaises  ; 
uué  branché  vient  de  se  former  à 
Colombo,  dans  rîle  de  Ce^iàn. 

IRLANDE.  -^  Le  Limerick-Chroaicle 
annonce  qu'on  se  propose  d'ériger 
dans  ce  pays  un  monument  national 
en  commémoration  de  la  grande  ré- 
volution morale  opérée  par  les  tra- 
vaux du  ï*.  Mathieu  ,  l'apôtre  dé  la 
tempérance.  Le  duc  de  Leicester,  les 
lords  Anglesèy,  Cuuynghàm  ,  Gos- 
ford  ,  Stuài'l  de  Decies ,  Talbot  de 
Malahide ,  etc. ,  ont  signé  uue  de- 
mai^de  à  cette  fîn. 

* —  On  doit  prochainement  -^evér 
à  Dàlkiey,  près  de  Du%lin  ,  un  beau 
couvent,  dont  la  construction  n'eist 
pas  évaluée  à  uiôlns  de  500,tJ00  ft*. 
Cette  sommé,  si  considérable,  est 
donnée  par  mademoiselle  O'Brien  , 
qui  habite  aujourd'hui  lé  couvent  de 
Rathfarnham. 

ESPAGNE.  —  La  Gazeric  àt  Madrid 
publié  Uû  décret  dû  régrtil  qui  pro- 
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liibe  la  circulation  d'un  Bfef  |K>Dti- 
fical  en  vertu  duquel  les  ecclésiastk* 
gués  y  suspendus  de  leur  ministère 
par  les  administrateurs  intrus  parce 
qu'ils  refusent  de  prendre  un  cer/i/Scot 
a  adhésion,  seroient  maintenus  ,  de 
l'autorité  suprême  du  chef  de  l'E- 
glise ,  dans  1  entier  exercice  de  leurs 
pouvoirs.  Nous  ignorons  quelle  est 
l'authenticité  du  Bref  dont  il  est 
ici  question^  Mais  ce  que  nous  sa- 
.vous  ,  c'est  que  le  gouvernement  de 
Madrid  ,  en  s'obstmant  à  garder, 
vis-à-vis  de  Rome  ,  une .  conduite 
empreinte  d'une  couleur  de  schisme, 
se  décrédite  de  plus  en  plus  aux 
yeux  de  la  nation  cathohque. 

HONGRIE.  —  On  a  osé  proposer, 
dans  l'assemblée  du  comit^t  de  Bacs, 
de  détacher  /ç  clergé  hongrois  du  siège 
de  Rome,  Cette  proposition  a  été  ac- 
cueillie avec  une  indignation  univer- 
selle. La  lecture  qui  en  a  été  faite  a 
plus  d'urte  fois  été  interrompue  par 
de  violentes  clameurs.  On  s'opposoit 
à  ce  qu'elle  eût  lieu,  et  ou  exigeoitle 
renvoi  de  cette  proposition  à  se^  au- 
teurs. LeSi -Etats  ont  déclaré  qu'ils 
considéroient  le  Mémoire  comme 
une  torche  destinée  à  allumer  dans 
le  pays  les  brandons  de  la  dis- 
corde; d'autres  Tappeloient  une  in- 
solente diatribe  contre  le  clergé 
catholique.  La  Russie,  qui  a  évidem- 
ment suggéré  cette  tentative  schis- 
Tnatique,a  complèxement  échoué. 

,  PRUSSE.  —  La  clause  en  vertu  de 
laquelle  Mgr  Arnoldi  auroit  pris 
l'engagement  de  s'abstenir  de  toute 
relation  directe  avec  le  Salnt-Siége  , 
l'avoit  déterminé  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  à  refuser  de  souscrire  le 
serment  d'hommage  qu'on  requéroit 
de  lui  avant  son  sacre.  Voici  de  nou- 
veaux détails  à  ce  sujet.  Le  roi ,  qui 
se  trouvoit  a  Cologne  ,  ayant  été  in 
formé  par  estafette  de  ce  refus  ,  de- 
manda l'avis  de  Mgr  deGeissel.  Aus- 
sitôt que  l'archevêque  eut  pris  con- 


noissance  de  la  formule  présentée  à 
l'évéque  de  Trêves,  il  déclara  que  la 
clause  en  question  ne  s'éto^t  pas 
trouvée  insérée  dans  la  formule  qui 
lui  avoit  été  présentée  à  lui-même  , 
et  que ,  dans  ce  cas ,  'il  u'auroît  ja- 
mais signée.  Il  donna  donc  sa  pleine 
approbation  au  refus  du  suffragant. 
Le  roi,  sans  hésiter  un  instant,  biffa 
de  sa  main  la  clause  ,  et  renvoya  la 
formule  du  serment ,  ainsi  modifiée, 
au  président  supérieur  des  provinces 
rhénanes. 

—  MM.  Eberhard  et  Alfs  rempla- 
cent ,  dans  renseignement  théologi- 
que dii  séminaire  de  Trêves ,  les 
professeurs  Rosenbaum  et  Biunde, 
éloignés  pour  cause  d'hermésianîsnie 
et  pourvus  d'autres  emplois.  Mgr 
Arnoldi  a  présidé,  le  7  novembre ,  à 
l'installation  des  nouveaux  profes- 
seurs. 

—  Depuis  l'affaire  de  Cologne, 
les  choses  ont  tellement  et  si  promp- 
tement  changé  de  face ,  que  ja 
Gazelle  éi^an^eUco- ecclésiastique  de 
Prusse  propose  au  clergé  pros testant 
de  ne  plus  célébrer  de  mariages 
entre  catholiques  et  ,proteslaus ,  à 
moins  que  les  premiers  n'adoptent 
la  couimunion  prétendue  réfor- 
mée. Elle  somme  les  ministres  évan- 
géliques  de  sanctionner  sa  proposi- 
tion, au  nom  du  respect  qu  ils  doi- 
vent à  leur  ministère.  Ainsi  un  ar- 
chevêque aura  été  enlevé  de  son 
siège  et  détenu  en  captivité,  pendant 
près  de  trois  ans,  pour  n'avoir  pas 
autorisa  la  participation  active  de 
son  clergé  aux  mariages  mixtes  ,  à 
moins  delà  clause  obligatoire  pour  les 
parens  d'élever  leurs  enCans  dans  la 
religion  catholique  ;  sa  conduite  aura 
été  réputée  rébellion  aux  lois  de- 
l'Etat  ;  et  maintenant  l'évangélisme 
prussien  prétend  soumettre  la  célë- 
biation  des  mariages  mixtes  à  une 
condition  bien  plus  étroite  ! 

RUSSIE,— La  persécution  de  l'Eglise 
catholique  en  Pologne  augmente  de 


jour  en  jour.  Il  a  été  expreMément 
défeoda  de  faire  aucune  espèce  de 
réparatioQ  aux  églises  du  culte  catho- 
lique ,  sans  une  autorisation  spéciale 
du  gouvernement ,  autorisation  que 
Ton  n'accorde  qu'avec,  une  très- 
grande  difficulté.  C'est  ce  qui  a  voit 
Fieu  autrefois  en  Turquie,  dans  les 
inouiens  du  plus  fervent  islamisme. 
Les  humilialiooSy  les  insultes  les  plus 
graves  ne  sont  pas  épargnées  aux 
catholiques  par  les  hommes  même 
du  gouvernement.  Voilà  comment 
on  veut  les  amener  au  schisme  :  aussi, 
tout  hoUime  qui  reuie  le  catholi- 
cisme est-il  à  l'instant  même  comblé 
de  faveurs  et  d'honneurs.  Mais  le 
gouvernement  ne  se  borne  pas  à 
persécuter  personnellement  les  ca- 
tholiques :  il  a  de  plus  engagé  le 
gouverment  turc  à  publier  contre 
eux  des  fîrmans.  .Les  chrétiens  de 
l'Eglise  schismatique  sont  autorisés  à 
fermer  immédiatement  les  églises  et 
les  écoles  catholiques  dans  les  com- 
munes où  ceux-ci  feroient  des  ten- 
tatives pour  avoir  des  prosélytes: 
ou  voit  que  l'Eglise  gréco-russe  suit 
partout  le  même  système.  Par  un 
autre  firman,  les  Grecs  non-unis 
sont  chargés  de  toutes  les  réparations 
à  faire  au  tombeau  de  Jésus- Christ 
et  à  l'église  de  Bethléem  :  ainsi  les 
catholiques  sont  exclus  de  ces  églises. 
Du  reste ,  la  Russie  attaque  simul- 
tanément l'Eglise  catholique  et  l'E- 
glise protestante  :  car,  dans  les  pro- 
vinces de  la  Baltique,  où  la  confes- 
sion protestante  domine,  d'après  le 
traite  de  paix  de  Nystaed,  du  10  sep- 
tembre 1721  ;  tandis  que  l'Eglise 
grecque  n'est  qu'iuie  fraction  mi- 
nime, les  enfaus  des  protestans  ne 
sont  pas  moins  élevésdans  la  religion 
grecque. 


POUTIQUE,  MELANGES,    etc. 
Plusieurs  journaux  s'étonnent .  de  ce 
que  le. procès  Hourdequin  n'a  pas  en-« 
traîné  sur-le-cbamp  la  disgrâce  et  la  re- 
traite des  hauts  fonctionnaires  sous  los^ 
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quels  tant  d'abus  et  de  désordres  sôot 
restés  si  Jong-temps  impunis  H  incon- 
nus. 11  leur  paroU  incroyable,  disent-ils, 
que  des  cbefs  d'administration  aient  pu 
s'en  rapporter  à  de  simples  commis ,  et 
signer  aveuglément  le  travail  de  ces  der- 
niers. 

Cela  n'est  cependant  ni  nouveau  ni 
surprenant  de  la  part  des  fooctionnahvs 
auxquels  ces  torts  sont  imputés;  c'est  la 
marche  ordinaire  de  l'administralion  par 
rapport  à  cette  sorte  d'affaires  de  l'ordre' 
secondaire  qui  sont  toujours  les  plus 
nombreuses,  et  dont  on  disoit  déjà,  il  y 
a  deux  mille  ans,  chez  les  Romains  :  De 
mininUs  non  curai  prmlor.  Seulement,  il 
résulte  de  cetie  nécessité  habituelle  de 
s'en  rappoiter  aux  sous -ordres,  que  la 
chose  vraiment  importante  est  de  les 
bien  choisir,  puisque  tant  de  menps  inté- 
rêts doivent  reposer  sur  leur  droiture  et 
leur  moralité. 

H  sort  de  là  une  autre  question,  qui 
est  de  savoir  jusqu'à  quel  points  l'esprit 
du  temps  et  les  circonstances  où  nous 
vivons  peuvent  permettre  d'examiner  la 
qualité  des  instrumens  qu'on  est  forcé 
d'employer  à  la  gestion  des  affaires  pu- 
bliques. Car  sî,  par  hasard,  on  n'a  le 
choix ,  dans  la  composition  du  personnel 
dont  il  s'agit,  qu'entre  des  caractères  et 
des  cupidités  de  même  nature,  il  est 
clair  qu'on  ne  peut  guère  faire  autrement 
que  de  mal  tomber.  Or,  quel  a  été  te  fond 
et  te  but  de  la  conquête  dans  la  révolu- 
tion de  juiHet,  si  ce  n'est  une  chasse  aux 
places  de  la  part  des  candidats  qni  se 
sont  ensuite  jetés  sur  toutes  les  positions 
lucratives?  Si  l'amour  de  l'argent  étoit 
une  bonne  vocation  pour  les  emplois  et 
les  fonctions,  sans  doute  on  auroit  trouvé 
parfaitement  son  fait  avec  les  homm^ 
dont  l'administration  s'est  peuplée  sous 
l'influence  des  titres  et  des  mérites  révo- 
lutionnaires. Mais  il  en  est  tout  autre- 
ment. 

Ainsi ,  -pour  être  fondé  à  demander 
compte  aux  chefs  de  la  conduite  de  leurs 
subordoimés,  la  justice  voudroit  qu'ils 
eusficnt  pu  les  prendre  ailleurs  que  dans 
la  classe  d'hommes  qui  avoit  lait  uqc~  rc- 
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Vohitidn  tout  exprès  pour  y  trouver  une 
curée  gi^aisse  et  pour  dévorer  la  fortune 
publicfue  par  téus  les  bouts.  Si  dôhc  cette 
faculté  4e  ehoisir  ailleurs  li'à  pas  élé 
éAonéê  ïiut  chete  de  radffîikiUtràtioin  ;  §! 
c*esi  i'esprtt  révoluliènnwre  ipii  à  été 
chargé  de  choisir  pour  epx  ;  si  leur  con- 
fiance a  été  forcéis  de  se  doirtier  pi^écisé- 
rnent  à  œox  qui  dévoient  la  ciompro-- 
mettrè^  sans  qu'il  leur  fâft  pbrmis  de  pré- 
iërer  les  VteiHes  probités  et  les  vieilles 
mOeufs  honnêtes  et  bborieuses ,  on  voit 
qu*il  y  a  très^peu  de  leur  faute  ^  éc  <(ue 
c'est  à  Tempire  des  ciironstairces  ^  à 
Faction  des  idées  de  juillet  qu'il  convient 
de  s'en  pïrendre.  Nous  avons  grande  pi- 
tié, quant  à  nous,  des  fiaut«  fonction^ 
naires  de  ce  temps-ci  qoi  peuvent  avoir 
envie  d'être  honnêtes  gens,  et  dont  la 
position  se  trouve  dominée  par  k  force 
des  choses ,  au  point  de  ne  pouvoir 
presque  leur  permettre  d'employer  que 
des  sacs  à  charbon  pour  leur  nioniore. 

; tMMOgBaffiH      

PARfô)  25  NOVEmBRËb 

Par  xnrdoniiancte  du  20,  sont  nofnméà 
juges  an  tribanâi  d'Algeir,  MM.  Majore)^ 
Gaziimajour^  Goniolerac ,  ïiiouret^Sôiiiil- 
Donat  ;  juges-lMljotnls,  Mlft.  Browo,  Ber- 
thanld  et  Careassonne  ;  juge  d'instruc- 
tion, lï.  Âfgetioe. 

Parla  même  ordonnancé,  sont  nôiVnnés: 
président  du  Iribunâl  de  première  m^ 
ta»ee  de  Bone,  M.  Marîon  ,  aciuéllenïent 
juge  au  tribunal  de  Bo^e;  président  do 
frifbunal  de  pHNj^nère  instance  d'Oran, 
M.  Piàndiat,  jnge  an  IHbunal  de  Litte  ; 
président  du  tribunâ^l  de  pi-éibière  ins^ 
tancedePbiUppevltte,M.  Mongrand,  juge 
an  tribunal  civil  dePoiUêrs;  procureur  do 
roi  près  lelHbnnal  d'Oran ^  M.  André, 
procureur  du  roi  à  Ghâtetlerault;  proco- 
reiir  du  rôl  près  le  tribunal  de  Philippe- 
ville,  M.  Semidei,  jugé  d'instruction  à 


—  Un  journal  anglais ,  le  Slandarà, 
notfs  apprend  aujourd'hui  que  M.  Guizot 
est  résolu  à  fâtre  une  question  ministé- 
rielle du  maintien  des  traités  de  1831  et 
dé  4835.  Dei'nîèrérnait  iin  autre  journal 
de  Londres  domioit  june  nouvelle  diamo- 


uràtêffiént  ^conthnre^,  le  mkii^re  ne 
cfoyi^it  pas  possible  dé  Maintèfnir  ^  ma-» 
jorrtlê,  ft'it  n'ébtentô^  U  fé^sièta  tlb  ces 
traités,  et  il  n%)ek>it  datirS^ce  èëhis;  Entre 
6es  déUk  âisseHioite  contHidiclèfres,  nous 
né  isàvotis  quel  }tfste  Milieu  isàtii^  trouver 
le  mi!histè^'e;  îbàfS,  ttès^pëù  dî^sétiu'il 
e^  à  SbuleVeh^  lè^  quëstièiis  de  cabinet 
qui  ne  vi^snér6kit  que  trop  d'ejlès^iàiémes, 
a  ^erctierâi  sâ^s  doute  quelque  expé^ 
dîéift  aratoire',  ^t  ^  lord  Abèrdeen  le 
permet ,  te  prétexte  de  i^oéiâ^ons  on- 
Vai£^  sera  éoedfe  utté  fbis  opposé  aiix 
exigences  de  latfbfafoblie. 

—  tjn  gi^ànd  noifabrè  de  /préfets  et  de 
sQu^préfèts  sont  eh  cé  motnent  à  iParis. 

—  Les  héritiers  dé  ihadamé  ^e  Feu- 
chères  vont  vendre  à  l'encan  les  biens 
provenant  dé  l'hcrîtage  clu  dernier  des 
Côndës  :  Le  magnifique  hôtel  delà  place 
Vendôme;  te  cbàtèaU  dé  fitbrtefontaine 
avec  ses  bôîs;  la  gi^àndë  et  1[)étle  forêt  de 
iHonimoréncy^  $1  cbèré  a'iix  promeneurs 
parisiens  ;  Tes  dépendances  àeSaiht-Leu 
sans  le  château,  car  madame  de  Feu- 
chères  h'aVoîi  pas  attendu  jiisqu^à  sa 
mort  jpoùrlè  détruire  et  JDtire  disparoitre 
ainsi  ce  iémôîn  muet  de  l'horrible  catas- 
trophé du  mois  d'août  1^830.  Les  maires 
des  communes  qui  environnent  la  forêt 
de  Moiitrnoréncyt  apprenant  qu'elle  va 
être  morcelée  el  défrichée  eîi  tout  ou  en 
partie,  jûslémènt  effrayés  de  l'immense 
déminage  qui  i>oûrra  en  iésuUér  ï)our  ces 
communes,  onl  adre^é  à  Lèiiis-Philippc 
une  supplique,  à  reflet  d'obtenir  qu'il 
autorise  l'acquisition,  par  le  domaine 
privé,  de'k  forêt  dé  Slbnthiorency.  M.  le 
baron  t'aip,  au  nom  du  prince^  a  repondu 
tt  que  let>  clîarges  énormes  qui  pèsent  sur 
le  rdi  et  les  déliés  qu'elles  Font  forcé  de 
contracter  rendent  Vaccompiissemenl  du 
vœu  des  inaires  des  communes  récla- 
mantes àbsolùinenl  impossible.  » 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'enjoindre  à  tous  lés  généraux  com- 
mandant les  diverses  diVI^lonè  lïiilitairei 
de  fatl'e  dresser,  daiis  diacnn  des  régi- 
mens  pfaeés  sous  leurs  o^rés  respectifs, 
des  états  bominatif^  poui*  conconrik*  à  la 
souscription  du  Moh^eiA  it  ^Hever  à 
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M.  le  duc  d*Orléans  sui^  la  place  d'Alger. 
Les  officiers  de  loiTS  grades  aûnsi  que  les 
sous— officiers  et  soldats  sont  invités  à 
coiitribuet  chacun  à  cette  souscription  à 
raison  d'une  journée  de  solde.  Celte 
souscription  doits^^opérer  au  mo3ren  d'une 
retetiue  qui  sera  faite,  savoir  :  chez  les 
lrésôrlei*s,  au  compte  dés  bfliciers  ;  et  au 
compte  des  sous-oiïîcîers  fet  soldats, 
chez  les  maréchaux-des-Iogis  chefs  et 
sergeiis-majors. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  adres- 
sée d'Alger  le  20  novembre,  par  le  géné- 
ral Bageaud ,  au  ministre  de  la  guerre , 
annonce  que  M.  le^duc  d'Âumale  étoit 
arrive  la  veille  au  soir,  à  cinq  heures.  Il 
est  descendu  immédiatement  à  terre,  et 
de  voit  se  rendre  le  lendemain  à  Blidah^ 
pour  prendre  part  à  l'expédition  contre 
les  tribus  des  montagnes  d'Ouan-Seris. 

—  Le  conseil  d'Etat,  dans  une  de  ses 
dernières  séances,  a  décidé  que,  dans  les 
tableaux  authentiques  de  la  )K)ptilation 
du  royaume,  dressés  à  la  suite  dti  der- 
nier recensement,  fes  séminaires,  les 
garnisons,  les  prisons,  les  hospices,  les 
collèges,  etc.,  devroient  être  considérés 
comiâe population  flottante,  et  à  ce  titre 
ne  piourroiepl  être  compris  dans  le  chii^ 
fre  d'après  lequel  sont  réglées  l'assiette  de 
l'impôt,  les  classes  de  patentes  et  la  ré- 
partition des  droits  électoraux.  ^ 

—  Une  discussion  importante  a  eu  lieu 
hier  dans  le  sein  du  conseil^énéral  de  la 
Seine.  Afin  d'apporter  unr  remède  aux 
inconvéïiiens  reconnus  dans  la  composi- 
lion  du  jury,  M.  Boulay  a  proposé  d'é- 
mettre le  vœu  de  Je  publication  des  1,500 
noms  qui  doivent  servir  à  la  formation  des 
listes  du  jury.  Cette  proposition,  appuyée 
par  MM.  Arago,  Say,  etc.,  a  été  mise 
aux  voix  après  de  longs  débats.  La  majo- 
rité, composée  de  dix-neuf  membres,  a 
décidé  que  le  conseil-général  exprimerait 
le  voeu  proposé  par  M.  Bonlay. 

—  Mardi  dernier,  l'administration  des 
postes  a  refusé  d'admettre  au  départ, 
sans  paiement  du  double  droit  de  titnbre 
et  de  poste ,  la  Presse  arec  son  BuUelin 
des  Tribunaux;  qu'elle  publie  en  forme 
de  supplément. 


—  Sur  la  demande  de  !(.  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  l'Académie  des 
sciences  a  procédé  à  l'électioa  de  trois 
membres  qui  devront  faire  partie  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole 
polytechnique.  Le  résultat  du  scrutin  a 
donné  la  majorité  des  voix  à  MM;  Arago, 
Poinsot  et  Thénard. 

—  M.  Dupuy,  président  de  chambre  à 
là  cour  royale  de  Paris,  vient  de  mourir 
dans  sa  75*  année. 

—  M.  de  Walsh-Serranl,  duc  de  la 
Motte^Houdancourtestmort  subitement. 
Il  étoit  parti  pour  suivre  une  chasse  dans 
sa  terre,  e^  on  l'a  trouvé  mort  dans  sa 
voiture. 

^-  Hourdequin  est  remplacé  datis  ses, 
fonctions  de  sous-intendant  de  la  garde 
nationale  parisienne,  par  M.  Henri  Si- 
méon,  j»ncien  préfet,  directeur  d«  l'ad- 
ministration des  tabacs, 

—  Un  journal  assure  que  des  trois 
condamnés  dans  l'affaire  de  la  Préfecture, 
ïfour^equin  Tseul  s'est  pourtû  en  cas- 
sation. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  con- 
danmé  hier  à  sept  ans  de  travaux  forcés 
la  fille  Flore  Têtard,  de  Clichy-la-Ga- 
renne ,  déclarée  coupable  d'infonticide. 

—  Un  grand  nombre  ^'ouvriers  alle- 
mands et  belges,  employés  aux  travaux 
de  fortillcations  de  Paris,  sont  partis 
celte  semaine  pour  retourner  dans  leur 
pays.  Les  habitahs  de  la  banlieue  voient 
avec  plaisir  la  réduction  ^e  cette  popu- 
lation flottante ,  d'autant  plus  dangereuse 
que  le  mauvais  temps  suspend  les  tra- 
vaux. 


l>llOCÈS  RELATIF  A  LA  CATASTBOPHE 
ou  CHEMIN!  DE   FBB. 

(Présidence  de  M.  Perrot  de  Chezelles.) 
Audience  du  24. 

L'^audîence  est  mirerle  à  onze  heures. 
M.  Gaux ,  menuisier,  déclare  se  porter 
partie  civile  comme  ayant  étéi)lessé,  et 
demande  500  fr.  de  dommages-intérêts. 

Le  sieur  Faucille,  cantonnier,  a  vu  ar- 
river le  convoi  à  la  borne  8  :  l'essieu  du 
Malhieu-Murray  étoit  tombé  à  20  mètres 
environ  en  avant  de  la  borne;  Il  ne  lui  a 
pas  semblé  que  le  convoi  allât  trop  vite. 


Le  sieur  Mejean  a  entendu  dire  que 
Georges  regardoil  le  MiUhieu-Murray 
comme  une  mauvaise  machine,  qui  joue- 
roit  un  mauvais  tour,  qu'elle  n^étoit 
bonne  qu'à  servir  pour  les  travaux  de 
terrassemens. 

Le  sieur  Perdonnet,  ingénieur,  ancien- 
nement employé  au  chemin  de  fer,  s'é- 
toit  rendu  olïicieusement  à  Versailles  le 
8  mai  ;  il  avoit  fait  le  voyage  sur  le  Mor- 
thieu'31urray  qu'on  avoit  placé,  pour 
remonter  à  Versailles ,  entre  deux  ma- 
chines plus  puissantes.  En  arrivant  à 
Veraailles,  le  conducteur  Dupin  demanda 
à  M.  Bricogne  qu'on  changeât  le  Mathieu^ 
Murray  el  qu'on  le  mit  en  tète.  Georges, 
qui  éloit  présent,  ne  fit  aucune  objection 
et  ne  témoigna  aucune  inquiétude. 

Le  témoin  attribue  Taccident  à  la  rup- 
ture de  Tessieu.  Il  dit  que  Taccident  eût 
pu  arriver,  mais  qu'il  eût  été  moiudre,  si 
c'eût  été  l'essieu  de  la  seconde  machine 
qui  eût  été  brisé.  11  soutient  enfin  qu'une 
voiture  à  six  roues  présente  les  mémos 
dangers  qu'une  voiture  à  quatre  roues, 
que  le  mécanicien  Georges  afiectionnoit 
le  MalliieH'Murroy,  et  (|ue  le  matériel 
de  l'administration  étoit  plus  que  suffi- 
sant. 

Le  sieur  Martel ,  chef  de  station  à  Bel- 
le vue,  a  vu  passer  le  convoi  ;  ce  qui  lui 
fait  penser  qull  n'alloit  pas  trop  vite, 
c'est X]u*i}  a  salué  Georges  au  moment  oii 
il  passoit,  et  que  Georges  Jui  a  rendu  son 
salut.  Le  témoin  avo.it  pris  des  leçons  de 
mécanique  de  Georges,  et  celui-ci  lui 
avoit  conseillé  de  ne  point  étudier  sur  les 
machines  à  quatre  roues ,  parce  qu'elles 
dévoient  bieiiiôt  ne  plus  servir  qu'aux 
travaux  de  terrassemens. 

D,  Etoit-ce  parce  qu'il  les  croyoït 
mauvaises?  —  jR.  Non,  monsieur,  c'etoit 
parce  qu'on  adoploit  plus  généralement 
celles  à  six  roues.  Au  reste,  son  opinion 
étoit  qu'il  ne  falloit  pas  placer  une  petite 
machine  devant  une  grande. 

Le  sieur  Glapeyron,  ineénieur  de  la  rive 
droite ,  ne  pense  pas  qu  il  y  ait  du  dan- 
ger à  placer  une  petite  machine  devant 
une  grande,  surtout  si  elles  sont  bien 
coriduites  et  si  les  mécaniciens  s'enten- 
dent bien.  Il  ajoute  que  si  on  a  renoncé 
sur  la  rive  droite  à  l'usage  des  machines 
à  quatre  roues,  c'est  que  celles  à  six  roues 
ayant  plus  de  force  de  traction  ,  on  peut 
à  volonté  augmenter  le  nombre  des  wa- 
gons* 


(  3o6  ) 

Le  sieur  Poloncean,  ancien  directeur 
du  chemin  de  la  rive  gauche  et  aujour- 
d'hui directeur  du  chemin  de  l'Agace, 
dépose  que  l'usage  de  placer  la  petite  lo- 
comotive devant  la  «grande  avoit  toujours 
été  adopté,  et  qu'il  n'offre  aucun  danger, 
il  ne  pense  pas  non  plus  que  la  vitesse 
puisse  amener  un.  danger,  si  aucun  acci- 
dent éti-anger  n'arrive.  11  cite,  à  ce  sujet, 
l'exemple  de  plusieurs  ingénieurs ,  qui, 
pour  essayer  des  machines ,  les  poussent 
a  une  vitesse  extrême ,  et  jamais  elles  ne 
déraillent.  En  Angleterre ,  le  maréchal 
Soult  parcourut  le  chemin  de  fer  de  Bir- 
mingham à  Londres  avec  une  vitesse  de 
25  lieues  à  l'heure.  Ce  n'est  donc  pas 
une  vitesse  extraordinaire  que  celle  qu^on 
emploie  sur  le  chemin  de  Versaill^^s;  il  y 
a  une  pente  de  4  millimètres  par  raèlre, 
on  peut  donc  calculer  la  vitesse  à  raison 
de  14  lieues  à  l'heure,  si  l'on  met  20  mi- 
nutes pour  faire  le  chemin.  Le  témoin  ne 
croit  pas  que  le  ressort  ait  été  brisé  avec 
l'essieu. 

M.  Àrnoux,  directeur  des  messageries, 
entre  aussi  dans  de  longs  détails.  11  ne 
pense  pas  que  la  rupture  du  ressort  ait 
occasionné  celle  de  l'essieu. 

.  Le  tribunal  entend  encore  plusieurs 
témoins ,  dont  les  dépositions  tendent  à 
prouver  que  le  convoi  n'avoit  pas  une 
vitesse  excessive,  et  que  les  niadûnes 
avoient  été  visitées  le  jour  même  deTao- 
cident. 

Audience  du  25. 

Le  témoin  Appiau,  estropié  dans  la 
catastrophe,  s'avance  péniblement,  sou- 
tenu par  un  guide.  Sa  jambe  gauche  a 
été  grièvement  atleinte  par  le  feu,  et 
l'autre  janibe^  broyée  par  la  voiture  fra- 
cassée, fut  divisée  en  huit  morceaux.  On  a 
été  obligé  de  recourir  à  l'amputation. 
Cet  infortuné  se  troûvoit  avec  ses  deux 
fils,  dont  rainé  fut  consumé,  tandis  que  le 
phis  jeune,  sauvé  miraculeusement,  étoit 
défiguré  pour  le  reste  de  ses  jours.  La 
déposition  de  ce  malheureux  père  ex- 
cite les  sympathies  de  l'auditoire. 

On  entend  encore  plusieurs  témoins 
victimes  de  l'événement  et  dont  plu- 
sieurs sont  affligés  de  douloureuses  bles- 
sures. 

La  liste,  se  trouvant  épuisée,  Tau- 
dience  est  levée  à  trois  heures. 


NOUVELLES  DFS  PROVINCES. 

Le    nommé    Boisselier^    garvou    de 
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caisse  à  la  Banqiie^d'Orléans,  avoit  dis- 
paru, le  2i  de  ce  mois,  dès  le  malin. 
Des  renseîgnemens  avoicnt  appris  qu'il 
avoil  été  vu  dans  la  compagnie  d'dn  ré- 
fugié italien,  et  Ton  avôil  aussitôt  conçu 
les  soupçons  d'un  assassinat  et  d'un  vol, 
par  le  motif  surtout  qu'on  avoit  su  qu^un 
réfugié  avoit  recouvré,  dans  la  journée, 
des  effets  confiés  an  nommé  BoisseKer, 
et  que,  dès  cinq  heures  du  soir,  cet  étran- 
ger avoit  quitté  la  ville. 

Ces  soupçons  se  sont  malheureuse-^ 
ment  confirmés.  A  six  heures  du  soir,  le  ^ 
22,  le  directeur  des  Messageries  Laifitte 
et  Caillard  a'déclaré  qu'on  avoit  porté  la 
veille  dans  ses  bureaux  une  grande  malle 
du  poids  de  80  kilogrammes  ;  que  celui 
qai  Favoit  fait  déposer  s'étoit  fait  in- 
scrire sous  le  nom  de  Morel,  annonçant 
qoll  partoît  le  sohr  même  par  la  voiture 
de  Toulouse,  en  faisant  observer  que  s'il 
ne  se  présentoit  pas  ^  l'heure  du  départ, 
la  voiture  le  trouveroil  sur  la  route,  à 
peu  de  distance.  La  justice  s'étant  trans- 
portée au  bureau  des  Messageries,  il  a 
-été  procédé  à  l'oaverUire  de  la  malle, 
où  s'est  trouvé  le  cadavre  du  malhcu- 
i««x  BoisseMer,  mutilé  et  enveloppé  dans 
15  mètres  de  toile.  L'assassinat  et  le  vol 
du  portefeuille  ont  été  commis  dans  une 
chambre  de  l'hôtel  de  l'Europe,  le  21, 
vers  les  neuf  heures  du  matin, 

—  En  vertu  d'ordres  venus  de  Paris, 
le  commissaire  de  police  de  Vienne 
(Isère)  a  été  arrêté  le  18  novembre.  Il 
s'agit,  dit-on,  de  sommes  qu'il  auroit 
-perçues  illégalement. 

—  Dans  la  journée  du  1^  de  ce  mois, 
Vers  cinq  heures  du  soir,  un  triple'as- 

.  sassinat  a  été  commis  dans  la  commune 
de  Roquevaire  (Bouches-du-Rhône),  sur 
la  veuve  Long,  âgée  de  72  ans,  de  son 
iils,  âgé  de  45  ans,  et  de  sa  fille,  âgée  de 
30  ans»  L'auteur  de  cet  attentat  est  le 
nommé  !^ntoine,  de  la  même  commune, 
lequel  s'est  ensuite  frappé  de  cinq  coups 
de  couteau  dans  la  poitrine. 

On  ignore  quels  motifs  l'ont  poussé  l 
cet  acte  atroce;  il  est  en  danger  de  mort 
dans  l'hôpital  de  Roquevaire  où  il  a  ét^ 
déposé. 


On  écrit  de  Nîmes,  le  19  no- 
vembre : 

«  Le  20  mai  1842,  à  midi,  plusieurs 
détonations  d'armes  à  feu,  suivies  de  cris 
lamentables,  s'étoient  fait  entendre  dans 
une  maison  sise  rue  Pavée,  habitée  par 
un  sieur  Marignan,  ancien  notaire,  et  par 
sa  famille.  Après  avoir  forcé  l'entrée  et 
s'être  précipité  dans  la  maison,  on  avoit 
trouvé  mademoiselle  Marignan  la  poi- 
trine traversée  d'un  coup  d'arme  à  feu, 
le  sieur  Henri  Marignan  fils  grièvement 
blessé  à  la  cuisse,  et  Marignan  père  éga- 
lement blessé  au  ventre  et  à  la  main, 
mais  moins  grièvement. 

»  Les  informations  auxquelles  on  se  li- 
vra immédiatement  révélèrent  un  hor- 
rible secret.  Marignan  père  exerçoit  sur 
sa  propre  fille,  et  depuis  longues  années, 
les  plus  horribles  attentats  :  la  malheu- 
reuse enfant  avoit  eu  recours  à  ja  pro- 
tection de  son  frèr^.  Ce  jour-là.  Mari-  ^ 
gnan  fils  ayant  entendu  des  cris,  et 
croyant  sa  sœur  menacée,  étoit  accouru 
armé  d'un  fusil.  A  celte  vue,  Marignan 
père  avoit  aussi  saisi  son  arme»  et  alors 
s'étoit  engagée  la  scène  de  carnage  dont 
on  vient  de  voir  les  affreujj  résultats. 

«Marignan  père,  renvoyé  devant  la 
cour  d'assises  du  Gard  pour  y  rendre 
comiite  de  la  série  de  crimes  qui  lui 
étoient  imputés,  y  a  comparu  le  17  de  ce 
mois.  Les  débats  ont  ed  lieu  à  huis- 
clos,  et  i;acle  d'accusation  même  n'a  pas 
été  lu  publiquement.  Le  jury  ayant  résolu 
affirmativement  les  questions  de  viol  et 
de  tentative  de  meurtre,  mais  écarté  la 
question  de  préméditation,  Marignan  a 
été  condamné  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité et  à  l'exposition.  » 


BUTÉRIEUII. 

L'insurrection,  de  Barcelone  s'étend 
beaucoup  plus  loin.  Les  places  dé  Vich, 
de  Manreza ,  d'Igualada ,  de  Tarragone , 
de  Reoss,  de  Yalls,  de  Gironne,  se  sont 
prommcées  en  foveur  du  soulèvement. 
'Le  capitaine -général  de  la  Catalogne 
dispute  ion  gouvernement  en  rase  cam- 
pagne. De  Saint-Félip  il  s'est  retiré  à 
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Sarria  pûur  attendre  des  renforts  et  pro- 
bablement les  secours  que  le  régent 
amène  avec  lui  de  Madrid  à  Barcelone.  Â 
Fîguières,  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires se  sont  réfugiées  dans  le  fort. 

La  junte  provisoire  de  Barcelone  a 
publié  sou  programme,  qui  se  trouve 
appuyé  à  peu  près  de  toute  la  population 
de  cette  ville,  qui  dépasse  200,000  âmes, 
et  qui  est  maîtresse  de  toutes  les  fortifi- 
cations de  terre  et  de  mer.  La  junte 
populaire  a  posé  sa  déclaration  insurrec- 
tionnelle ainsi  qu'il  suit  :  tt  1<^  Â  bas 
Espartero  et  son  gouvernement;  2®  cortès 
constituantes  ;  Z^  en  cas  de  régence,  point 
de  régent  unique,  mais  plusieurs;  i^  en 
cas  de  mariage  ponr  Isabelle ,  un  Ëspa- 
p\o\  ;  9°  justice  et  protection  à  Findastrie 
nationale,  v 

GVst  tout  cela  qui  est  compris  dans 
les  autres  programmes  d^insurrection  qui 
se  rallient  à  la  déclaration  de  Barcelone. 

— Au  départ  du  régent,  Madrid  parois- 
soit  tranquille;  mais  on  annonçoit  que 
deux  régimens  s'étoient  soulevés  en  Ara- 
gon* Le  courrier  deSaragosse  manquoit  ; 
on  sait  que  Tinfant  don  François  de  Paule 
avoit  ss^  résidence  dans  cette  ville,  et 
que  sa  ifemme  est  aussi  ambitieuse  qu'ac- 
tive. 

—  La  iunle  de  Rircelone  a  créé,  le  âl, 
des  bataillons  de  tirailleurs  de  la  pairie. 
Elle  a  fait  une  proclamation  à  Farmée 
pour  rappeler  à  elle.  ■ 

—  Le  20,  la  nouvelle  du  soulèvement 
de  Barcelone  avoit  jeté  Falarme  à  Va- 
lence. On  éloit  très- inquiet  à  Lérida 
le  18. 

— Trois  projets  de  loi  sont  soumis  aux 
certes  :  i°  emprunt  de  150  millions  de 
francs  garanti  sur  tous  les  revenus  de 
FËtat;  2®  capitalisation  en  rentes  5  p. 
cent,  des  intérêts  de  la  dette  active  inté- 
rieure et  extérieure;  5^  liquidation  en 
bons  dç  Varriéréf  de  tout  ce  qui  est  dà 
et  sera  dû  à  la  fin  de  la  présente  année. 

—  Une  polémique  est  engagée  entre 
las  journaux  wliigs  et  les  feuilles  tories 
au  sujet  de  la  guère  de  Chine.  On  veut 
attribuer  tout  Tbonneur  de  sa  conclusion 
au  mitt^tèrç  de  sir  Robert  Peel,  etrejer 


ter  le  blâme  de  son  origine  sur  le  cabniAt 
de  lord  Melbourne.  Le  Globe  soutient  la 
thèse  contraire,  et  il  prétend  que  sir  Ro- 
bert Peel  lui-même  eût  agi  comme  lord 
Melbourne,  s'il  se  f&t  trouvé  à  la  direction 
des  affaires  au  commeiiçement  de  cette 
guerre. 

-^D'après  le  Momipg^Ckroniek ,  le 
traité  de  paix  eçiaclu  avec  la  Glrine  est 
regardé  comme  devant  imprimei*  une  nou- 
velle activité  au  commerce.  Oq  s'attend 
à  de  nombreuses  confimandes  qui  arrive- 
ront incessamment  de  la  tïùne  el  donne- 
ront du  travail  aux  ouvriers  des  œaïuifao 
tures.  Les  Chinois  devani  payer  annuel- 
lement la  somme  de  7  millions  de  dollars, 
on  pen§e  que  sir  -R.  Peel  se  hâtera  de 
convoquer  le  parlement  ei  de  lui  prof>oser 
d'abroger  la  taxe  du  revenu. 

-^  Le  Mw*ning--A4wrU$er  se  livre  à 
un  eoibousiagBie  sans  bomçs  au  sujet  du 
traité  de  paix  conclii  avec  la  Chine.  C^est, 
à  Fentendre,  un  des  pHis  beaux  triomphes 
de  la  civilisation  moderne. 

Les  Chinois  y  gagneront,  et  lies  préten- 
tions d^  l'Angleterre  isont  des  plus  ipodé-  - 
rées. 

.  Yj^bfi^  levtraité  de  p^ûx  eoaclu'^vee  la 
Chine  forme  une  nbuveHe  époque  dans 
les  destinées  du  comnierce  ei  de  ki^vi-- 
iisalion. 

D'autres  journaux,  parlant  dans  le 
àiéme  sens  que  le  Moming-Adverlùer^ 
vont  jusqu'à  félicita  la/ Chine  du  traité 
qqe  les  Anglais  lui  ont  arraché.  A  les  en- 
tendre, la  philautropie  anglaise,  Fesprit 
de  chrétienté  anglaU  va  combler  la  Chine 
de  toutes  sortes  de  bie«s.  On  ponnpoitde- 
mander  à  ces  journaux  ce  que  les  popula- 
tions de  F  Inde  qui,  depuis  tant  d'années 
déjà,  ont  le  bonheur  de  vivre  sous  les  lois 
anglaises,  ont  gagné  à  ce  régime  relati- 
vement au  bieu-étre  matériel,  à  la  liberté, 
aul  franchises  du  commerce,  à  l'instruc- 
tion civile  et  religieuse. 

—  Le  gouvernen^i  autrichien  vient 
de  mettre  en  vigueur  la  loi  sur  le  travail 
des  enfans  dans  les  manufactures  et  fa- 
briques. On  s^occupe,  en  Belgique,  d'un 
projet  de  Ipi  sm*  la  inême  question.  En 
Prusse,  une  pareille  loi  surveillant  la 
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santé  et  la  inoralMé  des  etifans  est  d^à 
depuis  long-temps  en  vigueur, 

—  La  GoActle  d'Âugsbùurg  eontieril 
les  nouvelles  suivantes  de  Gonstantinople 
<lu  2  novembre  : 

<t  Hier,  les  ambassadeurs  des  puissan-r 

ees  européennes  ont  reçu  de  nouvelle^ 

instructions  de  leurs  gouverneroens  \  elles 

conca'nent,  pon  le^  principautés,  laa^ 

l^'affaire  du  Liban.  On  ne  sait  pas  que} 

est  le  contenu  des  dépêches,  mats il  e^( 

facile  de  le  deviner.  La  Porte^ttomane^ 

çoQvainccMEi  que  FAç^^eterre,  la  PçMsse, 

la  France  et  TÂutriche  pe  consentiroiH 

pas  à  la  nomination  d'un  c)ief  tqrc  pw^ 

les.  Maronites,  a  rintentiom  d^  leur  propor 

ser,  non  pas  Témir  Emtn ,  iils  de.  Témir 

Béchir,  mai^  uq  membre  de  la  famille  el 

Kassim.  » 


ALMANACH  DU    BON   C0RÉTIEP( 

pour  1845. 

Un  pieux  et  savant  éerifaîii  eoelésiafr*- 
fîqoe  disoit:  «  Il  n'y  a  rien  de  petit  pour 
Dieu  ;  rien  de  petit  contre  Dieu,  d  Cette 
parole,  qui  peint  si  bien  la  grandeur  de 
Dieu ,  son  domaine  souverain ,  et  eq 
même  temps  son  inAnie  miséricorde  quj 
Je  rend  8ensU)le  aux  actes  et  aux  pensées 
de  sa  pauvre  créature ,  nous  serviroit 
au  besoin  de  justification  aux  yeux  des 
personnes  qui  pourroient  trouver  trop 
au-dessous  d'un  recueil  qui  a  quelque 
gravité,  de  s'occuper  d'un  almanach. 

Sous  le  rapport  littéraire,  fin  almanach 
est  en  effet  bien  peu  de  chose  ;  mais , 
moralement  priant,  un  ;|In|a^ach  est 
beaucoup  :  «Sous  toutes  les  formes, 
disent  avec  gmfid^  tsis/fm  le»  sauteurs  de 
VAlmanaek  du  Ben  Chré^i^,  d^ps  tou$ 
les  esprits ,  et  malgré  l'ioiimense  varjété 
de  leurs  titres^  tous  Iç^  almanaebs  (pres- 
que tous  du  moins)  -,  ont  été  dans  ces  der- 
niers temps  et  sont  encpre  aujourd'hui 
de  puissans  moyens  de  perversion  mis  en 
œuvre  par  Tennemi  de  tout  bien.  La 
propagande  dont  ils  sont  l'instrument 
doit  exciter  la  sollicitude  de  ceux  à  qui 
est  confié  le  soin  des  aroes.  Un  mauvais 
almanach  est  le  plus  dangereux  des  mau- 
vais livres,  parce  qu'il  en  est  le  plus  po« 


pulaire ,  étant  le  seul  qui  arrive  jusqu^au 
peuple,  grâce  à  son  format  et  à  son  bas 
prix.v  '       . 

Quant  à  nous,  nous  déclarons  accepter 
pleinement  ce  caractère  de  gravité  que 
les  auteurs  de  VAlmameh  dfti  Bw  C^é- 
tien  attribuent  à  ui>  almanach  bon  ou 
mauvais;  et  c'est  pour  cela  que  nous 
PQUs  sommes  livrés  à  l'exan^en  de  leur 
petit  livre. 

Ce  qui  noiîs  a  plu  tout  d'abord  en  ou- 
vrant l'^/maitacA  du  Bon  Chrétien,  c'a 
été  de  voir  qu'il  ne  ressembloit  en  rien 
aux  autres  almanacbs  qui  sont  presque 
tous  faits  à  coups  de  çise^iux,  qui  se 
composent  de  documens  statistiques,  de 
contes  et  d'histoires  glanés  partout,  mais 
qui  n'offrent  aucun  vestige  de  travail 
séreux,  de  composition  méditée^  VAln 
manaeh  du  Bon  Çhrélim  est  fait  tout  à 
l'opposé.  On  peut  lui  f^rocl|0r  de  man- 
quer de  quelques  documens  plus  ou 
moins  Intéressans  que  la  plupart  des 
autres  publications  analogues  s'emprun- 
tent les  unes  aux  autres*  on  peut  trou- 
ver que  la  partie  anecdotique  et  légère 
n^est  pas  a^sez  fournie  ;  mais  en  revan- 
che^ on  est  forcé  d'avouer  que  ce  qu'il 
contient  est  plus  intéressant,  et  stir- 
lout  plus  véritablement  utile  que  ce 
qu'on  trouve  dans  les  autres  almanachs. 
Nous  devons  justifier  notre  opinion. 

D^abord ,  au  lieu  du  calendrier  p<ir  et 
simple  que  renferment  tous  les  alma- 
nachs,  les  auteurs  de  V Almanach  du  Bon 
Chrétien  ont  eu  l'idée  infiniment  heu- 
reuse, selon  nous,  de  donner,  sur  chacun 
des  saints  ou  sahites  du  ealendrief,  ime 
èourté  LOticè,  raifermée  orcfinaireitient 
ep  quatre  on  cinq  lignes,  offrant,  avec 
l'indication  du  lieu  et  de  l'é^que  de 
la  naissance  et  de  la  mort ,  une  ac- 
tion  ou  une  parole  précieuse  du  saint, 
véritable  bouquet  spirituel  dont  le  fidèle 
pourra  respirer  les  parfums  pendant 
toute  la  journée.  Cette  partie  de  l'J/- 
manach  du  Bon  Chrétien,  qui  est  la 
partie  principale  ■,  et  qui  pourroit  former 
à  elle  seule  tout  un  livre ,  est  intitulée  : 
La  Petite  Année  au  Fidèle. — Mitathn 
des  Saints. 
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Vîennenl  ensuite  les  Victoires  et  Con- 
quêtes du  Catholicisme  pendant  ces  der- 
nières années.  La  sont  les  nouvelles  re- 
çues des  Eglises  souffrantes  et  glorieuses 
de  la  Gochinchine  et  du  Tong-King,  la 
relation  du  martyre  de  M.  Perboyre ,  co 
prêtre  français  dont  le  courage  chrétien 
a  étonné  même  les  boupreaux  chargés  de 
le  torturer;  le  récit  de  la  conversion  an 
catholicisme  de  M.  Alph.  Ratisbonne,  etc. 

L'assistance  an  saint  sacrifice  de  la 
messe  et  la  sanctification  du  dimanche , 
le  jeûne,  Tabstinence,  sont  fréquemment 
Tobjet  des  railleries  ou  des  dénégations 
stupides  du  voltairianisme.  VAlmanach 
du  Bon  Chrétien  contient  sur  ces  points 
et  sur  d'autres  de  notre  foi  des  argumens 
populaires  et  concluans,  qui  présentent 
ces  pratiques  sous  leur  véritable  point  dé 
vue,  que  Timpiété  cherche  à  fausser, 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir. 

Quelques  poésies  morales  et  religieuses 
sont  placées  à  la  suite,  pour  distraire  et 
récréer  Tesprit  fatigué.^ 

Une  instruction  familière  sur  le  nou- 


ecclésiastique  du  royaume  et  le  tabteatl 
nominatif  de  J'épiscopat  français;  enfin  , 
la  note  consciencieuse  des  meilleures  pu- 
blications de  1842,  complètent  cet  aima- 
nach,  qui,  contenant  autant  de  matières, 
typographiquement  parlant,  que  les  au- 
,tres,  a  Favantage  d'être  composé  entiè-^ 
rement  de  rédaction  originale,  an  lien 
d'être,  comme  la  plupart,  une  compilation 
plus  ou  moins  intelligente  de  pièces, 
d'histoires  et  de  renseignemens  pris  un 
peu  partout. 

Nous  applaudissons  de  tout  notre  cœur 
à  la  pensée  essentiellement  catholique 
qui  a  dicté  YÀtmanach  du  Bon  Chré- 
tien, et  nous  le  recommandons  à  l'atten- 
tion du  clei^é. 

^  g^cL^t,  3lîrnm  Ife  Clrre. 
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LIBUAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  DE  MÉQCIGNON-JI'NIOR, 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Grands- Aiigustins,  g,  à  Paris. 

INSTlTUTlONES^HlLOSOPHICiE 

IN  SEMINARiO  BAJOGEMSI  HABITiE,  ANNO  i859-d840, 
ACGTORÇ  A.  NOOET-LAGOUDRE  , 

\   Gaconico  bonorario  Ecclesise  cathedralis  Bajocensis,  et  in  semînario  majpri 
alumnorum  philosophiae  Superiore,  nécnon  Professore. 

EDITIO  SECCNDA. 

Opus  approbatum  A  RR.  DD.  Bajocensi  episcopo, 
5  vol.  in-12  :  7  fr. 
Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage. 

l'AUBORE,  raoa 
pi«r,  dite  rSTolLB, 
dairaut    roiuuie   ud0 

—     .     _     -   CAftCBl.idnraiJiiahvure 

»irte.r.  d« Suit.  12. è la febr. du  CuocOlàT-CLUB 
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PAR1M.*— IMPRIMERIB  B'aD.LE  CLBRE  BTC*, 

'  rue  Cassette,  29. 


i:.  AMI   I>E   LA   BELTGION 

piroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  ®'  el  î  5  de  choque  mois. 
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JKHMABfUEIi ,  ou  DIEli  AVEC  NOUS. 

i  volume  în-8<>. 

A  ne  voir  que  le  titre  de  Tou- 
vràge ,  l'on  croiroit  que  c'est  un 
excellent  livre  ,  qui  présente  aux 
âmes  pieuses  une  nourriture  sub- 
stantielle :  mais  que  Ton  se  dé- 
trompe !  Ce  livre ,  malgré  son  titre 
si  beau  et  si  suave,  n'est  qu'un  r% 
man. 

Je  ne  prétends  pas  qu'il  soit  mau- 
vais en  lui-même  :  je  conviens  au 
contraire  qu'il  est  chrétien ,  et  même, 
d'après  les  intentions  de  l'auteur,  il 
devroit  être  très-bon. 

Je  ne  m'occupe  ni  du  drame  ni  du 
style.  La  diction  de  l'auteur  est  cor- 
recte et  pure.  Quant  au  cadre'  qu'il 
a  adopté ,  il  n'y  attache  évidemment 
aucune  importance,  puisque  le  fil 
conducteur  de  cette  histoire  est  le 
moyen  si  usé  d'une  substitution 
d'eufant.  Cette  substitution  motive 
les  apparitions  d'un  père  à  son  fils  , 
qui,  guidé  par  des  indications  extra- 
ordinaires, finit  par  reconnoltre  dans 
sa  fiancée  sa  propre  sœur.  A  l'occa- 
sion de  ces  apparitions,  M,  de  Sol- 
vière  expose  à  Charles  des.  notions 
sur  le  ciel,  le  purgatoire  et  l'enfer. 
C'est  de  l'exactitude  de  ces  notions 
que  je  me  préoccupe  exclusive- 
ment. 

L'auteur  ne  s'adresse  pas  aux  âmes 
vraiment  pieuses ,  mais  aux  indiffé- 
Tens  qui  redoutent  la  gravité  de  la 
religion,  et  qui  s'ennuieroient,  dit-il, 
de.  chanter  toujours  les  louanges  de 
Dieu,  cammeun  saint  dans  sa  stalle  en 
paradis  (p.  337  à  346.)  Il  ajoute,  dans 
sa  préface  ou  nvis  au  lecteur,   que 

VAmi  de  la  Religion,    Tome  CXf^. 


les  idées  dogmatiques  ont  été  abor- 
dées avec  une  grande  sobriété  :  c'est 
précisément  le  contraire  qu'il  devoit 
dire;  car,  dans  les  trois  sujets  qu'il 
traite,  le  paradis,  le  purgatoire  et 
l'enfer,  qui  entrent  dans  le  plan  de 
sa  composition ,  il  ne  peut  faire  un 
pas  sans  toucher  au  dogme.  Puis- 
qu'il prétendoit  être  utile  aux  indif- 
férens ,  il  falloit  au  moins  qu'il  ne 
leur  présentât  que  des  idées  vraies, 
ou  qui  ne  fussent  pas  contraires  au 
dogme ,  ou  qui  né  répugnassent  pas 
aux  diiférens  états  qu'il  vouloit  faire 
connoître.Or,  repriseiitei* les  saints  et 
les  âmes  du  purgatoire  avec  des  idées 
humaines,  des  sentimens  humains 
et  même  des  foiblesses  humaines, 
n'est-ce  pas  émettre  des  idées  con- 
traires aux  dogmes  et  inconciliables 
avec  les  diflFérens  états  de  ces  âmes , 
qui  n'ont  plus  rien  d'humain  ni  de 
terrestre  ? 

Mais,  dira-t-on  ,  dans  une  fiction, 
ne  faut-il  pas  donner  quelque  chose 
à  l'imagination  ?  Je  réponds  non , 
pour  deux  raisons  :  non,  à  cause  de 
la  sublimité  et  de  la  sainteté  du  su- 
jet que  l'on  traite  ;  non  ,  d'après  les 
intentions  mêmes  de  l'auteur  ,  qui , 
se  proposant  d'être  utile  à  une  classe 
d'hommes,  ne  devoit  par  conséquent 
leur  offrir  rien  que  de  vrai,  pour  ne 
pas  les  égart'r  ou  les  tromper. 

Mais,  dira-t-on  encore  ,  ne  peut* 
on  jamais  rien  accorder  à  l'imagina- 
tion dans  un  pareil  sujet ,  surtout 
dans  une  fiction  ?  £n  s'en  tenant  .au 
dogme,  je  réponds  toujours  que  non  : 
mais ,  si  l'on  vient  au  détail  de  la 
création,,  quel  vaste  champ  pour  re. 
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poser  riiiiagi nation  !  quelles  joiTî»- 
saaces  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur, 
tout  à  la  fois,  dans  l'explication  et  le 
développement  qu'on  auroitpu  don- 
ner des  perfections  divines ,  du 
bonheur  des  élus ,  de  leur  gloii^e , 
des  facultés  de  leurs  auies ,  des  qua- 
lités de  leurs  corps  glorieux.,  dans 
leurs  relations  les  uns  avec  les  au- 
tres, tout  ep  ne  s'écartant  jamais  du 
dogme  catholique ,  tout  en  se.  main-, 
tenant  à  la  hauteur  du  sujet  que 
Ton  traitoit,  et  en  ne  prêtant  jamais 
aux  élus  des  senti  mens  et  des  idées 
toutes  terrestres  et  tout  humaines! 
L'auteur,  répétons-le,  auroit  donc 
pu  atteindre  le  but  qu'il  se  propo- 
soit,  en  restant  dans  le  vrai,  et  en 
ne  présentant  aucune  idée  qui  répu- 
gnât à  l'état  des  bienheureux,  ni 
qui  fut  contraire  au  dogme. 

Je  dis,  de  plus,  que,  si  l'auteur 
avoit  respecté  les  limites  que  je  viens 
de  tracer,  il  auroit  été  utile  non-seu- 
lement à  une  classe  d'hommes,  Haaàs 
encore  à  toutes  les  classes  de  lee^ 
ieurs  ;  tandis  que  son  Ouvrage  ne 
peut  profiter  à  personne ,  et  qu'il 
n'est  propre  qu'à  donnei*  de  fausses 
idées  du  ciel,  de  l'état  des  élus  ,  du 
purgatoire ,  des  âmes  qui  s'y  trou- 
rerit. 

.  J'ajoute  que  cet  ouvragé  peut  four- 
nir des  armes  aux  impies  ,  qui  s'en 
prévaudront  pour  déverser  le  ridi- 
cule &ur  la  religion  ,  et  pour  endor- 
mir certains  indifférens  dans  leurs 
habitudes  peu  édifiante^. 

J'aurois  pu  faire  des  citations  de 
l'ouvrage  ;  mais  lèâ  citatit>ns  qu'on 
pburroit  émettre  à  l'appui  dti  ju- 
gement que  j'ài  cru  devolf  poYiet 
sont  si  nombreuses ,  qu^èlles  dépas- 
sèroieht  de  beaucoup  les  bornes  d'uh 
artklë. 

G^(rf6bdlrM,   jie   rignalèrai   cette 


étrange  invention  de  l'auteur  qoi 
donne  à  l'ame  une  image  ou  simu^ 
lacr€;  matière  subtile ,  nécessaire 
pour  agir  sur  les  corps,  qui  suit 
l'ame  dans  le  ciel  et  gravite  toujours 
vei-s  elle  (p.  71  A  76). 

Que  dire  aussi  de  cette  idée  que 
l'ame  s'étend,  et  qu'elle  ct-aint  (l'ame 
bienheureuse!)  l'approche  des  dé- 
mons ,  qui  lui  font  sentir  une  im- 
pression pénible,  dont  elleâ  besoin 
de  se  garantir,  cotiimë  noua  avons 
besoin  de  nous  prémunit  conCre  le 
froid  (p.  77  et  322)? 

Que  penser  de  ces  bienheureux 
qui  ont  besoin  d'éiré  éloignés  du 
lieu  de  leur  dernier  conibat ,  parce 
que  ,  daii9  leUr  nouvel  état ,  il  leur 
^ut  un  câlmê  et  Un  repos  qu'ils  ne 
trouveroient  pas  au  milieu  d^aii^ts 
qui  les  pleurent  (p.  107  et  i08)? 

Peut-on  voir  sans  sourire,  pour  ne 
pas  dire  sans  s'indigner,  les  âmes  du 
purgatoire  sujettes  aux  doutes,  aux 
craintes  àur  leur  état ,  sur  leur  ave- 
nir, se  purifiant  de  leurf  souillures  à 
peu  près  comme  un  homme  dégage- 
roit  de  ses  taches  un  vêtement  sali, 
commençant  par  un  membre,  puis 
passant  à  Tautre  (de  la  page  194 
à  198)? 

Je  finis  par  une  dernière  citatioD 
(  p.  252  ,  255  et  256  ).  L'auteur 
nous  dit  qu'il  y  a  des  damnes  qoi  ne 
seront  précipités  dans  le  puits  de 
l'abîme  qu'au  jour  du  îugement, 
qu'il  y  en  9  d'autres  qui  sont  fixés 
autour  de  leurs  cadavres ,  jus^'à  ce 
dernier  jour. 

En  voilà  asset,  je  penfte^  p^rfiûre 
atpprécier  la  valeur  âe  «e  Hvjre  4  que 
phisietMTs  jburhaux  ont  loué  avce 
une  ifidulgencè  bite  knprudenle. 
B;P. 
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I.IVIIE8  D*ÊGLrSE.  —  AUTOfUiiATlOI^  DK 
L'ÉVÊQUE.  —   PROPHIÉTÉ.  —   DnOIT 

DÉ    SURVEILLANCE»    LOI      DU  .  IP 

ifUILLKT  l  703  ET  DÉCRET  DU  7  GER- 
MINAL AN  xni. 

Le  dreU  de  censure  et  de  surveillance  qui 
résilie  pour  les  évéques  du  décret  du 
'^germinéU  an  xiii  les  autorise  à  choi- 
sir Cimprimeur  qu'ils  désirent  charger 
de  la  réimpression  des  livres  d'église 
pour  leur  diocèse. 

Les  dispositions  de  ce  décret  n*ont  pas  été 
abrogées  par  Vdrt.  Idela  charte  consti- 
tuttonnelle,  qui  permet  à  tous  les  Fran^ 
çais  de  publier  et  dé  faire  imprimer 
leurs  opinions. 

Toutefois,  ce  décrH  n'a  pas  conféré  aux 
étéques  un  droit  absolu  de  propriété 
9ur  ces  licres,  d* après  les  principes  de 
la  lot  du  19  juillet  1793  :  «  leur  a 
donné,  pour  s'opposer  à  Cimpression  de 
ces  livres,  les  mêmes  droits  que  la  loi 
de  1795  accordoit  aux  auteurs  pour 
s'opposer  à  la  publication  de  leurs 
ouvrages. 

Les  solutions  qui  procèdent  rësiil- 
tent  d'un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Part*,  à  la  date  du  25  novembre. 

Les  faits  de  la  cause  sont  exposés 
dans  un  jugement  du  tribunal  de 
Versailles,  rendu  le  22  juin  dernier, 
et  ainsi  eonçu  : 

«Attendu  qu'il  résulte  de  rinslroctioil 
et  des  débafô,  ainsi  que  des  explications 
de  Duêiùve  à  ràudienoe,  que,  dans  te 
courani  dé  rannée  1859,  il  a  publié  di- 
vers iii^B  d'église,  tels  que  le  Caté^ 
chismedu  diocèse  de  Versailles,  la  Sainte- 
Qu<trantainè,  UPem-ParoissieneiVEu- 
cologe^  que  la  poblicaUon  du  Petit-Par^ 
r&issien,  d^  la  Sainie-Quarantaine  et 
du  Catéchisme  n'avoit  pas  été  autorisée 
par  Vé^éqae  de  Versailles;  qu'il  avolt 
permis  à  Dufaûre  éepiMiér  VEucologe, 
mais  qtte  cette  permission  n'étoit  que 
eondiftoRnelle  et  subordôniiée  à  la  posi- 
tion d'Ange ,  libwiîre  de  l'évéché  :  qae , 
Dufoure  ayant  sôuifiis  YEucôloge  à  l'ap- 
probation de  ?évéque,  cette  approbation 
lui  a  été  refusée,  avec  oflTres  de  Tindem- 
nlser  des  dépenses  qu'il  pourroit  avoir 
faites;  que  Dufaure,  ayant  refusé  ces 
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offres,  a  lerminé  la  publication  de  VEu*- 
cologe  et  Ta  exposé  en  vente  ;  > 

»  Que  ces  faits  suffisent  pour  établir 
que,  pour  ce  livre  comme  pour  les  antres, 
Dufaure  a  agi  sans  la  permission  de  Té- 
vêque;  qu'ainsi  il  a  contrevenu  aux  dis* 
positions  du  décret  du  7  germinal  an  xm 
(28  mars  1804). 

»  Attendu  qu'on  ne  snnrolt  prétendre 
que  ce  décret  a  été  aboli  par  la  Cbârtè 
constitutionnelle;  qu'il  n'accorde  en  effet 
aux  évéquesqu'un  droit  de  surveillance 
sur  l'impression  des  livres  d'église ,  dans  - 
l'intérêt  des  fidèles,  pour  le  maintien  de 
la  foi,  de  la  discipline  et  de  l'unité  de  la 
liturgie;  que  cette  surveillance  ne  sanreft 
être  assimilée  à  une  véritable  censure  ; 
que;  d'ailleurs,  ces  livres,  n'étant  ordinal-^ 
Tement  qu'un  recueil  de  prières  adoptées 
par  l'Eglise ,  et  sans  aucune  énonciation 
d'opinion  de  la  part  des  auteurs,  ne  sau- 
roient  être  rangés  dans  la  classe  de  cettx 
que  l'art.  8  de  la  Charte  permet  de  pu- 
blier et  de  faire  imprimer  sans  autorisa- 
tion préalable  ; 

»  Qu'il  ne  résuRe  pas  non  plus  du  dé- 
cret que,  lorsque  l'évêque  a  approuvé  un 
livre  d'église,  il  puisse  être  publié  par 
tout  imprimeur,  um  son  autnrisatloA 
particulière  ;  que  le  texte  même  dq  décret 
repousse  cette  interprétation  ;  en  efltet,  à 
dispose  d'une  manière  absolue  que  les 
livres  d'église  ne  peuvent  être  irtiprîméè 
ou  réimprimés  sans  la  permission  de  Fé- 
vêque,  laquelle  permission  doit  être  rap- 
portée et  imprimée  à  la  tête  de  chaque 
exernplaire  ;  qu'il  suit  nécessairement  de 
la  généralité  de  ces  expressions  qu'une 
autorisation  particulière  est  indispensable 
pour  chaque  édition,  puisque  la  loi  exigé 
une  nouvelle  permission  pour  la  réim- 
pression d'un  ouvrage  déjà  autorisé; 

»  En  ce  qui  touche  le  délit  de  contre- 
façon de  ces  livres  : 

1*>  A  l'égard  de  VEucolo^,  de  la  Sainte^^ 
Qmrânièine  et  du  Petit-Paroissien; 

»  Attendu  que  la  publication,  sans  la 

permission  de  l'évêque,  de  ces  trois  livres, 

ne  constitue  pas  de  la  part  de  DuHsiure  le 

délit  de  contrefaçon  ; 

p  Qu'en  effet,  la  loi  des  1 9-^ J  juillet 
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1795  n'accorde  qu*aux  aoteurs  d'écrits 
et  ouvrages,  à  leui's  héritiers  on  ces- 
«ionnaires,  daraiit  l'espace  de  dix  ans 
après  la  iDort  des  auteurs^  la  propriété  de 
ces  écrits  et  ouvrages  ;  d*ott  il  suit  que 
les  évéques  n'ont  la  propriété  que  des 
ouvrages  par  eux  composés; 

^  Que  le  décret  du  7  germinal  an  xiii 
n'a  apporté  aucune  dérogation  aux  prin- 
4»pes  de  celte  loi  ; 

»  Que  du  droit  de  surveillance  qu'il 
confère  aux  évéques  sur  les  livres  d'é- 
glise on  ne  sauroit  [conclure  qu'il  leur 
accorde  la  propriété  de  ces  livides; 

»  Qu'il  n'est  nullement  question  de 
cette  propriété  dans  le  décret; 

»  Qu'un  droit  aussi  étendu  ne  peut  ré- 
sulter que  d'un  texte  formel  et  positif; 

»  â*"  A  l'égard  du  Caléehùme  du  dio- 
cèse de  Versailles  : 

»  Attendu  que  ce  Caiéchisme  a  été 
composé  ^par  le  précédent  évéque  de 
Versailles; 

»  Qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  dix  ans  de- 
puis la  mort  de  cet  évéque  ; 
.    »  Que  Monseigneur  l'évéque  actuel  est 
légataire  universel  de  son  prédécesseur; 

»  Que  le  Caléchxime  est  encore  par 
conséquent  sa  propriété  ; 

n  Qu^ainsi  Dufaure,  en  imprimant  le 
Caiéchisme  sans  l'autorisation  de  l'é- 
véque ou  d'Ange,  son  cessionnaire,  a 
commis  le  délit  de  contrefaçon; 
.  »  £n  ce  qui  touche  les  conclusions 
d'Ange; 

»  Attendu  que  l'évéque  de  Versailles 
n'est  pas  propriétaire  des  livres  d'église, 
autres  que  le  Catéchisme  imprimé  par 
Dufaure  ;  d'où  il  suit  (]ue  ce  dernier  ne 
peut  être  tenu  d'aucuns  dommages-in- 
jtéréts  envers  l'évéque  ni  envers  son  ees- 
sionnaire  pour  la  publication  de  livres 
^ur  lesquels  l'évéque  n'avpit  aucun  droit 
de  propriété; 

.  »  Qu'il  ne  peut  pas  résulter  de  la  pu- 
blication que  Dufaure  a  faite  sans  auto- 
risation qu'il  soit  passible  de  dommages- 
intérêts  envers  Ange,  qui  avoit  obtenu 
de  l'évéque  la  permission  de  publier  ces 
livres  ; 

»  Qu'il  n'est  pas  éubli  que  toutes  les 


traductions  de  VEucohge^  on  partie  de 
ces  traductions,  appartiennent  à  Ange: 

»  Mais,  attendu  que  Dufaure,  en  impri- 
mant,  publiant  et  d^ttant  le  Catéchisme 
du  diocèse  de  Versailles,  an  mépris  des 
droits  de  Tévéque  et  de  son  cessionnaire 
sur  ce  Caiéchisme,  a  occasionné  à  Ange 
un  préjudice  dont  il  doit  nndemniser; 

»  Que  la  somme  de  mille  francs  récla- 
mée par  Ange  est  exagérée,  et  que  la 
somme  de  trois  cents  francs  suifit  pour 
le  dédommager  de  toutes  les  pertes  qu'O 
peut  avoir  éprouvées; 

»  Par  ces  motifs ,  le  tribunal  décbre 
Dufaure  coupable  du  déUt  de  contrefaçon 
du  Caiéchisme  du  diocèse  de  Versailles, 
du  délit  de  publicatioA  de  phisienrs  livres 
d'église,  sans  la  permissido  de  Tévéqne 
de  Versailles; 

)»  Le  condamne  à  iOO  fr.  d'amende  et 
300  fr.  de  dommages-intérêts,  coniirroe 
la  saisie  des  livres  imprhnés  sans  autori- 
sation, et  en  ordonne  la  conûscatioQ.  » 

Sur  rappel  de  ce  jugement,  inter- 
jeté par  Dufaure ,  et  sur  les  conclu- 
siens  conformes  du  ministère  public, 
la  cour  a  rendu  l'arrêt  suivant  z 

«La  cour, 

»  Considérant  qu'aux  termes  du  décret 
du  7  germinal  an  xiii  les  livres  d'église, 
les  Heures  et  prières,  ne  peuvent  être  im- 
primés que  d'après  la  permission  des 
évéques  diocésains ,  et  que  cetle  per- 
mission doit  être  textuellement  rapportée 
et  impriinée  en  tête-  de  chaque  exem- 
plaire ; 

»  Qu'il  résulte  des  termes  de  ce  dé- 
cret ,  qui  est  postérieur  au  concordat  et 
en  contient  les  principes ,  que  les  évéques  | 
ont  un  droit  absolu  pout^  autoriser  ou  re- 
fuser rimpression  des  livres  d'église  dans 
l'étendue  de  leur  diocèse; 

»  Que  décider,  comme  le  demande 
l'appelant,  que  le  décret  n*acoorde  à  I 
l'évéque  qu'un  droit  de  surveilkiikce  et 
de  censure,  et  que  le  refus  de  révéque  ne  ' 
sauroit  arrêter  la  publication  de  Tou-  j 
vrage,  seroit  non  pas  interpréter,  mais 
abolir  entièrement  les  disposiliou«  de  ce  I 
décret;  ..      .  i 
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1»  Uo^mi  pareil  droit  de  censure  seroit 
puremept  innsoire; 

9»  Gonskiërafit  que  la  loi  n'a  pas  voulu 
que  les  évéques  fussent  contraints  de 
cléduire  les  motilis  de  heur  refos  ; 

»  Qu'il  s'ensQîvroit  entre  Tévêque^  et 
l-itnprimeur  des  discussions  que  le  dé- 
cret a  voulu  sagement  éviler,  qui 'ne 
peuvent  être  dti  ressort  des  tribunaux 
ordinaires,  et  pour  le  jugement  des- 
<}ue]les  aucune  juridiciion  n'a  été  créée  ; 
»  Considérant  que  c'est  aux  évéques 
seuls  que  la  loi  a  confié  le  soin  de  ren- 
seignement religieux  et  la  direction  du 
culte  cathoHque  dans  leqi^s diocèses;  que 
c'est  donc  à  eux  seuls  et  sous  leur  res- 
ponsabilité qu'elle  a^  dû  s'en  refnetire  du 
soin  de  clioisir  les  livres  qui  contiennent 
cet  enseignement  et  règlent  les  pratiques 
du  culie; 

»  Que  c'estpour  ce  motif  que  le  dé- 
cret a  voulu  que  la  permission  de  l'é- 
véque  fût  imprimée  en  tète  de  ces  livres, 
afin  que  tous  les  fidèles,  même  avant  de 
prendre  lecture  de  ces  livres,  pussent 
être  certains  qu'ils  contiennent  la  doc- 
trine reconnuç  et  enseignée  par  le  chef 
du  diocèse.  •  * 

9  Attendu  qu'il  importe  peu  que  le 
livre  aH  été  imprimé  antérieurement  avec 
l'approbation  de  l'évéque;  que  le  décret 
«xige  une  permission  spéciale  pour  la 
réarapression  comme  pour  l'impression 
des  livres  d'église  ; 

»  Que  si  nul  ne  peut  imprimer  ou  ré- 
imprimer les  livres  d'église  sans  la  per- 
mission de  l'évéque,  U  s'ensuit  nécessai- 
rement que  l'évéque  peut  choisir  Timpri- 
meur  qu'il  veut  charger  de  ce  soin ,  au- 
quel il  ^  confiance ,  et  duquel  il  peut  at- 
.  tendre  que  l'impression  de  ces  livres  ne 
contiendra  ni  erreur  ni  infidélité  ; 

»  Que  ces  dispositions  spéciales  ,  qui 
ont  pour  but  de  remettre  aux  mains  des 
évéques  l'enseignement  de  la  foi  catho- 
lique ,  n'ont  nullement  été  abrogées  par 
t'art.  7  de  la  charte  constitutionnelle  qui 
permet  à  tous  les  Français  de  publier  et 
de  faire  imprimer  leurs  opinions; 

A  Considérant  qu'en  ordonnant  que  les 
imprimeurs  qui  fiToient  imprimer  on  ré- 


imprimer les  livres  d'égîîse  sans  avoir 
obtenu  la  permission'  des  évéques  sc- 
rpient  poursuivis ,  conformément  h  la  loi 
du  49  juillet  1795,  le  décret  du  7  gemhi- 
na!  an  xiïi  n'a  pas  déclaré  les  évéques 
propriétaires  absolus  des  livres  d'église 
qu'ils  n'auroient  pas  composés  ;  mais 
qu'il  leur  a  donné,  pour  s'opposer  à  l'im- 
pression de  ces  livres  ,'à  quelque  époque 
qiie  cette  impression  eût  lieu,  les  mêmes 
droits  que  la  loi  du  i9  juillet  1795  ae- 
cordoit  aux  auteurs  ou  propriétaires  des 
ouvrages  pour  s'opposer  à  la  publication 
de  ces  ouvrages  faite  au  mépris  de  leurs 
droits; 

>»  Adoptant,  en  outre,  en  ce  qui  con- 
cerne le  Catéchiime  du  diocèse  de  Ver^ 
saillcs,  les  motifs  des  premiers  juges; 

»  Considérant  que  Dufaure,  imprimeur 
h  Versailles,  a  imprimé  et  publié,  sans  la 
|)ermi8sion  de  l'évéque  de  cette  ville,  les 
livres  d'église,  Heures  et  prières,  intitu- 
lés :  Caléchisme  du  diocèse  de  Ver- 
sailles, h  Siinle-Quaranlaine ,  VEueo* 
loge  et  le  Pelil-Paroissien; 

D  Qu'il  s'est  ainsi  mis  en  contravention 
aux  dispositions  du  décret  du  7  germinal 
an  XIII,  combiné  avec  la  loi  du  19  juil- 
let 1795; 

»  Considérant  qu'il  n'y  a  pas  d'appel  de 
la  partie  civile  ; 

»  Met  l'appellation  au  néant  ;  confirme 
et  condamne  l'appelant  aux  dépens,  i» 

— >000in     

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

PARIS.  —  Le  Moniteur  parle  en  ces 
termes  d'un  vœu  que  le  conseil-gc- 
néial  de  la  Seine  a  émis  dans  sa 
séance  du  23  novembre  : 

a  A  l'occasion  du  secours  demandé  à 
l'art.  12  du  sous-chap.  XIX  du  budget, 
en  faveur  de  la  société  de  Saint-Fran- 
çois-Régîs,  qui  rend  d'utiles  services  par 
les  soins  qu'elle  donne  à  Li  légitimation 
du  mariage  des  indigens,  un  membre  du 
conseil  propose  d'émettre  un  voeu  ten- 
dant à  faire  exonérer  cette  société  des 
frais  d';ictes  de  l'état  civil.  Celle  propo- 
sition est  accueillie,  et  le  conseil  prend 
la  délibération  suivante  : 

»  Le  conseil , 
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.  »  Vu  ravt.  12  au  8bi»-diap.lClX  de  la 
deuxième  section  ; 

»  Considérant  que  la  société  de  Saint- 
!François-Régis  rend  des  services  réels 
qui  méritent  d'être  encouragés  ;  que  ses 
ressources  financières  sont  restreintes  et 
9ont  destinées  à  venir  au  secours  des  fan 
milies  indigentes;  que,  par  le  but  de  son 
institution,  cette  ^ciété  a  droit  d'être 
admise  dans  les  cas  exceptionnels  prévus 
par  les  lois  de  brumaire  et  de  frimaire 
an  va,  sur  le  timbre  et  Tenregistrement; 

»  Exprime  le  vœu  que  M.  le  ministre 
prenne  les  mesures  nécessaires  pour  que 
la  société  de  Saint-François-Régis  ob- 
tienne sans  frais  de  timbre  et  d'enregis- 
trement les  actes  de  Fétat  civil  nécessai- 
res à  ses  œuvres.  » 

•  •—  M.     l'archevêque    de    Reims 
est  arrivé  à  Paris. 

—  Lundi  soir,  M.  l'abbé  Bautain 
a  ouvert  les  conférences  phi losophi- 

âues  qu'il  doit  donner  au  Cercle  ca- 
iolique. 

—  M.  TArchevêque  a  quitté  sa 
résidence  de  Saint  -  Getiuaiu  -  en- 
Laye ,  où  il  passe  toute  la  belle  sai- 


son ,  pour  venir  s*établir  à  Pans  , 
hôtel  de  rarchevéçhé,  rue  Saint- 
Louis  eu  l'île.  Le  prélat  y  recevra  le 
dimanche  soir  les  laïques ,  et  le  lundi 
soir  les  iiiembr«»s  du  clerfjé. 

—  Par  ari'èté  du  luiuistre  de  Tin* 
structiou  publique  ,  eu  "date  du 
19  novembre  ,  M.  Tabbé  Dassauce  , 
Ancien  aumônier  du  collège  royal 
Saint-Louis,  professeur  à  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  est  nommé 
aumônier  du  collège  royal  Louis-le- 
Gratid,  en  rempiacemeut  de  ]VK  l'ab- 
bé Théroa. 

.  —  Samedi  prochain ,  'i  décembre, 
fête  de  Saint-Frauçois-Xavier,  pa- 
tron de  rOCuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi ,  il  sera  célébré  à  huit 
heures  et  demie ,  en  l'église  des 
MissionS'Etraugères ,  par  M.  l'ar- 
chevêque nommé  dtj  Tours ,  une 
messe  qui  sera  suivie  d'un  sermon 
de  M.  Lartjgue  en  faveur  de  l'OEu* 
Tre. 


li  n'y  a«H*a  pas  de  quête.  £»e  tré- 
sorier de  rOEuvre  est  M.  Cboiselat- 
Gai  lien,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint- 
Sulptce,  B**  8. 

—  Les  Annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi  (numéro  de  novembre), 
aimoncent  le  dépai*t  pour  les  mis- 
sions d' A  va  et  Pé|;u  ;  1<*  d'un  vicaire 
apostolique  (Mgr  Ceretti ,  évêque 
dAntinople  in  pari);, 2'*  de  quatre 
prêtres  (MM.  Oelprino,  Isnart,  Pa- 
chiotti,  Andreino);  Z^  de  deux  acoly- 
tes (MM.  PogololtietGabutti);  4<»dc 
cinq  frères  coadjuteurs  (MM.  Tesio, 
Alasia,  Raffignone^Yogliolo,.  O parti). 
Tous  appartiennent  à  la  congréga- 
tion des  Oblats. 


Diocèse  de  Reims,  —  On  vient  de 
terminer  à  Reims  le  .procès  aposto- 
lique commencé  il  y  a  deux  ans, 
pour  obtenir  du  Saint-Siège  la  béa- 
tificatioû  et  la  canonisation  du  véné^ 
rable  serviteur  de  Dieu  Jean-Bap- 
tiste DE  LA  SALLE ,  cliauoine  de  Reims, 
fondateur  dellnstitut  des  Frères  des  ^ 
Ecoles  chrétiennes.  Le  tribunal  ec-* 
clésiastique  a  recReilli  des  témoi- 
gnages précieux  de  la  vénération 
que  l'on  conserve  dans  cette  ville 
pour  la  mémoire  de  l'illustre  Ré- 
mois qui  s'e>t  sanctifié  dès  Tenfance 
par  la  pratique  des  plus  héroïquej 
vertus  ,  et  qui ,  à  force  de  zèle  et  de 
dévoûment ,  a  doté  la  société  d'une 
des  plus  utiles  institutions.  Parmi  les 
témoins  dont  on  a  reçu  les  déposi- 
tions se  trouvent  les  hommes  les 
Î>lus  distingués  ,  uôn-seulement  par 
e  rang  qu'ils  occupent  dans  le 
monde,  mais  surtout  par  leurs  ver- 
tus et  leurs  talens.  Deux  d'entre  eux 
se  font  gloire  d'appartenir  à  des  fa- 
milles autrefois  alliées  à  celle  du  ser- 
viteur de  Dieu. 

Le  tribunal  éloit  composé  de 
M.  l'arclievêque,  de  MM.  Maquart, 
vicaire-général,  Bara,  liei  blot ,  Cli- 
quotet  Maille,  chanoines  de  la  mé- 
tropole, juges  f  Renard  ,  vicaire-gé- 
néral,  et  Meunier,  chanoine ,  sous- 
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pr^motews  de  la  fit}  Dumas ,  cha<» 
noine ,  nofoir»  aciif)  HauneBse ,  ppo^ 
fesseui*  au  g^inatre,  n^éàire-adj^int^ 
et  Bramet)  profes>6urau  sémiuaire^ 
traducteur  du  procès  en  langue  la- 
tine ,  d'apfè?  U^wny<m9  eiîcofdés 
par  1^  Sauvi^rain  Pantiffs. 

M.  tan»b0i|f  çljLSLmmç^i  supô- 
rieur  du  P«iil  séi»i»4''o»  Pcelésias-r 
tique  aussi  distio^ué  par  sqs  vertus 
que  par  sfiê  iuinièiea,  a  exercé  les 
i'oocUons  de  posHileUtur  de  la  fi^auçe , 
depuis  b  c^iwiupoceiuent  des  çrocé- 
<lur«s»  ave©  utt  zèle  ei  un  déyoûiuent 
au-dessus  de  tout  éloge- 

M.  rarclieyéqwje^flui  s'intéresse  si 
viyemeol;  à  tout  ce  qui  (tient  à  Tho»^ 
neur  de  son  Eglise ,  a  voulu  à^m^tr 
une  p**euye  de  spu  affection  4 
M.  l'abbé  Bosatîni  ,  Avocat  de  la 
sainte  Congrégation  des  Rits  ,  qui 
travaille  avec  tant  de  zèle  à'ia  béati-: 
ficaùou  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu ,  en  le  noininant  chanoine  ho- 
noraire de  sa  métropole.  Celte  no- 
ininatloa  a  été  accueillie  ^vec  reçon- 
noissance  par  ïe^  bons  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes^  qui  se  trouvent 
heureux  des  encourageinens  accor- 
dés à  leur  rep'ésentant,  et  par  le 
clecgé  de  la  i^ietropole ,  qui  s'honore 
de  compter  parmi  ceux  qui  lui  sont 
associés,  un  prêtre  distingué  par  son 
zèle  et  par  la  considération  dont  il 
jouit  auprès  du  Saint«Siége. 

Diocèsn  de  Saini'Pîfi-  -r-  0«i  écrit 
de  Plombières ,  20  wo.vemjjre  1842  : 

f  Je  vais  vous  faire  part  d'un  miracle 
qui  vient  4e  neure  toute  luXre  petite 
ville  dans  uite  admiration  complète  pour 
les  >>0Btiés  de  Dieu  : 

9  Une  jeune  aUe  qui,  depuisseptans,  n'a 
pasquittc  son  lit,  souâroit  d'une  maladie 
4{ue  tes  plus  fameux  médecins,  arrivés  à 
Plombières,  avoient  jugée  incurable: 
cette  malheureuse  jille  n'avoit  plus  de  ce 
uioude  que  la  tête;  sou  corps  éinit  mort  ; 
ses  jambes,  ses  bras  n'avoient  plus  de 
mouvement  depuis  qpaatre  aus  ;  c'étoit 
coimne  ua  ^eorps  ioanimé.  Sa  pauvre  tête 


ne  poaif<oit  plus  se  soutenir,  pas  mèipe 
pour  prendre  une  boisson.  Depuis  quel- 
que temps  elle  étoit  plus  souQranl^,  'si  on 
peut  appeler  *son  maiiyre  soufffance.  On 
la  crut  morte.  Les  jours  sutvans  on  pria 
Dieu  de  finir  une  agonie  si  longue  él  si 
al^use ,  quand  notre  bon  curé  voit  un 
journal  religieux  où  on  donne  les  délajls 
d'un  miracle  arrivé  à  Niœ.  M.  le  curé  fait 
commencer  une  neuvaine  pour  cette  fille  ; 
il  espère  que  Dieu  aura  la  même  bonté 
pour  elle.  Neuf  congréganistes  commu- 
nient le  jeudi  10  novembre.  Le  18  on  dit 
une  messe  À  Tautel  de  la  sainte  Vierge  ( 
les  jeunes  personnes  communient  pour  la 
pauvre  malade  ;  la  bonne  que  nous  avons 
maintenant,  fille  très-ptense,  {isoit  la 
messe  à  la  malade,  à  genoui  aux  pieds  de 
son  lit  (remarquez  qu'elle  n^avoit  plus  de 
mouvement).  Elle  a  communié  :h 7 heures, 
la  messe  étoit  à  8;  entre  les  deux  éléva- 
tions, elle  s'assit  sur  son  lit,  et  dit  à  la  . 
fille  qui  prioit  près  d^elle  ;  Oh  !  je  ne  me 
sens  plus  de  mal  ;  si  cela  continue,  je  suis 
guérie!  Elle  ne  pou  voit  plus  parier  depuis 
long-temps,  et  ses  yeux  ne  pouvoient  " 
plus  supporter  la  lumière  sans  (ie  grandes 
douleurs.  Après  la  messe,  elle  étoit  tran- 
quille. Tout  à  coup  elle  se  lève  seule  ^ 
parle  avec  autant  de  force  qu'une  autr^ 
personne,  et  s'écrie  :  Je  suis  guérie ,  6 
miracle!  je  veux  marcher,  laissez-moi. 
Tout  le  monde  est  saisi  de  crainte  et 
d'étonnement;  on  ne  trouve  rien  à  lui 
mettre  aux  pieds  que  de  gros  sabots, 
qu'elle  porte  comme  une  autre  personne  j 
on  ne  peut  croire  ce  que  l'on  voit.  Dans 
un  instant  toute  la  chambre  est  remplie 
de  m4mde;  M.  le  curé  accourt  ainsi  que 
le  vicaire.  On  tombe  ù  genoux,  toujt  le 
monde  pleure ,  on  diante  le  Te  Deum^ 
on  sonne  toutes  les  cloches,  on  dit  un^ 
messe  d'actions  de  grâces,  et  voilà  touf 
une  ville  émue  :  ceux  qui  n'avoient  plus 
de  foi  la  retrouvent,  tout  le  monde  pria 
et  remercie  Dieu,  a 

Diocèse  de  Versailles.  — r  On  se 
rappelle  qu'en  1837,  on  tenta  d'in- 
troniser le  schisme  dans  le  village 
de   Senneville  :  mais ,    plus  ferme 


à  regard  de  Laverdet  qu'où  ne  l'est 
à  Paris  à  l'égard  de  Ciiâtel,  l'auto- 
rité municipale  sut  réprimer  le  scan- 
dale. Depuis  cinq  ans,  l'ordre  étott 
rétabli,  lorsqu'un  émissaire  de  la 
propagande  protestante  réussit  à 
donner  une  direction  nouvelle  aux 
anciens  partisans  du  schisme.  Ils  fu- 
rent visités  plusieurs  fois  .  par 
M.  Roussel,  ancien  pasteur  à  Mar- 
seille, qu'un  de  ses  amis,  M.  de 
Yalcourt,  accompagnoit  dans  ces  vi- 
sites. Le  pasteur  imagina  qu'il  ré- 
gulariseront sa  position,  en  faisant 
faire  par  37  habitans  la  déclaration 
mentionnée  dans  la  loi  du  7  vendé- 
miaire an  ly.  Elle  ne  fut  point  sui- 
vie de  l'autorisation  du  maire,  qui 
enjoignit  au  ministre  de  cesser  ses 
prédications.  Ce  pasteur,  son  ami  de 
Valcourt  et  le  marck.ind  forain  La- 
franque  fuient  assignés,  pour  le  24 
povembre,  devani  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  de  Mantes, 
comme  chefs  d'une  association  ayant 
pour  but  de  s'occuper,  à  jours  mar- 
qués, d'objets  religieux  ;  et  neuf  ha- 
bitans de  Senneville,  conune  faisant 
partie  de  cette  association  :  délits 
prévus  par  les  articles  291,  292  et 
294  du  code  pénal,  et  par  la  loi  sur 
les  associationi$.  Nous  notons  ces  ar- 
ticles, afin  de  les  porter  à  la  connois- 
sance  des  autorités  municipales  de 
cette  partie  de  la  Lorraine  où  les 
pasteurs  proteôtans  de  Sarrebruck 
viennent  exercer  impunément  la 
propagande  que  le  pasteur  Roussel 
exerçoit  à  Senneville. 

A  l'audience,  M.  le  procureur 
du  roi  de  Mantes  a  montré  ce 
qu'il  y  avoit  de  ridicule  dans 
ces  hommes  qui  font  choix  de 
deux  cultes  en  cinq  ans,  et  qui 
n'ont  déserté  leur  foi  que  par  un 
simple  caprice  auquel  la  susceptibi- 
lité a  donné  de  la  durée,  et  dont  des 
agens  de  propagande  ont  su  tirer 
parti.  Le  pasteur  Roussel,  qui  dit 
avoir  pris  conseil  de  sa  conscience, 
auroit  dû,  ajoute  ce  magistrat,  ap- 
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prendre  d'elle  à  respecter  la  loi  de 
son  pays  ;  Lafranque  auroit  dû  se 
renfermer  dans  son  commerce,  au 
lieu  de  se  constituer  l'éc^laireur  de 
l'hérésie. 

Les  prévenus  a  voient  conûé  leur 
défense  à  M.  Odi  Ion-Bar  rot.  Sans 
s'arrêter  à  l'article  294,  qui  concerne 
seulement^ le  logeur,  et  sur  lequel  il 
s'est  réservé  son  opinion  ,  parce  que 
cet  article  n^intéresse  pas  directement 
le  principe  n.éme  de  la  liberté  des 
cultes,  M.  Odilon-Barrot  a  interprété 
l'article  291  comme  ne  concernant 
que  les  associations  religieuses  pro- 
prement dites ,  les  congrégations  par 
exemple ,  mais  lion  les  simples  réu- 
nions pour  l'exercice  d'un  culte,  ces 
réunions  ne  constituant  pas  une  asso- 
ciation. Puis  il  a  admis  lu  distinction 
entre  les  cultes  reconnus  et  les  cultes 
non  reconnus. 

Les  cultes  non  reconnus  sont  tes 
cultes  anciens  ou  nouveaux  ,  u'inw 
porte,  qui  n'ont  pas,  dit- il,  traité 
avec  l'Etat  :  ces  cultes  n'obtiennent 
de  lui  aucun  avantage,  mais  aussi  ne 
cèdent-ils  rien  de- leur  liberté.  Pour 
eux  \éx  libellé  est  entière,  sauf  l'ac- 
tion répressive  de  l'autorité  en  cas 
de  délit  :  mais  point  d'action  préven- 
tive qni  lt?ur  fasse  obstacle.  La  légis- 
lation qui  leur  est  spéciale  est  cet  le 
de  l'an  iv  ;  la  déclaration  est  tout  ce 
que  la  loi  exige  d'eux  avant  l'exer- 
cice. C'est  le  système  de  la  liberté. 

Les  cultes  reconnus,  au  contraire, 
sont  ceux  qui  ont  traité  avec  l'Etat  ; 
ils  sont  moins  librfs  parce  qu'ils  ont 
cédé  une  partie  de  leur  liberté  contre 
certains  avantages  ;  en  acceptant  les 
bénéfices  du  concordat ,  ils  en  ont 
accepté  les  entraves  :  ces  entraves  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  les  divers 
cultes  reconnus,  parce  que  les  béné- 
âces  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  mais  il 
y  en  a  pour  tous.  £t,  en  même  temps 
qu'il  Y  a  pour  eux  une  législatiou 
spéciale  ;  en  même  temps  que  l'Etat 
en  a  relié  à  lui  les  ministres  par  la 
religion  du  serment,  en  même  temps 


qu'il  leur  à  împosé  le  devoir  de  ne 
pas  changer  sans  son  assentiment 
'  leur  discipline  ni  leurs  dogmes  ,  il  a 
aussi  étaoli  une  juridiction  dis- 
tincte. L'article  6  des  articles  or- 
ganiques du  culte  protestant,  qui 
correspond  à  l'article  analogue  re- 
latif au  culte  catholique,  dit  ex- 
pressément que  «  le  conseil  d'E- 
tat connoUra  de  toutes ,  les  entre- 
prises  des  ministres  du  culte.  »  Pour 
ces  entreprises j  qui  comprennent  tou- 
tes les  infractions  aux  clispositionsdu 
coiniordat ,  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle  sont  donc  incompé- 
tens ,  et  le  ministre  d'un  culte  re- 
connu qui  outrepasseroit  ses  droits 
dans  l'exercice  de  sou  ministère  ne 
seroit  justiciable  que  du  cotiseil  d^£- 
tat ,  qui  ne  peut  être  saisi  que  par 
l'intervention  spéciale  du  garue-aes- 
sceaux ,  auquel  l'administration  des 
cultes  est  confiée.  .  ^ 

M.  Roussel  étant  ministre  d'un 
culte  reconnu,  l'avocat  a  conclu  à  ce 
que  le  tribunal  se  déclarât  incompé- 
tent. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
discuter  le  système  de  M.  Odilon-Bar- 
rot.  Voici  le  jugement  qui  est  inter- 
venu : 

«  En  ce  qui -touche  le  premier  chef  de 
prévention  :  à  regard  de  Roussel  : 

»  Attendu  en  fait  qu'il  résulte  de  Tins- 
trucUon  et  des  débals  qu'en  1842  une 
association  de  plus  de  vingt  personnes 
s^'est  formée  à  Sennevllle,  hameau  de  la 
commune  de  Guerville,  dans  le  but  de  se 
réunir  tous  les  dimanches  pour  se  livrer 
à  Texercice  public  du  culte  protestant  ; 

»  Qu'en  effet  les  dimanches  12  juin  et 
5  juillet,  des  réunions  de  plus  de  vingt 
personnes  ont  eu  lieu  dans  \m  bâtiment 
situé  à  Sennevllle,  dit  la  chapelle  catho- 
lique firançaise,  et  là  le  sieur  Roussel, 
ministre  protestant  et  ancien  pasteur  de 
FEglise  réformée  de  Marseille,  debout 
devant  une  table  sur  laquelle  une  Bible 
étoit  ouverte  et  placée  une  croix,'préchoit 
les  assistans  ;  ' 

»  Qu*ane  nouvelle  réunion  devoit  se 
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tenir  le  dimanche  suivant,  10  juillet,  dans 
le  même  édifice  et  sous  la  présidence  du 
même  ministre,  mais  qu'elle  a  été  empê- 
chée par  Tintervention  de  rautorité  ; 

»  Attendu  en  droit  que  la  liberté  des 
cultes,  garantie  par  Tarticle  5  de  la 
charte  constitutionnelle,  n'affranchit  pas 
les  citoyens,  même  quand  il  s'agit  comme 
dans  rpsîlèce  d'un  culte  reconnu  et  prê- 
ché par  un  ministre  consacré,  de  l'obli- 
gation de  se  soumettre  pour  l'exercice 
public  de  leur  culte  aux  lois  qui  règlent 
l'action  nécessaire  de  Tautorité  et  de  là 
haute  surveillance  de  l'Etat,  dans  l'inté- 
rêt de  l'ordre  public  et  de  la  protection 
même  à  laquelle  leur  culte  a  droit; 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  1" 
de  la  loi  du  18  germinal  an  x,  le  culte  de 
la  religion  catholique,  apostolique,  ro- 
maine, ne  peut  être  public  qu'en  se  con- 
formant aux  réglemens  de  police  de  l'E- 
tat, et  que,  d'après  l'art.  44,  aucune  cha- 
pelle, aucun  oratoire  ne  peut  être  établi 
qu'avec  la  permission  expresse  du  gou- 
vernement ; 

»  Que  ces  restrictions  imposées  à 
l'exercice  du  culte  de  b  majorité  des 
Français  doivent  l'être  aussi  à  l'exercice 
public  des  autres  cultes  reconnus  par 
PElat; 

)}  Attendu  que ,  si  le  ministre  protes- 
tant Roussel  a  contrevenu  aux  disposi- 
tions des  articles  19  et  28  des  articles 
organiques  du  culte  protestant  (même 
loi),  et  que  la  connoissanie  de  ces  faits 
appartienne  au  conseil  d'Etat  (art.  6),  il 
ne  s'ensuit  pas  que ,  comme  citoyen ,  il 
soit  affranchi  des  prescriptions  de  la  loi 
commune  et  des  peines  qu'elle  prononce 
en  cas  d'infraction  ; 

o  Attendu  que  la  prévention  imputée 
au  sieur  Roussel  est  prouvée  et  rentre 
dans  l'application  des  articles  291  et  292, 
paragraphe  2  du  code  pénal,  1  et  2  de  la 
loidu  10  avril  1854; 

»  A  l'égard  de  De  Valcourt  et  La- 
franque , 

»  Attendu  que  la  prévention  n^est  pas 
suffisamment  établie  à  leur  égard, 

»  Les  renvoie  de  la  poursuite  sans  dé- 
pens. 
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D  Gti  ce  qui  touche  le  deuxléioe  chef 
de  prévention, 

»  A  regard  de  Louis  Aubin, 

»  Attendu  qu'il  n'existe  aucune  charge 
contre  lui, 

))  Le  renvoie  de  la  poursuite  sans  dé-^ 
peqs. 

»  Et  à  regard  des  autres  prévenus, 

»  Attendu  qu'il  est  avoué  par  eux  et 
d'ailleurs  établi  par  Tiustruction  et  les 
débâts  qu'ils  sont  propriétaires  de  Tédi- 
Ûce  dans  lequel  ont  eu  lieu  les  réunions 
des  12  juin  et  3  juillet  dernier  ;  qu'ils  ont 
consenti  l'usage  de  cet  édifice  pour  ie$di- 
tes  réunions ,  sachant  bien  qu'elles  dé- 
voient avoir  pour  objet  l'exercice  du 
*  culte  protestant,  et  qu'ils  o'avoient  pas 
obtenu  la  pcrtpission  du  maire  de  Jeur 
commune,  auquel  ils  se  sont  bornes  à 
faire  connôîtje  leurs  intentions  par  h 
déclaration  écrite  du  17  juin,  déclaration 
qui  ne  pouvoU  suppléer  l'autorisation 
du  maire,  qui  du  reste  la  leur  avoit  po- 
sitivement refusée; 

»  Délit  prévu  et  puni  par  l'article  294 
du  code  pénal  et  ?  de  la  loi  du  10  avril 
<S34; 

»  Mais  attendu  qu'il  existe  dans  la 
cause  des  .circonstances  atténuantes,  en 
conséquence,  faisant  aussi  application  au 
sieur  Roussel  et  aux  autres  prévenus  des 
dispositions  de  l'article  463  du  code  pé- 
nal, lesquels  articles  dont  lecture  a  été 
faite,  etc. 

»  Condamne  les  sieurs  Roussel,  Lavî- 
nay,  Lecomle,  Larcher,  Turpin,  Harang, 
Lesieur,  Beaujean  et  Volland,  chacun  et 
solidairement  en  16  fr.  d'amende.  » 

fiornons-iious  à  déduire  de  ce 
procès  uti  double  easeigiieinent  :  le 
inaire  de  Senneville,  la  loi  à  la  main, 
a  su  mettre  tin  aux  scandales  de  La- 
verdet,  et  le  préfet  de  police  de  Parts 
tolère  ceux  de  Châtel  ;  le  maire  de 
Senneville,  la  loi  à  la  inaiu,  a  su  dé-* 
jouer  les  tentatives  de  la  propagande 
protestante,  et  les  maires  de  certai- 
nes communes  de  TËst  tolèrent  L'in- 
vasion dans  leurs  communes  des  mi- 
nistres prussiens  ! 

M.  Martin  (du  Nord)  aura-l-il 


enfip  autwit  4f  t^nwf^  <m^  }fi  P^'  r« 

de  ijennevijle? 
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BSPAftNSttrr  MftrierChrlsûiii^,  yott^ 
lant  toleooi^er  la  fèt«  df  lA  fiite  par 
un  açts  fde  liieafaiMioce»  a  «ovoi^é 
10,000  rëauK  à  partager  ^tjre  \eû  re- 
liffieuaes  de  Maorid- 
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IRLANDE.  -^  Drogheëa  a  été  té- 
moin d'un  spectacle  nouveau  et  édi- 
fiant. Le  conseil  municipal,  com- 
posé de  catholiques,  par  suite  des 
dernières  élections,  s'est  rendit  en 
corps  à  l'église,  aftn  d'assister  à  la 
messe. 

fRUssE.  —  Le  gouvernement  se 
propose  d'annexer  à  la  cathédrale  de 
Cologne,' une  école  destinée  à  Ten- 
seignement  de  toutes  les  branches  de 
la  musique  d'église. 

»  "^. 

R^sMit.-rrl^Qus  avpn»  monifé  sous 
auella  ofpr^mn  gémit  l'élise  ca- 
tholique en  Russie  :  une  lettre,  pu- 
bliée par  ï  Union j  f§it  voir  daa^quel 
déplorable  état  se  ^rpuve  l'Eglise 
grecQ-russe  elle-même.  Séparée  du 
tronc  qui  donne  la  vie,  elle  estu>m- 
bée,  comme  toute  société  non  ca- 
tholique, sous  le  pouvoir  du  prince 
temporel  :  Tempereur  eae^t  le  maî- 
tre absolu,  et  son  vicaire.est  le  comte 
Protasow,  jeune  colonel  d'un  régi- 
ment de  hussards  ,  et  procureur-gé- 
néral d'un  synode  qui  ose  s'intituler 
trèjfsaini, 

«...  L'anarcble  U  plus  eenij^èie  rè- 
gne daiHS  TEglis^  de  ce  pays,  la  discorde 
est  dans  le«ynode  russe  :  des  trois  mé- 
tropolitains qui  y  siègent  babiiuelie0»ent, 
il  n'en  reste  plus  qu'un,  le  vieux  Sera- 
pb4me  dePéiersbourg,  ^i  g  90  ans,  dont 
la  tète  n'a  jamais  été  forte,  et  qui,  à  pré- 
seiU,  n'en  a  plus  du  tout.  Les  deux  Ptiila- 
rètes,  celui  de^Moscou  et  celui  de  Ktow, 
sont  quasi-exilés  dans  leurs  diocèses  et 
brouillés  avec  le  comte  Protasaw,  au 
point  que  eelul  de  ||lasc«a  a  ^^rononcé 
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dans  sa  cathédrale,  le  jour  anniversaire 
du  couronnement  4e  Tempereur  (lequel 
jour,  chez  les  Russes,  passe  pour  une 
fête  d'Eglise),  un  sermon  fort  e.\traor- 
diiiaire  imprimé  dans  les  journaux,  et 
dans  lequel,  après  bien  des  précautious 
oratoires,  il  (init  par  s'élever  avec  force 
contre  les  ouvriers  que  le  Seigneur  n'a 
pas  appelés  dans  sa  vigne,  et  où  il  dé*- 
clare  que  la  mission  d'enseigner,  en  ma- 
tière i^eligieuse,  n'appartient  qu'aux  ap^ 
trë:>  et  à  leurs  successeurs,  à  l'exclusion 
de  tous  autres.  Et,  dans  le  même  ser- 
mon, il  abuse  de  lu  valeur  des  mots  pour 
faire  passer  le  scu^re  de  l'empereur  pour 
un  sacrement.  Quelle  monstruosité  tlaos 
la  bouche  d'unévéque  !  Mais,  hélas!  cela 
ne  scandalise  pas  les  Russes,  pas  même 
les  hommes  qui  gémissent  le  plus  de  l'a- 
baissement du  clergé.  Plaignons  cette 
pauvre  nation  ! 

.  »  L^occasion  de  cette  grande  brouille  a 
été  un  prêtre  qui  faisoit  à  Saint-Péters- 
bourg un  cours  de  théologie ,  et  dont  la 
doctrine  est  Ciitachée  de  protestantisme. 
Le  syuofle  ne  s'^est  pas  réuni  pour  le  ju-" 
ger;  maiS|On  a  demandé  l'avis  de  ses 
membres  séparément.  Philarète,  de  Mos- 
cou, vouloit  qu'on  fil  au  prêtre  une  ré- 
primande, en  évitant  tout  éclat.  Séra- 
phime,  au  contraire,  poussé  par  je  ne 
sais  qui,  signa  un  avis  où  il  demandoit  la 
plus  grande  solennité  dans  la  condam- 
nation du  prêtre  et  du  cahier  lithogra- 
phie où  cehti-ci  avoit  développé  sa  doc- 
trine. Mais,  en  même  temps,  il  se  laissa 
aller  à  de  grandes  phrases  sur  la  splen- 
deur de  l'Eglise  russe,  et  dit  en  ioutes 
lettres  qu'ei/e  nes'wppuie  que  sur  le  pro-^ 
cureur-général  du  synode,  comte  Pro- 
lasow,  et  qu'elle  ne  subsiste  que  par  lui. 
Cela  u''est  que  trop  vrai  ;  mais,  ce  qui  est 
hicompréhensible,  c'est  qu'on  ose  l'a- 
vouer. 11  n'en  fallut  pas  moins  pour  dé- 
terminer les  deux  Philarètes  à  manifester 
leur  mécontentement.  Cependant,  ces  avis 
furent  portés  et  soumis  h  la  décision  de 
Ferapereur,  parce  que,  de  même  qu'au 
conseil  de  l'empire,,  ce  n'est  pas  l'opi- 
nion de  la  majorité  qui  l'emporte  et  de- 
vient décret  du  synode ^  mais  celle  qui  a 


j  mérité  rapprcfbation  du  czar,  fùt-efle 
I  celle  d'un  seul  membre.  L'empereur  ap- 
:  prouva  l'opinion  de  Séraphime  sansèxa- 
I  men,  et  il  se  trouva,  dès-lors,  solennel- 
.  lement  constaté  par  toutes  les  autorités 
I  compétentes  dans   l'Eglise  russe,  que 
c'est  uniquement  par  le  comte  Protasow, 
colonel  de  hussards  et  aide-de-canqf  de 
Vempeteur,  qu'elle  subsiste  et  se  sou- 
tient, .     « 

»  11  y  a  encore  autre  chose  :  M.  Mou- 
raview  n'a  pas  travaillé  seul  à  son  fa- 
meux livre  sur  le  Salnt-Siége;  Phila-* 
rète  de  Moscou  a  été  son  collaborateur 
et  a  revu  son  travail.  J'en  ai  h\  une  tra- 
duction manuscrite.  C'est  pitoyable,  et 
bien  plutôt  fait  pour  servir  d'armes  contre 
les  schismatiques  que  contre  nous.  M .  Mou- 
raview  est  brouillé  avec  le  comte  Pro- 
tasow;  il  a  quitté  le  jsynode.  Quoi- 
que ses  ouvrages  soient  au-dessous  du 
médiocre,  le  peuple  russe,  auquel  on  ne 
rompt  pas  le  pain  de  la  parole,  en  est 
tellement  aifamé,  que  ces  publications 
^'écoulent  dans  le  public  avec  rapidité. 
X}ue  d'admirables  choses  on  fcroit  ici, 
car  il  y  a  dans  cette  nation  un  be- 
soin réel  de  croire  !  La  conversion  de 
M.  Ratisbonne  et  le  Manuel  du  vénérable 
M,  Desgeneltes  font  à  Saint-Pétersbourg 
une  profonde  impression.  Il  y  a  une  bénér 
diction  attachée  à  ces  pages.  Qu'il  redou- 
ble de  ferveur  au  pied  des  autels  !  Peut- 
être  ses  prières  et  celles  de  sa  pieuse- 
association  réussiront  -  elles  à  sauver 
quelques  âmes  I  Qu'il  prie  pour  les  Rus- 
ses; nous  joindrons  nos  prières  aux 
siennes  :  tous  les  hommes  ne  sont-ils 
pas  nos  frères?  » 

SUISSE.  —  Le  gouvernement  de 
Lucerne  a  approuvé  les  statuts  que 
lui  avoit  présentés  le  chapitre  de 
Baie,  et  en  a  donné,  coanoissance 
aux  États  qui  composent  le  diocèse. 

AMÉRIQUE.  —  Mgr  Walsb,évêque 
de  Maximianopolis,  à  peine  débar- 
que,  est  allé  à  iViitigonish  pour  ren- 
dre visite  au  vénérable  évêque  dont 
il  partagera  lés  travaux. 
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-  '  Mgr  ^rater  ,  qui ,  depuis  long- 
temps, consacre  son  zèle  à  la  mis- 
sion de  la  Nouvelle-Ecosse,  est  un 
vieillard  de  63  ans,  qui  ne  le  cède, 
en  activité  et  en  vigueur,  à  aucun 
des  prêtres  de  son  vaste  diocèse.  La 
réception  qu'il  a  faite  à  son  coadju- 
teur  a  été  des  plus  cordiales. 

La  mission  de  la  Nouvelle-Ecosse 
ressentira     bientôt    les     avantages 

Sù'elle  doit  retirer  de  la  présence 
'un  coadjuteur  et  des  nombreux 
ouvriers  évangéliques  qui  Tont  ac- 
compagné. 

POLltlQIJE,  MÉLâNGES^   etc. 

Un  des  journaux  ilu  ministère  croit  se 
lûoquer  avec  gentillesse  des  candidats 
qui  se  présentent  aux  élections ,  en  énu- 
mérant  les  faveurs  qu'ils  refuseront  du 
gouvernement  si  on  les  nomme  députés. 
1!  trouve  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  mérite 
de  leur  part  à  dédaigner  ce  qu^on  n'est 
nullement  disposé  à  offrir  à  des  gens 
d'aussi  peu  de  poids  et  de  considération 
qu'eux. 

Oui ,  c'est  vrai  ;  et  nous  comprenons 
très-bien  qu'avant  d'être  députés ,  on  ne 
leur  trouve  pas  le  poids  requis  pour  être 
achetés  cher.  Il  est  vrai  de  dire  alors 
qu'ils  ne  font  pas- un  grand  sacrifice  en 
renonçant  à  des  faveurs  qui  ne  viendront 
point  les 'Chercher  dans  leur  position 
d'hommes  inutiles  et  hors  d'état  de  rien 
^donner  en  échange.  Mais ,  comme  ils 
parlent  du  cas  où  ils  deviendroient  dépu** 
tés ,  ils  ont  grandement  raison  de  sup- 
})0ser  que  le  gouvernement  de  juillet 
mettra  un  bon  prix  à  ces  mêmes  petits 
•  mérites  dont  il  a  Tair  de  se  moquer  tant 
qu'ils  n'ont  pas  la  boule  noire  à  leur 
disposition. 

PARIS,  28  NOVEMBRE. 

Les  candidats  de  l'opposition  qui  se 
présentent  devant  les  électeurs  du  1" 
arrondissement,  se  sont  fendus  sa- 
medi à  une  assemblée  préparatoire.  Ils 
ont  pris  successivement  la  parole  et 
ont  répondu  aux  interpellations  qui 
leur  étoient  adressées.  Il  a  été  convenu 


entre  etft  (^  eeluî  qui  réunîroîl  le  plos 
de  voix  afl  premier  tour  de  scrutin,  se- 
roit  porté  par  toutes  les  nuances  de  Top- 
position,  soit  de  droite,  soit  de  gaucbe. 
L'assemMée  a  manifesté  son  méconten- 
tement de  ce  qiieN.  Jacquentmot,  com- 
mandant-supérieur de  là  garde  natio- 
nale de  la'  Seine,  n'avoit  pas  cru  devoir 
se  présenter  à  cette  réunion,  h  laquelle  il 
étoit  convoqué. 

Le  candidat  des  royalistes  est  M.  de 
Vaufreland  ;  il  n'a  pas  cherché  à  cacher 
ses  sentimens,  et  a  déclaré  que,  s'il  étoit 
nommé,  il  iroit  siéger  à  la  chambre  à  côté 
de  M.  Berryer. 

—Par  ordonnance  du  25,  sont  nommés: 
conseillers,  à  la  cour  royale  de  Cobnar, 
MM.  Rigaud  et  Schultz;  à  la  cour  royale 
de  Bastta ,  M.  Maniez  ;  président  dn  tri- 
bunal de  Louviers  (Eure),  M.  Goemel; 
procureurs  du^roi,  à  l&hélestadt  (Bas- 
Rhîn),  M.  Trombert;  à  Altkireh  (Haut- 
Rhin),  M.  Jacquot-Donnat;^juge  d'in- 
struction à  Louviers,  M.  Duverger; 
juges,  à  Yvetot  (Seine -Inférieure), 
M.  Elie  Lefebvre;  à  Bastia  ,  M.  Levie  ;  à 
Cognac  (Charente),  M.  Logette-Saint- 
Gâtien;  à  Vendôme  (Loir-et-Cher), 
M.  Boilcux  ;  à  Lille,  M.  Delfosse;  à  Mou- 
lins, M.  Guibail  ;  à  Poitiers,  M.  Gail- 
lard de  la  Dionnerie;  à  Sartène  (Corse), 
M.  Ernoux  ;  substitut  du  procureur-gé- 
néral à  Colmar,  M.  Chauffour;  substituts 
du  procureur  du  roi,  à  Colmar,  M.  Véran; 
à  Wissembourg  (  Bng-Rhin  ),  M.  Schnéé- 
gans;  à  Dieppe  (Seine- Inférieure),  Bf.  de 
Loture;  à  Louviers,  M.  Laignel- Levan- 
tine; à  Altkireh,  M.  Gast;  h  Poitiers, 
M.  Paye;  à  Digne  (Basses -Alpes), 
M.  Lachaud-Loqueyssie. 

—  Une  ordonnance  de  23  a  nommé  : 
substitut  du' procureur-général  près  la 
cour  royale  de  Nancy,  M,  Leclerc,  en 
remplacement  deM.  Ponton-d'Amécourt , 
appelé  à  d'autres  fonctions*^  juge  d'in- 
struction et  substitut  à  Saint -Malo, 
MM.  Houitte  de  la  Chesnais  et  Jumelais; 
substitut  à  Vitré,  M.  Potier;  jugea  Sa- 
venay,  M.  Millerot;  substitut  à  Château- 
roux,  M.  Duhail  ;  à  La  Châtre,  M.  Sa- 
lonnyer;  a  Montélimart,  M.  Rivîer;  à 
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Die,  M.  Veyron-LacroU;  jage  à  Saini- 
M«u*cellio  ,  M.  de  Sallmard. 

—  M.  Tupînier,  membre  du  conseil 
d'*amiraalé,  directeur  des  ports  aa  mi- 
iiislère  de  la  marine,  conseiller  d'Etal  en 
service  extraordinaire,, et  M.  Marchand , 
maftre  des  requêtes  en«enrioe  ordinaire, 
ont  été  nommés  conseillers  d'Etat  en 
service  ordinaire,  en  remplacement  de 
M.  1e  liaron  de  Gérando ,  décédé ,  et  de 
M.  le  comte  Siméon ,  admis ,  sur  sa  de- 
mande ,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite, et  nommé  conseiller  d'Etat  hono- 
raire. 

—  M.  Galmon  Gis ,  ancien  auditeur  au 
conseil  d'Etat,  est  nommé  maftre  des  re- 
quêtes en  service  ordinaire ,  en  rempla- 
cement de  If.  Mareband. 

—  Par  ordonnance  du  22  novembre, 
sont  nommés  membres  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  des  comptes  de 
1842  :  MM.  de  Gascq,  pair  de  France, 

'  président;  Muret  de  Bort,  membre  de  la 
chambre  des  députés  ;  Théodore  Ducos , 
membre  de  la  chambre  des  députés  ; 

-Boulay  de  la  Meurthe,  conseiller  d'Etat; 
GuiHiem ,  maître  des  requêtes;  de  Ribe- 
rotles,  conseiller  maftre  des  comptes;  de 
Gombert,  conseiller  référendaire  de  1'" 
-classe;  Martin,  conseiller  référendaire  de 
i'^  classe;  Thomas  conseiller  référen- 
daire de  2*  classe. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  ministé- 
rielles : 

a  La  liste  de  souscription  pour  l'érec- 
tion; sur  la  place  royale  d'Alger,  d'une 
statue  de  S.  Â.  R.  M.  le  duc  d'Orléans, 
s^élevoit  au  15  novembre  1842  à  la 
somme  de  38,110  fr.  53  ç.  » 

—  Louis-Philippe  vient  de  comman- 
der à  M.  Gudin  l'exécution  de  deux  ta- 
bleaux, l'un  représentant  la  mort  de 
Louis  IX,  l'autre  l'inauguration  de  la 
statue  de  ce  saint  roi  dans  la  chapelle 
élevée  à  sa  mémoire  sur  les  ruines  de 
Carthage. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine 
vient  de  décidet*  que  le  produit  intégral 
des  brevets  d'invention  seroit,  à  l'avenir, 
compris  dans  le  budget  départemental. 
On  se  souvient  que  M.  le  secrétaire-gé- ^ 
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nm\  de  la  préfecture  s'attribuoit  sur  ce 

produit  une  somme  annuelle  de  12,000  f. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  que  la 
clientèle  de  la  Ville  avoit  été  retirée  h 
l'avoué  ordinaire  de  la  préfecture  de  la 
Seine.  Le  Messager  dément  aujourd'hni 
cette  nouvelle. 

—  La  chambre  des  huissiers  de  Paris 
vient  de  voter  un  secours  de  six  cents 
francs  en  faveur  des  indigens  des  douze 
arrondissemens. 

—  La  Seine  augmente  depuis  quel- 
ques jours  d'une  manière  inquiétante 
pour  la  navigation. 

—  Le  gouverneur-général  de  l'Algérie 
se  dispdsoit  à  partir,  dans  la  matinée  du 
20  novembre,  pour  entrer  en  campagne. 

M.  le  duc  d'Aumale  devoit  le  lende- 
main rejoindre  la  colonne  à  Blidab. 

Pendant  l'absence  du  gouverneur, 
M.  le  général  de  Bar  réunira  au  com- 
mandement du  territoire  et  des  troupes 
de  la  province  d'Alger,  la  direction  supé- 
rieure de  l'administration. 

—  Des  orages  épouvantables  ont  sévi 
en  Algérie  du  8  au  10.  Deux  maisons  se 
sont  écroulées  à  Alger,  deux  â  Mustapha, 
cinq  à  Blidah.  Gherchell  a  également 
beaucoup  souffert.  Les  eaux  pluviales 
ont  formé  des  torrens  impétueux  qui  dé- 
passent tout  ce  qu'on  avoit  vu  depuis 
douze  ans. 


PROCÈS  RELATIF  A  LA  CATASTR01*HB 
DU  CHEMIN  DE  FER. 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé ,  les 
membres  du  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle se  sont  transportés  samedi  an 
chemin  de  fer  de  la  rive  gauche,  pour 
assister  à  l'expertise  ordonnée  dans  une 
des  précédentes  afidiences.  •» 

Le  Malhieur-Murray  a  été  replacé  sur 
des  essie^ux  et  sur  des  roues  de  mesure 
identique  à  celle  des  essieux  et  des  roues 
de  cette  machine ,  les  plaques  dé  carde 
offrant  de  même  un  espace  libre  de  27 
centimètres.  La  macliine  abaissée  de 
cette  hauteur  de  27  centimètres,  il  a  été 
constaté  que  l'appareil  placé  entre  l'es- 
sieu et  le  dessous  de  la  chaudière  auroit 
dû  être  brisé,  ou  fortement  lésé  avant 
que  la  machine  eût  pu  descendre  ainsi 
de  27  centimètres.  Or^  cet  appareil  n'a 
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aucunement  souflért  dans  le  Jftalhieu^ 
Jfiurray, 

Cette  machine  ainsi  disposée,  c>sl-à-, 
dire  privée  du  ressort  antérieur  de  droite, 
n'a  présenté,  en  outre,  sur  Tavant qu'un 
abaissement  insensible. 

La  même  machine ,  privée  du  ressort 
antérieur  de  droite  et  mi$»e  en  marche, 
au  lieu  de  dérajer  à  gauche,  comme  dans 
Taccident,  a,  selon  Içs  prévisions  de  la 
théorie,  dérayé  à  droite. 

Deux  machmes,  Tune  à  quatre  roues, 
l'autre  à  six  roues,  ont  été  privées  de 
Tessien  antérieur.  Dans  cet  état ,  la  loco- 
motive à  quatre  roues  a  semblé  présenter 
encore  plus  de  stabilité  que  la  locomotive 
h  six  roues,  le  centre  de  gravité  dans  les 
locomotives  à  ^x  rooes  étant  placé  plus 
mrès  de  Tavant  que  dans  les  locomotives 
a  quatre  roues. 

Ces  expériences  terminées,  le  tribunal, 
assisté  de  MM.  les  experts  et  des  parties, 
s'est  transporté  à  Bellevue ,  pour  exami- 
ner les  lieux  mêmes  du  sinistre.  Au  re- 
tour, une  vitesse  d'environ  dix-huit  lieues 
à  TheuiNî  a  été  imprimée  au  convoi ,  afin 
de  juger  des  sensations  que^peut  pro- 
duire cette  extrême  rapidité. 

AuoQA  accident  n'a  signalé  ces  expé- 
riences »  qui  n'étoient  pas  toutes  sans 
quelque  danger. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  pas  eu  d'audience. 
Demain  oh  entendra  l'avocat  du  roi  et 
les  dé  range  urs  des  accusés. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

L'auteur  de  l'assassinat  commis  à 
Orléans  sur  la  personne  du  garçon 
de  banque  de  cette  ville,  a  été  ar- 
rêté à  Saint-Germain ,  lieu  de  son  do- 
micile, par  les  soins  d'un  commissaire 
de  police  que  l'autorité  d'Orléans  avoit 
envoyé  à  sa  poursuite.  Il  étoit  encore 
porteur  d'une  somme  de  .4,300  fr.  en  or. 
On  croit  qu'il  avoit  un  complice.  Il  éjtoit, 
à  Saint-Germain,  gérant  d'une  compa- 
gnie industrielle;  son  nom  est  Montelli. 
On  le  croyoit,  à  Orléans,  réfugié  italien; 
mais  un  passeport  saisi  sur  lui,  le  dit  né  à 
Limoges.  Placé  dans  une  voiture ,  entre 
de^geudarmes,  il  a  été  immédiatement 
dirigé  en  poste  sur  Orléans,  où  il  a  été 
reconnu  par  plusieurs  personnes. 

— ^  Depuis  dix  jours,  des  malfaiteurs 
otit  tenté  d^arrêter  deux  fois,  pendant  la  ( 
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nuit ,  le  courrier  de  la  poste  d'Elheuf  h 
Fleury-sur-Andelle.  Le  conducteur  a 
échappé^  en  faisant  marcher  ses  chevaux 
de  toute  leur  vitesse.  Les  auteurs  de 
cette  double  agression  n'avoîeot  pas 
d'armes  à  feu.  La  route  est  maintenant 
éclairée  par  des  rondes  de  gendarmerie. 

—  Par  suite  des  dernières  pluies  ,  les 
eaux  du  Rhin  se  sont  élevées  de  plus 
de  deux  mètres.  A  Brisach,  elles  ont  at- 
teint \-^  maison  du  débarcadère.  A  Ho- 
ningue,  cinq  bateaux  du  pont  volant  ont 
été  emportés. 

•^Dix  ou  douze  arrestations  ont  été 
opérées  ces  jours  derniers  parmi  les  ou- 
vriers chapeliers  de  Lyon,  sous  la  pré- 
vention du  délit  de  coalition. 

—  Plusieurs  saisies  de  vin  ont  encore 
été  pratiquées  contre  des  propriétaire»  de 
la  Gironde  qui  sont  en  retard  peur  le 
paiement  de  leurs  contributions. 

«  Il  est  fort  à  craindre ,  dit  à  ce  sujet 
la  Guienne,  que,  dans  beaucoup  de  loca- 
lités, les  propriétaires  ne  soient  contrainM; 
cet  hiver  de  diminuer  sensiblemeni  1^ 
prix  des  ouvriers  Vignerons.  Un  Ipouvoir 
paternel  pu  simplement  habile  ne  cher- 
cheroitr-il  pas  a  prévenir  une  pareille 
sFtuation  par  plus  de  ménagemens  et  de 
générosité  à  l'égard  de  nos  malbcureu|c 
propriétaires  ?» 

EXTÉRIEim. 

L'insurrection  de  Barcelone  n'a  pas  un 
caractère  d'assurance  bien  décidé.  Elle 
semble  vouloir  ménager  toutes  les  opi-^- 
nions  et  tous  les  intérêts.  Cependant  elle 
s'est  mise  franchement  hors  la  loi  vis-à- 
vis  d'Espartero,  en ,  sonnant  le  tocsin 
contre  lui  personnellement  et^n  manî- 
feslant  à  son  égard  des  dispositions  qui 
ne  se  pardonnent  pas.  Cela  fornie  un 
péril  pour  lui ,  parce  que  l'intérêt  d'é- 
chapper à  sa  vengeance  doit  armer  né- 
cessairement la  vengeance  de  ses  enne- 
mis déclarés,  et  faire  surgir  quelque  fa- 
natisme parmi  tant  de  têtes  menacées  d6 
mort  si  ce  n'est  pas  lui  qui  succombe. 

Espartero  est  parti  de  Madrid  le  21 
pour  marcher  contre  Barcelone.  Il  ra- 
masse sur  sa  route  tout  ce  qu'il  peut  re- 
tirer des  garnisons  et  des  cantonnemens 


nailUaires.  Le  mhiistre  de  la  guerre  l*ac- 
compagne,  et  quant  à  Texécuteur  de» 
hautes-ceutres,  Zurbano,  il  les  attend  la 
hache  levée  pour  fhipper  les  tètes  qui  lui 
seront  livrées;  Le  régent  s'est  arrêté  à 
Saragosse.  Là  se  trouvent  Tinfant  don 
François  de  Faute  et  sa  femme,  qui  ne 
doivent  pas  se  senth*  k  leur  aise  à  cause 
de  la  méfiance  et  des  soupçons  dont  ils 
sont  robjet;  cependant  on  croit  qu'ils  e^ 
ftoiit  quittes,  quant  à  présent,  pour  être 
mis  en  surveillance ,  avec  défense  ex- 
presse de  sortie  de  la  place.  Espartero 
prend  à  Saragosse  de  Fartilierie,  de  la 
cavalerie,  et  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a 
de  troupes  disponibles  dand  la  garnison. 
La  milice  boui^eoise  est  chargée  du 
maintien  de  Tordre  et  de  la  mteié  de  la 
ville.  Cest  également  à  la  garde  natio- 
nale que  la  tranquillité  de  Madrid  a  été 
iBonfiée  f>ar  le  régent,  et  jusqu'ici  (dut  y 
est  calme. 

—Les  certes  soutiennent  le  gouverne- 
ment d*Espartero  et  favorisent  son  expé- 
dition contre  Barcelone  en  tout  ce  qui 
peut  dépendre  de  leur  concours.  Si  le 
régent  réussit  en  Catalogne ,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  croire ,  il  sortira  de  là  beau- 
coup plus  fort  qu'auparavant.  Il  ne  tien- 
dra qu*à  lui  de  rendre  son  autorité  arbi- 
traire et  terrible.  Ce  qui  nous  reviendra 
en  France  de  tout  cela  est  facile  à  pré- 
voir :  les  réfugiés  nous  arriveront  par 
masses.  Barcelone  se  videra  d'faabitans  ; 
et,  comme  c'est  la  ville  qui  cause  le  plus 
d'embarras  à  Ësfiartero ,  le  plus  de  con- 
tradiction et  de  déplaisir  aux  Anglais , 
peut-être  proliteroni-ils  de  la  circon- 
stance pour  la  réduire  à  FimpuiSêai^  de 
les  gêner  davantage. 

—  Le  bruit  couroit  à  Madrid ,  le  22, 
que  la  garnison»  affoiblie  par  le  départ  du 
général  Chacon ,  qui  en  avoit  enlevé  une 
partie  pour  marcher  contre  Barcelone  « 
venoit  d*être  désarmée  par  lé  peuple, 
aux  cris  de  :  Vive  l'infant  d&H  Françoi» 
de  Paule  !  Mais  il  parôf  t ,  d'après  des 
nouvelles  datées  du  24,  que  ce  mouve- 
ment avoit  été  réprimé  dès  le  lende- 
muni. 

"**0n  écrH  de  fâhora  que  cette  ville 
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s'est  mise  en  insurrection  en  apprenant 
les  événemeiis  de  Barcelone. 

—  Espartero  s'est  adressé  à  l'ambassa- 
deur anglais  pour  réclamer  l'assistance 
d'une  force  maritime  qui  seroit  tirée  de 
Gibraltar  et  dirigée  à  Barcelone  contre  le 
port,  pour  prendre  part  au  siège  de  celte 
ville.  L'ambassadeur  a  accédé  à  cette 
demande. 

—  D'après  des  dépêches  télégraphi- 
ques données  ce  soir  par  le  Messager^ 
OUot  et  les  environs  ont  reconnu  la  junte 
dé  Barcelone.  Le  24  et  le  25  Barcelone 
étoit  sous  le  coup  d'une  menace  de  bom*^ 
bardement.  La  garde  nationale,  sur  la 
demande  de  Van  Balen,  consentoit  à 
renvoyer  sans  armes  les  troupes  prison- 
nières. Les  Français  et  les  étrangers 
étoient  à  bord  des  bàtimens  français. 

—  Le  traité  hpllando-belge,  conclu  le 
5  de  ce  mois,  a  été  présenté  le  25  à  la 
chambre  des  reprcsentans  belges  par  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  Ce  traité 
se  divise  en  trois  parties  :  la  première 
comprend  la  délimitation,  la  deuxième  là 
canalisation  et  la  troisième  les  flnancea. 

—  Un  accident  très-grave  a  fiiilli  arri-^ 
ver  le  25 ,  au  convoi  du  chemin  de  fer 
parti  de  Bruxelles  pour  Gand  à  sept  heu- 
res. Arrivé  entre  Malderen  et  Termonde» 
l'essieu  d'un  wagon  quitransportoit  treat^ 
personnes  cassa  et  amena  la  rupture  pres- 
que totale  de  la  voiture.  Les  voyageurs 
se  virent  menacés  d'une  mort  certaine; 
plusieurs  d'entre  eux  voulurent  sauter  à 
lerre,  mais  les  autres  les  empêchèrent, 
et  tous  enfin  se  tinrent  cramponnés  l'un 
à  l'autre.  Dans  cette  horrible  position , 
ils  ont  été  traînés  sur  une  longueur  d'en- 
viron soixante  mètres,  et  ils  alloient  être 
broyés  sous  les  voitures  suivantes,  lors- 
que leurs  cris  de  détresse  furent  entendus 
des  gardes,  qui  firent  arrêter  le  convoi. 
On  jeta  le  wagon  cassé  dans  les  fossés 
qui  bordent  la  route,  et  le  convoi  put 
continuer  sa  marche.  Sauf  quelques  très- 
légères  contusions,,  personne  n'a  été 
blessé. 

—  Nous  trouvons  dans  les  journaui 
anglais  le  rédt  d'un  procès  criminel  qui 
peut  servir  de  pendant  à  la  déplorable 
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utîixxre  dont  la  cour  d'assises  de  la  Seine 
vient  de  retentir.  On  est  frappé,  en  le 
lisant,  des  traits  de  ressemblance  que 
présente  avec  le  principal  accuse  de  Taf- 
faire  que  le  jury  français  vient  de  juger, 
le  personnage  du  drame  qui  va  se  dérouler 
devant  les  assises  du  comté  de  Surrey. 

L'accusé  est  un  capitaine  Belskad, 
bien  apparent,é,  ayant  les  meilleures  rela- 
tions et  une  rél^utation  jusque  là  sans 
tache,  qui,  entre  autres  fonctions  dont 
on  Tavoit  honoré,  remplissoit  celles  de 
capitaine  de  la  milice  et  de  secrétaire  de 
la  caisse  d'épargne  à  Richmond.  Le  ca- 
,  pitaine  Belskad  a  volé  plus  de  1,000  liv. 
sterling  (26,670  fr.)  à  la  caisse  d'épargne  ; 
c'est  sur  l'argent  du  pauvre  qu'il  avoit 
jeté  son  dévolu.  Pour  faire  sortir  cette 
somme  de  la  caisse,  il  avoit  porté  sur  la 
liste  des  déposans  imaginaires,  au  nom 
desquels  il  retiroit  des  sommes  qui  n'a- 
voient  pas  été  versées.  L'accusation  porte 
sur  deux  chefs  d'escroquerie  et  sur  un 
cas  de  faux. 

L'exemple  du  capitaine  Belskad  modé- 
rera sans  doute  l'ardeur  des  feuilles  de 
Londres,  qui  s'étoient  mises  à  déchirer 
la  France  à  belles  dents  à  l'occasion  du 
procès  Hourdequîn. 

—  H  résulte  d'une  lettre  adressée  par 
le  major  Polloch  au  gouverneur  des  In- 
des, au  camp  de  Caboul;  du  21  septembre 
4842,' que  tous  les  prisonniers  européens 
ont  été  retirés  des  mains  de  Mahomcd- 
Akbar,  à  l'exception  du  capitaine  Bygrave. 
Des  forces  légères,  sous  les  ordres  de 
sir  Robert  Sale,  ont  été  détachées  au- 
devant  des  prisonniers,  et  tous  les  pri- 
sonniers sont  avec  lui ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  dès  le  premier  moment  avoient 
pu  rejoindre  l'armée  anglaise. 

—  On  lit  dans  le  Sud  de  Marseille  : 

«  Aux  nouvelles  extraordinaires  de 
rinde  et  de  la  Chine,  nous  pouvons 
ajouter,  de  science  certaine,  que  les  An- 
glais ont  stipulé  que  : 

»  Les  villes  et  ports  de  l'intérieur  de  la 
Chine  seroient  ouvefts  h  toutes  les  puis- 
sauces  européennes ,  qui  auront  le  droit 
de  se  faire  représenter  par  des  consuls 
de  leur  nation.  » 
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—  Une  lettre  de  Canton ,  du  5  septem- 
bre, nous  apprend  un  fait  qi|'U  est  bon 
de  noter  : 

«C'est  près  de  Nankin  que,  pour  la 
première  fois,  les  troupes  angkiises  se 
sont  mesurées  avec  la  cavalerie  chinoise  ; 
celte  cavalerie  s'est  très-bien  comportée, 
puisqu'elle  a  pris  les  canons  de  la  troupe 
anglaise,  chose  dont  nous  sommes  fort 
étonnés. 

»  Il  semble  que  nous  enseignoDs  aux 
Clïinois  l'art  de  la  guerre.  » 

Tout  parolt  indiquer  qu'il  étoit  temps 
pour  les  Anglais  que  la  lutte  eût  un 
terme  ;  une  lettre  écrite  par  un  officier 
porte  même  que  bien  leur  a  pris  d'être  les 
plus  nombreux  à  l'attaque  de  Ching- 
Keang-Foo,  en  considérant  la  résistance 
qu'ils  ont  rencontrée. 

—  Le  20  novembre,  le  roi  de  Bavière 
a  ouvert  eh  personne  la  sessicfïi  des 
chambres. 

—  Les  in£ms  d'Espagne,  fils  du  roi 
Charles  V,  sont  en  ce  moment  à  Modène, 
où  ils  comptent  passer  l'hiver. 

—  Nous  avons  des  nouvelles  de  Cons- 
tantinople  du  7  novembre.  Le  Journal  de 
Smyrne  annonce  que  le  gouvernement 
avoit  reçu  des  nouvelles  graves  de  la 
Syrie.  La  même  feuille  a  des  correspon- 
dances de  Beyrouth ,  du  29  octobre ,  qui 
annoncent  vaguement  qu'il  y  a  de  nou- 
veaux troubles  dans  la  Montagne. 

j^  gêtamb ,  "Mvim  Ce  Clcrr* 
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Mandement  de  S^  E,  le  cwdinai-ar^ 
cKcu^que  de  Lyon^  sur  le  culte  de  la 
sainte  P^ierge, 

Le  21  novei^ibie,  S.  E.  le  cardi- 
nal  de  BoDald  a  publié  sur  la  dévo* 
tion  à  la  sainte  Vierge^  et  en  parti- 
culier, sur  le  culte  de  riminaculée 
Conception,  un  Mandement,  où  le 
pieux  et  éloquent  prélat  célèbre  di- 
gnement la  reine  des  cieux. 

«iLorsque  la  religion  chrétienne  fut  née 
sur  le  Calvaire  du  sang  de  Jésus-Chfist, 
elle  apparut  au  monde  avec  un  front  aus- 
tère comme  son  langage;  et  fille  de 
THomme  de  douleurs,  elle  n'a  voit  reçu 
en  héritage  qu'une  couronne  d'épines; 
ses  mains  >ne  porloient  d'autre  sceptre 
que  la  croix.  Mais  cet  ai)pareil  eût  trop 
épouvanté  le  cœur  humain,  si  le  Sauveur 
n'a  voit  donné  à  la  Religion,  dès  le  ber- 
ceau, une  coQ)pagne  dont  la  douceur  de- 
voit  tempérer  sa  sévérité,  dont  le  charme 
feroit  oublier  la  rigidité  de  ses  lois  et 
supporter  la  pesanteur  de  soa  joug.  Cette 
compagne  fidèle  futi  ^  T.  C.  F. ,  la  dé- 
votion à  f(f  $ainle  Vierge,  Unies  par  le 
lien  d'uoe  commune  or^ioe  et  d'une 
même  vocation,  ces  deux  suBurs,  se  don- 
nant la  main ,  descendirent  ensemble  de 
la  montagne  sainte ,  pour  aller  faire  en- 
semble la  conquête  des  âmes.  Dès-lors, 
partout  où  fut  arboré  Téteiidard  du  salut, 
on  vit  se  déployer  les  enseignes  de  Marie. 
Jésus,  en  prenant  possession  d'un  cœur, 
y  fit  régner  sa  mère  avec  lui  ;  et  ces  deux 
noms  sacrés  devinrent  inséparables  sur 
les  lèvres  du  chrétien,  comme  ils  le  sont, 
au  plus  haut  des  cieux  ;  dans  les  canti- 
ques des  Anges.  Nous  en  prenons  à 
témoin  l'histoire  de  notre  Eglise.  Quand, 
aux  premiers  jours  du  christianisme,  des 
évéqucs  vinrent  de  l'Orient  pour  appor- 
ter à  vos  pères  la  foi  et  les  traditions 
apostoliques,  les  rives  .de  vos  fleuves 
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n'ont-elles  pas  reçu,  avec  ce  précieu'^ 
dépôt,  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu?  N'est- 
ce  pas  dans  les  Calaconîbes  de  la  Rome 
des  Gaules  que  fut  élevé  le  premier  autel 
à  la  reine  des  Anges?  Et  les  éqhos  de 
vos  collines  n'ont-ils  pas  les  premiers 
répété  cette  invocation  par  laquelle  le 
glorieux  Irénée  saluoil  Marie  comme 
VJvocale  deê  pécheurs?  Oui,  c'est  au 
milieu  des  flammes  de  la  persécution , 
entre  les  bûchers  et  les  chevalets,  que 
fut  établi  ce  culte  consolateur  que  \ef> 
siècles  se  sont  fidèlement  transmis  dans 
ce  diocèse  ;  et  la  parole  éloquente  de  vos 
Pontifes  martyrs  jeta  fiés  lors  dans  les  < 
cœurs  ces  germes  de  confiance  en  Marie, 
qui  se  sont  si  heureusement  développés, 
et  auxquels  les  habitans  de  ces  contrées 
ont  dû  si. souvent,  et  devront  si  souvent 
encore,  peut-être,  leur  salut,  au  milieu 
des  plus  cruels  fléaux. 

»Ah  !  laissez-nous  vous  dire,  N.  T.€.  F., 
à  l'enti'ée  d'une  saison  qui  semble  nous 
menacer  de  nouvelles  souflrances,  laigsez- 
nous  vous  dire  que  la  dévotion  à  Marie 
est  une  cqnsolation  et  une  espérance 
pour  les  affligés.  Laissez-nous  ranimer, 
par  de  plus  pieuses  et  de  plus  solennelles 
démonstrations,  ce  culte  qui  aida  vos 
ancêtres  à  supporter  de  terribles  adver- 
sités. Pourrions-nous  ne  pas  tourner  nos 
regards  reconnoissans  vers  ce  sanctuaire 
célèbre,  d'où  une  tendre  Mère  veille 
avec  amour  sur  sa  famille  chérie,  oà 
siège  une  Reine  puissante  dont  la  main 
a  posé  une  digue  à  l'impétuosité  des 
flots,  et  a  arrêté,  dans  sa  mission  de 
colère,  cette  maladie  mystérieuse,  qui 
n'auroit  traversé  votre  cité ,  qu'en  levant 
sur  toutes  les  classes  et  sur  tous  les 
âges  un  aflreux  tribut  de  sang  et  de  lar- 
mes?... 

)>  La  dévotion  à  la  Vierge  sans  tache 
semble  avoir  été  surtout  établie  en  faveur 
de  Tinfortune ,  et  pour  adoucir  l'amer- 
tume de  tocrtes  les  adversités,  parce  que 
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ce  caltea  ponr  objet  la  plas  affligée  des 
mères ,  îa  Mère  de  douleur.  Le  ehrétien 
ne  peut  lui  confier  aucunes  peines^  quelle 
ne  les  ait  éprouvées  ;  il  ne  pent  lui  racon- 
ter aucune  infortune,  qu'elle  ne  puisse 
lui  en'  montrer  de  plus  grandes  dans  le 
cotirs  de  sa  vie;  il  ne  peut  épancher 
dans  son  sein  ses  douleurs,  qu'elle  ne 
puisse  lui  dire  que  son  affliction  a  été 
au-dessus  de  toutes  les  afflictions  ;  et,  si 
elle  a  été  éfevée  au  comble  de  la  gloire, 
c'est  après  avoir  été  ]^longée  dans  un 
océan  de  désolation 

«Pourquoi,  dans  les  temps  où  nous  vi- 
vons, la  dévotion  à  Marie  se  propagent- 
elle ,  dans  le  monde  chrétien ,  avec  plus 
d'éclat  et  de  rapidité  ?  Pourquoi  ces  brû- 
lantes invocations  des  fidèles  au  Cœur 
immactUé  de  Marie,  et  ce  recours  de  tons 
les  momens  à  ^  puissante  mtercession? 
Les  vrais  catholiques  ne  prient  plus ,  en 
quelque  sorte,  Jésus  que  par  Marie  ;  pour 
eux  il  n^y  a  j^us  de  fêtes  sans  elle  ;  on 
diroit  que  loin  d'elle  il  n'y  a  plus  pour 
eux  d'espérance.  Son  nom  se  trouve  sans 
cesse  sur  leurs  lèvres,  et  son  image  sur 
tous  les  cœurs.  L'Eglise  applaudit  à  ces 
élans  de  la  piété  filiale,  loin  de  les  contra- 
rier; et,  de  sa  barque  agitée,  Pierre 
tourne  continuellement  ses  regards  vers 
VéloUe  de  la  mer.  Il  semble  que  Dieu  ait 
remis  à  sa  mère  sa  toute-puissance  ;  et 
que  les  mains  de  celte  Vierge  pure  puis- 
sent seules  dispenser  au  Juif  et  au  Gentil 
les  rayons  de  la  vérité  et  lès  eaux  de  la 
grâce. 

»  Et  sans  doute,  N.  T.-C.  F.,  c'est 
parce  que  nous  sommes  arrivés  aux  jours 
mauvais  où  nous  vivons,  que  l'Esprit, 
qui  assistera  l'Eglise  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles,  a  ranimé  parmi  les 
fidèles  la  confiance  en  Marie ,  et  propagé 
sous  mille  formes  différentes  et  sous  tant 
de  dénominations  diverses,  le  culte  de 
ceUe  reine  des  Anges.  N'entre-l-il  pas 
dans  l'économie  de  sa  providence  sur  la 
-  Religion,  de  lui  envoyer  plus  dé  secours, 
à  mesure  que  les  dangers  se  presseut 
plus  multipliés  sur  ses  pas ,  pendant  son 
passage  sur  cette  terre?  A  l'apparition 
d'un  nouvel  entiemi ,  Jésus-Christ  n'; 
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il  pas  toujours  mis  aux  mafns  de  son 
Eglise  une  arme  nouvelle  pour  le  corn* 
battre?... 

»  Quand  nous  jetons  un  regard  autour 
de  nous  pour  chercher  ce  progrès  dans 
le  bien,  célébré  par  tant  de  bouches  élo- 
quentes et  de  candides  écrivains ,  nous 
ne  voyons  que  profanation  de  plus  en 
plus  scandaleuse  du  jour  du  Seigneur, 
que  licence  chaque  jour  plus  révoltante 
dans  les  écrits  et  dans  les  arts ,  qu*une 
hardiesse    toujours    croissante ,    d*un 
enseignement  qui  a  cessé  d'éUre  catho- 
lique et  qui  est    à    peine    chrétien, 
que  la  cupidité  qui  dévore  les  âmes,  ou 
l'égoîsme  qui  les  glace.  A  nos  yeux,  ce 
sont-là  les  causes  funestes  qui  amassent 
sur  nos  tètes*  les  charbons  ardèns  dé  la 
colère  de  Dieu,  et  qui  produisent  ilans 
les  profondeurs  de  la  société  ces  sourds 
mugissemens  avant-coureurs  de  Térup- 
tion  du  volcan.  Or,  quelle  est  l'interces- 
sion assez  puissante  pour  détourner  les 
effets  de  la  colère  céleste?  Qui  nous  pro- 
tégera contre  les  coups  que  nous  avons 
mérités?  Il  ne  faut  rien  moins,  N.  T.-€.  F., 
pour  implorer  notre  pardon  ^  .que  Ja  loix 
qui  commandoit,  si  80uvent,^u  Maître  de 
la  terre  fait  humble  et  petit  enfant  pour 
nous.  Il  faut,  pour  arracher  la  foudre  aux 
mains  d*un  Dieu  vrité,  les  bras  qui  ont 
porté  si  souvent  le  Dominateur  du  monde 
devenu  l'esclave  de  tous  ;  et  pour  émou* 
voir  le  cœur  d'un  Père  en  courroux,  il 
faut  le  cœur  qui  a  donné  à  l'humanité  du 
Verbe  ce  sang  précieux  répandu  sur  le 
Calvaire.  C'est  assez  vous  dire  qu'il  nous 
falloit,  dans  ces  jours  de  confusion  et 
d'indifférence,  Marié,  la  Vierge  puissante^ 
pour  avocate  et  pour  appui.  Aussi,  voyez 
comme  l'Esprit  de  Dieu,  qui  ne  veut  pas 
la  mort  du  coupable,  mais  son  salut,  ré- 
veille de  toute  part  la  confiance  en  Marie, 
comme  il  incline  les  peuples  catholiques 
à, se  presser  sur  le  cœur  de  leur  mère, 
pour  y  chercher  asile  et  protection  !  Un 
pieux  instinct  leur  fait  répéter,  d'une 
extrémité  de  son  Eglise  à  l'autre,  cette 
touchante  invocation  :   et  '  Montrez-vous 
«  notre  Mère,  et  que  nos  supplications 
»  arrirent,  par  votre  voix  Jusqu'au  cœur 
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)»  de  celui  qnl  a  voulu  naître  pour  nous, 
»  et  najlre  votre  fils  :  p  Monstra  ie  ene 
vfwJhrem. 

»Ce  n'étoît  pas  assez  de  ranimer  parmi 
les  fidèles  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  : 
Dieu,  qui  semble  lui  avoir  remis  nos  des- 
tinées entre  les  mains,  nous  a  indiqué  la 
voie  la  plus  sûre  poar  lui  iaire  agréer 
notre  culte,  et  le  secret  de  la  rendre  plus 
favorable  à  nos  prières.  Et  que  peot-il  y 
avoir  de  plus  agréable  à  cette  Vieige  des 
vierges  que  de  célébrer  sa  pureté  sans* 
tache,  que  de  la  proclamer  exempte  de 
toute  souillure,  même  de  la  souillure  ori- 
ginelle? Cette  innocence  entière  n'esirelie 
pas  son  plus  magnifique  privilège?  ne  la 
met-elle  pasbien  aunlessusde  la  dignite'de 
Mère  de  Dieu  et  de  Reine  du  ciel?  Texemp- 
tion  de  la  plus  légère  tache  n'a-t-elle  pas 
pour  elle  plus  de  prix  que  la  couronne 
immortelle  qui  lui  ceint  le  front?  La  sup- 
plier au  nom  de  sa  Concepiùm  Immaculée, 
c'est  donc  être  assuré  de  trouver  accès 
auprès  d'elle,  et  de  la  voir  prêter  une 
oreille  attentive  à  nos  demandes  ou  à 
nos  plaintes. 

«Elle  Ta  bien  compris,  TEglisedeJésus- 
.Clnlst,  puisque,  dans  son  zèle  pour  Ê»re 
hanordr  sa  céleste  protectrice ,  elle  nous 
parle  sans. cesse  de  sa  pureté  sans  tacbe. 
Elle  invite  tous  ses  enfabs  à  recourir  au 
(ksur  inmaeulé  de  Marie.  Ce  cœur,  elle 
le, montre  aux  phis> grands  coupables 
comme  .  an  sanctuaire  qui ,  loin  de  leur 
être  interdit,  est  le  refuge  où  les  attend  la 
divine  miséricorde;  et  le  nom  de  notre 
Mère,  ce  nom  béni  de  tontes  les  généra- 
tions, elle  ne  veut  plus,  en  quelque  sorte, 
qu'on  le  prononce  sans  rappeler,  en  même 
temps,  que  le  soui&e  du  serpent  infernal 
ji'en  a  jamais  terni  l'éclat.  Par  une  heu- 
reuse inspiration^  ellca  voulu  quel'exemp- 
tioQ  pour  Marie  de  la  faute  originelle ,  fût 
solennellement  proclamée  au  milieu  de  sa 
liturgie,  lorsque  le  sang  de  l'Agneau  sans 
tache,  source  de  toute  rédemption,  est 
au  moment  de  couler  sur  nos  autels.  En- 
fin elle  encourage  les  pontifes  à  recourir 
au  Siège  apostolique ,  pour  obtenir  de 
pouvoir  célébrer,  sans  restrictions  et  sans 
en  traves,  la  fête,  si  belle  pour  les  anges  et 


les  hommes,  de  V  Immaculée  Conceplion 
de  Marie. 

»  Nous  n'avons  pas  oublié  nou&^méme, 
N.  f  .-C.  F. ,  que  l'antique  cité  de  Lyon 
avoil  la  première,  dans  les  Gaules,  hono- 
ré par  on  culte  public,  l'admirable  privi- 
lège dont  nous  parlons.  Nous  avions  pré- 
sente à  l'esprit  cette  page  honorable  de 
votre  histoire ,  qui  rappellera  h  tous  les 
siècles,  que  vos  anciens  magistrats,  après 
de  grandes  calamités,  consacrèrent  cette 
ville  à  la  Vierge  immaculée ,  et  lui  prê- 
tèrent, devant  le  peuple  assemblé,  foi  et 
hommage  :  Sine  labe  coneepiœ  Virgini. 
Désireux  de  suivre  les  traces  vénérées  du 
dernier  administrateur  de  ce  diocèse,  et 
voulant  nous  associera  ses  saints  projets, 
pour  l'honneur  de  notre  Mère,  nous  avons 
été  nous  prosterner  aux  pieds  du  vicaire 
de  JésuM])hrist ,  et  nous  l'avons  conjuré 
d'achever  son  ouvrage,  en  ajoutant  au 
privilège  déjà  accordé  à  notre  Eglise,  les 
privilèges  que  nous  vous  annonçons  au- 
jourd'hui. Ainsi  tons  les  sanctuaires  de  ce 
diocèse  vont  bientôt  retentir  de  cantiques, 
pour  célébrer  la  Conceplion  immaculée  de 
Marie.  Ainsi  nous  ajouterons  bientôt,  avec 
joie,  l'exemption  delà  tache  originelle,. à 
cette  suite  d'éloges  que  l'Eglise  fait  des 
vertus  de  la  Mère  de  Dieu  dans  ses  pieuses 
Litanies.  Ainsi ,  pour  rendre  grâce  au 
Rédempteur  de  ce  privilège  qu'il  a  ac- 
conié  à  sa  Mère,  les  pasteurs  célébreront 
désormais  tous  les  ans  le  sacrifice  euchan 
ristique  au  milieu  de  l'assemblée  des  fidè- 
les, avec  les  solennités  des  fêtes  les  plus 
chères  à  notre  cœur.  Et  désormais  la 
ville  des  martyrs,  la  ville  des  aumône«^ 
sera  plus  que  jamais  et  pour  toujours  la 
ville  de  Marie.  Quelle  cité ,  aprèsrla  ville 
éternelle ,  peut  se  glorifier  de  porter  sur 
son  front  une  couronne  plus  belle,  et 
d'avoir  à  présenter  des  titres  plus  magni- 
fiques?... 

»  En  nous  entendant  exalter  si  haut  h 
sainte  Vierge ,  nos  frères  séparés  renou- 
velleroient-ils  contre  nous  l'ancienne 
accusation  d'idolâtrie?  Nous  reproche- 
roient-ils  d'accorder  à  la  Mère  les  mêmes 
hommages  qu'au  Fils,  de  les  confondre 
dans  les  mêmes  louanges  et  dans  un 
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même  culte?  Ah!  qae  notre  main  di'oite 
se  sèche  platôt  qne  de  souscrire  no:i 
sentimens  impies  qu'on  nous  prèteroit; 
que  noire  langue  s*attache  à  noire  palais 
plutôt  que  de  'professer  de  si  grossières 
erreurs!  Quelque  sublime  que  soit  la  per- 
fection de  Marie,  quelqq'éfevée  que  soit 
sa  dignité,  de  quelques  privilèges  que 
«on  ame  sainte  ait  été  ornée ,  elle  n'en 
est  pas  moins,  avec  nous,  aux  pieds  de 
celui  qui  seul  est  digne  de  Fadoration, 
parce  que  seul  il  a  un  souverain  domaine 
sur  tous  les  é  res.  Créature  comme  nous, 
mais  plus  excellente  que  nous,  il  y  a 
rinfini  entre  elle  et  son  créatein*.  Si  nous 
lui  devons  un  culte  et  des  hommages 
parce  qu'elle  a  enfanté  noire  Sauveur  et 
le  sien ,  nous  ne  devons  Tadoration  qu'à 
rétre  souverainement  indépendant.  Ren- 
dre à  Marie  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à 
iMeu  seul ,  ce  seroit  nous  fermer  le  cœur 
de  notre  Mère,  abjurer  nos  croyances 
catholiques,  et  nous  exclure  nous-mêmes 
du 'royaume  des  deux.  Si  nous  portons 
sur  notre  cœur  la  douce  image  de  la 
Vierge  sans  tache,  nous  élevons  nos 
cœurs  jusqu'à  celui  qui  pouvoit  seul 
em'oyer  sur  la  terre  une  créature  si  par- 
faite; le  souvenir  des  héroïques  vertus 
qu'elle  a  pratiquées  nous  exhorte  puis- 
samment à  les  retracer  dans  toute  notre 
conduite.  Nos  frères  séparés  se  privent- 
ils  de  la  consolation  de  contempler  sur 
la  toile  les  traits  chéris  de  celle  qui  leur 
a  donné  le  jour?  El  celte  contemplation 
est^elle  donc  une  adoration  sacrilège? 
Si  nous  élevons  un  temple  en  l'honneur 
de  Marie ,  ce  n'est  que  pour  y  aller  re- 
mercier Vauteur  de  tous  dons  parfaits 
des  grâces  dont  il  a  comblé  cette  Vierge 
incomparable.  Si  nous  nous  adressons  à 
son  cœur  miséricordieux ,  ce  cœur  n'est 
pas  pour  nous  la  source  de  la  grâce  ,  ii 
n'en  est  que  le  canal  mystérieux.  Telle 
est  notre  doctrine,  et  avec  elle  nous 
avons  le  droit  de  repousser  le  reproche 
d'idolâtrie  et  de  superstition. 

D Plaignons,  N.  T.-C.  P.,  plaignons 
sincèrement  nos  frères  séparés ,  de  ne 
pas  connoître  tout  ce  que  la  dévotion  à 
Marie  a  de  doux  et  de  consolant.  Son 


nom  sacré  qui,  pour  un  enfant  de  I*E^ 
glise ,  est  un  baume  salutaire  sur  les 
plaies  du  cœur  les  plus  douloureuses,  ne 
se  trouve  jamais  sur  leurs  lèvres.  Plai- 
gnoni&-les  ;  et  recommandons  ce^  brebis 
éloignées  du  bercail  à  la  mère  qu^ils  ne 
veulent  pas  aimer.  Pour  vous ,  familles 
catholiques ,  que  Marie  soit  au  milieu  de 
vous  comme  un  modèle  pour  tovtes  les 
situations  de  la  vie,  comme  la  mère  de 
vos  enfans,  comme  la  maîtresse  de  vos 
demeures,  là  gardienne  de  tos  foyers. 
Mères  désolées  ;  pressez  sur  vos  lèvres 
l'image  de  la  Mère  de  douleur  :  ïi  en  sor- 
tira une  vertu  secrète  qui  vous  consolera. 
RMivres  malades,  totirhez  vos  yeox  mou- 
rans  vers  l'image  de  la  Mère  de  eampas^ 
non  :  un  rayorî  d'espérance  s^éebappera 
de  ses  traits  chéris,  et  ranimera  dans  vos 
âmes  abattues  la  résignation  et  Fespé^ 
rance.  Et  vous ,  soldais  intrépides ,  qui , 
pour  l-honneur  de  la  patrie,  allez  affiron- 
rer  le  fed  de  l'ennemi  et  les  influences 
malignes  d' un  <^mat  embrasé,  portez  sur 
votre  poitrine  l'image  dé  Marie  :  elle  sera 
pour  vous  une  protection  au  jour  du  pé- 
ril. Que  Marie  soit  pour  nous  tous  la  cou* 
iidenie  de  nos  peines  et  de  nos  jmes; 
que  notre  vie^  avec  ses  Intlesiet  ses  cha- 
grins, lui  soit  consacrée,  61  qu'elle  s^é- 
coulé  sous  sa  prote<^ion  naiernelle  ! 
Puisse  notre  dernier  soupir  &*exhaler 
avec  ces  dernières  paroles  de  mint  Tho- 
mas de  Cantorbéry,  tcnibavt  sous  le  fier 
de  ses  assassins  :  Â  Dieu  «f  à  Jfo- 
rte/» 

A  la  suite  du  dispo^irif ,  se  trou- 
vent les  iMtres  apOAtdiqufis  q^i  Qat 
autorisé  l'addition  s  4«ns  la  Préface  y 
des  mots  Et  te  in  coaceptùme  ifnm^cu* 
lofa  ;  et ,  dans  les  Litanies,  de  l'inTO- 
cation  Regina  sine  labe  conçepta. 

Après  avoir  transcrit  ces  belles 
pages ,  nou^  ne  ppiiyong  mieus^  feire 
que  dVntretenir  nos  lecteurs  dé 
rAicbiçpnfrérie  à  laqyeUe  S.  ]g^  \» 
cai*dinal  de  Bonald  fait  allusion  dans 
son  Mandemenit. 
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Ânnàlès  dé  tJIrchicon/rérie  Ju  /«j- 
sàuii'Ççeur  de  Marie,  publiées  car 
M.  1  atbé  DuJfriche-Drs^enettès , 

Îiiré  de  la,  paroisse  de  Notre- 
>ainè-(les-Victoire3  ,  à  Paris ,  et 
airectè^r  ,dç  rÀrcliiconJ^rérie.  — 
ï«'  et  2«  Bulletins. 
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liôs  lecteurs  cOnuoissënt  le  Ma- 
nuel dé  TArchiconfr^rie.  hes  Annales 
sont  la  suite  de  riûstoii-e  de  cette 
pieuse  associatioa  «  cotnmeocë^  daus 
la  tfxiisièihe  éditiDn  do  MnnueL 
M.  Dufnrfae-Desgénéitéâ  Ht  leur 
pi'om^t  pàâ  Id  )>éri^icité  :  ii  se  bortib 
à  dire  iju'i!  cri  pâirc^ti-a  au  moins 
deux  nuiuéros  par  an.  Le  preuiiér  à 
clc  publié  au  mois  J'2Lvril  1842,  et  lé 
second  au  mois  de  novembre.  . 

L'a  vaut -propos  de  ces  AnamUs 
présente  des  considératîolis  qui  se- 
ront fjoiàiéeA  de  nos  lecteurs  : 

«Si  ïiM  nous  eât  eonsvHé  sur  les 
chances  d'une  tentative  pour  ramener  à 
la  vie  dii'i^^eiine  les  hommes  dé  noire 
siècle,  dit  tt«  Dufriche-Dësgebettes,  nous 
n'eussions  jamais  eu  la  pensée,  humaine- 
Dient  p^Hailt,  dé  conseiller  Térectiôn 
d'titeë  aUrthkoHfrérk  comme  utt  làoyéh 
eflkitce  de  converti^  lés;  pécheurs.  Gé 
seul  m<it  énHt  uile  dérisinli ,  il  y  a  qiièl-^ 
ques  années.  On  se  fût  moqué  sans  doute 
de  Ja  simplicité  d'un  prêtre  qai^  pour  ré- 
pond !*€  aui  exigences  de  notre  époque 
et  calmer  les  cris  de  détresse  du  siècle  ^ 
eût  proposé  une  pauvre  confrérie,  rémi* 
iiiscence  du  luoyeu  âge.  Les  chrétiens, 
même  les  plus  fidèles,  itour  peu  i|u'ils 
participassent  du  caractère  de  la  civilisa- 
tion présente,  auroient  dédaigné  ce  re- 
mède étrange  et  suranné;  ilsMi'auroient 
jamais  cru  que  sous  ce  nom,  et  par  celle 
forme,  oa  pût  raiitenerau  bercail  les  bre- 
bis égarées. 

»A  de  si  grands  besoins  il  falloit  de 
plus  grands  secours  :  toul  esprit  sérieux 
qui  gémissoit  de  nos  calaiflilés  el  de  Té- 


garenieut  des  plus  hautes  intelligences, 
proclamoit  la  nécessité  d'un  renouvelle- 
ment  complet  de  la  science  et  d'une  nou- 1  crédulité  de  la  sagesse  humaine,  arrivée 


velie  e/Tusion  de  lumières,  pour  guérir  les 
toaux  du  siècle  ^  pour  désaltérer  la  soif 
des  esprits,  pour  apaiser  la  faini  des 
amcs. 

»Nou3  avons  nOus-méme  partà|;é  ce 
intiment  ;  car  jamais  le  flambeau  de  la 
science  chrétienne  n'eut  à  dissiper  des 
ténèbres  plus  épaisses  et  plus  répandues. 
ÉI4  disons-le  hautement»  ce  âecours  n'a 
^oint  manqué  à  TEglisë  :  si  ïoû  se  rap- 
pette  les  difficultés  sans  nombre  qut^ 
dans  les  demierd  temps,  empêchèrent 
Pessor  du  sacerdoce  et  entravèrent  les 
hautes  études  cléricales,  on  ne  peut 
qu'admirer  les  tateUd  qui  se  déploient  de 
nos  jours  dans  les  écrits  religieux  et  dans 
la  chaire  évangélique.  Jamais  pcat-êli« 
le$  diverses  branches  des  connoi&sancea 
hamaiues  ne  furent  cultivées  avec  plus 
de  zèle,  avec  plus  d'éclat,  qu'elles  ne  le 
sont  présemement  par  ceux-là  même  qui 
aanopeent  au  monde  la  parole  de  vie. 

«Mats  ce  remède  suffit-il?  La  science 
seule  peut-elle  répendre  à  tous  les-bè^ 
soins?  £t ,  pour  qu'elle  soit  féconde  et 
qu'elle  se  couronr^  de  fruits  divins ,  ne 
faut-il  pas  qn'eUe  se  rattache  4  dans  le 
coeur  des  chrétiens ,  à  ramour,  à  la  pra- 
tique de  la  charité? 

vLa  science  véritable,  celle  qui  ^Idire 
la  foi  et  convertit  les  esprits ,  est  un  don 
du  ciel  ;  elle  émane  du  Père  des  lumières^ 
elle  procède  de  Tamour  ;  car,  pour  nous 
servir  des  expressions  du  pieux  cardinal 
de  Bémlle  ;  C*eêl  par  l'amour  qu^on  pauê 
à  la  lumière,  el  mm  point  par  la  lumière 
qu'on  passe  à  Vamour,  Et  ainsi,  pour 
obtenir  la  science  et  la  lumière ,  il  faut 
aimer,  il  faut  prier^  il  faut  demander  et 
chercher  avec  humilité  et  confiance.  Telle 
est  la  condition  de  toute  grice  :  «Gher- 
»  chez  d'abord  le  i-oyaume  de  Dieu  et  sa 
V»  justice ,  et  le  reste  vous  sera  donné  par 
»  surcroît.  » 

»  La  lumière  divine,  interceptée  par 
les  montagnes  d'orgueil  qui  s'élèvent  au- 
tour de  nous,  nous  a  donc  été  offerte; 
mais  elle  n'est  accessible  qu'à  l'humilité, 
visible  qu'à  l'œil  obéissant  dé  la  foi.  C'est 
pour  cela  que  dans  tous  les  temps  l'in- 
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à  son  plus  hâot  degré  d'exallatîon^  a  dû  \  de  pauvreté  qui  blessoU  la  vue  et  attris- 

être  confondue  par  des  moyens  qui  lui  |  toit  la  piétéi  lis  accourent  dans  ce  saint 
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parurent  une  folie 

»  L'Archiconfrérie  renouvelle  de  nos 
jours  une  de  ces  saintes  folies.  Par  son 
titre,  elle  impose  rbumilité  à  ceux  qu'elle 
reçoit  ;  par  son  objet,  elle  réveille  en  eux 
la  ebarilé  chrétienne  et  fraternelle  ;  par 
ses  conditions ,  elle  en  exige  la  prière; 
par  ses  fruits,  elle  excite  la  reconnois- 
sance  et  Tamour  :  Tamour  à  son  tour  ra- 
mène les  esprits  et  les  cœurs  dans  la 
voie ,  dans  la  vérité  et  dans  la  vie. 

9  Si  maintenant  on  considère  que  T Ar- 
chiconfrérie ,  à  la  sixième  année  de  son 
existence,  cbmptc  déjà  près  de  deux 
millions  d'associés  répandus  dans  lootes 
les  contrées  du  monde  ;  que  plus  de  dix- 
neuf  cents  paroisses,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  y  sont  agrégées;  que  tous  les 
jours  ce  nombre  -augmente ,  et  qu'ertfin, 
parmi  une  si  grande  multitude  de  fidèles, 
réunis  dans  le  sentiment  d'une  même 
prière,  nous  distinguons  un  nombre  con- 
sidérable de  jeunes  gens  et  d'hommes  du 
monde f  de  tous  les  rangs  de  la  société, 
on  partagera  nos  espérances  d'avenir,  d 

L'auteur  établit  ensuite  que  l'Ar* 
chiconfrérie  est  l'œuvre  de  la  mise-' 
ricorde  divine. 

«Ce  temple  abandonné,  ajoute-t-il , 
en  parlant  du  berceau  de  l'association  , 
cette  église  dont  on  pou  voit  dire  que  les 
rues  qui  aboutissent  à  elle  pleuroient^ 
parce  qu'il  n'y  avoit  plus  personne  qui 
fréquentât  ses  so.cnnités,  ni  qui  vint  dans 
son  parvis  adorer  l'Ëternel  ;  cette  église 
pauvre,  oubliée,  ignorée  de  tous,  Marie 
lui  a  rendu  sa  gloire,  en  la  faisant  le 
foyer,  le  centre  d'où  découlent  les  grâces 
que  sa  charité ,  sa  miséricorde  répandent 
sur  toute  la  terre  ;  elle  lui  a  donné  un 
degré  de  gloire  qu'elle  n'avoit  jamais 
connu.  Son  nom  est  répété  d'un  pôle  à 
l'autre.  De  nouveaux  temples  s'élèvent 
en  différens  lieux  et  prennent,  en  signe 
de  l'adoption  qu'ils  ont  sollicitée,  le  nom 
de  Notre-Dame-des-Victoires:  Les  fidèles 
ornent  à  l'envi  le  sanctuaire  de  Marie,  et 
mettent  une  sainte  émulation  à  rempla- 
cer, par  leurs  pieuses  offrandes,  cet  état 


temple  :  à  quelque  heure  du  jour  qu'on  y 
entre,  on  les  voit,  souvent  en  grand 
nombre,  prosternés  aux  pieds  de  la  mère 
des  miséricordes,  et  tous  déposent  qn'en 
y  entrant  ils  éprouvent  un  sentiment  re- 
ligieux qu'ils  ne  gofktent  pas  dans  d'an- 
tres églises.  Les  évéques  des  parties  les 
plus  reculées  de  la  terre  s'y  donnent 
rendez-vous;  ils  viennent  solliciter  delà 
bonté  de  ceHe  que  le  Tout-Puissant  a 
£aiite  la  dispensatrice  de  ses  gràces,iOHies 
les  grâces  qui  sent  nécessaires  à  leur 
saint  ministère.  Un  de  nos  premiers  pon« 
tifes  me  disoit  ces  jours  derniers ,  après 
la  messe  :  «Que  je  suis  heureux- d'avoir 
»  célébré  les  saints  mystères  à  cet  autel! 
»  Que  de  grâces,  que  de  consolations  j'ai 
»  reçues  pendant  le  divin  sacrilice!  Je  ne 
»  doute  point  que  cette  église  ne  soit  eii 
n  pe»  de  temps  un  pèlerinage  fréquenté 
)>  comme  celui  de  Lorette.  Quand  on 
0  connoftra  les  grâces  que  l'on  reçoit  à 
»  cet  autel,  on  y  viendra  de  partout.  » 

Lorsque  M.  Dufriche-Desgeneltes 
raconte  les  progrès  "de  rArcliiconfré- 
rie,  lise  plaft  à  'rappeler  qîîe  les  élè- 
ves du  sëminaiie  de  Salut-Sulpice,  à 
Paris  et  à  Issy,  peuvent  être  appelés 
les  apôtres  de  cette  œuvre  j  surtout 
en  France ,  où  ils  .l'ont  propagée  les 
premiers. 

«Le  grain  de  sénevé  a  été  semé  le  12  jan- 
vier 1837.  Sa  germination  fut  lente,  et  ses 
premiers  développemens  presque  insen- 
sibles. Au  l*'juin  i838,  un  seul  registre 
d'association  existoit  à  Notre-Dame-dcs- 
Victoires,  et  i!  ne  contenoit  que  les  noms 
de  3,058  associés.  Une  seule  association 
existoit  à  Paris,  le  24  avril  1838.  Le  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  qui  exerce  seul 
sur  toute  la  terre  la  plénitude  de  la  puis- 
sance apostolique,  le  père  commandes 
chrétiens  a  jeté  sur  elle  un  regard  deson 
aifectiou  paternelle  ,*  il  l'a  bénie,  et  il  a 
dit  :  Croissez,  multipliez,  répandez-vous 
sur  toute  la  terré  ;  et  aussitôt  les  cnfans 
du  Cœur  de  Marie  ont  fwé  leurs  tentes 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  En  trois 
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ans  tt  sept  mois,  l,9S0  Conflrcries  se 
s<mt établies. Xa pn^ression  dunombie 
des  asspciés  (et  nous  ne  parlerons  que  de 
ceux  inscrits  sur  le  registre  de  Paris^ 
n'ayant  pas  assez  de  notions  sur.ceux 
des  provinces  et  de  rétranger)  sera  à 
elle  seule  la  prç'uye.de  la  yerlu  de  celte 
bénédiction  :  aul^juiii  1858,  3,058  as- 
sociés; au  i^  janvier  1840,  55,006, 
.doBt  19,80^  hommes;  au  1*'  janvidr 
1841,  JM,807assodés,  dont  53,â00  bom* 
iD^;  et  au  i?'  aYril  1842,  251,960  asso- 
ciés, dont  97,9(»5  homçies. 

B  Ùès  que  Pierre  a  parié  par  la  bou- 
che de  Gré^me,  la  petite  et  obscure  fs^ 
mille  que  Marie  avoii.  rasseçoblée  autour 
de  son  aivlelde  Notre^ame-des-Victoi- 
res,  est  devenue  «ne  armée  innombra- 
ble, formée  de  mille  légions  qui  appar*-» 
tiennent  à  tous  les  peuples  de  la  iemp, 
A  peine  sortie  des  jours  de  son  enfance, 
elle  a  déjà  aoquis,  par  son  développe- 
ment, des  siècles  dexistence.  Ce  germe 
foible  et  si  délicat,  que  la  crainte  tenoit 
renfeimé  dans  Tenceipte  d'un  temple 
presque  ignoré,  est  devenu  tout  à  coup 
un  tronc  vigoureux.  C'est  aujourd'hui  un 
arbre  majestueux  que  la  parole  du  vi-- 
caire  deJésus^Cbris^a  fourni  d'une  sève 
riche  et  abondante.  Dans  sa  fécondité,  il 
couvre  et  ombrage  Tunivers  entier  de  ses 
rameaux  salutairçs«  Qu'on  nous  explique 
un-  fait:  aussi  étonnant  et  qui  n'a  point 
d'exemple  dans  l'histoire  du  monde,  et 
nous  consentirons  à  regarder  la  nittfr- 
sance,  les  prodigieux  progrès  de  l'Âr- 
chiconfrérie  du  trèsrsairil  et  immaculé 
Cœur  de  &larie  comme  une  œuvre  natu- 
relle. » 

Le  tableau  des  grâces  obtenues 
pav  l'Arcbiconfrérie  n'est  pas  moins 
consolant  que  celui  de  ses  progrès. 

La  conversion  de  M.  Marie- Al- 
phonse Ratisbonne,  écrite  par  lui- 
inême  ,  occupe  les  30  dernières  pa- 
ges du  premier  numéro  des  annales. 

Les  pre^mières  pages  du  second 
numéro  soûl  cou  sacrées  à  la  relation 
du  voyage  que  :M.  Duiriche-Desge- 
uel(es,a  lait  à  Rome^  cet  été,  et  «pie 


l'on  peut  considérer  comme  une 
nouvelle  source  de  grâces.  En  elfçt , 
le  directeur  de  rArchiconfréne  a  re- 
cueilli, de  la  bouche  même  de  S.  S., 
l'assurance  de  tout  l'intérêt  que  son 
cœur  paternel  porte  à  cette  pieuse 
association.  L jirckiconfi-ériel  a  dit  le 
Saint-Père,yc  suis  reconnoissanty  très» 
reconnoissant  de  tmtt  le  bien  quelle  fait 
en  France  et  dans  toute  V  Eglise.  Je  la 
bénis,  je  la  bénis.  Dites-le,  Un  fait 
montrera  de  quelle  bienveillance  le 
souverain  Pontife  est  animé  à  Fé- 
gard  de  l'association. 

«Dans  l'inlervaile  qui  s'écoula  entre 
nos  d^ux  audiences,  S;k  Sainteté  daigna 
donner  à  l'église  de  Notre-Damcrdes- 
Victoires,  pourrArchiconfrérie,UQ  corps 
saint.  Elle  a  marqué  elle-même  la  place 
qu'il  doit  occuper.  L'acte  de  donation  et 
d'authenticité  porte  cette  condition,  qu'il 
sera  placé  dans  l'autel  du  SaintrCœurde 
Marie.  C'est  le  corps  de  sainte  Aarélie, 
martyre,  ij  est  accompagné  du  vase  où 
sou  sang  mi  recueilli  et  d'une  pierre  tu- 
mutaire  en  maii)re  blanc  qui  fermoit  son 
tombeau,  et  sur  laquelle  sont  gravés 
limage  du  Bon  Pasteur  portant  sa  bre- 
bis, et  ces  mots  :  Sanclœ  AureUœ  mar- 
lyris  bene  merenlU.  » 

Si  les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
empêcboiènt  pas  de  multiplier  les  ci^ 
tationsempiHintéesausecondnuinéro 
des  jénnalesj  nous  transcririons  plu- 
sieurs faits  remarquables  qui  prou- 
veroient  qu  une  abondante  rosée  de 
grâces  est  incessamment  répandue, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  autres  lieipc 
où  le  Cœur  de  Marie  est  invoqué  pour  ^ 
les  pécheurs. 

«L'attrait  de  nos  pieuses^ céirémonida, 
dit  M.  Dufriche-Desgenettes,  est  si  doux,- 
si  puissant,  qu'il  n'agit  pas  seulement 
sur  les  catholiques;  mais  il  amorce  mémo 
nos  frères  égarés  dans  la  foi.  U  est  peu 
de  dimanches  où  il  n'y  ail  quelques  pro- 
leslans  au  nombre  de  cçlix  qui  y  assis- 
tent. On  peut  se  faire  une  idée  des  im- 
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pressions  qu'ils  en  remportent  par  ces 
phrases,  extraites  d'une  lettre  que  nous 
a  écrite,  le  24  octobre,  un  de  nos  frères 
proteslans  qui  y  avoit  assisté  la  veille. 

«  Monsieur  le  curé,  je  suis  étranger  à 
D  la  grande  famille  catholique;  mais,  bercé 
»  dès  mon  jeune  âge  dans  des  seniimens 
»  de  foi  et  de  piété,  je  crois  à  ia  pai&- 
Y)  santé  intercession  de  la  nkère  de  Dieu, 
»  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Je  Tim- 
»  plore  journellement  dans  mes  prières; 
))  mais  qu'est-ce  que  la  prière  d'un  misé- 
)>rable  pécheur?  peul-elle  être  assez 
»  pure  pour  monter  jusqu'à  cette  si  glo- 
»  lieuse  Vierge?  Permettez-moi  de  vous 
))  exposer  eu  peu  de  mots  les  besoins  de 
D  mon  ame,  à  vous....  »     _ 

»  Ici  des  paroles  trop,  flatleuses  pour 
nous,  ensuite  des  demandes  ée  prières 
pour  lui,  pour  sa.  femme  et  une  famille 
de  ses  parens;  nuiis  prières  qu'il  veut  être 
adressées  à  Marie,  dans  la  puissance  et 
l'amour  de  laquelle  il  place  toute  sacon- 
liaoce. 

»  C'est  peut-être  la  première  fois,  de- 
puis la  f:ilale  séparation,  nos  chers  con- 
frères, que  des  proteslans  ont  réclamé 
les  prières  d'un  prêtre  catholique  comme 
ministre  de  l'Eglise,  et  surtout  réclamé 
par  ces  prières  la  protection  de  Marie. 
^  »  C'est  un  glorieux  hommage  rendu  à 
à  notre  auguste  mère  par  des  l)ouches  à 
qui  riiérésie  a  appris  à  la  blasphémer.  » 

Marie  n'est  pas  seulement  le  re- 
fuge des  pécheurs:  elle  est  la  force 
de  ceux  qui  souffrent ,  et  le  malade 
qui  l'invoque  obtient  souvent  par  sa 
protection  la  giiérison  de  ses  maux. 
Lisez  les  dernières  pages  du  secoud 
numéro  des  Annales ^  et  vous  en  au- 
rez d^  preuves  éclatantes,  irrécusa- 
bles. 

il  semble  que  Dieu  daigne  mani- 
fester aujourdliui  sa  puissance  par 
des  miracles  plus  nombreux.  Si  le 
géule  du  mal  n'a  jamais  paru  plus 
dêcliaîué  et  plus  habile  à  perdre  les 
amcs,  jamais  aussi  les  secours  d'eu 
haut  n'ont  é\é  plus  évidens  et  plus 


muitipUés.  La  lecture  des  jénnales^ 
où  sont  inscrits  tant  de  traits  de  la 
divine  miséricorde  ,  fortifiera  là  foi 
des  fidèles ,  et  domptera  l'incrédu- 
lité  des  plus  rebelles. 

—  OQO^^ 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pABis.  —  Enfin,  nos  réclamations 
ont  été  entendues.  £n  vertu  d'une 
commission  rogatoire,  M.  Mouil- 
Ion ,  commissaue  de  police  at- 
taché aux  délégations  judiciairm, 
et  M.  Quoinat,  du  quartier  Mont- 
martre, se  sont  ti'ansportés,  rue 
du  Faubourg-Saint-Martm,  daus  le 
local  destiné  au  culte  de  la  préceo- 
due  Eglise  française,  dirigée  par 
Châtel.  ils  ont  inveutorié  ton»  les 
objets  qui  s'y  trouvoient,  et  ont  en- 
suite apposé  les  scellés  sur  toutes  les 
portes.  Cette  mesure  honore  JVl.  le 
garde-d es-sceaux  et  AI.  le  préfet  de 
police.  Tous  les  amis  de  la  religion, 
des  mœurs  et  de  l'ordre  leur  en 
sauront  gré.  La  réparation  s'est  fait 
attendre,  il  est  vrai  :  mais  nous  ou- 
blions volontiers  les  retarde^,  en  pré* 
sence  de  cette  juste  satisfaction  don- 
née à  la  morale  publique. 

—  M.  Ch.  Lenorniant,  de  T Aca- 
démie des  Inscriptions,  vient  de  re- 
«'ommencer  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris  son  cours  d'histoire  mo- 
derne. Il  a  fait,  à  cette  occasion,  une 
profession  de- foi  religieuse  qui  nous 
a  paru  remarquable,  parce  qu'elle 
implique  le  noble  aven  des  erreurs 
\  qu  il  a  pu  quelquefois  partager. 

A  propos  des  ol)scu rites  et  des 
grandes  lumières  qui  entourent  le 
berceau  de  la  i^ligion  , 

«Jamais,  a  dit  M.  Lenormant,  jamais 
rien  n'a  sollicité  de  l'intelligence  à  la  fois 
tant  de  docilité  et  de  pénétration.  En 
présence  de  ces  témoignages  (des  qaatre 
évangélistes) ,  une  intelligence  orgueil- 
leuse se  Xrouble  et  s'obscarcit.  L'intelli- 
gence évidemment  ne  suffit  pas  ;  il  faut 
rassembler  tomes  les  ressources  de 
l'ame:  conscience^  amour  du  vrai  et  du 


hesm ,  pfior  pénétrél*  dans  1er  sdfNstoaîre; 
OQ  pliitdl,  comme  un  biimble  catéchu- 
mène ,  on  ft-^arrète  sur  le  Beuil.  L*hisioire 
ici  ne  peut  rien  démontrer,  rien  rejeier. 
L-liîetoire  évatigéliqoe  a  quelque  chose 
d'absolu,  d'inévitable,  d'augtlste,  comme 
les  mystères  qnVIIe  renferme» 

»  Pin»  j'ai  réfléchi  à  ces  conditions 
prodigieuses  de  rhUtoirê  évangélique, 
plus  j'ai  reconnu-  ebifwncnt  l'effet  d'une 
vQkmlé  providenlieUe^  »  . 

Oir  exprimeront  di(lî«iletnenl  rim- 
pressioti  produite  sur  tin  très-  nom- 
breux auditoire  par  cesparotes  pro* 
noncées  solennellement  et  avec  ta 
conTidion  la  plus  profonde^ 

--^Un  Candidat  à  ta  dépiltaiion 
(M.  Auguste  Pbrtalis),  expliquant 
d.in«  une  réunion  préparîitoire  d'é- 
leoteiirs  la  part  an  il  a  prise, 
comme  s'ntiple  employé,  âOx  ti^a- 
vaii*  de  l«  censure  politique  sons  la 
Restauration  ,  a  voit  avaucé  (Jue  le 
cliansônmèi^  Béranger  avoit  bien  été 
commis  sous-M.  Fraysstnous,  minis- 
ti-e  de  l'Instruction  ^ii)lique.  Le 
J  mtnal  des  Déhatx  dit  à  cette  occâ- 
siou  :  «  Il  rfetï  est  rien.  M.  Béranger 
a  été  quelque  temps- employé  à  l'In- 
structioa  publique,  mais  sous  M. 
Royer-Gollard.  U  ne  seroit  pas  resté 
cinq  mintUeJt  sous  M.  l'abbé  Frajrssi^ 
nous,  »  Nous  sommes  bien  aise  pour 
la  méirio^re  du  vénérable  évêqne 
d'Hermopolis,  que  le  Journal  des  Dé- 
bats ait  donné  cette  explication  :  le 
chantre  du  Dku  des  bonnes  gens , 
l'auteur  de  tant  de  chansons  imtn&- 
rale.'t,  n'eut  pas  été  à  sa  place  dans 
les  bureaux  de  l'administration 
que  diri^eoit  le  pieux  prélat.  IMais, 
si  nous  constatons  ce  fait  arec 
plaÎMf,  noiis  devons  en  même  temps 
faire,  remarquer  dans  quel  esprit 
liostile  et  en  quels  termes  inconve- 
nan«  le  Journal  voltairien  a  formulé 
son  explication.  En  vérité,  nous  ne 
pouvons  comprendre  que  des  ecclé- 
siastiques s'abonvent  à  cette  feuille. 


Pi^cisément  ai»-dessous  de  l'arti- 


cle ^ue  nous  venoos  de  stgpaler,  se,^  mehl  le  Seigneur  d'avoir  pitié  du 


trduVe  un  nouveau  chapitré  deé 
Mystères  de  Paris  :  cela  nous  paroi t 
très-logitjue. 

—  M.  réyêque  de  Nancy^  qui  a 
successivement  visité  l'Angleterre  et 
la  Belgique,  est  de  retour  a  PafiS. 

•—  Mardi,  tes  émigrés  polonais  ont 
fait  célébrer  une  messe,  dahs  ta  cha^» 
pelle  du  Calvaire,  à  Saint-Roch.  A 
rinstaiitde  la  communion,  un  grand 
noinbré  d'entr'etix  se  sont  appro- 
chés de  la  sainte  table.  M.  I'at)bé 
Kaysiewifz  a  prononcé  luië  allocu- 
tion où  il  leur  a  présenté,  avec  une 
vive  et  touchante  éloquence,  tes  con- 
solations de  la  foi. 

Une  réunion  a  eu  lieu  ensuite, 
dans  le  local  de  la  Bibliothèque  po- 
lonaise, sous  la  présideiice  du  prince 
Adam  €2artoryski^  qtii,  dans  son 
discours,  A,  par^l^ssus  tout,  glorifié 
la  récente  allocution  du  Saint-Père 
contre  la  persécution  à  ta  fois  tjàfssé 
et  cruelle  dont  les  catholiques  s6nt 
victimes  sous  te  joug  des  Russes. 

Diocèse  dtAire,  —  C'est  pour  mé- 
nager aux  fidèles  des  grâces  plus 
abondantes  à  l'approche  de  la  so- 
lennité dé  Noël ,  que  Mçr  Lannëlùc 
a  différé  de  pnbliet-  le  Jubilé  accordé 
en  faveur  de  l'Eglise  d'Espagne.  Les 
exercices  commenceront  le  II  dé- 
cembre et  se  termineront  le  25,  jour 
de  la  Nativité  dii  Sauveur. 

Le  prélat  expose,  dans  son  Man- 
dement ,  les  combats  que  TEglise  a 
eu  à  livrer  depuis  le  jour  où  elle 
nâqitrt  sur  le  Calvaire  ,  les  persccu- 
tiôfnS  violentes  de^  tyrans  ,  les  sur- 
prises ou  les  attaques  audacieuses  de 
l'hérésie ,  avec  laquelle  lé  schrsniè, 
g uoiq\ie  opposé  dans  sa  croyance, 
fait  toujours  cause  commune  :  *  le 
scliisme ,  qui ,  de  sa  main  sacrilège  , 
déchire  la  robe  sans  coulure  de  Je- 
sus<-Christ ,  et  rompt  cette  précieuse 
unité  dans  laquelle  sont  renfermés 
le  saint  et  la  grâce.  >»  Il  termine ,  en 
invitant  son  peuple  à  prier  instam- 
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l'oyaume  de  saintilei^niénf^ilde  et 
de  saint  Ferdinand  ;  de  la  terre  qui 
a  donné  à  l'Eglise  les  Thérèse ,  les 
Doininicjue  ,  les  Ignace  ,  les  Fran- 
çois-Xavier,  etc.  ;  de  l'asile  hospita- 
lier où  nos  pontifes  et  nos  prêtres 
persécutés  ont  trouvé  de  généreuses 
sympathies. 


Diocèse  </c  f^ersailles,  -rr  La  Caisse 
de  prévoyance  du  diocèse  est  dans  uti 
état  prospère,  comme  rétablit  un 
Rapport  présenté  au  bureau  d'ad- 
ministration ,  le  14  novembre  ,  par 
M.  le  vicaire-général  Vandenhecke, 
trésorier  de  rOEuvre.  Les  sommes 
reçues  s'élevoieut  j  Tau  dernier ,  à 
79,862  fr.  :  Ict  capital  se  monte  au- 
jourd'hui à  88,894  fr.  M.  l'évèque  , 
prenant  en  considération  la  situa^- 
tion  de  rÔEuvre ,  a  pu  accorder  des 
pensions  nouvelles  à  deux  ecclésias- 
tiques que  leur  santé  ou  leur  à&e 
rendent  inhabiles  à  l'exercice  du 
saint  mi nistè/e.  De  telles  institu- 
tions sont  un  bienfait  pour  le 
clergé. 

ETATS  s  AEDES.  —  MM.  Ics  vicaîrés- 
généraux  capitulaires  d'Anueci  ont 
exhorté  ,  dans  un  Mandehient  du  10 
novembre,  tous  les  fidèles  du  diocèse 
à  prier  avec  ferveur  afin  que  l'Eglise 
d'Espagne  sorte  du  feu  de  la  tribu- 
laiion  plus  belle  et  plus  pure.  Leur 
Mandement  offre  le  tableau  des  pei^ 
sécutions  aue  les  orthodoxes  ont  eu 
à  souffrir  aes  ariens  ,  des  donatistes, 
des  iconoclastes  et  de  tant  d'autres  ; 
il  rappelle  ces  jours  d'épouvantable 
mémoire,  où,  dans  le  siècle  même 
du  progrès  et  des  lumières  y  on  vit  les 
temples  renversés  ,  les  autels  brisés, 
les  images  des .  saints  livrées  aux 
flammes  ou  foulées  aux  pieds,  les 
prêtres  de  Jésus-Christ  égorgés  ou 
contraints  de  s'enfuir  sur  une  terre 
étrangète,  les  mœurs  des  cannibales 
introduites  par  rathéisme  chez  la 
na^on  la  plus  pglic  de  l'Univers;  il 
montre  enfin  la  uoble  terre  d'Espîai-, 
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gne  livrée  à  sou  tour  au  fléau  de  la 
persécution,  et  le  Pontife  suprême 
appliquant  à  tant  de  maux  le  remède 
de  la  prière.  Le  temps  pour  gagner 
l'indulgeiice  plénière  est  fixé  à  quinze 

J'ours  dans  le  diocçse  d'Auneci,  et  le 
'ubilé  pourra  être  successivement 
ouvel-t  aans  les  paroisses,  du  1^  dé- 
cembre au  15  février  prochain. 


PORTUGAL.  -«  La  Sfituation  de  l'E- 
glise dans  ce  pay&  est  extrêmement 
triste.  La  pièce  que  nous  publions 
ci-après  montrera  que  le  gouverner 
ment  s'obstine  à  éloigner  deplos  en 
plus  l'époque  si  désirable  d*an  ar- 
rangement du4*able  et  opportun  des 
affaires  ecclésiastiques.  Cette  pièce 
est  la  copie  d'une  circulaire  adressée 
anx  gouverneurs  des  diocèses  (  in- 
trus ou  non  ,  peu  importe  )^  publiée 
dans  le  journal  0  Pobres^  rm  Porto , 
du  27  octobre. 

«Sa  Majesté  la  reine,  ayant  égard  à  de 
très-graves  considérations  concernant  la 
dignité  de  sa  couronne  royale,  riionnei/r 
et  les  intérêts  naticmaux,  et  les  justes 
prérogatives  desEglisesde  ee^tJynHmes, 
a  trouvé  bon  d'ordonner  que  dès  anjoor- 
d*hui  cesseroit  Teffet  des  disposions 
qui  ont  été  conimnniquées  au  révérend 
évéque  nommé  de  Porto  d«iiis  la  circalaire 
émanée  de  ce  ministère ,  le  â5  avril  de 
cette  année,  dispositions  relatives  aux 
dispenses  venues  de  Rome,  ou  expédiées 
immédiatement  par  riniernonce  et  délé- 
gat  apostolique  près  celte  cour;  Sa  Ma- 
jesté refusant  son  royal  exeqmalurk  tou- 
tes les  dispenses  qui  ne  seroient  pas 
adreâsées  aux  autorités  reconnues  légiii- 
mes  par  le  goui  ernement  portugais,  pour 
administrer  les  différens  diocèses  du 
royaume.  Ce  que  la  même  auguste  dame 
fait  déclarer  au  révérend  évéque  nommé 
de  Porto,  afin  quHi  Tait  fOir  entendu,  et 
qu'on  agisse  en  conséquence.  Le  même 
prélat  devra  spécialement  laire  intimer  à 
tous  les  curés  de  son  diocèse  de  s'abste- 
nir de  conférer  le  mariage  aux  contrac- 
tans  cannoniquement -empêchés,  s  ils  ne 
{présentent pas  les  dispcoBes  decesempc- 


cbemens revêtus  du  ptocef  royal  et  vue^par 
lui  évéqne^-nommé  en  sa  qualité  d'unique 
supérieur  légitime  du  diocèse.  Et,  sMi 
arrivie  que  quelque  curé  ou  autre  prêtre 
agisse  d'une  manière  différente,  Sa  Ma- 
jesté veut  au^i  que  le  révérend  évê- 
que^nommé  procède  contre  lut  avec 
toute  la  rigueur  qui  est  dans  ses  attribu- 
tions ;  qu'il  communique  immédiatepfieiH 
le  fait  criminel  au  ministère  public,  pour 
que  son  auteur  soit  légalement  poi^r- 
suivi;  et. qu'il  communique  en  outre  le 
fait  à  ce  ministère  (des  affmres  ecclésias- 
tiques) auquel  il  devra  d'ailleurs  faire 
part  de  tout  ce  qui  pourroit  survenir  à 
ce  sujet  et  relativement  aux  questions 
du  loème  genre.  Château  da»  NeeesMa- 
des,  le  8  octobre  1842.  — 'josé  abstonio 

M Ahl A  0£  SOC'SSA  AâSEVEDO.  » 

PADSSE.  — ;  Un  ixanquet  d'une 
soixantaine  de  couverts  a  eu  lieu  à 
Coblentz  à  roccasion  de  la  fête  de 
M.  rarchevêque  de  Cologne,  baron 
de  Di'osie.  Après  le  toast  d'usaf^e  au 
roi,  il  en  a  été  porté -plusieurs  au-' 
très,  qui  ont  provoqué  de  longs  ap- 
plaiHiiaseniei^,  entr'autreSi  ceux  :  à 
Sa  Sainteté  le  pape  Grégoire  XVI;  à 
Cleiueat-Atiguste;  au  nouj^el  évéqu€ 
de  Tièv€S,  Mgr  Arnoldi  ;  à  J::  Goer- 
res,  Toi^ueil'  de  Gôbientz,  sa  ville 
natale,  etc.     - 

POLITIQUE,  MÉIiAIVOfiS,   rrc. 

La  question  électorale  a  été  bien  agitée 
et  controversée  jusqu'à  présent,  bien 
tournée  et  retournée  par  les  plus  faiibiles 
publicistes  ;  mais  personne  ne  Ta  résolue 
et  ramenée  h  ses  vrais  termes  comme 
cet  électeur  du  1^  arrondissement  de 
Paris,  qui  disoit  l'autre  jour  dîans  une 
réunion  préparatoire  de  son  collège  :  Si 
vous  me  nomn^ex  député ,  je  prends  l'en- 
gagement de  ne  pa»  souffrir  qu'il  soit 
porté  atteinte  à  votre  monopole.  Il  res- 
tera tel  qu'il  est,  ou  j'y  broierai  mes 
livres. 

A  la  bonne  heure!  voilà  un  homme  qui 
sait  prendre  la  question  ainsi  qu'elle  doit 
être  prise,  et  parler  aux  gens  le  langage 
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vraiment  propre  à  leur  chatouiller  To-  , 
reille.  Vous  formez  en  France,  messieurs, 
une  classe  noble  et  privilégiée  ,  un  ordre 
des  patriciens  auquel  sont  attachés  tous 
les  avantages  d'une  position  exception- 
nelle. Celte  position  vous  rend  supérieurs 
à  cette  méchante  petite  roture  dont  la 
jalousie  se  tourmente  à  vouloir  rivaliser 
avec  vous  de  droits  et  dé  prétentions. 
Ah!  qu'elle  vienne  vous  arracher  votre 
gâteau  de  la  main  pendant  que  je  serai  là  ! 
Non,  non,  pas  si  bêle;  comptez  sur  moi 
pour  le  bien  défendre....  Telle  fut  à  peu 
près  la  harangue  de  cet  orateur.  Or,  c'est 
là  ce  que  nous  appelons  résoudre  une 
question  avec  habileté,  et  entrer  dans 
l'esprit  d'un  auditoire  qui  ne  voit  pas  de 
raison  pour  mettre  à  ses  pieds  ce  qu'il 
tient  dans  ses  mains. 
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PARIS,  30  NOVEMBRE. 

Le  général  Jacqueminot  a  été  réélu 
député  par  le  !•'  collège  électoral. 

—  MM.  Duchâlel ,  ministre  de  Tinté- 
rieur;  Moreau  de  Jones,  chef  des  travaux 
de  la  statistique  de  France,  au  ministère 
du  commerce  ;  et  Michel  Chevalier,  pro- 
fesseur d'économie  politique  au  collège 
de  France,  se  portent  candidats  à  la  place 
vacante  à  l'académie  des  sciences  morales 
et  politiques  par  la  mort  de  M.  Al.  Dela- 
borde. 

—  C'est  le  8  du  mois  prochain  qu'aura 
lieu  la  réception  de  M.  Pasquier  à  l'Aca- 
démie française,  en  remplacement  de 
M.  l'évêque  d'Hermopolis.  M.  Mignet 
est  chargé  de  lui  répondre. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine  vient 
de  voler  une  somme  de  4  millions  pour  di- 
vers travaux  relatifs  à  l'amélioration  de  la 
navigation  du  petit  bras  de  la  Seine,  dans 
la  traversée  de  Paris  depuis  le  pont  de 
l'Arclievêché  jusqu'au-dessous  du  Pont- 
Neuf. 

—  Le  29  janvier  4842,  Paul-Marie 
Fabus,  adjudant  en  second  des  subsis- 
>tances  militaires  à  Constantine,  fut  con- 
damné, par  le  2«  conseil  de  guerre  de 
Bone,  à  cinq  ans  de  fers  et  à  la  déporta- 
lion  ,  peines  qui  emportent  en 
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tenlt)^  td  degfaitatiôh.  Le  niéme  jour»  îl 
se  pourvut  en  révision.  On  lui  refusa  la 
connotssande  dii  dossier,  on  le  mit  au 
secret ,  sans  communicaiion  avec  son 
dérenseub,  cl,  lé  âS  février^  le  conseil  de 
révision  de  la  province  de  Constantine 
confirma  lé  jugement,  sans  même  que 
Fabus  fût  représenté  par  un  défenseur 
d'Office. 

Fabu3  se  pourvût  en  c;\ssation  cohtre 
la  décision  confirma tive.  Au  mépris 
de  ce  pourvoi,  malgré  une  circulaire 
ministérielle  dîi  i4  Janvier,  ordon- 
nant à  Tautorité  militaire  de  surseoir 
à  toute  exécution  en  cas  de  pourvoi,  on 
procéda  à  Texécution  dii  jugement,  et, 
comme  Fabus  réclamoit,  on  menaça 
dé  le  bâillonner.  Le  pourvoi,  cepen- 
dant, parvint  à  la  cour  de  cassation, 
qui  le/ejela  piirëntént  et  simplement,  le 
A  juin,  le  demandeur  étant,  comme  agent 
des  subsistances,  assimilé  aux  militaires. 

Mais,  par  ordre  du  garde-des-sceaux, 
cl  en  vert^  de  Tari.  441  du  code  d'ins- 
truction criminelle,  la  décision  du  conseil 
dé  révision  fut  de  nouveau  dénoncée  à  la 
chambré  criminelle  de  la  cour  suprême. 

Aprèà  «tt  délibéré  de  trois- jours, "la 
cour  de  cassation  a  annulé  samedj  le  ju- 
gement du  conseil  de  révision  de  Gott&- 
tantine;  Texécution,  qui  a  eu  lieu  malgré 
le  pourvoi ,  a  été  déclarée  nulle  et  sans 
effet.  Fabus,  remis  au  même  état  où  il  se 
trouyoît  aupiirdvahl,  est  renvoyé  devant 
le  1*'  conseil  de  guerre  permanent  de  la 
division  militaire  d'Alger. 

— La  cour  d'assises  s'est  occupé  lundi, 
à  huis-clos,  de  l'accusation  dirigée  con- 
tre le  nommé  Michel ,  journalier,  accusé 
d'avojr  commis,  à  plusieurs  reprises,  des 
utténtals  à  la  pudeur  sur  deux  JeunQ3 
sopurs  âgées  de  moins  de  onze  ans.  Dé- 
claré coupable  pur  le  jury,  Michel  a  été 
condamné  à  dix  années  de  réclusion, 
sans  exposition. 

—  Hier  la  cour  d'assises  a  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  un  jeune 
homme  de  )t  ans,  nommée  Bavard,  pour 
avoir  assassiné  ,  par  jalousie,  un  de  ses 
cousins  avec  lequel  il  étoil  en  apprentis- 
sage. 


—  Le  gouyéroemept  publie  plusieurs 
rapports  de  l'année  d'Afrique,  en  date  do 
i%  du  15  et  du  17  novenibre^  que  le 
^ouveriieur-général  a  adressés  au  minis- 
tre de  ia  guerre,  avant  sou  départ  pour 
rexpédition  qu'il  a  commeuoée  le  20.  En 
Voici  les  traits  principaux  : 

Le  coiouel  SaîDt-Ajrnault,  Qooimandanl 
de  Milianab,  a  iail  upe  incursion  dans  le 
Midi 4  avec  noire  agha  du  Sud,  cbez  les 
tribus  qui  soutiennent  encore  fien-AUal- 
Embarek,  kalifii  de  celle  paftie  pour  Abd- 
el^Kader. 

La  oolonae  a  vidé  plusieurs  Sitofe,  dans 
lesquels  on  trouva  des  outils  et  des  armes 
que  l'on-snilpesë  provenir  de  la  pi«niière 
évacuation  de  Tekeëetùpt*  Où  a  brisé 
tout  ce  qu'on  n'a  pu  emporter  de  ces 
objets.  La  tribu  des  Baibrias,  qui  habite 
les  premières  pentes  de  rOuaaserb,  à 
peu  près  .à  50  lieues  d'Alger^  a  f^iit  sa 
soumission.  Elle  a  promis  de  combattre 
nos  ennemis,  et,  dans  le  cas  oil  elle  ne 
seroit  pas  assez  forte  pour  résister,  de 
se  retirer  dans  la  vallée  do  Ghéliff  jus- 
qu'à ce  que  les  circonslances  nops  per- 
mettent d'acbever  de  soun^eUre  les  iâo.> 
tagnes. 

En  résumé,  l'expédition  (k>  M.  de 
Saiuir-Arnsiull  a  eu  de  fort  bons  résol- 
tatd  :  il  a  porté  dé  nDuvëail  l'inquiétude 
chez  nos  ennemis  les  plus  éloignés ,  qu'il 
a  poursuivis  jusque  dans-  le  désert.  Il  a 
renforcé  la  sitaztion  de  notre  agba  du 
Sud,  et  il  lui  a  fourni  l'occasioii  de  s'In- 
demniser largement  sur  l'eoneiBi  des 
pertes  qu'il  avoit  éprouvées  avant  l'ar- 
rivée de  la  colonne.  Son  frère,  qui  étolt 
encore  resté ,  a-^c  une  partie  de  Fagha- 
liki  sous  les  ordres  de  Sidi-Embarek , 
est  venu  à  lid,  ce  qui  lui  doime  la  direc- 
tion de  tout  cet  arrondissement.  Il  es- 
père, avec  cet  accroissement  de  forces, 
se  soutenir  tout  l'iiiveir  sans  notre  con- 
cours. 

Les  tribus  ennemies  de  cette  contrée 
ont  éprouvé  dis  pertes  considérables,  ce 
qui  les  empêchera  de  fournir  des  i-es— 
sources  à  Abd-el-Kader  et  à  ses  khaiifas, 
qui  cbercbenl  à  se  cantonner  pour  l'hiver 
dans  les  montagnes  de  TOuanseris. 
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Ces  expéditions  répétées ,  ces  petits 
combats  heureux,  ont  donné  une  grande 
confiance  aux/ tribus  soumises  de  la  vallée 
du  GhéliCr,  en  avant  de  Miliânah.  Elles 
voient  anjourdlini  que  notre  protection 
est  active  et  efficace,  et  qu'à  son  abri  elles 
pourront  faire  leurs  semailles. 

La  plupart  des  personnages  importans 
qui  continuent  h  suivre  la  fortune  de  Tex- 
émir  commencent  à  désespérer  de  son 
étoile  et  k  manifester  leur  décourage- 
ment. Les  tribus  qu'Abd~el-Kader  force 
d'émigrer  à  sa  suite ,  pour  se  servir  de 
leurs  ressources  portatives  et  de  leurs 
guerriers ,  se  lasseront  bientôt  de  la  mi- 
sère qui  les  accable.  Le  général  Lamori- 
ctère ,  qui  est  rentré  en  campagne  vers 
Tekedempi ,  les  poursuit  sans*  relftche. 
Les  Grailiefa  ,  qui  faisoient  partie  de  Té- 
migration  ,  Tont  quitté  et  ont  demandé  à 
être  reçus  à  Meric*  Ils  sont  rentrés  cbez 
eux  conqiiétement  ruinés. 

Le  général  Bùgeaud  se  loue  beaucoup 
des  suites  avantageuses  de  sa  dernière 
expédition  dans  TËst,  sur  Tisser  et  au 
pied  du  Jurjura.  Sidi-lfahiddin,  le  kàlifa 
qu'il  a  établi  sur  cette  contrée,  consolide 
chaque  jour  son  autorité;  la  puissance 
de  Bea^tom^  kalifa  de  Témir,  parott 
complètement  abattue;  et  si  quelques 
tribus,  en  très-petit  nombre,  n*ont  pas 
encore  foit  leur  soumission,  elles  refu- 
sent de  recevoirv  le  kalife  déchu,  qui  n*a 
avec  lui  qu'upe  quarantaine  de  soldats 
qui,  appartenant  aux  provinces  de  Tauest, 
n'ont  pas  encore  osé  déserter. 

Le  kalifa  If  afaiddin' se  propose  de  mar- 
cher bientôt  avec  ses  propres  forces 
pour  ramener  le  petit  nombre  de  dissi- 
dens  qui  hésitent  encore. 

Il  règne  toujours  du  côté  d'Alger  une 
tranquillité  complèle,  et  la  plus  grande 
activité  de  rebtions  commerciales  dans 
on  rayon  de  30  à  40  lieues. 

iMiOW» 

PBOGÈS  RELATIF  A  LA  CATA8TR0l>MB 
ou  CHEMIN  de'  fer. 

(Présidenccfde  M.  Perrot  de  Chezelles.) 
Audience  du  29  novembre. 

Le  tribunal,  avant  de  laisser  engager 
les  plaidoiries,  a  entendu  les  dépositions 


de  quelques  témoins  qui  n'avoient  pu  se 
présenter  aux  précédentes  audiences. 

M.  Joseph  Gastil-Blaze  déclare  qu'il 
étoit  parti  de  Versailles  par  le  convoi  de 
quatre  heures  et  demie  :  le  trajet  o  été 
accompli  en  moins  de  dix-huit  minutes  ; 
la  vitesse  lui  a  paru  tellement,  grande , 
qu'il  a  dit  à  Tun  des  employée:  «Vous 
n'aurez  plus  ma  pratique..» 

M.  Simon,  sernirier  à  Bellevue,  étoit 
sur  le*  pont  quand  le  convoi  a  passé  des- 
sous ,  il  a  vu  les  cheminées  des  locpmo- 
tives vaciller,  et Tessieutomber,  environ 
à  60  ou  70  mètres  du  pas^ge  de  niveau. 

M.  Lassus  9  remarqué  que  le  Mathieu- 
Murray  avoit  des  oscillations  nombreu- 
ses et  désagréables. 

M.  Jurani  a  remarqué,  du  premier  dra- 
gon découvert  ok  il  étoit  placé  ,  que  la 
cheminée.de  la  première  locomotive  pre- 
noit  une  inpiiiiaison  à  droite ,  la  terre 
étoit  soulevée,  les  secousses  étoient  vio- 
lentes et  la  vitesse  extraordinaire. 

il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adres- 
sée à  M.  le  procureur  du  roi  par  M.  Ba- 
voil,  étudiant  en  droit,  encore  retenu  au 
lit  par  suite  de  blessures  qu'il  a  reçues  le 
8  mai.  Il -déclare  que  le  convoi  avoit  une 
vitesse  telle ,  que  sur  l'impériale  du  se- 
cond wagon,  où  il  étoit  placé,  il  recevoit 
du  sable  dans  la  figure ,  et  fut  obligé  de 
placer  sou  foulard  devant  son  visage. 

La  déposition  de  H.  Gardiner,  ingé- 
nieur anglais,  rend  justice  à  Thabileté  du 
mécanicien  Georges,  et  atteste  qu'il  n'au- 
roit  pas  proposé  pour  faire  le  service  une 
machine  qu  il  auroil  su  avoir  des  oscil- 
lations dangereuses  avec  une  grande  vi- 
tesse. 

M.  Lesalnt.  —rai  eniendu  ,  au  mo- 
ment du  départ,  un  monsieur  gros,  grand 
et  décoré ,  dire  à  Gçorges  :  Allez  vite , 
nous  avons  besoin  de  nos  wagons.  Je  ne 
pourrois  pas  reconnoftre  ce  monsieur. 
Deux  secondes  avant  l'événement ,  le 
deuxième^  wagon  ,  dans  lequel  j'étois , 
ains|  que  ma  femme ,  labouroit  la  terre , 
et,  pour  n'être  pas  aveuglés  par  le  sabla, 
nous  étions  obligés  de  nous  coucher  dans 
le  waffon. 

M.  le  président.  —  Eles-vous  bien  sûr 
d'avoir  entendu  le  propos  que  vous  venez 
de  rapporter? 

M.  Lesaiiit.  —Oui,  M.  le  président,  le 
Tai  rappelé  à  ma  femme  qui  m'a  dit  :  Je 
reconnottrois  ce  monsieur  décoré  si  je  le 
voyois.  Mais  ma  pauvre  femme  est  morte 
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des  sniles  de  ses  blessures.  (Sensation.)  |  que  remorquoit  une  madune  vicieuse, 
M^  Liouville  plaide  pour  trois  parties  ;  comme  cause  de  tous  les  accidnes  qui 


civiles.  M.  Toulmouche»  courtier  de  com- 
merce, qui  a  perdu  son  fils,  et  qui  même 
a  reçu  de  graves  blessures  >  rcciame 
10,00(>  fir.  d'indemnité.  M:  Bichon,  étu- 
diant allemand ,  qui  a  été  blessé,  et  qui, 
du  9  niai  au  9  juiDet ,  est  resté  couché 
sur  un  lit  de  douleur  à  Thôpital  des  Cli- 
niques, demande  5,000  fr.  Le  déCenseur 
conclut  à  20,000  fr.  de  dommaçes-inté- 
rêts,  au  nom  du  sienr  Bouchard ,  simple 
journalier,  dont  le  fils  a  péri  victime  de  la 
catastrophe  du  8  mai.  «  Nancy,  s'écrie  le 
défenseur^  Nancy,  cette  capitale  de  notre 
belle  Lorraine,  qui  ne  recule  devant  au- 
cun sacrifice  pour  encourager  le  culte 
des  beauï-arts,  remarqua  les  disposi- 
tions heureuses  que  le  jeune  Bouchard 
montroit  pour  le  dessin,  paya  les  frais  de 
son  voyage  à  Paris,  les  dépenses  de  son 
entretien  et  de  son  instruction.  Le  jeune 
Bouchard  étudioit  .dans  Falelier  de 
M.  Drolling ,  qui ,  les  larmes  aux  yeux , 
me  disoit  naguère  que  cet  élève  seroit 
devenu  la  gloire  de  son  école.  Encore 
quelques  instans ,  et  le  jeune  Bouchard 
alloit  recevoir  les  récompenses  dues  au 

génie.  Encore  quelques  instans Mais, 

au  milieu  des  flammes  du  8  mai,  il  trouve 
la  mort  cruelle  qui  ne  frappe  pas  au  ha- 
sard et  semble  chercher,  pour  aogo^ter 
notre  douleur,  ceux  qui  sont  Torgueil  et 
la  joie  de  leur  famille  et  dé  la  patriQ. 

»  Mais  ce  n'est  pas  là ,  messieurs ,  l'u- 
nique malheur  auquel  étoit  réservé  Bou- 
chard père  ;  il  s'est  vu  ravir  son  fils,  son 
unique  appui,  et  voici  une  lettre  que 
m'écrit  un  des  plus  honorables  magis- 
trats de  Nancy,  M.  Gillet,  et  par  laauelle 
il  m'annonce  que  ce  pauvre  père  n  a  pu 
résister  à  ses  souffrances;  il  a  été  frappé 
d'aliénation  mentale ,  et  il  vient  d'être 
enfermé  dans  l'asile  des  aliénés.  » 

Cette  plaidoirie,  qui  a  été  écoutée 
avec  une  attention  soutenue,  est  termi- 
née par  une  chaleureuse  péroraison. 

M®  Jules  Favre  plaide  ensuite  pour 
M.  Be^ron,  qui  demande  2,400  fr.;  pour 
M.  Vaillant  et  madame  veuve  Duran- 
thon ,  qui  demandent  chacun  5,000  fr. , 
et  pour  M.  Poitrimoille,  qui  demande 
1,200  fr. 

Audience  du  50. 

if.  de  Royer,  avocat  du  roi,  a  porté 
aujourd'hui  la  parole.  11  a  reconnu  la 
trop  grande  vitesse  imprimé  au  convoi 


ont  amené  la  catastrophe.  En  consé- 
quence, il  a  requis  l'application  des  arti- 
eles  519  et  520  du  code  pénal  contre  les 
sieurs  Jules  Bonrgeots,  B.  Bordet,  Brico- 
gne  et  de  Milhau.  Toutefois  ce  dénier,  à 
cause  de  sa  belle  conduite,  a  droit  non- 
seulement  à  une  alténuation  de  peine, 
mais  à  une  brillante  indulgence. 

M.  Tavocat  du  roi  termine  en  parlant 
des  dommages-intérêts  qui  lui  paroissent 
dus,  mais  qui  ne  doivent  s'étendre  que 
sur  les  malheurs  réparables. 

Il—  Max  —  1:-  - 

NOUVBLr^S  DRS  PROVINCES. 

Par  une  décision  prise  à  l'unanimité, 
les  administrateurs  de  la  banque  d'Or- 
léans ont  âiccofdé  an  jeune  enfaot  du 
inalheureux  Bo'tsselier  un  secours  annuel 
de  500  fr.  pendant  dix  ans.  Ce  secours 
sera  réversible  par  moitié  sur  la  tête  de 
la  mère ,  en  cas  de  mort  de  l'enfant. 

—  Samedi  dernier,  l'instruction  rela- 
tive aux  troubles  de  Bernay  a  été  soumise 
à  la  chambre  d^s  mises  en  accusation  de 
la  cour  royale  de  Ro^en.  Sur  les  55  ou- 
vriers ameaés  dans  Jes  prisons  de  cette 
ville,  21  ont  été  mis  en  liberté.  La  coor 
a  renvoyé  les  douze  aatres^devanlle  tri- 
bunal correctionnel  de  Bernay,  comme 
prévenus  du  délit  de  coalition. 

— Dans  sa  dernière  session ,  le  conseil- 
général  de  rOme  a  donné  un  bel  exemple 
à  tous  les  conseils  des  départemens.  Il  a 
compris  que  tout  n'étoit  pas  fait,  quand 
on  étoit  parvenu  à  ouvrir  les  écoles  pri- 
maires et  à  les  {leupler  d'enfans.  Il  a 
compris  que  ce  premier  résultat  n'étoit 
pour  lui  que  l'obligation  de  veiller,  avec 
encore  plus  de  vigilance,  sur  la  direction 
morale  qui  leur  est  donnée.  Or,  il  a  re- 
connu avec  l'inspecteur  des  écoles  pri- 
maires du  département,  que  le  personnel 
des  instituteurs  laïques  laissoit  beaucoup 
à  désirer.  Usl  donc  émis  le  vœu  que  l'en- 
seignement religieux  fût  plus  étendu  et 
mieux  soigné  à  l'Ecole  normale  primaire, 
et  que  le  temps  des  études«y  fût  fixé  à 
trois  ans,  au  lieu  de  deux,  afin  de  com- 
pléter l'édûcalion  des  élèves  maîtres. 

—  Le  sieur  Pujet,  ancien  maire  d'une 
commune  du  Jura  et  chef  de  la  garde 


nationale  dé  son  canton,  tient  d'être 
condamné  à  quatre  ans  de  prison  par  la 
cour  d'assises  du  Bas^Rhin,  pour  avoir 
Tolé  une  somme  de  15,000  francs  avec 
effraction.  Le  voleur  et  le  volé  avoient 
passé  ensemble  Tété  en  Allemagne,  pour 
s^y  livrer  au  jeu.  Ils  en  étoient  revenus 
rûn  les  poches  vides ,  Tautre  les  poches 
pleines. 

«—C'est  décidément  aux  assises  pro- 
chaines de  Lyon  que  sera  appelée  Taffaire 
Marcellange.  Les  débats  s'ouvriront  le 
49  dééembre  et  ne  dureront  pas  moins 
d'une  semaine;  cent  seize  témoiits  seront 
entendus  dans  ce  procès  important. 

-^  La  police  ie  Lyon  a  été  mise,  dit- 
on,  sur  les  traces  d'nne  bande  de  cin- 
quante voledirs  ou  filous  qui  exploitoieut 
le  Lyonnais  et  le  Dauphiné.  Un  forçat 
Jibéré  en  surveillance  à  Villeurbanne, 
qui  tenoit  banque  dans  les  foires,  et  qui 
auroit  été  dénoncé  par  un  de  ses  compli- 
ces, a  donné  à  son  tour  la  liste  des 
noms- et  les  adresses  de  ses  complices. 

•—  Le  àieur  Lenormand ,  ex*commis- 
saire  central  de  police,  condamné  .par 
contumace  par  la  cour  d'assises  de  la 
Haute-Baronne  f  pour  prévarication  et 
concussion,  dont  nous  avons  annoncé 
récemment  l'arrestation  à  Paris,  vient 
d'être  dirigé  sur  Toulouse  à  la  disposi- 
tion  de  M.  le  procureur-général,  pour 
purger  sa  coniumace. 

—  A  la  suite  d'une  rébellion  qui  a  eu 
lieu  dernièrement  à  l'école  vétérinaire 
de  Toulouse ,  sept  élèves  ont  été  expul- 

■  ses. 

—  La  ville  de  Belvès  (Dordogne)  vient 
d'offrir  à  son  maire,  M.  Arnal,  une  véri- 
table ovation ,  au  sujet  d'un  arrêté  qu'il 
a  pris  pour  la  suppression  des  jeux,^  Un 
mai  a  été  planté  devant  sa  porte ,  et  ce 
mai  a  été  surmonté  d'uu  drapeau  sur 
lequel  on  a  inscrit  :  Suppression  des  jeux. 
A  M>.  le  maire  Arnal,  la  ville  de  Belvès 
reeannoissanle!  Plus  de  1,500  personnes, 
toutes  appartenant  au  peuple,  ont  pris 
part  à  cette  manifestation. 


ElLTÉllIEliR. 

G*est  la  méfiance  qui  paroit  avoir  dicté 
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à  Espartero  le  décret  par  lequel  il  a  sus- 
pendu les  travaux  législatifs  avant  de 
quitter  Madrid.  On  croit  qu'il  a  eu  raison 
de  n'être  pas  rassuré  par  les  dispositions 
qni  régnoient  h  son  égard  dans  une  forte 
partie  de  la  chambre  des  députés.  Mais 
il  n'y  a  pas  beaucoup  remédié ,  comme 
on  pense  bien,  par  la  façon  cavalière 
qu'il  a  misé  à  emporter  avec  lui  les  clés 
du  congrès.  Les  députés  les  plus  taquins 
et  les  plus  méconiens  sont  restés  à  Ma- 
drid. Le  sénat  s'est  montré  plus  calme  et 
plus  modéré  que  l'autre  chambre.  Ce- 
pendant on  a  remarqué  dans  son  langage 
quelque  intention  de  tracer  un  plan  de 
conduite  au  régent.  Faites  la  paix  à  tout 
prix^  rétablissez  Tordre  et  révenez  vite  ; 
tels  sont  à  peu  près  les  adiemt  du  sénat  à 
Espartero.  8i  ce  dernier  réussit  dans  son 
expédition,  tout  ira  bien  pour  lui;  mais, 
si  les  dioses  venoient  à  mal  tourner,  il 
est  facile  d'entrevoir  que  Ijes  certes  ne  le 
soutiendroient  pas  chaudemenl. 

—  Le  régent  étoit  le  26  à  Saragosse. 
Il  a  déclaré  le  port  de  Barcelone  en  état 
de  blocus. 

—  Le  général  Llinas,  qui  commandoit 
k  Beircelone,  a  été  destitué  par  la  junte. 
U  é'est  réfbgié  à-  bord  du  bâtiment  de 
guerre  français  le  Méléagre,  Le  brigadier 
général  Durando,  officier  piémontais,  a 
été  nommé  an  commandement  de  la 
place.  Mais  il  n'a  pas  tardé  à  donner  sa 
démission  et  à  se  réfugier  à  son  tour  sur 
le  Méléagre. 

La  junte  a  été  déposée  par  la  milice, 
pour  n^avolr  pas  agi  avec  vigueur. 

Van  Ilalen  a  signifié  que  le  bombarde- 
ment commenceroit  le  28. 

—  La  garde  nationale  de  Valence 
avoit  d'abord  forcé  la  garnison  à  se  ré- 
fugier dans  la  citadelle  ;  mais  dès  le  len- 
demain l'insurrection  s'esta  apaisée  faute 
de  chefs. 

—  La  coalition  qui  s'est  formée  parmi 
les  membres  des  cortès  par  suite  des 
raécontentemens  qu'E^spartero  avoit  sou- 
levés contre  lui ,  a  dû  se  réunir  dans  la 
nuit  dp  22  au  23  pour  rédiger  un  mani- 
feste à  la  nation.  On  s'altendoit  à  une 
crise  violente  à  cette  occasion;  mais  si 


elle  a  voit  eu  lieu  on  en  auroU  des  nou- 
velles par  le  télégraphe. 

—  On  ne  sache  pas  que  riusuprection 
de  Barcelone  se  soit  propagée  en  Catalo- 
gne, après  les  deux  ou  trois  premiers 
jours;  c'est-à-dire  qu'elle  est < restée 
stationnaire  et  linntée-^  quelques  points. 
II  y  a  grande  apparence  que  Fappel  fait 
à  la  marine  anglaise  de  Gibraltar  aura 
contrihué  à  refroidir  jes  esprits  qui  n'é- 
toient  f  as  encore  engagés  d^ns  le  mouve- 
ment. 

—  Le  général  Van  Halen  a  publié  un 
écrit  où  il  attritme  la  levée  de  lioucliers 
de  Barcelone  nnx,  clubs  et  à  l'association 
de  tisserands  qu'on,  a  eu  Timprudence 
d'autorisef;  il  se  moque  agréableme/it 
de  cett^  g^rde  nationale  eomposée  de 
prolélair§8  et  d'ouvriers  que  Tuniforme 
rend  Gers  et  vains,  et  qui  m  se  voient 
pas  plMS  tôt  des  épaulettes  et  Une  gi^ 
berne,  qu'ils  veulent  faire  les  iinposans. 
Il  en  compte  30,000  de  celte  espèce  à 
Barcelone.  Excusez  du  peu  I 

—  On  annonce  de  Bruxelles  que  l'in- 
struction de  l'aflfaire  relative  au  meurtre 
de  M,  Sirey  touche  à  son  terme.  M.  Cau- 
marlin,  que  l'on  disojt  avoir  traversé  1^ 
Hollande,  ^fin  d'aller  s'embarquer  dans, 
un  port  de  l'Allemagne  pour  les  Etats- 
Unis,  étoit  à  Paris,  il  y  a  trois  jours.  Il 
paroît  qu'il  avoit  d'abord  pensé  qu.e  ^on 
affarre  âeroit  jugée  en  France,  mais 
qu'ayant  appris  que  le  parquet  de 
Bruxelles  en  étoit  saisi,  il  est  parti 
pour  se  constituer  prisonnier.  Il  est  ac- 
compagné de  M.  Plougoulm,  dont  il  a 
fait  choix  pour  défenseur. 

-—  La  corporation  de  Dublin  a  donné, 
la  semaine  dernière,  un  grand  dîner  à 
M.  O'Conoell,  ancien  lord-maire  et  main- 
tenant alderman.  M.  O'Counell  y  a  parlé 
du  rappel  de  l'union,  et  il  a  été  favora- 
blement écouté  par  les  mêmes  hommes, 
qui,  en  qualité  de  protestans,  tenoient  le 
plus  autrefois  à  une  alliance  intime  avec"^ 
l'Angleterre. 

—  Les  journaux  allemands  avoient  an- 
noncé que  M.  le  prince  de  Metternich 
éloil  indisposé,  et  le  bruit  s'étoit  répandu 
à  Paris  qi|^  ceUe  indisposition  étoit  ex-^ 
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trémemenl  grave.  Cependant,  hi  Gazefie 
de  Cologne  du  26,  sur  la  foi  d'une  let- 
tre de  Vienne,  dément  tous  ces  bruits. 

-—  Le  roi  de  Saxe  a  fait  à  Dresde,  le 
20  novembre,  l'ouverture  de  ses  Etats, 
en  se  félicitant  de  l'agrandissemenl  du 
Zollverein  (union  douanière  allemande). 

—  On  lit  dans  la  Gauilie  du  Midi 
du  25  : 

«  Une  lettre  partîeulÊère  de  Beyroulh, 
30  octobre,  plus  fraîche  conséquèminenl 
de  dix  jours  que  les  dernières  nouvelles, 
donne  quelques  détails  imporUns  sur 
l'insurrection  de  Syrie.  Les  Druses 
étoieat  réunis  autour  de  Dair-el-Kamar, 
résidence  du  pacba,  menaçant  le  -gou- 
vernement. Ils  contmuoient  à  se  eoncer*- 
ter  avec  les  chrétiens  à  qui  ils  offî-oieiit 
de  peKpétuer  l'union  des  deux  peuples 
contre  l'ennemi  commun. 

»  Les  Turcs,  tenus  en  échec  par  les  ré- 
voltés et  déjà4>attus,  essayoient  de  con- 
jurer une  catastrophe  imminente  en  cher- 
chant i  diviser  les  ennemis  ;  mais  le  cri 
d'indépendance  paroit  avoir  confondu 
les  pqiMiiations  4e  la  montagne  dans  nu 
même  sentiijfrent,  une  méaie  pensée.: 
celle  de  sec<)uer  le  joug  intoiérab\e  aux 
deux  religions.  » 

^  Çkaiit,  3ll>rtfn  Ce  €lere. 
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Les  Grandeurs  du  Catholicisme ,  par 
Auguste  Siguier.  —  2  vol.  ia-8*. 

C'est  une  tâche  difficile  que  de 
montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  , 
de  magnifique  et  de  vrai  dans  les 
doctrines  catholiques.  Aux  yeux  des 
croyans,  c'est  entreprendre  l'impos- 
sible ;  car,  quel  pinceau  tracera  fidè- 
lement un  pareil  tableau?  Aux  yeux 
des  i»différens  et  des  incrédules , 
c'est  essayer  d'établir  des  paradoxes 
dont  ils  ont  horreur  ou  pitié.  Cette 
tâche  si  difficile ,  M.  Siguier  l'a  en- 
treprise. 

«  Pour  devenir  catholique ,  dit-il ,  j'ai 
ekerehé.  Puisse  cet  ouvrage  où  j'ai  déposé 
les  principaux  résultats  de  mes  explora- 
tions, ne  pas  être  inutile  à  quelques  hom- 
mes de  bonne  volonté!  Puisse^t-il  sur* 
tout  pe  rien  contenir  qui  soit  contraire  à 
la  foi  !  Je  ne  suis  plus  de  ceux  qui  osent 
se  croire  "supérieurs  à  un  Bossuet ,  à  un 
Pascal,  à  un  saint  Thomas,  à  un  saint 
Augustin,  à  un  saint  Paul.  » 

M.  Siguier  se  propose  donc  d'éta- 
blir que  le  catholicisme  est  le  point 
dominant  de  la  vérité  morale  ,  so- 
ciale et  religieuse. 

Le  plan  qu'il  a  suivi  est  simple.  Il 
expose  d'abord ,  dans  une  Introduc- 
tion vive  et  animée  ^  le  tableau  des 
doctrines  philosophiques  actuelle- 
ment à  l'ordre  du  jour,  et  cette 
analyse  suffit  pour  en  inspirer  un 
profond  dégoût. 

«Quand  on  a  prêché  le  panthéisme, 
dit-il ,  les  peuples  n'ont  pas  même  tourné 
la  tête,  parce  qu'ils  sentoient,  eux,  au 
poids  du  jour  et  de  leurs  fatigues,  qu'ils 
n'étoient  pas  des  dieux.  Quand  on  leur  a 
-  prêché  le  scepticisme,  ils  ont  compris 
qu'il  étoit  impossible  de  rien  édifier  avec 

Vu4mi  de  la  Religion,   Tome  CXr. 


le  doute.  Quand  on  leur  a  prêché  le  sen- 
sualisme, ils  se  sont  détournés  de  dégoût, 
car  il  leur  a  paru  trop  monstrueux  de 
confier  le  gouvernement  et  l'administra- 
tion du  monde  à  la  (^ncnpiscence  et  à  la 
gloutonnerie.  Quand  on  leur  a  prêché 
ridéalisme,  ils  n'ont  pas  été  plus  cré- 
dules, car  ilssavoient  que,  si  tout  n'est 
pas  matière,  tout  n'est  pas  esprit.  Et, 
dans  ces  diverses  circonstances,  les  peu- 
ples ont  été  plus  philosophes  que  les  phi- 
losophes euxnnêmes.  » 

M.  Siguier  expose  ensuite  les  dif- 
férens  systèmes  de  théologie  et  de 
gouvernement,  depuis  Moïse  jusqu^à 
nous,  en  suivant  l'ordre  chronolo- 
gique, et  en  comparant  le  Penta- 
teuque ,  l'Evangile ,  l'Eglise  catho- 
lique à  tous  les  enseignemens  hu- 
mains ,  depuis  les  livres  sacrés  des 
Indiens  jusqu'aux  élucubrations  les 
plus  modernes.  Il  fait  briller  la  vé- 
rité d'un  tel  éclat ,  il  démasque  si 
clairement  le  mensonge,  que  le  lec- 
teur, subitement  illuminé ,  s'écrie 
sa«s  hésiter  :  C'est  uniquement  dans 
le  christianisme ,  c'est  dans  la  reli- 
gion catholique  que  se  trouve  le  vrai 
dans  l'ordre  religieux  et  moral  ; 
partout  ailleurs ,  orgueil ,  erreur  , 
déception ,  ténèbres. 

Qu'elle  est  belle,  dans  les  brillantes 
pages  de  M.  Siguier,  cette  figure  de 
Moise  rayonnante  de  vérité  au  mi- 
lieu de  la  nuit  obscure  qui  couvre 
l'antiquité  entière  de  ses  sombres 
voiles  !  Auprès  de  ce  prophète  ins« 
pire  ,  qui  d'an  mérfie  coup  pose  les 
bases  inébranlables  d'un  gouverne- 
ment sage  et  dTutie  théologie  qui 
doit  survivre  au  monde ,  que  sont 
Yyasa ,  Manou ,  Éspita ,  Confiicius , 
28 
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ZoroasUe  parmi  les  Orientaux  ;  Mi- 
nos  ,  Lycurgiie ,  Solon  ,  Anaxaf;ore  , 
Tlialèaf,  Pythàgore,Socrate,  Platon 
parmi  les  Grecs  ? 

La  vérité,  la  grandeur,  la  bienfait- 
sance  universelle  de  la  religion  ap- 
paroissent  dans  un  plus  beau  jour 
encore ,  quand  l'autènr  montre  l'E- 
Yangiié  répandu  successivement  dans 
toutes  lés  parties  du  monde.  Après 
s'être  incliné  devant  Jésus -Christ 
véritablement  Fils  de  Dieu  et  sau- 
veur des  hommes  ,  il  passe  en  revue 
toutes  les  illustrations  catholiques , 
saint  Paul,  saint  Justin,  Tertullien, 
saint  Çyprien,  Origène  ,  saint  Tho- 
mas; Bossuet,  etc.;  attaque  avec  une 
logique  victorieuse  les  antagonistes 
de  la  religion,  Arius,  les  Gnostiques, 
IVfahomet,  Liither,  et  cette  foule 
^hérétiques  et  dé  philosophes  que 
I*orguëil  humain  a  semés  dans  la 
suite  dés  âges. 

'  A  chaque  pas  que  le  lecteur  fait 
dans  la  carrière  ouverte  devant  lui 

far  M.  Siguieir,  il  entend  la  voix  de 
humanité  ,  qui  proclame  la  supé- 
riorité infinie  de  la  révélation  mor 
saique  et  de  l'Evangile  sur  toutes  les 
conceptions  de  la  pensée  humaine. 
.  I^a  substance  du  livre  est  expri- 
mée eu  ces  quelques  lignés  ; 

.  «i  {iftcatholidsine  est  la  doctrine  qui  a 
d'abord  la  plus  grande  et  U  plus  noble 
tradition  entre  toutes  les  doctrines...  Il 
est  de  plus  une  doclrine  toute  privilégiée 
dans  son  fondateur,  dans  son  objet,  dans 
Bon  but ..  G^est  le  catholicisme  qui  a  le 
Mieux  réalisé  le  beau  idéal  historique,  le 
beat  «téal  biimain..*  Le  catholicisme  est 
éoiac  évléeimnent  une  doctrine  teut^à- 
l^tit^i^pUoiiBeliç,  (kr,  (wt  oela  ne  peut 
8?exp)i^|uer  par  des  maysens  naturels.  Le 
edJt^hoJicisme  est  donc  une  dpclrine  sur-^ 
naturelle;  il  est  donc  une  doctrine  éma- 
née de,  Biey...  («a  tradition  de  Moïse  et 
la  doctrine  de  Jé8us-€hrisl  est  la  meil- 


leure entre  les  doctrines  connues  :  ce 
fait  résulte  de  lliistoire  la  plus  signiGca- 
tive  de  rhumanité.  Dans  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  le  catholicisme  est  la  seule 
doclrine  par  excellence,  4a  seule  doctrine 
révélée.  Le  catholicisme  est  donc  la  seule 
doctrine  qu'on  doive  accepter  dans  sa 
tradition,  dans  sa  hiérarchie,  dans  tous 
ses  coramandemens ,  dans  toute  son  or- 
thodoxie ,  pour  avoir  le  meilleur  régula- 
^ur  social,,  le  meilleur  régulateur  moral, 
le  meilleur  régulateur  religieux.  » 

Nous  voudrions  n'avoir  que  des 
éloges  à  donner  au  l^vre  d^  M.  Si- 
guier  :  mais  nous  sommes  obUgé  d'y 
signaler  des  taches.  Ainsi,  la  compa- 
raison du  catholicisme  avec  les  au- 
tres doctrines  occupe  ^op  déplace; 
en  SQrtç  que  les  preuves  tirées  ah 
ùitrinseco  sont  trop  rares,  et  que  l'o- 
rigine divine  de  la  religion  n'est  pas 
suffisamment  mise  en  relief.  Sous  le 
rapport  du  style,  la  critique  peut 
être  quelquefois  sévère.  Sans  doute, 
il  a  de  la  vigueur,  et,  comme  on  dit 
de  nos  jours  ,  de  la  couleur  r  mais  il 
n'est  rien  moins  qu'à  l'abri  de  tein- 
tes romantiques,  et  oa  r^rette  cou- 
vent le  néçlogisme  et  l'enflure  de 
M.  Siguier.  Une  citation  permettra 
d'apprécier  sa  manière  d'écrire.  Nous 
la  prenons  au  hasard  : 

«  Jésufr-Christ  ennoblit  le  mariage  plus 
qu'aucun  autre  législateur  ne  Tavoit  en- 
nobli :  il  lui  donne  les  seules  bases  ca- 
pables d'assurer  le  repos,  le  ealme,  le 
bonheur  de  la  famille  et  de  la  sodéié. 
Et,  en  effet,  quand  il  est  veno  dèsépo^ 
ques  où,  sous  prétexte  de  je  ne  sais 
quelle  émancipation ,  la  licence  a  voulu 
célébrer  ses  saturnales  les  plus  déliran- 
tes ;  quand  la  débauche  du  cœur,  de  la 
langue  ou  de  la  plume  a  jeté  font  de  cris 
discordans  contre  le  mariage;  quand, 
pour  mettre  en  pratique  les  théories  les 
plus  folles>  toutes  ces  vertueuses  Messa- 
lines  dont  les  capitales  abondenl,  ont 
laissé  là  ce  que,  dans  leur  langage  soi 
veraii,  elles  nomment  un  mari  quj  ' 
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les  comprend  point  yh.  société,  a-t-^lle  été 
plus  honorable,  plus  prospère?  Les  hom- 
mes et  les  femme^  qui  obt  séparé  ce  qui 
ne  devroit  jamais  Tétre  ont-ils  été  plus 
paisibles,  plus  contons  d'eux-mêmes? 

«Répondez,  jeune  homme  qui  ne  savez 
plus  être  que  triste  et  rêveur  sur  le  che^ 
vet  otl  grincent  les  dents  de  la  concw- 
bine  endormie;  répondez,  Sardanapales 
décrépits,  qui  avez  abandonné  l'épouse 
comme  pour  mieux  hâter  la  fln  de  vos 
jours  dans  des  caresses  stipendiées  ;  ré- 
ponds, toi  aussi,  femme  à  la  chevelure 
jeune  et  ondoyante  encore,  toi  qui  ava- 
les Tadultère  dans  une  coupe  ruis^lante 
d'impudicité  :  éces-vons  tous  réellement 
plus  heureux  que  vous  ne  Tétiez  jadis? 
Vous  qui  auriez  brillé  dans  une  corrière 
que  vous  aimiez,  ne  vous  çouvient-il  pas 
de  ceux  de  vos  amis  qui  prennent  place 
aujourd'hui  à  tous  les  banqwts  de  la 
ghirefri 

Cette  citation  suffit  pour  motivev 
les  restrictions  que  nous  croyons  de- 
voir mettre  à  Feloge  dW  livre,  si 
riche  d'ailleurs  en  documens  his^to- 
rique»  et  en  savantes  recherches. 
L*^bëA.  E. 

Le   Génie  du  Pràre^  par  M.  Tafahé 
Popyt  de  Castres.  -^  1  vol  in  8*.    \ 

On  a  Jieauooup  écrit  depuis  quel- 
ques années  sur  ^le  clergé  catholique. 
Bien  des  plumes  ont  entrepris  de 
venger  le  plus  saint,  le  plus  grand 
desétatis,  autnépriset  des  calomnies 
dont  il  est  Tobjet.  Il  devoit  en  être 
ainsi. 

Que  le  public  soit  poussé  par  la  inal- 
veiliancfB  ou  le  préjugé  dans  une  opi- 
nion extrême,  dans  une  erreur  cou- 
pable, dans  tt&e  criante  injustice,  il 
se  livrera  d'abord  à  toutes  les  consé- 
quences de  Tiliusion  dont  il  est 
dupe.  Mais,  si  enfin  la  lumière  vient 
luire  à  ses  yeux ,  si  quelque-  esprit 
supérieur,  plus  sage  ou  plus  éclairé 
que   la  multitude  y    élève  la  voix 


au  milieu  d*un ^peuple  abusé,  on 
rougit  d'avoir  été  injuste,  on  s'indi- 
gne contre^  les  auteurs  de  la  calom- 
nie. 

.  YoilÀ  précisément  ce  qui  est  àd«> 
venu  &  regard  du  clergé  catliotique» 
L'esprit  pthilosophique  et  athée  du 
dernier  siècle  n'ignoroit  pas  que^ 
pour  dispei*ser  le  troupeau  »  il  fault 
frapper  le  pasteUr.  On  Ta  frappé  à 
coups  redoublés  dans  sapei^sonnet  ea 
balisant  planer  sur  lui  la  hache  révo- 
lutionnaire ;  on  l'a  frappé  plus  hor- 
riblement encore  dans  son  honneur, 
en  répandant  sur  lui  à  pleines  mains 
la  calomnie,  l'injure,  le  mépris, 
l'iiiMoîe  surtout,  cette  arme  slpuisr 
sante  contre  les  choses  saintes. 
Mai^  on  n*esA  pas  toujours  dupe.  ▲ 
la  fin,  la  vérité  se  fait  jour  ;  et  depuis 
quelques  années  les  idées  sont  bien 
-changées.  On  ose  aujourd'hui  écrire 
en  faveur  de  la  religion  et  du  clei|[é, 
on  s'en  fait  un  mérite ,  les  lecteuiB 
même  se  tournent  de  ce  c6té»  Après 
avoir  bu  dans  la  coupe  empoisonnée 
de  l'erreur  et  de  l'impiété,  oh  aime 
à  entendre  les  accens  de  la  vérité 
religieuse.  On  va  l'écouter  dans  les 
temples,  on  la  cherche  dans  les 
livres ,  et  cette  tendance  des  esprits 
présage  ceruinement  vtn  avenir 
jneilleur. 

Parmi  les  ouvrages  qui  paroîssent 
tous  les  jours  dans  ce  but  louable, 
nous  devons  mentionner  Le  Génie 
du  Prêtre.  L'auteur  trace  d'abord  le 
tableau  du  monde  avant  l'existeoce 
du  ^prêtre  catholique.  Il  donne  en- 
suite celui  de  la  primitive  Eglise.  Il 
entre  immédiatement  dans  une  série 
de  preuves  qui  établissent  que  c^eaC 
au  prêtre  catholique  que  le  monde 
est  redevable  du  bienfait  de  la  civili- 
sation, de  la  conservation  4es  monu- 
mens  des  ^ris ,  du  développement 
28. 


NOIiVELUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — ^La  congrégation  des  clercs 
séculiers  d|e  la  Doctrine  chrétienne 
mérita  bien  de  la  société  et  de  !'£- 
enlise,  en  élevant  la  jeunesse  dans 
la  piété  et  dans  les  lettres.  Après 
les  nialneureusés  vicissitudes  qui , 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siè- 
cle ,  ont  affligé  la  France ,  elle  à 
cessé  d'avoir  sou  supérieur-général 
dans  ce  royaume ,  où  ell€  est  uée  et 
et  où  elle  s'est  développée  merveil- 
leusement. S.  S.  Grégoire  XVI, 
voyant  d'un  œil  de  complaisance  ce 
respectable  et  très-utile  institut,  a 
daigné,  par  sou  rescrit  souverain  du 
14  février  1842  ,  autoriser  l'élection 
du  supérieur-général  parmi  les  indi- 


(436) 

des  sciences;  qu'en  lui  l'ésrde  une 
digpnité,  une  grandeur  qu'on  ne  sau- 
roit  trouver  ailleurs;  qu'enfin  il  est 
le  seul  dépositaire  de  la  vérité  morale 
et  religieuse.  M.  Popy s. montre  jus- 
qu'où le  prêtre  porte  l'hérdisnie  dans 
Vapostolat ,  dans  le  saint  ministère  , 
dans  les  missions  à  l'étranger,  dans 
les  œuvres  de  charité ,  dans  les  épi- 
démies, dans  les  établissetnens  de 
bienfaisance  ;  et  il  fait  entrevoir  les 
abîmes  où  se  jetteroit  la  société,  si 
jamais  elle  étoit  privée  de  là  salutaire 
influence  que  le  prêtre  exerce  sur  le 
peuple.  M.  Popys  ne  se  contente  pas 
de  mettre  en  évidence  le  mérite  du 
dergé  i  il  le  juslî-fie  des  reproches  de 
la  malveillance,  et  réfute  tout  ce 
qu'on  a  dit  contre  le  fanatisme,  l'in- 
tolérance ,  et  le  célibat  des  prêtres. 
Des  traits  d'histoire  ,  bien  choisis , 
montrent  les  vertus  da  clergé  en  ac- 
tion dans  ses  membres  les  plus  hono- 
rables. 

Un  style  rapide  et  animé  ajoute  à 
l'intérêt  de  ce  livre  qui,  pour  le  fond, 
est  d'une  véritable  utilité  et  d'un  à- 
propos  incontestable. 

L'abbé  A.  £. 


vidus  des  provinces  d'Italie.  En  con- 
séquence, dans  les  assemblées  géné- 
rales tenues  vers  la  fin  du  mois  de 
septembre ,  et  présidées  par  S.  £m. 
le  cardinal  Ostini ,  préfet  de  la  con- 
grégation des  évêques  et  des  régu- 
liers, on  a  élu,  comme  premier  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  en 
Italie,  le  P.  Pierre-PaulMeloccaro, 
qui  a  été  admis  à  l'audience  du  saint 
Père  le  14  novembre  dernier. 


PARIS.  —  Nous  avons  parlé ,  dans 
notre  N°  3668 ,  de  l'évéque  de  Tri- 
poli, de  Svrie,  dont  la  conduite  a 
scandalisé  les  catholiques  d'Angle- 
terre, autant  qu'elle  a  réjoui  les  an- 
glicans, qui  oui  cru  l'avoir  gagné  au 
schisme  et  qui  voyoient ,  dans  ce 
malheureux  prélat,  un  instrument 
de  propagande  pour  l'Orient.  Les 
rensejgnemens  biographiques  qui 
vont  suivre ,  et  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  authentiques,  montre- 
ront que  le  schisme  n'aùroit  pas  fait 
une  brillante  conquête.  Nous  ne  pu- 
blions ces  détails  si  pénibles  qu'avec 
un  profond  sentiment  de  douleur. 

Le  prêtre  Joseph  Tutongi ,  grec- 
melcUte  d'Alep ,  n'avoit  pas  une  wé^ 

Eutation  intacte  sous  le  rapport  de 
L  moralité ,  avant  d'être  âevé  par 
son  patriarche  à  répiscopat;  mais  ce 
patriarche  (auquel,  par  la  condes- 
cendance et  en  vertu  de  l'autorisation 
du  Saint-Siège,  appartient  la  pro- 
motion des  evêques),  n'étant  pas 
instruit  des  atteintes  qu'avoit  subies 
la  réputation  du  prêtre  Tutongi ,  et 
trompé  par  de  trop  mensongères  et 
partiales  informations,  comme  il  ar- 
rive assez  facilement  en  Orient ,  se 
laissa  persuader  de  le  nommer  supé- 
rieur du  séminaire  patriarcal  d'Ayn- 
trez  et  de  l'élever  en  même  temps 
sur  le  siège  de  Tripoli,  qui  peut  être 
considéré  à  peu  près  comme  nominal  y 
car  il  n'existe  pas  dans  tout  le  dio- 
cèse plus  de  dix  à  douze  Grecs  catho- 
liques. 
Au  moment  de  sa  consécration,  le 
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pvètre  Joseph  Tutongi  prit  le  nom 
di  ^ihanase. 

Lorsqu'il  fut  devenu  supérieur  du 
séminaire,  on  reconnut  bientôtxom- 
bieQ.  étoient  fondés  les  craintes  et  les 
soupçons  que  sa  conduite  avoit  fait 
concevoir.  Toute  la  Syrie  connoit 
aujourd'hui  les  infâmes  turpitudes 
dont  il  ne.  tarda  pas  à  s^  rendre  ou- 
vertement coupable  dans  ce  sémi- 
naire ,  d'où  il  fallut  renvoyer  les 
jeunes  ^ens  devenus  tristement  les 
victimes  de  la  perversité  du  malheu- 
rerux  prélat.  JLes  deux  évéques  de 
Beyrouth  et  de  Ferzoql  constatèrent 
les  actes  honteux  qu'a  voit  commis 
l'évêque  Tutougi  (dont  la  doctrine 
répondoit  à  ses  mœurs  corrompues)  ; 
et  pour  obtenir  pitié  il  en  fit  une 
solennelle  confession  dans  une  lettre 
adressée  à  son  patriarche. 

Afin  de  le  soustraire  à  rindignation 
publique,  le  patriarche  lui  ordonna 
de  se  retirer  dans  le  diocèse  de 
HomSy  en  renvoyant  à  Alep  le  jeuue 
j4bdalla ,  avec  lequel  il  etoit  con- 
vaincu de  conserver  les  plus  hon- 
teuses et  coupables  relations.  Mais 
\ç  prélat^  écbappant  au  contraire  à 
son  patriarche ,  vint  à  Rome.  Là  , 
le  -jeune  Abdailâ  ayan  t  été  séparé 
de  lui  ,  il  trouva  une  bienveillante 
liospilalité  et  un  indulgent  accueil  ; 
on  ne  voulut  rien  négliger  pour  1^. 
ramener  dans  la  voie  du  devoir;  et 
ou  finit  par  lui  assurer  une  pension 
mensuelle ,  en  lui  enjoignant  de  re- 
tourner en  Syrie ,  afin  qu'il  pût  y 
réparer,  dans  la  retraite ,  par  des 
exemples  de  pénitence ,  les  scandales 
dont  il  avoit  rempli  l'Orient.  A  cet 
effet,  on  lui  procura  les  moyens  de 
transport  convenables.  Mais  ,  arrivé 
à  Malte,  l'évêque  Tutongi  rétrograda 
vers  Marseille,  où  il  se  réunit  au 
jeune  j4bdalla  qu'il  a  voit  dû  aban- 
donner à  Rome.  On'  connoit  les 
fraudes  et  les  manœuvres  par  les- 
quelles ,  abusant  de  la  crédulité  pu- 
blique ,  il  n'a  cessé  ,  dès-lors  ,  en 
France  et  en   Auj^leterre  ,  d'extor- 


ouer  de  l'argent  pour  un:  diocèse 
août  il  n'a  plus  depuis  long^f^mps 
la^lministration,  et  qui  se  réduit, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
à  quelques  individus.  Les  détails  que 
nous  venons  de  donner  suffiront  pour 
faire  justice  de  l'autorisation  préten- 
due et  certainement  apocryphe  que 
Tutongi  dit  avoir  reçue  de  son  pa- 
triarche ,  qu'il  n'a  paa  rougi  de  pu- . 
blier  dans  les  feuilles  anglaises,  et 
que  le  Journal  de  Galignani  du  26 
octobre  rapporte  comme  extraite  du 
Standard, 

Tel  est  l'homme ,  dont  l'archevê- 
que anglican  de  Gantorbéry  se  pro- 
mettoit  de  tirer  parti  dans  l'intérêt 
du  schisme.  Nos  frères  séparés  n'au- 
roieat  pas  lieu  de  s'enorgueillir 
beaucoup  d'une,  semblable  acquisi- 
tion ;  car  ce  n'est  qu'après  avoir 
foulé  aux  pieds  la  règle  "des  mœurs 
que  le  malheureux  prélat  en  est 
venu  à  mépriser  la  règle  de  la  foi. 
C'est,  du  reste,  l'histoire  de  tous  les 
hérétiques. 

Espérons  que  l'évêque  de  Tripoli 
ne  descendra  pas  jusqu'au  fond  de 
l'abîme.  Le  pas  qu'il  vient  de  /aire 
vers  le  schisme  nous  a  mis  dans  la 
triste  nécessité  de  rappeler  sa  vie  an- 
térieure pour  exphquer  sa  démar- 
che :  nous  serions  heureux  de  n'a- 
voir à  parler  désormais  que  de  son 
repentir.        .     • 

—  On  lit  dans  V  Univers  : 
«  Un  chancelier  royal  étoil  h  nommera 
pour  administrer  un  consulat  situé  dans 
un  pays  depuis  long-temps  sanclifîé  par 
le  martyre  de  nos  missionnaires.  Sur  qui 
penseifr-vous  que  le  choix  est  tombé?  sur 
un  homme  qui,  après  avoir  été  élevé  par 
une  pieuse  communauté,  envoyé  par  elle 
comme  prêtre  et  missionnaire  dans  le 
pays  dont  nous  parlons,  a  trahi  tous  se& 
devoirs,  donné  l'exemple  des  plus  scan-*^ 
daleiix  excès,  tourmenté  de  toutes  lés 
manières  nos  missionnaires,  et  qui  a  fini 
parapostasier!... 

»  Nous  demandons  quelles  raisons  de. 
,  moralité  et  de  haute  politique  ont  pu  de- 
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cider  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères à  soomettre  une  pareille  nomina- 
tion à  la  signature  du  roi  ? 
.  0  Si  nous  sommes  bien  informés ,  ce 
Iifersonnage  n'a  dû  cette  foveur  qu'aux 
pressantes  recommandations  de  M.  le  mi- 
nistre de  rinstraction  publiqde. 

»  D'énergiques  et  puissantes  réclama* 
tions  étant  sunrenues ,  l'ordonnance  qui 
le  Rommoit  ebancelier  royal  a  éié  ré* 
Yoquée;  mais  M.  le  ministre  de  l'in- 
slruction  publique  ne  s'est  pas  tenu 
pour  battu  ^  et  il  a  eu  le  malbeor  d'obte* 
nir  de  la  complaisance  de  «on  collègue , 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
que  le  prêtre  apostat  fût  nommé  drog- 
man  de  ce  même  consulat.  Voilà  quel 
sera  Muterprèie  des  Intérêts  religieux  et 
politiques  de  la  France!  Yoilà  l'homme 
dans  la  parole  duquel  notre  consul  devra 
l^cer  tome  sa  oonflance  ! 

9  On  nous  affirme  que  cette  nomina- 
tion est  signée  etiiolitiée,  mais  nous  ne 
-voulons  pas  encore  croire  à  la  consom- 
mation de  ce  scandale;  nous  ne  vouions 
pas  y  croire  pour  l'bpnneur  du  ministre 
qui  a  sollicité  et  du  ministre  qui  a  cédé , 
pour  rhonneurde  la  France,  condamnée 
&  être  représentée  "par  un  prêtre  apostat 
em  une  terre  arrosée  par  le  sang  de  nos 
missionnaires  martyrs  !  » 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, sur  la  proposition  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris,  a  pris* un  arrêté  par  le- 
quel M.  l'abbé  Glaire,  professeur  d'hé- 
breu dans  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, est  nommé  professeur  d'Ecriture 
sainte  dans  ladite  iaculté. 

»  Par  un  autre  arrêté  de  M.  le  minis- 
tre, lUotérim  du  «ours  d'bébreu  est  con- 
fié, pendant  la  présente  année  classique, 
à  H.  l'abbé  Barges,  i» 

M.  Barges,  appelé  par  M.  TAr- 
dievéaue  à  professer  i'iiébreii,  est 
un  éclesiastique  d'un  grand  mérite. 
Profondément  versé  dans  les  lan- 
gues orientales,  il  a  suppléé  avec  dis- 
tinction, à  Marseille^  le  professeur 
d'arabe.  Il  cou noU  d'ailleurs  l'hébreu 
rabbinique. 


Diocèse  de  Perpignan.  —  M .  Serda , 
prêtre  de  ce  diocàe ,  ayant  été  tra- 
duit devant  le  tribunal  correctionnel 
de  Perpignan, BOUS  la  ùréventtoo  d'a- 
voir procédé  à  la  célébration  reli- 
gieuse d'un  mariage  que  l'autorité 
civile  n'aurcHt  pas  préalablement 
sanctionné,  opposa  une  exception 
prise  de  ce  que ,  l'acte  qu'on  lui  im- 
putoit  constituant  un  cas  d'abus,  i\ 
falloit,pour  le  poursuivre,  l'autorisa- 
tion du  conseil  d'Etat.  Le  tribunal 
admit  ce  moyen  ;  mais  il  y  eut  appel 
de  la  part  du  ministère  public.  Le 
tribunal  de  Carcassohue ,  saisi  à  son 
tour  de  la  question,  vient  également 
d'admettre  l'exception. 

Diocèse  de  Tours,  —  La  ville  de 
Tours  possède  une  église  Saint-Clé- 
ment, petit  chef  d'œuvre  d'archi- 
tecture, qui  sert  de  halle  au  blé. 
On  a  fait  imprimer  dernièrement 
une  proposition  de  vendre  Us  maié-^ 
riaux  de  Saint-Clément  pour  aider  à 
la  construction  d'une  halle  au  blep\us 
appropriée  à  cet  usagr.  M.  l'abbé 
Ek)urrassé,  professeur  d  archéologie 
au  petit  séminaire,  a  fait  ressortir 
dans  le  Journal  £  Indre-et-Loire  l'in- 
convenance de  cette  proposition.  Au 
lieu  de  l'adopter,  la  ville  rendra  au 
culfe  ce  temple,  situédans  un  quartier 
fort  éloigné  de  toute  église,  et  voisin 
autrefois  de  la  célèbre  église  de  St- 
Martin ,  dont  il  ne  reste  plus  que 
deux  tours,  grâce  à  M.  de  Pomme- 
reuil ,  préfet  jadis  d'Indre-et-Loire, 
qui  fit  renverser  Saint-Martin,   et 

3ui  vouloit  aussi  démolir  la  catlié- 
rale.  Mais  Bonaparte  ,  qui  ne  plai- 
santoit  pas,  lui  envoya  dire  :  «  Votre 
tête  me  répond  de  Saint-Gatien.  >• 
£t  le  préfet  s'aima  assez  pour  laisser 
subsister  Saint-Gatien. 

Le  gouvernement  veut,  de  son 
côté,  qu'on  achète  et  rende  au  culte 
Sàint-Jtilien ,  la  plus  grande  et  la 
plus  noble  église  de  ce  pays,  après  la 
cathédrale.    Elle  sert  d  hôtel    aux 


voTi^e^rs,  de  rettiise  aux  voilures 
publiques  et  d'écurie  aux  chevaux  i 
depuis  nombre  d'anpées.  Dieu  a  été 
chasîBé  de  son  temple  par  F  impiété , 
et  le  iPalbeùr  a  suivi.  Si  Ton  rend 
insensibleifient  à  Dieu  les  i^estes  de 
ses  temples,  ne  pouvons-nous  pas 
espérer  voir  revenir  le  bonbeur? 

BkLôK^OE.^Une  conversion,  <|m  a 
fait  beaucoup  de  sensatidn  ,  a  **vl  lien 
dernièrement  à  Anvers.  M.  Fuchs , 
négociant  et  consul  d^Oldenbourg , 
a.  abjuré  le  culte  luthérien  pour 
embrasser  la  religion  catholique.  11  a 
été  baptisé  dans  Téglis^  de  Notre-^ 
Dame,  et  a  eu  pour  parrain  M.  le 
doyen  d'Anvers.  M.  Fucbs ,  sa 
femme  qui  est  catholique ,  et  l'aîné 
de  leui*s  huit  enfans,  élevés  tous  dans 
la  méinc  religion ,  ont  communié  à 
la  messe  que  M.  le  doyen  a  célébrée 
après  la  cérémonie  du  baptême.  Lors- 
que M..  Fucbs  a  reparu  à  la  Bourse 
d'Anvers  après  sa  conversion,  chacun 
s'est  empressé  de  féUciter  l'estimable 
négociant. 

smssE.  -*-  On  lit  dans  V  Union 
sidJtse  i        ' 

tt  Un  événement  qui  doit  ralTennir 
dans  l'espérance  ceux  qui  espèrent  dans 
la  justice,  c'est  la  régénéraiion  i)o!itique 
de  Lucerne  et  le  retour  do  nonce,  apos- 
tolique dans  la  capitale  de  ce  canton.  Il 
n'y  a  pas  deux  ans  que  Lucerne  étoit 
courbé. sous  le  poids  de  Tinjustice- et  li- 
vré en  proie  à  tous  les  méfaits  du  radi- 
cali^ne  :  pendant  que  la  fniiK>Hnaçonnc- 
rie  tramoit  dans  ce  canton,  eomW  dans 
son  foyer  central,  tons  les  forfaits  qui 
dévoient  porter  le  trouble  et  la  désola- 
tion dans  toute  la  Suisse;  pendant  qu'on 
voyoit  éclore  dans  celte  ten«  de  malé- 
diction lant  de  projets  liberticides,  le 
système  unitaire,  le  concordat  des  sept, 
la  conférence  de  Bade,  etc.,*  une  faction 
impie  faisoit  une  guerre  à  mort  à  la  reli- 
gion nationale ,  emprisonnant  les  minis- 
tres du  culte,  s'empiu*ant  des  biens  ec- 
clésiastiques,  détruisant  les  couvens. 
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faisant  i^iaquer  la  foi  dans  renseigne- 
ment public,  dans  les  journaux,  dand 
mille  pamphlets.  £b  bien  1  regardez  main- 
tenant :  qu'est-il  devenu  ce  gouverne-, 
ment  qui  parotssoit  si  fort,  «i  puissant? 
Un  souffle  l'a  dissipé  ;  on  41e  trouve  plus 
les  traces  de  ses  pas.  Et  déjà  la  l'épara- 
tion  est  complète  :  les  victimes  du  radi- 
calisme sont  plus  élevées  quelles  n'^-* 
voient  été  abaissées,  les  biens  spoliés  se 
trouvent  entre  les  mains  des  possesseqrs 
légitimes  ;  rien  ne  s'oppose  au  rétablis- 
sement des  monastères,  et  la  persécotion 
n'aura  servi  }»eul-étre  qu'à  ramener  les 
Jésuites  dans  l'ancienne  capitale  de  la 
franc-maçonnerie  suisse.  Le  nonce  apos- 
tolique lûi-méme  se  trouve  au  milieu  du 
peuple  lucernois,  d4ins  cette  vitle  où  ses 
iUmtres  prédécesseurs  ont  laissé  tant  de. 
souvenirs,  et  qu'ils  s^étoient  vus  contraints 
de  quitter  dans  tes  mauvais  jours;  an- 
nonçant son  retour  au  gouvernement,  il 
a  loué  la  religion  des  magistrats  éclair 
rés  qui  ^président  aux  destinées  du  can- 
ion,  le  zèle  éclairé  qu'ils  ont  voué  aux 
intérêts  de  l* Eglise',  les  témoignages  de 
dévouement  filial  gu'ils  ont  donnés  au 
Saint-Siège;  et,  chose  bien.remarqnable, 
les  fouilles  protestantes  ont  rapporté  ses 
paroles  sanâ  blâme,  sans  injures,  avec' 
une  modération  qui  honore  lear  tolé- 
rance. Ne  penlez  donc  pas  l'espérance  ,- 
vous  qui  gémissez  encore  sous  le  poids 
de  l'oppression  ;  le  jour  de  la  réparation 
n'est  pas  éloigné;  le  régne  de  riujustice 
et  de  la  violence  s'écroule  en  un  instant; 
il  est  un  Dieu  dans  le  ciel  qui  protège  le 
juste;  celui  qui  espère  en  lui  ne  sera, 
point  confondu.  » 

—  Dans  le  canton  de  Thurgovie^ 
depuis  dix  ans  que  les  bleus  des  cou- 
veus  sont  soumis  à  l'aduiinistratioa^ 
laïque,  leur  fortune  a  diminué  de. 
40,000  L.  Trois  des  admiustrateurs,. 
ceu}^  des  cQuvens  de  Damkon,,de 
Munsterlingen  et  d'Ittingeu,  ont 
été  condamnés  à  des  peines  di-. 
verses  pour  soustraction  d  argent. 


SYBiE.  —  La  Chaldée  turque  four- 
nit à  TËglise  ,  comme  la  Chine ,  dea 


chrétiens  persécutés  et  mourant  pour 
la  foi. 

IsmaëUBey,  successeur  desprinces 
curdes  d'Amadia,  oui  tramoit  une 
insurrection  générale  du  Curdistan 
contre  les  Turcs  ^  totnba  sur  AU 
quouche,  le  1 4  avril  dernier,  profana 
r église  de  Saint-Georges,  s^empara 
des  ornemens  et  ^es  vases  sacrés , 
puis  monta  au  monastère ,  voisin  du 
▼illaçe ,  dans  lequel  ses  intelligences 
avec  la  famille  de  l'ancien  patriarche 
lui  faisoient  croire  qu'il  trouveroit 
un  riche  voyageur  à  dépouiller. 

Ce  couvent  avoit  pour  supérieur 
le  P.  Banna ,  vieillard  plus  que  sep- 
tuagénaire. Sa  taille  étoit  élevée  ;  sa 
figure  pâle  et  amaigrie  par  les  aus- 
térités avoit  une  expression  mêlée 
de  noblesse  et  de  douceur.  L'un  des 
premiers  disciples  du  P.  Gabriel ,  le 
restaurateur  du  monastère  ,  il  avoit 
traversé  calme  et  persévérant  les 
temps  difficiles  de  sa  formation.  Sa 
patience  défioit  toutes  les  épreuves , 
et  un  jour  il  laissoit  échapper  ce  mot 
simple,  mais  digne  du  vrai  chœtien  : 
«  Il  n*y  a  rien  de  pénible  ici-bas  pour 
J'bomme  qui  aime  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  » 

Le  P.  Hanna  ayant  répondu  à 
Ismaël  que  le  prétendu  trésor  sur 
lequel  il  comptoit  n'étoit  p6int  au 
monastère ,  «  Tu  mens ,  w  s  écria  le 
bey,  et  à  son  ordre  le  Père  supérieur 
est  garotté  et  enfermé  avec  tous  les 
religieux  dans  une  même  cellule.  Un 
des  soldats  lui  brise  une  dent  avec  le 
poing.  Les  captifs  étoient  entassés  les 
uns  sur  les  autres ,  et  on  leur  refusoit 
l'eau  et  le  pain  afin  de  les  contrain- 
dre à  révéler  le  lieu  du  dépôt.  Des 
soldats  leur  ^ppliquoient  sur  le  cou, 
sur  les  pieds  et  sur  les  jambes  ,  des 
fers  chauds,  ou  les  battoient  vio- 
lemment ,  torture  qui  a  duré  ,  pour 
plusieurs,  plus  de  cinq  mois. 

Pendant  ce  temps ,  avec  l'instinct 
du  vol  qui  distingue  les  Curdes ,  une 
partie  des  cavaliera  rôdoit  dans  le 
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avoit  cachés*  De  la  sorte,  ils  trou- 
vèrent les  vases  sacrés  et  les  orne- 
mens de  l'église ,  tous  offerts  par  la 
Propagande  aux  PP.  Gabriel  et 
Hanna.  L'^Use  fut  dévastée  avec 
une  impiété  dont  on  n'avoit  jamais 
eu  d'exemple.  Les  croix  furent  bri- 
sées ,  les  statues  et  les  images  des 
saints  mises  en  pièces.  Des  coups  de 
lance  étoient  portés  à  celles  que 
leur  bras  ne  pouvoit  atteindre. 

Comment  s'étonner  ensuite  que 
les  œuvres  de  tant  d'auteurs  chal- 
déens  ,  grecs  et  arméniens,  connus 
pour  leur  mérite  littéraire ,  aient'été 
anéanties,  et  qu'il  n'en  reste  plus  que 
le  nom  ?  La  barbarie  avec  laquelle  se 
font  les  guerres  explique  ces  per- 


tes ,  et  nous  devons  au  contraire  ad- 
mirer la  conservation  de  plusieurs 
ouvrages,  comme  un  prodige.  Ainsi, 
les  Ciirdes  ,  ayant  découvert  la  bi- 
bliothèque, ont  brûlé  une  partie  des 
livres  et  ont  déchiré  l'autre  à  coups  . 
de  sabre,  i^  plaisir  du  mal  et  du 
désordre  pouvoit  seul  les  pousser  à 
cet  acte,  dont  ils  ne  retiraient  aucun 
profit. 

Durant  la  nuit ,  les  novices  et  les 
jeunes  Frères  qu'on  n'avoit  pas  liés 
s'échappèrent  et  s'enfuirent  à  Té- 
lescope, village  distant  de  deux  lieues. 
On  les  vit  venir  ensuite  successive- 
ment à  Mpssoul,  avec  les  signes  san- 
flans  de  la  barbarie  des  infidèles  IjC 
^ère  supérieur  et  les  douze  religieux 
compagnons  de  sa  captivité  étoient 
réserves  à  d'autres  tourmens.  Le  bey, 
après  les  avoir  enchaînés  comme  des 
malfaiteurs  ,  les  a  traînés  à  la^suite 
de  sa  petite  armée.  Plusieurs  vil- 
lages appartenant  aux  chrétiens  ont 
été  pillés  aveè  la  même  inhumanité 
que  les  couvens. 

Pendant  plus  d'un  mois ,  le  Père 
Hanna  ,  malgré  ses  soixante  -  dix 
ans ,  marcha  nu-pieds ,  la  chaîne 
au  cou ,  à  peine  couvert  de  quel- 
ques haillons ,  en  tète  des  ca- 
valiers   curdes  qui    le    frappoient 


cloitre,  cherchant  les  eftVis  qu'on  { brutalement.    Le    plus    vieux    de 
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UniSr,  il  donnoit  Texemple  de  la 
constance  aux  plus  jeunes,,  et  le  ciei 
lui  conservoit,  avec  son  égalité  d'ame, 
.  une  force  corporelle  qui  lui  permet- 
toit  de  supporter  les  coups  et  les  fk- 
ligues.  Le  jour  de  Pâque,  étant  par- 
venu à  un  village  chaldéen  nommé 
Mézé,  au  district  d'Amadia,  ils  fu- 
rent reçus  avec  une  charité  compa- 
tissante par  des  chrétiens,  sectaires 
de  Nestorius.  Les  prêtres  et  les  prin- 
cipaux habitans  leur  apportèrent  des 
Tivres ,  des  vétemens  et  des  chaus- 
sures. Ils  prièrent  Ismaël-Bey  de  les 
laisser  chez  eux,  lui  jurant  qu'ils  ré- 
pondoient  de  leurs  personnes  :  mais 
I&maël  n*y  consentit  pas.  Cette,  sym- 
pathie des  nestoriens  pour  les  ca- 
tholiques est  d'un  heureux  augure  : 
les  préjugés  haineux  de  ceux-là  sont 
à  peu  près  éteints,  et  la  réunion  de- 
vient cnaque  jour  moins  dif&cile. 

Le  patriarche  nestorien,  Mar  Chi- 
mon,  a  néanmcnns  fait  une  démar- 
che qui  la  retardera.  Après  avoir 
exprimé  dans  plusieurs  lettres  le  dé- 
sir de  revenir  à  l'unité ,  il  a  impru- 
demment associé  sa  fortune  à  celle 
dlsmaël-Bey.  Bien  qu'à  la  nouvelle 
fjix  pillage  du  monastère,  il  ait  rompu 
soudain  toute  alliance  avec  le  chef 
curde  et  se  soit  retiré  dans  ses  mon- 
tagnes, il  ne  pourra  se  disculper  de- 
vant la  Porte,  qui  n'attend  que  l'oc- 
casion favorable  pour  le  réduire  lui 
et  ses  tribus.  La  destruction  de  leur 
indépendance  poUtique  entre  pro- 
bablement dans  le  plan  de  la  Provi- 
dence ,  qui  prépare  à  ce  peuple  les 
moyens  d'un  rapprochement. 

LfBS  nestoriens  le  désirent  :  seule- 
ment, comme  le  défaut  de  garanties 
leur  fait  redouter  le  régime  musut- 
tnau,  ils  attendent  l'intervention 
d'une  puissance  chrétienne.  Si  celle 
qui  a  le  privilège  de  défendre  l'or- 
thodoxie ,  en  Orient,  leur  prétoit 
l'appui  d'une  protection  ferme,  ils 
se  réuniroient,  sans  aucun  doute, 
d'abord  à  la  Porte,  et  ensuite  i  l'E- 
glise d'Occident. 


Ismaël-Bey  entérina -les  fd^eux 

dans  la  forteresse  d'Amadia.  Quelles 
ne  furent. pas  les  horreurs  de  la  dé- 
tention parmi  des  musulmans  aussi 
fanatiques,  et  au  milieu  de  toutes  les 
privations  d'une  place  bientôt  assié- 
gée et  réduite  à  la  famine  !  Les  con- 
solations spirituelles  propres  à  adou- 
cir les  souffrances  au  corps  man- 
quoient  aux  prisonniers  :  ils  ne  pou- 
voient  ni  réciter  ensemble  les  heu- 
res canoniques,  ni  célébrer  tes  saints 
mystères.  La  résignation  absolue  à  la 
volonté  divine  étoit  le  sentiment  qui 
les  souteuoit. 

Le  P.  Hanna  et  le  prêtre  son 
compagnon  étoient.torturés  avec  une 
cruauté  particulière.  On  eût  dit  que 
les  infidèles  prenoient  plaisir  à  se  ven- 
ger sur  les  aeux  ministres  de  Dieu, 
de  la  guerre  active  que  leur  livroit 
le  pacha  de  Mossoul ,  occupé  à  com- 
primer l'insurrection  d'Ismaël.  Sou-, 
vent  ils  leur  enfonçoient  dans  les 
chairs  des  broches  ardentes  pour  les 
contraindre  à  livrer  les  prétendus 
trésors  qu'on  supposoit  enîouis  dans 
les  cellules  du  couvent.  Ces  blessu-* 
res  et  celles  causées  par  les  chaîni^ 
firent  bientôt  de  leur  corps  une  s^eule 
plaie.  La  fièvre,  que  les  chaleurs 
rendent  commune  dans  ces  lieux  et 
très- maligne,  les  acheva,  et  vers  le 
milieu  de  septembre,  leur  holo- 
causte étoit  consommé.  Ils  méritent 
le  nom  de  martyrs,  car  souvent  les 
Cordes  les  pressoient  de  renoncer  à 
la  foi  chrétienne  et  de  devenir  mu- 
sulmans. La  liberté,  de  l'argent  et 
des  honneurs  auroient  été  la  récom- 
pense de  leur  apostasie.  Ces  offres 
étoient  rejetées  avec  indignation,  et 
ils  ont  appris  aux  infidèles  que  les 
enfans  de  la  véritable  Eglise  savent 
toujours  souffrir  pour  elle,  et  au 
besoin,  mourir. 


MISSION    DE    CURAÇAO.  M.    Nic- 

windt,  préfet  apostolique   à  Cura- 
çao, écrit  au  rédacteur  de  Vjémide 
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la  Rdigion ,  en  Hollande ,  à  la  date 
du  1«' juillet  1842: 

a  Là  religion  fait  tous  les  j<>iir6  de  nou- 
veaux progrès  dans  iios  communes ,  prin 
cipalement  dan^  celtes  de  Saint-Ëusta^ 
die,  de  Santa-Rosa  et  de  Boonaire. 

»A  Saint-Eustache ,  le  succès  dépasse 
toutes  nos  espérances.  A  Saint -Martin , 
les  progrès  sont  moins  sensibles  :  cepen- 
dant ,  il  y  a  progrès ,  et  nous  avons  de 
grands  motifs  de  remercier  la  Provi- 
dence, si  nous  comparons  Tétat  dans  le- 
quel se  trouvent  actuellement  ces  fies,  à 
celui  où  nous  les  avons  trouvées  Tannée 
dernière.  Le  plus  grand  dé  nos  besoins 
est  celui  d'alises.  Jusqu'ici  nous  avons 
loué ,  à  un  prix  très-élevé,  des  maisons 
dans  lesquelles  nous  célébrons  le  service 
divin  :  celle  de  Saint-Ëustache  est  beau^ 
coup  trop  petite;  un  grand  nombre  dé 
personnes  ne  peuvent  assister  aux  ins- 
tructions religieuses,  faute  de  place.  Nos 
prétre&  d^  ces  deux  dernières  îles  consa* 
opent  à  Tinstruction  de  la  jeunesse  tous 
les  momens  que  leur  laisse  Fexercice  de 
jeurs  autres  fooctionSi 

»  Jusqu'ici  il  n'y  avoit  dans  ces  îles  au- 
cune école  où  Ton  enseignât  la  langue 
hollandaise.  La  plupart, -des  enfans  fré- 
quentoient  les  écoles  des  méthodistes, 
c'est-à-dire  de  leurs  docteurs  qui  sont 
anglaiSé  €es  enfans  n'apprenoient  donc 
que  Tanglais.  De  là  vient  qu'on  peut  à 
peine  se  figurer  que  nous  sommes  ici 
dans  une  colonie  hollandaise...  Ne  con- 
vient-41  pas  à  notre  honneur  et  à  notre 
intérêt  national  qu'on  songe  à  y  intro- 
duire de  nouveau  la  langue,  les  moeurs, 
les  coutumes  nationales  ?  Les  Français, 
au  moins,  agissent  ainsi  de  leur  côté 
dans  la  partie  de  Saint-Martin  qui  leur 
appartient  ;  et  les  Anglais  s'efforcent  de 
le  faire  dans  la  moindre^ du  grand  nombre 
d'îles  qu'ils  ont  ici.  Leur  langue ,  leurs 
moeurs  et  leurs  usages  y  sont  substitués 
à  tout  ce  qui  leur  est  contraire.  Je  me  ré- 
jouis donc  de  ce  que  le  zèle  et  les  efforts 
de  nos  missionnaires  tendent  aussi  à 
laire  revivre  ici  le  caractère  hollandais , 
et  le  gouvernement  devra  sans  doute 
leur  en  savoir  gré. 


»  La  population  de  YÛe  dé  Saba  «  qui 
est  de  â,(XM)  âmes,  excède  ceile  de  Skainfr- 
Ëustache.  Je  suis  informé  qu'un  mission^ 
naire  pourroit  y  &ire  beaiiciii^  de  bien  ; 
mais  ceue  tle  est  toujours  sans  prêtre, 
parce  que  je  n'ai  pa  Kii  en  envoyer  no. 
Ceci  m'obli^  à  exprimer  de  nouveau 
mes  regrets  de  ce  que  DO|tts  n'avons  pas 
assez  de  missionnaires.  On  semble  ne  pas 
comprendre,  dans  la  mère^pairie,  que 
nous  éprouvons  encoi'e  ^eetivéïnent  un 
grand  besoin  de  prêtres.  Dne  ^ipérience 
de  dix-huit  années  m'en  fait  juger  autre- 
ment. Moi  qui  suis  sur  les  lieux ,  je  sais 
tout  le  bien  que'  les  prêtres  pourroient 
opérer  ici,  et  celui  que  leur  ab^nce  lait 
perdre. 

»>M.  Putmftli^  à  Santa-Rosa,  s'épuise 
en  efforts  :  il  lui  est  impossible  de  rendre, 
lui  seul,  à  son  nombreux  troupeau,  tous 
les  soins  que  celui-ci  réclame;  il  lui 
faudroilabsolument  un  vicaire.  MM.  Smith 
et  Romero,  à  Bonnaire  et  Araba,  me 
sollicitent  sans  c^sse  pour  que  je  leur 
envoie  des  coopérateurs.  Chacun  d'eux  a 
deux  églises  à  desservir.  A  Bonnaire»  ces 
églises  se  trouvent  à  quatre  Keues  de 
distance.  Quatre  prêtres  me  seroienl  donc 
absolument  iiécesâiires;  un  plus  grand 
nombre  eitcore  pourroient  être  aussi  très- 
convenablement  placés. 

ï>  Il  est  vrai  que  notre  mission  ne  s'é- 
tend que  sur  six  îles  pauvres ,  dont  les 
habitans  ne  peuvent  guère  contribuer  à 
l'entretien  de  leurs  pasteurs.  Mais  la  noble 
instltutbondela  confï*érie  du  Samt-Esprit, 
dont  nous  avons  déjà  reçu  dès  marques 
de  bienveillance ,  et  l'intérêt  que  les  ca- 
tholiques de  la  mère-patrie  et  d'autres 
contrées  prennent  à  notre  mission,  nous 
ins(>irent  la  confiance  que  les  moyens  ne 
manqueront  pas  pour  assurer  l'entretien 
de  nos  missionnaires.  Je  ^uts  bien  certain 
que ,  si  quelques  prêtres ,  possédant  les 
qualités  requises  s'ofiroient  à  l'infatiga- 
ble protecteur  de  la  mission,  Tévêque  de 
Curium,  le  prélat  les  aceueilleroit  avec 
empressement. 

p  Le  pensionnat  des  S/jeurs  de  la  Cha- 
rité n'a  pa&  trompé  nos  espérances.  Il  y 
a  déjà  160  jeunes  filles  de  toute  couleur 
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et  de  différentes  croysLOces  l'eligteuses. 
Les  Sœurs  continuent  de  jouir  de  Tes- 
time  et  de  la  confiance  de  toute  la  po- 
pulation, et  les  habitans  les  plus  distin- 
gués de  notre  î\e,  bien  que  n'étant  pas 
catholiques,  n'hésitent  pas  à  confier  leurs 
filles  à  ces  dignes  religieuses.  Les  bons 
résultats  que  nous  en  attendons  pour  la 
société  sont  incalculables.  On  les  remar- 
que, dès  aujourd'hui,  à  la  docilité  et  aux 
manières  décentes  des  en  fans.  Nous  avons 
reçu  la  bonne  nouvelle  que  quatre  autres 
Sœurs  sont  disposées  à  venir,  à  la  pre- 
mière occasion,  rejoindre  leurs  devan- 
cières. Dieu  veuille  que  cette  occasion 
8e  présente  bientôt  (i)  I 

D  Je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir 
hien,  par  If  voie  de  vos  estimables  pu- 
blications :  VÂmi  de  la  Religion  et  les 
Voix  catholiques,  témoigner  ma  vive  re- 
connoissance  aux  généreux  bienfaiteurs 
qui  ont  contribué  à  réunir  les  fonds  pour 
l'acquisition  du  local  du  pensionnat. 
Leur  souvenir  ne  sortira  Jamais  de  no- 
tre mémoire,  et  au  saint  sacrifice  nous 
demanderons  sans  cesse  les  bénédictions 
célestes  sur  eux  et  leurs  familles,  p 


FQLITIQLiE,  ASELAIVGES,,   etc. 

La  révolution  d'Espagne  est  loin  de 
toucher  à  son  terme  ;  ce  n'est  pas  dans 
une  terre  aussi  brûlante  que  les  volcans 
s'éteignent  sans  avoir  vomi  jusqu'à  leurs 
dernières  laves.  Quoiqu'on  ne  «oit  pas  à 
la  iitt  d'une  situation  pareille ,  voyez  ce- 
pendant ce  que  présente  déjà  l'état  ac- 
tuel des  choses,  seulement  par  rapport  à 
ce  qui  regarde  le  pouvoir  politique. 

Un  soldat  de  fortune  s'est  emparé  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vie  et  de  force  dans 
cette  malheureuse  monarchie  ;  avec  cela 

(i)  Les  six  Sœurs,  de  l'institut  de  Ro- 
zeiidaal,  si  heureusement  utilisées  à  Cura^- 
^*ao,  ont  obtenu  les  auxiliaires  que  réclame 
M.  Niefvindt  :  car  cinq  Sœurs,  au  lieu  de 
quatre,  répondant  à  l'appel  de  leurs  com- 
pagnes et  du  préfet  apostolique,  se  sont 
embarquées  à  Texel,et  ont  mis  à  la  voile, 
le  16  septembre  dernier,  accompagnées 
de  M.  l'abbé  Gemtten,  vicaire  du  district 
deTwenthe. 


sa  part  eêi  &i  foible,  qu*àu  maofienl  où  il 
s'y  attend  le  moins,  une  province,  qui  a 
pour  capitale  la  seconde  ville  du  royaume, 
se  dresse  contre  lui  en  criant  :  À  bas 
Espartera!  ineure  Espariero!  Et  au  feit 
le  titre  de  la  moindre  bourgade  du 
royaume  est  aussi  bon,  aussi  légitime  que 
le  sien  ;  il  se  sent  d'ailleurs  lui-même  si 
écrasé  sous  son  ùiix,  qu'il  ne  peut  s^em- 
pécher  de  manifester  en  toute  occasion 
l'impatience  de  voir  arriver  la  majorité 
d'Isabelle  il  pour  lui  remettre  les  clefs 
du  logis. 

La  jeune  princesse,  qu'il  nomme  sa 
reine ,  est  enfermée  dans  son  intérieur, 
pleurant  entre  les  espions  qui  la  surveil- 
lent, et  réduite  à  donner  ses  souliers  aux 
pauvres  qui  lui  demandent  l'aumône.  Sa 
mère  est  en  exil ,  offrant  aux  peuples  le 
spectacle  de  la  royauté  humiliée  et  dé- 
gradée dans  sa  personne  ;  objet  de  pitié 
pour  les  uns,  de  division  pour  les  autres  ; 
montrant  les  blessures  que  les  serviteurs 
ambitieux  et  ingrats  de  ce  temps-ci  peu- 
vent faire  à  leurs  maîtres  ;  ne  conservant 
pas  même  de  raulorité  souveraine  dé 
quoi  invoquer  l'égalité  devant  la  loi  pour 
pouvoir  approcher  de  Ses  enfans,  selon  le  ^ 
droit  naturel  de  toutes  les  autres  mères. 
'  Deux  princes  du  sang  royal  sont  ca- 
chés sous  les  débris  de  la  monarchie  e&^ 
pagnole  :  l'un  est  en  surveillance  à  Sara- 
gosse,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Espartero 
de  changer  son  itinéraire,  et  de  l'envoyer 
résider  ailleurs  sons  l'inspection  de  ses 
alcades;  l'autre  est  prisonnier  à  Bourges^ 
plus  signalé  à  toutes  les  gendarmeries, 
plus  recommandé  à  la  vigilance  de  tou- 
tes les  polices  qu'aucun  des  malfaiteurs 
dont  la  société  ait  à  se  défendre.  Tel  est 
le  spectacle  donné  aux  peuples  constitu- 
tionnels pour  leur  apprendre  à  honorer 
l'autorité  royale  et  à  rentrer  envers  elle 
dans  leurs  habitudes  de  respect  et  de 
soumission. 


PARI99    2   DECEMBBIS. 

Le  collège  du  6®  arrondissement 
électoral  de  la  Charente-Inférieure  est 
convoqué  à  Rochefort,  pour  le  24  de  ce 
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niois,  h  Teffet  d^élire  un  député,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Tupihier 
aux  fonctions  de  conseiller  d'Etat  en  ser- 
vice ordinaire. 

—  On  assure  que  M.  Bochcr,  préfet 
du  Gers,  va  être  nommé  à  la  préfecture 
du  Calvados.  Il  seroit  question,  pour  le 
remplacer,  de  M.  Hénauit,  ancien  préfet 
des  Pyrénées-Orientales. 

M.  de  Crèvecœur,  préfet  de  TOise,  est 
appelé,  dit-on,  à  la  préfecture  de  TAisne, 
en  remplacement  de  M.  Paulze  d'Ivoy, 
qui  seroit  nommé  conseiller  d'Etat.  Ce 
seroit  le  sixième  préfet  de  TAisne  de- 
puis 1850. 

Enfin,  s'il  faut  en  croire  les  bruits  ré- 
paudus  dans  le  département  de  la  Man- 
che, M.  Thomas  Mercier  quitteroil  la 
préfecture  de  Saintr-Lô,  et  iroit  adminis- 
trer celle  d'un  des  petits  départemens  de 
la  France. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre,  après 
avoir  ordonné  que  chaque  soldat  embar- 
qué ,  soit  pour  aller  combattre  en  Algé- 
rie, soit  pour  revenir  sur  le  sol  natal,  se- 
roit muni  d'une  couverture  de  laine  pro- 
pre à  le  garantir  des  intempéries  aux- 
quelles il  pourroit  être  exposé  sur  les 
bàlimens  de  transport,  vient  d'ordonner 
qu'il  sera  mis  à  la  disposition  dé  la  ma- 
rine cinq  cents  couvertures  destinées  à 
garantir  du  froid  et  de  la  pluie ,  pendant 
les  traversées,  les  ouvriers  et  les  colons 
qui  obtiennent  le  passage  gratuit. 

—  Un  arrêté  du  même  ministre  vient 
d'étendre  à  l'urméc  de  mer  la  souscrip- 
tion facullalive,  ouverte  pour  élever  un 
monument  à  la  mémoire  du  duc  d*Or- 
léans. 

—  Il  est  question  d'un  projet  de  tarif 
uniforme  pour  les  lettres,  qui  seroit  pré- 
senté aux  chambres  à  la  prochaine  ses- 
sion. 

—  Jeudi  dernier ,  le  lieutenant-géné- 
ral Tiburce  Sébastiani ,  commandant  la 
première  division  militaire ,  accompagné 
du  préfet  de  police  et  du  général  Au- 
pick,  commandant  la  place  de  Paris,  a 
passé  en  revue  la  garde  municipale,  in- 
fanterie et  cavalerie. 

-^Le  gérant  du  journal  la  Presse  a  été 


cité ,  à  la  reqnéte  du  ministère  public,  à 
comparoflre  le  mercredi,  6  décembre, 
devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle, pour  contravention  tiux  lois  sur  la 
presse. 

-«-M.  Haussmann,  électeur  du  premier 
arrondissement ,  l'un  des  plus  zélés  affi- 
dés  du  général  Jacqneminot ,  vient  d'as- 
signer le  Charivari  à  comparoître  le  10 
de  ce  mois  devant  la  6"  chambre  du  tri- 
bunal correctionnel -de  la  Seine ,  sous\a 
prévention  d'avoir  porté  atteinte  à  son 
honneur  et  à  sa  considération.  M.  Hauss- 
mann demande  la  condamnation  du  Che^ 
rivari  aux  peines  portées  par  la  loi,  et  de 
plus  à  5,000  fr.  de  dommages-intérêts. 

—  Les  enquêtes  ouvertes  àj'Hôtel-de- 
Ville  de  Paris  sur  le  tracé  général  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  ont  été 
closes  samedi. 

■MliOOOMiw  

PBOCÈS  RELATIF  A  LA  CATASTROPHE   . 
OU  CHEMIN  DE   FER. 

(Présidence  de  M.  Perrol  de  Chezel/es.j 
Audience  dui^  décembre, 

M.  de  Vautravers,  architecte,  aligné 
comme  témoin ,  ^déclare  qu'il  a  été  fort 
étonné  d'entendre,  à.  l'une  des  premières 
audiences,  assurer  que  Georges  rcgardoic 
le  Mathieu-Murray  comme  une  miu- 
vaise  machine.  11  avoit  au  contraire  pour 
elle  une  prédilection  marquée.  Il  Tappe- 
loit  son  babby,  ce  qui  veut  dire  en  anglais 
son  cher  petit  enfant.  Georges  étoit  |ieu 
communicatif,  très-franc  et  incafiable  de 
tenir  tantôt  un  langage  d'admiration, 
tantôt  un  langage  opposé. 

Uuant  à  moi,  ajoute  le  témoin,  j'ai 
monté  plusieurs  fois  sur  le  Mathieu- 
Murray  pendant  que  jç  faisois  des  tra- 
vaux sur  la  ligne  ;  Geoi^es  le  conduisoit. 
Je  n'y  ai  pas  remarqué  un .  mouvement 
différeiA  de  celui  des  autres  machines  à 
quatre  roues. 

M«  Belhmont,  avocat  des  prévenus , 
commence  ainsi  son  plaidoyer  :  Mes- 
sieurs, je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu  ; 
cette  cause  est  grande;  elle  a  occupa 
beaucoup  de  mes  jours,  et  toutes  les  fois 
que  j'y  songe,  je  ne  puis  m'empêcher  dj 
sentir  mon  courage  défaillir. 

J'avois  depuis  long- temps  besoin  d'être 
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,  en  face  de  la  justice  ;  je  suis  devant  elle, 
et  devant  moi  tous  ces  morts  se  redres- 
sent, el  contre  eux  je  ue  sais  pas  me  dé- 
fendre. '      - 

D'une  part  on  vous  demande  ven- 
geance ,  et  je  suis  de  Tautre  obligé  de 
plaider  que  ces  hoiimies,  qui  tous  les 
jours  exposent  leur  vie,  ne  sont  pas  cou- 
pables d'avoir  laissé  cinq  des  leurs  sur  le 
champ  de  bataille. 

Je  sens  toutes  les  difficultés  de  ma  po- 
sition. Les  passions  qui  s'agitent  sont  la 
plupart  sain  tes  ;  elles  prennent  leur  source 
dans  des  douleurs  si  légitimes,  que  je  n'ai 
pas  de  force  contre  elles.  Que  puis-je,  en 
effet,  répondre  à  un  malheureux  père  qui 
a  eu  im  de  ses  fils  mutilé  et  défiguré,  et 

2ui,  ayant  perdu  l'autre,  nous  accuse 
'avoir  soustrait  son  cadavre  ? 

Comment  apaiser  ce  père  de  Camille 
qui  a  fait  ériger  une  chapelle,  et  qui  nous 
accuse  d'avoir  déplacé  le  théâtre  de  l'é- 
vénement, et  de  le  signaler  dans  un  lieii 
autre  que  celui  où  il  a  élevé  le  monu- 
ment ?  Ai-je  le  droit  de  dire  à  toutes  ces 
douleurs  qu'elles  sont  injustes?  Je  veux 
entrer  en  matière,  et  l'idée  de  toutes  ces 
morts  funestes  me  revient... 

Ici  le  défenseur  s'arrête  ému. 

M.  le  président.  W  Bethmont ,  remet- 
tez-vous. 

M"  Bethmont  reprend  son  plaidoyer 
après  quelques  instans  de  silence.  Il  se 
feHdte  de  ce  que  six  mois. écoulés  per- 
mettent d'examiner  et  de  discuter  froide- 
ment les  causes  d'un  événement  qui  avoit 
d'abord  excité  contre  le  chemin  de  fer  de 
la  rive  gauche  des  clameurs  univer- 
selles. 

Le  défenseur  oppose  à  l'opinion  des 
trois  experts,  MM.  Lebas,  Cave  et  Far- 
con,  l'avis  des  ingénieurs  qui  pensent 
que  l'essieu  s'est  cassé  avant  le  ressort. 
Cet  avis,  confirmé  par  beaucoup  de  faits 
incontestables,  établit  que  la  rupture  est 
lin  cas  de  force  majeure,  dont  nul  ne 
sauroit  supporter  la  garantie. 

L'insuffisance  prétendue  du  matériel 
de  l'administration  et  tout  ce  qu'on  a  dit 
des  vices  du  Mathieu -Murray  et  du 
mode  d'attelage ,  est  réfuté  avec  force 
par  M**  Bethmont. 

Audience  d^  2. 

M*'  Bethmont  soutient  que  la  vitesse 
du  convoi  étoit  une  vitesse  ordinaire.-  Il 
attribue  la  catastrophe  à  un  de  ces  dé- 
crets de  la  Providence  devant  lesquels  il 


faut  que  Thomme  s'incline,  en  deman- 
dant au  ciel  qu*iis  ne  se  présentent  plus. 

M^  Giraud  présente  la  défense  du  pré^ 
venu  de  Milhau. 

Le  tribunal  entend  ensuite  M*  Arago 
pour  les  parties  civiles. 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

L'instruction  dirigée  contre  Montely 
se  poursuit  avec  activité.  De  toutes  parts 
les  preuves  se  manifestent  contre  cet 
homme,  et  la  fermeté  de  ses  dénégations 
commence  à  fléchir  devant  les  témoigna- 
ges accablans  qui ,  chaque  jour,  s'accu- 
mulent sur  sa  tête.  Tous  les  témoins  re- 
connoissent  Montely. 

Voici  d'ailleui-s  une  des  circonstances 
curieuses  de  l'instruction.  M.  Benard , 
propriétaire  de  l'hôtel  de  l'Europe,  mandé 
devant  la  justice  pour  être  confronté 
avec  l'accusé,  dit  au  magistrat  instruc- 
teur avant  d'être  mis  en  présence  avec 
Montely  :  «Si  l'homme  que  vous  allez 
me  montrer  est  celui  qui  est  venu  loger 
dans  mon  hôtels  je  le  reconnoîtrai  faci- 
lement, car  il  a  un  mouvement  nerveux 
qui  lui  fait  agiter  la  tête  à  tout  moment.  » 
En  effet,  Montely  a  dans  la  tête  un  espèce 
de  tic.  M.  Benard,  comme  tous  les  autres, 
témoins,  n'a  pas  hésité  à  reconnoùre 
l'accusé. 

Dans  la  matinée  du  lundi,  Montely  étoit 
allé  acheter  chez  un  marchand  d'Orléans 
un  grand  couteau  à  découper.  Ce  cou- 
teau, qui  a  servi  à  la  perpétration  du 
crime ,  a  été  trouvé  dans  les  latrines  de 
l'hôtel  de  l'Eprope,  ainsi  que  la  sacoche 
de  Boisselier,  marquée  au  chiffre  de  la 
banque  d'Orléans. 

—  On  écrit  de  Montreuil  (Pas-de- 
Calais)  ,  24  novembre  : 

«La  vente  des  débris  du  Reliance  a 
eu  lieu  à  Merlimont  la  semaine  dernière. 
Il  en  a  été  vendu  pour  une  valeur  d'en- 
viron 40  mille  francs;  la  souille  a  été 
vendue  6,000  fr. ,  et  comme  elle  n'assè- 
che pas  à  mer  basse,  l'artillerie,  les  chaî- 
nes ,  ancres  et  autres  objets  de  gréement 
et  de  la  cargaison  ne  pourront  sans  doute 
pas  être  Sîauvés.  Cinq  cadavres,  parmi 
lesquels  se  trduvoit  celui  du  caintàine 


(  446  ) 

Green,  ont  été  rejetés  sur  la  phge;  80  au- 
tres ont  été  relroovés  à  Equtihen  et  aux 
environs.  Des  25,000  caisses  qui  compo- 
soient  la  cargaison  du  Rêlianee,  il  n^en 
a  été  recueilli  que  5,000  environ ,  toutes 
avariées,  en  mauvais  état,  quelques  chi!^ 
les,  quelques  porcelaines  et  peu  d'autres 
objets  de  foible  importance.  » 

—  Le  préfet  du  Nord  vient  d'adresser 
aux  maires  une  circulaire  pour  leur  re- 
commander les  patrouilles  de  nuit.  Des 
vols  nombreux,  dit-il,  ont  lieu  sur  plu- 
sieurs points,  et  notamment  dans  les 
églises.  Il  les  invite  à  réclamer  le  con- 
cours de  la  garde  nationale. 

—  M.  Lécuyer,  président  du  tribunal 
de  Yalenciennes,  a  été  condamné  par  la 
cour  royale  de  Douai,  à  20  fr.  d'amende 
et  à  la  confiscation  de  son  fusil,  pour 
délit  de  chasse  commis  sur  un  terrain 
appartenant  à  la  commune  de  Saint- 
Saulve. 

— -  On  lit  dans  le  Précurseur  de  VOueti, 
du  29  novembre  : 

«La  Maine  est  largement  débordée 
depoi$  plusieurs  jours,  et  elle  commence 
à  envahir  nos  basses  rues.  Le  Loir,  la 
Sartbe  et  la  Mayenne,  grossis  par  les 
.pluies ,  donnent  ensemble.  La  Loire  est 
très-forle.  » 

— Un  horrible  assassinat  vient  de  jeter 
la  consternation  et  l'effroi  dans  la  com- 
mune d'izon,  arrondissement  de  Li- 
bourne  (Gironde). 

On  célébroit,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  l'église  de  cette  commune,  une 
messe  coramémorative  pour  le  repos  de 
l'âme  d'une  dame  morte  depuis  quelque 
temps,  lorsqu'au  moment  où  le  curé  s'a- 
vançoit  pour  présenter  le  Christ  à  baiser 
aux  asslstans,  une  femme  armée  d'un 
couteau  s'est  précipitée  sur  cet  ecclésias- 
tique, et  Ta  si  violemment  frappé  au  cou, 
que  la  victime  est  tombée  baignée  dans 
son  sang.  On  a  transporté  immédiate- 
ment M.  le  curé  dans  le  presbytère,  où 
les  soins  les  phis  empressés  lut  ont  été 
donnés.  La  blessure  est  fort  grave  ;  mais 
on  espère  qu'elle  ne  sera  pas  mortelle. 

L'auteur  de  ce  crime  est  entre  les 
mains  de  ta  justice.  Lesbabitans  d'boo, 


/  dont  M*  Miller  poâsède  Feslime  et  rafTeo- 
tion ,  ont  été  heureux  d'apprendre  que 
cette  malheureuse  femme  n'avoit  été 
mue  que  par  un  motif  qui  prouve  à  lui 
seul  l'aliénation  mentale  dont  on  la  dit 
atteinte.  En  effet,  questionnée  sur  les 
véritables  motifs  de  l'acte  odieux  qu'elle 
venoit  de  commettre,  elle  a  constamment 
répondu  au  juge  d'instruction  qu'elle  avoit 
voulu  se  venger  d'avoir  été  ensorcelée  il 
y  a  trois  ans  par  M.  le  curé. 

Cette  femme  est  étrangère  à  la  com- 
mune d'izon. 

—  On  vient  de  placer  dans  une  nicbe, 
au  c^tre  de  la  iaçade  de  l'hospice  de 
Bergerac,  la  figure  en  pierre  de  sainte 
Marthe. 

—  M.  Olivier,  ancien  trésorier  de 
France,  est  mort  le  15  novembre,  à 
Toulouse,  à  l'âge  de  89  ans. 

—  Un  ouragan  d'une  extrême  violence 
a  éclaté  pendant  la  nuit  du  24  h  Pau;  les 
toits,  les  portes  des  maisons  éioient  for- 
tement ébranlés  ;  il  est  à  craindre ,  dit  le 
Mémorial  des  Pyrénées,  qu'il  ne  soit 
arrivé  divers  accidens. 

EXTÉRIEUR. 

Ainsi  qu'on  Tavoit  prévu ,  la  reddition 
de  Barcelone  ne  se  fera  pas  long-lemps 
attendre.  C'est  à  qui  sortira  le  plus  vile 
de  cette  mauvaise  passe.  Une  nouvelle 
junte  a  été  nommée  dans  la  nuit  du 
28  novembre.  Elle  est  comj)osée  de  l'é- 
véque  et  des  propriétaires  ou  fabricans 
les  plus  inûuens  et  les  plus  considérables. 
Elle  est  d'ailleurs  appuyée  par  la  maj<H 
rite  de  la  milice  bourgecMse.  Plusieurs 
membres  de  la  précédente  junte  se  sont 
réfugiés  sur  les  bâtimens  de  la  rade. 

Le  capitaine-général  paroit  avoir  re- 
noncé à  bombarder  la  ville.  Cette  démons- 
tration n'est  plus  jugée  nécessaire.  Dans 
la  matinée  du  29 ,  dés  salves  d'artillerie 
annoBçoient  l'arrivée  du  r^ent  au  quar- 
tier général.  Ces  salves  étoient  tirées  par 
le  fort  Montjouy  qui  étoit  resté  au  pou- 
voir des  troupes  royales.  Espartero  avoit 
quitté  ^Saragôsse  le  27  pour  se  rendre  à 
Barcelone.  Partout  sur  son  passage  les 
populations  se  sont  bkm  ipootr^es  pour 
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Tnu  On  est  d'âitteurs  si  habîtaé  à  voir 
inal  finir-  les  fréquentes  incartades  de 
Barcelone,  qu'elles  sont  peu  entraînantes. 

—  Le  courrier  de  Madrid  à  Barcelone 
étoit  intercepté  depuis  plusieurs  jours  à 
la  date  du  28. 

—  Garsy,  le  chef  du  mouvement  et  de 
la  junte  qui  a  levé  Tétendard  de  la  ré- 
volte, servoit  en  183S  et  1856  dans  les 
corps  francs  de  YalencOr  II  fut  rois  alors  en 
jagement  pour  avoir  détourné  à  son  pro- 
fit les  fonds  de  la  caisse  du  corps. 

—  Le  gouvernement  de  Madrid  a  fait 
des  envois  de  numéraire  à  Barcelone. 

—  La  proposition  de  censure  qui  de- 
voit  être  présentée  dans  la  dernière 
séance  de  la  chambre  des  députés  des 
oortès,  et  doDt  le  jirésident  empêcha  la 
lecture,  étoit  conçue  en  termes  énergi- 
ques contre  le  gouvernement.  On  lui 
reprachoit  de  n'être  ni  intelligent  ni 
parlementaire,  et  on  demandoit formelle- 
ment des  ministres  plus  capables  de  do- 
juainer  leç  événemens. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  Messagei^ 
que  le  50  novembre  au  soir,  Barcelone 
éloit  sur  le  point  de  capituler  avec  le  ré- 
gent ,  et  que  la  junte  avoit  ordonné  aux 
corps  francs  de  déposer  les  armes. 

*  —  Un  vaisseau  anglais,  le  Formidable, 
a  échoué  le  29  près  de  l'embouchure  du 
Lobregat.  Tout  l'équipage  et  une  partie 
du  matériel  sont  sauvés. 

— Une  dépêche  de  Malte,  le  25  novem- 
bre, annonce  que  Tempereur  de  Chine  a 
donné  son  adhésion  an  traité,  mais  qu'il 
refuse ,  par  des  raisons  d'étiquette,  de  le 
signer  avant  la  reine  d'Angleterre,  tou- 
tefois ,  la  moitié  du  premier  versement 
stipulé  par  le  traité  a  été  effectuée  et 
confiée  à  une  frégate  qui  est  partie  sur- 
le-champ  pour  l'Angleterre, 

Les  forces  britanniques  de  terre  et  de 
mer  étoient  toujours  à  Nankin. 

— •  Par  une  proclamation  insérée  dans 
les  journaux  de  Londres  du  28  novem- 
bre, lord  Ellenborougb,  gouverneur  des 
Indes,  a  officiellement  annoncé  l'évacua- 
tion de  l'Afghanistan  par  les  Anglais. 
•  Sir  Henry  Pottinger  veut,  suivant  une 
JeUre  de  Bombay,  profiter  des  forces  que 


la  paix  avec  la  Chine  a  rendues  disponi- 
bles, pour  aller  au  Japon  demander  sati&. 
faction  des  outrages  que  la  marine  an- 
glaise y  reçoit  depuis  long-temps,  et 
exiger  de  l'empereur  l'admission  des 
vaisseaux  anglais  dans  les  ports  du  Ja- 
pon ,  en  même  temps  que  des  avantages 
commerciaux  sur  une  base  d'égalité  entre 
les  deux  pays. 

On  dit  que  le  gouvernement  britanni- 
que va  ouvrir  des  communications  régu- 
lières entre  l'Angleterre  et  la  Chine. 

— Le  Stondard  prétend  que  les  Afghans 
élan  t  intimidés  par  les  derniers  succèsdes 
Anglais ,  les  possessions  des  Indes  n'ont 
plus  rien  à  craindre  ducêté  de  l'Afghanis- 
tan. Si  les  forces  anglaises,  dit  ce  journal, 
avoient  continué  d'occuper  une  partie  du 
territoire  des  Afghans,  cette  occupation 
eût  pu  engager  ce  peuple  à  solliciter 
l'aliiance  russe.  L'évacuation  de  l'Afgha- 
nistan montre  que  la  Grande-Bretagne 
ne  veut  pas  attaquer  Pindépendance  de 
ce  peuple.  En  conséquence,  tout  mouve- 
ment du  côté  de  la  Bussie  engageroit  les 
Afghans  à  supplier  les  Anglais  de  s'allier 
à  eux. 

^VUniled  service  Gazette  annonce 
que,  depuis  les  glorieuses  nouvelles  de 
l'Afghanistan  et  de  la  Chine,  on  a  résolu 
de  réduire  l'effectif  de  l'armée., 

—  Le  cabinet  de  Londres  a  envoyé 
plusieurs  agens  dans  le  Hanovre,  afin 
d'empêcher,  s'il  est  possible ,  le  roi  Ei^ 
nest  d'accéder  à  l'union  des  douanes  al- 
lemandes. Le  Hanovre  est,  en  effet,  le 
seul  point  de  la  confédération  german:-" 
que  où  les  produits  anglais  aient  encore 
accès. 

—  Le  roi  de  Hanovre  vient  d'accor- 
der, comme  chef  de  famiile,  son  consen- 
tement au  mariage  du  grand-duc  héré- 
ditaire de  Mecklemhonrg^trélitz,  né  en 
i816,  avec  la  princesse  Augusta,  fille  du 
duc  Adolphe  de  Cambridge^  née  en 
1822. 

—  On  annonce  qu'il  paroftra  prochai- 
nement en  Prusse  une  ordonnance  rela- 
tive aux  lois  sur  le  duel,  et  une  autre 
concernant  les  tribunaux  d'honneur  pour 
les  militaires. . 
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-—  Une  lettre  de  Palerroe  assure  que 
ville  de  Syracuse  doit  être  convertie  en 
place  de  gueire  de  premier  ordre,  ea- 
pabie  de  contenir  16,000  hommes  ^  de 
troupes. 

•—  M.  le  prince  de  Joinville  avoit  quitté 
Lisbonne,  à  la  date  du  Si  novembre; 
mais  les  vents  contraires  le  retenoient  en 
rivière,  à  bord  de  la  Belle-Poule, 

fêtant.  2l&mn  Ce  €Uve. 
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I\F0RIII1TI0IVS  APOSTOLIQUES, 

Porcr  la  canonisation  de  M.  r/e  La 
Salle  ^  instituteur  des  Frères  des 
^Ecoles  chrétiennes  (1). 

Si  les  sectaires  connoi^soient  tous 
les  moyens  que  l'Eglise  emploie, 
toutes  les  lumières  dont  elle  s'en- 
toure, pour  s'assurer  des  titres  qu'a 
l'homme  de  bien  d'entrer  en  par- 
tage des  honneurs  que  la  religion 
accorde  à  ses  héros  ;  alors ,  sans 
daute  ,  ils  seroient  moins  disposés  à 
refuser  leurs  hommages  à  ceux  que  , 
quoi  qu'ils  fassent ,  l'honime  de  foi 
invoquera  toujours  comme  ses  ap- 
puis auprès  de  Dieu. 

Ils  taxent  de  superstition  et  d'ido- 
lâtrie le  culte  qtie  nous  rendons,  sur 
la  terre ,  aux  bienheureux  ,  ils  re- 
gardent les  informations  de  la  con- 
grégation  des  Rits  comme   un  jeu 
concerte,  pour  en  imposer  plus  gra- 
vement au  peuple  crédule  ;  enfin,  ils 
se  déchaînent  sans  pudeur  contre  le 
Souverain-Pontife,  l'accusant  de  fa- 
voriser ce  que  leur  haine  pour  la 
vraie  foi  leur  fait  appeler  superche- 
rie dans  les  procédures  pour  la  cano 
nisation  des  saints.  Rien  de  plus  in- 
cf      juste  que  ces  malheureux  piéjugés. 
Et  d'abord,  l'origine  des  jugemens 
de   béatification  et  de   canonisation 
devroit  "être    respectable   pour   les 
protestans  eux-mêmes.  Ne  font.-ils 
f     pas  gloire,  en  effet,  de  nous  rappeler 
^      aux  premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  et 
jl^     d'adopter  toute  la  discipline  de  ces 
^     temps  voisins  de  Jésus-Christ  et  des 

(i)  Cet  article  nous  a  été  communiqué 
,jt!  trop  fard,  pour  qun  nous  ayons  pu  le  pn- 
ij      bjier  3M»H)o»re  dernier. Numéro. 

\ï    '     'VJ'n4,^e\  Religion.    Tome  CXf^. 


q^pôtres?  Mais  les  monumens  les  plus 
assurés  et  les  plus  vénérables  de 
l'histoire  ecclésiastique  établissent 
clairement  toutes  les  pratiques  du 
culte  religieux  qu'on  rend  aux  saints. 
N'y  voit-on  pas  les  bienheureux  in- 
voqués avec  confiance,  leurs  reli- 
ques honorées  avec  affection  ,  leurs 
fêtes  solennisécs  avec  la  plus  grande 
pompe,dèsles  premiers  âgesduchris- 
tianisme?  Ces  honneurs  n'étoient- 
ils  point  alors  une  idolâtrie?  Jamais 
les  mérites  des  saints  n'ont  été  re- 
gardés comme  indépendans  de  ceux 
de  Jésus-Christ ,  et  leur,  autorité  n'a 
jamais  paru  tirer  sa  force  que  de  la 
misérîeorde  infinie  du  Dieu  tout- 
pnissant.  Quand  il  couronna  leurs 
vertus,  il  ne  récompensa  que  ses 
propres  dons.  Toute  la  grandeur  des 
saints  vient  de  la  grâce;  mais  leur 
gloire  et -leur  pou voM'  n'en  sont  pas 
moins  réels,  quoiqu'ils  n'effacent  ja- 
mais la  distance  incompréhensible  de 
la  créature au.Créâteur.  Nos  homma- 
ges sont  encore  réglés  sur  ces  dogmes, 
aussi  clairement  professés  par  nos 
docteurs  et  par  les  Pères  de  tous  les 
temps  ,  que  par  les  disciples  de  saint 
Polycarpe  ,  disciple  lui  -  u)ème  de 
saint  Jean  l'Evangéliste. 

«  Les  Juifs ,  disent  les  fidèles  de  Smynie 
dans  leur  lettre  aux  Philadolphiens ,  ins- 
pirèrent à  Nicétas  de  prier  le  proconsul 
qu'on  ne  donnât  point  de  sépulture  h  Po- 
lycarpe, de  peur  que  les  chrétiens  ne 
quittassent  le  Crociiié  pour  aller  trouver 
le  corps  du  bienheureux  martyr  :  ils  ne 
savoient  pas  que  noàs  ne  pouvons  jamais 
quitter  Jésus-Christ  qui  a  souffert  pour 
le  salut  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  par 
tout  le  monde^  ni  en  honorer  un  autre  en 
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.  sa  place  :  car  nous  Tadorons  parce  qu'il 
e  >t  le  Fils  de  Dieu  ;  mais  nous  regardons 
les  martyrs  comme  ses  disciples  et  ses 
imitateurs,  et  nous  les  honorons  avec 
justice  à  cause  de  leur  afTection  invinci- 
èle  pour  leur  maître  el  leur  roi...  Pour 
MOUS,  ajouleot-ils ,  quand  ils  ont  raconté 
comment  on  brûla  le  Gorp$  de  saint  Poly- 
carpe»  nous  retirâmes  Us  o»  plu$  précieux 
qtie  de$  pierreries,  et  nous  les  nâlmes  où 
il  éloit  convenable,  où  le  Seigneur  nous 
fera  la  grâce  de  nous  rassembler  comme 
n  nous  sera  possible ,  pour  célébrer  avec 
joie  la  fe'le  de  son  martyre.  9 

Que  ne  pouvons-nous  pas  conclure 
d*uu  langage  si  clair  ? 

Ou  croyoi(  donc  déjà,  dans  les  plus 
beaux  jours  de  TËglise  naissante , 
qu'où  doit  honçrer  ie$  saints  ;  on 
.  ^onservoit  donc  alors  lew4  reliques 
çQuinoe  des  trésors  ;  on  s'assembloit 
donc  déjà  pour  célébrer  des  fêtes  le 
jour  oe  ieur  inprt?  Gomment  se 
peutrii  donc  faire  que  ces  vérités  >  si 
yénéiables  daiïs  la  bouche  de3  an- 
ciens y  deviennent  des  blasphèmes 
dans  la  nôtre?  Et  par  quel  sort  des 
sentimens  et  des  actions ,  unanime* 
iMent  applaudis  dans  les  plus  beaux 
jours  du  christianisme  ,  sont-ils  des 
abominations  dans  notre  siècle? 

C'est  aux  ministres  de  la  préten- 
due réforme  de  nous  expliquer  ce 
mystère..... 

2"*  Les  procédures  de  la  congréga- 
tion des  Rits  »  loin  de  mériter  la 
censure  des  ennemis  du  Saint-Siège, 
sont  dignes  ,  au  contraire ,  de  leur 
admiration  et  de  leur  étonnement. 
C'est  la  sagesse  la  plus  profonde  qui 
dicte  les  règles  de  cette  jurispru- 
dence, et  l'attention  la  plus  «crupu** 
leuse  qui  les  fait  observer.  'On  ose 
défier  la  malignité  la  plus  rigoureuse 
d'inventer,  pour  démasquer  Timpos- 
ture    ou    prévenir    l'erreur ,    des 


que  ceux  qui  sont  en  usage  dans 
toutes  \ei  informations  des  commis- 
saires et  les  jugemens  de  ce  tribu- 
nal. On  emploie  tout  ce  que  la  reli- 
gion du  serment  a  de  plus  sacré  ,  et 
la  crainte  des  censures  ecclésiasti- 
ques de  plus  imposant,  pour  tirer  la 
vérité  de  la  bouche  des  témoins.  On 
s'assure  de  leur  capacité  ,  de  leui*s 
mœurs  et  de  leur  désintéressement , 
par  toutes  les  précautions  que  \a 
prudence  humaine  a  jamais  pu  sug- 
gérer. On  agit  avec  tant  de  lenteur 
et  de  maturité,  on  revient  si  souvent 
et  avec  tant  d'application  sur  les 
mêmes  objets,  qu'on  n'a  rien  à 
craindre  de  la  précipitation  et  du 
lèle  enthousiaste.  Qu'on  suive  le 
détail  des  actes  jundiques  prescrits 
|)ar  Ben6lt  XIV,  et  Ton  aura  une 
idée  juste  de  l'authenticité  des  faits 
qui  sont  constatés  par  tant  de 
preuves. 

Quand  on  considère  les  procès  de 
l'ordinaire  et  l'exauien  qu  ils  suIhs- 
sent  à  Rome,  les  nouvelles  enquêtes 
des  commissaires  apostoliques  sur 
les  mêmes  sujets  ,  qu'on  discute 
avec  la  même  sévérité,  les  informa- 
tions particulières  sur  les  vertus  et 
sur  les  miracles ,  l'héroïsme  qu'on 
exige  dans  celles-là,  le  caractère  qu'on 
requiert  dans  ceux-ci  ^  les  chicanes 
des  promoteurs  de  la  foi,  les  disputes 
qui  s'élèvent  exprès  entie  les  méde- 
cins et  les  autres  experts  qu'on  ap- 
pelle à  ces  questions  ^^  on  ne  peut 
qu'être  effrayé  de  cette  multitude 
d'obstacles  qu'il  faut  vaincre  pour 
parvenir  à  mettre  en  évidence  la 
sainteté  du  serviteur  de  Dieu  ,  dont 
on  poursuit  la  béatification.  Si  donc 
quelqu\in  veut  encore  douter  de 
l'authenticité  des  preuves  qui  résul- 
tent de  ces  actes  si  solennels,  itfaut 


moyens  plus  assurés  et  plus  prompts  \  qu'il  exige  un  nouveau 
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Tunirrrs  ,  ^u'il  indique  pour  les 
hoinines  un  autre  ordre  de  certitude 
pour  les  faits,  et  qu'il  déteste,  comme 
des  monstres  -de  cruauté  ,  les  magis- 
trats qui  décernent  des  peines  contre 
les  coupables  ,  dans  toutes  les  socié- 
tés du  inonde  ,  puisqu'il  est  de  fait 
que  dans  aucun  des  tribunaux  exis* 
tans  on  ne  procède  avec  plud  de  cer- 
titude et  de  maturité. 

3<^  Enfin  ,  quand  même ,  par  im- 
possible, on  pou rroit  supposer  quel- 
que illusion  dans  Taffaire  d'une  ca- 
nonisation, elle  ne  peut  venir  du 
Saint-Siège,  et  ce  sera  toujours  Tin- 
justice  la  plu  «  odieuse  de  l'en  rendre 
responsable  :  car  ce  n'est  pat  lui  seul 
qui  informe  ;  il  fait  aussi  informer. 
La  congrégation  des  Rits  délègue 
des  prélats  pour  dresser  sur  les  lieux 
des  infoi:inations  générales  et  par- 
ticulières. On  leur  envoie  des  ar- 
ticles pour  les  diriger  dans  les 
interrogatoires  qu'ils,  devront  faire 
subir  aux  témoins.  Ces  articles  con- 
tiennent des  faits  bien  clairs  et 
bien  positifs ,  mis  en  avant  par 
les  postuîateurs  de  la  cause.  Ces 
faits  établissent  ou  les  vertus  héroï- 
ques ou  les  miracles.  C'est  aux  juges 
délégués  de  recevoir  les  dépositions, 
«t  aux  témoins  deVlire  s'ils  ont  vu 
ou  non  ee  qu'on  leur  demande.  Les 
actes  sont  ensuite  portés  à  Rome ,  et 
là,  d'abord ,  on  les  examiné  Mtr  la 
forme,  pour  savoir  si  les  règles  de  la 
procédure  oniélé  lien  observées,  et  si 
les  faits  sont  bien  justifiés.  C'est  de  là 
que  dépend  toute  la  force  de  la  cer- 
titude, et  le  Sadnt-Si^e  n'influe  en 
rien  sur  cet  article. 

Ce  n'est  pa$  font  :  la  eongrégstioft 
des  Rits  demande  qife  les  évéques 
de  la  province,  et  même  ceux  du 
royaume  dan»  lequel  a  pris  naissance 
ou  à  vécu  le  serviteur  de  Dieu  dont 


on  désire  la  canonisation,  écrivent 
au  souverain  Pontife  pour  lui  faire 
connokre  la  réputation  que  ce  servi- 
teur de  Dieu  s'est  acquise  dans  leurs 
diocèses,'  le  bien  qu'il  y  a  fait,  les 
vei'tus  qu'il  y  a  pratiquées,  les  mira- 
cles qui  s'y  sont  opérés  par  son  inter- 
cession; enfin  la  congrégation  de- 
mande que  chacun  dise  sou  Opinion 
et  exprime  son  désir  particulier  de 
voir  décerner  les  honneurs  du  culte 
public  à  celui  dont  on  instruit  le 
procès. 

Cest  ce  qui  a  été  fait  par  les  évé- 
ques de  France  pour  le  fondateur  et 
l'instituteur  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  Le  supérieur -général 
de  cet  Institut ,  sur  la  demande  de 
M.  l'abbé  Daure,  postulatettr  de  la 
cause  dans  le  Ptoeès ,  dit  de  Vordi-^ 
natre^  adressa,  eh  183S,  à  chaque 
évêque,  une  supplique  aux  fins  d'ob- 
tenir de  leur  piété  et  de  leur  îèle 
pour  toutxequl  intéresse  la  religion, 
ta  lettre  demandée  par  la  congréga- 
tion des  Rits ,  afin  qu'aucun  retard 
ne  fut  apporté  à  la  itiaf  clt«  du  pro« 
ces.  £t  ttous  savons  rempt*e^9eui(Mit 
que  tous  les  évéques  français  ont  miâ 
à  une  chose  qui  doit  donner  à  TKglise 
de  France  uneg[loiie  de  plus. 

Aussi  la .  décision  du  Souverain-  ' 
Pontife  ne  s'est  pas  long  temps  fait 
attendre.  Le  vif  intérêt  que  le  Saint* 
Père  porte,  d'ailleurs,  à  l'admirable 
Institut  des  Frères  l'a  déterminé  à 
ordonner  à  la  congrégation  des  Rits 
d'examiner,  sans  retard ,  les  procé- 
dures faites  à  Paris ,  à  Rouen  et  à 
Reims,  sur  la  réputation  du  pieux 
abbé  de  La  Salle.  Cet  examen  adonné 
lieu,  le  U  avril  1840 ,  à  un  Rapport 
de  cette  congrégation  sur  la  validité 
de  ces  diverses  procédures,  tant  sur 
le  fond  que  sur  lu  forme,  et  elle  a , 
en  même  temps ,  formulé  un  décret 
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«rintroductioa  de  cette  importante 
procédure  que  le  Saiiil-Pèie  a  bien 
voulu  signer  de  sa  propre  maio. 
Décrit. 
K  Comme  Tor  est  épuré  dans  la  four- 
naise, ainsi  le  Seigneur  éprouva  son  servi- 
teur, JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE, 
par  les  vicissitudes  les  pins  cruelles  de  la 
vie.  Ce  pieux  ecclésiastique,  touché  d^un 
zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salul  des  âmes,  api'ès  avoir  renoncé  à  la 
prébende  canoniale  qu'il  possédoit,  dans 
le  chapitre  de  T  Eglise  métropolitaine  de 
Reims,  pour  se  dévouer  tout  entier  à 
réducation  chrétienne  de  la  jeunesse; 
après  avoir  consacré  sa  vie  à  former  les 
mœurs  de  Tenfance  à  la  pratique  des 
préceptes  de  FEvang'ile,  en  fornoant  ses 
disciples  à  Tari  difficile  de  renseigne- 
ment; après  avoir  brillé  comme  un  flam- 
beau dansFEglise  de  Dieu  par  rexercicé 
de  tontes  les  vertus,  et  s'être  enrichi  de 
Tabondance  des  dons  célestes,  expira 
doucement,  consumé  comme  un  holo-^ 
causte  à  la  gloire  de  son  Sauveur,  le  jour 
mémorable  du  Yendredi-Saint ,  7  avril 
i7f9.  Et,  bien  que  plus  d'un  siècle  se  sôit 
écoulé  depuis ,  b  réputation  de  sainteté 
qu'il  laissa  en  mourant  s'est  conservée , 
fi' est  accrue  et  s'est  même  étendue  si  loin, 
que  presque  tous  les  évêques  et  archevê- 
ques du  royaume  de  France  et  plusieurs 
de  ceux  d'Italie  ont  adressé  au  Saint- 
Siège  des  lettres  postulatoires  pour  qu'il 
fût  procédé,  selon  l'usage  établi,  à  l'exa- 
'  men  de  la  cause  du  sèrvileiir  de  Dieu , 
afin  d'^obtenir  sa  béatification.  C'est  pour- 
quoi il  a  été  dressé  des  informations,  par 
les  ordinaires  de  Paris ,  de  Reims  et  de 
Rouen,  sur  la  réputati(»i  de  sainteté, 
sur  les  vertus  et  sur  les  miracles  dudit 
JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE  ;  et  il 
est  résulté  dé  ces  enquêtes  des  preuves 
éclatantes  de  toiis  les  faits  ci-dessus, 
comme  il  est  rapporté  dans  les  procé- 
dures présentées  h  la  sacrée  congréga- 
tion des  Rils.  Toutes  les  pièces  relatives 
à  cette  affaire  ayant  été  examinées  avec 
soin,  et  la  sacrée  congrégation  ayant  pris 
?Q  considération  l'humble  supplique  qui 
Jai  a  été  adressée  »  elle  s'est  assemblée  au 


palais  du  Vatican ,  dans  le  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  au  jour  qui  a  voit  été  fixé, 
pour  entendre  le  rapport  de  Son  Eni. 
Révér.  le  cardinal  Constantin  Patrizi, 
faisant  les  fonctions.de  rapporteur,  en 
Tabsence  de  Son  Em.  ftévér.  le  cardinal 
Alexandre  Spada,  lequel  a  proposé  la 
question  suivante  :  Yort-il  lieu  designer 
Vordonnance  pour  l'iniroduetion  de  la 
Cause,  dans  le  cas  et  pour  le  bul  demi  U^ 
s'agit?  Après  quoi  le  R.  F.  André-Marîc 
Fratini,  promoteur  de  la  sainte  foi,  ayant 
donné  son  avis  de  vive  voix  et  par  écrit, 
la  sacrée  congrégation ,  après  avoir  mû- 
rement examiné  l'afi'aîre  selon  les  formes 
prescrites,  a  répondu  :  Il  p  a  Hfiu  dé 
signer  Vùrdonnanee,  s'ilplaU  à  Sa  Sain- 
telé,\e  ii  avril  1840..,. 

»  Sa  Sainteté  a  favorablement  aecueilli 
la  demande  faite  pour  l'introduction  de  la 
cause  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
JEAJV^BAPTISTE  DE  LA  SALLE,  ci- 
dessus  nonuné,  et  a  signé  le  présent 
décret  de  sa  propre  main ,  le  8®  jour  de 
mai  1840.  » 

Par  suite  de  ce  décret ,  la  congre-  ' 
gation  des  Rits  a  fait  procédera  une 
nouvelle  enquête  portant  le. nom  de 
Procès  apostolique. 

Ces  nouvelles  informations  ont  été 
faites  à  Roine^  et  le  Spuverain^Pon- 
tlfe  vient  d'approuver  un  décret  lou- 
chant la  renommée  de  sainteté  de  vie^ 
de  vertus  et  de  miracles  y  en  général ^  du 
susdit  vénérable  seiyiteur  de  Dieu. 

Le  Procès  apostolique  y  ordonné 
par  la  sacrée  congrégation  des  Rits, 
se  poursuit,  aVec.  tout  le  zèle  et  toute 
l'exactitude  que  Ton  peut  dë»â;ery  à 
Paris ,  à  Uouié  et  à  Reims. 

Cependant  le  Frère  Pliilippe ,  sa- 
périeui'général  des  Frères  et  postu- 
la teur  dans,  le  Procès  apostolique, 
ayant  obtenu  du- gou  ver neinei^t  l'au- 
torisation de  faire  publier  en  France 
le  dernier  décret  dont  o»  vient  de 
pat  1er ,  adresse ,  en  ce  mouieut ,  une 
supplique  aux  évêques,  les  priant  de 
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permettre  que  le  susdit  décret  soit 
affiché  dans  leurs  diocèses  respectifs. 

Mous  ne  dontons  pas  que  cette 
demande  ne  soit  favorablement  ac- 
cueillie par  des  prélats  qui  déjà  ont 
manifesté  un  si  vif  désir  de  pouvoir 
bientôt  honorer  d'un  culte  public  le 
fondateur  des  Ecoles  chrétiennes. 
Les  faveurs  que  Dieu  veut  bien  ac- 
corder, par  l'entremise  de  son  ser- 
viteur, aux  fidèles  qui  l'invoquent 
avec  confiance,  donnent  à  ce  sujet 
l'espoir  le  mieux  fondé. 

Les  Frères  distribuent  des  images 
de  leur  vénérable  Père,  aux  person- 
nes qui  désirent  se  reconiuiaoder  à 
lui. 

■MIBQB  — 

NOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQLES. 

vARis.  —  M.  Dajniron,  élève  de 
M.  Cousin,  ami  particulier  de  feu 
IVI.  Jouffroy,  et  son  successeur  à  la 
Sorbonne,  a  publié  Sous  ce  titre  : 
Notweaux  mélanges  philosophiques, 
par  Théodore  Jouffroy^  un  volume 
-composé  de  morceaux  choisis  dans 
les  œuvres  posthumes  laissées  par 
ce  philosophe. 

Une  fois  le  livre  imprimé  et  même 
tiré  à  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires (dont  par  parenthèse  quel- 
ques-uns subsistent  encore),  M.Con- 
sin,  dit  V  Unii^rs ,  apprit  qu'en 
certains  passages  se  trou  voient  des 
expressions  peu  flatteuses  pour  sa 
renommée  philosophique,  et  d'au- 
tres que  les  ennemis  de. l'Univer- 
sité pourroient  interpreter  dans 
un  fort  mauvais  sens.  Sur  sa 
plainte,  M.  Yillemain  ordonna  la 
suppression  des  phrases  malencon- 
treuses. Elle  eut  lieu,  moyennant 
,  tuie  indemnité  payée  au  libraire,  par 
le  trésor  public  bien  entendu,  et  t'é- 
flition  publiée  aujourd'hui  n'est 
qu'une  édition  expurgée.  M^is  un 
rédacteur  de  VUnii^rs^  s'étant  pro- 
curé deux  feuilles  de  celle  que 
iMM.   Cousin  et  Viïlemain  ont  cen-  j 


snrée,  a  pu  constater  plusieurs  va- 
riantes. 

Page  115,  M.  Jouffroy  avoit  écrit  : 

«  Je  SQS  alors  qu^au  fond  de  moi- 
même  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  fftl  de- 
bout; que  tout  ce  que  j^'avois  cru  sur 
moi-même,  sur  Dieu  et  sur  ma  destinée 
en  cette  vie  et  en  Faulre,  je  ne  le  croyols' 
plus;  je  Tâvois  cru  sur  la  foi  du  fait  que 
m^Etinlcnant  ma  raison  ne  pouvoit  plus 
admettre,  et  par  conséquent  je  ne  le 
croyois  pins  ;  puisque  je  rejetois  Tauto- 
rito  qui  me  Pavoit  fait  croire,  je  ne  pon- 
vois  plus  Fadmeltre,  je  le  rejetois,  i> 

MM.  Cousin  et  Yillemain  ont 
trouvé  cette  phrase  scandaleuse. 
Elle  a  donc  disparu  de  leur  édition, 
ou  Ton  trouve,  page  115,  ces  seuls 
mots  :  Je  sus  alors  qiCau  fond  de  rnoi^ 
m^me  il  ny  avoit  plus  rien  qui  fût  de~ 
bout. 

Page  138,  M.  JouflProy  avoit  écrit  ; 

«  Les  recherches  particulières  aux- 
quelles mon  devoir  me  condamnoit 
avoient  de  jour  en  jour  revêtu  à  mes  yeux 
un  intérêt  plus  puissant,  ce  qui  me  ren- 
doit  moins  impatient  sur  les  questions 
qui  nravoient  d'abord  «i  violemment 
préoccupé.  Cet  intérêt  ctoil  plus  pur, 
s'il  est  possible,  et  d'un  ordre  plus  intel- 
lectuel :  ce  n'étoit  pas  celui  de  savoir  ce 
que  jadeviendrois  en  l'autre  vie  et  ce 
que  j'avois  à  faire  en  celle-ci;  c'étoit 
tout  simplement  celui  de  la  science,  dé- 
gagé de  tout  retour  sur  moi-même.  J'ai* 
mois  à  trouver  la  vérité  pour  elle- 
même.  » 

On  a  pense  q»ie  ce  seroit  un  mau- 
vais exemple  donné  à  la  jeunesse, 
que  celui  d'un  philosophe  qui  trouve 
peu  intéressant  de  savoir  ce  au  il  de* 
viendra,  en  l" autre  vie  et  ce  quila  à  faire 
en  celle-ci.  En  conséquence,  suppri- 
mant ht  phrase  intermédiaire,  MM. 
Cousin  et  Viïlemain  écrivent:  avoient 
un  intérêt  plus  puissant,  Taimois  à 
trouver  la  vérité  pour  elle  même. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  aux 
variantes  qui  ont  eu  seulement  pour 
but  de  ménager  l'amour-pi opi-e  de 
M.  Cousin,  assez  lestement  traité  par 
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M.  Jouffroy.  Nous  nous  bornous  à 
rétablir  le  texte  des  deux  phrases  qui 
liioutrent  que  la  philosophie  éclec- 
tique avoit  dévasté  Tesprit  de  ce 
deruier,  qu'elle  y  avoit  ruiné  toute 
croyance  et  détruit  toute  certitude. 
C'e^i  pourtant  ceite  philosophie,  que 
que  l'ou  contiuue  d'enst^igncr  à  la 
jeunesse I!!  £t  nous  ne  réclame- 
rions pas  avec  insistance  la  liberté 
de  renseignement? 

Quant  au  procédé  de  MM.  Cou- 
sin et  Yillemain,  nous  ne  pouvons 
trouver  mauvais  que  ces  deux  chefs 
de-.rinstruction  publique  aient  exigé 
aue  M.  Damiron  diminuât  le  scan- 
dale et  le  danger  de  sa  publication, 
en  élaguant  certaines  phrases.  Seu- 
lement, après  ces  suppressions,  est- 
il  loyal  de  dire  :  Ici  tout  est  tel  que 
Àf.  Jouffrojr  fa  produit  et  exprimé  ? 

M.  Damirou  prétend,  dans  une 
lettre  adressée  à  lUniyersy  qu'au  heu 
d*avoir  subi  les  exigences  de  MM. 
Cousiu  et  Villemain,  il  a  spontané- 
ment provoqué  leurs  conseils,  et 
gu'après  les  avoir  reçus  il  est  resté 
bre  de  les  suivre.  Nous  ne  deman- 
dons pas  mieux  que  de  lui  faire  hon- 
neur des  modidcatious  qui  ont  eu 
lieu.  Mais,  quoi  qu'il  eu  soit  de  ce 
point  ^coudaire,  M.  Damirou  ne  nie 
pas  que  les  pii rases  scandaleuses  sup- 
primées par  lui  dans  l'édition  expur- 
gée fussent  dans  l'édition  première. 
La  responsabilité  de  ces  phrases  pèse 
donc  sur  feu  M.  Jouffroy,  et  nous  ue 
|K)uvons  aue  gémir  d'avoir  vu  à  la 
tète  de  l'université  l'honune  qui  a 
fait  ces  aveux  d'incrédulité. 

En  rendant  compte  de  cet  inci- 
dent, le  Journal  des  Débats  dit  plai- 
samment que  M.  Damiron  s'est  attisé 
de  corriger  quelques  expressions  (pie 
M,  Jouffroy  eût  corrigées  lui-in^me. 
Nos  lecteurs  jugeront  s'il  s'agissoit  de 
quelques  expressions^  et  si  nous  de- 
vions traiter  cette  question  avec  la 
même  légèreté  que  les  Débats. 

—  UUnit^rs  a  annoncé  qu'un 
prêtre  qui  a  donné  l'exemple  des 


plus  scandaleux  excès,  qui  a  tour«> 
mente  de  toutes  manières  nos  mis- 
sionnaires, et  qui  a  fini  par  aposia- 
sier,  vient  d'être,  sur  la  recomman- 
dation de  M.  Yillemain,nomuié«  par 
M.  Guizot ,  drogman  du  consulat 
français  dans  un  pays  arrosé  du 
sang  de  nos  missionnaires  martyi^. 
Depuis  que  nous  avons  reproauit 
l'article  de  l' Unifers^  une  persouDC 
digne  de  foi  nous  a  parlé  de  l'ecclé* 
siastique  si  gravement  inculpé.  Il 
n'est  nullement  venu  à  sa  connois- 
sauce  que  cet  ecclésiastique  ait  com- 
mis les  eicès  les  plus  scandaleux,  ni 
qu'd  ait  fini  par  apostasier  :  elle  sait 
qu'il  est  faux  que  ce  prêtre  ait  tour- 
menté les  missionnaires. 

—  Une  partie  des  vastes  et  an- 
ciens magasins  de  l'administration 
de  l'octroi  de  Paris,  situés  rue  Chau- 
chat,  derrière  la  mairie  du  deuxième 
arrondissement,  a  été  trajisformée  et 
disposée  eu  temple  luthérien.  Ou 
avoit  eu  la  pensée  de  mettre  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée  une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  :  Eglùe  de  la  Ré- 
demptiofij  ou  bien  cette  autre  ;  figUse 
ré/ûrittée*  M.  le  tninisire  de  la  jus- 
tice et  des  cultes,  sollicité  de  donner 
son  approbatiou  à  ce  projet,  l'a  re- 
fusée avec  une  louable  fermeté. 

—  A  la  messe  célébrée  samedi, 
pour  rOEuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  dans  l'église  des  Missions- 
Etrangères,  par  M.  l'ardievèque 
nouuué  de  Tours,  assistoient  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims,  M:M.   les  évé- 

^  ques  de  Nanci  et  d'Amatha,  M  l'iu- 
lernonce  apostolique,  MM.  les  di- 
recleui*s  et  les  élèves  du  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères,  et  les 
membres  du  conseil  de  Paris.  M.Fab- 
lié  Lartigue  a  prononcé  un  excellent 
discours,  écouté  avec  le  plus  vif  in- 
térêt. 

L'orateur  a  pris  pour  texte  ces  pa- 
roles de  saint  Mathieu  :  Portœ  inferi 
non  prœualebunt  adversiis  eam. 

Il  a  dVdK)!^!  montré  l'Eglise  chré- 
tienne en  butte,  dèj  son  berceau ,  à 


toutes  les  passions  du  paganisme 
déchaînées  contre  elle,  mais  toujours 
triomphante  ;  car,  suivant  la  belle 
parole  de  TertuHien,  le  sang  des 
martyrs,  généreux  athlètes  de  la 
foi,  etoit  comme  une  semence  pré- 
cieuse qui  luultiplioit  le  nombre  de 
ses  en  fans.  £b  vain  les  schismes  et 
les  hérésies  sont  nés  au  milieu  de 
l'Eglise  :  ils  n'ont  pii  rompre  son 
unité,  ils  u*ont  pu  la  détacher  de  la 
chaire  de  Pierre.  Immuable  comme 
un  roc,  elle  s'est  appuyée  incessam- 
ment sur  la  parole  et  la  promesse  de 
son  divin  fondateur.  Aujourd'hui  en- 
core, la  philosophie  voltairienne  et 
l'orgueilleux  rationalisme  demeu- 
rent iinpuissans  contre  elle. 

Abordant  son  sujet,  Torateur  Ta 
divisé  en  deux  parties  ;  1®  impuis- 
sance de  la  philosophie  moderne 
pour  obtenir  la  régénération  de  fa 
société;  2°  infaiHibilité  et  puissance 
de  l'Eglise  pour  civiliser  le  monde  et 
le  faire  marcher  dans  la  voie  du  pro- 
grès et  du  perfection ncment.  Dans 
le  développement  de  sa  thèse ,M.  l-ar- 
tigue  a  rappelé  que  la  philosophie 
«'^Hcienne,  adonnée  aux  plus  grossiè- 
res passions  et  avide  de  sang,  étoit 
iucapabie  de  relever  la  dignité  de 
l'homme.  La  philosophie  moderne, 
excluant  le  plus  souvent  la  pen- 
religiense  qui  devoit  être  son 
1„  clans  les  es- 
désordre.  A 


see 

principe,  n'a  répandu 
prits  qu'obscurité  et 
la  religion  catholique  seule  il  ap- 
partient de  réaliser  ce  qu'a  entre- 
pris cette  philosophie  purement  liu- 
iiiaine  ;  cest  k  lui  de  régénéreriez 
cceurs,  en  éclairant  les  esprits  de  sa 
divine  lumière.  N'est-ce  pas  ce  qu'il 
fait,  depuis  1800  ans,  ]>artout  où 
l'étendard  de  la  croix  a  été  arboré 
par  des  prêtres  zélés,  par  de  coura- 
gcux  missionnaiies? 

Ce  discours,  si  parfaitement  ap- 
proprié à  l'objet  de  la  pieuse  rér 
union,  n'a  pu  que  ranimer  dans  les 
âmes  ledésir  de  participer  à  l'Œuvre 
de  la    Ptopagntioii  de  la  ÎVi,  et  de 
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contribuer  aux  nouveaux  succès  ré- 
servés à  l'ETvangile. 

A  cette  occasion,  nous  exprime- 
rons notre  étonnementdu  peu  d'em- 
pressement qu'on  met  à  rendre  à 
MM^  du  séminaire  des  Missions^* 
Etrangères  l'usage  exclusif  de  l'é- 
glise, oui  est  leur  propriété  etia  etia- 
pelle  de  leur  maison.  MM.  de  3aint- 
Sulpice ,  de  Saint-Lazare ,  etc. ,  tous 
les  élablissemens  religieux ,  en  un 
mot,  ont  leur  cliapelle;  et  MM.  des 
Missions  en  sont  senls  privés  4  bien 
qu'elle  leur  soit  d'autant  plus  néces- 
saire ,  que  les  cérémonies  se  faisant 
chez  eux  à  la  romaine,  \U  ont  besoin 
d'y  former  leurs  élèves.  Nous  savons 
qu'il  a  fallu  assurer  le  service  pa^ 
roissîal:  mais. on  auroit  pu  lui  aflec- 
ter  un  édifice  spécial  ;  et,  par  exem- 
ple ,  pourquoi  ne  pas  restituer,  dans 
ce  but ,  au  culte  catholique.,  l'an- 
cienne église  de  Pantliemont ,  au 
lieu  de  lui  donner  la  destination  sa- 
crilège dont  elle  est  menacée  ?  Il  est 
singulier  que  le  service  de  trois  pa* 
roisses  du  fauborug  Saint- Gentiaiu 
continue  à  se  faire  dans  trois  ^lises 
d'emprunt  (les  Missions,  Notre- 
Dame  de  l'Abbaye  «aux r Bois,  et 
Sainte-Valère) ,  d'ailleurs'  dispro- 
portionnées à  l'importance  de.la  po- 
pulation. Un  tel  état  de  cluses  ap- 
pelle l'attention  de  M.  le  ministre 
des  cultes. 

—  M.  Tabhé  Morcau,  chanoine*- 
honoraire  et  premier  vicaire  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame,  est  noinmé 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mé- 
dard,  en  remplacement  de  M.  Chazp. 

—  Les  cours  de  la  Faculté,  de 
théologie  s'ouvriront  le  lundi  12  dé^ 
cembre,  à  une  heure  ,  par  un  dis- 
cours de  M.  l'abbé  Glaire^  doyen  do 
cette  Faculté.  Voici  le  programma 
du  premier  semestre. 

M.    l'abbé  Maret,  professeur  de 


théologie  dogmatique,  commencera 
l'exposé  de  la  philosophie  du  chris- 
tianisme. Il  traitera  d'aliord  de  la 
Théodicée,  et  apièti  en  avoir,  déve-? 
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loppë  les  principes,  il  discutera  les 
systèmes  modernes  du  rationalisuie 
sur  la  nature  divine. 

M.  l'abbé  Receveur,  professeur  de 
théologie  morale,  développera  les 
principes  'généraux  de  la  morale 
chrétienne,  en  les  comparant  aux 
théories  des,  philosoplie.s,  et  conti- 
nuera Texplicalion  des  devoirs  de  la 
justice. 

M.  Tabbé  Jager,  professeur  d*his- 
toire  ecclésiastique,  continuera  l'his- 
toire du  patriarcat  de  Gonstantino* 
pie  jusqu'au  schisme  de  l'Orient. 

M.  l'abbé  Glaire  ,  professeur  d'E- 
criture sainte,  comparera  les  écrits 
de  l'Ancien  Testament  aux  livres  sa- 
crés des  anciens  peuples,  tels  que  lés 
Chinois,  les  Indiens,  les  Perses,  etc., 
sous  le  rapport  de  leur  origine  et  des 
doctrines  qu'ils  contiennent.  Il  trai- 
tera aussi  quelques  questions  parti- 
culières d'Herméneuiiqiie  sacrée.    ' 

M.  l'abbé  Barges,  professeur  d'hé- 
breu, exposera  eu  détail  les  règles 
de  la  grammaire  hébraïque,  et  fera 
reuiarquer  l'analogie  de  ces  règles 
avec  les  principes  des  autres  langues 
sémitiques;  il  expliquera  ensuite  la 
Genèse,  depuis  le  chapitre  xur,  et 
l'Exode. 

M.  l'abbé  Cœur,  professeur  d'élo- 
quence'sacrée,  exposera  la  nature  de 
l  éloquence  sacrée; ce  qu'elle  est  rela- 
tivement aux  conseils  de  Dieu  sur  le 
monde  et  sa  constitution  morale  ; 
enfin  les  rapports  de  l'éloquence  sa- 
crée avec  .l'art  et  la  philosophie. 

—  Il  paroit  que  l'on  prépare  une 
grande  solennité  nmsicale  à  Notre- 
I>ame  pour  la  fête  de  Noël.  M.  Dan- 
jou  ,  organiste  de  la  cathédrale  ,  se 
seroit  entendu  ,  afin  d'en  assurer  le 
succès,  avec  M.  Hubert,  inspecteur 
général  des  classes  de  chant  dans  les 
écoles  communales  de  Pans.  Il  est 

Question  de  réunir,  pour  l'exécution 
es  morceaux  que  l'on  répète  en  ce 
moment,  un  nombre  considérable  de 
voix.  Â  celles  desenfans  qui  fréquen- 
tent Ici^  écoles  du  jour,  on  joindroit 


les  cinq  où  six  cents  voix  des  adul- 
tes suivant  les  cours  gratuits  de 
musique  vocale  établis  dans  tous  les 
arrondissemens. 

—  M.  le  président  de  Grégory, 
chevalier  de  Saint-Grégoire,  ayant 
offert  à  S.  S.  son  Histoire  du  lii^i^ 
de  t Imitation  de  Jésus^Christ  et  de  son 
vérita&ie  auteur ^  |e  Saint  Père  a  bien 
voulu  lui  envoyer  un  chapelet  en 
cornalines,  liées  en  or,  avec  une  mé^ 
daille  monumentale  qui  rappelle  les 
béatifications  prononcées  pendant  le 
pontificat  actuel. 

Diocèse  de  Carcassonne,  —  En  re- 
venant de  Nice  à  Bordeaux,  Mgr 
Donnet  s'est  arrêté  à  Aix  et  à  Catcas- 
sonne.  Le  prélat  a  prêché,  dans  cette 
dernière  ville,  le  premier  dimanche 
del'Avcnt,  en  présence  d'un  nom- 
breux concours,  qu'il  a  édifié  eu  ra- 
contant l'histoire  de  son  pieux  peje- 
rinage  à  Hippone. 

Diorèse  île  Moulins,  — .  La  petite 
ville  du  Donjoii  vient  de  recueillir 
les  fruits  abondatis  d'une  retraite 
prèchéo  par  trois  ecclésiastiques, 
dont  le  talent  égaloit  le  zèle.  Sur  une 
population  de  1 ,900  habitaus ,  plus 
de  1,600  personnes  se  sont  appro- 
chées de  la  t-able  sainte.  Aussi  le  vé- 
nérable curé  de  hi  paroisse  s'est-il 
.écrié  :  «<  Depuis  18  ans  que  Dieu  m'a 
confi^  ce  troupeau ,  jamais ,  non  ja- 
niais  je  n'ai  été>aussi  heureux  qu'au- 
jourd'hui; le  ciel  qui  jusqu'ici  avoit 
résisté  à  mes  larmes  ,  à  mes  prières, 
me  dédommage  bien  plus  que  je  ne 
l'ai  mérité.  Oh  !  c'est  maintenant 
que  je  puis  dire  t  Seigneur ,  laissez 
mourir  en  paix  votre  serviteur,  car 
mes  yeux'  ont  vu  voti  e  salut  à  tous.  » 


ALLEMAGNE.  —  L'abbaye  de  Saint- 
Pierre  ,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
dont  la  fondation  remonte  aux  an- 
ciens ducs  de  Zœhringen,  souche  de 
la  maison  de  Bade,  est  située  dans  la 
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Forêt-Noire.  Sécularisée  depuis  les 
derniers  partages  de  l' Allemagne,  elle 
va  être  rendue  à  une  destination  re- 
ligieuse :  le  séminaire  métropolitain 
de  Fribourg  en  Brisgàu  sera  installé 
dans  les  bâtimens  de  cette  abbaye , 
dont  le  grand-duc  a  fait  la  conces- 
sion gratuite  à  rarchevêché. 

.  AUTRICHE.  — -  La  Gazette  de  Lénpol 
annonce,  sous  la  date  du  21  octobre^ 
l'inauguration  solennelle  du  pension- 
nât noble,  ouvert  dans  cette  ville 
par  les  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus, 
avec  Tafi^rément  et  sous  la  protection 
de  S.  M.  L  Le  Père  (prince)  Galit- 
ziii ,  qui  a  longtemps  séjourné  au 
collège  de  Fribourg,  en  Suisse,  a  été 
nommé  directeur  de  ce  nouveau  coU 
léi^e. 

IRLANDE. — L'association  de  la  Pro- 
gation  de  la  Foi  continue  à  faire  des 
progrès  en  Irlande,  où  les  recettes 
pour  le  mois  de  novembre  se  sont 
élevées  à  environ  18,000  fr. 

—  M.  Rearnede  Clare  ,  mort  der- 
nièrement ,  a  fait ,  avant  son  décès , 
les  legs  pieux  suivans  ,  que  nous 
mentionnons  avec  les  seutimens  de 
la  plus  haute  vénération  pour  la- 
mémoire  de  cet  ecclésiastique  Sa- 
voir :  3,000  liv.  slerl.  (75,000  fr.) 
laissés  à  Tévêque  de  Carlew  pour 
réducatlon  des  sujets  qui  se  desti- 
nent aux  missions  étrangères;  ÔOO 
liv.  sterl.  () 2,500  fr.)  pour  les  pau- 
vres de  la  paroisse  de  Clare  ;  300  liv. 
sterl.  (7,5T)Ofr.)  pour  TOEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  ;  et  200  liv. sterl. 
(5,000  fr.)  au  couvent  de  Clare. 

PRUSSE.  —  La  Silésie  prussienne 
ctoit  la  seule  province  où  les  disposi- 
tions du  Saint-Siège ,  relatives  aux 
ntariages  mixtes,  n'eussent  pas  été 
publiées ,  ce  qui  faisoit  qu'elles  n'é- 
t&ient  pas  mises  en  pratique,  Mais  le 
docteur  Ritter  ,  administrateur  du 
diocèse  de  Breslau  ,  vient  de  parler. 
//  défend  au  clergé  la  célébration  dex 


mariages  mixtes ,  en  V absence  des  ga^ 
ranties  exigées  par  l'Eglise.  Le  Bref 
de  Pie  Yiri ,  du  25  mars  1830,  lui 
est  assigné  comme  règle  indéclinable 
dans  cette  matière.  Toutefois  y  l'ad- 
ministrateur défend  d'étendre  aux 
maîtres  d'écoles ,  ainsi  qu'aux  fonc^ 
tionnaires  subalternes  de  l'Eglise,  les 
concessions  du  Bref  pontifical,  même 
dans  le  cas  oit  ils  Journiroient  toute' 
espèce  de  caution,  relativement  à  l'é- 
ducation de  leurs  enfans  ;  et,  dans 
le  cas  où  l'un  ou  l'autre  se  perniet- 
troit  de  recourir  au  ministère  d'un 
pasteur  protestant ,  il  ordonne  de 
f  exclure  de  la  participation  aux  sa^ 
cremens.  Les  fonctionnaires  civils  , 
émus  de  ces  dispositions ,  ont  empê- 
ché qu'on  les  publiât  dans  les  jour- 
naux. Mais  l'administrateur  demeure 
inébranlable  ;  il  a  devant  les  yeux 
les  événemens  de  Posen  et  de  Co- 
logne. Déjà  plusieurs  curés  qui 
avoient  béni  des  mariages  mixtes 
sans  conditions  ont  été  suspendus ,  et 
quelques  nouveaux  exemples  de  sé- 
vérité pastorale  suffiront  pour  faire 
rentrer  tout  le  clergé  sous  le  joug  de 
la  discipline.  TrèsT-probablement  le 
gouvernement  laissera  faire  ce  qu'il 
nepourroit  empêcher  qu'en  ravivant 
les  troubles  à  peine  oubliés  des  firo- 
vinces  catholiques  du  Rhin  M  de  la 
Pologne. 

cuiNE.  —  Une  lettre  ,  écrite  le 
4  août  1842,  en  vue  de  Rao-Si,  et 
adressée  à  V Union  ,  parle  des  consé- 
quences du  traité  de  paix  conclu  en- 
tre l'Angleterre  et  la  Chine. 

(,(  Vous  comprendrez  loul  ce  que  TAn- 
gle terre  va  tirer  d'avantages ,  pour  son 
commerce  et  sa  puissance  maritime ,  de 
ce  grand  pas  fait  par  elle  pour  étendre  sa 
domination  sur  la  Haute-Asie  :  mais  ce 
qui  remplira  de  joie  votre  ame  catholique, 
c'est  Fespérance  offerte  dans  Ta  venir,  par 
celte  paix,  pour  l'œuvre  des  missions,  et 
en  particulier  pour  Tavantage  de  la  con- 
grégation à  laquelle  vous  portez  spéciale-^ 
inent  intérêt.  Sans  doute ,  nous  ne  pou- 
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YODS  pas  nous  attendre  encore  à  voir 
proclamer  dans  Tempire  la  liberté  de 
croyance  et  de  prédication  que  nous 
appelons  de  tous  nos  vœux;  mais,  au 
moins  ,  la  présence  des  Anglais  aux 
portes  de  L)  Chine  et  surtout  leur  géné- 
reux protectorat  seront  d'un  grand  appui 
pourJes  missionnaires  (1). 
.  »  Depuis  que  je  suis  ici,  j'ai  pu  me 
convaincre  de  la  supériorité  que  la  nation 
anglaise  a  sur  nous,  relativement  à  ce 
qui  tient  à  des  vues  d'ensemble  et  d'à- 
venii  pour  la  réalisation  d'une  grande 
pensée  politique.  De  la  gravité,  de 
la  discrétion  et  un  grand  esprit  do 
patriotisme  ,  voilà  ce  qu'on  remarque 
généralement  chez  eux,  et  c'est  là  une 
chose  que  nous  sommes  loin  d'avoir 
nous-mêmes.  Constamment  attentifs  à  se 
créer  de  loin  des  appuis  et  des  sympîi- 
thies  au  milieu  des  peuples  dont  ils  espè- 
rent se  servir  h  leur  )>rolit,  ils  ne  laissent 
échapper  aucune  occasion  de  se  concilier 
la  bienveillance  de  ceux  qui  peuvent  avoir 
quelque  iuQuence  sur  les  populations,  et, 
sous  ce  rapport ,  on  peut  dire  qu'ils  ont 
piU'faitement  compris  la  position  des 
missionnaires  catholiques.  Aussi,  dans  ce 
moment,  et  je  pourrois  le  dire,  depuis 
pi  es  de  deux  siècles,  sont-ils  de  tous  les 
peuples  du  monde  ceux  de  qui  nos  mis- 
sionnaires français  ont  le  plus  à  se  louer 
et  auxquels  ils  s'adressent  avec  le  plus  de 
coniiance,  lorsque  la  circonstance  se  pré- 
sente de  le  faire  ;  c'est  du  moins  ce  que 
j'ai  cru  remarquer  dans  celte  p:;rtie  de 
TAsie  qui  nous  occupe. 

»  Pouç  ce  qui  concerne  en  particulier 
les  prêtres  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  que  j'apprécie  aussi  bien  que 
vous  depuis  que  j'ai  pu  les  connotire, 
vous  savez  que  le  commandant  Elliot  a, 
dans  le  commencement  de  la  guerre , 
obtenu  la  délivrance  d'un  de  leurs  con- 
fesseurs. Depuis  ce  moment,  la  bienvei!- 
lance  des  Anglais  a  été  la  même  pour 

(i)  LmT   pnciHention  ne    favorisera -t-rl!e 

pas  leâ  ef[i>rtj   des    inôtliadistcs   et   «le  la 

ooriélé  biblique?  C'esr  une  que>tion  dont 

Tauteurdeja  lettre  ne  »'e$t  pas  préoccii|)r. 

(N.  a-.i  H.) 


eux,  et  l'établissement  de  Hong-Kong  va 

bientôt  lesaffi^anchirde  cette  dépendance 
précaire  dans  laquelle  les  susceptibilités 
portugaises  les  tenoient  à  Macao.  Cette 
conduite  «  du  reste,  n^a  rien  que  de  con- 
forme à  ce  que  les  Anglais  odt  toujours 
fait  à  l'égard  desmêmes  mâssionnaîres,  et 
nous  voyons  dans  les  aaciennes  Relaiioru 
publiées  au  «lix-septième  siècle  par  cette 
société,  combien  ces  égards  et  ces  bons 
procédés  contrastoient  noblement  avec 
les  misérables  tracasseries  du  Portugal  el 
de  la  Hollande. 

»II  faiit  avouer  aussi  que  ces  prévenan- 
ces n'étoleatpas  sans  motifs,  et  que  Pim- 
portance politique  des  missionnairesfran- 
çais  dans  ces  contrées  d'Asie  a  toujours 
été  beaucoup  plus  grande  <]u'on  ne  sem- 
ble le  comprendre  maimeiiant.  Louis  XIV 
l'avoit  parfaitement  senii  ;  il  avoit  sou- 
tenu par  sa  royale  protection  un  établis- 
sement si  fortement  combattu  par  les 
puissances  jalouses.  Diverses  circons- 
tances m'ont  mis  à  même  de  connoitre 
les  services  rendus  alors  à  la  France  par 
les  premiers  évéques  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères,  et  je  vous  avoue 
que  je  ne  comprends  pas  comment  la 
modestie  de  cette  société  peut  aller  jus- 
qu'au point  de  laisser  dans  l'oubli  do 
senibbbles  titres  à  la  reconnoissanco 
nationale,  i'ai,  entre  autres  choses,  à  ni;i 
disposition,  un  Mémoire  exlrémement 
remarquable ,  qui  prouve  d'une  manière 
évidente  qu'on  doit  à  l'évéque  d'Hélio- 
pol^is,  leur  premier  vicaire  apostolique, 
la  pensée  de  la  Compagnie  française  des 
Indes,  dont  il  traça  lui-même  le  plan 
d'organisation,  et  à  laquelle  il  rendit  k 
plusieurs  reprises  les  plus  importans  ser- 
vices. Plus  tard,  les  mêmes  missionnaires 
ménagèrent  à  eux  seuls  la  célèbre  alliance 
de  Sjam,  par  suite  de  laquelle  Bang-Kok 
ei  Mergul,  les  deux  clefs  de  ce  royaume, 
étoient  réunies  entre  nos  mains,  et  nous 
procui'oient  ainsi  dans  ces  contrées  une 
puissance  que  notre  légèreté  de  conduite 
nous  fit  perdre  bientôt.  J'ai  vu  tout  i% 
qu'un  de  leurs  évéques  souffrit  en  cette 
circonstance  pour  procurer  la  liberté  de 
nos  compatriotes ,  dont  il  n^avoit  pas 
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craint  de  se  rendre  la  caution,  malgré  le 
danger  de  raort  où  il  se  mettoit  ainsi.  Je 
vous  dirois  bien  encore  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  notre  commerce  en  Cochirichine  et 
au  Tong-King,  où  le  pavillon  français 
éloit  inconnu  avant  qu'ils  ryeusseutporté; 
mais  vous  pouvez  plus  facilement  que 
moi  vous  mettre  à  même  de  connoUre 
ces  détails  dont  j'ai  lu  le  récit  avec  le 
plus  vif  intérêt.  Cependant  je  vous  rap- 
pellerai encore  le  traité  d'alliance  conclu 
en  1787  entre  la  France  et  la  Cochin- 
cliine,  par  l'intermédiaire  de  l'évêque 
d'Adran ,  Tun  de  leurs  vicaires  apostoli- 
ques,  La  propriété  de  la  baie  de  Touran, 
le  plus  beau  port  de  cette  côte,  les  îles 
qui  l'avoisineut  et  un  assez  vaste  terri- 
toire continental,  la  construction  de  qua- 
torze vaisseaux  de  ligne  au  profit  de  la 
France,  avec  60,000  hommes  de  troupes 
pour  défendre  ces  possessions  en  cas  de 
guerre  avec  les  puissances  européennes, 
voilà  ce  qu'on  obtint  alors  par  le  crédit 
de  ce  grand  missionnaire ,  et  ce  que  de 
misérables  rivalités  suivies  de  la  révolu- 
tion française  empêchèrent  à  jamaisd'étre 
mis  h  exécution.  Projet  magnifique  ce- 
pendant, et  qui  nous  donnoit  l'empire 
de^  ûiers  de  ia  Gbioe. 

»  Voilà,  mon  cher  ami,  des  faits  incon- 
testables', éclatàns  et  méconnus  cepen- 
dant. Je  pourrois  vous  parler  bien  long- 
temps là-dessus ,  vous  dire  combien  ces 
événemens  providentiels  attachent  d'in- 
térêt, même  pour  les  plus  indifférens  en 
matière  religieuse  ,  au  succès  de  nos 
missionnaires  français  :  mais  je  m'aper- 
çois que  je  me  tiens  avec  vous  dans  le 
passé ,  et  ([u'il  ne  me  reste  plus  un  ins- 
tant pour  vous  dire  les  choses  qui  ont 
lieu  actuellement  sous  nos  yeui. 

«Voici  en  résumé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saillant  pour  ce  qui  concerne  les  mis- 
sions. 

»  Dans  cette  Gochinchine  où  l'évêque 
d'Âdrau  a  tant  fait  pour  rétablir  l'ancieu 
roi  sur  son  trône ,  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier de  cette  année,  le  (ils  reconhoissant 
de  ce  prince  a  égorgé  nos  missionnaires, 
sans  paroître  s'inquiéter  beaucoup  de  la 
dette  du  passé  et  des  nécessités  que 


pourroit  amener  l'avenir.  Aujôardliui 
qu'il  est  mort,  on  ne  sait  pas  encore  por 
^sitivement  comment  les  choses  tourne- 
ront :  cependant  tout  fait  espérer  ia 
paix. 

»  Voici  deux  faits  qui  intéresseront 
votre  zèle  et  votre  piété.  Dernièrement, 
une  jonque  japonaise  ayant  fait  naufrage 
près  de  Macao ,  six  des  hommes  de  l'é-^ 
quipage  qui  la  montoîent  ont  été  recueil-^ 
lis  à  la  procure  du  séminaire  des  Mis- 
sionfr^Ëtrangères ,  et  serviront  peut-être 
un  jour  au  vicaire  apostolique  de  la  Co<- 
rée  pour  exécuter  son  projet  sur  le  Jar- 
pon.  Vous  savez  que,  depuis  quelques  an- 
nées, il  cherche  à  se  meure  en  rapport 
avec  les  Japonais  de  la  station  coréenne, 
pour  tâcher  d'en  convertir  quelqiies-uns 
à  la  foi  chrétienne,  et  préparer  de  suite, 
pour  cet  empire,  les  premiers  élémens  du 
clergé  indigène,  seul  capable  d'y  replan- 
ter la  foi  d'une  manière  assurée,  et  de  se 
garantir  des  malheurs  qui  ont  si  triste- 
ment anéanti  autrefois  la  religion  dans 
celte  florissante  Eglise.  —  L'autre  fait 
est  moins  important,  sans  doute  ',  mais  il 
vous  fera  plaisir  cependant  :  le  voici.  Le 
corps  du  vénérable  martyr  M.  Borie,  de 
lu  mission  française  du  Tong-King  ,  est 
arrivé  à  la  procure  du  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères à  Macao,  et  doit  être 
incessamment  envoyé  en  France ,  où 
vous  aurez  le  bonheur  de  vénérer  ces 
précieuses  reliques. 

)>  Je  vous  quitte ,  mon  cher  ami  ;  mais, 
avant  cela  encore ,  il  faut  que  je  vous 
parle  d'un  des  plus  distingués  d'entre 
tous  les  missionnaires  du  séminaire  de 
Paris  que  j'aie  rencontrés  jusqu'alors.  Ce 
missionnaire  est  M.  de  la  Brunière ,  ne- 
veu du  vénérable  évèque  de  Monde,  avec 
qui  je  m'estimera!  toute  ma  vie  heureux 
d'avoir  vécu  quelques  instans.  Je  n'ai  vu^ 
nulle  part  une  ame  plus  généreuse ,  une 
iiUelligence  plus  étendue  et  une  piété 
plus  profonde  ;  son  souvenir  m'est  resté 
cher  à  l'ame ,  et,  puisque  vous  l'avez 
connu  vous-même,  j'ai  besoin  de,  vous 
dire  ce  que  mon  cœur  en  emporte  de 
précieuse  mémoire.  Destiné  pour  la  pé- 
nible mission  de  Mand-Tchourie,  il  a  été 
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nppliquè,  depais  son  arrivée  à  Macao,  à 
Téducation  de  deux  jeunes  Coréens,  que, 
selon  Tesprit  de  son  instUu^ ,  la  Congré- 
gation des  Missions-^Etrangères  s'est  em- 
pressée de  choisir,  pour  commencer  dans 
QBlte  nouvelle  mission  l'œuvre  du-  clergé 
indigène ,  si  utile  et  trop  souvent  négli- 
gée à  certaines  époques  de  Thistoire  des 
missions.  » 


INDE.  —  Un  officier  d'infanterie 
légère  vient  d'abjurer  le  protestan- 
tisme à  ^]adras,  pour  embrasser  la 
vraie  foi. 

POUÎIQU&9  MÈLANGV^Sj    itc. 

Ainsi  qu'on  peut  bien  Timaginer,  nous 
ne  tenons  pas  beaucoup  à  ce  que  Pinsur- 
rection  continue  de  s'appeler  le  pluiscdnt 
dei  devoirs,  comme <M.  de  LafayeitePa- 
voit  nommée.  Mais  si  elle  doit  être  mise 
au  nombre  des  crimes  dont  Racine  a  dit 
qu'ils  ont  leu^s  degrés,  il  est  peut-être 
permis  de  trouver  des  circonstances  atté- 
nuantes dans  celle  <le  Barcelone.  En 
voici  quelques-unes  entre  autres  que 
nous  y  remarquons. 

La  Catalogne  tout  entière  venoit  de  su- 
bir le  joug  du  proconsul  1^  plus  sangui- 
naire dont  on  eût  entendu  parler  depuis 
les  jours  de  nos  Joseph  Lebon  et  de  nos 
Carrier  de  95.  Le  général  Zurbano  avoil 
passé  par  là  en  vrai  bourreau,  marquant 
par  quelque  scène  d'honeur  chacun  de 
ses  pas.  Au  moment  où  un  cri  universel 
demandoit  vengeance  de  ses  atrocités» 
Ës{)artero  le  réconipensoit  par  des  mar- 
ques particulières  d&  satisfaction  et  de 
conliance.  Jamais  grief  n'avoit  été  plus 
légitime  et  l'indignation  publique  mieux 
fondée  sur  ce  point  de  la  part  des  mal- 
heureux Catalans. 

Depuis  long-temps  on  savoil  que  le  ré- 
gent d'Espagne  promettoit  à  l'Angleterre 
un  traité  ruineux  pour  le.  commerce  et 
l'industrie  de  la  Péninsule,  et  plus  parti- 
culièrentent  encore  pour  la  Catalogne. 
Cette  province  relentissoit  de  réclama- 
tions et  de  plaintes  à  ce  sujet.  Quel  que 
fàl  le  danger  auquel  le  soulèvement  l'ex- 
posât, elle  n'y  voyoit  rien  de  pire  pour 


elle  que  la  ruine  dont  elle  éloit  menacée. 
EnHn ,  pendant  les  jours  où  la  révolte 
a  rendu  la  population  de  Barcelone  mal- 
tresse des  personnes  et  des  propriétés  de 
tous  les  partis,  elle  n'a  point  abusé  de  son 
triomphe  pour  le  désordre  et  le  pillage. 
On  ne  l'a  entendue  proférer  de  cris  de 
mort  ni  contre  les  riches,  ni  contre  tes 
carlistes,  ni  contre  les  cbristinos.  Elle 
s'est  montrée  conséquente  au  sentiment 
d'horrexir  que  les  actes  sanglans  de  Zur- 
bano lui  avoient  inspiré.  Telles  sont  les 
principales  circonstances  atténuantes  de 
l'insurrection  de  Barcelone.  Mais  pour 
son  malheur  elle  a  eu  Timprudence  d*y 
mêler  une  chose  fort  aggravante  ,  et  que 
le  régent  lui  pardonnera  moins  que  tout 
ce  qu'elle  auroit  pu  commettre  de  plus 
affreux.  Elle-  a  crié  :  A  bas  Espartero  ! 
Voilà  ce  qu'elle  paiera ,  quand  même  il 
ne  le  voudroit  pas  autant  que  sa  première 
colère  et  ses  menace.^  l'ont  annoncé.  Car 
son  licteur  Zurbano  est  là  ;  et  on  peut 
compter  sur  lui  pour  faire  grandement 
les  choses  à  la  place  de  son  ami  Espar- 
tero. 
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PARIS,    5   DÉCEMBRB. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  reçu  der-^ 
incrément  à  Prague  M.  Gayrard  ,  qui  lui 
a  présenté  resquis.<;e  du  monument  ftmè- 
bre  que  la  reconnoissance  du  prince  veut 
élever  à  son  ancien  précepteur,  l'éloquent 
et  savant  cvéque  d'Herniopolis. 

M.  Gayrard  a  profité  de  cette  occasion 
pour  demander  au  prince  la  pennissînn 
de  reproduire  ses  traits  sur  le  msu-bre , 
faveur  qui  lui  a  été  accordée  avec  empi-esi- 
sement. 

La  santé  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux 
est  excellente. 

—  On  lit  dans  la  Quotidienne  : 

«Nous  devons  dire  un  mot  de  certaines 
correspondances  déposées  depuis  quel- 
que temps  dans  les  journaux  d'Ailenna- 
gne,  au  spjet  de  M.  le  duc  de  Bordeaux. 

))0n  a  commencé  par  parler  de -pen- 
sées de  mariage  ;  et  l'on  a  montré  l'opi- 
niâtre résistance  de  l'empereur  Nicolas  à 
des  vœux  ([ui  lui  auroietit  été  expHméîf. 


Les  journaux  (le  la  révolulion  sont  mieux 
instruits  que  nous.  Ce  n'est  point  par  eux 
que  nous  nous  serions  attendus  à  conrioî- 
tre  le  choix ,  les  affections  ou  les  antipa- 
thies de  Feuipereur. 

»  ils  ont  ensuite  parlé  de  dissidences 
qui  existeroient  dans  la  famille  royale.  A 
cet  égard,  nous  n'avons  rien  à  dire; 
nous  ne  saurions  avoir  Fair  de  prendre 
au  sérieux  des  contes  de  police.  Le 
monde  sait  les  habitudes  d'unité  qui 
existent  dans  la  branche  aînée,  ce  qui  ne 
nuit  en  aucune  façon  à  la  liberté  de  pen- 
sées de  chacun  de  ses  membres.  Chaque 
ûge  a  ses  allures.  Mais  ce  qui  prévaut  sur 
le  génie  même  de  cliacun ,  c'est  le  res- 
pect profond  pour  le  saint  caractère 
d'une  femme  dont  le  nom  seul  est  l'ex- 
pression de  ia  vertu,  de  1;^  dignité  et  du 
courage. 

»  Les  journaux  d'Allemagne ,  enfin , 
ont  parlé  de  projets  de  débarquement 
dans  un  temps  ou  dans  uif  autre ,  avant 
ou  après  la  mort  de  Louis-Philippe  ;  et 
les  journaux  dynastiques  de  Paris  ont 
répété  ces  commérages.  Ceci  prouve  tout 
au  plus  que  la  politique  est  occupée  de 
tristes  pensées.  Mais  elle  est  maladroite 
de  les  montrer  à  l'Europe;  c'est  bien 
assez  de  les  laisser  deviner  à  la  France.  » 

—  Par  ordonnance  en  date  du  29  no- 
vembre ; 

M.  Paulze-d'lvoy,  préfet  de  l'Aisne,  est 
nommé  préfet  de  la  Nièvre,  en  remplace- 
ment de  M.  Larreguy,  décédé; 

M.  de  Crèvécœur,  préfet  de  l'Oise,  est 
nommé  préfet  de  l'Aisne; 

M.  Mercier,  préfet  de  la  Manche,  est 
nommé  préfet  de  l'Oise  ; 

M.  Bonnet,  préfet  de  l'Indre,  est  nom- 
mé préfet  de  la  Manche  ; 

M.  Leroy  (  Ferdinand),  mailrc  des  re- 
/luétes ,  secrétiûi  e-général  de  la  préfec- 
ture de  la  Gironde,  est  nommé  préfet  de 
l'Indre; 

M.  Mercier,  préfet  de  l'Oise,  est  nom- 
mé maître  des  requêtes  en  service  extra- 
Wdinaire  au  conseil  d'Etal. 

'-*-  D'autres  nominations  doivent  en- 
core aVoir  lieu,  il  faut  d'abord  pourvoir 
à  la  préfecture  du  Calvados,  vavante  par 
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le^  décès  de  M.  Target.  On  dit  ensuite 
que  M.  Mallac,  chef  du  cabinet  du  minis- 
tre de  l'intérieur,  est  nommé  préfet 
d'Eure-et-Loir,  et  que  M*  Hénault,  an- 
cien préfet  des  Pyrénées<-OrientaIes ,  est 
destiné  à  remplacer  M.  Bocber  à  la  pré- 
fecture du  Gers. 

—  Un  ordre  de  M.  le  maréchal  ministre 
de  la  guerre,  président  du  conseil,  a  fait 
connoître  h  tojus  lés  corps  de  l'armée 
qu'ils  devront  quitter,  à  dater  du  5  dé- 
cembre, le  deuil  pris  à  l'occasion  de  la 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  doivent 
quitter  Saint-Cloud  le  15  de  ce  mois  pour 
revenir  à  Paris. 

— Les  débats  relatifs  à  la  catastrophe  du 
chemin  de  fer,  qui,  depuis  quinze  jours, 
remplissent  les  audiences  de  la  7"  cham- 
bre correctionnelle  ont  été  terminés 
samedi.  M.  de  Royer,  •  avocat  du  roi ,  a 
soutenu  de  nouveau  que  l'accident  avoit 
été  causé  par  un  service  excessif  auquel 
avoit  été  soumis  un  matériel  peu  considé- 
rable ;  par  l'emploi  imprudent  d'une  ma- 
chine qui  ne  remplissort  pas  les  condi- 
tions nécessaires  pour  la  sûreté  des  voya*- 
geurs,  et  enfin  par  une  vitesse  exagérée. 
M®  Philippe  Dupin  s'est  ensuite  appliqué 
à  réfuter  les  raisons  sur  lesquelles  l'avo* 
cat  du .  roi  avoit  appuyé  son  sentiment. 
Puis  l'audience  a  été  renvoyée  à  huitaine 
pour  le  prononcé  du  jugement. 

—  L'Académie  des  inscriptions  avoit 
à  élire  un  membre  à  la  place  de  H.  le 
comte  Alexandre  de  Laborde  ;  M.  Léon 
de  Laborde,  son  fils,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l'Orient  et  d'un  commen- 
taire sur  la  Bible ,  a  été  nommé.  Il  a 
réuni  27  voix  sur  52. 

—  Les  Polonais  réfugiés  ont  fondé,  à 
Châtillon-so;is-Bagneux,  une  école  toute 
polonaise  pour  les  en  fans  de  leurs  com- 
patriotes ,  nés  à  l'étranger.  Le  général 
Dwernicki  et  l'ancien  ministre  des  finan- 
ces Biernacki  sont  à  la  tête  de  celte 
œuvre  nationale ,  à  laquelle  M.  le  comte 
Ledochowski  a  concouru  par  un  don  de 
50  mille  florins  de  Pologne. 

—  M.  Alphonse  Pépin,  auteur  de 
Deux  Ans  de  règne  et  de  plusieurs  bro- 
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vient  de   mourir  à 


cbures  politiques  , 
Paris. 

— r  Un  atelier,  où  deux  repris  de  jus- 
tice se  livroicnt  à  la  fabrication  clandes- 
tine de  pinces  dites  monseigneurs,  de  ci- 
seaux à  froid,  de  fausses  clés  et  d'autres 
instrumens  de  vol ,  vient  d*ôlre  décou- 
vert et  saisi  riie  dn  Petit-Lionr-Saint- 
Sauveur,  20.  Les  deux  malfaiteurs  ont 
été  arrêtés,  et  Ténorme  quantitéde pièces 
accusatrices  trouvées  en  leur  possession 
a  été  déposée  au  greffe. 
'  —  Dans  le  mois  de  novembre  qui 
vient  de  finir ,  il  a  été  pri)noncé  par  le 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine  qua** 
ranle-sepi  jugemens  déclaratifs  de  feil- 
.  lite  ;  quatorze  de  moins  qu'en  octobre. 
Ginquante-^neuf  jugemens  de  inéme  na- 
ture a  voient  été  formulés  en  novem- 
bre 1841. 

—Une  baisse  de  prix  assez  considé- 
rable vient  d'être  opérée  sur  la  route  de 
Paris  à  la  frontière  du  Nord  par  les  di- 
verses entreprises  de  messageries  qui 
exploitent  cette  direction. 

—  On  il  des  nouvelles  d'Alger,  du  25 
novembre.  L'armée  expéditionnaire ,  ré- 
unie à  Blidah,  s'étoit  mise  en  niouvenoent 
le  22,  et  déjà,  le  21,  une  reeonnoissànce 
avoit  été  dirigée  vers  les  montagnes. . 

.  Trois  colonnes  ont  été  formées  :  la  pre- 
mière est  commandée  par  le  gonverneur- 
général,  qui  a  sous  ses  ordres  leducd'Au- 
male  ;  la  seconde  est  placée  sous  le 'com- 
mandement du  général  €hangarnier,  et 
la  troisième,  sous  celui  do  colonel  Korié, 
du  1^*^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 

L'expédition  a  dû  quitter  Milianah 
le  24.  , 

On  croyoit  que  les  trois  colonnes  agi- 
roieut  dans  des  directions  différentes. 

NOtJVr.LLES  DK8   PROVINCES. 

Le  service  spécial  de  vérification 
des  passeports  aux  frontières  belges  va 
être  supprimé  et  remplacé  par  d'autres 
mesures  moins  gênantes  pour  les  voya- 
geurs. 

—  L'instruction,  a  l'occasîon  des  trou- 
bles de  Bernay,  avoit  été  dirigée  contre 
cinquante-six  individus;  mais  fous  n'é-/ 


toiont  pas  détenus  :  iî  n'y  en  avoît  que 
trenle-lrois.  Il  est  intervenu  un  arrôf  de 
non-lieu  à  l'égard  de  trente-deux  incul- 
pés, et  les  vingt-quatre  autres  ont  été 
renvoyés  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  sous  la  prévention  du 
délit  de  coalition.  Sur  les  trente-trois 
ouvriers  détenus,  dix  seulement  ont  été 
mis  en  liberté. 

M.  le  procureur-général  s'est  pourvu 
devant  la  cour  de  cassation ,  afin  de  de- 
mander, pour  cause  de  sûreté  pubWqne , 
le  renvoi  de  l'affaire  à  un  tribunal  autre 
que  celui  de  Bernay. 

—  La  Gazelle  du  Berry,  du  50  novem- 
bre annonce  que  M.  Truy,  commissaire 
de  police  spécial  à  Bourges,  est  rappelé 
à  Paris. 

—  La  comnîune  de  Ruffey  (Jura)  a  été 
le  théâtre  d'un  crime  qui  rappelle,  dans 
plusieurs  de  ses  circonstances ,  celui  qui 
fut  commis  sur  Fualdès.  Le  nommé  An- 
toine Clavier,  riche  propriétaire  et  qui 
avoit,  dit-on.  plus  de  200,000  fr.  placés 
à  fonds  perdus,  a  été  trouvé  assassiné 
dans  son  domicile.  II  paroît  que  les  avh» 
teurs  de  ce  crime  se  sont  introduits  pen- 
dant la  nuit,  et  par  la  cheminée,  dans  la 
chambre  de  ce  vieillard  ;  ils  l'ont  étendu 
sur  une  table,  lui  ont  coupé  la  trachée- 
artère;  et  le  sang  qui  s'est  échappé  de 
cette  large  blessure  a  été  reçu  dans  un 
vase  de  nuit. 

—  Les  propriétaires  vinicoles  de  la 
Gironde  ont  résolu  de  fonder  hne  asso- 
ciation défensive.  De  toutes  les  commu- 
nes, ils  doivent  envoyer  an  chef-lieu  des 
délégués  chargés  de  défendre  lenrs  inté- 
rêts particuliers. 

—  Une  loterie  an  profit  des  braves 
soldats  de  Charles  V  vient  d'être  tirée  à 
Marseille.  Parmi  plus  de  400  lots,  on  dis- 
tinguoit  la  statuette  d'Henri  IV,  offerle 
par  son  auguste  petit-fils.  Les  premiers 
magasins  de  la  ville  avoient  à  l'envi  en- 
voyé leurs  offrandes. 

—  Lord  Brougham  est  arrivé  a  Cannes 
depuis  quelques  jours.  Cet  homme  d'Etat 
sepropose  de  passer  Thiver  dans  le  châ- 
teau qu'il  a  iait  bâtir  ai»x  environs  de 
cette  petite  ville  proven^ile. 
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EXTÉIUBUR. 

On  ira  reçu  hier  et  aujourd*buî  aucune 
nouvelle  télégraphique  d'Espagne  ;  ce  qui 
doit  être  attribué  probablement  à  Tépais 
brouillard  dont  Talmosphère  est  chargée 
depuis  deux  jours.  Mais  par  le  courrier 
ordinaire  de  Bayonne  on  annonce  que  Bar- 
celone doit  avoir  capitulé  le  29  ou  le  30  no* 
vembre  et  s'être  remise  à  discrétion  au 
pouvoir  d'Ëspartero ,  à  Texception  de  âOO 
hommes  qui  se  sont  renfermés  dans  un 
des  forts  de  la  place  pour  y  vendre  leur 
vie  le  plus  cher  qu'ils  pourront.  Le  même 
bruit  étoit  répandu  à  Marseille  en  même 
temps  qu'à  Bayonne.  Tout  semble  s'ac- 
corder à  lui  donner  de  la  vraisemblance. 

— Le  général  Terradas,quiavoit  essayé 
de  soulever  le  Lampourdan  à  la  faveur  du 
soulèvement  de  Barcelone,  est  rentré, 
le  29 ,  sur  le  territoire  français  près  de 
Perpignan. 

*-  On  croit  que  la  garde  nationale  de 
Valence  va  être  désarmée  par  ordre  du 
chef  politique  de  la  province,  lequel 
réunit  pour  cela  dans  la  ville  tout  ce  qu'il 
peut  y  introduire  de  milices  du  dehors. 

—  Tous  les  étrangers  ayant  leur  rési- 
dence à  Barcelone,  et  qui  s'éioient  réfu- 
giés à  bord  des  vaisseaux  de  la  rade ,  ont 
la  permission  de  se  rendre  librement  en 
ville  pour  y  vaquer  à  leurs  affaires. 

— La  députation  provinciale  de  Madrid 
a  publié,  le  28,  une  proclamation  qui  a 
pour  objet  d'engager  les  habitans  à  main- 
tenir la  paix  sans  se  préoccuper  de  ce 
qui  se  passe  en  Catalogne. 

—  Le  ministère  belge  a  reçu  un  échec 
à  la  chambre  des  représentans,  dans  la 
séance  du  2  décembre.  La  demande  qu'il 
avôit  faite  de  sept  centimes  additionnels 
a  été  rejetée  à  la  majorité  <le  68  voix  eon- 
,tre  4, 

—  On  annonce  que  le  général  Van- 
dersmissen  est  arrive  le  29  novembre  à 
Francfort. 

—  La  comniission  spéciale  de  Londres 
a  été  d'avis  que  les  forces  de  la  police  de 
la  cité  ne  dépasseroient  pas  54â  hommes 
pendant  Tannée  1843. 


—  Une  dépêche  de  Malte ,  le  27  no- 
vembre, porte  ce  qui  suit  : 

«  Dans  l'Afghanistan ,  tous  les  prisonr 
niers,  sans  exception,  sont  rendus.  Une 
proclamation,  en  date  du  i*^  novembre, 
annonce  que  l'armée  anglaise  se  retire 
sur  le  Sutledge  ;  et  liberté  est  accordée 
aux  Afghans  de  se  choisir  le  gouverne- 
ment qui  leur  conviendra.  Uuettah  est 
entièrement  abandonné.  » 

—  Les  journaux  de  Bombay,  du  l**^  no- 
vembre, confirment  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  l'Angleterre  et  la  Chine, 
ainsi  que  celle  de  la  prise  de  Caboul  par 
le  corps  d'armée  du  général  PoUock.  Les 
troupes  qui  ont  fait  la  campagne  de  l'Af- 
ghanistan, dix-huit  mille  hommes,  sous 
les  ordres  des  généraux  Nott  et  Pollock, 
dévoient  quitter  Caboul  le  10  octobre 
pour  être  rendues  vers  la  mi-novembre 
sur  r Indus. 

On  sait  déjà  que  l'empereur  de  la  Chine 
a  refusé  de  ratifier  le  traité ,  avant  qu'il 
fût  revêtu  de  la  signature  de  la  reine 
d'Angleterre.  Cette  formalité  entraînera 
un  délai  de  six  mois.  L'escadre  anglaise 
devoit  quitter  Nankin  vers  la  fin  de  sep- 
tembre; les  maladies  faisoient  de  grands 
ravages  dans  rarwée,  qui  se  plaignoit  de 
rinsalubrité  du  clihiat.  Jusqu'à  présent 
les  Chinois  paroissent  vontoir  exécuter 
le  traité  de  bonne  foi  ;  Ils  ne  sont  pas  re- 
venus encore  de  la  terreur  qu'ont  pro- 
duite dans  leurs  rangs  les  succès  des  An- 
glais', la  sopériorité  de  leur  artillerie  et 
l'effet  utile  des  bateaux  à  vapeur. 

—  Le  gouvernement  de  France, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer, n'a  pas  seul  à  déplorer  les  gas- 
pillages et  rintidélité  des  employés  de 
l'administration.  Les  journaux  du  Ca- 
nada assurent  qu'il  a  été  décoQvert  un 
grand  déficit  dans  les  relevés  des  reeettes 
douanières  depuis  deux  ou  trois  ans,  sur- 
tout dans  la  province  supérieure.  On  pré- 
tend que  certains  percepteurs  faisoient 
simplement  figurer  en  recette  le  tiers  du 
montant  des  droits  qu'ils  touchoient,  et 
que  d'autres  a  voient  des  arrangemens 
particuliers  avec  les  contrebandiers  amc« 


ricains  pour  inlrodoire  les  produits  des 
Ëlals-Unis. 

—  D'après  une  leltre  de  Beyrouth,  du 
29  octobre,  le  séraskier  Mustapha-Pacha 
s'est  embarqué  le  même  jour,  pour  re- 
tourner à  Gonsiantinople;  trois  bateaux 
à  vapeur  dévoient  Tescorlor. 

«  Les  habitans  du  Liban,  ajoute  la  cor- 
respondance, veulent  absolument  déli- 
vrer leurs  chefs  qui  sont  en  prison ,  et 
s'opposer  au  désarmement  et  à  l'occupa- 
lion  militaire  de  la  province. 

'»  Un  corps  de  400  Albanais  a  été  battu 
par  les  chrétiens ,  près  de  Bischeri ,  aux 
environs  de  Tripoli. 

»  Quarante  cavaliers  turcs  ont  été  atta- 
qués par  les  Druses  à  Gurli,  sur  la  roule 
de  Damas;  trois  de  ces  cavaliers  ont  été 
tués. 

»  L'ordre  et  la  tranquillité  ne  se  réta- 
bliront pas  de  si  tôt.» 

■m  QOb  grn         . 


Le  Mois  du  Précieux  Sang  de  noire  Sei- 
gneur Jesus-Christ ,  par  Mgr  Gaetano 
Bonani ,  prélat  romain ,  membre  de  la 
GoDgrégation  du  Précieux  Sang,  tra- 
duit de  Filalien;  ouvrage  approuvé  à 
,  Rome  (i). 

Le  serviteur  de  Dieu,  le  chanoine  Gas- 
pard dcl  Balalo,  fondateur  de  la  Gongréga- 
tion  du  Précieux  Sang,  et  dont  le  procès 
de  canonisation  se  poursuit  en  ce  moment 
à  Rome,  est  le  premier  auteur  d'une  dé- 
votion qui  est  assurément  une  nouvelle 
manifestation  de  la  bonté  de  Dieu.  Il  sem- 
bleroit  en  effet  qu'il  soit  donné  à  notre 
siècle  où  on  a  tant  abusé  de  Ja  matière 
pour  nier  Dieu ,  de  l'adorer  dans  toutes 

(i)  Un  vol.  iu-i8.—  Prix  :  î  fr.  25  c,  et 
I  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris  ,  chez 
Adrien  Le  Glere  et  CV  rue  Cassette,  29, 
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ces  expressions  de  son  humanité  divtnr. 
Le  Sacré  Cœur  et  le  Précieux  Sang  ne 
sont-ils  pas  les  deux  con(;re-poids  h  op- 
poser au  malérialisme  et  à  la  religiosilé 
d:ins  une  balance  qui  ne  pèsera  pas  avec 
moins  de  colère  peut-être  la  négation  de 
Famé  humaine  que  h  négation  de  la  di- 
vinité du  Sauveur,  dont  les  néo-chrétiens 
ne  veulent  plus  reconnoître  la  révélation 
que  comme  un  simple  fait  historique?^ 

Les  gnérisons  miraculeuses  de  made- 
moiselle Géline  deMaistre,  à  Nice,  et  d'une 
jeune  fille,  à  Plombières ,  giiérii^ons dont 
nous  avons  parlé  dans  nos  derniers  Nu- 
méros, ont  montré  combien  est  puissante 
auprès  de  Dieu  l'intercession  dn  véné- 
rable Gaspard  del  Bufalo.  On  recourra  à 
ce  serviteur  de  Dieu  avec  une  nouvelle 
confiance.  Aussi  appelons- nous  toute 
Fattcntion  des  âmes  pieuses  sur  l'opus- 
cuîe  consacré  à  la  dévotion  dont  il  est  le 
premier  auteur. 
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DE  LA  FAUSSETE  DU  SYSTÈME  DJUIVE  LOI  NATURELLE  , 

J^l  de  ses  pernicieux  effets  par  rapport  à  Vordre  religieux  et  à  V ordre  social. 
Par  Bksnier.  —  1  fr.  23  c.  —  Chez  Hivert,  quai  des  Augustins,  55. 

Le  but  de  Fauteur  a  été  d'établir  que  Tordre  social  ne  peut  avoir  d'autre  bape  ra- 
tionnelle qu'une  révélation  positive  :  «Le  vol  est  un  non-sens,  si  la  révélation  n'est 
qu'un  mot.  » 

Par  le  môiue  auteur  et  à  la  même  librairie  :  La -Religion  démontrée  par  les  preu- 
ves de  faits  et  desenlimens,  en  forme  de  dialogues.  —  1  fr.  50  e. 


L'^AMI    BE    l'A    RELIGION 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

Oh  peut  s'abonner  des 
i^'ei  i&  de  chaque  mois. 
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Jlelation  dû,  voyage  de  >\f,  rét^ïfque  de 
Châlons  en  j4lgérie. 

Mgr  d,e  PriHy  a  voulu  transmet- 
tre, de  la  ville  même  d'Alger,  au 
clergé  de  son  diocèse,  une  Relation 
de  son  pèlerinage.  Nous  allons  er- 
traire  de  cette  lettre,  commencée  à  !a 
date  du  7  novembre,  et  terminée  au 
retour,  des  détails  qui  intéresseront 
la  piété  de  nos  lecteurs.  Parlant  du 
but  de  son  voyage, 

((  Quel  grave  el  important  sujet ,  dit 
le  prélat,  nous  entraîiioit  à  celte  pé- 
rilleuse démarche-?  Vous  le  savez.  Il 
s^agissoil  d'honorer  les  reliques  d'un 
grand  samt,  de  restituer  h  l'Algérie, 
à  Hippone,  sou  évéque,  son  maître, 
son  patron,  celui  qui  fait  la  gloire 
de  TËglise  et  dont  le  nom  est  im- 
mortel ;  il  s'agissoit  de  témDigner,  par 
celle  manifeslalion  authentique ,  l'admi- 
ration, l'amour,  le  reâpect  que  nous  in- 
spire un  de  nos  plus  saints  el  plus  ilhiâ- 
1res  docteurs.  N'éloil-H  pas  juftie  de 
faire  pour  cela  quelque  effort,  de  braver 
les  saisons,  de  s'exposer  aux  suites  d'une 
course  en  pays  lointains,  aux  fatigues 
d'un  assez  long  pèlerinage?  C'est  ce  que 
nous  avons  fait  de  notre  mieux,  comp- 
tant pour  une  telle  entreprise  sur.  les 
soins  de .  la  Providence.  Elle  ne  nous  a 
pas  fait  défaut  ;  nos  anges  nous  ont  con- 
duits comme  par» la  main  ;  nous  sommes 
allés  et  venus,  et  chacun  de  nous  pourra 
raconter  à  son  retour  de  l'Afrique  les 
merveilles  dont  il  a  été  témoin.  )) 

Le  prélat  rappelle  d'abord  les  cé- 
rémonies qui  ont  eu  lieu  à  Toulon  : 

a  Le  récit  qui  en  a  été  déjà  fait, 
ajoute-t-il,  pourra  convainère  ceux  qui 
paroissent  douter  de  nos  sentimens , 
combien  la  foi  est  vive  dans  le  cœur  de 
nos  Provençaux  et  de  bien  d'autres 
provinces  de  Praoce,  sans  en  excepter 

LAmi  de  la  Religion.    Tome  CXF', 


tïbs  bleh-Aimés  Champenois,  qiiî  rië  rrie 
détneiitîront  pas  et  se  feront  gloire  de 
Jiistitiér  cette  koriuè  opinion  de  feiir 
évéque. » 

Mgr  de  Prilly,  continue  sa  Rela-y 
lion  en  ces  tetiiie's  : 

a  Déjà  les  navires  sont  lolrt  du  port. 
Un  ^enl  n'àvbil  pas  suffi  podi"  satisfaire 
ïe  pieux  empressement  rfe  ceux  ijui  ak- 
pîroieht  h  l'insigne  hohiieur  d'àccompa- 
gnef  i  flippone  les  reliques  de  sàiiit 
Augustin,  et  M.  préfet  marîtiitie  ^A^oit 
accordé,  avec  une  extrême  obligeance, 
dofit  nons  avons  été  bien  récohrioissans, 
deux  bâtîràen^  qui  nous  étt)ient  néces- 
saires pou  «^  transporter  titté  colonie  de 
Sœurs  de  la  Doctrine  cbrélîènnc,  dè^ 
Frères  de  Saint-Jèan-de*Dîèti,  et  d'àtf- 
tres  personnii»  î|ué  leur  Kèîé  éfiflrstfhoif 
vers  l'Algérie.  On  avânç6it  rapt^èni^nt' 
et  à  pleines  voiles;  le  soleil  brillôft  de 
tout  son  éclat;  un  bon  vent  souffioilr  la 
mer  sembfôit  abaisser  devant  nous  sâç 
flots,  fters  dc(  pnrtcif  \é  précieax  dépôt; 
tout  Favorisoit  notriô  marche.  D'abord, 
notre  iÂtenrioft  avoU  été  de  relàchèï*  éti 
Sardaigne,  à  Caglia^i,  pour  y  bwiorei»  en 
passant  le  toifnbeau  où  àvoienC  loïkg^- 
temps  reposé  les  saintes  relit^es';  mdis 
nous  dûmes  renoncer  à  ee  ^oj^t  pour 
ne  pas  retarder  notre  arrivée  eh  A'fH<|iâ[e. 
On  se  dédommagea,  autant  q^il  se  pôu- 
voit,  en  faisant  dresser  urt  auler  silt*  Kè 
pont,  où  la  châsse  fut  exposée  et  orniéé 
conven:ibremcnt.  Les  gens  de  réqtiipage 
en  tirent  les  apprêts  avec  un  grand  zélé 
et  beaucoup  d'habUeté;  pois  lès  vêpres 
furent  chantées  solennneïtement,  les  évo- 
ques en  mitre,  et  le  clergé,  toiis  les  ma- 
rins y  assistant,  hors  ceux  qui  étblent 
employés  aibx  manœuvres.  Cet  office  fut' 
terminé  par  la  bénédictioti  donnée  avec 
la  relique,  d'abord  à  la  France  qiie  nous 
quittions,  puis  à  l'Algérie,  vers  laqiiellb 
se  dirigeoit  notre  marche,  puis  à  la  Sar- 
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daigne,  en  face  de  laquelle  nous  étions 
et  dont  ni^us  longions  les  côtes.  Cet  acte 
de  religion  fut  bien  touchant  et  fit  une 
grande  impression  sur  tout  Téquipage, 
qui  y  assista  en  silence,  tête  nue  et  avec 
beaucoup  de  recueillement.  Ces  homma- 
ges rendus  à  Dieu  à  la  face  du  ciel,  sur 
la  mer,  ce  vaste  élément,  parlent  au 
cœur  si  vivement  !  on  en  est  pénétré  ; 
ils  inspirent  de  graves  pensées  dont  on 
est  saisi,  et  rien  n^est  plus  vrai  que  ce 
que  Ton  a  vu  et  dit  mille  fois,  que  lesma- 
rins  sont  dévots.  A  cet  égard,  pendant 
tout  le  trajet,  et  jusqu'au  retour,  les  nô- 
tres nous  ont  beaucoup  édifiés  et  char- 
més; ils  étoient  pour  nous  pleins  de  res- 
pect et  d^empressement;  c'est  un  témoi- 
gnage quUls  méritent  et  que  nous  leur 
rendons  volontiers. 

»  Cependant,  le  vent  n'ayant  pas  c/essé 
d'être  favorable,  nous  pûmes  arriver 
après  trois  jours  de  traversée  en  Afrique, 
et  nous  trouver  en  vue  de  Bone,  dont 
nous  découvrions,  dès  le  matin,  les  ro- 
chers, les  côtes  arides,  les  fortins  et  les 
minarets,  la  rade  enfoncée  dans  les 
terres. 

,  »  Ici  la'scène  change,  s'anime  de  plus 
en  plus,  et  prend  un  plus  grand  carac- 
tère. Jusqu'alors  tout  s'étoit  passé  entre 
nous  :  maintenant  c'est  une  immense  po- 
pulation d'Arabes,  de  Maures,  d'Euro- 
péens, de  gens  de  tous  les  pay^,  qui 
vont  se  mêler  à  nous ,  et  qui  nous  at- 
tendent au  bord  de  la  mer  avec  im- 
patience. Pour  les  joindre,  nous  nous 
dirigions  vers  le  port,  après  avoir 
décrit  dans  la  baie  un  long  circuit, 
formant  avec  nos  chaloupes  et  canots 
une  longue  file  qui  $'avançoit  gravement 
'  en  ordre  de  procession.  Rien  n'éloit  plus 
beau  et  plus  solennel  :  le  bruit  des  rames 
seulemeni  interrompoit  nos  cantiques  et 
le  chant  des  psaumes.  Les  évéques ,  ré- 
unis dans  la  dernière  chaloupe  et  revêtus 
de  leurs  ornemens,  fermoient  la  marche. 
Enfin,  nous  étions  à  bord  et  nous  fou- 
lions, armés  des  reliques  de  saint  Au- 
gustin, la  terre  d'Afrique,  pour  laconqué- 
rir  à  notre  manière  et  y  implanter  de 
nouveau  cette  foi  chrétienne  <|ui  y  fle\i^ 


rissoit  autrefois ,  qui  y  a  opéré  tant  de 
merveiUes.  On  y  verra  se  renouveler  ces 
prodiges ,  nous  l'espérons  de  la  grâce  de 
Dieu,  par  rintercession  d'un  grand  saint. 

y>  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  nous  fû- 
mes accueillis  avec  le  plus  tendre  et  le 
plus  reliffieux  empressement  par  tous  les 
Français  et  par  les-autorités  civiles  et 
militaires,  qui  s'étoient  rassemblées  pour 
rendre  leur  premier  hommage  au  saint 
évéqued'Hippone ,  que  nous  rapportions 
dans  son  ancienne  cité.  Ah  I  que  ses  os 
ont  dû  tressaillir  à  la  vue  de  ces  monta- 
gnes, de  ces  plaines,  de  ce  beau  pays  en- 
core tout  plein  de  sa  gloire  !  Un  magni- 
fique autel  avoit  été  érigé  au  milieu  de  la 
grande  place  de  Bone  ;  on  l'avoit  décoré 
d'étoffes,  de  vases,  de  tapis,  de  feuilla- 
ges, de  fleurs;  car  nous  trouvions  là,  au 
mois  de  novembre,  toutes  les  richesses 
du  printemps.  Tous  les  habitans  de  la 
ville  assistoient  à  cette  cérémonie.  t)n 
avoit  choisi  ce  lieu,  parce  ,que  Téglise 
n'est  qu'une  mosquée  obscure  et  petite , 
concédée  pour  le  culte  divin,  qui  nepou- 
voit  suffire  à  toute  la  population.  Le  so- 
leil y  étoit  ardent,  nos  cœurs  ne  l'étoîeni 
pas  moins  ;  car  qui  pouvoit  rester  liroid 
et  indifférent  à  la  vue  d'un  tel  spectacle? 
Ah  !  qu'il  étoit  consolant  de  voir  le  divin 
sacrifice  de  l'autel  offert  devant  nous,  et 
dans  un  pays  d'où  la  religion  étoit  bannie 
depuis  si  long-temps ,  et  qui  n'en  avoit 
plus  conservé  de  traces!... 

»  Et  quelle  admirable  journée  que  celle 
où  les  précieuses  reliques  furent  portées 
solennellement  à  Hippone,  qui  n'est  éloi- 
gné de  Bone  que  d'une  demi-lieue  seule- 
ment !  La  plaine ,  les  collines ,  les  mon- 
tagnes, relentissoient  de  nos  chants.  Le 
coup-d'œil  étoit  enchanteur;  on  se  croyoit 
transporté  au  ciel.  Hippone,  à  dire  vrai, 
n'a  presque  rien  conservé  de  son  an- 
cienne splendeur;  mais  cette  fois  elle 
sembloit  revivre  an  moins  par  Taffiaence 
de  ses  habitans,  et,  en  quelque  sorte,  se 
relever  de  ses  ruines.  Les  reliques,  pré- 
cédées d'un  clergé  nombreux  et  de  di- 
verses congrégations,  étoient  portées  par 
des  prêtres  revêtus  des  plus  riches  oriie— 
mens^  et  qai  se  relevoient  tour  à  tour.  A 
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mesure  qu'elies  avançoient  sur  la  lerre 
liabitce  autrefois  par  saint  Augustin, 
elles  étoient  saluées  par  de  nouveaux 
cantiques ,  par  des  chants  d'allégresse ,  et 
recevoient  de  nouveaux  honneurs.  On  les 
encensoit  continuellement  ;  elles  étoient 
parées  des  plus  beHes  fleurs.  A  leur  suite 
venoient  les  autorités  du  pays  et  de  bril- 
laas  états-majors;  les  troupes,  dans  la 
plus  belle  ténue,  forn)oient  la  baie,  îm- 
sant  observer  Tordre  le  plus  parfait.  On  y 
voyoit  même  un  grand  nombre  d'Arabes 
venus  de  la  plaine  et  du  désert.  Les 
rians  coteaux  qui  environnent  le  rnonu* 
ment  nouvellement  érigé  étoient  couverts 
de  spectateurs  ;  partout  régnoit  la  joie  et 
la  plus  douce  et  la  plus  vive.  Des  groupes 
même  s'étoient  formés  jusque  sur  les  ar- 
bres; et,  à  travers  les  branches  d'oliviers, 
de  lauriers  roses,  apparoissoiept  de  ri- 
ches turbans  et  des  boonels  grecs ,  de 
beaux  et  joyeux  enfans  venus  en  troupes, 
et  que  la  curiosité  avoit  attirés  à  cet  ad- 
mirable spectacle ,  si  nouveau  pour  eux. 
De  toutes  parts  s'élevoit  un'murmure  flat- 
teur où  se  mêloient  les  prières,'  les  chants 
de  TEglise  et  de  doux  concerts.  Enfin,  on 
étoit  ému ,  transporté,  à  la  vue  de  cette 
pompe  auguste,  de  ce  tableau  si  varié  et 
si  gracieux,  où  tout  respiroit  la  piété  et 
remplissoit  tous  les  cœurs. 

»  Ce  fut  M..  Tarcbevéque  de  Bordeaux 
qui  célébra  la  sainte  messe,  à  laquelle 
assistoient  six  évéques  en  chapes  et  eu 
mitres.  Il  prononça  ensuite  un  discours 
plein  de  chaleur  et  d'à  -propos ,  qui  fut 
écouté  avec  une  religieuse  attention. 
Mgr  Dufétre,  évoque  nommé  de  Nevers , 
y  ajouta  de  saintes  paroles ,  et  déclara 
rintenUon  où  il  ctoit  d'ajouter  désormais 
à  son  nom  Dominique  celui  d' Augustin, 

))En  somme,  toute  l'éloquence  humaine 
ne  sauroit  peindre  tout  ce  que  ces  difléren- 
tes  scènes  ont  eu  de  sublime  et  d'atten- 
drissant. Il  faudroit,  pour  en  bien  parler, 
en  avoir  été  témoin  ,  avoir  respiré  l'air 
d'Hipponé,  avoir  été  échauffe,  si  je  puis 
le  dire,  par  son  beau  soleil.  G'étoit 
de  la  joie,  de  l'admiration ,  un  enthou- 
siasme tout  français  et  tout  chrétien  ;  on 
aimoit  à  se  communiquer  ses  pensées  et 
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SOS  sentimens;  tout  étoit  plein  du  souve^ 
nir  de  la  gloire  du  nom  d^  Augustin.  Ah  ! 
c'est  lui ,  je  n'en  doute  point,  qm  nous  a 
valu  les  consolations  que  nous  a\  ons  goû- 
tées dans  cet  heureux  jour ,  et  que  per- 
sonne de  nous  ne  regrettera  d'être  venu 
chercher  si  loin. 

»  Mais,  parce  que  les  corps  avoient  be- 
soin aussi  d'un  peu  de  réfection ,  une 
très-belle  collation  ^  ou  plutôt  un  excél^ 
lent  repas  nous  fut  offert  par  M.  le  géné- 
ral Randon,  si  distingué  par  l'élévation  et 
la  noblesse  de  ses  sentimens.  Tout  avoit 
été  disposé  dans  les  ruines  même  d'un 
vaste  édifice  qui  kervoit  jadis  à  des  usa- 
ges publics ,  et  qui  toucboit ,  dit-on,  à  la 
demeure  de  saint  Augustin.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elles  sont  vénérables  par  leur  anti- 
quité et  imposantes  par  leur  masscj.  Ces 
voûtes  hardies,  qui  subsistent  depuis  tant 
de  siècles,  et  si  long-temps  condamnées 
au  silence,  retentissoient  alors  des  mâles 
accens  d'une  musique  guerrière.  Les 
biènes  et  autres  animaux  farouches  qui 
y  viennent  souvent  chercher  leur  retraite 
nous  avoient  fait  place,  et  rien  n'a  voit 
apparu  qui  pût  troubler  notre  fête.  Une 
de  ces  hiènes  nvoit  été  vue  dès  le  matin 
dans  cette  contrée;  mais  nous  n'en  trou- 
vâmes plus  de  traces.  Seulement,  de  sd- 
peri)es  ruines  qui  bravent  depuis  1400^ 
ans  l'injure  du  temps,  et  qui  sont  sans 
doute  destinées  à  voir  encore  s'écouler 
de.  longues  années,  à  moins  qu'Hippohe^ 
grâce  à  h  religion  et  à  la  France ,  ne  se 
relève  de  son  abaissement  :  Dieu  seul 
peut  faire  ce  miracle,  qui  seroit  un 
triomphe  pour  la  religion. 

»  Au  même  jour  ou  nous  rapportions 
dans  ces  lieux  les  reliques  de  saint  Au- 
gustin, M.  Gaume  envoyoit  de  Paris 
([quelle  heureuse  pensée  !  )  la  collection 
des  (Huvres  du  saint  docteur  qu'il  a  im- 
primée :  elle  est  destinée  à  reposer  dans 
son  tombeau  et  à  être  unie  à  ses  cendres. 

»  Je  ne  parle  pas  des  visites  que  noua 
fîmes  à  quelques  tribus  arabes ,  éparses 
dans  la  contrée  :  l'accueil  que  nous  y  re- 
çûmes fut  touchant.  Les  chefs,  à  qui  no- 
.tre  intention  avoit  été  annoncée ,  vinrent 
à  notre  rencontre,  sur  leurs  confins,  à  la 
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(été  de  levrs  cavaliers.  Des  paroles  de 
bienvetllâoce  et  de  paix,  des  salutations 
tout  ^micales ,  et  de  gracieux  compli> 
mens  furent  échangés  ^  l'aide  de  Irucbe- 
ment  :  Ce  sont  des  amis^  leur  dis-je,  qui 
vienneiU  vous  voir ,  qui  vous  apporleiU 
l'expression  de  leurs  vœux  pour  vous  et 
pour  vos  familles  ;  les  bénédictions  du 
ciel  qu'ils  demandent  pour  vous  sont  pl/us 
précieuses  qm  l'or;  Dieu  habile  sous  la 
tenu  des  M'ob^s  dm  désert  comme  dans  le 
palais,  dfis  rois.  Ils  furent  touchés  de  ces 
paroles,  et  je  puis  dire  édifiés.  Du  lait 
|iou3  Alt  offert  dans  des  vases  de  t>ois,  et 
chacun  en  but  à  son  tour  «pour  se  con- 
formel?  à  l'usage»  TouA  étpit  bien  simple 
.j»ou$  cea  leôtes.  Des  chiens  en  défei^ 
4oien(  vivenpenl  l'entrée;  ou  ne  parve- 
jiok  qu'avec  peine  à;  leur  imposer  silence. 
;Les  aniinaux  dooiesAiqujes  y  éioient  eié- 
Léa  à  ia  famille  ;  un  jeune  enfant,  qui  étoit 
né  k  veille,  y  repoeoit  dims  une  écoree 
.de  liège;  tout  y  trouvoit  sa  place.  On 
avoit ,  pouc  nous  faire  honneur,  étendu 
sur  le  sol  quebiues  tapis  de  poë  de  cha^ 
meau:  mais  quelque  chose  manquoit  à  ce' 
que  cet  accueil  avoit  de  gracieux  et  d'air- 
loable.  Âh!  me  disois^je,  si  ces  étFâa- 
geirs ,  héritiers  des  mœurs  et  de  la  i»a>- 
luère  de  vivre. des  patriarches,  en  avoient 
«onsel*vé  la  foi ,  ils  ser^eni  comme  u^^us 
chrétiens  ;  au.  Heu  qu'ils  ne  con^noissent 
d'autre  loi  qaeceUe  de  llifahomet.  Hélas! 
cette  pensée  étoit  afQtgeante»  Espérons 
que  saint  Augustin  ,  revenant  dans  ces 
montrées  qu'il  a  évangélisées  el  sancti^ 
iiées  autrefois,  y  fera  revivre  et  briller  1^ 
lumière,  que  ce  sera  le  fruit  de  nos  con- 
quêtes et  de  nos  travaux  que  Dieu  bénit, 
et  dont,  toute  la  gloire  lui  appartient  : 
If4)nnobis,  Domine,  non^nobis,  sed  no^ 
mni  tuo^  etc. 

»  Enfin,  nous  quittons  ces  plages  après 
y  avoir  s^mé  de  toutes  parts  des  milliers 
de  bénédictions.  Nous  nous  en  éloignons 
h  regret»,  au  milieu  dps  cbapts»  d*aUé- 
IfressQ ,  des  adieux  toucbans  de  la  foule 
des  chrétiens  qui  nous  avoient  accompa«- 
gnés  dans  des  canots ,  on  nous  saluoient 
du  rivage.  Kous  montons  dans  les  na- 
'V4Pes  q»  doivent  nous,  eoiiéuire  à  Alger.  ^ 


Bientôt  nous  perdons  de  vue  Bone  «t 
Hippone  ,  ces  riantes  collines ,  ce  riche 
pays  à  qui  nous  avons  rendu  son  patron, 
son  ancien  pasteur,  son  évèque,  le  grand 
et  saint  Augustin.  No!is  prenons  la  route 
de  la  capitale  de  TAlgérie  en  longeant  99 
lieues  de  côtes,  ces  ières  montagnes  qui 
servent  au  nord  comme  de  rempart  ù 
TAfirique ,  et  oti  le  Kabyle  vît  mdépen- 
dant,  dans  un  état  presque  saurage;  ils 
se  font  presque  coi^linuettement  la 
guerre.  Malheur  à  l'étranger  que  le  vent 
pousse  sur  ces^  côtes  inlios^ltalières  !  car 
les  femmes ,  le  eroiroit~or>  ?  y  sont  plus 
cruelles  et  plus  farouche»  que  les  kôfA- 
mes ,  qui  le  sont  beauooâp  ; ,  sans  parter 
des  liens  qui  peupleul  fe  contrée..  IHous 
passâmes  sâm^  recevoir  d^iesultes  devafit 
ce&  promontoires  plus  eu*  teotns  avancés 
dan«: la  mer, ovc^Si peuples- se  plaisent  à 
choisir  leurs  kabitatieus.  Q^  d'hommes 
qui  ne  c&nnoiueM  pae  Dieu  l  tvkv  c'est 
toujours  md  pensée  ,  celle  dont  on  est 
frappé  quand  OR  court  le  monde^  et  qu'on 
est  ebitétien.  Cependant,  Dieu  f^  lever 
son.  eoleil  sttr  tous ,  e$  sinr  1»  France  et 
sur  Vkk'ifpQ  y.  SUIT  tout  rumveis  :  ne 
8embte-t«-il  pas  qu'o»  ne  devrol*  tenéon- 
trer  partout  que  des  coeurs  fecoiiBois- 
sans? 

»  Enfin,  après>deux  jours  d^une'  heu- 
reuse navIgatiiQn*  ^  nous  (féctovrons  le 
pbare  d'Alger,  et  nous- entrons  avec  pré- 
caution dans  le  port,  la  passe  étant  dif^ 
ficile.  Là  nuit  Aéj à  avancée  nous  força 
de  coucher  à-  bord  ;  ot  ^  ^^^  (f^  le 
lendemain,  à  \^  pointe  dU' jour^  que^  nous 
pâmes  découvrir  celt^^  ville  singulière, 
repaine  autrefois  d|e  brigands^,  q«i  »  vu 
couler  tant  de  larmes  et  de>  sang-,  et  où 
lîbumanité  respire  depuis^  qu'Ole  est  au 
pofjvioir  de  la^  France. 

»  Nous  sommes  donc  à  Alger:  Qudiie 
ville!  queHepopulation!  quel -mélange  de 
gens  de  toutes  les  sortes!'  quiE^lle  variété 
de  mœurs,  de  costumes!  quelle  dégoû- 
tante saleté  1  il  faut  la  vohc  :  Paspoct  en 
seroit  curieux  et  diverlissanC^.s'il^n'étoit 
à  la  fois  hideui^.  C'est  eneore  aujourd'hui 
le  Rmnadan;  tous  leS'Vi^geesonl' paies 
et  exténués.  Desmn  qa^Wstr^  «enBtiié» 
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^t  que  la  clôtura  sera  annoncée  par  Par* 
tilieiie  du  fort,  quelle  folle  jolel  que 
d'extravagances!  Mais  nou^,  à  rentrée 
de  notre  Carême,  sommes-nous  plus 
sages ,  et  nos  mascarades  peu?ent^]Ies 
a'eicuser?  Pieu  est  offensé  partout:  c'esl- 
ia  ce  qui  est  certain  et  ce  qui  est  le  plus 
lualbelireux.  Il  Pest  daiis  tous  les  pays  et 
par  conséquent  à  Alger,  où,  pour  le  dire 
en  passant,  le  saint  dimanciie  n^est  pas 
mieux  obscrté  qu'en  France  pair  beau- 
coup de  gens* 

»  L'entrée  des  é^éques,  le  dimanche, 
fut  trés-splen^eile  «  et  tous  les  assistaita 
en  furent  frappés*  Nous  allions  célébrer 
la  sainte  tuesse  davs  une  mosquée^  Ab  ! 
que  de  grand  cœur  nous  çbantàoies  dans 
ce  temple,  devenu  chrétien  de  musulman 
et  profane  qo^il  élolt ,  cliargé  de  toutes 
parts  d'inscriptions  tirées  du  Corah  (1)  ! 
Ah  !  que  volontiers  et  avec  quelle  ardeur 
nous  chantâmes  le  Kyrie,  le  Ghrià  in 
excelsis  DeOy  le  symbole  de  notre  foi! 
Qu'il  ait  pitié  de  nous,  le  vrai  Dieu  que 
tîuus  adorons,  que  nous  avons  le  bonbeiu* 
de  servir!  que  sou  nom  soit  exalté  par 
toute  la  terre!  que  tous  les  peuples  soient 
soumis  à  son  aimable  joug  et  embrassent 
sa  docïiine!  que  toutes  les  mosquées 
soient  converties  en  églises,  en,  vraies 
maisons  de  prière!  Puisse  l'Algérie  el 
TAfrique  tout  entière  être  conquises  au 
profit  de  Dieu,  après  l'avojr  été  par  nos 
armes!  Nous  en  formons  bien  sincère- 
ment le  v<eu,  en  qualité  de  chrétien  et 
de  Français. 

))Dès  le  lendemain,  nous  nous  mîmes 
en  chemin  pour  parcourir  jusqu'au  pied 
de  l'Atlas  toute  la  ligne  occupée  par  notre 
brave  armée.  Nous  posâmes  la  première 
pierre  de  l'église  de  Drariah ,  vitlage  qui 
se  construit  et  qui  sera  bientôt  achevé.  Il 
est  peuplé  de  quelques  familles  qui  y 
forment  des  établissemens.  Nous  consa- 
crâmes, avec  toutes  les  cérémonies  presr- 
çritespar  le  Pontifical  romain,  la  mosquée 

(i)  li  est  vrai  (|ue  Xea  sentences  du  Coran, 
duiit  j'ai  lu  la  uadiiciion,  ne  pariuut  que 
d»  Dieu,  lie  i'obh(>;:t(ioii  de  la  {irière,  d<{ 
v<:riU2S  à  prattifuer  :  rien  en  cela  que  de 
bon. 


de  Belidâ  «  et  ce  sera  désormais  Péglise 
de  cette  paroisse  importante.  Qu'if  étoit 
consolant  de  voir  six  iévéques  fïrançiiis 
remplir  cette  fonction  dans  un  pays  qui 
naguère  retentissoll  du  fk*acas  des  armes> 
etpresqu'en  face  de  l'ennemi!  G'est-là. 
aussi  une  conquête  dont  Dieu  tirera  sa 
gloire.... 

»f^a  visite  que  nous  feisions  aux  eâmps, 
aux  hôpitaux,  aux  cantonneniens,  aux 
villages  placés  dans  cette  partie  de  la 
plaine  de  la  Mitidja ,  étoit  pour  tous  un 
grand  encouragement,  et  notre  mission 
n*y  a  pas  été  sans  fruit.  Nous  recevions 
partout  l'accueil  le  plus  honorable  et  le 
plus  flatteur  de  MM.  les  oflieters;  nous 
retrouvions  partout  des  citoyens  et  des 
frères,  des  amis,  des  Français  qiîi  nous 
sont  yen  ehers  :  daigne  le  Seigneur 
veiller  sur  eux^  bénir  leurs  efforts,  le» 
faire  triompher  de  tous  les  obstacles! 
Cette  colonie  est  pour  ta  France  et  pour 
la  religion ,  sous  tous  les  rapports,  d'un 
graml  intérêt.... 

»Que  vous  dirai- je  encore,  tùe»  cher 
monsieur  le  curé?  Cette  absence,  ces 
excitpsionsen  pays  étratiger,  quorqu'asses 
courtes,  nroni  paru  longues.  J'ai  cherché 
à  m'en  consoler  en  vous  écri^vânt  et  en . 
vous  donnant  quelques  détails  de  mon 
voyage ,  rendant  par  ce  moyen ,  comoeie 
dit  saint  Jérôme ,  les  absens  présens ,  et 
pensant  en  tout  lieu  à  Châlons  et  an 
diocèse. 

j» J'y  pensois ,  lorsqu^au  sortir  d'Alger* 
et  déjà  en  pleine  mer,  nous  étions  ac-« 
ciïeillis ,  dans  une  sombre  nuit ,  par  Une 
furieuse  tempête  qui  nous  avoit  séparés 
du  Ténare  et  forcés  de  relâcher  à  Palma, 
capitale  de  Majorque.  Mais  la  divine  Pro- 
vidence ,  qui  n'avoit  cessé  de  veiller  sur 
nous ,  nous  dédommageoit  bien  par  l'ac- 
ciieil  empressé  que  nous  recevions  du 
clergé  de  cette  vflie.  Ces  messieurs,  en 
efifet,  se  faisoieftt  un  plaisir  de  nous  oflfrir 
leurs  services,  de  nous  montrer  la  cathé- 
drale et  les  autres  églises ,  de  nous  faire 
connoftre  ce  que  Palnia  a  de  plus  beau , 
ses  palais  et  ses  édifiées  bâtis  par  les 
Maures  ,  quelques  maisons  religieuses 
qu'on  a  laissé  subsister  et  qui  île  vivent 


(  47 

plus  que  des  dons.de  la  ebarité  après' 
avoir  été  riches.  Tous  ces  objets  étoient 
pour  nous  remplis  d'intérêt  :  mais  vous 
pouvez  le  croire,  il  me  tardoit  d'être  à  la 
fin  du  voyage,  et  Châions  me  suivoit 
partout. 

»J'y  pensois,  lorèque,  prosterné  devant 
Tautel  où  reposent  les  reliques  de  saint 
Alphonse  RoUriguez,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  canonisé  par  le  pape  Léon  XII,  je 
priois  ce  grand  serviteur  de  Dieu  de  nous 
obtenir  la  grâce  d'imiter  ses  vertus,  son 
habitude  de  la  sainte  présence ,  et  celte 
profoiHle  humilité  dont  il  a  été  un  modèle 
si  pai'fait  ;  car,  vous  le  savez  peut-^tre , 
il  n'étoit  que  iïère  portier  dans  le  collège 
des  Jésuites  de  Palma,  et  c'est  dans  celte 
modeste  et  obscure  fonction  qu'il  est  de- 
venu saint  et  qu'il  a  gagné  le  ciel.  Tâchons, 
avec  l'aide  de  Dieu ,  de  nous  sanctifier 
dans  les  ndlres. 

i>J'y  pensois,  lorsque,  visitant  le  saint 
évéque  de  cette  ville  et  celui  de  Calahorra, 
qui  y  est  exilé  et  qui  y  souffre  persécu- 
tion ,  nous  allions  vénérer  dans  leur  per- 
sonne des  confesseurs  de  la  foi  et  leur 
demander  leur  bénédiction  :  ils  s'en  dé- 
feodoient  par  humilité  et  n'ont  cédé  qu'à 
nos  instances, en  nous  demandant  la  nôtre. 
L'évéque  de  Palma  avoit  poussé  même 
l'attention  Jusqu'à  nous  faire  porter  ses 
propres  orneniens  pour  célébrer  le  saint 
sacrifice  à  Tautel  de  saint  Alphonse  Ro- 
driguez.  Quelle  vénération  et  quelle  dévo- 
tion il  a  inspirées  à  son  peuple,  non-seule- 
ment pour  lui,  mais  pour  ceux  qui  sont 
revêtus  dn  caractère  épiscopal!  Car,  eu 
sortant  de  l'église,  on  nous  donnoit  des 
marques  si  extraordinaires  de  respect, 
que  nous  en  rougissions.  Ail  reste,  son 
clergé  entre  dans  tous  ses  sentimens, 
jsouffrant  avec  un&  admirable  patience  les 
plus  dures  privations,  comme  tout  celui 
delà  malheureuse  Espagne.. Aussi,  que 
ces  hommes  de  foi,  remplis  de  courage, 
savoient  bien  comprendre  ce  que  nous 
leur  disions!;  en  leur  répétant  les  paroles 
du  maître  :  Pressuram  habebilis  in 
mundo,  sed  confidile,  etc. ,  etc. 

«Que  dirai-je  eucpre?  Je  pensois  par- 
tout à  Châions  et  au  diocèse ,  mais  phis 
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particulièrement  à  Hîppone ,  idrsque , 
près  du  tombeau  d'Augustin ,  je  deman-^ 
dois  pour  moi  à  Dieu,  par  son  interces- 
sion ,  un  cœur  enflammé  d'amour  pour 
en  embraser  les  vôtres,  d 

Nous  avons  reçu,  en  méine  temps 
que  là  LettFC  de  Mgr  de  Prilly,  une 
Relation  de  la  réception  des  reliques  de 
saint  Augustin  à  Bone  ,  imprimée 
dans  cette  ville  même.  L'auteur  de 
cet  opuscule  plein  d'intérêt  exprime 
le  vœu  que  Bone,  où  ont  été  rappor- 
tés les  ossemeus  du  grand  docteur, 
ne  se  contente  pas  d'avoir  pour  lieu 
de  prière  une  étroite  et  informe 
mosquée,  enlevée  aux  musulmans, 
mais  qu'elle  élève  dans  ses  niurs  une 
basilique  chrétienne  qui  réunisse 
tout  son  peuple  autour  de  l'autel 
d'Augustin. 

«Les  forces  lui  manquent  pour  un  si 
grand  ouvrage,  nous  dit^l,  et  c'est  à 
la  France  chrétienne  qu'elle  tend  ia 
main  pour  venit  à  son  secours.  Dans 
des  temps  qui  ne  sont  plus,  les,  tlUes 
et  les  peuples  s'unissoient  pour  faire 
monter  jusqu'au  ciel  ces  vastes  cathé- 
drales qui  font  votre  gloire.  De  nos 
jours  encore,  la  ville  de  Boulogne  a  vu 
naître  et  s'épanouir  sur  les  bords  de  l'O- 
céan un  temple  magnifique  construit  par 
la  charité  des  fidèles.  Pourquoi  n'en 
seroit-il  pas  de  même  à  Bone?  L'église 
de  Boulogne  ne  cônservoit  pas  comme 
nous  dans  son  trésor  les  ossemens  d'Au- 
gustin; mais  les  fidèles  de  cette  ville 
avoient  foi  dans  leur  œuvre.  Nous  aussi 
avons  foi  dans  cette  œuvre  qui  ne  peut 
manquer  de  s'accomplir  :  nous  avons  foi 
dans  votre  piété  célèbre  par  tout  le  monde, 
foi  daiis  votre  générosité  qui  n'eut  jamais 
de  bornes,  foi  encore  dans  l'avenir  de  ce 
pays,  que  la  civilisation  chrétienne,  Au- 
gustin à  sa  tète ,  va  conquérir  pour  tou- 
jours. 

»  Nous  dirons  à  l'Europe  tout  entière  ; 
Augustin  ne  fui  pas  seulement  évéque 
d'une  province  d'Afrique,  il  fut  aussi 
docteur  de  l'Kglise  universelle,  et  ses 


immortels  ouvrages,  traduits  dans  toutes 
les  langues,  font  depuis  des  siècles  la 
"  consolation  du  monde  catholique.  C'est 
à  rendre  à  ses  ossemens  les  honneurs 
qui  leur  sont  dus  que  nous  invitons  tous 
les  chrétiens;  c'est  une  œuvre  catholique 
par  excellence  :  aussi  nous  ne  doutons 
point  que  notre  voix  ne  spit  entendue , 
et  que  bientôt  sur  ces  rives  si  long-temps 
désertes  ne  s'élève  une  église  digne  de 
lui,  digne  du  monde  chrétien.  » 

NOUVELLES  ECClLÉSIASTIQUES. 

RoaiE.  —  Mgr  Edouard  Barroii, 
vicaire  apostolique  de  l'une  et  l'au- 
tre Guinée  et  de  Sierra- Leone 
(Afrique  occidentale),  avoit  à  peine 
Vécu  la  consécration  épiscopale,  qu'il 
s'est  empressé  de  partir  pour  sa  mis- 
sion. 

Il  emmène  avec  lui  bon  nombre 
de  missionnaires  qui  s'occuperont  de 
répandre  parmi  ces  peuples  malheu- 
reux, surtout  parmi  les  habitans  les 
{>1us  barbares  et  les  plus  sauvages  de 
a  Guinée,  avec  les  bienfaits  de  la  re- 
ligion, ceux  de  la  civilisation.  Il  est 
à  espérer  que  cette  entreprise  si  in- 
téressante et  si  sainte,"  commencée 
sous  les  plus  heureux  auspices ,  en- 
<rouragée,  favorisée  et  soutenue  de 
toutes  les  manières,  sera  couronnée 
d'un  succès  glorieux. 

—  Le  jour  consacré  à  sainte  Ca- 
therine, vierge  et  martyre,  les  car- 
dinaux se  sont  rendus,  selon  la  cou- 
tume, à  l'église  dite  de  la  Rose,  dé- 
diée en  l'honneur  de  cette  glorieuse 
héroïne  du  christianisme,  ils  y  ont 
assisté  à  la  messe  solennelle  célébrée 
par  M.  l'archevêque  de  Colosse , 
vice-gérent  de  ilome.  Les  cardinaux 
ont  été  reçus  et  remerciés  ,  après  la 
cérémonie,  par  le  cardinal  Franso'ni, 
protecteur  de  cette  église  et  du  mo- 
nastère-contigu. 

-—  Un  savant  prêtre ,  M.  Pal- 
ma,  professeur  d'histoire  ecclésiasti- 
que, vient  de  publier  les  leçons  qu'il 
a  données  aux  élèves  de  la  Propa- 
j;ande  et  à  ceux  du  séminaire  romain. 
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L'auteur  s'est  occupé  des  xni  et  xiv* 
siècles,  si  célèbres  par  la  glorieuse 
conduite  des  Papes  dans  les  grands 
débats  élevés  entre  l'Eglise  et  l'em- 
pire; débats  qu'ils  surent  cahner  et 
éteindre  avec  tant  de  fermeté  et  de 
sagesse. 

Il  relève  l'ignorance  de  ceux  qui , 
pour  illustrer  le  xiii*  siècle ,  n  ont 
trouvé  rien  de  mieux  que  de  lui  don- 
ner le  nom  de  siècle  des  Vaudois , 
d'après  quelques  hérétiques  des  val- 
lées du  Piémont.  Il  indiqué  Toriginè 
et  les  erreurs  de  ces  sectaires ,  ra- 
conte le  pontificat  d'Innocent. III,  le 
plus  grand  Pontife  que  l'Eglise  eût . 
possédé  à  cette  époque  depuis  saint 
Grégoire.  Les  chapitres  6,  7  et  8  rap- 
portent l'histoire  et  les  açtesTdes  IS?», 
13®  et  H*  conciles  généraux  ,  et  le 
suivant  fait  connoitre  l'esprit  général 
de  ce  siècle  si  malheureusement  dé- 
solé par  la  lutte  que  les  Giielfcs, 
défenseurs  des  Papes ,  soutenoient 
contre  les  Gibelins ,  partisans  dé 
l'empereur.  L'histoire  dû  xiii*  siècle 
firiit  par  un  coup  d'œil  sur  la  collée-' 
tion  des  décrétales  de  Grégoire  IX. 

Dans  le  xiv*  siècle,  l'auteur  rap-  ' 
porte  l'injuste  et  honteuse  querelle 
de  Philippe-le-Bel  contre  Bonifacè 
VIII,  et  lave  ce  Pontife  des  taches 
qu'ont  voulu  lui  imprimer  plusieurs 
écrivains  catholiques  ou  hétéro- 
doxes. Il  parle  ensuite  du  concile  de 
Vienne,  et  défend  la  mémoire  de  Clé- 
ment V,  si  injustement  outragée  à 
raison  de  la  suppression  des  Tem- 
pliers,  que  M.  Pal  ma  déclare  bien 
méritée ,  nécessaire  et  désirée.  Le 
chapitre  \S'  parle  des  Papes  qui 
séjournc^rent  à  Avignon  et  du  schisme 
qui  se  manifesta  pendant  cette  pé- 
riode. Enfin  l'auteur  termine  par* 
ijn.e  exposition  des  erreui-s  que  pro- 
fessoient  les  sectateurs  de  Wiclef  et 
les  Hussites. 

Ce  livre  venge  pleinement  l'Eglise 
catlioHque  des  attaques  lancées  tant 
de  fois  contre  elle,  et  que  répètent 
encore  aujourd'lmi  les  prpteslans , 


même  les  puséystes  qui  semblept  se 
rapprocher  de  plus  en  plus  de  \d^  vé- 
rité. En  rétablissant  ces  faits,  l'auteur 
a  reI)d^  un  s^rv)cç  imu^eipse  aux 
protestons  dç  ^OUf  foi  quj  ne  sont 
rçteuuç  d^n^  Vçrrçu^  gi^e  par  des 
préjugés  historiques ,  Iruits  4ç  ^à. 
mauvaise  foi  des  anciens  écrivains. 

^"^oiyy     

f^%m.  —  Si  npufii  ?vpi>^  rétabli , 
spMS  \e^  y^u%  4^  no§  lecteur^ ,  (es 
phr^sç^  S;iippriuiée9  p^r  M.  Iteini- 
r4;>n  ,  ^veç  çvi  sans  le  concours  de 
MM.  ÇpMsin  et  Yilleinain ,  d^ns  le 
livre  po^^^i;^M^ç  d^  M-  Jfouffroy,  c'est 
qu'd  r^uHe  de  ces  passages  que 
S^,  JoMiTrpy  est  inprt  sceptique ,  ce 
qvii  n'iipparçit  ps^s  d^ns  )es  Nom>eaujç 
Mélange  ,  teU  que  I4  prudence  des 
cljiefe  de  l'insU'uction  publique  (1)  les 
a  niodi6és.  M.  Tévéque  de  Chartres 
avoit  donc  raison  de  reprocher  à  la 
philosophie  de  ]\4.  JouâVoy  de  lais^ 
ser  en  question  dans  l'esprit  l'iin- 
mortali^e  de  Tame. 

Montrons  maintenant  comment 
cet  infortuné  perdit  la  foi.  Yoici, 
d'après  les  I^fu^eaux  Méltuiges,  sa 
confession  sur  ce  point  : 

«  Né  de  parens  pieux  et  dans  un  pays' 
où  la  foi  catholique  étoil  encore  pleine  de 
vie  au  commencement  de  oe  siècle,  j'a- 
vois  été  accoutumé  de  bonne  heure  à 
considérer  Ta  venir  de  l'homme  et  le  soin 
(te  son  ame  comme  la  grande  affaire  de 
ma  vie,  et  toute  la  sm'(«  de  mon  éduca- 
tion avoit  contribué  à  former  en  moi  ces 
di^ositions  sérieuses.  Pendant  long- 
temps les  croyances   du   christianisme 

(1)  Puis'fue  iioufi  pftilons  de  la  prudence 
d^s  cbefi»  de  rUaiversitë,  nous  consigne- 
rons ioi,  fcur  le  téuioiguagp  de  M.  Pieri'e 
Lerousy  cçs  paroles  (|ue  lui  a  un  jour 
aiirehjiées  M.  Cousiii  :  «  Je<'roU  ([ue  itt  ca- 
tholiciëme  en  a  encore  pour  trois  cents  ans 
(tans  le  ventre.  En  (:onâé(|iience,  je  lire 
trcs-huniblenient  mon  cbapeau  au  caiholi- 
dstne,  cl  je  tontitiue  la  pbilosopbie.  »  Ce 
mot  no  nous  étonne  ^loini  dans  ia  boucbf* 
du  politique  qui  a  dit  qu  ii  faut  «  contenir 
le  clergé  en  ie  ménayeant.  » 
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avoient  pleinement  répondu  à  tous  le9: 

besoins  et  à  toutes  les  inquiétudes  que  de 
telles  dispositions  jettent  dans  Tame. 
Auœ  questions  qui  éloienl  pour  moi  les 
seules  qui  mérilassenl  d'occuper  r homme, 
la  religion  de  mes  pères  dunkujt  ok8 
RÉro^iSKs;  et  ces  réponses  j^y  croyois, 
et  grâces  à  ces  croyances  la  vie  présente 
m'étoit  claire,  et  parnielà  je  voyeis  se 
dérouler  sans  nuages  Ta  venir  qui  doit  la 
suivre.  Tranquille  sur  fô  chemin  que  j'a-. 
vois  à  suivre  dans  ce  Qionde,  tranquille 
sirr  le  but  où  il  devoit  me  conduire  dans 
Taulre ,  comprenant  la  vie  dans  ses  deux 
phases,  et  la  mort  qui  les  unit,  nie  com- 
prenant moi-même,  connoissant  les  des- 
seins de  Dieu  sur  moi,  et  Taimant  pour  la 
bonté  de  ses  desseins,  j'clois  heureux  de  - 
ce  bonheur  que  donne  une  foi  vive  et 
certaine  en  une  doctrine  qui  résont  tou- 
tes les  grandes  questions  qui  peuvent  in- 
téresser rhomme. 

»  Mais,  dans  le  temps  où  j'étois  né,  il 
étoit  impossible  (^ue  ce  boubeur  fût  du- 
rable, et  le  jour  éloit  venu  ou,  dusdiude 
-  ce  paisible  édifice  de  la  religion  qui  m'a- 
voit  recueilli  à  ma  naissance ,  et  à  Tom- 
bre  duquel  ma  jeunesse  s'éloit  écoulée , 
j'avois  entendu  le  vent  du  doute  qui  de 
toutes  parts  en  battoit  les  murs  et  Té- 
branloit  jusque  dans  ses  fonderaens.  Ma 
curiosité  n>voit  pu  se  dérober  à  ces  ob- 
jections puissantes  semées  comme  la 
poussière^  dans  l'atmosphère  que  je  res- 
pirois  par  le  génie  de  deux  siècles  de 
scepticisme.  Malgré  Teffroi  qu  elles  me 
causoient,  et  peut-être  à  cause  de  .cet  ef- 
froi ,  ces  objections  avoient  fortement 
saisi  mon  intelligence. 

»  En  vain  mon  enfance  et  ses  poéti- 
ques impressions,  ma  jeunesse  et  ses  re- 
ligieux souvenirs,  la  majesté,  rantiquité, 
raulorité  de  celte  foi  qu'on  m'a  voit  ensei- 
gnée, toute  ma  mémoire,  toute  mon  ima- 
gination, toute  mon  ame,  s'étoient  soule- 
vées et  révoltées  contre  cette  invasion 
d'une  incrédulité  qui  les  blessoit  profon- 
dément :  mon  cœur  n'avoit  pu  défendre 
ma  raison. 

)}  I/autortté  du  christianisme  une.  fois 
mise  en  doute  à. ses  yenx,  elle  avoit  senti 
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trembler  dans  leur  fondement  toutes  ses 
convictions  ;  elle  avoit  dû,  pour  les  raffer- 
mir, en  examiner  la  valeur,  e( ,  avec 
quelque  partialité  qu'elle  fût  entrée  dans 
cet  examen,  elle  en  étoit  sortie  sceptique. 
C'est  sur  cette  pente  que  mon  intelligence 
avoit  glissé,  et  que  peu  à  peu  elle  s'étoit 
éloignée  de  la  foi. 

»  Mais  cette  mélancolique  révolution 
ne  s'étoit  point  opérée  au  grand  jour  de 
ma  conscience  :  trop  de  scrupules  ,  trop 
de  vives  et  saintes  affections  me  Tavoient 
rendue  redoutable  pour  que  je  m'en  fusse 
avoué  les  progrès.  Elle  s'étoit  accomplie 
sourdement  par  pn  travail  involontaire 
dont  je  n'avois  pas  été  complice ,  et  de- 
puis long-temps  je  n'étois  plus  chrétien, 
que  dans  l'innocence  de  mon  intention 
j'âurois  frémi  de  le  soupçonner  ou  cru 
me  calomnier  de  le  dire.  Mais  j'élois  trop 
sincère  avec  moi-même ,  et  j'attachois 
trop  d'importance  aux  questions  religieu- 
ses, pour  que,  l'âge  affermissant  ina  rai- 
son, et  la  vie  studieuse  et  solitaire  de  l'é- 
cole fortiliant  i<3S  dispositions  méditatives 
de  mon  esprit,  cet  aveuglement  sur  mps 
propres  opinions  pût  long -temps  subsis- 
ler. 

))  Je  n'oublierai  jamais  la  soirée  de 
décembre ,  où  le  voile  qui  me  déroboit  à 
moi-même  ma  propre  incrédulité,  fut 
déchiré.  Tentends  encore  mes  pas  dans 
celte  chambre  étroite  et  nue,  où  long- 
temps après  l'heure  du  sommeil  j'avois 
coutume  de  me  promener  ;  je  vois  encore 
celte  lune  à  demi-voilée  par  les  nuages , 
qui  en  éclairoit  par  intervalle  les  froids 
carreaux.  Les  heures  de  la  nuit  s'écou- 
loient ,  et  je  ne  ni'en  apercevois  pas  ;  je 
«uivois  avec  anxiété  ma  pensée ,  qui  de 
couche  en  couche  descendoit  vers  le  fond 
de  ma  conscience ,  et ,  dissipant  l'une 
a[)rcs  l'autre  toutes  les  illusions  qui  m'en 
avoient  jusque  là  dérobé  la  vue,  m'en 
rendoit  demoment  en  momentles  détours 
plus  visibles. 

))En  vain  je  m'attachois  à  ces  croyances 
dernièf^  comme  un  naufragé  aux  débris 
de  son  navire;  en  vain,  épouvanté  du 
vide  inconnu  dans  lequel  j'allois  flotter, 
je  me  rejetois  ponr  la  dernière  fois  vers 
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mon  enfance;  ma  famille,  mon  pays,  tout 
ce  qui  m'étoit  cher  et  sacré  :  l'inflexible 
courant  de  ma  pensée  étoit  plus  fort; 
parens,  famille,  souvenirs,  croyances,  il 
m'obligeoit  à  tout  laisser;  l'examen  se 
poursuivoit  plus  obstiné  et  plus  sévère  à 
mesure  qu'il  approchoit  du  terme ,  et  il 
ne  s'arrêta  que  quand  il  l'eut  atteint.  Je 
sus  alors  qu'au  fond  de  moi-même  il 
n'y  avoit  plus  rien  qui  fût  debout  (1). 

»  Ce  moment  fut  affreux;  et  quand, 
vers  le  matin,  je  me  jetai  épuisé  sur  mon 
lit ,  il  me  sembla  sentir  ma  première  vie, 
si  riante  et  si  pleine ,  s'éteindre ,  et ,  der- 
rière moi,  s'en  ouvrir  une  autre  sombre 
et  dépeuplée,  où  désormais  j'allois  vivre 
seul,  seul  avec  ma  fatale  pensée  qui  venoit 
de  m*y  exiler,  et  que  j'étois  tenté  de 
maudire.  Les  jours  qui  suivircut  cette 
découverte  furent  les  plus  tristes  de  ma 
vie.  Dire  de  quels  mOuvemens  ils  furent 
agités  seroit  trop  long.  Bien  que  mon  in- 
telligence ne  considérât  pas  sans  quelque 
orgueil  son  ouvrage,  mon  ame  ne  pouvoit 
s'accoutumer  à  un  état  si  peu  fait  pour  la 
foihlesse  humaine  :  pai*  des  retours  vio- 
lens,  elle  cherchoit  à  regagner  les  rivages 
qu'elle  avoit  perdus  ;  elle  retrouvoit  dans 
la  cendre  de  ses  croyances  passées  des 
étincelles  qui  sembloient  par  intervalles 
rallumer  sa  foi. 

))  Mais  les  convictions  renversées  par 
la  raison  ne  peuvent  se  relever  que  par 
elle ,  et  ces  lueurs  s'éteignoient  bientôt. 
Si,  en  perdant  la  foi,  j'avois  perdu  le 
souci  des  questions  qu'elle  m'avoit  réso- 
lues, sans  doute  ce  violent  état  n'auroit 
pas  duré  plus  long -temps,  la  fatigue 
m'auroit  assoupi,  et  ma  vie  se  seroit  en- 
dormie comme  tant  d'aulres,  endormie 
dans  le  scepticisme.  Heureusement  il 
n'en  étoit  pas  ainsi  :  jamais  je  n'avois 
mieux  senti  l'iniportance  dés  problèmes 
que  depuis  que  j'en  avois  perdu  la  solu- 
tion. J'étois  incrédule ,  mais  je  détestois 
l'incrédulité:  ce  ful-là  ce  qui  décida  de  la 
direction  de  ma  vie.  Ne  pouvant  suppor- 
ter l'incertitude  sur  l'énigme  de  la  desti- 

(f)  Suit  une  phrase  supprimée  par 
M.  UaiDÎroD,  maiç  rét<iblie  dans  notie 
dernier  uuiiiéro,  page  4^2»  roloune  2. 


née  humaine ,  n^ayant  plus  la  lumière  de 
la  foi  pour  h  résoudre ,  il  ne  ^me  restoit 
que  les  lumières  de  la  raison  pour  y  pour- 
voir. Je  résolus  donc  de  consacrer  tout 
le  temps  qui  seroit  nécessaire,  et  ma  vie 
sMi  le  falloit,  h  cette  recherche  :  c'est  par 
ce  chemin  que  je  me  trouvai  amené  à  la 
philosophie,  qui  me  seuiMa  ne  pouvoir 
être  que  cette  recherche  même.  » 

M.  JoufFroy  vouliu  fonder  en 
France  une  sorte  d'école  expérimen- 
tale, à  la  façon  des  Ecossais.  Il  crut, 
pendant  plusieurs  années  ,  que  la 
philosophie,  plongée  jusque  là,  non* 
seulement  dans  tes  ténèbres  ,  mais 
dans  le  néant  absolu,  attendoit  un 
Galilée ,  et  qu'il  seroit  ce  Galilée.  La 
question  est  maintenant  jugée.  Sa 
méthode  ne  se  relèvera  jamais  du 
discrédit  où  elle  est  tombée.  M.  Jouf- 
froy  a  consumé  en  partie  ses  forces 
dans  cette  fosse  obscure  où  M.'  Cou- 
sin le  fit  descendre  avec  lui  ,  et  le 
laissa,  sans  y  rester  lui-même.  Fati- 
gué et  dégoûté  de  la  méthode  expé- 
rimentale ,  il  a  écrit  quelques  pages 
à  la  façon  de  Montaigne ,  dont  il  se 
rapproche! t  par  le  scepticisme.  Il 
tient ,  en  effet,  à  cette  chaîne,  dont 
Montaigne  est  le  point  de  départ 
traditionnel,  et  il  en  est  le  dernier 
chaînon.  M.  Jouffroy  est  mort  scep- 
tique ,  au  bout  du  sillon  ouvert  par 
Montaigne. 

Mais,  4  la  différence  de  ceux  qui, 
moinsamis  de  la.vérité  et  de  la  vertu, 
s'arrangent  du  mal  et  peuvent  exis- 
ter dans  le  doute  et  le  mensonge  , 
cette  ^me  souffroit  cruellement  du 
doute.  Même  avant  la  longue  mala- 
die qui ,  de  crise  en  crise  ,  l'a  mené 
lentement  à  la  tombe ,  cet  homme  , 
.si  calme  et  si  plein  de  sérénité  en  ap- 
parence, étoit  comme  un  vaincu  qui 
connoît  sa  défaite.  Même  dans  ses 
années  de  jeunesse,  de  1825  à  1830, 
qui  précédèrent  ces  autres  années 
troublées  par  les  mauvaises  heures 
de  la  politique  et  des  affaires  ,  il  y  a 
une  tristesse  visible,  malgré  tous  les 
voiles  dont  on  la  cache.  M.  Jouffroy 
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prenoit  volontiers  l'air  d'un  stoïcien, 
mais  il  laissoit  l'idée  d'un  homme  dé- 
solé. La  chute  de  cet  esprit  dans  l'er- 
rtur  a  causé  et  cette  tristesse ,  et 
cette  mort  prématurée. 

La  lutte  du  scepticisme  et  de  la  foi 
s'est  trahie,  comme  nous  l'avons  dit 
naguère ,  dans  une  conversation  de 
M.  Jouffroy  avec  le  curé  (M.  Martin 
de  Noirlieu)  de  la  paroisse  sur  la- 
quelle il  habitoit.  C'étoit  presqu'à  la 
veillé  de  sa  fin  ;  et,  pénétré  de  celte 
pensée  que  les  philosophes  bâtissent 
sur  un  sable  mout^anl,  il  disoit  que  le 
prùre  catholique  a  une  belle  mission  à 
remplir.  En  ce  moment  sans  doute, 
un  reflet  des  jours  si  purs  de  sa  jeu- 
nesse éclairoit  son  esprit.  £t  pour- 
tant il  est  mort  sceptique! 

Malgré  les  suppressions  opérées 
par  M.  Damiron  ,  la  pensée  de 
M.  Jouffroy  échappe.  La  voilà  gra- 
vée de  nouveau;  et,  comme  ces  héros 
de  Tacite  qui  paroissoient  d'autant 
plus  qu'on  avoit  supprimé  leurs 
images,  elle  brillera  d  autant  plus 
qu'on  a  voulu  l'anéantir. 

Terminons  par  une  considéra- 
tion pratique  et  d'un  bien  triste  à< 
propos.  Livrer  la  jeunesse  à  des  • 
maîtres  sceptiques,  n'est-ce  pas  vou- 
loir conduire  les  jeunes  gens  ver- 
tueux au  désespoir  et  au  suicide,  et 
les  jeunes  gens  vicieux  au  crime  et  à 
l'échafaud?  Dans  les  voies  du  bien, 
le  scepticisme  fait  des  Jouffroy  ;  dans 
les  voies  du  mal ,  il  fait  dés  Lace- 
nau^e. 

—  Ce  n'est  pas  en  musique,  mais 
en  plain  chant,  que  sera  exécutée  la 
messe  de  Noël  dans  Notre-Dame  de 
Paris.  L'Introït,  le  Graduel,  la  Com- 
munion, seront  chantés  à  l'unisson 
par  un  chœur  de  six  cents  voix  en- 
viron. Le  Krric,  le  Gloria  et  le 
Credo  s'enrichiront  du  faux-bour- 
don le  plus  sévère.  A  l'élévation,  nu 
chœur  de  Palestrina ,  et  à  l'offer- 
toire un  chœur  de  Marcello,  sei-oni 
ies  seuls  morceaux  qu'on  n'entendra 
pas  en  p^.a in- chant  pur. 
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ANGLETERRE.    —    LcS    Socîétës    du 

Rosau'C'-ywant^  qui  se  sont  déjà  ré- 
.  pandues  dans  une  grande  partie  de 
rlil^nde ,  commencent  maintenant 
à  se  former  dans  le  nord  de  1* Angle- 
leire ,  où  plusieurs  membres  du 
clergé  ont  adopté  des  mesures  pour 
la  pratique  journalière  de  ces  actes  de 
dévotion  qui  ont  reçu  la  sanction  de 
Sa  Suintelé. 

—  Un  des  faits  qui  caractérisent  le 
mieux  la  situation  de  l'Eglise  angli- 
cane, c'est  que  la  partie  la  plus  pro- 
testante de  cette  Eglise  fait  de  sou 
existence  une  question  d'argent.  On 
sai  t  q  uelles  richesses  possède  le  clergé 
auglican  :  le  primât  d'Angleterre , 
ai  clievêque  deCanlorbéry ,  jouitd'uu 
'  revenu  de'  20,000  livres  sterliiig 
(500,000  fr.),  et -le  revenu  total  de 
sou  É^jlise,  celle  de  l'Angleterre  pro- 
prement dite,  sans  parler  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande ,  s'élève  à  8  millions 
sterl.  (200  millions  de  francs). 

Ce  que  veut  le  clergé  anglican, 

c'est  que  l'Eglise  anglicane  reçoive 

»  des  fonds  assez  considérables  pour 

former  des  établissemens  d'éducation 

ï  populaire   et   s'emparer  de  l'esprit 

t  u'uue  nation  qui  lui  échappe. 

!î       La  Gazette ,  qui  est  comme  le  mo- 

p  niteur  de  l'Eglise  anglicane  et  qui 

f  porte    ce    titre  :    Church  and  State 

s  (l'Eglise  et  l'Etat)^   disoit,  il  y  a  peu 

'I  de  aemps,  u  qu'il. y  a  quelques  an- 

Is  nées  ,  il  ne  restoit  guère  de  l'Eglise 

d'Angleterre  que  l'édifice ,  la  nef,  le 

,jj  clocher  et  la  cloche.  » 

|ï  IRLANDE.  —  Les  prélats  d'Irlande 
j  ont  décidé  ,  dans  le  synode  qu'ils 
\i  viennent  de  tenir  à  Dublin ,  qu'une 
;(*  traduction  irlandaise  de  la  Bible  se- 
^  loit  prochainement  p^ubliée ,  let  ils 
,i!<  ont .  souscrit  aussitôt  pour  1,300 
j?  exemplaires.  L'archevêque  deTuam 
i'  a  fondé  dans  sa  métropole  unç 
Y  chaire  de  langue  irlandaise  ,  afin 
^  d'entretenir  le  goût  et  la  culture 
de  cet  idiome  ,  qui  n'est  plus  guère 


connu  et  parlé ,  même  en  Irlande  , 
que  par  les  habitans  de  la  campa- 
gne, bans  plusieurs  diocèses  de  ce 
royaume,  des  catéchismes  vont  aussi 
êtie  publiés  dans  la  langue  natio- 
nale. Le  soin  de  traduire  la  Bible  a 
été  confié  au  révérend  Laftus  ,  doc- 
teur en  théologie,  qui  réunit  toutes . 
les  qualités  désirables  pour  faire  ce 
grand  travail. 

BELGIQUE.  —  Le  Journal  des  Petites 
Affiches  de  Louvain  annonce  la  mort 
de  M.  l'abbé  Helsen,  qui  a  eu  lieu 
vendredi  dernier.  Un  peu  avant  son 
agonie ,  il  a  prié  instamment  un 
prêtre  de  lui  donnerencore  une  fois 
l'absolution  générale.  Ses  derniers 
momens  ont  été  deà  plus  édifians  et 
ont  attesté  de  nouveau  la  sincérité 
de  sa  conversion. 


ESPAGNE.  —  On  vient  d'intenter 
un  procès  au  gouverneur  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Tudela  (  Na- 
varre ) ,  parce  qu'il  a  refusé  d'au- 
toriser ae  son  assistance  la  mise 
hors  du  cloître  d'une  teligiéuse  do- 
minicaine. C'est  eu  vain  qu'il  a  écrit 
au  chef  politique  qu'il  etoit  prêt  à 
obéir  à  toutes  les  lois  de  l  Etat , 
pourvu  qu'on  n'exigeât  pas  de  lui  la 
violation  de  celles  de  l  Eglise  et  la 
désobéissance  au  Souverain  Pontife. 
Le  digne  agent  du  pouvoir  d'Espar- 
tero  n'en  a  pas  moins  persévéré  à 
réclamer  l'assistance  de  l'Eglise  con- 
tre les  canons  de  l'Eglise  ;  mais  le 
gouverneur  ecclésiastique  a  répondu, 
avec  une  inébianlable  fermeté,  qu'il 
s'en  tiendroit  just[iià  la  mort  à  ce 
qu'il  avoit  écrit  au  chef  politique.  On 
s'est  occnpé,  la  nuit  même  qui  a  suivi 
cette  réponse  ,  d'arracher  la  reli- 
gieuse du  couvent,  et  le  gouverneur 
ecclésiastique  sera  poursuivi  pour 
avoir  rçfusé  de  violer  les  lois  qu'il  a 
mission  de  maintenir  et*  de  faire 
exécuter. 

HOLLANDE.  —  Le  30  octobrô  sont 


(476) 


iiiort9'l0$  deux  membres  les  plus 

âjés  du  clergé  de  rarchiprêtré  de  la 
ollande,  M.  \aa  Kokkeiink,  ancien 
curé  du  béguinage  à  Amsterdam  ,  à 
l'âge  de  85  ans;  et  M.  Kok,  curé 
depuis  17B9  à  Heemskerk,  à  l'âge  de 
86  ans. et  exprès  63  années  de  prêtrise. 
Il  est  remarquable  que  son  prédé- 
cesseur avpit  desservi  cette  paroisse 
pendant  40  ans  ;  de  sorte  que  depuis 
93  ans  il  n'y  a  eu  que  deux  curés. 

POUTIQUP,  if£L^N6£3,   n«. 

Si  quelque  chose  peut  donner  Tidée  de 
rinfirmité  du  pouvoir,  c^st  d'entendre 
les  journaux  de  son  propre  parti  calcu- 
ler pour  ainsi  dire  chaque  matin  les  jours 
et  les  heures  de  vie  qui  lui  restent.  A 
chaque  élection ,  à  chaque  renouvelle- 
ment de  session ,  à  chaque  vote  un  peu 
important  de  la  chambre  des  députés,  on 
Tavertil  que  son  existence  ne  tient  qu'à 
on  Ul,  et  qu'il  y  a  toujours  à  âa  porte  des 
héritiers  qui  ailendent  inpatiemment  sa 
Sttoccsskiii. 

Cette  situation  dToiseaux  sur  la  bran^ 
ehe  I  où  Ton  n'a  cessé  de  voir  tous  les 
ministres  de  juiilei  les  uns  apiès  ks  au- 
tres ,  se  trouve  assez  bien  c^finie  par  le 
ÇantdUuHmneij  quand  il  appelle  cela  on 
jeu  d'échees  qu'on  peut  jouer  avec  les 
différens  groupes  qui  maoœuvreut  sur 
L'échiquier  de&  chambres.  «  Les  combi- 
naisons, compliquées,  dUr-ii,  à  Taide  desr- 
quelles  se  arment  les  majorités  de  cir- 
constance ,  n'aboutissent  à  rien  de  du- 
rable; et  après  la  partie  perdue  ou  ga- 
gnée, tout  se  confond  de  nouveau  et  tout 
est  à  recommencer.  » 

Voilà  qui  est  bien  décrit  et  qui  pemt  à 
merveille  notre  fa^on  de  vivoter  en 
France  depuis  douze  ans.  Oui,  la  chose 
est  yrùie^  ce  sont  des  groupes  de  députés 
qui  manœuvrent  sans  cesse  entre  eux  sur 
l'échiquier  pour  savoir  qui  gagnera  la 
partie  et  aura  notre  toison.  Nous  sommes 
les  pièces  de  leur  jeu  d'échecs,  et  rien 
n'est  plus  passif  que  nous,  assurément. 

Passe  encore  si  c'étoit  une  preuve  de 

-  richesse  pour  la  Fisance  que  de  posséder 

tant  de  groupes  d'hommes  politiques 


plus  capables  les  tms  que  tes  autres  c'e 
lui  venir  en  aide  pour  la  sortir  de  sa  ma- 
ladie. Bfais  non ,  elle  p  beau  changer  de 
médecins,  elle  ne  reneoiAre  toujours  que 
des  empiriques  de  la  même  espèoe.  Il  ne 
lui  revient  abs<riument  rien  de  leors  par- 
lies  d'écheos.  Laissée  dans  le  gik:lM&  par 
ceux  qui  les  po'dent,  elle  reste  dans  le 
gàebis  sous  ceux  qui  les  gagnent.  Et  l'on 
veut  encore  qu'elle  prenne  part  aux 
changeraens  de  ministère  ;  on  vent  qu'elle 
s'échaulTe  pour  l'un  plutôt  que  pour  l'au- 
tre !  En  vérité,  il  n'y  a  pourtant  pas  4e 
quoi. 

Uue  circonstance  des  plus  malheureu- 
ses pour  i'Ëspagne,  c'est  que  Thomme 
qui  dispose  actuellement  de  son  sort  se 
trouve  comme  eotraiaé  par  la  force  des 
événemens  à  s'enfoncer  de  plus  en  plus 
dans  la  haine  publique.  Il  est  possible 
que  dans  quelque  temps  d'ici  Une  voie 
pbis  de  sûreté  pour  lui  et  ponr  les  minis- 
ti^es  de  sa  fureur,  qu'à  garder  le  pouvoir 
et  à  s'en  faire  un  rempiurt  contre  la  ven- 
geance de  ses  viclinies.  Les  Sylla  sont 
rares;  dans  le  cours  de  deux.mîUe  ans  il 
ne  s'en  voit  qu'mi  qui  ait  l'audace  de  bra- 
ver les  haines  amassées  ^ar  sa  tète  par 
ses  proscriptions  sanglantes.  H  n  est  pas 
dit  qu'Ëspartef 0  ait  le  même  courage,  cl 
qu'après  avoir  broyé  l'Espagne  sous  son 
j»ug,  il  ose  se  dessaisir  de  la  dictature 
qui  sert  aujourd'hui  à  le  protéger. 

— —  iM-iÉp(.ji»irOiM»ii  ■  '    . 

PAHlâ,    7    DÉCfiAI&aiS« 

Louis-Philippe  est  venu  aujourd'hui 
s'installer  aux  Tuileries  avec  su  famiHe. 

—  On  annonce  comme  très-pr<.- 
chain  un  mouvemeni  dans  les  sous-pré- 
fectures, semblable  à  celai  qui  vient  d'a- 
voir lieu  pour  les  préfeclures.  On  as- 
sure entre  autres  que  les  sous-prcfels 
de  Soissens,  Yalenciennes,  le  Havre,  et 
deux  ou  trois  autres  doivent  être  nom- 
més à  des  sous-préfectures  phis  impor- 
tantes. 

— »•  La  préfecture  du  départen^nt  de  la 
Nièvre  vient  d'être  promue  à  une  classe 
plus  élevée;  le  traitement  du  préfet,  qui 
n'éloit  que  de  4^6,0,00  fr. ,  a  été  porté  à 


(47 
^€,000  fr.  depuis  la  nomination  de' 
M.   Paulze-d'Ivoy. 

•^  Le  N»  962  du  Bulletin  des  Lois  pu- 
blie deux  ordonnances,  en  date  du  â9 
novembre  dernier,  qui  créent  unecham* 
l>re  temporaire  dans  chacun  des  deux 
tribunaux  de  première  instance  de  Li- 
moges et  de  Nintes. 

—  On  annonce  que  M.  le  comte  de 
Montalcmbert»  pair  de  France,  a  failH 
périr  avec  toute  sa  famille  en  vue  de  Tile 
de  Madère.  Le  bâtiment  qui  h  portoit  a 
été  assailli  par  une  effroyable  tempête.  II 
est  entré  dans  ]e  port  comme  par  mira- 
cle, mais  entièrement  désemparé.  Le  sa- 
crifice de  tout  le  cbargemenrt,  qui  a  été 
jeté  à  la  mer,  a  seul  sauvé  Féquipage. 

—  M.  le  maréchal  Marmoftt,  dac  de 
Raguse,  a  ditr-on,  te  projet  de  venir 
d'Autriche  à  Paris  et  d'y  Êûre  un  assez 
long  séjour. 

—  Le  ministère  avoit  v»,  dans  la  pu- 
blication d'un  BiûieHnjuéûHftire  ajusté 
au  journal  la  Presse,  une  feuitie  dislincte; 
il  avoit  en  conséquence  intenté  une  pour- 
suite cofitrc  le  gjérant  signataire ,  comme 
ayant  contrevenu  à  la  loi  du  19^  juin  1819, 
en  ae  versant  pas  le  cautionnement  que 
eette  loi  exige,  liftais  lé  tribunal;,  contrai- 
rement aux  conclusions  dé  Tavocat  du 
roi,  a  renvoyé  M.  Dujarrier  des  fins  de 
la  plainte,  sans  dépens. 

—  L'entreprise  des  pjMupes  funèbres 
ûe  la  ville  de  Paris  a  été  affermée  der- 
uièrement.  L'article  33  du  cahier  des 
ctiarges,  accepté  par  le  nouvel  adjudica- 

^  t;ure,  est  ainf»^  conçu  :  a  Poar  facilrter 
aux  familles  les  commandes  qu'elles  au- 
ront à  faire,  l'entrepiteneup  aura,  pour 
recevoir  et  régler  les-  conmiafidjes,  dans 
chacune  des  douée  Bialries,  u»  préposé 
sédentaire  choisi  par  lui.  Ces  préposés 
devront  être  agréés  par  MM.  les  nuûres 
et  remplacés  à  leur'première  réquisition 
•par  l'entrepreneur*  Ib  seront  de  droit 
révocables  par  le  préfeti  »>  . 

-^Pendaniquatre  jôurs^  Pans  est  resté 
enveloppé  d'un  brouillard  comme,  on 
•n'eB  voit  qu'aux  bords  de  la  Tamise. 
Dans  plusieiu!S  passages,  on  a  été  obligé 
d'allumer  le  gaz  dès  le  matin*  Sur  cer- 
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tains  points  difficiles,  même  avant  la 
nuit ,  les  omnibus  et  les  diligences  se 
faisoient  précéder  par  des  torches,  et 
Iteaucoup  dé  cochers, en  étoient  réduits 
à  conduire  leurs  chevaux  à  )a  main. 

Il  paroit  que  ce  brouillard  s'est  éten- 
du assez  loin  de  Paris,  car  les  diligences 
et  les  malles-postes  ont  éprouvé  des  re- 
tar.«^.  Atii<Mii*d'hui  le  temps  s'est  an  peu 
éclâirci. 

—  M.  le  maréchal -de-camp  d'Arbou- 
viHe,  qui  a  long-temps  commandé  la  bri- 
gade active  de  Mostaganem,  vient  de 
rentrer  en  France.  Il  est  remplacé,  en 
Algérie,  par  le  général  Gentil. 

—  Des  fiouvelle^s  reçues  au  ministère 
de  la  guerre  annoncent  qn'un  incendie  a 
éîlaté  h  Bone  (Afrique),  dans  les  bâti- 
mens^  du  gouvernement.  Quinze  à  dtx- 
hnit  chevaux  ont  été  endommagés. 

—  Une  lettre  de  Tlem«en,  du  âO,  an- 
nwice.que  le  général  Bcdfeau  venoil  dé 
faire,  dans  Je  cercle,  deux  courses,  l'uwe 
de  onze  jours  et  l'autre  de  sept,  pour 
foire  payer  Y(tchour  (impôt).  Il  a  partout 
rencontré  I^s  assurances  les  plus  positi- 
ves de  la  bienvèiUance  des  habHans. 

—  Le  Messager  publie  tio  rapport  du 
g^éral  de  Bar,  commandant  à  Alger,  en 
l'absence  étt  gouverneur-généi^ad ,  parti 
poTM*  son  expédition  d^hiver.  Le  général 
dte  Bar  transmet  au  ministre  tes  détails 
qui  lui  sont  donnés  par  It  capitaine  d'ar- 
tillerie Charras,  que  le  général  Lamori- 
cière  envoyoit  de  Mascara  auprès  du 
gouverneur,  pour  lui  rendre  compte  de 
ses  dernières  opérations. 

Le  géiiéral  Lamoricière  a-  poursuivi  de 
nouveau  cette  masse  de  tribus  qu'Abd- 
c!-Kuder  conduisoit  à  sa  suite ,  et  qu'il 
avoitr  fait  sortir  de  leur  torritoire,  pour 
les^  empêcher  de  se  soinneltre  aux  agbm 
et*  aux  kalifas  nommés  par  l'autorité  fran*- 
çaise.  Ces  tribus  ont  eu  encore  à  subir 
de  nouvelles  souffrances  pour  se  dérober 
à  la  poursuite«inlelligente  et  acharnée  du 
génécal  Lamoricière. 

La  population  qui  émigroit  à  la  suite 
de  la  famille  de  l'émir  comptoit  environ 
trente  mille  âmes,  et  elle  a  enterré  plus 
de  deux  mille  cadavres.  Pendant  quatre 
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jours ,  elle  B*a  eo  pour  s*abre«ver  que  de 
Teaa  salée  qiû  a  produk  cette  gnmëe 

mortalité. 

Après  un  combat  de  cavalerie  dans  le^ 
quel  Âbd-el-Kader  manqua  de  rester 
prisonnier  au  bord  d'un  torrent,  ayant 
rejoint  rémigratiou  avec  les  débris  de  sa 
cavalerie  régulière,  il  fil  tous^ ses  efforts 
pour  Tempécher  de  se  dissoudre;  mais 
il  ne  put  y  parvenir;  tout  se  dispers;^. 
Les  Krallefas  en  particulier  reprirent  la 
roule  de  leur  pays,  rapportant  les  corps 
de  quatorze  individus  de  marque  de  leur 
tribu. 

Le  général  auroit  pu  les  atteindre  faci- 
lement et  achever  leur  ruine,  car  ils 
étoienl  hors  d'étal  de  fuir  et  de  se  défen- 
dre; il  préféra  user  de  clémence,  tout 
en  prenant  des  garanties  sérieuses.  Il  leur 
dit  donc  qu'il  leur  accorderoit  l'aman, 
mais  il  y  mit  pour  conditions  que  tous 
les  grands  de  la  tribu,  qu'il  désigna  par 
leurs  noms,  viendroient  le  demander; 
qu'ils  lui  livreroienl  des  otages  à  son 
choix ,  qui  seroient  emmenés  à  Mascara, 
et  qu'enfm  la  tribu  laboureroit  tous  les 
endroits  qu'il  lui  indiqueroil.  Ces  condi- 
tions éUmt  acceptées ,  la  division  se  re- 
mit en  marche  pour  Mascara,  où  elle  ren- 
tra le  17  novembre.  La  soumission  des 
Krallefas  complète  celle  de  tout  le  pays 
compris  entre  le  territoire  de  Maroc  et 
la  rive  gauche  de  la 'Mina. 

«aocu  mm - 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

M.  le  baron  du  Pille,  ancien  député 
de  l'Oise,  vient  de  mourir  en  son  château 
de  Bertichère,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  reçu  avec  de  grands  senlimens  de 
piété  les  consolations  de  la  religion. 

-^  Près  de  500  personnes  s'éloient 
rendues  de  différentes  villes  à  Montreuil- 
sur-Mer,  pour  prendre  part  à  la  vente  des 
S  ou  5,000  caisses  de  thé,  recueillies 
après  le  naufrage  du  bâtiment  anglais 
Reliance.  Cette  vente  a  produit  87,000  f. 
Un  négociant  hollandais,  qui  avoit  l'in- 
tention de  tout  acheter,  est  arrivé  un  jour 
trop  lard.  ^ 

—  Le  5^  décembre,  la  cour  d'assi^s  de 
*£uixî  a  condamné  h  la  peine  de  moit  le 


nommé  Dangeul,  âgé  de  59  anf;,  ouvrier 
cordonnier,  déclaré  coupable  :  i®  d'avoir, 
le  19  avril,  à  Puteaux,  près  Paris,  conn 
mis  avec  prénridiîàtimi  nn  bemtcide  vo- 
lontaire sur  la  personne  du  sieur  Saint- 
Omer,  homicide  accompagné  de  vol; 
2°  d'avoir,  le  8  mai,  en  la  commune  de 
Miserey,.prè6  Evreux ,  tenié  de  commet- 
tre ,  avec  prémiditalion ,  un  homicide 
volontaire  sur  la  personne  d'une  femme 
Deniot ,  tentative  qiii  a  eu  pour  objet  de 
préparer,  faciliter  ou  exécuter  un  vol. 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
29  novembre,  les  bureaux  de  douanes 
placés  aux  stations  de  Tourcoing  et  de 
Roubaix,  sur  le  chemin  de  fer  de  la  fron- 
tière belge  à  l.ille,  et  à  la  station  de 
Saintr-Saulve,  sur  le  chemin  de  fer  de  la 
même  frontière  à  Valenciennes,  sont  ou- 
verts provisoirement  à  l'importation  des 
laines  en  masse,  ainsi  que  des  marchan- 
dises désignées  parles  articles  20 de  la  loi 
du  28  avril  1816,  et  8  de  la  loi  du  27  mars 
1817,  et  au  transit  des  marchandises  de 
toute^espèce. 

—  On  s'occupe  à  Châlons  de  la  fonda- 
tion d'une  société  qui  auroit  pour  but 
d'arriver  à  rextinclion  complète  de  la 
mendicité  dans  le  département  de  la 
Marne. 

—  On  annonce  de  Toul  que  M.  Crois- 
sant, député,  vient  d'éprouver  une  atta- 
que d'aj^oplexte. 

—  Le  conseil  municipal  d'Anceroont 
(Meuse)  vient  de  décider.que  rînslruction 
seroit  gratuite  dans  les  écoles  des  deux 
^xes,  et  il  a  voté  sur  la  caisse  municipale 
une  subvention  suffisante  pour  in^mniser 
les  instituteurs  dé  la  suppression  des 
rétributions  mensuelles.  Pareille  mesure 
a  été  adoptée  par  le  conseil  mnnîcipal  de 
■Landrecourt. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Lyon  ,  du 
3  décembre  : 

«  L'imprudence  naturelle  aux  entre- 
preneurs de  constructions  a  occasionné 
un  grand  malheur  avant-hier  dans-la  non- 
veUe  église  des  Brottcaux,  à  Lyon.  Un 
échafaudage  mal  construit,  à  la  haotenr 
de  la  voûte,  s'est  tout  à  coup  écroulé  avec 
les  sept  ouvriers  maçons  qu'il  portoit. 
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Deux  de  ces  infortunés,  tombés  de  si 
liant,  sont  restés  morts  sur  la  place; 
trois,  grièvement  blessés,  ont  été  trans- 
pokés  à  l'hôpital;  les  deux  autres  n'ont 
que  fort  peu  de  mal.  » 

—  Une  centenaire,  Marie-Caton  Bon- 
jour, est  mofte  la  semaine  dernière  à 
Salins,  dans  le  Jura.  Elle  étoit  née  le  13 
avril  1742. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de»  Pyré^ 
nées  : 

a  Après  les  violentes  secousses  atmo- 
sphériques que  nous  avons  éprouvées  la 
semaine  dernière,  notre  température  s*est 
améliorée  d'une  manière  notable*  Nous 
avons  depuis  quelques  jours  on  véritable 
climat  de  printemps,  d 

— M.  Gazaux,  président  du  tribunal  de 
!'•  instance  de  Lourdes  (Hautes-Pyré- 
nées], vient  de  mourir  dans  un  âge  peu 
avancé. 

i— OOOtM  II  

EXTÉRI£im. 

Quoique  le  bk'ouillard  eqipécbe  depuis 
quatre  jours  la  transmission  des  nouvelles 
télégraphiques,  on  est  à  peu  près  fixé  sur 
le  sort  de  Barcelone .  La  nouvelle  junte  trai- 
toitencoreleâ  dcéembre  avec  Espartero 
sur  les  conditions  de  la  capitulation.  Mais  le 
régent  tenoit  à  ce  que  la  ville  se  rendît  à 
discrétion  ;  et  elle  ne  se  trouvoit  pas  en 
position  de  lui  rien  refuser.  ^  Il  ne  pouvoit 
plus  être  question  que  de  savoir  quel 
usage  il  feroit  de  son  pouvoir  discrétion- 
naire. A  en  juger  par  la  multitude  d'ha- 
bitans  qui  se  refugioient  dans  les  monta- 
gnes, on  n'auguroit  pas  favorablement  de 
ses  dispositions.  Tout  le  monde  étoit 
dans  la  terreur. 

Du  reste  Espartero  est  averti  par  les 
propositions  de  la  jnnte  de  ce  qui  soulève 
lé  plus  Tesprit  de  la  Catalogue  en  général 
et  de  Barcelone  en  particulier.  Ce  qu*on 
lui  deroandoit  avec  le  plus  d'instance 
étoit  réloigneqient  du  général  Van  Halen 
et  du  féroce  Zurbanp.  Certainement  il 
'  n'aura  pas  eu  égard  à  ce  «ri  de  Topinion 
publique.  Mais  enfin  il  le  connoït,  et 
quand  le  premier  mouvement  de  la  ven- 
geance sera  passé,  il  s'en  souviendra 
peut-être. 


*—  Toutes  les  forces  maritimes  dont  le 
régent  a  pu  disposer  ont  été  réunies 
devant  Barcelone  pour  en  former  le  bh>« 
eus.  On  ne  sadie  pas  que  la  pdtgnée 
d'hommes  décidés  qui  s^étoienf  retirés 
dans  un  fort  de  la  place  pour  s^'y  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  aient  changé, 
de  résolution.  Les  journaux  de  la  fron- 
tière et  le»  correspondances  privées  don- 
nent toujours  à  entendre  que  c'est  une 
détenniuaiion  bien  arrêtée. 

-r  Un  journal  annonce  que  le  tuteur  ' 
d'Isabelle  U  a  pris  deux  millions  sur  la 
liste  civile  de  sa  pupille  pour  subvenir 
aux  frais  de  l'expédition  contre  Barcelone. 
Si  cet  usage  s'élablissoit  partout,  cela 
contribueroit  à  fortifier  le  système  de 
paix  à  tout  prix  ;  et  il  y  a  des  pays  où  Ton 
y  regarderoil  de  plus  près  que  jamais 
pour  se  mettre  en  dépense  de  guerre. 

—  Parmi  les  réfugiés  de  Barcelone  qui 
sont  arrivés  les  premiers  à  Perpignan,  se 
trouve  un  certain  nombre  de  magistrats 
et  d'officiers  supérieurs. 

—  A  la  date  du  5  on  avoit  appris  à 
Marseille  que  Barcelone  avoit  capitulé  et 
s'étoit  remise  sans  conditions  à  la  discré- 
tion d'Esparlero.  Cette  nouvelle  est  si 
vraisemblable,  que  quand  on  ne  l'auroit 
pas  reçue  on  pourroit  très-bien  l'admet- 
tre comme  vraie. 

—  Le  parquet  de  la  cour  royale  de 
Bruxelles,  considérant  les  circonstances 
de  la  cause ,  vient  de  s'entendre  avec  les 
conseils  de  M.  Caumartin  pour  que  cet 
inculpé  n'ait  pas  à  subir  la  détention 
préventive  pendant  une  instruction  né- 
cessairement fort  longue. 

M.  Caumartin  a  pris  l'engagement  de 
se  constituer  prisonnier  la  veille  des  dé- 
bats ,  qui  ne  s'ouvriront  pas  avant  les  ^ 
premiers  jours  de  février. 

—  Plusieurs  feuilles  anglaises  font  \m 
triste  tableau  de  la  misère  qui  accable  les 
classes  ouvrières  de  la  population. 

—  Le  Times  prétend  que  le  gouverne- 
ment britannique  doit  profiter  du  traité 
de  paix  conclu  avec  la  Chine  pour  mettre 
un  terme  au  commerce  de  l'opium. 

—  L'Afghanistan  est  décidément  éva- 
I  eue.  Les  journaux  anglais  de  Flnde  ap- 
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plaudissent  k  cette  mesure.  Ln  pnidence 
et  l'économie  la  conseilloient  à  T Angle- 
terre.  Les  postes  que  ses  troupes  occii- 
poient  dans  ce  pays  coâtoient  annuelle- 
ment 690,000  liv.  st.,  et  le  commerce 
que  Ton  y  faisoit  alloît  à  peine  h  la  moi- 
tié. Or,  FAngleteiTe  sait  trop  bien  cal- 
culer pour  n'avoir  pas  renoncé  à  la  mau- 
vaise spéculation  qu'elle  avoit  entre- 
prise. 

—  Pendant  plusieurs  jours ,  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle  de  Mayence 
s'est  occupé  d'une  affaire  de  complot  non 
révélé  contre  la  sâreté  intcrie\ire  de  la 
confédération  germanique^  et  notamment 
contrç  le  grand -duché  de  Hesse.  Tous 
les  prévenus  ont  été  acquittés  le  i*'  dé- 
cembre. 

—  Des  lettres  de  Berlin  â^nnoncent 
que  le  comte  de  Nassau  (Fancien  roi  de 
Holhmde  )  continuera  sa  résidence  dans 
cette  ville ,  durant  cet  hiver  fen'coire ,  et 
irentreprendra  son  voyage  en  Hollande 
que  vers  Pâque. 

—  Un  ukaseDe  l'empereur  de  Russie , 
réconiinent  publié,  réduit  à  dix  années 
le  temps  de  service  des  soldats. 

—  Le  juge  d'une  cour  d'assises  du 
Bas-Canada\  prononçant ,  dans  le  cours 
dç  l'hiver  dernier,  une  sentence  de  mort 
contre  un  nommé  Jolm  Jones,  convaincu 
de  meurtre,  lui  a  athessé  celte  bienveil- 
lanle  allocution  : 

«Jones,  l'intention  de  la  cour  étoit  de 
différer,  selon  l'usage ,  votre  exécution 
jusqu'au  printemps  prochain,  et  de  vous 
accorder  un  sursis  de  six  semaines  ;  mais 
la  saison  est  rigoureuse,  la  prison  est 
dans  un  état  affreux  de  délabrement , 
faute  de  fonds  pour  la  réparer  ;  il  man- 
que des  vitres  à  fe  cellule  des  condam- 
nés :  toutes  les  cheminées  fnment,  et 
Ton  n'a  pas  même  d'argent  pour  acheter 
do  combustible;  vous  seriez  ainsi  privé 
de  sommeil  et  de  tout  ce  qui  pourroit 
adoucir  l'horreur  de  votre  sort.  La  cour 
a  donc  pensé  que  vous  préféreriez  ex- 
pier vos  peines  le  plus  tôt  possible  ;  en 
conséquence ,  vous  serez  pendu  dès  de- 
main matin.  Le  shériff  aura  soin  de  vous 
foire  servir  un  déjeuner  confùrtçbk.  » 


L'exécution  ,  si  l'on  en  croit  un  jour- 
nal du  pays ,  a  eu  lieu  effectivement  le 
lendemain. 

—  A  la  date  du  d**"  novembre,  de  nou- 
velles négociations  étoient  entamées  à 
€onsiantinople  sur  les  affaires  dU  Liban. 
Le  ministre  plénipotentiaire  du  gouver- 
nement français  avoit  déjà  eu  plusieurs 
conférences  avec  le  ministre  deâ  affaires 
étrangères  de  la  Porte.  "    ' 

—  Des  lettres  d'Athènes ,.  du  12  no- 
vembre ,  venues  par  la  voie  d'Ancône, 
nous  apprennent  que  sir  Ë.  Lyons  et 
^ambassade(i^  dé  France  à  Athènes  ont 
remis  au  ministre  des  affairés  étrangères 
des  notés  dans  lesquelles  ils  se  plaignent 
vivement  de  l'exagératiônl  des  tarifs  de 
douanes  et  annoncent  que  les  relations 
dttt^)mmerce  avec  la  Grèce  deviendroient 
impossibles  si  le  tarif  n'ctoit  pas  moilifié. 
Le  gouvernement  a  nommé  une  com- 
mission pour  examiner  celle  affaire.  On 
pense  qu'un  nouveau  tarif  de  douanes 
sera  prochaînfement  publié. 

—  La  ville  de  Bergame  ,  dans  l'Asie- 
Mineure,  vieril  d'être  submergée  [fresque 
en  entier  dlahs  une  inondation  survenue 
par  "suite  de  pdiries  di^uviales.  Tout  le 
quartier  tiirc  a  été  enlevé  par  les  eaux  ; 
-ioO  personnes  et  alt-defô  y  ont  perdu  la 
vie.  Le  palais  du  gouverneur  et  la  prison 
ont  été  renversés  de  fond  en  comble. 

j^  ÇévoMi,  2linen  Ce  Clcw. 

BOURSE  ne  pAurs  Dr  t  décembre. 
CINQ  p.  0/0. 119  fr.  T^'c. 
QUATRE  p.  0/0*  101  fr.  30  c. 
TROIS  p.  0/0. 79  fr  2S. 
Quatre  1/2  p.  00.  106  fr.  60  c. 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  li  Banque.  3:U0  fr.  OOe. 
Oblig.  de  la  Ville  dé  Paris.  1305  fr.  00  ç. 
Caisse  liypoCliéiaire.  l%i  tv.  50  c. 
Quatre  canaux.  1255  fr.  00  c. 
Kmprunt  belge.  103  fr.  5/8. 
Rentes  de  Naptes.  t07  fr.  36  g.'     . 
Emprunt  romain.  104  fr.  1/2.  . 
Emprunt  d'Haïti.  Ô67  fr.  LO. 
Rente  d'Espagne.  6.  p,  0/0.  2:î  fr.  1/2. 


PARU. — ÎMPRIMSRIE  D'aO.LE  CLCRE  ÈTC*, 

rue  Cassette,  29. 


n'AMI   DE    LA    RELfClOIV 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*'fet  i  5  de  chaque  mois. 


N^  5685. 


SAMEDI  10  0KGfiMBRE  18fi?. 


PniX  DE  L'ABON.\EME.%T 
fr        c. 

i  an 56 

6  mois.  :  ....  19 

3  mois iO 

i  mois 3  50 


ELOGE  DE  M.  L'ÉVÊQUE  D'HERMOPOLIS  , 
PAR  M.  LE  BARON  PASQUIER. 

La  séance  de  réception  du  succes- 
seur de  M.  d'H^rmopolis  fera  époque 
dans  les  annales  de  yAcadémie  fran- 
çaise. Comme  M.  le. comte  Mole, 
M.  le  baron  Pasquiér  a  tenu  le  lan- 
gage d'un  chrétien  :  la  religion  a 
reçu  de  lui  les  hommages  auxquels 
elle  ayoit  droit,  et  la  mémoire  de 
M.  Frayssinous  ,  l'un  de  ses  plus  il- 
lustres pontifes,  a  été  dignement  cé- 
lébrée par  le  récipiendaire.  Voici  les 
principaux  passages  de  ce  discours. 
Nous  n'hésitons  pas  à  en  donner  de 
larges  extraits,  parce  qu'il  nous  ap- 
paroît  comme  un  symptôme  rassu- 
rant,  et  comme  le  gage  public  des 
dispositions  dont  on  semble  animé , 
dans  les  hautes  régions  du  pouyoir,  à 
l'égard  de  r£glise. 

«  Il  est  des  circonstances  qnî  se  re- 
marquent peu  dans  la  vie  d'un  homme 
ordinaire,  mais  qs'on  se  plàft  à  recueillir 
quand  elles  laissent  apereeroir  les  pre- 
miers indices  d'une  belle  destinée ,  d'un 
grand  aTenîr  :  M.  révéqse  d'Hermopo- 
lis  étoit  ordinaire  du  département  de 
l'Aveyron,  de  l'une  de  ces  contrées  où 
une  nature  forte  et  sévère  donne  volon- 
tiers aux  liommes  qu^elle  prod'uit  un  ca- 
rac|ère  sérieux  et  méditatif,  qni  les  rend 
émin^ment  propres  sux  fonctions  du 
saint  ministère  et  à  l'accomplissement 
des  devoirs  qu'il  impose.  Aujourd'hui 
même,  à  Fheure  o^  je  parle,  l'Eglise  de 
France  ne  compté4r-elle  pas  dans  son 
sein  trois  archevêques  dont  l'un  est  re- 
vêtu de  la  pourpre,  et  quatre  évèques 
qui  sont  tous  nés  et  ont  reçu  leur  pre- 
mière éducation  dans  les  mêmes  lieux  où 
s'écoula  JastudieusejeunessedeM.  Frays- 
sinous? 

VJmi  it  la  Religion.   Tome  CXr, 


»  Issu  d'une  famille  honorable  et  l'aîné 
de  cette  famille,  il  étoit  naturellement 
appelé  h  profiter  des  avantages  que  hii 
assuroit  cette  situation;  mais  aussitôt 
qu'il  fut  en  âge  de  faire  un  choix,  sa  vo- 
cation se  déclara  pour  l'état  ecclésiasti- 
que, et  elle  le  conduisit  à  Paris,  où  il 
entra  dans  une  communauté  que  diri« 
geoient  les  prêtres  de  Saint-Sulpice.  U 
fut  ordonné  prêtre  en  1789 ,  à  la  veille, 
par  conséquent,  du  rude  combat  qui  al- 
loît  bientôt  s'engager  entre  l'esprit  nova- 
teur de  cette  époque,  et  l'attachement 
aux  principes  et  aux  devoirs  religieux 
dont  le  clergé  ne  pouvôit  se  départir^ 
On  ne  sait  que  trop  à  quelles  persécu- 
tions ce  combat  vint  aboutir.  , 

D  M.  Frayssinous  n'avoit  encore  rem- 
pli aucune  des  fonctions  pour  lesquelles 
le  serment,  demandé  au  nom  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  fut  alors  exigé; 
et  lorsque  l'orage  révolutionnaire  éclata 
dans  tonte  sa  violence,  il  put  y  échapper 
en  regagnant  sa  terre  natale.  Les  monta- 
gnes du  Ronergue  lui  offrirent,  au  sein 
de  sa  famille,  un  asile  qu'il  partagea  avec 
un  parent ,  avec  un  ami ,  ecclésiastique 
comme  lui,  qui  fuyoit  devant  les  mêmes 
dangers,  dont  la  vie  (M.  Frayssinous m6 
sauroit  gré  de  rappeler  ce  souvenir)  s'est 
dès-lors  presque  entièrement  associée  à 
la  sienne,  et  qui  déj^  Ta  rejoint  dans  un 
autre  monde.  €'étoit  M.  l'abbé  Boyer, 
dont  la  modestie  n'a  jamais  voulu  fran^ 
chir  les  bornes  de  J'enceinte  où  il  s'est, 
avec  tant  de  succès ,  consacré  aux  tra- 
vaux de  l'enseignement  ecclésiastique. 
Dans  cet  asile ,  dans  cette  profonde  re- 
traite, et  dans  la  société  d'un  tel  ami,  les 
méditations  du  jeune  prêtre  dnrentpren- 
dre  naturellement  le  caractère  qui  s'est 
depuis  manifesté  dans  tous  les  actes  de 
sa  vie.  Quel  temps,  en  effet!  et  quelle 
matière  n'oRroit-il  pas  aux  réflexions 
d'un  esprit  qui  étoit  encore  capable  de  le 
considérer  d'un  œil  ferme,  et  de  le  jnger 
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vec  toute  la  plénitude  de  sa  raison  I  H 
toit  impossible  ^uc  la  férocité  toujours 
roissanté  de  tant  d^  scènes  à  jainais  dé- 
lorablés  et  répétées  en  tant  de  lieux,  au 
.  om  d'une  liberté  qu^ellesdésbonoroient, 
e  soulevât  pas  dans  les  âmes  indignées 
'  es  ressentimens  qui  iroient  enfantant 
;  baqne  jour  de  nouvelles  calamités.  Con- 
fre  de  tels  maux,  contre  un  tel  danger, 
:  ucun  secours  ne  pouvoit  être  plus  effi- 
*  acement  invoqué  que  celui  de  la  reli- 
gion :  oppresseurs  et  opprimés,  elle  par- 
"eroit  à  tous  au  même  titre ,  avec  même 
utorité,  avec  même  bonté.  Ne  devoil- 
nllepas  toujours  en  effet,  cette  religion 


d'en  sortir  :  le  pouvoir  étoit  enfin  rede- 
venu protecteur,  et  il  offrott  on  abri  à 
tous  ceux  qui  consentoient  à  le  recen-* 
noUre^à  se  rainer  sous  sa  loi  ;  un  besoin 
de  pacification  généraie  avoit  pénétré 
dans  le  plus  grand  nombre  des .  esprits, 
mais  lés  moyens  pour  y  parvenir  lai»- 
soient  encore  beaucoup  à  désirer. 

»  Daii&  cette  France  où  tout  éioît  si  ad^ 
mirablemeat  disposé  pour  le  développe- 
ment 4e  la  force  des  armes  et  de  la  puis- 
^nce  qui  alloit  incessamment  marcher 
de  conquêtes  en  conquêtes,  le  prodigieux 
génie  que  lii  gloire  et  la  fortune  port  oient 
I  avee  tffnf  éé  rapidité  à  on  rang  déjk  si 


y  paix,  se  montrer  patiente  et  miséri-    voisr»  du  rang  sUprftïnert'avMtfi»!  trouvé 


-ordieuse?  Ne  devoit-elle  pas  toujours 
endre  la  main  aux  foibles,  courir  après 
'es  égarés,  et  tenter  de  ramener  même 
•  es  plus  coupables?  Ne  vouloil-elle  pas 
'surtout  que  rien  ne  fftt  épargné  pourpré- 
«rverles  cœurs  dont  Hnnocence  n'étoit 
^»oint  encore  pervertie? 

»  Ce  peu  de  mots  doit  suffire  pour  in-» 
.liquer  ]a  voie  qui  s'offrit  aussitôt  à  la 
^)ensée  de  M>  Frayssinous»  et  où  la  soU- 
'  Jité  de  son  esprit,  où  les  lumières  de  sa 
conscience  n^ont  jamais  cessé  de  raffer- 
',mir.  . 

!  0  Lorsque  le  terme  fut  enfin  venu  de 
Jépoque  la  plus  violente  dans  la  terrible 
crise  où  se  voyoit  engagée  la  société  fran- 
cise tout  entière,  il  lui  fut  permis  de  se 
^ïohsacrer  aux  modestes  fonctions  d'un 
.vicariat  dans  la  commune  qu'il  babitoit. 
i3oQ  séjour  n'y  fui  pas  de  courte  durée  ; 
buit  années  de  sa  vie  s'y  sont  écoulées, 
'et  il  jae  faudroit  pas  se  plaindre  de  la 
longueur  d'une  retirai  te  aussi  profonde, 
^car  elle  a  été  très-favocable  aux  éludes 
qui  l'ont  si  bien  préparé  à  lamission^u'il 
.devoit  incessamment  remplir.  On  croit 
;  que  le  plan  *de  ses  conférences  (ut ,  dès 
cette  époque  t  arrêté  dans  son  ««prit. 

^  Rappelé  dans  la  capitale  peur  con- 
courir, en  4801»  avee  les  prêtres  du  sé- 
•  minaire  de  Saint-Sujpiee,  à  l'instruotion 
supérieure^ui  se  réorganisoit  au  sein  des 
.  éiod«ts  tbéologiques,  M.  Fr^yssinous  y 
>, .  rriva  dans  <lescircop«(ances4|ni  resseii^- 
.    Jloient  peu  à  celles  où  il  s'étoit  vu  obligé 


qui  l'ai  pféfBré^  je  ne  dirai  fpm  svffisaoH 
menK  mais  avec  là  motoére  ^parence 
4'4fificaclré,.pour  le  rétal^isslsnîeiii  4ecet 
ordre  tulélaire,  premier  besoin  des  socié- 
tés^ et  dont  l'absence,  depuis-dix  années» 
se  faisoit  si  cruellement  sentir.  L'incurie 
ou  l'impuissance  avoient  donc  été  coin- 
plètes  sbf  ce  point  capital,  jusqu'au  jour 
où  le  premier  consul  entreplit  enûn  bk 
grande  <âavre  de  porter  remède  k  nn  si 
§raiMi  mal.  il  y  «voit  déployé  la  ir\gue!iir 
qui  le  caractérisoit  dans  toutes  las  féso- 
Inlioas  i^  sa  eonvioUoo  éloii  lorto  ei 
jurolpode»  el  1^  soe^s  n'avoit  pas  Hianqué 
4  sescoffortsji  mais -il  avoit  bientôt  comr- 
pris  que  ce  suooès  courroîi  le  risque  de 
n'être  que  très-épbemôre,:  si  les  piineipes 
qui  poiivov^it  seals  en  asapiter  la  durée 
o'éieÂe^  JneessammeiHtemis  en  hoiuoeur. 
Lorsque»  ponr  eenstruire  Iç  Aouveav 
gouvernement  4ttf 'il  entrepraiieit  de  fon- 
der ,  il  travftilloii  avec  tent  de  jiersévé- 
rance  à  réunir  les  éiénirae  de  Auree  et  de 
vie  qn^B  trouYoit  épars  ^  e|là  dans  les 
ruinesy  comment  ne  se  seml41paataperçii 
que  le  eourpnuement  laaanqimii  à  son 
édifice»  et  que  les  «ondittens  d^iine  véri- 
table solidité  ne  seraient  poininctiiises  à 
ses  nouvelles  créniions»  que  le  chef  de 
l'Etat  luirméne  seroH  ma  assis  dans  son 
palais,  afussi  long-iemps  que  le  «uUe  de 
Dieu,  remis  en  possession  de  ses  temples» 
.n'y  seroit  pas  plaeé  sons  la  sauve-garde 
de  l'engagement  le  plus  solenneUenient 
juré?  On  dut  à  cette  heureuse  convictioa 
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le  «oncordm  <}utfaU  en  I8(M«  conda  en« 
tre  la  Fraiioeet  le  Samt*Siége.Ge  traité, 
dontUvateor  a  été»  grande, qiita  si  beiH- 
rèoseinenl  résohi  la  plus  gnvd  des  diffî- 
cukéa^tii  peadieii  talore  sur  retercieede  la 
religion  que  profe6$eit,qn^a  toujours  pm- 
fessée  rimmense  majorité  des  Françaid, 
est  une  des  f  loires  de  Jl^bpoiéon;  et  il  esl 
d'autant  ptaf  itiste  de  la  loi  reporter  tout 
enlièr^,  qu'aucun. desactes  de  sa  vie  po* 
Uque  Ae  lui  a  peut-^lre,  à  aucune  époque, 
l^lus  coHipiétenieut  appartenu  ;  que  parmi 
les  liominesqui  tenoiéntla  première  place 
dans  ses  epuseils,  le  noiàbrt  fut  très- 
petit  de  oeu%  qui  eonseattrent  à  entrer 
dans  ses  vues;  qu'ileuttuéme  à  surmon- 
ter des  résistances  assex  vives  i»  assesi 
poissantes;  et  qu'il  loi  IriHti  ne  tenir 
aucun  compte  de  «jpielques  daogens  qui 
o'avoient  pu  échapper  à  sa  vigilsBle  «I- 
tentioB* 

9  Celte  ofaservatfofi  n*est  point  étran- 
gère il  mon  sujet,  car  elle  dénote  une 
situation  qui  ne  sauroît  être  trop  remar- 
qoée«  Le  mal  qui  travailloit  à  cette  épo- 
que la  société  française  étoit  de  telle 
miure,  que  lé  chef  de  TElat,  «i  haut 
qaiil  Ât  placé,  ne  poùvoît ,  alors  qu^îl 
entreprenoit  d'y  porter  remède,  se  snffire 
à  lôi^iéme.  Pour  ohtenir  l'otiéissaoce ,  il 
fajkHtd'albordqo'il  tùi  suffinaouneul  ^wst^ 
pris  de  cent  qu'il  vouloit  soumettre  à  ses 
oomnandemons  :  et  comment  y  parvenir, 
8USSrlong4e«|^  que  dépuissanies  erreurs 
n'auroient  pas  été  ciBcacement  con^at-^ 
tues,  que  ^pomieienses  doctrines  n'au- 
rsMmt  pas  éié  victorieusement  réfutées, 
que  d'aivèuglespàsaious  ne  seroient  pas 
désarmées?  :Mais  de,  tels  résidtats  ne 
S'«lHiennent  ni  par  des  décnets,  ni  même 
par  des  lois ,  eâ  les  plus  énergiques  vo* 
kHités  y  reuoontreut  des  obstacles  qa1l 
ne  leur  appartient  pas  de  surosonler;  il 
leur  lattt  des  auKîliâéres  que  le  eiel  beu« 
reuaement  tient  en  réserve  dans  sa  bonté, 
et  qu'il  produit  quand  le  jour  en  est 
venu.  A  «etunlà,  à  ces  hommes  puis- 
samment inspirés,  appartient  le  droit 
d'éclairer ,  de  convaincre  et  d'entrainer. 


/secours,  mais  il  lui  a  été  magnifique- 
ment accordé.  "'  '  '  ' 
»  Tout  a  été  dit  sur  le  xvm«  siècle;  les 
louanges  et  les  reproches  lui  ont  été  pro- 
digués, et  peut-être  avec  une  égale  jus- 
tice. Un  plus  libre  cours  donné  partout 
aux  inspirations  de  la  pensée  humaine, 
et  les  heureux  avancemens  qui  en  sont 
résultés  dans  les  diverses  voies  de  îa  ci- 
vilisation; le  développement  de  beau- 
coup d'idées  généreuses,  et  les  salutai- 
res adoacissemens  qu'elles  ont  amenés 
dans  les  lois  comme  dans  les  mœurs  ; 
puis,  enfin,  les  progrès  qui  ont  été  obte- 
nus dans  la  science  de  radm!nistration, 
et  le  sensible  bien-étre  qui  en  est  ré- 
sulté pour  un  si  grand  nombre  d'indivi- 
dus, rien  de  tout  cela  ne  sauroit  être 
méconnu.  Mais  d'autres  résultats  sont  nés 
aussi  de  la  complète  indépendance  ac- 
cordée à  des  esprits  qui  en  ont  trop  abu- 
sé, et  de  tristes  égaremens  peuvent  être 
imputés  au  temps  qui  les  a  produits.  Il 
faut  bien  avouer  la  fatale  influence  des 
doctrines  qui  furent  alors  propagées;  et 
n  seroH  Impossible  de  nier  la  persévé- 
rance des  attaques  que,  pendant  la  plus 
grande  moîtié  de  ce  siècle,  là  religion 
chrétienne,  et  le  catholicisme  surtout, 
eurent  à  supporter  de  la  part  des  hom- 
mes qui  se  décoroient  du  nom  de  philo- 
sophes, et  dont  phisieors  dominèrent 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  La 
pcrvei-slon  danèle  monde  oti  leur  action 
s'exerçoit  avec  le  plus  de  puissance,  étoit 
arrivée  h  ce  pohit  que  le  bon  goût  et  le 
bon  ton  sembtoient  y  élre  attachés  a  une 
sorte  de  dédain  pour  toutes  les  croyan- 
ces qui  avoient  jusqo^alors  servi  de  base 
à  la  morale,  et  assuré  la  paix  des  cons- 
ciences. Souis  peine  de  se  montrer  atteint 
d^une  fMMesse  d^intefligence  qui  seroit 
par  trop  honteuse,  on  «e  devoit  plus  rien 
penser  ni  rien  croire  de  ce  qu'avoient 
cru  les  plus  sages,  les  fllns  Illustres  do 
nos  ancêtres. 

•n  Cette  maladie  étoit  dans  toute  sa 
force  en  1789,  et  elle  avoit,  en  1793, 
pénétré  jusque    dans  1e^  profondeurs 


L'époque  dent  je  rappelle  la  mémoire,  j'du  dernier  des  rangs  de   l'ordre    so- 
B'a  pas  mamiué  et  ce  |  eiid*  Les  ravages  qu^dle  y  causa,  les 
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malheurs  qui  vinrent  à  leur  suite,  et  tant 
de  misères  endurées,  avoient  bien  été 
pour  quelques-uns  un  utile  avertisse- 
ment, et  ils  auroient  dû  dessiller  tous  les 
yeux.  Mais  le  mal  éloit  trop  invétéré,  et 
pour  en  éviter  le  cours,  pour  le  com- 
battre avec  succès,  avec  autorité,  il  fat- 
loit  remonter  à  son  origine  et  l'attaquer 
dans  sa  source  ;  il  falloit  ne  pas  craindre 
de  demander  du  secours  là  où  les  pré- 
tendus sages  affectoient  encore  de  ne  re- 
connoitre  aucun  droit,  de  ne  rien  aper- 
cevoir qui  fût  digne  de  la  moindre  estime; 
Hais  comment  donner  le  signal  dé  ce 
retour  si  nécessaire  dans  des  voies  trop 
long-temps  désertées,  et  par  où  com- 
mencer? Lorsqu'il  s'agissoit  de  ramener 
les  esprits  à  Teiamen  de  ce  qu'ils  avoient 
si  complètement  méconnu;  lorsqu'on 
vouloit  leur  inspirer  le  désir  et  même  le 
besoin  de  discuter  comme  chose  sérieuse 
ce  qu'ils  s'étoient  accoutumés  à  ne  régar- 
der que  comme  chose  puérile  et  ridicule, 
qui  pourroit  ne  pas  voir  à  quel  point  il  de- 
venoit  nécessaire  de  réveiller  d'abord  le 
précieux  souvenir  des  grandes  actions 
opérées  et  des  chefs-d'œuvre  enfantés 
durant  tant  de  siècles,  par  les  hommes 
animés,  de  cette  foi  sur  laquelle  tant  de 
mépris  avoit  été  si  follement  jeté?  Ne 
falloit-U  pas  surtout,  en  remettant  en  lu- 
mière tant  de  secours  portés  à  tous  les 
genres  d'infortunes  par  les  mmistres  de 
cette  religion  si  dédaignée,  t^nt  de  servi- 
ces rendus  en  son  nom  à  l'humanité 
souffrante,  dans  tous  les  âges,  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  fabre  rougir  de  leur 
ingratitude  ceux  qui  avaient  été  capables 
d*ea  perdre  la  mémoire? 

»  L'entreprise  avoit  de  quoi  tenter 
tous  les  hommes  de  cœur  et  de  talent  : 
mais  le  tableau  où  elle  se  montreroit 
dans  toute  sa  grandeur  ne  pou  \  oit  être 
tracé  que  par  la  main  d'un  maître  ;  l'art 
y  devoit  épuiser  toutes  ses  ressources, 
et,  pour  le  rendre  digne  de  sa  glorieuse 
destination,  ce  ne  s€^  pas  trop  de  toutes 
les  richesses  d'une  éloquence  insphrée 
par  l'imagination  la  plus  féconde  et  la 
plus  poétique. 
,  p  Un  livre  pj^nit  en  1804,  et  ce  livre 


étoit  l'ouvrage  d'un  .bomme  que  la  terre 
étrangère  rendoit  èniih  à  sajtaitrie.  Riche 
de  tous  les  dons  qui  Viennem  d'être  in- 
diqués, et  jeune  encore,  il  fapportoit 
avec  lut  le  trésor  inépuisable  dés  sensa^ 
tions  vives,  des  réflexions  justes,  solides 
et  profonde;,  dont  il  s'étoit  pénétré,  dont 
il  s'étoit  nourri  dans  le-  cours  d'une  vie 
déjà  tant  éprouvée,  et  qui  toutes  l'avoient 
conduit  à  la  eontemplatioB  la  pitis  sé- 
rieuse des  hautes  vérités  que  peut-être 
les  forétsde  l'Amérique  enseignent  mieux 
eneore  que  ne  le  peuvent  faire  les  pins 
doctes  entretiens,  dans  les  cités  les  plus 
populeuses  et  les  plas  florissantes. 

»  Son  nom,  fort  coimu  entre  tant  d'au- 
tres que  la  révolution  avoit  chassés  de- 
vantelle,  surgissoit  à  peinedans  le  monde 
littéraire,  et  c'étoit  lui ,  cependant,  qui 
éloit  appelé,  qui  étoit  envoyé  pour  don- 
ner ce  signal  que  je  demandois  il  n'y  a 
qu'un  moment,  il  alioil  se  jeter  au  ptes 
fort  d'une  mêlée  où  sa.  prése«ee  inatten- 
due auroit  apparemment  quelque  chose 
de  providentiel;  où  ses  armes,  quelque 
puissantes  qu'elles  fussent ,  auroieol  lie- 
soin  d'une  protection  i  d'une  ipspiration 
venues  de  bien  haut,  et  qui  ne  lui  oui 
point  été  refusées. 

x>You$  voyez  bien,  messieurs,  que  je 
veux  parler  de  l'auteur  du  Génie  du 
Chrisiianwne.  Entre  tant  de  beaoritvres 
dont  l'esprit  humain  s'enorgueillit,  et  qui 
ont  eu  le  mérite  et  le  bonheur  de  venir 
dans  les  temps  qui  leur  éteiçnl  les  plus 
propices,  en  cenni^t-on  beaucoup,,  à  au- 
cune époque ,  en  aucune  droonstance, 
qui  aient  été  à  leur  but  aussi  directe- 
ment, aussi  sûrement ,  qui  l'aâent  aUemt 
avec  une  promptitude  aussi  surprenante? 
L'impression  qu'il  prodiMt,  ce  livre  si 
mémorable  y  surpassa  les  e^érances  de 
ceux4à  même  qui  en  avoient  le  mieux 
auguré.  Le  soceès  qu'il  obtint  s*éleodit  à 
toutes  les  classes4e  lecteurs,  et  malgré 
les  ^orts  d'une  critique  passi<^nnée,  qui 
ne  comprit  ni  la  valeur  ni  la  portée  de  ce 
ipi'elle  attaquoit,  il  fut  populaire  dans 
toute  rétendue  de  ce  mot  comme  dans 
sa  meilleure  acception.  La  France  dut  à 
oe  svccés  le  bonheur  d'entrer  dans  une 


(485) 


èfe  enlièreinent  noiimlle  et  (f y  entrer 
sons  les  pias  brillans  auspkes  ;  ce  fut , 
pour  le  paissant  et  précieux  essor  des 
idées  morales  et  r^gteoses,  une  de  «es 
époques  de  renaîssance  qui  se  laissent 
apercevoir  de  loin  en  loin  dans  Thisloire 
des  sociétés,  et  dans  celle  de  toutes  les 
connoissanees  humaines. 

»  Eh  écornant  cette  partie  du  discours 
auquel  votis  toolez  bien  prêter  votre  at- 
tention, vous  vous  serez  facilement  aper- 
çus, messieurs,  que  je  Tai  écrite  sous  une 
impression  qui  a  dû  être  bien  vive,  puis- 
que tant  d'années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ne  Tout  point  encore  effacée  ;  et 
il  nie  seroit,  je  Favoue,  difficile  de  croire 
qu^aaeun  de  ceux  qui  m'entendent  et  qui 
ont  été  témoins  du  beau  mouvement 
dont  j'invoque  le  souvemr  soit  tenté  de 
m^adrêsser  le  reproche  d'en  avoir  exa- 
géré rimportance. 

»  f.es  résultats  ne  se  firent  point  at- 
tendre, et  beaucoup  d'esprits  ,  libres 
enfin  du  joug  qui  leur  avoit  été  imposé , 
laissèrent  bientôt  connoître  qu'ils  cora- 
fnençoient  à  regretter  les  croyances 
qn'ils  n'avoient  point  abjurées,  puisqu'ils 
les  avoient  à  peine  connues ,  qui  leur 
étoient  échappées  comme  à  leur  insu , 
qu'on  leur  avoit  en  quelque  sorte  déro- 
bées. Ce  fut  alors  que  dut  commencer  la 
tâche  du  prêtre  chrétien  :  c'étoit  à  lui , 
et  à  lui  seul,  qu'il  appartenoit  de  profiler 
de  ces  heureuses  dispositions,  d'évangé- 
liser  ,  de  convaincre  ceux  en  qui  elles  se 
déclarolent.  L'heure  de  M.  Frayssinous 
étoit  donc  arrivée.  11  monta  en  iS&S  dans 
4a  chaire  de  Saint-Sulpice ,  et  ouvrit  les 
conférences  auxquelles  son  nom  est  resté 
attaché.  Aucune  nature  de  controverse  ne 
pouvoit  être  plus  applicable  à  l'état  des 
esprits,  que  celle  où  il  les  fit  aussitôt  en- 
trer avec  lui.  11  ne  s'agissoft  pas  sans 
doute  de  pactiser  avec  le  siècle  :  mais , 
pour  le  combattre  avec  succès ,  il  avoit 
folki  l'étudier  avec  soin  ;  pour  le  rame- 
ner, pour  le  réformer,  il  falloit,  choisir 
avec  discernement  le  terrain  sur  lequel  il 
étoit  le  plus  abordable  ;  il  avoit  fallu,  en- 
fin ,  chercher  et  trouver  le  mode  de  dis- 
cussion ,  la  forme, même  de  langage  qui 


convenolent  te  mieux  à  Pespèee  ^  lutté 
qui  alloit  s'engager. 

»  Le  succès  de  M.  Frayssinous  répon- 
dit ^  la  sagesse  des  vues  auxquelles  il 
s'éloit  arrêté  et  à  la  supériorité  de  talent 
dont  il  fil  preuve,  et  que  personne  ne  fut 
tenté  de  contester.  On  vit  donc  bientôt 
se  réunir  au  pied  de  sa  change,  non-geu- 
lement  la  jeunesse  studieuse  qui  abonde 
dans  le  quartier  des  études ,  mais  celle 
encore  qui,  plus  adonnée  aux  plaisir^ 
du  monde  ^  sembloit  devoir  résister  da- 
vantage à  nn  enseignement  si  sérieux. 
L'une  et  l'autre  se  firent  remarqiTcr  paf 
la  religieuse  attention  avec  laquelle  elles 
écoutoient  ce  nouveau  maitre. 

»  La  voix  de  M.  Frayssinous  avoit  C6 
ton  d'antorité  qui  commande  le  respect; 
qui  invite  à  la  confiance.  Toutes  ses  pa- 
roles respiroient  cette  conviction  pro- 
fonde et  réfléchie ,  qui  est  d'autant  plus 
communicative  qu'elle  s'exprime  avec 
plus  de  modération;  et  lorsqn'qrt  voyoît 
les  rangs  si  pressés  de  ces  jeunes  hommes 
dont  la  foule  s'assembloit  autour  de  lui,  il 
eût  été  difficile  de  ne  pas  reconnoltre 
qu'il  y  avoit  dans  ses  discours  quelque 
diose  de  merveilleusement  adapté  aux 
instincts  de  cet  âge  que  les  passions  peu*  ^ 
vent  égarer,  mais  qui  presque  teéjours 
se  souifiet  assez  volontiers,  et  même  avec 
une  sorte  d'entpressement ,  aux  démons- 
trations qiri  ont  un  grand  caractère  de 
bonne  foi.  Des  hommes  d'un  âge  plus 
mûr,  des  hommes  graves  dans  toutes  les 
professions,  dans  toutes  les  situations,  ne 
tardèrent  pas  à  venir  juger  par  eux- 
mêmes  du  mérite  d'un  enseignement 
dont  le  retentissement  n'avoit  pu  leur 
échapper,  et  le  jugement  qu'ils  en  por- 
tèrent fut  une  éclatante  confirniation  des 
impressions  dont  ils  se  trouvèrent  envi- 
ronnés. ,  .  , 

)i  Ne  se  parant  qu'avec  une  extrême 
rés^rve  des  ornemens  d'une  éloqnewee 
qui  auroit  pu  donner  à  sa  parole  un  ca- 
ractère trop  mondain,  et  s'appliquant  à 
ne  chercher  ses  moyens  de  succès  que 
dans  l'exposé  même  de  la  doctrine  anti- 
que et  révérée  dont  le  dépôt  étoitconfié 
à  son  ministère,  M.  Frayssinous  élpH 
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poortam  écoulé  av«e  ceiie  eumu^e  ai^ 
tention  qui  ne  s'obtleat  erdmairemeot 
que  là  où  se  rencontre  le  puissant  aurait 
de  la  ooaveauté  i  c'est  qu'il  racont^ii 
TEvaugile  aux  premiers  }ours  du  xix* 
siècle;  c'est  qu'il  parlait  d'une  religion 
révélée,  de  ses  mystères^  de  sa  morale 
et  de  son  culte  divin,  devant  un  audi- 
voire  qui  ne  pouvolt  plus  se  rappeler, 
sans  ua  profond  sentiment  de  honte  et 
dç  tristesse,  que  des  Français  a  voient  été 
condan^nés  à  assister  aux  fêtes  de  la 
RaisoUf  et  que  naguère  encore  oo  avoi^ 
euteodu  retentir  sous  ces  meniez  voûtes, 
0^  dominoil  eniin  la  voix  del'oraieiJMr 
chrétien,  les  misérables  chants  de  ce 
pi^teodu  culte  inventé  par  un  homme 
assez  folble  d'esprit  pour  croire  qu'il  lui 
appaneaoil  de  fonder  une  religion.  Quel 
prodigieux  contraste!  et  que  d'instruc- 
tian$  dévoient  en  sortir,  alors  que  ta^t 
de  folles  jactances^  tant  d'efforts  impuis-, 
sans  qui  u'ont  abouti  qu'à  uiieux  étaler 
les  misères  de  l'orgueil  humain,  étoient 
remplacés  par  cette  imposante  et  solen- 
nelle discussion  où  le  prêtre  n'aspiroi| 
qu'à  rendre  toujours  plus  sensible  la 
puissance  du  Dieu  dooi  il  célébroit  la 
gloire  et  les  bienfaits  l 
.  »  loli^rroiiipiies  on  1809,  lorsque  vint  à 
édater  si  violemoient  la  triste  mésinielh- 
1^06  qm  suhsistoit  d^k  depuis  trop 
l«ng-temps  >eatre  Napoléon  ei  le  Sainl* 
Siège,  reprises  en  1814  et  terminées  en 
192^  les  conférenees  de  Saintr«Sulpioé 
^t  été  réunies,  par  M.  Frayssiaous  lu^ 
i^âme,  en  un  corps  d'ouvrage,,  sous  le 
litf^par&itemeiit  convenable  de  IMfensf 
du  fkriilianiêmi.  Qui  pouvoit  ^oir 
flûeux  q^e  lui  le  droit  de  mettjpe  son 
mm  à  la  ^te  d'un  tel  titre! 

»  Qael  que  soit  le  mérite  de  eel 
ouvrage,  il  ne  faudroit  pas  toutefois 
ee  lasser  aUer  à  croire  qu'il  reade 
Im  eooférences  telles  qu'elles  mi  été 
pffonoikcées.  Il' en  donne  bien  la  sub- 
stanee  :  mais  la  crainte  d'^re  long 
s'y  laisse  lift  peu  trop  apercevoir,  et 
surtout  on  ne  retrouve  pas  suffîsam- 
aient»  dana  ce  nouveau  texte,  la  trace 
de»  n4Mi«eHMHi$  si  aniaiés  qui  jaillis- 


seîant  habitiielleitwiii  des  moreeaox  îi»* 
piH>visés  ^i  qui  agiseoleitt  alors  sur  les 
auditeurs  ayee  tant  de  piûssaBee.  On  ne 
se  résout  pas  sans  quelques  reprets  à 
cette  concieaqieuse  obsmatiou  :  mai» 
quand  le  devoir^neslaosompli,  et  quaad 
on.  examine  ensuite  la  grandeur  et  même 
l'immensité  des  obieid,  l'esprit  esl  saisi 
à  la  vue  de  tout  ce  qui  a  dî^  entrer  dans 
ce  recueil,  où  la  s^e  distribution  deS; 
matières  a  donné  à  M.'  Frayssinous  le 
moyen  de  ne  négliger  aucune  de  celles 
qui  se  rattachoient  au  vaste  plan  qu'il 
avoit  conçu,. où  pas  une  des  difficultés 
qui  se  reucoptrent  sur  ses  pa^  n'est  élu- 
dée, où  les  règles  de  la  foi  sent  établies 
siu*  leurs  plus  solides  bases,,  où  lejdesme 
est  toujours  exposé  et  discuté  ^vec  une 
lumineuse  franchise,  où  pas  un  précepte 
n'est  omis  de  ceux  qui  sont  le  feadeaieDt 
de  la  morale  la  plus  pure,  où  la  rdigioa 
euûn  est  toujours  moutrée  d'accord  avec 
les  plus  hautes  intelligence  el  yenant  au 
secours  des  plus  foibles;  rieu  u'y  est 
omis,  rien  n'y  est  négligé;  ks  erreurs 
les  plus  accréditées^  celles  dont  ia  con-. 
tagion  seroit  le  plus  à  craindre,  y  sont 
toutes  combattues  et  réfutées  ;  les  ques- 
tions les  plus  ardaes.,  celles  qui  eat 
constamment   préoccupa  les  sages  de 
toutes  les  époques,  ceux  même  de  Tan- 
tiquité,  y  sont  ramenées  à  leur  terme  le 
plus  simple,  et  la  solutiou  en  est  toujours 
cherchée  dmis  ces  principes  d'éternelle 
raison ,  d'éternelle  justice ,  que  le  chris- 
tianisme a  lait  triompher  dans  le  monde. 
»  Lrsea  sur  le  libre  arbitre  ce  ehapitre 
que  M.  Frayssinous  ne  craint  pas  de  ter- 
miner par  une  belle  eitaliott  de  Jean- 
Jaeque9,^de  cet  écrivain  trop  célèbre, 
pour  m^  servir  de  son  expression,  et 
veus  y  verres  oomment,  après  avoir  foit 
justice  du  désolant  système  du  falalianie, 
après  avoir  montré  à  quel  poiAl  le  dignilé 
de  l'homme  est  uftandie  par  la  £icttité 
que  hii  a  laissée  sou  dateur  de  elKHsir 
librement  entre  le  bien  et  le  mal,  il  ar- 
rive à  cette  solennelle  déclaration,  que 
la  hberté  est  un  des  atiribins  de  1»  nature 
bumaéne  :  mais  cette  vérilé  si  féeende» 
n  étoii-ee  pas  la  religimi  cbrétienae  qnt 
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ravfrit  8eule  ^enseignéié'  au  xoaode^  qui 
seule  en  a  voit  fait  jaillir  les  conséqueoces 
au  profit  d&touâ  les  hommes  sans  excep- 
tion? Qu'elle  est  donc  grande  et  bdie  ta 
foidsion  ide  Torate^r  ehrétiea  !  U  ne  parle 
pas  en  faveur  de  qaelquesruns  seule- 
ment; U  prend  en  main  la  cause  de  la 
race  humaine  tout  entière  :  il  ne  parle 
pas  seulement  pour  le  jour,  pour  le  len- 
demain ,  ni  pour  les  quelques  mois  q^\ 
vont  suivre;  les  salutaires,  les  saintes 
maximes  qu'il  proclame  seront  encore 
vraies  dans,  mille  ans,  comme  elles  le 
sont  au  inûmeut  où  il  les  fait  entendre; 
et  si  quelque  chose  du  feu  divin  qui  ann 
iDoit  les  Ajii]>i*oise  çt  les  Augustin  a  pé^ 
nétré  dans  son  ame,  sa  parole,  comme 
la  ieor^  ne  cessera  jamais  d'être  inYoquée* 
Comhieo  est  moins  sûr4^  et  moins  lieu-- 
reuse  à  côté*  de  celle-là  (personne  «  je 
Tespère,  se  s'oûensera  4e  me  Tentaidre 
dire)  la  condition  de  Torateur  que  les  in- 
térêts du  jour,  que  les  al£iires  de  VËtat, 
même  les  plus  grajides,  appellent  à  nos 
tribunes  les  plus  élevées  !  Quel  que  {misse 


ment  jugé,  SL  Frâ^y^sinQ^i^,  âu  liftier, 
des  honneurs  nui  ne  lui^  opt  paiiu  màn 
que,  fut>*il  doue  jamais  plus  grand  ans 
yeu^  des  hommes  dont  Testtime  étoi 
pour  lui  du  plus  haut  pjfii(,  aux  yeux  do 
ses  véritables  pairs ,  qu'il  Q6  Tavoit  étt' 
dans  ces  jours  où,  appaiH)i6sant  à  la  chaîna 
de  Saiot-Sulpice  ,  ignoré  en  qift6lq«e 
sorte  de  lui^^-méme,  ^  à  peine  aperçu  du 
pouvoir  qui  planoit  sur  les  destinées  do 
la  France,  il  réunissoit  cependant  autour 
de  cette  chaire  tant  d'esprits  de  tomes 
natures,  dont  pli^ieurs  éioiedt  déjà  ver-» 
ses  dans  tous  les  secrets  des  eonnoisaaiH 
ces  humaines,  et  qui  tou^,-  en  venant 
auprès  de  lui,  avouoie^t  sut?  h  premièro 
des  sciences,  sur  celle  de  la  retigiôfi^ 
une  igiioraace  qui  leur  pe^ni  et  d^Hb 
vi)uloient  enfin  sortir? 

p  Yoila  sa  Téritahle  gloifQ,  et  oeUerlà 
ne  lui  sera  jamais  contestée:  jia.mérehé 
à  la  tête  de  ce  beau  imiuvemeot  qm  de- 
puis ne  s'est  jamais  ralenti ,  ^t  qui ,  ton* 
jûurs  eptretenu  pskv  les  travaux  de  aes 
successeurs ,  ne  cesse  de  pousser  dans 


être  le  retentissement  de  sa  voix,  quel  \  rK)s  temples  cette  ftmie  religieuse  dont 


que  soit  l'accueil  favorable  qui  l'encou- 
rage ,  quel  que  soit  même  )e  témoignage 
<|u'4l  se  rende  d'avoir  rempli  de  grands^ 
d'impérieux  devoirs,  Il  (aut  qu'il  se  rési- 
gne à  voir  ses  plus  belles  inspirations  re* 
tomber  incessamment  dans  l'oubli;  heu-» 
reux  si  la  postérité,  qui.coiiiB]i6B«6  si 
vite  pour  les  hommes  d'Etat,  lui  sait 
qitelquè  gré  d'efforts  que  le  succès  n'a 
pas  toujours  couronnés»  d'intentions 
que  bien  souvent  les  événemens  sont 
vetuis  .traverser  avec  leur  inconstante 
brusquerie.  Pour  les  plus  {avorisés,  1^ 
triomphe  de  leur  éloquence  les  aura 
menés  à  une  élévation  p^ssagère  4on( 
ti^p  souvent  encore  les  jouissances  dvh 
rent  moins  loi^-lemps  que  les  regrets  qui 
la  suivent.  Pour  l'orateur  chi;étieB,  rioQ 
(Jle  semblable  n'est  à  craindre.  Les  graûT 
deurs  qui  le  viennent  q^elquetois  cher-r 
cher  n'étajit pointie  but  ;mqM^l  il  aspire^ 
il  en  doit  être  moins,  enivré ,  et  les  préoc- 
cupations.qu' elles  lui  causent  ne  sauroient 
être  que  très-fugitiveà,  car  il  sait  que  ce 
n'est  point  sur  elles  qu'il  sera  définitive- 


la  présence  assidue  ne  manque  à  aucune 
de  leurs  solennités.» 

(La  fin  au  prockmn  A  uip^i^.) 

—^ —         ivam9Q9mtm<i  '■ 

PARIS.  —  s.  s.  s'est.  dé^miii^Q  4 
accréditer  auprès  du  Gouveritenpi^iit 
français  un  Nonce  apctetolicgie.  Mgr 
Fornari ,  archevêque  de  rîicée  .  et 
Nonce  à  Bruxelles ,  a.  reçu  Tavîs  de 
sa  nomination  à  la  Nonciature  de  Pa- 
ris. Les  hautes  qualités  de  ce  prélat, 
sa  science  et  son  expérience  des  af- 
faires, ont  été  appréciées  en  Belgique, 
où  il  laissera  de  vifs  regrets. 

Ceux  que  fait  naître  le  prpcLain 
départ  de  Mgr  Garibaldi  sont  aussi 
profonds  que  sincères. 

Un  séjour  de  près  de  dix-sept  an- 
nées à  Paris,  où  il  a  accompagné  en 
1827  S.  E.  le  cardinal  Lanibrus- 
chini ,  aujourd'hui  secrétaire  â'Etat 
de  S.  S.,  lui  à  acquis  des  titres  im- 
périssables, hon-seuleinentà  l'estime 
respectueuse  et  au  dévoiimcnt  des 


personnes  qui  ont  eu  avec  lui  des  re- 
laùoDS  plus  intimes  ,  mais  à  la  re- 
connoissance  de  l'Ëglise  de  France. 

Successivement  Chargé  d'affaires 
et  Internonce  apostolique  ,  ce  prélat 
a  traversé  les  circonstances  les  plus 
délicates  avec  un  tact  et  une  pru- 
dence ,  une  modération  et  une 
loyauté,  un  esprit  de  fermeté  et  de 
conciliation  qui  ont  obtenu  les  plus 
heureux  résultats.  Mgr  Garibaldi 
connoissoit  parfaitement  le  terrain 
difficile  où  il  se  trouvoit  placé,  et 
cette  connoissance  si  préciease  des 
hommes  et  des  choses  1^  mis  à  même 
de  rendre  de  grands  services.  Depuis 
<^u'il  représente  le  Saint-Siège  à  Pa- 
ns, une  notable  partie  de  Tepiscopat 
a  été  renouvelée»  d'importantes  me- 
sures ont  été  prises,  et  de  graves  pé- 
rils évités... 

-  Les  titres  de  Mgr  Garibaldi  étoieut 
trop  réels  pour  que  S.  S.  ne  les  re- 
connut pas  avec  éclat.  Nous  avons 
lieu  de  penser  que  le  prélat ,  qui  a 
déjà  si  bien  mérité  du  Saint-Siège  , 
devra  à  la  haute  confiance  du  Saint- 
Père  un  poste  plus  élevé  que  celui 
qu'il  occupoit  à  Paris. 

Ces  nominations  feront  sans  doute 
ajourner  le  consistoire  qui  devoit 
avoir  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
ce  mois. 

—  Mçr  Gaétan ,  comte  Baluffi , 
naguère  evèque  de  Baguorea,  promu 
à  rarcLevécné  de  Catneriuo,  vient 
d'arriver  à  Paris. 

Ce  prélat  avoit  été  envoyé,  en  1 836, 
ea  qualité  d'Interaonce  extraordi- 
naire près  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Grenade  ,  et  ea  qualité  de 
délégat  apostolique,  non-seulemeut 
près  de  cette  république  ,  mais  en- 
core près  des  autres  gouverue- 
mens  de  l'Amérique  centrale  et  mé- 
ridionale.. 11  avoit  reçu  cette  mis- 
sion dans  le  but  de  fonder  la  pre- 
mière Nonciature  dans  le  Nouveau- 
Monde  :  nous  disons  la  première  , 
parce  que  celle  qui  existoit  au  Brésil 
ne  fut  pas  de  création  directe ,  mais 
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une  annexe  de  la  Nonciature  âa  Por- 
tugal. 

Mgr  Baluffi  retourne  à  Rome  après 
avoir  rempli  cette  haute  mission. 

Les  correspondances  de  Cartha- 
gène  s'accordent'à  rendre  hommage 
à  sa  capacité  et  à  son  savoir,  ainsi 
qu'à  son  esprit  conciliant  et  à  une 
affabilité  qui  lui  a  gagné  tous  les 
cœurs.  Il  a  triomphé  des  oppositions 
les  plus  opiniâtres  ;  et ,  soit  dans  sa 
Nonciature,  soit  dans  sa  délégation 
apostolique  qui  s'étendoit  à  une  si 

Srande  partie  du  Nouveau-Monàe , 
a  servi  heureusement  les  intérêts 
de  l'Eglise  et  ceux  des  peuples  au 
sein  desquels  il  est  venu  répandre  le 
trésorabondant  des  grâces  spirituelles 
que  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  avoit 
remis  en  ses  mains. 

L'attachement  vraiment  filial  qu'il 
avoit  su  leur  inspirer  avoit  éclaté, 
en  1838  ,  à  Bogota.  Le  bruit  de  sou 
rappel  s'étant ,  à  cette  époque ,  ré- 
pandu dans  cette  ville,  des  ci toyeus 
de  tout  rang ,  sénateurs ,  représen- 
tans ,  ecclésiastiques  ,  magistrats  , 
militaires  ,  etc.  ,  signèrent  une  pé- 
tition qui  contenoit  la  manifesta- 
tion de  leur  douleur.  Le  7  août  se 
trouvant  être  le  jour  de  la  saint  Gaé- 
tan, cette  circonstance  fut  saisie  par 
le  peuple  pour  fêter  le  digne  prélat. 
Dans  une  procession,  qui  est  nn  trait 
historique  à  elle  seule,  car  elle  met 
en  relief  les  mœurs  dé  ce  pays  à 
démonstrations  populaires  ,  le  por- 
trait de  IVlgr  Baluffi  fut  promené  par 
les  principales  rues  de  Bogota,  dans  un 
carosse  magnifiquement  décoré,  pré- 
cédé et  suivi  de  torchejS ,  de  musi- 
ciens et  d'un  nombre  considérable 
de  personnes  de  toutes  les  classes  , 
criant  :  «  Vive  le  gouvernement  î 
vive  le  saint  Père!  vive  l*Internouce!  n 
-Des  feux  du  Bengale  éclaiioient  de 
tous  côtés  la  marcne  du  cortège. 

Les  vertus  privées  du  prélat  n'a- 
voient  pas  moins  contribué  que  ses 
vertus  publiques  à  lui  valoir  cette 
popularité.  Pendant  les  deux  années 
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I       de  guerre-  civile  qui  désolèrent  La 
'     Nouvelle  -  Grenade  ,  Mgr  BalufH  , 
!       tout  en  restant  dévoué  au  gouverhe- 
Inent  établi  et  en  faisant  des  vœux 
1       pour  sa  conservation  ,  ouvrit ,  sous 
I       son  propre  toit ,  un  asile  à  quelques 
[       familles  injustement  peraécutées  et 
I       aux  proscrits  que  menaçoit  la  fureur 
du  peuple  ;  •  il  prodigua  des  secours 
I       aux  bleues  et  les  trésors  de  sa  charité 
aux  captifs  et  aux  exilés.  Des  hommes 
qui  Ta  voient  persécuté  impitoyable- 
ment, en  haine  dur Salnt-Siége,  étant 
tombés  dans  lé  malheur,  furent  les 
premiers  secourus  par  lui.  Les  jour- 
naux ont  parlé  de  sa  charité  inépui- 
sable ,  et  notamment  d'une  donation 
qu'il'  lit  à  la  nouvelle  Eglise  d' Aus- 
tralie, tant  en  argent  qu'en  orne- 
mens    et  objets  précieux    pour   le 
service  divin. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  des 
tétiioignages  d'estime  et  d'attache- 
ment que  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Grenadç  a  donnés  à  ce  di- 
gne prélat,  dans  quatre  cotnmuniça- 
tions  pfUcielles  publiées  par  la 
Gazette  de  Bogota,  L'une  de  ces  coiu- 
iinmications,  que  nous  trouvons  dans 
le  n**  571  de  cette  Gazette,  en  date  du 
H  août,  est  une  lettre  adressée  à 
Mgr  Baluffi  par  le  ministre  des  a&ii- 
163  étrangères  ,  et  dans  laquelle  on 
lit  :  «J'ose  présenter  à  y,  É.  les 
seutimens  personnels  de  douleur  que 
je  ressens  de  votre  prompt  départ.  A 
cette  douleur  participent  le  prësi* 
dent  de  la  république  et  tous  les 
membres  du  gouvernement,  qui  fu- 
rent honorés  dé  la  considération  de 
V.  Ë.  et  de  son  aiiîitié,  d'autant  plus 
glorieuse  pour  eux,  que  les  qualités 
de  toute  sorte  et  les  vertus  vérita- 
blement apostoliques  dont  est  orné 
le  co&iir  de  V.  E.,  sont  plus  élevées.  >» 
Dans  une  autre  missive  du  même 
ministre,  adressée  au  cardinal-secré- 
taire-d'Etat  de  Sa  Sainteté ,  on  lit  : 
«  Le  président  de  la  république  est 
infiniment  satisfait  de  la  manière 
dont  Sf  E.  Mgr  Baluffi ,  si  respecta- 


ble pour  îes  mœurs,  ses  taleâs  et  ses 
vertus,  a  établi  les  relations  de  ce 

fouvernement  avec  le  Saint-Si^e. 
le  président  de  la  république  ose  es- 
pérer que  le  rappel  de  Mgr  l'Inter- 
iionce  ne  sera  que  temporaire,  et 
que  les  relations  nécessaires  entre  le 
très-Saint-Père  et  le  gouvernement 
de  la  Nouvelle-Grenade,  continue- 
ront à  être  confiées  à  ce  digne  mi- 
nistre. ». 

La  promotion  de  Mgr  Baluffi  au 
siège  archiépiscopal  de  Camerino , 
dans  l'Etat  pontifical,  annonce  com- 
bien le  Saint-Père  a  apprécjé  les 
services  de  ce  prélat. 

.  —  heSref  de  Paris  pour  1843  (1) 
-contient  divers  avis,,  relatifs  1°  aux 
prédicateurs  des  stations  de  l'A  vent 
et  du  Carême,  2®  aux  pièces  à  re* 
mettre  à  l'archevêché  par  MM.  les 
curés ,  3^  aux  chapelles  aomestiqueflf 
4"^  à  la  confirmation,  ô''  à  l'indul*? 
gence  plénière  pour  les  mourans  ^ 
6°  à  l'indulgence  de  Tautel  privilé- 
gié, 7°  aux  saintes. huiles,. 8^  à  la  re<* 
traite  ecclésiastique»  dont  l'ouverture 
est  fixée  au  2  octobre.    .  . 

La  partie  du  Bref,  intitulée  Etal 
du  diocèse  de  Paris,  présente  le^ 
nonas  de  MM.  les  vicaires-généraux  f 
et  spécifie  leurs  attributions  jespec* 
^tives. 

M.  Auçé,  archidiacre  de  Notre-- 
Dame, a  la  présidence  du  chœur  de 
la  métropole  et  celle  du  conseil  d'ad- 
ministration du  Petit  séminaire. 

M.  Jaquemet  ,  archidiacre  de 
Sainte-Geneviève,  estichargé  des  af- 
faires conlentieuses  et  des  relations 
avec  l'administration  civile.    , 

M.  Dupanloup ,  archidiacre  de 
Saint-Denis,  a,  dans  ses  attributions, 
la  présidence  du  comité  d'examen 
des  livres ,  l'instruction  religieuse 
dans  les  institutions  et  pensions  ,  les 
OEuyres  établies  dans  le  diocèse. 

(i)  Un  vol.  in-i  a.  — Prix  :  'jS  c,  et  i  fn 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le 
Clere  et  C*,  rue  CasseUe,  29.         * 
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(MM.  les  archidiacres  r^oiveiH, 
de  midi  à  deux  IieuveSy  tous  les  joura^ 
le  jeudi  excepté.) 

M.  Eglée  est  chargé^  des  rites  et 
cérémonies  V  do  Tapprobation  des 
chapelles  particulières»  des  enquêtes 
sur  les  reliques  et  les  choses  sa- 
crées. 


M.  Buauet  est  chargé  du  pei^ou- 
nel  du  clergé,  de  Tadmission  et  de 
Texamen  des  prêtres  étrangers,  des 
cele^peC  ad  tenkpm. 

Les  communautés  ecclésiastiques 
et  religieuses  concernent  M.  Gaume. 
Elles  s'adresse.roat  ^sorinai3  à  lui) 
ou,  en  son  absence,  à  M*  Buquet.N  Le 
tableau  des  communautés,  qui  pré- 
sentait naguèi-e  trois  colonnes  (  î'^Hn- 
dication  qe  la  communauté,  2**  le 
notn  du  supérieur ,  3*  le  nom  du 
ehapelain)  n'en  offre  plus  que  deux; 
la  colonne  qui  contenoit  le  nom 
des  supérieurs  particuliers  ayant 
été  supprimée  par  suite  de  la  nou- 
velle organisation. 

Eafia  ,  M.  Ravi  net  a  ,  dans  ses  at- 
tributions, la  direction  du  seaéta-i 
riat,  les  dispenses  de  bans,  de  temps, 
d'heure  et  de  domicile.  Sous  sa  di- 
rection, se  trouvent  placés,  M.  Gou- 
ion,  nommé  ;5ecrétaire  de  1  archevê- 
ché, et  M.  Hii!on^  pro-âecfétaiit». 

Qa  sait  que  MM.  Garnier,  supé- 
rieur du  séminaire  diocésain,  et  Au- 
somre,'  curé  de  Saint-Philippe-du- 
Roule,  sont  également  grands-vi- 
caires. 

Indépendamment  de  MM.  les  ar- 
chidiacres et  des  autres  vicaires-gé- 
néraux, les  membres  du  conseil  ar- 
chiépiscopal sont  :  MM.  Beuzelin, 
Carbon ,  CarHère  ,  €arron  ,  Coeur, 
Dassànce,  Deguerry,  Marie,  Morel 
etMourdin. 

L^officialité  métropolitaine  est 
ainsi  organisée  :  M.  Jaqueniet,  of- 
ficiai ;  M.  Dupanloup  ,  promoteur  j 
M.  Goujon,  greffier. 
^  L'officialité  diocésaine  se  compose 
d'iin  officiai,  M.  Gaume;  d'un  yice- 
gérent,  îVJ.  Ç^rân  î'cTun  promoteur^ 


M*  Buquet  ;  d'un  greffier ,. AI.  de  La 
Boqillerie. 

Parmi  les  chanoines  d'honneur  de 
relise  de  Paris,  le  Bref  de  1842  dé- 
sig^ne  M^r  Gros»  evêque  nommé  de 
Samt-Oié^  et  Mgr  Fayet ,  évêqne 
nommé  d'Orléans» 

Parmi  les  chanoines  honoraires, 
il  désigne  M.  Boisson  ,  ancien  curé 
de  Saint-Philippe  du  Roule  ,  dont 
nous  n'avions  pas  encore  anaoncé 
la  nominatioa. 

Le  Nécrologe  >  placé  à  la  fia 
du  Bref,  mentionne  un  évèque, 
M.  d'jHermopQlis  »  et  38  prêtres. 
Nous  av<ias  donné  des  Notices  sur 
MM*  Boyer  et  Ruben,  directeurs  au 
séuiinaixe  .  de  Saint  -  Sulpice  ;  sur 
M.  Gpdinot-DesfQntaijaes,  chanoine 
titulaire  ;  sur  MM.  Raymond-Gau- 
tier, archiprêtre  de  la  cathédrale  de 
Marseille  ,  et  Tonnelier  ,  curé  de 
Châtillon-su^Lotng,  chanoines  hono- 
raires; 2letix  eurés  de  Paris,  MM.  Jar- 
din, de  Sainte-EUsabeth  ,  et  Chazo, 
de  Saint-Médard  ,  sont  morts  cette 
année.  M."  Garot,  économe  du  Petit 
séminaire  de  Saint-^ Nicolas ,  a  été 
prétnaturément  enlevé  à  Tage  de  28 
ans,  à  cet  établissement.  Deux  pt  êtres 
de  laC^rtpagnie^de  Jésus,  MM.  deRé- 
verseaux  et  Jennesseaux  ,  sont  aussi 
mentionnés  dans  le  Nécrologe  r  nous 
éspérçns  pouvoir  offrir  unç  Notice 
Sur  ce  dernier  à  nos  lecteurs.  Ils  sa- 
vent quels  services  tl  a  rendus  pour 
t'édui:ation  de  la  jeunesse ,  et  com- 
bien il  étoit  digne  de  vénération. 

DiocèsedeRouen,-^-M.  l'abbé  Juste, 
après  avoir  clos  le  cours  des  con- 
férences religieuses  qu'il  a  données 
à  l'Ecole  spéciale  de  commerce  de 
M.  Blanqui,  et  qui  ont  eu  pour  objet 
les  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion ,  s'est  rendu  ^  Rouen^  laissant 
un  durable  souvenir  chez  les  maîtres 
et  les  élèves  de  la  maison  où  son 
enseignement  a  porté  d'heureux 
fi-uits. 

Le    jeudi  8  décembre ,    ftte   de 
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rimmaculie  Contentioa ,  S.  A  E!. 
le  cardinal  priuce  ae  Cvoi  a  ÎDStallé 
I   M.  rabbé  Ju^te^  en  qualité  de  pre- 
I    mier  vicaire- général  et  de  doyen  du 
I    chapitre ,   dans  Tcglise  métroppli- 
taine  de  Notre-Dame  de  Rouen.  Le 
pieux  et  vénérable    archevêque    a 
voulu  procéder  lui-mânie  à  cette  ins- 
tallation. 


POLITIQUE,  AIËLANG^ES,  ktc 
De  linéique  Êiçon  que  poisse  tonmer 
Texpédition  d'Ë^artero  contre  la  Gala- 
k>gn6,  elle  aura  powr  loi  le  tésiilial  in- 
évitable que  nous  avoûs  fuit  pretsenlk' 
dans  no^e  précédent  numéro;  c'est-^ 
dire  qu'elle  aaïasse  sur  lui  des  haines  el 
des  pévils  qui  dureront  maântenant  au- 
tant que  sa  vie.  Le  voilà  jeté  pins  que 
jamais  dans  les  bras  de  TAngleierre,  et 
réduit  à  se  £aire  protéger  par  elle  contre 
les  antipathies  de  sa  propre  nation. 

S'il  est  vrai  que  les  Catalans  joutent 
au  cri  :  À  boâ  EsparUro!  celui  de  :  Fm 
la  Fronce!  ils  nous  rendenren  cela  un 
fort  mauvais  service,  parée  que  notre 
gouvernement  de  juillet,  engagé  comme 
il  resi  dans  ses  liens  du  di^rs,  n'est 
pas  maître  de  profiter  de  leur  bon  vou- 
loir^ et  qu'il  ne  peut  rethrer  de  là  que  des 
ombrages,  des  méô^œs  et  un  peu  de 
mauvais  vouloir  de  plus  de  la  part  du 
gouvernement  d'Ëspartero  et  de  celui  de 
la  Grande-Bretagne. 

Malgré  ce  qu'on  dit  aujourd'hui  d'une 
nouvelle  tentative  de  résistance  et  des 
efforts  désespérés  de  la  population  de 
Barcelone,  deux  signes  annoncent  le 
triste  dénouement  que  le  siège  ne  peut 
manquer  d'avoir  pour  eUe  :  d'un  côté, 
c'est  la  fuite  des  militaires  et  des  babi- 
tans  les  plus  compromis,  qui  se  bâtent 
de  pourvoir  à  leur  sûreté;  de  l'autre, 
c'est  TaUitude  menaçante  d'Ëspsa*tero, 
et  son  refus  d'avoir  égard  aux  plus  so^ 
lennelles  démarches,  d'accéder  aux  plus 
justes  représentatioDS.  ^es  présages  en 
disent  plus  que  tout  ce  qui  se  publie  sur 
un  redoublement  d'énergie  et  de  déses- 
poir de  la  part  ée&  assiégés  de  Barcelone; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 


^  y 

dictateur  de  l'Espagne  se  trouve  -■  eo-^ 
traîné  par  le  cours  de  ses  violences 
mêmes  dans  une  voie  où  il  ne  pourra 
plus  déposer  le  pouvoir  sans  être  écrasé 
par  la  vengeance  publique,  ni  la  garder 
autrement  qu'à  la  pointe  de  l'épée  par 
la  tyrannie  et  la  guerre  civile.  S\,  dans 
un  pays  tel  que  l'Espagne  «  on  ne  ren- 
contre pas  la  ruioe^et  la  mort  lorsqu'on 
porte  en  soi  tant  de  causes  de  hai^e  et  de 
danger,  c'est  qu'il  n'y  a  plus  de  calculs 
raisoimables  à  établir  sur  rien. 

PARIS,  9  DÉGEMBRB. 

Un  journal  ministériel  annonce  que 
le  ministère  présentera  aux  chambres, 
dans  la  prochaine  session ,  un  projet  de 
loi  sur  les  sucres,  un  projet  de  loi  sur  les 
patentes,  un  pî'ojet  de  loi  sur  l'instruc- 
tion secondaire  et  un  projet  de  loi  sur  les 
prisons. 

«—  On  assure  que  le  consèîl-géhéral  dé 
la  Seine  a  pris  une  délibération  au  sujet 
du  classement  dès  patentes,  qui  a  donné 
lieu  cette  année  à  de  vives  et  nombreuses 
réclamations.  On  ajoute  qu'à  la  sollicita- 
tion du  ministre  des  Qnances  et  du  préfet 
de  la  Seine,  cette  délibération  ne  sera  pas 
rendue  publique,  parc^  qu'on  en  redouté 
l'effet  dans  Paris  etlesdcpartemens.  C'est 
la  troisième  délibération  de  cette  nature  ' 
que  le  conseil-général  a  là  condescen- 
dance de  ne  point  laisser  pubner. 

—  Le  duc  de  Nemours  a  passé  hier 
nne  revue  de  troupes  au  Charap-de^ 
Mars. 

—  M.  le  prince  de  Ligne,  ambassadeur 
de  Belgique  en  France ,  est  arrivé  à 
Paris. 

—  M.  Jacqueminot  s'est  installé  avant- 
hier  dans  les  grands  apparlemens  do 
l'élat-major-général  de  la  garde  natio- 
nale. 

—  Une  ordonnance  du  6  décembre 
approuve  l'élection  de  M.  Léon  de  La- 
borde  par  l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

— La  M94e  a  onvert  une  souscription 

pour  élever  un  monumenC  sur  le  lien 

(  même  où  périt,  en  1830,  le  prince  de 
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Condé.  n  8*agit,  comme  le  dit  la  Mode, 
de  protester  contre  ingratitude  des  vt- 
tWTW,  par  un  acte  de  religion  envers  les 
morts;  car  chaque  année, des  messes 
seront  dites  ponr  le  prince  de  €ondé  et 
poor  le  duc  d'Engtiien.  Déjà  cette  sou- 
scription a  produit  plus  de  6,000  fr. 
'  Une  croix  élevée  à  Fendroit  où  (bt 
commis  un  grand  crime,  appellera  la 
prière  et  suppléera  à  on  devoir  que  d'au- 
tres avoient  à  remplir.  ' 

—  M.  le  comte  Thadée  Mostowski, 
ancien  sénateur  palatin  et  ministre  de 
rintérieur  du  royaume  de  Pologne,  vient 
de  mourir  à.  sa  maison  de  campagne  de 
Billancourt,  commune  de  Boulogne. 

-—  Hier,  un  crime  horrible  a  été  com- 
mis rue  de  Sèvres.  Un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans,  après  avoir  dissipé  le  peu 
de  bien  que  lui  avoit  laissé  son  père ,  a 
tenté  d'assassiner*  sa  mère, pour  jouir 
plus  vite  de  quelques  petites  rentes  qu'elle 
possède.  Cette  malheureuse  femme  a  été 
conduite  à  Tbôpital  Necker,  dans  vnélat 
déplorable.  On  espère  cependant  la  sau- 
ver. Le  parricide  est  entre  les  mains  do 
la  justice. 

—  Le  journal  le  Courrier  Français  ^ 
été  vendu  mardi,  aux  enchères  publi- 
ques, pour  la  somme  de  180,000  fr* 

—  La  brume  épaisse  qui  envelo{^poit 
^  tout  Paris  avant-hier  a  causé  de  notables 

accidens.  Plusieurs  personnes  ont  fait 
des  chutes  graves  :  on  cite  M.  le  mar- 
quis d'Aligre,  pair  de  France,  qui,  sor- 
tant du  passage  Yéro-Dodat,  est  tombé 
et  s'est  démis  le  col  du  fémur.  Son  état 
inspire  de  vives  inquiétudes. 

—  M.  le  général  Baraguay-d^illiers 
est  arrivé  le  ^  novembre  à  Constantine, 
avec  mission  de  remplacer,  par  intérim, 
'M.  le  général  Négrier,  pendant  la  durée 
du  congé  temporaire  qu'il  viendra  passer 
en  France. 

'  —  Depuis  le  !•'  décembre,  un  service 
*journalier  de  diligences  est  établi  entre 

Alger  et  Blidah,  desservant  Bouffarick  et 

Douera. 

NOOITRLLES  DES  PBOVINCE8. 

Sur  les  poursuites  du  ministère  pw- 


blic,  le  iribuAal  dé  Comptègne  vient  de 
révoquer  à  toujours  pour  cause  d^incon- 
duite  et  d'immoraKté;  Ye  sieor  Geffroy 
de  ses  fonctions  cP instituteur  privé. 

—  Un  jeune  homme  de  vingt-sept  ans, 
nommé  Ohiade  Armand;  a  compsini  le  S 
devant  la  cour  d'assises  de  la  Haute- 
Loh*e,  eomme  accusé  de  parricide.  Après 
trois  mois  environ  de  disparition,  le  ca- 
davre de  son  père  avoit  été  retrouvé  en- 
terré dans  un  champ,  portant  les  traces . 
de  treize  Meseures  pn^que  toutes  mor- 
telles. La  clameur  publique  désigna  le 
fils  comme  ranteor  du  crime,  etTins- 
tr«etion  réunit  des  charges  accablantes 
contre  lui.  Aux  débats,  Taccusé  a  o|h 
posé  de  vives  dénégations  aax  dires  des 
nombreux  témoins  qui  ont  d^[M>sé  qoe 
la  victime  avoit  manifesté  la  crainte  de 
périr  de  la  main  de  son  fils.  Après  une 
demi-heure  de  délibération,  le  jurj  a 
rendu  un  verdict  de  colpabilité.Claude 
Armand  a  été  condamné  à  la  peine  des 
parricides. 

—  Les  condamnés  de  Moalîi»,  dans 
l'affiiire  des  troubles  de  Clermont,  ont 
subi  l-exposition  le  5  décembre  dans 
cette  dernière  viHe.  Attaches  au  fatal 
poteau,  «ils  ont  entonné  la  MarseiUaise, 
qu'ils  ont  chantée  tout  le  temps  qu'a 
duré  l'exposition.  La  voiture  cenulan*e 
les  a  conduits  immédiatement  à  la  prison 
de  Fonte^rault. 

—  Le  forçat  Gomare,  condamné  k  mort 
pour  avoir  porté  plusieurs  coups  de  cou- 
teau et  fait  une  blessui*e  à  un  sous-adju- 
dant des  chioumies,  a  été  exécuté  la  se- 
maine dernière  dans  le  bagne  de  Toulon, 
en  présence  de  tous  les  forçats  (  au  nom- 
bre de  3,000)  à  genoux  et  tête  nue. 

Depuis  sa  condamnation,  Gomare 
avoit  manifesté  plusieurs  fois  son  re- 
pentir. Pendant  la  nuit  qui  a  précédé 
l'exécution,  ^  il  s'est  monti^  parfaitement 
résigné,  et  a  écouté  avec  la  plus  grande 
attention  les  exhortations  de  M.  Taumô- 
nler,  qiii,  dans  cette  douloureuse  circon- 
stance, a  donné  des  preuves  d'une  cha- 
rité véritablement  évangélique.  Gomare 
s'est  livré  an  sommeirpendant  trois 
heures,  et,  h  son  réveil,  il  a  lui-même 


demamic^oD  coniessear,  afitï  de  consacrer 
à  la  prière  les  courts  iustans  qu'il  lui 
restoit  à  vivre. 

— BQOaiw  — 

EXTÉRIEUR. 

Ainsi  quelerégentravoitdécidéflebom- 
bardement  de  Barcelone  a  commencé  le  3, 
vers  onze  heures  du  matin.  Dans  cette  at- 
tente, on  avoitdépavé  les  rues,  préparé  des 
blindages  contre  les  maisons,  el  converti 
les  caves  en.  souterrain»  pour  s*y  abriter. 
Le  tocsin  se  faisoit  entendre  de  tous  cô- 
tés, une  partie  de  la  Catalogne  se  soute- 
voit  pour  soutenir  la  capitale  dans  sa  dé- 
^nse  y  et  les  cris  :  À  bas  Esparl^ro  !  se 
méloient  au  bruit  du   bombardement. 
Enfin,  le  4,  les  dioses  étoient  encore 
dans  cet  état.  D'après  le  rapport  du  con- 
ducteur de  Ja  diligence  de  Figuières  à 
PerpignaA,*onavoit  entendu  ce  jour-là 
sonner  le  tocsin  sur  toute  la  route,  et  les 
milices  étoient  en  mouvement. 
..  Le  bruitcouroit  hier  au  soir  à  la  Bourse 
de  Paris  que  le  consul  de  France  n'a  voit  pas 
seulement  échoué  dans  ses  démarches  au- 
près du  régent,  mais  que  son  caractère 
^voit  été  méconnu  et  insulté.  La  popu-* 
lation  de  Barcelone  se  montro^t  exaspé- 
rée contre  les  Anglais.  On  Tentendoit 
crier,*  dit-on,  qn'avaiit  de  se  rendre  elle 
^rbpreroit  le  drapeau  firançais  ;  et  elle  ne 
parkxit  de  rien  moins  que  de  se  donner 
à  la  France.  Les  dispiositions  de  Valence 
ne  paroissent  pas  non  plus  rassurantes 
pour  la  cause  d'Esparlero. 

—  Le  Messager  annonce  ce  soir,  d'a- 
près des  nouvelles  de  Perpignan ,  ^u  6, 
que  Barcelone  avoit  capitulé  la  veille.  Les 
habitans  de  Gironc  qui  marchoient  sur 
Barcelone  sont  rentrés  chez  eux  à  celte 
nouvelle.   - 

—  Madrid  et  les  provinces  du  nord 
étoient  tranquilles.^ 

—  Le  ministère  belge  ne  s'est  pas 
borné  à  retirer  la  loi  relative  aux  centi- 
mes afdditionnels  sur  la  contribution  fon- 
cière; il  a  également  retiré  le  projet  de 
loi  relatif  aux  centimes  additionnels  sur 
ia>  bière ,  la  contribution  personnelle  et 
les  patentes. 

— -Un emprunide  1  à  mlUions de  francs 
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va  être  contracté  par  le  conseil  munici- 
pal de  Bruxelles. 

—  On  lit  dans  le  Globe  : 

«  On  annonce  dans  les  cercles  ordinai- 
rement bien  informés  que  la  reine  d'An- 
gleterre accouchera  au  mois  de  mars.  » 

—  Des  hordes  d'incendiaires  désolent 
en  ce  moment  plusieurs  comtés  de  l'An- 
gleterre. Le&  assassinats  se  multiplient 
avec  une  effrayante  rapidité  dans  le 
comté  de  Tipperary,  en  Irlande,  et  les 
journaux  de  Londres  annoncent  que  cette 
capitale  est  actuellement  exploitée  par 
des  bandes  de  malfaiteurs. 

—  D'après  des  lettres  de  Vienne,  du 
50  novembre,  le  prince  de  Mettemich 
étoit  parfaitement  rétabli. 

—Suivant  Y  Univers,  on  parle  toujours 
de  donner  un  chef  chrétien  aux  Maronites 
et  un  chef  druse  aux  Druses ,  mais  à  con- 
dition qu'ils  seront  l'un  el  l'autre  soumis 
à  Omar,  pacha  de  Saïda,  ou  à  Ali-Bey, 
gouverneur  de  Beyrouth. 

ALIIANAGBS. 


LES 

Dans  notre  Numéro  du  29  novembre 
dernier,  nous  avonis manifesté  notre  opi- 
nion sur  les  Almanachs.  Mais ,  à  l'ap- 
proche "de  l'année  1845,  nous  croyons  à 
propos  de  revenir  sur  ce  genre  de  pubM- 
cations ,  dont  la  presse  a  coutume  d'i- 
nonder tous  les  ans  la  France.  C'est  un 
devoir  pour  les  calholiqucs  de  s'opposer 
au  mal  :  c'est  donc  un  devoir  pour  nous 
d'appeler  de  nouveau  l'altention  des 
gens  de  bien  sur  un  sujet  qni  n'est  pas 
sans  imporiance.     . 

On  ne  sauroit  se  le  dissimuler,  l'Al- 
manach  est  devenu ,  à  raison  de  son  usage 
et  de  sa  profusion,  un  livre  éminemment 
utile  ou  excessivement  dangereux.  C'est 
un  opuscule  qui  paroît  sans  conséquence, 
il  est  vrai  ;  mais  c'est  précisément  pour 
cela  qu'il  pénètre  partout ,  qu'il  est  dans 
tontes  les  mains,  qu'il  se  trouve  dans  les 
salons  du  riche  comme  dans  la  chaumière 
du  pauvre  habitant  des  campagnes*  La 
spéculation  s'est  emparée  de  l'Almanacb^ 
et  Dieu  sait  cç  qui  en  est  résulté  de  per- 
nicieux pour  la  morale.  On  a  mis  tout 
en  œuvre  pour  piquer  la  curiosité ,  pour 
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complaire  aui  passions,  pour  donner  un 
aliment  à  Tesprit  d'incrédulité.  La  chan- 
son graveleuse,  Fanecdote  romantiqtie, 
la  grayare  îndécenle,  te  sarcasme  impie, 
voUà  le  langage  aecoulnmé  de  la  plupart 
de  nos  fatscars  d'Ahnanachs,  qui  recoa- 
Trent  tout  cela  d'un  titre  cpjelquefeis 
trompeur  par  sa  simplidlë,  mais  le  plus 
souvent  lymphatique  et  pompeux.  Ajofu* 
tel  à  ces  élémens  de  réussite  Tappàt  tinit- 
puissant  du  bon  marché,  et  nous  auront 
la  mesure  du  mal. 

Noire  but  n'est  point  de  donner  une 
triste  nomenclature  dès  Almanachs  im^ 
inoraux  que  Ton  voit  éclore  de  touies 
parts.  NiHis  signalons  un  danger ,  nou^ 
appelons  Tattention  des  honnêtes  gens 
8or  rune  dés  plaies  sociales  de  notre  épo- 
que ,  et  cela  nous  suffît.  Les  preuves  ne 
manqûeroieut  certainement  pas  à  notre 
assenion ratais  un  exemple  choisi  entre 
mille  servira,  nous  le  pensons,  à  prémn-^ 
nir  les  homnfes  qui  ont  encore  quelque 
estime  pour  la  moralité  des  peuples. 

Qui  n'a  enlendu  parier  àeVAlmanach 
prophétique  ?  qui  ne  Ta  vu  anncmcé  dans 
une  multitude  de  journaux  de  toutes  les 
couleurs?  qui  n^en  à  rencontré  des 
exemplaires  à  la  porte  des  marcbands 
de  nouveautés,  des  libraires  et  même  de 
certaines  maisons  qui  vendent  tout  autre 
chose  que  des  livres?  Partout  cet  Alma- 
oach  s'étale  aux  regards  de$  curieux  »  et 
c'est  tout  au  plus  si,  par  son  titre,  il  ré- 
veiUle  uoe  autrç  idée  que  celle  de  piquer 
rintérét  populaire  par  des  prédictions 
plus  ou  moins  heureuses  à  la  façon  de 
ji^ostradamug.  Mais,  lorsque  l'on  prend  la 
peine  de  le  parcourir^  on  ne  tarde  pas  à 
se  convaincre  qu'il  doit  être  rangé  au 
nombre  des  libelles  immoraux. 

On  va  le  voir. 
.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  dé- 
voiler le  charlatanisme  des  prophéties 
cabaliUiqMes ,  algébriques  et  numériques 
par  lesquelles  s'ouvre  l'Almanach  qui 
nous  occupe,  et  auxquelles  il  doit -sa  ré- 
putation, son  existence  et  son  nom.  On 
ne-peut  s'empédier  de  hausser  les  épau* 
les  de  {Hiié,  à  la  vue  de  toutes  ces  aiai^ 
fieries  iAens^^ères  ou  vides  de  b&m.  La 


rédame  mi  plutôt  Tannonee  stéréotypce 
de  cet  Almanach  assure  formeHeiiieni , 
dans  les  journaux ,  qu'il  a  prédit  ki  mort 
de  M.  le  due  d'Orléans,  et,  à  la  paf^e  16 
de  VAlmanach  praphdUque ,  on  lit  ces 
étrai^es  paroles:  «  L'an  dernier ,  nous 
avions  l'intention  de  publier  ki  prédic- 
tion de  Nostradamus  touchant  la  mort  do 
prinee  royal;. mais  nous  l'avons  remise 
dans  nos  ear|ons  pour  deux  raisons  assa 
péremptoires  :  la  première,  c'est  qoe 
nous  ne  pouvions  croire  à  sa  réalisatioo; 
la  seconde ,  c'est  que  mm»  ne  youKoos 
poifot  qu'on  nous  assimilât  à  ces  misera^ 
blés  augures  de  l'auiiquité  qui  prédi- 
soieni  constammeiRt  des  choses  fausses 
dans  le  but  d'effrayer  le  peuple. n  Singu- 
liers prophètes,  qui  se  croient  point  eox- 
mêm^s  à  la  vérité  de  leurs  prévisions , 
qui  reculent  devant  le  charlatanisme  de 
leur  savoir-laLÎre,  et  qui,  ma^^  cela ,  ne 
rougissent  point,  pour  tromper  tes  acbe- 
tenrs,  de  recourir  au  mensonge  et  à 
l'impostore  ! 

Il  ne  &«t  donc  point  s'attendra  a  TMr 
la  morale  respectée  par  des  «Meurs  de 
cette  espèce.  Aussi  ^  tro»ye-*t«Hm ,  dans 
VÀimanoQkpr^^iique,  nue  longue  sé- 
rie d'atteintes  portées  aux  bonnes  AKBUrs. 

Sous  le  titre  dé  :  PrédieUmdeLauth' 
<cr,  M.  Fertiaui  donne  un  petit  roman, 
dans  l^uel  l'àdiiUère  etia  débauche  sont 
considérés  comme  le  résultat  fatal  de  la 
constitution  et  de  la  physionomie.  C'est 
une  excellente  le^on  pour  le  peuple.  A 
quoi  bon  d'aiHeors  hii  prêcher  la  verta 
et  le  détourner  du  vice?  N'est  pas  ver- 
tueux qui  veut  :  celui  qui  commet  une 
fafut6  n'est  pas  amss'i  coupable  qu^on  le 
prétend ,  puisqu'on  peut  la  loi  prédire 
comme  une  éclipse  de  soleil  ou  de  Inné... 

Un  petit  article,  consacré  à  la  mortde^ 
s'efforce ''de  montrer  qae  le  suieide  a 
pour  cause  Taliénation  mentale  ,  et  que 
eelle--ci  augmente  avec  la  civilisation.  Le 
suicide  n'est  &skic  pas  un  crime;  c'est 
«ne  maladie  comme  la  fièvre  ou  le  cho- 
léra. D'une  semblable  prémisse,  qœde 
conséquences  désastreuses  ne  pent-oa 
pas  tirer  ? 

Plus  loin»  en  s'âévaiU  conlre  b  répar» 
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tition  des  prix  Montyon  par  rAcadémie 
française,  M.  Auguste  Dt}fou>  se  permet 
de  flétrir,  par  un  rapprochement  ignob>^ 
Tantique  et  touchante  fêle  de  la  Ronère. 
Tout  cela,  sans  aucun  doute,  est  de  na- 
ture à  édifier  les  populations  villageoises, 
chez  lesquelles  pénétrera  YAlmanach 
prophétique. 

Les  Pantoufles  ont  fourni  à  M.  Co- 
gnac ,  ex-médecin  du  pacba ,  Toccasion 
de  révéler  îa  manière  dont  les  Orientaux 
légalisent  l'adultère,  en  rapportant  une 
scène  dégoûtante,  au  jugement  môràe  de 
Fauteur.  A  côté  de  celte  description  im- 
morale, M.  Cognac  a  aussi  trouvé  le 
moyen  de  justifier  le  duel  :  a//  est  con^ 
venu,  en  France,  dit-il,  que  l'homme 
iqui  reçoit  un  soufflet,  ne  peut  laver  celte 
offense  que  par  un  duel.  »  Avec  de  pa- 
reilles maximes,  nous  sommes  loin  de 
-voir  disparoître  du  milieu  de  la  civilisa- 
tion ,  le  plus  féroce  pr^ugé  iqui  existât 
jamais,  préjugé  que  VAlmanaeh  prophé- 
tique paroît  vouloir  maintenir  en  dépit 
des  efforts  des  hommes  de  bien.  C'est 
yei'S  la  barbarie  que  Ton  prétend  nous 
refouler;  c'est  vers  elle  que, tous  nos  fai- 
seurs de  romans,  de  feuilletons  et  d'Alma- 
nachs  précipitent  les  peuples.  Ils  n'y  par- 
.yiennent  que  trop,  nous  devons  le  dJre  à 
l'a  bonté  de  /lotre  malheureuse  époque 
de  dévergondage  littéraire  et  moral  ! 

Au  moment  où  certains'  écrivains  s'ef- 
forcent de  battre  en  brèche  la  sainte  in- 
stitution du  mariage ,  Touvrage  qui  nous 
occupe  donne  la  description  d'iinmana^fc 
à  la  Nouvelle-. Hollande. ^ous  devons 
cette  scène  de  mœurs  du  plus  haut  inté- 
rêt a  M.  Dumoutier,  chirurgien  à  bord  de 
V  Astrolabe.  Cjdsi  un  véritable  service  que 
l'auteur  a  rendu  au  peuple,'  qui  a  besoin 
desavoir  «qu'on  ne* se  marie  pas  sur 
toute  la  terre  comme  on  se  marie  en 
France  et  même  en  Europe.  » 

il  est  vrai.que  VAltnanach  prophétique 
âOQiieun  ca$sjAùj^e  de  douze  fignes,  sous 
)e  titre  de  Petits  Ùvres  de  Monsienr  le 
euré^  mais,  comme  s'il  se.repentoitde  ces 
quelques  lignes,  il  s'en  dédommage  am- 
plement en  recommandant  à  ses  lecteurs 
les  Bkysiologies'Auherl,  «  Les  auteurs 


de  ces  petits  oirvrageSi  y  est-il  dit,  n'ont 
nullement  la  prétention  de  marcher  sur 
les  traces  des  Pascal  et  des  Larochefou- 
cauld.  Cependant,  en  fait  de  maximes, 
nous  préférons  de  beaucoup  celles  des 
Physiologies-Aubert  à   celles  que  l'on 
trouve  dans  une  foule  de  monographies 
par  trop  excentriques  à  l'endroit  de  la 
mof^ale.  »  Après  cette  cynique  profession 
de  foi  ou  plutôt  de  morale,  l'éditeur  ap- 
pelle l'attention,  au  moyen  d'une  gravure 
indécente  et  d'une  réclame  qui   n'a  pas 
de  nom,  sur  ce  lype^  intéressant  qu'on  ap^ 
pelle  la  grisette.^En  vérité,  il  est  triste, 
il  est  pénible  de  voir  insister  ainsi  sur 
les  ouvrages  les  plus  corrupteurs.  Il  faut 
avoir  pour  cela  un  déplorable  courage  : 
mais  peut-il  manquer,  ce  courage,  à  Un 
AJmanach  qui  couronne  l'annonce  d'une 
multitude  de  livres  obscènes,  par  l'an^ 
nonce  plus  ol)5cène  encore  de  La  vie  et 
les  aventures  du  chevalier  de  Faublast 
Ai'rétons-nous,  et  ne  souillons  pas  da- 
vantage notre  plume  çn  jdous  occupant 
d'un  Almanach  qui  doit  être  proscrit^  ioh- 
pitoyablement  proscrit  du  seiii  des  familles 
chrétiennes.  Il  n'y  a  rien  de  bon  à  tirer 
d'une  œu vie  semblable  :  elle  n'est  pro-i» 
pre,  tout  au  plus,  qu'à  initier  l^  jeu-» 
nesse  et  les  personnes  innocentes  aux 
tentatives  immorales  et  irréligieu&çs  des 
écrivains  les  plus  pervers  de  l'époqu^. 
j  Malheureusement  VAlmanaeh  prophétie 
'  gue  n'est  pas  le  seul  libelle  de  ce  geure, 
I  qui  semble  avoir  pris  à  tâche  la  corrup-» 

tion  des  mœurs. 
I  Tout  honnête  homme  s'opposera 
énergiquoment  à  l'invasion  de  ce  tor- 
rent dévastateur.  Il  faut  que  l'on  com- 
batte les  mauvais  Almauachs,  qui  sont 
«ombreux,  par  les  bons  qui  sont  malheu- 
reusement bien  rares.  Il  le  faut,  puisque 
la  presse  corruptrice  s'est  abaissée  jus- 
qu'à prendre  l'Almanach  pour  arriver  à 
,à  ses  fins.  C'est  un  appel  que  nous  lîti- 
son$i  aux  personnes  influentes .  qui  veu- 
lent le  triomphe  du  bien  ;  cet  appel  sera 
entendu ,  nous  en  avons  l'espérance. 

Pour  mettre  nos  lecteurs  à  même  de 
réaliser  l'opposition  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  leur  avons  signalé  VAlmcir 
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naeh  du  Bon  Chrétien  y  opuscule  qui 
mérite  d'être  encouragé,  répandu;, nous 
signalerons  encore  un  autre  Almanacb 
qui  réunit,  à  un  haut  degré.  Futile,  Ta- 
gréable  et  le  moral.  Sous  tous  les  rap- 
ports, il  est  préférable  à  XAlmanach 
prophétique  et  à  ceux  qui  sont  rédigés 
dans  les  mêmes  principes,  si  toutefois 
Ton  peut  appeler  principes  Fabsence  de 
toute  pudeur  et  de  toute  moralité.  Le 
livre ,  que  nous  recommandons ,  porte  le 
titre  di'Àlmanack  du  Bon  Catholique,  et 
justifie  pleinement  les  promesses  de  ce 
titre  si  pur.  Il  est  parfaitement  imprimé, 
volumineux ,  orné  de  jolies  gravures.  Il 
rapporte,  à  chaque  jour  du  calendrier, 
un  événement  remarquable  de  Fhistoire , 
ce  qui  est  beaucoup  plus  instructif  que 
toutes  les  prophéties  que  le  charlatanisme 
exploite.  Une  statisliqucî  bien  faite  du 
clergé  de  France ,  de  beaux  articles  sur 
la  religion,  sur  la  morale,  qui  en  est 
inséparable,  et  sur  Finsrtuction ,  les 
grands  événemens  de  1842,  des  anecdo- 
tes intéressantes  groupées  sous  le  titre 
de  Variétés  j  une  notice  sur  les  poids  et 
mesures,  un  aperçu  sur  la  population  des 
principales  nations  européennes,  des  dé- 
tails curieux  sur  les  inventions  qui,  de 
nos  jours ,  ont  pour  ainsi  dire  changé  la 
face  du  monde ,  un  tableau  des  principa- 
les foires  du  royaume ,  telle  est  la  série 
des  matériaux  qui  composent  YAlmanach 
du  Bon  Catholique,  'Ajoutons  que  cet 
opuscule,  destiné  à  devenir  populaire, 
"ne  le  cède  h  aucun  autre  Almanacb  pour 
la  modicité  du  prix. 

»  Voilà  la  cinquième  année  (  dit  Fédi- 
teur  de  cet  opuscule  qu'on  ne  sauroit 
trop  propager)  qu'aux  approches  du  mois 
de  janvier,  YAlmanach  du  Bon  Catholi- 
que va  réclamer  sa  petite  place  près  du 
foyer,  dans  le  sein  des  familles  chré- 
tiennes ;  et  tout  ce  que  la  France  compte 
de  gens  de  bien  reconnoît  avec  satisfac- 
tion les  services  qu'il  a  rendus  et  le  mal 
qu'il  a  fait  éviter.  Ne  feroit-il  que  défen- 
dre la  porte  des  bons  habitaiis  des  cam- 
p:>gnes  contre  les  Almanachs  pleins  de 
mauvais  principes  que  Fesprit  irréligieux 
continue  de  répandre  ,  .son  existence  se- 


roit  un  bienfait  dont  chacun  auroit  raison 
de  se  réjouir.  Un  petit  livre  qu'a  chaque 
iiv^tant  on  prend  et  on  feuillette,  que 
cliacun  a  Foccasion  de  consulter,  qui  se 
trouve  sur  toutes  les  tables,  doU  (Hiuvoir 
s'ouvrir  à  tous  les  yeux  sans  en  blesser 
aucun,  et  ne  rien  contenir,  par  conséquent, 
de  contraire  aux  principes  de  religion  et 
de  morale  si  peu  respectés  de  nos  jours 
dans  le  déluge  de  papier  imprimé  qui 
inonde  le  pays.  G'est-Ià  le  bujl  que  nous 
ne  cessons  d'avoir  en  vue ,  en  répandant 
de  plus  en  plus ,  à  un  nombre  vraiment 
prodigieux,  le  petit  livre  qui  renferme 
déjà ,  et  qui  renfermera  tous  les  ans,  un 
plus  grand  nombre  de  faits  de  tout  genre. 
Nous  voulons  qu'il  ne  soit  pas  seulement, 
en  certaines  occasions,  un  bon  conseil- 
ler; mais  qu'il  sache  aussi  amuser  quel- 
quefois ,  et  que  ,  sans  prétendre  parler 
de  tout,  il  puisse,  au  besoin^  dire  un  mot 

sur  beaucoup  de  choses Un  bon  livre 

est  comme  une  bonne  action  ;  il  ne  laisse 
après  lui  ni  regret  ni  remords.  Un  mau- 
vais livre  enfante  mille  pensées  qui  sont 
autant  de  tourmens  si  on  les  entretient, 
autant  d'ennemis  de  plus  à  coiubaUre  si 
on  veut  ensuite  les  chasser.  Auquel  con- 
vient-il de  donner  la  préférence?  n 
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ELOGE  DR  M.  L'ÉVÈQUE  D'HERMOPOLIS  , 
.     PAR  M.  LB  BARON  PASQUIER. 


(Suite  et  fin.). 

«La  première  desfonctIonsqueM.Frays- 
sinouseut  à  remplir  en  dehors  des  services 
religieux  auxquels  il  s'étoit  consacré ,  fut 
celle  d'inspecteur  de  l'Académie  de  Pa- 
ris. M.  de  Fontanes  l'y  avoit  fait  appeler 
pour  tempérer  l'effet  assez  fâcheux  qu'a- 
Yoit  produft  la  suppression  des  confé* 
renées  en  1809. 

»  Dans  les  derniers  mois  de  la  même 
année,  sur  lés  instances  de  l'oncle  de 
Napoléon ,  du  cardinal  Fesch ,  et  sous  sa 
présidence,  M.  Frayssinous  assista,  avec 
rhoomie  dont  les  lumières  inspiroient 
alors  le  plus  de  con fiance  «^  avec  M.  Emery, 
supérieur-général  de  Saint-Sulpice,  aux 
délibérations  d'dne  commission  dont  fai- 
soient  encore  partie ,  avec  deux  autres 
cardinaux,  des  prélats  du  premier  mé- 
rite. On  y  traitoit,  mais  très-infructueu- 
sement ,  des  plus  hauts  intérêts  de  l'E- 
glise ,  si  gravement  compromis  dès  cette 
époque.  Une  fatale  aberration  poussoit 
Napoléon  à  méconnoltre  le  prix  de  la 
bonne  intelligence  quil  avoit ,  en  1801 , 
si  heureusement  rétablie  entre  la  France 
et  le  Saint-Siège.  Les  excès  auxquels 
cette  erreur  l'a  poussé  ne  sont  que  trop 
connus,  et  ici  je  ne  puis  résister,  mes-^ 
sieurs ,  an  besoin  de  vous  soumettre  une 
réflexion  qui  me  saisit. 

»  Que  reste-t-il  de  toutes  les  grandes 
choses  accomplies  l[>ar  le  plus  grand- ca- 
pitaine des  temps  modernes?  Tout  ce  que 
son  épée  avoit  abattu  et  brisé  s'est  relevé 
et  s'est  reconstruit;  toutes  les  combinai^ 
sons  dé  sa  politique  si  vaste ,  si  persévé- 
rante, si  habile  dans  sa  témérité  même , 
qui  a  d'un  bout  à  l'autre  remué  l'Europe 
de  fond  en  comble ,  n'ont  pas  été  seule- 
ment mises  au  néant ,  mais  elles  en  ont 
enfanté  de  toutes  contraires ,  et  cepen- 

Vuémi  fie  la  Religion,    Tome  CXf^, 


dant  sa  gloire  a  survécu  à  ce  grand  nau- 
fhkge  de  sa  fortune  ;  il  le  doit  surtout,  n'en 
dodtons  pas,  à  la  conservation  de  celles 
de  ses  œuvre»  d«iit  le  caractère  ftit  émi- 
nemméiiit  pacifique  :  ce  sont  elles  qui  le 
recommandent  encore  et  qui  le  recom- 
manderont toujours  à  la  mémoire  recon- 
noissante  d'une  société  quil  a  en  qael^ 
que  sorte  reconstruite,  quMI  a  rephtcée 
sur  les  seules  bases  où  la  civilisation  se 
puisse  reposer  avec  pleine  confiance;  et 
en  tété  de  ses  œuvres  d^un  si  grand  prix, 
comment  ne  placeroit-on  pas ,  ayec  le 
Codewil,  avec  la  création  ;de  TUniver- 
sité,  ce  concordat  dont  la  rigonreiise 
exécution  lui  a  été  si  importune,  qH*il 
auroit  voulu  faire  fléchir  devant  toutes 
ses  volontés ,  qu'il  prétendoit  réformer, 
et  contre  lequel  sa  toute-puissance  est 
venue  se  briser  ? 

M.  Frayssinous  ne  vit  point  s^écouler 
dans  la  capitale  les  dernières  animes  dé 
l'empire  :  ses  montagnes  Tavolent  reçu 
encore  une  fois.  Il  en  Ait  naturellement 
ramené  en  181 4  et  rouvrit  au  mois  d'oc- 
tobre le  cours  de  ses  conférences:  inter- 
rompues par  la  crise  de  181 5  9  elles  ne 
furent  reprises  qu'au  mois  de  février 
1816.  Mais,  dès  le  mois  d'août  précé- 
dent, le  roi  Louis  XYIlIlui  avoit  donné 
une  marque  de  sa  haute  confiance  :  il 
l'avoit  appelé  à  faire  partie  de  là  commis- 
sion d'instruction  publique  qui  devoit 
exercer  les  pouvoirs  précédemment  at- 
tribués au  grand-maftre  et  an  conseil  de 
l'Université. 

»  Elle  étoit  présidée  par  l'un  de  vos 
plus  illustres  confrères,  que  recommai>*- 
doit  dès-lors  la  plus  précieuse  réunion 
d'un  grand  talent  et  d'un  caractère  tou- 
jours fidèle  aux  règles  cle  conduite  qu'il 
s'étoit  posées ,  et  qui  ont  dicté  tant  de 
belles  paroles  consacrées  à  la  défense  des 
plus  honorables,  des  plus  justes  caiiaes  « 
et  dont  plusieurs  ont  ^lé  prononcées  dinm 
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des  drconslanees  où  ée  telles  paroles 
étoient  aussi  de  belles  aotions. 
>  »La  place  du  maître  des  conférences 
de  Sainl-Sulpice,  de  finstiluteur  reli- 
gieux doHt  la  parole  depuis  plus  de  dix 
années  s'étoit  montrée  si  puissante  sur 
ja  jeunesse  de  la  capitale  »  étpit  naturel^ 
lement  marquée  à  côté  de  celle  de  M.  Qxh 
y\eti  de  M.  de  Sacy,  et  d'un  autre  homme 
d'un  rare  mérite  ^  dont  la  mémoire  aussi 
est  f^estée  chère  à  tous  ceux  qui  Tont 
connu ,  M.  Gueneau  de  Mussy*  Une  telle 
réuoi^on  devoit  tenir  et  à  tenu  tout  ce 
qu  elle  promettbit.  Eclairée  par  la  pru- 
dence et  soutenue  par  la  main  ferme  et 
habile  do  chef  qui  lui  avoit  été  donné  « 
elle  a^  dans  une  ée  ces  époques  de  tran- 
sition où  la  sage  inesure  en  toutes  choses 
est  si  difiicile  à  iparder,  conservé,  xléfendn 
avec. perse véfance  le  précieux  dépôt  qui 
lui  étoit  confié.  L'instruction  publique  en 
.ses.  mains  n'a  pas  cessé  d'être  nationale; 
et  le  jpdrinctpe  d'unité ,  qui  permet  de  lui 
imprimer  partout  la  direction  la  plus  ap^ 
propriée  aux  l)esoins  du  temps  et  h  ceux 
de  la  société  qui  doit  en  recueillir  les 
|rùit|S,  a  été  soigneusement  main  ténu, 
âoiis  cette  direction,  les  études  se  spnt 
etieijdues  et  sont  d^yèhues^.plus  solides  ; 
elles  se  sont  aussi  ^  de  jour  en  jour^.plus 
fortement  empreintes  des  salutaires  ins- 
pirations qui  ^e  peuvent  émaner  que  de 
là  religion,  et  dont  M.  Frayssinous  ensei- 
î^olt  la  valeur  avec  tant  d'auldrite. 
.,  ,»ffeureuse  Ttlniversité  d'avoir  reçu 
oés-lors  cette  impulsion  dont  ne  Tont 
jamais  laissé  dévier  les  hommes  supé- 
rieurs qui  ont  été  appelés  à  l^hônneur  de 
surveiller,  de  dirigea  ses  utiles  labeurs , 
et  dont  les  lumières,  dont  lés  talens  n'ont 
jamais  été  au-dessous  de  là  tiSiche  qnk 
leur  étoit  imposée  (J). 

'))  il.  Frayssîrtods  a  prOûdhcé,  ëh  iàl8, 
TcTf^lSÔn  fiiiiêbre  àh  i)rm<ie  de  tôhdê,  et 
ïl  ï^yWla,  danè  le  cb'ù'rs  ïïè  14  même  àri- 
aèê ,  ùtï  Witfè  Sur  léé  VfâVé  ip^hti!pés  de 
TÉ^li^é  gallicane.  Xè  ire  àdSà  pas  nie  fivféi- 

là  r«»nietiim  <]tt'il  eonTÎettt  de  wëlfirë  à 
'-celle  mfçrvkatiai^  tome  «le  qireianttafltcte, 
de  la  direction  iDiprimée  à  rUniversité. 


à  Tappréciatloo  d^un  tel  ouvrage,  ie  mé 
borne  à  dire  que ,  dans  une  matière  sur 
laquelle  les  esprits  étoient  fort  animés, 
M.  Frayssinous,  â^éc  fei  prudence  ^i  le 
caractérîsoit,  fit,  de  ses  profondes  con- 
noissances,  de  sa  seience  inconte^t^le  et 
de  l'autorité  qa'elIeL  detoit  lui  donner, 
remploi  qui  pouvoit  être  le  plus  utile  au 
maintien  de  h  phiit  WiM  l'Eglise  et  dans 
l'Etat. 

vL'btstîimi  Kinébré  dtf  pfinee  de  CdUklé 
lui  avoit  tànrtii  l'ô<;tatsioki  dé  faff&écfàtér 
ta  sagesse  et  là  àlësittré  (fia  lé  rètidoiént 
éminemment  propre  à  fraite^  les  sujets 
OÙ  tant  de  ùiéntàgehfe^^  étbtetil  aécH- 
sàires  â  gâ^dei"  entré  dés  ^ùVètttfs  itop 
facUethéiit  iitîtâbfèâi 

D  On  a  retenu  une  des  plirasés  qùè  t'ô- 
ratèiir  nrôhoiiçà  en  céitë  ikicàsiôn.  et 
elle  sùmt  pour  donner  iide  idëè  do  Tari 
avec  lequel,  en  disant  toiité  là  térîiè,  il 
parviht  à  surmonter  celte  difiKcntlé. 

mk  ht  suite  d'un  tabl^u  éneigianenent 
tracé  des  luttes  où  la  valeur  uaaçaise 
s'étoit  vde  engagée  sur  tant  de  pouiis  à 
la  fois ,  après  ^voir  montré  ies  prod^çs 
qu'elle  en&ntoiidan^lqsdépartftmeii&de 
l'ouest  où  la  guerre  civile  avoiliis^surcpir 
tant  d'héroïques  courages^  ^MH^  Wnves 
étrangères  où  d'autres  Français  dé- 
pioyoient  une  valeur  non  moîns.fraade 
en  con^attant  pour  une  cause  ipa'iis 
regardoieht  coranie  sa<^ée,  et  enfin  dans 
tant  de  contrée&où  Téclat  aeft  pro(%iettx 
triomphes  que  n§  cessoientde  remportor 
les  armées  de  la  France,  iaisoit  i'étoBn^ 
ment  et  l'admU^ation  dé  rEuipope  :  Ek 
hien,  s'écrioit-Ù»  )à  §loirê  àe&têêépoqjÊt 
étoit  partout,  le  bonheur  n'ét&U  nutie 
part.  Et  cette  phrase,  veuillez  le  {«mar- 
quer, messieurs^  n'étoit.  p^6  «oulénieiit 
un  heureux  mouvement  dé  l'art  omto^ 
c'étoit  un  jugement  (  c'ëloit  une  èeUe, 
une  utile  leçon  que  l'histoire  o^d^iaeiitiiia 
pas  et  qu'elle  exprimera  diffii^mentOB 
4es  termes  pins  beureus.. 

»  J'ai  d«iià  iparié  dus  hénuems  <^l  ne 
manquèrent  pas  ù  M.  Fi^a^n^iisc  H  «e 
les  ayott|)oint  etierchés<({il  lesévllfr  méuw 
^mek  long-tefl^  que  cela  loi  lut  y 
ble,  et  aucun  doute  ne  sanroit. 


(4«s) 


sur  la  réststatica  qu*il  opposa ,  ea  plu** 
sieurs  circonslances,  aux  inUiïitiûos  bien^ 
veillaotes  que  te  roi  Louis  ^SLVUI  avoit 
manifestes  à  son  égard. 

»  Ceite  réfiiirtâiicefiit  vaiacMe  dans  kfi 
derniers  mois  d^  iSâl,  et  il  a^c^pta  le 
titre  de  preipi^c  aumônier  du  i^i*  Vm 
fois  entré  dans  la  Douvelie  carri^  qui 
8^011  vrott  devant  kd ,  les  pas  qu'il  y  fit 
forent  extrênaenient  rapides.  Ce  qu'il  re- 
doutok  surtout  dan«  réf^iseopal  »  e'étoit 
la  cbarge  d'awes  qui  y  éloit  attachée* 
Cette  diJiiculté  fui  levée  en  1^22  paur  sa 
nomination  à  Tévèché  in  parlibus  d^Heiv 
mopoiis.  Dans  le  eoqrs.de  cette  même 
année,  il  fot  grand  maître  de.  F  Université^ 
r  Académie  l'appela  dans  son  sein ,  ^  la 
dignité  de  pair  lui  iut  eaoléréet;  pui9» 
ealiB,  le  ministère  des  affaires  edMsIésias^ 
tiques,  qui  Yenoit  d'être  orée j  fuit  ^ 
18â4^  eonlié  à  ses  Ç9ina^  . 

»  La  vie  du  priuoe  qui  aiveit  réuni  sur 
sa  &êle  tant  de  àaules  Êiveura  laadiûit 
à  9qm  terme,  et  le  jowr  ne  tarda  pas  à 
rti/m  oà  le  detniier  bommafc  »  celui  <ipu 
dbvoit  se  faire  eniendre  sur  tes  tomM 
de  ^nt'"l>^iils ,  alleit  lui  être  rotMlu. 
L'aocoi9plissemen4  dece  pieux  devoir  iià 
coanéÂ  Mi  l'évéque^HenoopoMs^Gl  0à 
étoit  l'homme,  en  effst,  q^,  plQ»  tu? 
lui ,  aussi  ^en  que  lui ,  ayr^H^  pépi^tré 
des  seâtiivens  qui  doivent  inspifier  Tora*» 
leur  en  un^  occsoion  aussi  soImmeUiç, 
lui  qui  i^'^y<Ht  quitté  qu'à  son  dernier 
soupir  le  pjônce  qu'il  allait  célélvervOt 
dont  les  ^plûtes  avoiept  dû,  en  tant  de 
dirconsta^es,  se  révéler  à  ses  yeui,  i^t 
la  r^isqu  ^lifiérieure  avoiltii  «OQveut  sym- 
patbisé  avaç  la  sienne? 

»  L'honneur  de  prononcer  l'^iraison 
funèbre  de  l40uis  XVIH ,  de  ce  roi  qui 
n'a  pas  seulement  donné  la  charte ,  mm 
qui  en  alPHÎours  Aire  senpremier litre  de 
gloire,  est  «îonc  ^cere  éohû  à  M.  Frays- 
sioûus.  La  tâche  étoit  de  beaucoup  ef. 
I>lus  belle  et  plu$^^n^  queeelle  doatè 
s'étoit  acqttttlé  ;iuk  funérailles  du  prince 
de  Coudé ,  et  eUe  le  devoii  puissanment 
inspirer.  Maisl'oraifWJk  funèbre,  oserai-ge 
le  dire?  a  été  élevée4  bpi^|)karle  géniçde 
Bossue^,  rqna  tes  4irateqrs  fuio9f  depuis 


atiordé^  ce' genre  d'éloquence,  quelque 
grands  que  fussent  leurs  takns,  va'^nens 
en  ^Ique  sorte  à  l'avance  par  bt  pensée 
d'une  çomparaiaonsi  i^edpnlable^  s^ntres*- 
téSipr«sqiie  tousaurdessons  d'euxHsiémest 
et  n'ont  répondu  qu*«ssei  foUiiieiaeul  à 
l'alt^te  qu'on  avait  po  ooiioeToir  en  lès 
voyant  entrer  dans  cette  lioe.  M.  Frajneir 
n«us  ari-il  été  plus  beureuxt  Après  Mfts-r 
sillon,  après  tant  4>tltj^s  dont  ks  nom» 
tiennent  dans  l'histoir»  de  la  «haûre  une 
^oe  sll)Qnorable«  on  ikoiureiten  dootfr» 
sans  qm  cedoate  e^  rienllont  se  duseient 
offenser  ses  admirateurs.  Ica  i^usdé^otuéa. 

y  II  pan>ourqt  avec  sjote,  dans  la  dis- 
cai9*s  qu'il  pronom^ ,  toi)ie<»  les  périodes 
dci  la  yi0  ai  travqesée<to  tonis  ^Vlil  ^  et 
en  At  sortir,  pour  chacune  d'elles*  las 
éloges  qui.  lui  étaient  d«6. 

a  \ym  e».  dans  la  d«aml^  def  «as 
péripdas^  Ji'l^o^neuc  d'4tco  àitalé  mu 
fois  w»  ôonaeiils  d<  ce  r^  dont  le  aon^ 
vénfir  9at  profradénràl  gravé  dftns  MMa 
eûBw,  Y^8  me  p^^etiret»  n^osaiettnit 
de  rap^ler  d<^T»m.  vow  d^Mrolea  fut 

Be^fmm^  deijnstiae,  e^  que  M^  l-^vém 
d'{iefmi^|kdis  fit  onte^dret  au  9ijBff!(ept  lÀ 
il  aUf  H  ii»^Dfga^  4fii  h  4lKaim<  Ad^ 
avoir  garJé  de  la  4tirto  j^  jèg/j^  de 
Uxm  AtUi  : 

4 n  vivra  d^  noa^nnak^  ajo«ta-*4U 
R  ce  règne  de  dix  anu^a  q^i  vienl  dia 
»  finir ,  et  il  y  occupe^  une  plaç^  gh>? 
»  rieuse  pour  le  inonarqHe  cftnime  §im 
«son  peuple.a 

V»  Vavenir,  j'aime  à  Tefinérer»  fie  dé^ 
mentira  pa$  ee|  angpve* 

«Le  successeur  éa  bosîa  XVfH;,  Ae 
rot  Charies  X,  oonliniKi  à  M.  Vété^^ 
d'Hermopolis  toutes  les  marquée  àt 
conliance  qui  M  evoieni  élé  préeédepi^ 
ment  aecordée^»  hft  nmlatère  dee  aAi^ 
res  ecdésjastimies  loi  is^4mf(>  «an^^ivi^ 
J)e  nombr^u^,  d'îAvesans  de^oN^  é^oim 
attadiés  à  cette éwïnent^  fo^^çidmi  mi^ 
le  plus  Iredputahlede  tons,  il  Ta  ^oii^eat 
eapi^Wé»  Au  ^iijours  à  ses  yeiax  eélui  dé 
.reehercber,  pour  les  .offrir  m  ^i^m  4n 
j>oî,  laa  Màim  ^i  M  paroîwèent  ^ 
^us  dignea  d'oecuper  les  siégea  épisco^ 
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^ux.  Il  n*y  a  rien,  dVi  ne  le  sait  que 
trop,  où  ne  veuillent  atteindre  les  ambi- 
tions humaines,  où  elles  ne  s'efforcent  de 
pénétrer,  et  leur  habileté  est  grande  à 
faire  valoir  les  titres  qu'elles  s'attribuent  : 
tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  fer- 
meté avec  laquelle  M.  Frayssinous  re- 
poussa toujours  les  motifs  de  préférence 
qui  ne  pouvoient  pas  être  pesés  au  poids 
du  sanctuaire.  L'Eglise  de  France  lui 
doit  une  notable  partie  des  pontifes  dont 
elle  s'honore,  et  dont  les' vertus,  dont  les 
talens  ne  cesi&ent  pa^de  porter  tant 
d^h^ireux  fruits... 

9  Dans  les  luttes  pariementaires  où  il 
se  trouva  engagé,  la  position  de  M.  Fé- 
véque  d'Hennopolis  dot  subir  les  condi- 
tions que  f  ai  indiquées  plus  haut ,  lors- 
que je  me  suis  permis  de  mettre  en  re- 
^d  de  la  puissance  eKeroée  par  l'ora- 
teur chrétien  celle  de  l'orateur  politique, 
il  eut  à  supporter  dé  vives  contradic-' 
tîons  ;  il  les  surmonta  plusieurs  fois  avec 
bonheur ,  mais  ne  parvint  pas  toujours  à 
fiâre  triompher  ses  opinions.  Il  eut  au 
iiiokis  la  satisfaction  de  voir  la  justice 
que  ses  adversaires  les  plus  prononcée 
n'ont  pas  eessé  de  rendre  à  la  pureté  de 
ses  motifs,  à  la  loyauté  de  ses  intentions. 

»  Son  élocutiôn  vive,  animée,  et  où  les 
raisonnemens  s'enchatnoient  toujours 
avec  une  merveilleuse  clarté,  fut  con- 
stamment admirée,  et  plusieurs  de  ses 
discours  peuvent  être  donnés  comme  des 
modèles  d'une  puissante  discussion , 
d'une  habile  dialectique.  Je  citerai  entre 
autres;  avec  pleine  confiance,  ceux  qu'il 
prononça  devant  la  chambre  des  députés, 
-en  1825  et  1926,  au  sujet  des  allocations 
fMirtées  dans  lé  budget  pour  les  dépenses 
ilu  clergé. 

-  »  Les  exemples  serolent  difficiles  à 
-trouver  d'un  exposé  aussi  vrai,  aussi  ha- 
bile, aussi  puissant ,  des  principes  et  des 
faits  qui  démontrent  à  quel  point  sont  in- 
dispensables les  secours  que  la  religion 
prête,  et  qu'elle  seule  peut  prêter  à  tou- 
tes les  sociétés,  à,  tous  les  gouveme- 
mens.  I>ans  cette  belle  déduction,  le  lan- 
gage du  prêtre  et  du  pontife  s'allie  mer^ 
veilleusemcnt  bien  à  celui  que  le  minîs- 
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ire  doit  tenir,  et  Tun  et  Tautre  se  prê- 


tent un  mutuel,  un  salutaire  appui. 

)>  Dans  te  mouvement  ministériel  qui 
eut  lieu  au  moi&  d'août  1829,  M.  Tévéque 
d'Hermopolis  ne  fut  chaîné  que  de  la 
présentation  aux  titres  ecclésiastiques,  et 
c'éloit  la  seule  part  qu'il  eût  au  manie- 
ment des  affaires,  lorsque  survint  en 
1830  le  grand  événement  qui  allott  sou- 
mettre laFranêe  à  une  nonvdle  et  diffi- 
cile épreuve  dont  elle  a  triomphé  cepen- 
dant, et  qui  a  témoigné  encore  ane  fois 
de  sa  force,  de  sa  sagesse  et  de  sa  pois- 
ssMice*  il  peiksa  bientôt  après  que  soa 
rfi3e  dans  le  monde  politique  ncî  devoK 
pas  86  prolonger  plus  long-temps^  et  il 
renonça  même  à  siéger  dans  la  chambre 
des  pairs.  Gomme  il  ne  fut  poussé  h  cette 
détermination  par  aucun  sentiment  pas- 
sionné, elle  n^atténi  point  la  rectilade  de  . 
jugement  qui  étoit  l'un  de  ses  attributs 
les  plus  distinctifs,  et  qui  se  reimiiva 
tout  entière  dans  une  ciromsiâiieeeù  ses 
conseils  furent  presque  aii68Îl6liiAroq«iés 
sur  une  matière  où  U»  defMbt  éùtê  d\fm 
grand  poids  :  je  ne  hamai^e  rien  en  disant 
qu'ils  eurent  une  très^salutaire  lufliience 
sur  des  hommes  «ppeiés  dans^oe  mo- 
ment t  occuper  ^dsiin«rf)|tiâié  de^'posi- 
tiens  fort  importantes. 

»  n  profita  peu  après  de  la  liberté  qu'il 
venoit  de  recouvrer  Tpour  aller  porter 
aux  pieds  du  Saint-Fère  l'homma^  de 
son  respectueux  dévoùment  ;  et  s^l  dut  à 
cette  démarche  de  n'être  pas  resté  com- 
plètement étranger  à  la^direction  qui  fut 
alors  imprimée  aux  affaires  ecclésiasti- 
ques, on  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se 
tromper,  que  la  France  n'a  eu  qu^à  s'en 
féliciter. 

»  Au  retour  de  ce  voyage ,  M.  Frayssi- 
nous, n'aspirant  plus  qu'au  repos,  étoit 
allé,  encore  une  fois ,  le  chercher  auprès 
du  foyer  de  ses  pères,  et  il  ne  pensoit 
pas  qu'aucun  pouvoir,  qu'aucun  devoir, 
l'obligeât  désormais  h  quitter  une  retraite 
où  Tattachoient  de  chers  souvenirs ,  et 
où  il  en  rapportolt  de  non  moîhs  pré- 
cieux, que  lui  de  voit  fournir  la  longue 
carrière,  durant  laquefle  il  avblt  si  digne- 
ment rempli  sa  tâche  d'homme  et  de 
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chrétien^  de  citoyen  et  de  prêtre.  Mais 
riieure  n'étoit  pas  encore  veoujs  où  il  lui 
seroit  permis  de  ne  plus  penser  qu'à  lui- 
même  et  dans  la  seule  vue  dont  une  ame 
comme  la  sienne  pouvoit  être  préoccu- 
pée. 

»Un&  Invitation;  qoll  considéra  comme 
un  commandement  devant  lequel  toate 
ré^stance  étoit  impossible,  lui  parvint 
dans  1q  oom%  dn  mois  de  septemlM'e  1835, 
et  malgré  de  rodésatteintes  qu'avoit  d^ià 
reçues  sa  santé,  il  se  mit  en  route  pour 
Prague  dès  le  omis  d'octobre  suivant. 

»  J'artive  ici,  messieurs,  à  la  plus  im- 
posante des  questions  qui  puiSBent  se 
))eneoiitPer  dans  la  route  qu'il  m^ost  or- 
donne de  parcourir  ;  mais,  si  je  ne  me 
trompe,  à  la  plus  belle  aus^,  à  Tune  de 
ces  questions,  enfin,  sur  lesquelles  on 
aime  à  s'expliquer  quand  on  parle  de- 
vant des  esprits  aussi  élevés  que  les  vô^ 
très.  Je  dois  arrêter  vos  regards  sur  un 
des  plus  heureux  progrès  dont  la'civiJisa- 
^€m  moderse  se  puisse  enorgueillir;  et 
ce  progrès,  au  grand  bonneor  de  notre 
pays,  de  l'esprit  dont  il  est  animé,  du 
déviel^ppement  de  ses  institotîoiis,  de  la 
force,  de  la  sagesse  du^  gouvernement  qui 
le  rigit^  c'est  la  France  qui  en  donne 
râxempl^«  Pour  'montrer  la  valei^  d'un 
tel  service,  pour  en  foire  coo^rendre 
toute  rétendue,  je  n'aurai  pas  besokt  de 
rettettre  sous  vos  yeux  le  douloureux 
spectacle  deii  cruels  emportemens  aij^- 
quels  se  sont  livrées,  toutes  les  fois 
que  le  pouvoir  est  tombé  entre  leurs 
mains,  les  démocraties  révolutionnaires 
dont  les  passions,  nous  ne  l'ayons  que 
trop  éprouvé ,  ne  comioissent  aucun 
frein:  il  me  suffira  de  reporter  votre  at- 
tention sur  ce  qui  se  passoU  à  une  épo- 
qne  qui  n'est  pas  encore  trèsréloignée, 
dans  un  pays  voisin,  dont  la  situation  of 
froit  de  grandes  analogies  avec  celle  qu'a 
créée  notre  révobilioo  de  1830  ;  et  ce 
pays,  cependant,  marchoif  dès-ém%  au 
premier  rang  parmi  ceux  où  les  lumièi;ps 
de  l'esprit  brilloient  avec  éclat;  la  science 
du  gouvememmt  y  étoit  surtout  en  grand 
honneur;  et  à  fort  bon  droit,«puisqu'clLe 
avoi^  d<yà  produit  les  beiles  combinaisons 
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de  pouvoirs  qui,  dans  ce  moment  m6ne, 
alloieiit  s'affermissaat,  et  dont  rbeureus^ 
application  a  porté  si  haut  la  puissance 
et  la  gloire  de  la  Grande-Bretagnet  £h 
biei^  vous  connoissez  comme  moi,  vous 
ave?  tous  présens  à  la  mémoire  cette  suc- 
ces^oo  de  biUs  et  cet  arsenal  de  lois,, 
toutes  plus  impitoyables  les  unes  que  les 
autres,  qui  furent  alors  mises  en  vigueur 
pour  atteindre,  dans  ce  royaume,  noa. 
pas  seulement  les  actes  de  rébeiruHi»  mais» 
jusqu'aux  moindres  traces  de  rapport, 
avec  la  famille  exilée.  Souvenez-vous  4^ 
ces  paroles  de  Montesquieu  :  Il  est  u», 
lpay$,  dit-il,  où  V action  de  boire  à  la^anié, 
d'un  certain  homme  est  punie  de.  la  peine, 
de  mort  ;  et  l'exécution  de  ces  terribles 
lois  n'a  pas  été  de  courte  durée,  car  elles, 
n'ont  commencé  à  soouneiller  que  sous, 
le  règne  de  Georges  lll.  .  f 

^Maintenant ,  regardez  ce  qui  sepasseï 
amour  de  vous  depoia  pins  de  douze  an-** 
né^.  Pas  une  loi  spéciale  n'a  été  rendae,« 
aoeune  forme  de  jugement  n'a  été  réeiiN 
mée  en  dehors  du  droH  commun;  auernie^ 
désignation  Doove&e  de  oiinesou  de  é^ 
lfi6,  aucune  exteni&ion  de  peipes,  a«€âiies> 
rigueurs  inusitées  n'ont  4lé  iiltroduifés' 
en  raison  des  circonstances  qui  out  dft 
aiypvefir.  Ce  Att'a  demandé  compte  que^ 
des  actes  les  plus  édatans  entre  ceox< 
<pii  s'étoient  passés  à  la  lumière  du  phfo' 
grand  jour.  Touie  liberté  a  été  laissée^ 
aux  communications  que  motivo^  le  be- 
soin de  satisfaire  à  ctes  sentimens  tod- 
jours  respectables;  rien  ne  s'est  opposé' 
à  ce  que  les  témoignages  d'intérÀ  et 
même  d'attacbement  que  pouvoient  eom-. 
mafider  d'boiiei9ible&  souvenirs  fossenti 
ostensiblement  portés  à  d'illustres  infor'^ 
lunes  :  ainsi  les  effusions  du  cœur  sonti 
restées  parfiiitement  libres,  et  aucuns^ 
d^s  sentimens  qui  peuvent  vivre  dans  des: 
âmes  généreuses  n'ont  été  comprimés.  La 
liberté  d'aller,  de  venir,  a  été  cettstanl** 
ment  respectée  ;  elle  l'a  été  au  su  de  tout» 
le  monde,  sur  toutes  les  roiites  o^  pon-^ 
voient  être  conduits  ceux  qui  s'ycroyOîentf 
appelés  par  l'accon^issement  d'un  de*** 
voir,  dont  ils  sont  restés  les  seuls  jugos,- 
dont  personne  neleur?  contesta  l»-vai^.i 
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remltt  josticé  à  votre  icfinps,  k  votre 
Tfmyê.  U  ft  payé  eker  rédiieatkm  qn*ii  a 
reçue  ei  tqui  ne  s'est  loeottiplle  qii*à  tra- 
Ters  tant  é€  rételliifoiis  qu'il  lui  a  lialki 
suMr.  Mais  enfin ,  eHe  loi  â  bien  profité, 
oetle  éducation  ;  et  h  route  où  nous 
aommes  entrés ,  f  ose  erdi re ,  f  aime  è 
prédire  que  àons  né  nous  ^n  délonme- 
roiis  jamais.  Elle  est  la  plus  belle,  puis- 
^'efle  e^  la  plus  généreuse  ;  eHe  est  la 
plitfS  sû>e,  parée  qu'efleesi  là  plus  jnste: 
on  reëpeclèlMfofirs  ce  qVon  estime,  et, 
pOtiri|îii'8aîtle;«(iérîter,  et  pour  qui  sait 
ëefè "c^MSîRer,  le  tespeii^  «it  un  p<iiseant 
â«iElflai$re.... 

*»  Votis  àAiipf enek  itiafn'tenafnt,  mes- 
ifiéilî^,  et  salis  nuHe  dSIBcuité,  que  je  n'ai 
dft  iSprOivér  aatm  embarras  fk  tous  par- 
ler du  voyage  de  %.  TévéqUe  d'HenUo- 
pùlm  en  Attenuigne.  Les  motife  fui  Ty 
détenuindreot  aoiyt  écrits  dans  les  dei^ 
ilièrM  pages  qui  viennent  de  vous  être 
kias:  j'^îoaie  que  le  devoir  d'aUera^diever 
Isédnoation  religieose  d'un  jeune  prinee 
d^t  il  avoit  béni  le  bereesui ,  étott  de 
cmx,  sur  )es^piels  U  ne^pûavoil  avoir  ai»^ 
onvelieiililttoA, 

.1»  fies  fttroloB  ne  «ont  point  pr^non- 
oéea,  je  wali&tè  de  le.dii'â;  pour  la  jn»*- 
ttfer»  car  je  ne  m'en  reconnois  pas  le 
droit,  Mon  assuré  qu'il  n'a  pas  senti  le 
bfiwiïii  d'un  tel  secours  ei  qu'il  ne  Tauroit 
pas  noeepté.  Ce  que  je  veux,  c'est  le  &tre 
Goonoifre,  c'est  le  faire  apprécier  autant 
qu'il  ééii^ênà  de  moi. 
.  «  Une  Vie  aussi^  lid>ôrieiise  fue  la 
sîmiDe  avoit  i^éoessuirameot  laissé  de 
proHondeslracea;  et  qi|i»èqne  le  nom* 
bra  ée  ses  années  fàt  déjsk  oonsidé^ 
nsiMe,  le  poids  s'en  faiSoit  |rfus  sentir  ^^ae 
la  iaroe  naturelle  de  sa  constitution  n'iiu^ 
mît  4ù  le  Élire  présager.  Des  aocidens 
d'Jkœ  dangereuse  nature  l'ayoient  déjà 
atlftint  ;  et  quand  il  s'éloigna  dé  sa  patrie, 
en  1895 ,  l'espérance  de  la  revoir  ne  lui 
éloit  guère  iMratiSe  :  ilTaimoit  chère- 
ment, «elte  patrie;  qu'allolt-Hl  donc  clier- 
cber?  Voiis  m^ccorderex  sans  peine  que 
les  rêves  de  l'ambitioa  iui  dévoient  être 
tot  étrangère»  et  que  les  récompeases 


5o2  ) 

oà  il  pouvstt  aspA^  n^éMeflft'pM  A;ce 
monde.  Il  y  a  satlsfoctieii  à*  penser  qœ 
le  bonheur  de  se  retrouver  en  France  ne 
lui  a  pas  été  reftisé.  Il  y  rentra  ik  la  fin 
de  4858,  heureux  de  ce  que  le  tenrps  ne 
lui  avoit  pas  manqué  pour  satisfaire -aux 
oUigalions  qu'il  s'étoit  imponées. 

i>  Ses  ptemiers  pass'élaiÀ  diri||és  sur 
fai  capitale,  le  séjour  qu'il  y  ^  fait,  et  qat 
ne  ftit  pas  de  très-kpgue  durée,»  a  été 
marqué  par  une  circonstance  dont  l'in-- 
téiét  me  parott  assez  grand  pour  qu'il  ne 
soit,  pas  hera  de  propos  de  vano  ia  ra* 
coRier. 

»  Lorsque  je  vous  ai  parlé  de  la  ne- 
mInalieA  en  i82i  de  M.  FrayannoBs  à 
l'évéobé  en  parUk^i  d'HemopoUa,  i'er- 
dre  des  idées  que  je  poursaivois  ne  n'a 
pas  permis  de  m'arréter  sur  un  liût  qœ 
vans  aUex  apprécier. 

p  11  6it  sacré  à  Is^,  et  le  premier 
usage  qu'il  fit  on  deaoendani  de  IViuiel, 
des  droits  que  l'épiseopat  -venoit  de  hn 
conférer,  eut  Ken  à  Toccasion  éim  jenne 
néophyte  quiétoil  depuis  quelque  temps 
l'objet  de  ses  so'ms  particulierB,  q«'i7  tan- 
aura,  aii^piel  il  adressa  du  touefeantes,  de 
prpidiétiques  paroles,  oMiomtlavoeaikm 
devait  être  bien  pvononeéo,  car  û  rmiDo- 
çQtt,  pomr  la  smro^^  «leicawièreoù 
ses  débuta  «voient  été  marqués  par  de 
brillanssnooès  :  o'étoit  l'abbé  de  Ravi- 
gnan. 

^  ErvoUi  qu'au  mois  dé  février  i839, 
Mgr  l'évêque  d'Hermopolis,  ^courbé  «eus 
le  poids  des  années,  mais  toujours  plein 
de  cette  vis  qui  se  puise  dans  tes  plus 
hautes  faeiiliés  de  l'ame,  est  assis  dans 
régKsè  de  Noire-I>ame ,  en  face  de  h 
àmte  où  va  paroltre  l'orateur  dont  la 
voit,  depuis  ^ue  la  sienne  a  cessé  de  se 
faire  entendre,  est  en  peusession  de  re- 
oMier  les  âmes  et  d'entraîner  les  convic- 
tions avec  une  puissanoe'qu'aueuaO'auue 
peut-^tre  n'exeraeauméuie  degré;  et 
cet  orateurqui  sentie  avoir  recueilli  sqh 
hériuge  tout  entier,  c'est  le  néophyte 
d-Issy,  c'est  cet«ibbé  de  Ravignan  uuquel 
il  imposoit  les  mains  en  18^.  Son  apos* 
tolat  a  décidément  passé  surfin  téie  de 
son  disciple.  Admirable  succea^nt  pro- 


fiiàUe  àHoQti^  m^iNlê,  et  eu 'le  iMKAieav 
de  cehiî  ^hà  la  veooeMte  ne  peitrrdt  être 
8urJMi8té  i|iie  par  le  èeiibeui^  ée  cêlQi  fpsà 
Vi  tvansmifle. 

•  M  H  lepek^HlIdle  de  itfre  ^HdHe  M, 
entre  «es  dem  feonjneeei  dignes  tMm  de 
Fautrs,  «au  «Mmeiit  «oé  leurs  'yeux  se 
Mnooiitfèimiit,  4*émotioii  'la  fMûS'vWe; 
naîe  elle  ii-^chap|Ni  à  perseiifie,  cette 
émeiion  ei  BaMielle,  si  teeehaifte,  et 
rawiitotre  t<mt  enfler  sTy  associa,  au  me» 
mène  eiift<mt  ^  M.  de  ^Ravignan  laissa 
tomber ^velque^mnea  de  ces  paroles  que 
le  talent  ne  produit  pas,  qui  ne  peuvent 
s'échapper  gue  du  cceur^  et  où  ia  grati-< 
tade,  «ù  la  piété<fi)|prle  du  disciple  4çc^-r 
lèvent  sansvCOirtralntepuiurl'andeR  mat-^ 
tre ,  qu'il  ne  oraîgutt  pas  de  sal$ier  du 
deux  uon  de  père. 

»  Voilà  de  ces  satisÊietionB,  Yoilà  de 
ces  joies  que  la  vie  du  monde  ne  donne 
pas,  auxquelles  elle  ne  sauroH  prétendre; 
mais  sachons  du  moins  les  com|H«ndre  > 
et,  en  les  mettant  à  toute  leurvaletir,  les 
honorer  comme  noqs  le  devons. 

»  L'état  de  ea  saiHë  eommandoit  à 
M.  révéque  d^Hermopelis  dea  soins  qui 
le  ramenèrent,  à  la  Unde  185d,  dans  le 
^ép^rieç^eni  (}éJi'4v<^r<Hi, 

jD  Àpartirde«e|te^NH|iie,8eaîeufs, 
jlisqu^à  celui  i|ui  n  j«u  «e  lerpiiaer  aa  car- 
rière, se  sont  tpuf»  écoulés  dans  ce»  pai- 
sibles lieux  qui  lui  éieieat  restés  si  cImps, 
où.il  avâît  toujouns  «hercbé  un  asile 
qu^uid  le  bespiu^'en  éUHt  &it  seqiîr. 

p  Dire  les  marques  d'aitaofaement^  de 
vénération  dont  il  y  Art«i|tooré ,  et  les 
soms  qui  jusqu'à  sen  denûer  moment  lui 
onl  été  prodigués  par  la  reconnoissance 
et  par  ramUté,  parler  même  de  sa  fln^ 
exemplaire,  si  édifiante,  «ichrétienne,  ee 
aeroits'engagtf  dans  un  récit  uà  personne 
uc  trouveroit  «en  a  apprendra  :'4ar  qui 
pourrait  suppuser  une  anUn  issue  à  mie 
lelle  carrière;  à  wie  Selle  «xigtence  un 
autre  dénaùmeai? 

»  Il  est  desdeaHs ,  vous  ne  le  savons 
q«e  trop,  qui  se  perlent  dims  lecœor 
long-temps  encore  après  le  jour  où  les  si- 
gnes extérieurs  en  sont  eflaeés,  et  la^4tle 
de  Rodea  sera  «fidèle  à  la  mémoire  de 
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efMïï  qaTaeausédans  9en  -sein'la  perte  de 
M .  I>4véque  d'Hennepélis.  Lap#mpedep 
ftmérsitiôç auxquelles  eHedeéoa  Uëuifuft 
rftbdUfSAéepuf  leeormwsil>iinefiQp»ltt- 
tifHB^Mi  P'W^oil  p^eu  Ifm^  4&i^  ^Vr 
p^ée^  fit  ftoi  sjB  pres^tà  la  suites  d'i^i 
nombreux  clei^é  accouru  de  tonte  Vp^ 
tendue  du  diocèse  e;t  même  des  diocèses 
envirennans.  Dans  cette  foule  et  ad  mi- 
lleti  de  tont  ce  qu'elle  renfermpit  de  plus 
eensfdérable,  quelques  YieiUardsd'nn^*' 
teneur  bien  simple,  bien  modeste  «  «e 
fiHSoisnt  cependant  x^aisqner .:  estait  le 
leaie  de  «es  anciens  paroisse  quel 
H.  |'^i^y^^UMifi##^qU,  p^dj||it4e  mém^ 
i:^bj^ç.ap»ée;^,  sp«|teo4}s4e,^ç!çif9s^., 
inj^ai}s  p^r^s  ei^euiples,  I)$.usîpj^(  ^u 
peu  de  force  .que  J'àge  leur  a  voit  laii^ , 
pou^  apporter  sur  la  tombe  dé  l'évéque 
le  pieux  témoignage  de  Içyr  reconnojs- 
sance  pour  FhunMe  vicaire' qui  leur  arroitr 
été-siseeeprable. 

.  •  If e  penseies^vons  pas,  mpsiiensy 
que  ne  lappiocîiemenl  si  naliUNl  et  .aà 
iq^eb^(.e^  Ip  nieîUeMr  .ré«u«ié  d'aune  m 
Qji  t«Mit  4c  devoirs  ^i  4iycii^  ^t  si  gr^vei 
Qpt  été,  durant. jidnt  dVnpées,  fKecof)(^pl|s 
avec  1^  perse vérapce  d'i^D  açèlç  flui  ^  î^ 
sislé  à  tant  d'épreuves,  et  avec  le  succès 
qui  étoit  dû  II  uq  dévouement  si  CQm-r 
pleti» 

Nous  ne  }ouerpiis  pas  M.  léî?*ipV 
Pasquier  4*avoir  si  uoblemènt  et  |i 
clirëtieaneuieQt  exppi^é  Ja  vie  4^ 
M.  révéque  dliermppol^ ,  et^  f| 
uou^  perlons  des  appla.u<}^^.ei^e^f 
qu'il  a  recueillis ,  c'est  pour  jfeâr^.i?f3-r 
marquer  que  ces  marques  de  «jjlï^" 
pythie  owt  été  pli^sieuirs  fojis  d'^ts^t 
plus  vives  que  rora^eqr  i*e,<x<jlpj^t 
un  honmiajge  pl^s  explici^  4  ]^  .R^r 
ligion.  Voilà  ce  qyi'il  |iqnsiinpof,tp  4p 
CQBStater^et  ce  .qwi.ppws.pf|roU^^r 
tre  hprs  4e  dpifte  le  ^uQijLvçin^nt  dp 
réaction  jejiigiegiise  ^j^i.  sV/^i^R^t 
sous  nos  yeux.  N'est-ce  pas  un  évé- 
neipent  que  d'entendre  le  chef  .du 
premier  corps  de  l'Etat  proclamer,  à 
la  première  tribtme-oâ  puissent 'se 
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BiatkUetter  les  inlâlligences  tl*élite, 
qu'il  n'y  a  de  salut  pour  les  «inpires 
que  dans  la  fidélité  à  la  religion,  ré- 
gulatrice suprême  des  consciences) 
sanction  dernière  des  lois  humaines; 
et  d'entendre  en  même  temps  son 
auditoire,  résumé  de  toutes  les  gloi« 
res  et  expression  de  toutes  lés  puis- 
sances morales  de  la  France,  donner 
à  cette  déclaration  solieanelle  la  plus 
éclatante  adhésion  ? 

M.  Mignet  a  répondu  à  M.  le  ba- 
ron Pasquier.  Nous  tairons  son  dis- 
cours, semé  d'ànachonismes;  L'an- 
cien rédacteur  du  Constitutionnel  a 
lancé  ses  traits  débiles  contre  les  Jé- 
suites, contre  le  clergé  ancien  et 
nouveau ,  contre  saint  Grégoire  YII 
et  Innocent  III  ;  comme  si  la  parole 
loyale  et  élevée  du.  récipiendaire 
]|!ttrai  pas  du  lui  apprendre  qu'on 
»*en  est  plus  en  1842  à  l'érudition 
Toltairieiine  et  aux  ridicules  passions 
des  plus  mauvais  jours  de  la  Restau- 
ration. M.  Mignet  a  reçu  une  grande 
leçon  :  il  a  entendu  des  applaudisse- 
uiens  fonctionner  ses  apprécii^tions 
littéraires,  souvent  justes  et  spiri- 
tuelles :  il  a  vu,  a  I  contraire,  ses  ac- 
cusations surannées  repoussées  par 
lie  stleiice  glacial  d'un  Intelligent  au- 
ditoire. Nouveau  ti-iomphe  pour 
M.  le  baron  Pasquier,'car  cette  con- 
tre-épreuve confirmoit  d'une  ma- 
nière décisive  le  succès  de  sou  dis- 
cours si  chrétien. 

L'éloge  de  M.  de  Queleii  par  M.  le 
comte  Mole,  et  celuide  M.  Frayssi- 
nous  par  M.  le  baron  Pasquier,  ont 
été  l'occasion  de  manifestations  con- 
solantes. Ne  désespérons  pas  de  f  a- 
venir  de' Fa  religion  dans  un  pays  où 
elle  reçoit  de  tels  hommages. 

—lOOO  tm 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Un  service  solepuel,  pour 


le  repos  de  l'ame  ûa  jumpe  Pie  Vill , 

a  eu  lieu  ,  le  26  ûovitobve  ,  dans  la 
chapelle  du  Yaticên.  Sa  Sainteté  a 
assisté  à  la  messe  qu'a  célébrée  le 
cardinal  Fransoni*  Elle  a  fait  ensuite 
l'absoute,  du  haut  de  son  trône. 

Le  lendemain  ,  premier  diinaoche 
de  l'Avent,  le  Saint^Bère  s'est  rendu 
à  la  chapelle  Sixtine,  où,  revêtu 
de  ses  ornemens  pontificaux,  il  a 
assisté  à  la  messe,  célébrée  par 
Mgr  Tevoli,  archevêque  d'Athènes. 
Après  la  messe,  Sa  Sainteté  a 
porté  processionnellement  à  la  cha- 
pelle Pauline  le  saint  Sacrement, 
qui  y  est  resté  exposé  à  l'adoration 
publique  ,  les  prières' des  Quarante- 
Heures  cominençant  ce  jour-là. 

—  Le  Souveiain>Pontife  vient  de 
nommer^  S.  £■  le  cardinal  AcU)n 
protecteur  de  tout  Tordre  des  Mi- 
neurs Gapucips. 

pAfris .  — T  ]Çi€*  Piaiiçnaly  ayari  t  signalé 
à  ses  lecteurs  les suppressiona opérées 
dans  le  livre  posthume  de  îeiim.Jonf- 
froy,a  reçu  de  M.  Daniirou  les  ex- 
plications suivantes  ; 

«Quant  à  ces  cbaiigeHiens,  dont  je 
suis  sèal  Taiiteurv  et  que  j'aTdis*  tout 
droit  .de  Êiire,  j«  ne  veax  pas  en  discu- 
ter ici,  ce  ne  seroit  pas  le  rooment,  ia 
valeur  et  retendue.  Mais  je  puis  au  moins 
sout^ir  que  rinlentloil  sincère  en  étoit 
Tespoir,  je  lerecoiinois  aujourd'hui,  bien 
vain,  d'écarter  de  la  tombe  de  mon  ami 
des  attaques  pareilles  à  oeMes,  dent,  à 
peine  fermée,  elle  avoit  été  l'objet.  On 
avoit  tellement  abnsé  de  certains  pas- 
sages de  ses  autres  écrits,  que  je  crai- 
gnois  le  même  abtis  pour  certains  passages 
de  celui-ci,  et  j'ai  fait  ce  que  j';ii  cru 
qu'il  auroit  fait  kii-méme  pour  n'être  pas 
ainsi  mal  et  méchamment  imérprété.  J'ai 
vovUi  k  paix  poar  sa  mémèire;  je  Tai 
voulue  aussi  pour  le  deoii  de  sa  veuve  ; 
je  Taurois  voulue  pour  d'imêres  encore, 
auxquels  j'anrois  désiré  épai^ner  de 
nouvelles  colères  et  de  nouvelles  fautes. 
J^eo  ai,  je  Tavoue,  bien  mal  pris  le 
moyen,  et  je  paîQ  cher  ma  maladresse  à 


(  ^o^  ) 
remplir^un. devoir  et  à  rendre  un  ser^e 
qui  m'ont  cependant  coûté  bien  des  solli- 
citades  de  cœnr  et  bien  des  eindl»rras.  Il 
est  vrai,  je  dois  aussi  le  diret  que  j'ai  été 
mal  secondé  dans  mon  dessein  à  cet 
égard,  et  que  la  discrétion  et  la  fidélité 
sar  lesquelles  j'avois  droit  de  compter  ne 
m'ont  ^ère  été  gardées.  » 

Ou  est  saisi  de  compassion  ,  en  li- 
sant ces  explications  pitoyables,  don- 
nées d'ailleurs  en  si  'mauvais  lan- 


M.  Damiron  reconnoit  'qu*il  a 
exercé  la  censure  sur  les  pensées  de 
son  aini  :  il  Ta  fait ,  dit-il,  parce  qu'il 
cil  avoit  le  droit ,  et  il  a  voulu  em- 
pêcher que  certains  passages  ne  fus- 
sent mal  et  méchamment  interpré- 
tés. Cela  veut  dire  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  accusât  M.  Jouifroy 
cle  ne  pas  croire  à  la  divinité  du 
christianisme.  C'est  un  bon  senti- 
ment. Mais  blesse-t-il  ou  ne  blesse- 
t-il  pas  la  vérité?  Voilà  la  question. 

M.  Damiron  a  voulu  la  paix  pour 
la  mémoire  de  son  ami.  Vaine  excuse 
qui  ne  résiste  pas  au  plus  léger  exa- 
men. Est-ce  ta  discussion  qu'on  a 
vêruiu  éviter?  Alors  il"  ne  falloît  rien 
ptiblier,  car  il  y  a  certâitiemeflt  dans 
re -volume  assez  de  propositions  fort 
mal  sonnantes  aux  oreilles  de  ceux 
<|«'on  'Voulait  "ménager.  Le  scep- 
ticisme de  Jouffroy  perce  à  chaque 
ligne:  partout  on  voit  ;  on  sent 
Fliommeqtie  ses  études  ont  détaché 
du  christianisme,  et  qui  cherche  vai- 
iiemesit  à  s'orienter  dans  le  vide 
qu'il  a  fait  autour  de  lui. 

Atijourd'hui^M.  Cousin  fait  décla- 
itév  par  le  Cènstùttlionnel  qu'il  n'a  ni 
efeman''féy  ni  indique,  ni  connu' ics  cor- 
i*eciions  v^dditions  ou  suppressions 
qu'il  a  plu  à  M.  Damiron  d'opérer. 
Consuké  un  peu  tard  ,  il  s  est  Dorné 
au  conseil  d'ajourner  cette  publica- 
tion, et  il  l'a  motivé,  dit  le  Con.ttilU' 
tionnet  y  sur  l'intérêt  qu'il  porte  à  la 
inrinolre  de  JoiifFioy. 

Si  ce  conseil  a  été  donné  ,  pour- 
quoi  M,  Damiron   ne  j'a-t-il  pas 


suivi?  Il  se  seroitépargiië  une  grande 
honte. 

—  M.  l'Archevêque  a  publié  , 
sous  la  date  du  4  décembre  ^  une 
Instruction  pastorale  sur  la  com^ 
position  ,  Vexamen  et  la  publication 
des  livres  en  faveur  desquels  les  au.- 
teurs  ou  éditeurs  sollicitent  une  ap- 
probation (1).  Elle  ne  comporte  pas 
moins  de  84  pages. 

La  prélat .  dit  qu'il  a  cru  entrer 
pleinement  dans  les  vues  de  l'Eglise, 
en  se  bornant  à  donner  des  conseils 
sur  les  défauts  à  éviter  dans  les  li- 
vres, et  en  n'imposant  que  très- peu 
de  règles. 

«Les  conseils  S0i.t  sévères,  mais  ils 
laissent  la  liberté  entière  ;  les  règles  sont 
indulgentes ,  psurce  que  la  liberté  d'éerire 
est  celle  qui  supporte  plus  di&cile^ient 
les  entraves.  Les  conseils  sont  sévères, 
parce  qu'ils  ont  pour  objet  la  perfection, 
qu'on  ne  -sauroit  atteindre  si  on  ne  la 
montre  comme  très-difficile  ;  mais  cette 
difficulté  elle-même  empêche  d'en  faire 
une  Icâ.  Les  règles  ne  doivent  pas  avoir 
pour  but  de  prévenir  toutes  les  fautes, 
tous  les  abus ,  mais  seulement  les  phis 
graves.  Hélas!  nous  croirions  avoir  beau- 
coup ùûiy  si  nous  apprenions  an  jour  que 
ce  dernier  succès  a  couronné  nos  efforts! 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  convaio^- 
cus  qu'une  grande  responsabilité  pèse- 
rait sur  notre  conscience,  si  nous  res- 
tions spectateurs  indiilerens  et  impassi- 
bles des  publications  religieuses  propres 
à  altérer  renseignement  catholique  ;  mais 
nous  ne  nous  sommes  jamais  dissimulé 
que  des  censures  trop  sévères  n'auroient 
pas  moins  d'inconvéniens  qu'une  coupa- 
blé  indifférence.» 

L'Instruction  pastorale  se  divise 
naturellement  en^deux  parties. 

Dans  la  première,  M.  rArchevê- 
que  donne  des  conseils  aux  écrivains 
appelés  à  défendre  la  religion  ou  à 
exposer  ses  enseignemens  :  ils  ont 
surtout  y)onr  objet  de  faire   éviter 

(i)iii-4'. — i'rix:  2  fr.  et  2  Ir.  5o  c.  fiianc 
cle  poit.  A  (Paiis,  chez  Adrien  Le  Clere 
et  C^  rue  Cassette,  39- 
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1^  défa^ifte  qui  jseQâent  les  ému  ttir 

la  religion   moins  utiles  ou  tèfeè^ 
bensiibikQS. 

•ii:|ly  >a  ftaieurs  cames  qnà  p»n4Mil 
les  H^preBinatites,  erronés  ou  duigtreiix. 
Le&frindffl\le6  sont,  4e  défiral  d'insiriio^ . 
ttcni,  ^11  l'IibseBQe  d^e  «ctenee  iQl  d'un 
urkent  pv^portlonné  h  la  iftSloullé  ^^m 
sujQt.  Gel^  iosufllsanee  e$t  siinmit  ren. 
grettable  dans  les  discussions  qoi  ««geiH 
des  ooiinoiBsaiiees  CBuetes  en  féolofie, 
dans  la  pbllosoiiAiie  pre^ieineiK  dite, 
dans 'les  cenlro^rsessffir  la  ^miigioû  «na*- 
tnneHe,  dans  les  apcrtegies  ^  s'atiaehent 
à 'foire  ressortir  les^enâiits  da  christia- 
nisme. Les  autres  causes  du  non«^|iceès 
des  éavivauBsiraisgiefeuLsont:  raneardes 
sgrstènieS)  la  prisoconpalien  trop  gmaile. 
en  Mwmr  dWe  Uièse  jdlaitt^rs  .incoiiie&-  : 
table;  le  défont  4'tiit  jqgemeiit  parfoite^* 
ipent  sûr  dans  la  «anière^de  défendre  la: 
Vtiigioii,  ^^nspifferla  |Hété;>le  défont  de 
mBsure^ou  mène  déchanté  4lansle  ia»-' 
dpai^  rje^ritii?inléréi,  ifesprît^de  pantin; 
enfin  le  depdier  idéfaoïttqueiiaaS'Signa^ 
hms  jest  lieirâ»  «de  la  profession  ^'écii* 
yam  lune^professif»»  i  îjpan. 
...  9Î2N00B  »epwtoifi  pas  de  l^amoimdek 
eélékriié,  ^q/ai  as  onèle  à  tous  ces^défonts , 
m  49lm  .ins.pottdidt  «  des  vivffîa  ^  iles4i^ 
]!i|pQ.  ■Jkvusk  de  sneillenr  ireBiède  qil^oti 
puistc  detir ^iipfftgcr.a»t  -:il ,  sanBoont»^ 
dit,  )la  modestie  «farétienue ,  la  «émanée 
desespropnesinnieSfia  disposition  ^à  ne 
piendrélapliime  que  iorsqn'-on  est  «ollî-* 
fiitéièiécrire  par  le  conseil  ée  juges  sé^ 
vms,  ou:inèiBe!trè8«8éTères,<etavocres* 
peir.iondé  d'être  utile.  » 

Wous  consacrerons  un  article  spè- 
cral  à  cette  première  partie,  ou  h 
plume  à  la  fois  briliaiite  et  sévère  du 
prélat  a  tracé  les  plus  judicieuses 
considérations. 

'0ans  ta  isecoude  partie,  M.  FAr- 
chevêque  expose  les  règles  sur  l'exa- 
men des  lirres  religieux. 

«Ces  Jivreys  jsoni  :  i®  la  Bible;  2*»  les 
livres  liturgiques  ;  3°  les  ouvrages  desti- 
nés À  ria(itrueiiûa)du  clecgé  ;4<'  les  livres 
netigifîux  éiéneittaires  pour  les  écoles  et 
les  catéchismes,  ceux-qui  renferment  des 


rea^'idas  laowite  tfinfWgwinig  >,  la  arel»^ 
tion  M  q^Kkimteàm^e^  iSfi  to^aunva^M 
qni  ne  içôa(lieBMnlMpteep«rti^  ^  àjest- 
SHgnemfini  i6ithfiH«|Be!^  6^  embi  <te  qh^ 
tragfla  qni  ^'ialésesaant  cet  lens^gn^ 
nient  >i||ie4ka»3Daiiièffcrîiid«^^  m 

Le  prélat  ^fUËifin  ^eMusie  i*db}efc 
qui  dpit  ^^iirctrratteiiMQu  dvjspxsani- 
ualei^rs  ;  «c'ept  avant  tout  l'exacti- 
tude,,  npte^rltéde  la  doctrine  catho- 
lique. 

<i:Ils  p'onj  paiti^  la  roiisçk>A>  et  per- 
sane wJ'ji  )àa|l^  TE^ise,  dç  faiue^préva- 
loir  tes  vérités  oy  d^eipp^b?r  j^s  erreurs 
dans  uo  ordr^  purement  philosophique* 
littéraiie  ou  historiqpç..^.  L'EglIsa  nç  nous 
donoe  d'aqtre  ;roi^çÎQi)i  qu^  celle  4e  con- 
server les  dogqi^^  gui  sont  très-peu 
nomfareui^,  i^rt;Mos  sçni,ûiQ^ns  gui  ont 
acquis  une  grande  autorité^  les  règles  es- 
seutielles  delà  morale,  et  leurs  applica- 
tions Jes  plus  ç^F^ines.  Vm  forge  liberté 
est  laissée  a^w^  ^catholiques  pour  tout  ce 
qui  compo^  je  dom^iue  iqrt  éteiidii  de 
rqpinioa;  cette  liberié^ra  re^e^par 
les  examin^ieur^.  » 

Vpbjet  ^ui  doit  les  loccapar  indi- 
que suffifif^umen^  q^etW  Sevrant 
é^^e  I6^KS'QM^^t^.  - 

pMXrie  ik»  .^rofo^eiuA  de  la  Fa- 
cîiUé  4e  ^theojpgic  et  du  pénii- 
naUe  diocésain.,  M.  .rAvcbevéque  a 
chargé  i|n  4^ectaii;L  .tioiiibve  ,d'ec- 
qlésidsUj|ues  4'-ex^9^i]^er  i^  livres 
dont  l'ap^pbaiipp  «ura  é\é  sollici- 
tée. Le  résultat  luotivé  de  le^u*  lec- 
tui^  sera  spuum  à  ^pe  cQipmis- 
sion  composée. de  quiitiTS  e^a|tiipa- 
teqrs  et;  présidée  pfir  ^^  gtimà-- 
vicaire  i(l).  L'ecclésiastiqae.qi4  Aura 
reçji  la  déiepse  d'impciiuer  soû 
manuscrit  au^a  clroit  À  un  .second, 
exaineu.  Jci. ivoire  pn|Jy*e  JB^  uéfces- 
sairetiaeiM.  ipcouiplète  «  {pm^  tûen 
faire  «oanoiitre  ces  dé(4'4^,  i^  C^udi'oit 
les  tr^psci'ire. 

Le  pi'élat,  eu  inédiUfft  sur  l'oeuvre 
qu'il  vieut  de  coa*!iti(uery  a  ipr^w-vé 

'(t)'Xia  prf^idence  Ju  côn)i^ë  4*examea 
des  livres  ^fesi  confiée  h  M.  Oupïnalcrap'. 


à  de  liniissaiiB  -moilli  <ie  confiance. 
Le  priipiDier  est  dans  la  gréce  attachée 
à  la  pnvMonquî  lui  j  élé  donnée.  En 
aecondiieu,  il  oonif^siir  la  couvk- 
tion  ov  Bumt  les  ixnia  firétres  et  les 
hofnmf^  même  simplement  bonne- 
te»  9  qil^on  ne  flannok  »toir  trop  de 
moyi^  de  dkcemei*  le»  titres  utiles 
de  c^ix  qni  offrent  tpielque  danger. 
Un  tiKre^notif  de  son  espoir  est  dans 
kl  i^tare  des  moyens  qn'il  emploie. 

^N^ttsy^vons  (Tautant  plasde  Confiance, 
qu^ibljl^nt  plus  doux ,  plus  «onTormes  à  la 
çbarM  maternelle  de  TËgliae.  Avertir,  ré- 
clamer contre  les^cfits  moins  exacts  ou 
impruAens ,  encourager  ceux  qui  se  dis* 
iinguei^  par  les  qualités  contraires,  ne 
restreii^e  la  liberté  du  prêtre  qui  écrit, 
que  lor^tt'il  est  impossible  de  la  laisser 
entière,  telle  est  Tautorité  que  nous  exer- 
cerons sur  lesJivres.  Père ,  nous  devons 
veiller  sur  la  nourriture  intellectuelle  de 
nô^  enf^iis;  dts^cemer  celle  qui  conserve, 
qui  accroît  ki&  forces  de  la  vie^  de  celle 
qui  les  énerve  ou  les  détruit.  Pasteur, 
nous  devons^xonduiredBRS  les  bons  pâtu- 
rages ,  et  sifoaler  les  mauvais, 

»  Nous  sommes  bien  foible  pour  une 
aussi  grande  tikïbe  :  mais  Dieu  est  bien 
fort  ;  la  foi  quH  inapire,  bien  énergique!; 
l'espérance  qull  donne,'  bien  puissante. 
Noius  nous  attaeberons  à  eetle  espérance, 
couuiie  à  une  anere  ièrme  et  sûrOr  Elle  n'a 
point  failli  h  90&  pères;  elle  nous  6ou~ 
tiendra  comme  elle  les  a  soutenus.  Ct^ui 
qui  espère  49n$  USeiffMwt  ne  $fra  point 
cofifimdu^  » 

•>^  M.  révéqjie  d*Amatha  a  an- 
noncé à  rAcadéniie  des  sciences  le 
pit)cbain  départ  d'une  mission  des- 
iiaée  pour  les  Niouveiles-Hébrides , 
.  la  NofttyeUeHCaMdoniey  les  iks  Fîdgi, 
Samoa  et  3Wga.  Devant  se  ûxer 
dans  ces  ilea ,  qui  n'ont  guère  été 
jj  isqn'é.  pnsaen  t  visitées  qu'en  passant 
par  des  hommes  éclairés  ,  les  nm- 
aionnaircs  ont  pensé  qu'ib  pour- 
H>ient  employer  utilement ,  pour 
l'agi-andissemem  des  connoissances 
bumtittesf'letempsf  ui  «eBeraitpas 
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maïs  elte  a -cédé  ;  rêmpU  par  les  devoirs  de  leur  mînis* 
tère.  Ils  offrent  donc  à  TAcadëmie  de 
s'occuper,  dès  leur  arrivée  et  d'une 
manière  suivie,  des  observations 
scientifiipes  qu^eUe  roudroit  bien 
leur  indiquer  comme. les  plus  utiles 
k  faire  dans  cette  partie  du  4nonde« 
Une  commission  ,  composée  de 
MM.  de  Mirbel,  Arago,  Beeque-^ 
pel,  Isidore  Geoffroy-Saint-Hihiire 
et  Babinet ,  est  chargée  de  rédiger 
des  instructions  à  ce  sujet ,  de  s'en- 
tendre avec  MM.  les  missionnairea 
pour  les  exercer  aux  observations 
qui  seroient  recommandées  à  leur 
zèle ,  et  d'aviser  aux  fiioyens  de  leur 
procurer  tes  instrumena  nécea-^ 
saires. 


P0U8 


Diocèse  de  Bqjreux,  -r-^  Un 
écrit: 

«  Une  belle  ei  teUcbante  cérémonie  a 
eu  Heu,  le  5  dôce^re ,  dans  Véfg&se  ca- 
thédrale de  Bayeux,  à  Foccaslon  de  la 
fête  de  saint  François-Xavier,  solennité 
anliiversaire  en  fttvebr  de  TfiEuvre  de  la 
'Propagation  de  la  Toi. 

»  Cette  xérénaonie,  présidée  par  M.  Té- 
véque ,  avoit  réuni  tout  îe  clergé  de  la 
ville,  ainsfc^qu^un  grand  nomtire  d*ecclé- 
siastiques  de  Tarrondlssement ,  et  attiré 
une -multitude  innombrable  de  fidèles. 

»0n  savoit  que  le  prélat  devoit  monter 
en  chaire  et  Von  étott  avide  de  f  entendre. 
L'attente  générate-a  été  pleinement  satis- 
faite^  Dana  nu  discours  admirable  et  qui 
a  duré  près  d'une  heure ,  il  a  peint  À 
grands  traits  le  dévoAmént  et  T-béroîsme 
suflNimaiii  de  nos  missioimaires  ^Misto- 
Uques  qui  vont  d'un  pôle  II  l'aatre,  sacri- 
fiant leurs  afEoctions  les  pHis  chères  et  les 
pluslégitimes ,  affrcmtanltouslesdangers^ 
la  nM»rtméme,  pour  étendre  le  royaume 
de  Dieu ,  éclairer  et  humaniser  des  peu- 
ples encore  plongés  dans  les  ténèbres  de 
ridolàtrie  et  de  la  bari^arie,  et  les  gagner 
à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise.  Il  a  en- 
suite exposé  avec  la  même  force  d'élo- 
quence et  une  onction  toute  persuasive 
(pie  rhuinanité, 'la  religion,  llntérèt  de 
tapQll'ie  ât  notre  propre  intérétpereoiuiQl 
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éioienl  autant  de  puisfians  moUfs  qui  dé- 
voient nous  porter  tous  à  venir  en  aide 
à  ces  saints  et  courageux  apôtres  de  la 
foi. 

»  Ce  discours ,  qa|  a  été  constamment 
écoulé  avec  la  plus  religieuse  attention 
^  et  qui  a  produit  sur  tout  Tàuditoire  une 
impression  vive  et  profonde ,  a  été  suivi 
de  la  quête  d'usage  en  faveurde  TCEuvre. 
Le  prélat  a  voulu  la  faire  lui-même,  et  le 
résultat  a  été  très-satisfaisant. 

))  La  cérémonie  s'est  terminée  par  la 
procession  et  la  bénédiction  solennelle  du 
saint  Sacrement. 

»  Déjà  le  pontife  avoit^présidé  au  mois 
de  mai  dernier  une  semblabk  cérémo-, 
nie  dans  régiise  de  Notre-Dame  de  Caen, 
y  avoit  prêché ,  et  produit  les  mêmes 
heureux  effets  qu'à  Bayeux. 

»Elle  a  lieu  également  depuis  plusieurs 
années,  d'après  Timpulsion  donnée  par  le 
prélat,  dans  toutes  les  autres  villes  du 
diocèse,  qui  rivalisent  de  zèle  pour  cette 
œuvre  éminemment  catholique  et  four- 
nissent d'abondantes  collectes,  indépen- 
damment des  offrandes  particulières  pro- 
venant des  diverses  décuries  et  centuries 
formées  dans  les  villes  et  les  campagnes  ; 
en  sorte  que  le  diocèse  de  Bayeùx  est  au- 
jourd'hui iitt  de  ceux  qui  se  montrent 
lés  plus  généreux  en  faveur  de  Celte  belle 
œuvre.  Il  a  aussi  la  gloire  de  compter 
parmi  les  missionnaires  apostoliques  au 
moins  douze  de  ses  prêtres.  »  - 

M^giçr»*      — 
Diocèse  de^  Meaux,  —  L'a u  tique 


coUége  de  Juilly  vient  d'offrir,  pen- 
daut  trois  jours,  le  consolant  et  ëdi- 
ûau  t  spectacle  d'une  retraite  de  jeunes 
gens.  M.  l'cvéque  norainë  de  Nevers 
a  bieji  voulu  prêter  le  secours  de  son. 
ministère  aux  directeurs  de  cette 
maison.  Il  a  ému  ,  touché ,  éclairé 
cette  jeunesse  réunie  de  points  si  di- 
vers et  appartenant  à  l'élite  de  la  so- 
ciété. Cinq  fois  le  jour  Mgr  Dufêtre  lui 
a  fait  entendre  sa  parole  si  pleine  de 
sens  et  de  vérité ,  qu'anime  une  foi 
vive  et  qu'emiiliisseiil  les  trésors  de 
l'Ecriture  et  de  la  tradition.  Avec 
quelle  religieuse  et  constante  atten- 
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tion ,  ces  jetia«a  gens  écoutoient  le 
prélat.,  soit  qu^îl  leiu*  présentât  les 
considérations  élevées  d'une  pieuse 
méditation,  soitqu'iUeur  développât 
les  vérités  profondes  dé  l'easeigue- 
ment  chrétien ,  tantôt,  sous  la  forme 
simple,  mais  noble,  de  rinstructioo  ; 
quelquefois  dans  le  style  moiuagrave, 
niais  toujours  intéressant  de  la  con* 
férence  ;  d'autres  fois  encore  revêtues 
de  l'éclat  dé  l'éloquence  !  La  retraite, 
suivie  par  les  maîtres  et  les  élèves,  a 
été  terminée  par  une  communion 
générale  tVèâ-nombreuse.  Le  prélat 
à  eu  la  conàblation  de  donner  le  pain 
des  anges  à  ceux  qu'il  venoit  de 
nourrir  du  pain  de  la  parole.  Il  est 
difficile  qu'une  â^née  commencée 
sous  de  si  heureux  adspices  ne  porte 
point  d'excellens  f ru  fis.  Aussi ,  en 
voyant  s'éloigner  le  minist^ift  de  Jésus- 
Christ,  les  élèves  reconnoissans  out- 
ils conservé  l'espoir  de  le  voir  reve- 
nir un  jour  couronner  lui-même  les 
progrès  et  les  succès  auxquels  il  mura 
si  efticacement  coutribué. 


Diocèse  dft  Mehde.  —  Le  23  octobre , 
M  l*abbé  Jouve  et  MM.  Jo^  ahbés 
Valui,  Pratz  etCéiéyrétté  ont  ouviprt 
à  Mende  une  retraite  qui  a  duré  cinq 
semaines. 

Dès  le  premier  jour,  la  parole 
pleine  de  conviction  etile  charité  de 
ces  hommes  vraiment  apostoliques  a 
reveillé  la  foi  et  enflammé  lés  cœurs. 
Toutes  les  classes  de  la  population 
étoient  avides  de  les  entendre,  et  ia 
vaste  cathédrale  se  remplissoit  trois 
fois  par  jour. 

Les  tribunaiixi^  de  la  pénitence 
étoient  continuellenient  assiégés  :  les 
prédicateurs  ettoua  les  prêtres  de  la 
ville  passoient  au  confessionnal,  pen- 
dant te  jour,  tout  le  temps  qui  n'etoit 
pas  consacré  aux  instructions ,  et 
une  grande  partie  de  la  nuit. 

Le  vénéiable  évèque  lui-même, 
qui ,  malgré  son  âge  avancé ,  a  cous* 
lamment  assisté  aux  principaux  exer- 
cices, n'a  cessé,  pendant  ce  temps  de. 


salot,  d^en tendre  leâ  confessions  d'un 
grand  nombre  de  pëcheiiis. 

Deux  communions  gënéralesd'hom- 
me.s  et  deux  communions  générales 
de  femmes  ont  offert  le  spectacle  le 
plus  consolant  pour  la  religion. 

Le  dimancbe  20  novembre ,  le 
Christ  a  été  porté  en  triomphe  dans 
une  procession  qui  a  parcouru  les 
boulevards  de  la  ville:  Les,  cris  de 
Vive  la  Croix!  mille  fois  poussés  et 
mille  fois  répétés  par  une  immense 
population  ,  ont  arraché  des  larmes 
à  bien  des  personnes  auparavant  froi- 
des et  indifférentes. 

Dieu  a  répandu  ses  grâces  avec 
abondance,,  et  il  s'est  opéré  un  bien 
que  lui  seul  peut  justement  appré- 
cier. 

Enfin  \e^  ouvriers  évangéliques 
sont  partis  le  25  novembre ,  empor- 
tant restime ,  Ta  reconnoissance  de 
révêque  et  de  tout  le  clergé,  les  bé- 
nédictions et  les  regrets  de  tops  lies 
fidèles. 


Diocèse  d^  Nancy.  —  Mgr  Men- 
îaud,  coadjuteur  de  M.  Tévôque  de 
ÎVaÀcy^  vient  de  consacrer  trois  nou- 
velles églises  :  Tune  à  Cyrey,  é'est 
îine  véritable  basilique;  l'autre  à 
Lafrimboie,  due  au  généreux  con- 
cours de  madame  de  Poix  et  de 
•M.  Chevandier,  pair 'dé  France,  et 
qui,  construite  dans  le  style  ogival , 
offre  la  miniature  d'une  cathédrale 
au  moyen  âge  ;  la  troisième  à  Mori- 
viller',  qui  fait  le  plus  grand  honpeur 
aux  fidèles  de  cette  paroisse. 

—  ■■■ioaoïwii  

PAaiS,  12  béCEMBRiS. 

Par  ordonnance  du  9  décembre ,  sont 
nommés  : 

Président  de  chambre  à  la  cour  royale 
de  Paris,  M.  Moreau,  conseiller  à  la 
même  cour»  en  remplacement  de  M.  Da- 
puy,  décédé. 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris, 
M.  Mourre,  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine. 
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Vice -président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine,  M.  Jourdain, 
jttge  d'instruction  au  môme  siège. 

Juges  au  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine,  MM.  Gauthier  de  Ghaniacé , 
juge  suppléant  an  même  siège ,  et  Des- 
noyers, président  du  tribunal  de  Sens. 

—  Loui&*Philippe  a  quitté  samedi  les 
Tuileries  pour  se  rendre  au  château  de 
Fontainebleau.  Le  priteeélrâ  de  retour 
ce  matin  à  Paris. 

—  Madame  la  duchesse  d^Orléans  et 
ses  enfans  continuent  d^babiter  le  pavil- 
lon de  Marsan.  Le  duc  et  la  duchesse  de 
Nemours  habitent  au-dessus  ;  seulement 
le  duc  a  pris  possession  du  cabinet  de 
travail  et  d'un  salon  qu'occùpoit  M.  le 
duc  d'Orléans ,  au  rez^de-chaHssée,  vers 
la  rue  de  Rivoli. 

—  D'après  une  lettre  de  Vienne ,  l'n- 
nion  du  prince  ahié  de  Saxe-Gobourg- 
Koharyavec   la   princesse  Clémentine 

.  d'Orléans  séroit  certaine.  Le  prince  rési- 
deroit  à  Paris. 

—  Par  une  ordonnance  du  2  décem- 
bre, M*  Boucher,  inspecteur-général  des 
constructions  navales ,  a  été  nommé  di- 
recteur des  ports,  en  remplacement  de 
M.  le  baron *Tupinier,nom/né  cbnseiller- 
d'Etat  en  service  ordinaire. 

—  Parmi  les  projets  de  loi  dont  est 
saisi  le  conseil  d'Etat,  un  journal  annonce 
qu'il  en  est  un  ayant  pohr  objet  la  ces- 
sion dti  musée  de  Versailles  à  l'Etat, 
moyennant  une  notable  indemnité  pour 
la  liste  civile. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine  a 
invité  M.  le  préfet  à  faire'  tous  ses  efforts 

]  pour  obtenir  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre  l'augmentation  de  la  gendarmerie 
dïins  le  département  de  la  Seine. 

—  Sur  le  bruit  répandu  par  quelques 
journaux,  de  la  demande  faite  au  ministre 
des  travaux  publics  par  la  compagnie  du 
chemin  de"  fer  de  Saint-Germain,  à  fin 
d'obtenir  un  embranchement  du  chemin 
de  Belgique  qui  aboutiroit  à  la  gare  de  la 
rue  Sahit-Lazare ,  plusieurs  maires  et 
les  principaux  habitans  de&«  fauhourgs 
Poissonnière,  Saint-Denis  et  Saint-Martin, 
ont  résolu  de  se  rendre  chez  M.  Teste 
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pour  Ini  démentrer  eombiefn  la  conces- 
sion d'un  embranchement  seroil  ftineste 
à  la  prospérité  du  nouveau  iiuartier  Sainte 
Lazare,  en  rendant  presque  donteniré- 
tabiissemeni  d'une  gare,  qui,  de  la  me 
Lafayette,  eootfminiqueroit  8i  £iciieittenf 
par  de  belles  iseoes  aux  entrepôts  situés 
près  du  canal»  et  qui,  h  rinconvénient  du 
préjudice  fait  à  une  immense  partie  de  la 
popnlatimii  agglemèreroit  sur  na  point 
étroit,  déjà  trop  encombré*  les  arrivages 
de  quatre  ohemins.  La  terrible  leçon  du 
B  mai  parleroit  à  la  conscience  du  minis*- 
Vk,  si  riotérét  de  trois  arroodissemens  ne 
lui  suflteoit  pas* 

-"  ta  cour  royale  (troisième  ciiambre) 
a  consacré  deux  audiences  aux  plaidoi^ 
ries  dans  l'al&ire  delà  mise  en  Êiillitè 
de  Tex-notaire  Lehon.  La  caoâe  a  été 
'  continuée  au  samedi  17  décembre,  pour 
enteodra  les  cenekiskms  du  miûisière 
public. 

.>^  Quoique  Paris  66lt  très^painlble 
en  ce  moment  malgré  là  misère  qui  ac-^ 
cable  une  partie  de  la  population,  chaque 
soir  et  ebaqoe  nuit  »  on  yù\%  de  nom-; 
braosea  patrouilles  eironler"  ém  les 
rnes^  Dotannoeiil  aux  environs  des  Tui- 
lories»    .-  ...-■*, 

-"*  La  chambre  des  avoués  près  le  tfi« 
bunal  de  première  instance  de  la  Seine 
vient  de  voter  un  secours  4e  4  ^200  francs 
pour  les  indigens  des  douze  arrondisse- 
mens  de  Paris. 

—  H.  le  capitaine  Bouet,  récemmem 
nommé  au  gouvernement  du  Sénégal,  a 
été  autorisé  à  engager  en  Afrique  ua 
certain  nombre  de  spahis  qui  remplace- 
roieot  désormais,  dans  notre  colonie  sé- 
négalaise, les  soldats  que  nous  y  envoyons 
de  France,  et  qui  succombent  si  vitesoue 
rinfluence  meurtrière  du  climat. 
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^  Mathieu-Murray,  les  opinions  étâjeëûi-* 
raies  des  booMiies  de  la  science  0ii  laissé 
le  tribunal  dans  le  dou^ ,  et  lui  îutct^il- 
sent  d'en  tirer  des  inductions  c0ttU%  les 
prévenus ,  quand  il  est  d'aîlleurd  é^kiï , 
par  une  constatation  unaninne  des  c^tpérts 
et  des  ingénieurs,  que  le  ressort  et  r^bs- 
sieu  étoient  de  bon  1er,  bien  qonfeiâtiofi- 
nés  et  susceptibles  encore  d^uli  lôiifdei^ 
vice. 

Sur  rinsuifisance  du  matériel,  lefft^e-! 
ment  déclare  que  le  procès  n^  r«  pas 
dénu>ntrée,  et  que  même  riD|é0iefir  de 
ffouvernement  en  a  rendu  un  témoignage 
favorable.  Quârit  au  système  et  i  Tétat  du 
MalhieU'Jmrray,  ils  ne  présentbient  rien 

3ui  pût  donner  lieu  à  des  plaintes  et  à 
es  réclagiations. 

^  Pou»ie  mocte  d'attelâgé,  il  étoitdepuk 
long-teçipe  en  usage  et  ne  saurotl  eut 
imputé  aqx  prévenus,  puisque,  sur  el 
point,  les  bomuie^  4e  la  science  «ont  e»*» 
core  divisés. 

Relativement  à  la  vitesse,  les  témo^ 
gnages  recueillis  n'ont  pas  suffisamment 
établi  qu'elle  dàt  de  nature  à  déterminer 
ou.  à  aggraver  l'accident;  ansm^pk»,  la 
prévention,  sous  ce  rapport,  ne  seioit  pas 
justifiée.  ... 

Quant  aux  dommages  et  intérêts  rècla^ 
méi,  attendu  qu'il  ne  peut iltré  statué  sur 
les  actions  civiles  par  les  tribunaux  cor- 
rectionnels qu'acceèsoirement  h  raètfoit 
publique,  et  qu'aucun  délit  n'a  été  cens* 
taté,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de» 
demandes  à  cet  égard. 

Le  tribunal  >  par  ces  motifs ,  renvoie 
tous  les  prévenus  des  fins  de  la  plainte, 
et  condamne  les  parties  civiles  ^ux  dé- 
pens. 


PDOGÈS  RELATIF  A  LA  CATASTROPHE 
pu  CHEMIN  DE  FER. 

Le  tribunal  correctionnel  a  rendu  sa- 
medi son  juffement  dans  l'afiaire  du  che- 
min de  fer  de  Versailles  (  rive  gauche  ) , 
en  présence  d'un  auditoire  nombreux. 

Ge  jugement  porte  que ,  retativement 
au  déraillenient  et  à  Ja  rupture  de  l'essieu 
droit  et  du  fesetrt  de  la  locemetivé  1« 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Toujours  des  vols  sacrilèges  !  On  écrit 
de  Bapaume  (  Pas  -  de  -  Calais  ) ,  que 
dernièrement  des  voleurs  se  sont  intro- 
duits, la  nuit,  dans  les  églises  de  Frémi- 
court^  de  Beugny  et  d*IIergmes^  àl'aide 
d'échelles  et  en  brisant  des  panneaux  de 
fenéU^s.  A  Frémic^SHrt,  ils  ont  vidé  un 
tronc  qui  heureusement  ne  contenolt 
qu'une  douzaine  de  sous.  A  Beugny,  ils 
n^ont  pu  rien  prendre.  A  Hergnies,  ils 
ont  enlevé  plusieurs  objets  de  valeur; 
mais  on  ne  pense  jmis  qu'ils  aieot  leuehé 
aux  vases  sticrés. 
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-i-  A  là  date  da  7  de  ce  niots,  Lyon 
étoit  plongé,  dépnis  48  heures^  dans  un 
brouîttard  sr  épais  que  plasiears  per-« 
sonnes  se  sont  égarée  en  iraversani  la 
piace  de  Belle6mir.  ^ 

Stasbourg,  Nanéjr  et  Gàe»  ont  éprouvé 
aussi,  durant  trois  jours,  un  lirouiilard 
tfès-épais^ 

Le  i,  Ie!Mnalle&-poâiteé  venant  Ttine  dé 
Toulouse,  ratttpe  de  Bordeaux,  se  |ont 
rencontrées  entre  Alguilkin  el  Port- 
Sainte*Marîe.  M.  Bamdite,  inspecteur  des 
ponts-et-diaussiéës,  qm  se  trouVoit  dans 
la  malle  de  Bordeaux,  a  eu  la  clavicule 
droite  cassée.  Le  courrïèr  n'a  eu  aucune 
blessure. 

—  Un  naufrage  qtii  a  coiilte  la  vie  à 
cinq  personnes  vient  de  désoler  là  navi- 
gation du  Hâttt-Rhôue.  Un  bateau  char- 
gé de  pierres,  appartenant  âù  sieur 
Bons»  de  Loyetla»»  s^esl  brisé  contre  la 
pile  du  pont  du  Sault  sur  le  Rhône.  Sur 
onze  mariniers  qui  le  montôient,  sit  seu- 
lement ont  échappé  au  naufrage  ;  cinq 
ont  péri. 

—  Le  consea  de  discipline  d«  Tordre 
des  avocats  de  Toulouse  vient  de  procla- 
mer de  nouveau  rincompatibilité  de  la 
profession  d'avocat  avec  les  fonctions  de 
coi^eiller  de  préfecture.  En  consé- 
quence, il  a  décidé  que  W  Ducos,  ré^ 
cemment  promu  à  Ces  dernières  fone- 

I        tions,  seroit  tenu  d'opter  dails  la  hui- 

I        taine,  sous  peine  de  ne  pas  être  porté 

I        sur  le  tableau  de  Tordre  dès  avocats. 

M"  Ducos  s^est  pourvu  contre  celte 

décision  devant  la  cour  royale. 

—  Le  5  décembre  a  eu  lieu  à  Eédez 
TexéentionésIuliePMipmt,  condaimiée 
à  mort  pour  avoil*  empoisfloné  son  pre* 
lUler  msri,  Ttfrn  d  épouser  "Son  amont^  et 
Si  qui  une  assez  tefïgtré  îftipUBÎlé  permR 
même  de  réaliser  te  second  mariage. 

— I mmÊiOQ^mm         

BXTÉRIXCR* 

Toujours  même  interruption  dans  les 
commumcations  télégraphiques.  Yoici  ce 
qu*on  sait  par  les  correspondances  ordi- 
tiaires  :  Les  nouvelles  de  Barcelorte  vont 
jusqu'à  5  indttsivement.  Pendant  le  boM*- 


bardementdc  la  vetUe  ^  s^étoiiprèlmigé 
jusqu'à  Hlinnit,  plus^deSOO  bombes  avoieat 
été  tirées.  Ffusiéursquartiers,  eten  partie 
eoiîer  celui  de  la  municipalité^  avoiént 
beaifsoup  Souffert  et  nmnhre  d'ineeiMiiQa 
y  a;voièiit  éclaté.  Le  cooMBandant  des 
finrces  françaisies  stationnées  de^rant  lé 
ports'étoit  empres8é:d'eftvoyey  906iho«^ 
mes  pour  akler  à  éteindre  le  feo. 

Le  général  Van  Halen  ayant  suspendu 
le  bombardement  pendant  6  heures  poiàt 
donner  le  temps  de  la  réflexion  aux  habi'« 
tans  de  Barcelone,  et  leur  permettre  de 
taire  cesser  la  résistance  des  corps  francs 
qui  voukiient  prolonger  k  défease,  ^ 
répit  a  été  emfhkiiyé  ^  désarmer  ce  reste 
de  révoltés.  Après  quoi  les  portes  se  sent 
duverteè  à  Si  beiires  du  sstr  pour  lâîsser 
eotrer  lés  troupes  de  la  régeneci.  Yan 
Hàlen  a  fait  publier  sur^lo-^champ  uns 
{Hnodamation  portant  en  substame  les 
dispositions  ci-après  : 

«  La  place  de  Barcekme  est  déclarée 
m  état  exceptiomiel.dès  le  premier  owxp 
d0  kmivBé  eentrél^ troupes*  L!étaide 
siège  continuera  tout  le  temps  que  les 
oireoBSlanoeâ  Texigeront»  Toute  la  milice 
nationale  de  toutes  armeis  est  et  demeure 
dissoute  à  Barcelone,  jusqu'à  ce  foe  li 
léorpnisatîoaait  été  détenniiiée  dans4es 
termes  rigoureux  de  la  loi.  Toutes  lei 
armes  et  tous  les  effets  de  guerre  apparu 
tenant  à  la  mitiee  mAionale^  seront  livrés 
dans  le  d^ai  improrogiàble  dé  vingtr 
qustre  heures^  Â  Texpiratioii  dudit  délaU 
sera  passé  p»r  les  armes  quiconque  aura 
manqué  à  Taccomplissement  de  Tarticle 
précédent.  La  personne  qui  dénoncera 
Texistence  d'une  ou  plusieurs  armes  entre 
les  mains  d'un  individu ,  ou  leur  présenoe 
dans  une  maison,  recevra,  au  moment  où 
Ton  se  saisira  desdites  armes,  dix  mille 
réauK.  Cette  somme  sera  payée  par  la 
personne  ou  le  maître  de  la  maison ,  de 
rétablissemefit  ou  de  la  localité  où  auront 
été  U'Ottvées  lesdites  armes.  Tous  les 
habitans  de  tareetene  livreront  «lans 
deux  jours  toutes  les  armes  à  feu  et  ar- 
mes blanches  ou  dont  Tusageest  prohibé, 
bien  qu'ils  en  soient  propriétaires,  et 
mette  lès  ftisîte  dé  "diàsvs.  Quiconque 
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commettfa  un  vol.  ou  tout  antre  crime 
contre  Tordre  public  sera  puni  de  mort, 
qu'il  appartienne  à  la  population  de  la 
ville  ou  à  Tarmée.  L'autorité  légalement 
constituée  veillera  à  ce  que  les  auteurs 
descriraes  soientpoursuivis  aiin  d'assurer 
rintérét  de  la  vindicte  publique.  Qui- 
conque commettra  par  des  actes  ou  des 
paroles  un  outrage  sera  châtié  sévère- 
ment. Les  troupes  ainsi  que  les  habitans 
de  Barcelone  jetteront  le  voile  de  Toubli 
sur  les- événemens  passés.  Ils  devront 
s'embrasser  comme  des  frères.  » 

Quand  les  corps  francs  se  sont  vus 
abandonnés  par  leurs  chefs,  ils  se  sont 
portés  vers  la  rade  pour  les  réclamer 
auprès  du  commandjint  français  qui  leur 
avoit  donné  asile  à  bord  du  Méléa^e.  U 
a  fallu  en  venir  aux  menaces  de  les  re* 
pousser  à  coups  de  canon ,  pour  qu'ils 
renonçassent  à  la  prétention  de  se  les 
faire  livrer. 

Les  grands  instigateurs  de  l'insurree- 
tion  ayant  pourvu  à  leur  sûreté  par  la 
fuite ,  tout  fait  présumer  que  ce  sont  ]éf^ 
petits  qui  paieront  pour  eux.  On  ne 
connolt  point  encore  l'étendue  49s  pertes 
causées  par  le  bombardement;  mais  îl 
parott  que  la  ville  a  beaucoup  souffert. 

— *  D'après  le  Mesêoger,  les  boutiques 
étoient  fermées  à  Barcelone  le  8.  À  dé* 
£iut  des  chefs ,  on  avoit  arrété-âOO  sol- 
dats ou  miliciens.  Plusieurs  avoient  déjà 
«té  fusillés.  Les  maisons  inhabitées 
étoient  ouvertes  afin  qu'on  pût  s'assurer 
si  elles  ne  renfermoient  pas  des  armes. 

— Un  accident  très-grave ,  causé  par  la 
rapture  de  l'essieu  d'une  locomotive,  est 
arrivé  le  8,  sur  le  cliemin  de  fer  de  Lon- 
dres à  Birmingham.  Des  qtiatre  wagons 
dont  se  compo&oit  le  convoi ,  le  premier 
fut  lancé  hors  des  rails  et  renversé  sur 
le  talus.  Plusieurs  personnes  qui  s'y  trou- 


voient  ont  été  assez  grièvement  b!esgé<'ç, 
et  une  femme  a  succombé  peu  d'heures 
après  l'événement.  Les  deux  wagons  qui 
sui  voient  sortirent  seulement  des  rails  « 
et  le  dernier  n'éprouva  qu'uue  légère  se- 
cousse. Une  enquête  est  conunencée  sur 
cet  accident. 

— Mardi,  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res, Londres  a  été  enveloppé  d'un  brouil- 
lard épais;  il  a  fallu  allumer  dans  beau- 
coup de  boutiques. 

—  On  écrit  de  Lisbonne,  le  i8  novem- 
bre,  que  les  cortès  du  Portugal  ont  clé 
ajournées  à  un ^ mois,  ce  qui  a  causé  lui 
^nd  déplaisir  à  l'opposition. 

Les  élections  de  vingt  députés  pour 
remplir  les  vacances  avoient  été  favora- 
bles au  ministère. 

—  En  Grèce,  la  misère  du  peuple  aug- 
mente tous  les  jours. 

^  gix^ua ,  2lïrîen  Ce  Clr rr • 
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rue  Cassette,  29. 


En  Vente  chez  LAGNY  FRÈRES,  rue  Bo«rbon-le-Châleau ,  i  ,  éditeurs  des  ou- 
vrages de  M.  LAURENTIE.  —  Le  tome  6  de  IHISTOIRE  DE  FRAINCE,  de  cet 
AUTEUR,  vient  de parottre. 
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L  AMI  DE   TA    RELIGION 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1®'  et  î  5  de  chaque  mois. 
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i  mois 3  ^ 


Sur  lui  vote  récent  du  conseil^ général 
de  la  Corse, 


L»  persistance  que  l'on  met^depiiis 
trois  ans,  à  rejeter  un  vote  émis  par 
le  conseil-général  de  la  Corse,  et  qui 
atteste  toutes  les  sympathies  de  ce 
département  pour  les  séminaires, 
sera  peut-être  vaincue  par  la  publi- 
cité que  nous  allons  donner  à  trois 
pièces  importantes. 

Le  9  septembre  dernier,  M.  l'évê- 
que  d'AjacciOy  qui  se  trouvoit  à  Péri 
en  cours  de  visite  pastorale,  a  écrit 
la  lettre  suivante  aux  membres  du 
conseil-général ,  alors  réuni  : 

«Messieurs, 
y>  La  chambre  des  députés  ayant  re- 
jeté le  vote  que  vous  émîtes,  Tan  der- 
nier, en  Êiveur  du  petit  séminaire,  il 
vous  appartient  de  délibérer  ce  qu'il 
.  vous  importe  de  faire  pour  réparer  cet 
échec.  Vous  êtes  plus  à  portée  qu'on  ne 
Test  à  Paris,  de  connoitre  tout  ce  que 
notre  patrie  attend  d'un  établissement 
destiné  à  recruter  le  grand  séminaire,  et 
sans  lequel  nous  ne  parviendrons  jamais 
à  avoir  des  prêtres  selon  vos  vœux  et  vos 
besoins.  Les  ressources  que  nous  avons 
puisées  jusqu'ici  dans  la  souscription  du 
clergé  et  des  ûdèles  du  diocèse ,  sont  au 
moment  de  tarir  :  si  le  département  ne 
vient  à  notre  aide,  nous  serons  forcés  de 
suspendre  les  travaux  du  bâtiment  que 
nous  avons  commencé,  et  nous  aurons  la 
douleur  d'avoir  dépensé  sans  fruit  les  sa- 
crifices immenses  que  nos  prêtres  se  sont 
imposés  pour  vos  en/ans  et  vos  arrière- 
neveux.  Je  n'ai  pas  besoin ,  messieurs, 
dMnsister  davantage  sur  un  objet  dont  je 
vous  ai  déjà ,  en  d'autres  rencontres ,  si 
souvent  et  si  longuement  entretenus.  Je 
laisse  à  votre  caractère  le  soin  de  pren- 
dre, dans  la  circonstance  présente,  la 
VAmi  de  la  Religion.    Tome  CXV'. 


résolution  que  vous  jugerez  la  plus  con- 
venable. 
»  Agréez,  etc. 

n  Signé,  x.  t.   raphakl,  évéme 
d'Ajaccio.  » 

Voici  la  réponse  que  le  président 
du  conseil-général  a  faite  au  prélat  : 
«  Ajacdo,  le  22  septembre  1842. 
»  Monseigneur, 

»  Témoiirde  ce  que  vous  avez  ftiît,  et 
de  ee  que  vous  êtes  prêt  k  foire  dans 
l'intérêt  de  la  religion,  qui  ne  se  sépare 
jamais,  dans  votre  pensée,  de  l'intérêt  du 
bien  public,  le  conseil^général  a,  dans  sa 
séance  d'aujourd'hui,  voté,  encore  cette 
année,  cinq  centimes  additioniiels  ail 
principal  des  quatre  contributions  des  an- 
nées i845  et  1846,  en  faveur  do  petit  sé- 
minaire. 

»  Je  m'empresse  d'avoir  l'honnevr  de 
vous  en  donner  connoissance,  et  de 
vous  exprimer,  en  même  temps,  tout  le 
regret  que  le  conseil  éprouve  de  n'avoir 
pu  trouver  dans  les  fonds,  malbeurause- 
ment  trop  exigus^  dont  il  dispose,  leà 
moyens  de  s'associer,  d'une  manière 
plus  prompte  et  pins  effîcace,  aux  senti- 
mens,  toujours  si  pieux  et  si  éclairés, 
qui  vous  animent. 

»  Je  suis,  avec  une  très-haute  et  res- 
pectueuse considération,  etc. 

»  Le  président  du  conseil-^féBéral 
de  la  Corse, 

»  Signé  :  p.  casale.  » 

Voici,  enfin,  l'extrait  de  la  délifaé- 
ration  du  conseil-général,  qui  émet, 
pour  la  troisième  fois,  à  l'unanimité, 
le  vote  d'une  somme  de.  30,000  fr. 
environ  pour  la  construction  d'un 
petit  séminaire  à  Ajaccio. 

«  CONSEIL-GÉNÉRAL   DE  LA  CORSÉ. 

»  Session  de  1842. 
»  Séance  du  22  septembre  1842. 
»  Le  conseil-général  a  pris  connois- 
sance  d'une  lettre,  par  laquelle  Mgtl'é- 
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\éque  (rAjaccio  Tinibritte  que  Fimposi- 
tion  extraordinaire,  Totée  en  faveur  do 
petit  séminaire,  dans  sa  séance  du  i*' 
septembre  1841,  a  été  jugée  inadmissi- 
ble par  le  conseil  d*Etat. 

-  »  Il  a  également  reçu  coifimonication 
de  ravis  émis  par  le  comité  de  rintérieur, 
et  d'une  dépêche  de  M.  le  ministre  de 
l'inlérieur  annonçant  è  M.  le  préfet  qo*il 
a  cru  devoir  se  ranger  h  cet  avis. 

9  Le  conseil  toH  ayec  regret  que  son 
vote  soit  resté  sansxrésaltat.  La  haute 
importance  de  Tobjet  qui  Ta  motivé,  et 
le  vif  intérêt  que  lui  inspire  la  fondation 
d*aD  établissement  destiné  i  exercer,  par 
rédocationreligtease^  ane  influence  pnis^ 
aante  sur  la  régénération  morale  du  dé- 
partement,  lui  font  nn  devoir  de  renou- 
veier  ce  vole,  et  d'en  reommander  avec 
inftanee  TapprObatieii  à  M.  le  ministre 
de  rintérieur. 

-  *  Encouragé  par  la  vtix  et  par  Texem'» 
pie  de  9^  pieux  évêque ,  qu'une  foi 
si  ardente  et  un  zèle  si  éclairé  animent 
pouf  la  prospérité  de  la  religion  et  pour 
)è  bien  du  pays,  le  clergé  de  la  €otr$e  s^ést 
imposé  dans  ce  but  louable  d'immenses 
sacrifices;  les  fidèles  du  diocèse  se  sont, 
par  des  souscriptions  particulières,  asso- 
ciés à  leurs  efforts  ;  mais  les  ressources 
toncfieht  à  leur  terme,  et  l'œuvre  s'arrè- 
tei^t  imparfaite,  le  prix  de  tant  de  sacri- 
fices seroit  perdu ,  si  le  département  ne 
venoit  ainsi  apporter  sa  pierre  k  Tédifice^ 
et  contribuer  à  son  achèvement. 

»  Interprète  des  vœux  et  des  besoins 
^s  populations,  le  conseil-général  ne 
manquera  pas  à  ce  devoir.  L^utilité  d'un 
petit  séminaire  en  Corse  lui  est  trop  bien 
démontrée  pour  qu'il  ne  é*éflbrce  pas  de 
eèseourir  li  son  érection  par  l'appui  mo^ 
rai  de  ses  votes,  et  tout  ^  la  Ibis  por  le 
secotnn  d'une  subvention  départeroen** 
taie.  Nulle  part^  en  effet,  la  néce^ité 
d'un  bon  clergé ,  d'un  clergé  instruit  et 
fortement  pénétré  des  devoirs  de,  son 
ministère  et  de  l'esprit  de  son  état,  n^est 
plus  vivement  sentie  qu'en  Corse;  nulle 
part  la  mission  évangélique  du  prêtre  n'y 
-est  plus  haute  et  plus  auguste,  et  il  n'im- 
porte de  prêcher  davantage,  d^insinuer  et 
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de  faire  circuler  dans  tous  tes  raoga,  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  les  maxi- 
mes de  paiXf  les  saintes  et  sublimes  doc- 
trines de  la  fraternité  chrétienne.  La 
règle  austère  et  les  habitudes  de  piété 
contractées  dans  les  grands  séminaires, 
l'éducation  religieuse  et  farte  qu'on  y 
donne,  peuvent  seules  fournir  des  hom- 
mes à  la  havieur  de  cette  mlfisioii  :  mais 
il  faut  ôtrè  ifldtié,  préparé  d'atanœ  à  ces 
hsibitudesy  à  c&i%e  vè%\$t  dans  das  établis» 
semens  où  les  vocations  naissantes  soient 
cultivées  et  développées  avec  soin.  Les 
collèges  et  les  institutions  laïques  ne 
sauroient  j  suppléer  :  les  vocations  cléri- 
cales n^  naissent  point,  et,  si  elles  y  ap- 
paroissent  quelquefois,  elles  s'éteignent 
bien  vite  sous  llnfluence  des  élémens 
qui  les  emoarent,  et  qpi  teodeçt  tous  i 
les  oomb^tre  et  k  les  étouffer.  La  créa-* 
tion  d'une  école  secoinjatre  relî^paiise, 
où  le  grand  séminaire  pmsse  se  recruter, 
intéresse  donc  sérieusement  lé  départe- 
ment de  la  Corse ,  et  se  rattache  fort 
étroitement  ici  au  triomphe  de  la  sainte 
cause  de  la  civilisation  et  du  progrès. 

»  Le  département  s^est  déjk  Imposé  de 
dix  centimes  en  faveur  du  collège  roya) 
de  Bastla.  Cette  Imposition  a  été  auioti- 
sée  par  le  gouvernement.  0n  ne  saoroit, 
sans  injustice,  refuser  la  moitié  de  celte 
somme  à  un  établissement  qui  présente 
autant  d'intérêt  sons  le  rapport  de  ren- 
seignement, et  des  avantages  bien  autre- 
ment précieux,  sous  le  rapport  de  la  reli- 
gion et  de -l'influence  morale,  salutaire, 
qu'U  ne  peut  manquer  d'exercer  sur  l'a- 
venir ie  la  Corse. 

y>  La  réforme  morale  du  pays,  la  néces- 
sité de  former  des  prêtres  qui  en  soient 
un  jour  les  apôtres  éloquens  et  zélés,  tel 
est  le  but  qui  dirige  principalenient  U 
conseil,  et  le  fait  persister  dans  son  vote; 
telle  est  aussi  la  pensée  qui  doit  fixer 
l'attention  de  M.  le  ministre  de  Hoté- 
rieur,  et  devant  laquelle  doivent  s'indi^ 
ner  et  s*effacer  les  considérations  finan- 
cières par  lesquelles  on  a  repousse  jus- 
qu'ici le  vote  du  conseil-général. 

»  Le  conseil  croit  d'ailleurs  devoir  so9r 
iQcUre  à  M.  le  mlnistrejîi|$n|Qfiu^re  ob* 
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nervation.  Cesl  sedement  pour  les  an- 
nées i84!f  et  1846  qu'il  a  demandé,  par 
sa  délibéralioii  du  i*' septembre  i841.  à 
imposer  cxtraordînairement  le  déparlç- 
menl  en  faveur  du  petit  séminaire.  Le 
conseH  a  pensé,  qu'à  cette  époque,  les 
dix  centime»  précédemment  votés  pour 
le  collège  royal  devant  cesser  d'être  per- 
çus^ le  dép^rtenient,  ainsi  dégrevé,  pour- 
roii  supporter  sans  inconvénient  la  non- 
Telle  imposinon,  ftirt  légère  d'ailleurs,  et 
tnférieijme  de  moitié  à  celle  payée  pour  le 
eoUég6  de  Bastia. 

T»  Par  tous  ces  motifs ,  le  conseil  per* 
siste  dans  sa  délibération  du  i**  septem- 
bre iS4A  ,  et ,  attendu  que  ta  création 
d'un  petit  séminaire  est  pour  b  Corse  un 
abjet  d'utilité  départementale,  il  vote  de 
nouveau,  pour  aider  à  la  construction  de 
cet  établissement,  cinq  centimes  addi- 
tionnels au  principal  des  quatre  contti- 
bâtions  directes,  pendant  les  années 
1845  et  1B46. 

«  PdUr  extrait  : 
»  Le  ftifel  de  la  Cor»*  » 
£n  présence  des  favorables  dispo- 
sitions manifestées  par  le  conseil-gé- 
néral  à  Tégard  du  clergé,  le  gouver- 
neineat  ne  sera-t-il  pas  aniuié  d'une 
louable  émulation?  Refusera-t-il  son 
intéiêt  ail  diocèse  d'Ajaccio  y  qui  a 
été  si  longH^nips  abandonné,  el  qui 
iu>muience  4  p^^ioe  k.  se  relever*  ? 
Nous  augiM'ons  ini^ux  de  ses  iatm* 
lions.  Nous  croyons  que  M.  le  int- 
iiistre  de  nntérieur,  frappé  des  hau- 
tes considérations  si  heureusement 
développées  dans  la  délibération  du 
conseil-général ,  sanctionnera  enfin 
le  vote  qui  lui  est  transmis  pour  la 
troi^ièn^e  fois,  Il  prouvera  ainsi 
qu^ii  met  au  premier  cang  les  inté* 
ret^  mpinu^i  du  pays,  et  le  Gouver-r 
neanent  se  donnetra,  «u  les  pix>té^ 
géant,  une  force  nouvelle. 

Ajoutons,  à  jl'honneur  du  conseil- 
général  de  la  Corse,  qu'indépendam- 
m'ent  de  ce  vote  ,  il  a  alloué  un  se- 
cours de  2^'1C0  fr.   aux  Sœurs  de 


Saint- Joseph  et  aux  Filles  de  Marie, 
établies  dans  Tile. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROM.E.  -^  Le  mercredi  30  noveittr 
bre  ,  le  P.  Louis  de  fiagnaja ,  prédi- 
cateur apostolique  I  a  ooaunencé  son 
ministère  dans  le  palais  du  VaticaD , 
en  domiant  le  premier  set^mou  de  fat 
station  de  rAveot,^  S.  S.  et  le  sacré 
collège  y  ont  assisté, 

\9mnenwm         j    — r^ 

PARU?,  —  No^^  avons  annoncé 
tout  récemment  que  le  Frère  Phif- 
Upp^,  mpérieuri^éwéral  de#  JFi'è^ 
resi  des  Ecoles  cbr^tipnqfji,  ^  pri^ 
les  évéques  de  France  d'aiMfirlr 
ser  lai  pUblic^t^pn  d^ns  Uui'S  dMH 
cèses  du  décret  4u  Souvi^raUi  Pon-^» 
tife,  qui  lè„ve  tçnit  doute  sur  la  sain- 
teté de^ne^  die  vertus  et  de  uUfflclee  en, 
général  du  v.jÉN£aÀBL£  jJKAi^'BAi»Tism 
pf;  hhShhVB^^  foodatenr  de  cepiçux 
Institut.  Nous  appiçnp^s  |iveç  tiuf 
véritable  satisfacUpi^  xiue  s^  4çcf/Q( 
est  déjà  ^ificbédana  m  ^l^  ^Q 
Roue^,  par  ordre  de  S.  JEt^i.  Iç  i^*» 
dinal-Ardievçque,  prince  4^  Cf^, 
et  qu'il  va  1  éti  e  ^^t^s  tgn^^  l^  é^ 
ses.de  cç  diocèse. 

S.  Em.  !e  cardinal-éveq^e  d^^r 
raâ  a  ^4etnent  ordonné  qi^e  ç^tt^ 
consolante  nouvelle  iût  alhçbée  «;t 
publiée  dan^  tous  lieux  soumis  aysoA 
fiutoritié. 

Oii  nous  éciit  que  ce  prince  de 
TEglise  a  voulu  raunoncer  l(ii  -jpé]^^ 
au;L  habltan;»  de  $it  viile  épiscppii^i 
et^  pour  mieux  faire  apprécier  U<9 
justes  inoLlifs  de  l'Intérêt  qu'il  portQ 
à  la  c^nouisation  du  vénérable  fon*- 
dateur  de?  Frères^  il  9  exposé. l^ 

{>rincipaux  ^ctes  de  ^^  yiç,  signalé 
'importance  de  son  ceuvr^  et  k  bie» 
immeuse  qu'en  retire  en  particuU^v 
son  diocèse. 

S.  Em.  a  ordonné  que  son  allocu- 
tion sur  cette  importante  affaire  s^ 
roit  imprimée  et  affichée  en  même 
temps  qpiç  Iç  décret  qui  y  a  donné 
lieu.  _ 

33. 


Depuis  loQg-teinps  ce  même  dé- 
cret est  affiché  dans  le  diocèse  de 
Paris  par  ordre  de  M.  l'Arche- 
vêque. 

—  Uii  grand  nombre  d'habi- 
lans  du  quartier  Saint-Jacques  si- 
gnent ,  eu  ce  moment,  une  pétition 
pour  demander  à  Tautorité  que  la 
basilique  de  Sainte-Geneviève ,  en- 
levée au  culte  catholique  depuis  la 
RévoluHion  de  1830  pour  devenir  le 
temple 'de  grands  hommes  inti'<>uva- 
blés  I  soit  rendue  à  sa  destination. 
Cette  manifestation  nouvelle  des 
vœux  d'une  population  catholique 
mérite  de  fixer  Tattention  de  M.  Mar- 
tin (du  NordV  11  seroit  digne  de  lui 
d'effacer  ce-aernier  scandale  et  de 
compléter  les  réparations  que  la  Re- 
l^^n  a  si  long- temps  attendues. 

Diocèse  (T^ix,  — M.  TabbéGuyôn 

Î)rêche  actuellement  la  station  de 
'Avent  dans  l'église  métropolitaitie 
de  Tours.  Ce  zélé  prédicateur  est 
.  attendu  avec  la  plus  vive  impatience 
.  à  Tarascon  on  il  doit  arriver  dans  les 
commencemens  de  ianvier^pour  y 
ouvrir  les  exercices  d'une  retraite  de 
40  jours  dans  l'église  paroissiale  de 
Sainte -.Marthe.  L'a  populaûon  de 
Tarascon  est  d'autant  phis  avide 
d'entendre  cet  oiateur  si  distin- 
gué ,  qu'elle  se  souvient^  encore , 
avec  la  plus  vive  émotion  ,  de  la 
mission  qui  lui  fut  donnée  par  lui 
en  1S19.  Ce  précieux  souvenir  est 
d'un  heureux  augure  pour  le  succès 
delà  retraite.  Les  discours  de  M.  l'ab- 
bé Guyon  ont  toujours  produit  une 
vive  sensation  chez  les  catholiques 
dévoués  et  chez  les  hommes  de  bonne 
foi ,  qui  9  n'érigeant  pas  leurs  doutes 
en  systèmes,  cherchent  la  vérité  par- 
tout où  ils  croient  en  apercevoir  le 
rayonnement. 

a»ee* 

Diocèse  d'Al6jr,  —  La  Gazette  du 
Languedoc  annonce  q\x* à  peine  établis 
dans  l'antique  château  de  Roqiie- 
reine ,   arrondissement   de   Gaillac 
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(Tarn),  un  petit  nombre deTrappistes 
ont  reçu  l'ordre  de  quitter  cette  ha- 
bitation et  d'abandonner  ce  lieu,  qui 
est  leur  propriété,  puisau'ils  l'ont 
affermé  pour  neuf  ans.  Nous  igno* 
rons  en  vertu  de  quelle  loi  un  tel 
ordre  a  pu  leur  être  intimé. 

Diocèse  d"  AngouUme.  — -  Les  exer- 
cices du  Jubilé  en  faveur  de  L'Eglise 
d'Espagne  ont  lieu  pendant  la  quin- 
zaine qui  précède  Noël.  Dans  le  Man- 
dement qui  les  a  annoncés,  M^r  Ré- 
gnier fait  contraster,  avecrle^  glorieux 
succès  que  l'Eglise  catholique  obtient 
dans  rOcéanie,  les  pertes  dont  elle 
est  menacée  en  Espagne  par  un  dé- 
sir funeste  d'innovations  religieuses^ 
et  il  exhorte  son  peuple  à  écarter 
par  ses  prières  le  schisme  de  ce  mal- 
heureux pays. 

«  Prier  pour  que  TEspagne  reatre  dans 
ruoion  catholique,  dit  le  prélal^oe 
ne  sera  pas  demander  -  pour  elle  seule- 
ment la  plus  précieuse  des  grâces  dans 
l^ordre  du  salut;  ce  sem  demander 
aussi  ce  qui  peut  le  pluti;  peisçamaicyit 
contribuer  il  sa  paix  intérieure  et  k  sa 
prospérité  temporale. 

»  Les  dissensions. religieuses,  eu  effet, 
rexpérience  le  prouve ,  sont  une  source 
trop  féconde  de  troubles  et  de  malheurs. 
Ardentes  à  leur  origine,  elles  exposent 
les  Etats  qui  en  sont  le  tbéÀtre  à  de  dan- 
gereuses convulsions;  et  si,  avec  le 
temps,  elles  deviennent  moins  vives, 
c'est  qu'elles  s'assQupissent  dans  une  in- 
difTcrence  qui  entraîne  rexlinctioa  de  la 
foi  et  qui  a  pour  résultat  final  la  corrup* 
tlon  des  mœurs  et  le  relâchement  de 
tous  les  liens  sociaux.  » 


Diocèse  d^Eureux.  -i—  Une  Lettre 
pastorale,  publiée  à  la  date  du  31 
octobre,  contient  le  Règlement  défi- 
nitif des  Confréries  de  Charité'.  Mgr 
Olivier  dit  de  ces  Associations .: 

a  Le  sage  règlement  qui  les  avoit  insti- 
tuées le  20  mai  1804,  n'étoit  plus  6bservé; 
des  plaintes  s'élevoient  de  toutes  paris, 
et  les  renseignemens  qui  nous  ^toient 
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parvenus  nous  ayerUssoîcnt  que  nous  ne 
pouvions  larder  plus  long-temps  à  exécu- 
ter Fespèce  de  testameni;  de  notre  prédé- 
cesseur, qui  gémissoit  que  sa  vieillesse  et 
ses  infirmités  le  forçassent  à  laissera  son 
Miccesseur  le  soin  de  réformer  les  Charités 
qui  a  voient  ét^  to  croix  de  son  épiscopcU. 

»  Les  regrets  du  saint  Pontife  n'étoient 
point  exagérés,  et  le  scandale  que  donnè- 
rent quelques  membres  des  Charités,  lors- 
que nous  voulûmes  les  ramener  à  leur  règle 
primitive,  montra  que  le  mal  étoit  grand 
ôi  que  toute  idée  de  subordination  avoit 
eessc  parmi  ces  hommes  égarés...» 

»  11  fallut  prononcer  la  dissolution  de 
ces  Charités  insoumises....  Mais,  en  même 
temps,  nous  devions  protéger  l'institution, 
qui,  en  eileHOQéme  et  restreinte  au  but  et 
aux  privilèges  de  sa  création,  méritoit 
Testimeet  la  vénération  de  tous.  C'est 
pour  celte  raison ,  et  afin  de  dissiper  les 
préventions  de  certains  esprits,  que  nous 
Itaeslapromesse  d^un  Règlement  qui ,  en 
ne  laissant  plus  de  doute  sur  nos  inten- 
tions et  en  empêchant  lé  retour  des  ai>us^ 
consacrât  le  principe  qui  avoit  déterminé 
run  de  nos  plus  dignes  prédécesseurs,  à 
donner  à  ces  associsiiions  précieuses  une 
existence  aussi  légitime  qu'il  étoit  possi- 
èie-de  le  faire  en  Tabsenee  d*une  existence 
éonsentie'  par  les  lois  qui  nous  régis- 
sent (i). 

»  Tel  est  N.  T.-C.  P.,  !e  règlement 
que  nous  vous  envoyons ,  et  qui  n*est 

(i)  Voici  la  lettre  qo  ecrivoii  à  M.  le  Pré- 
fet de  l'iCure,  Mgr  Bourlier  : 

«  18  mai  i8o4- 

»  Jd  sais ,  Monsieur,  que  vous  avez  reçu 
des  |>Iaiiiies  fréquentes  contre  les  associa- 
tions connues  sous  le  nom  de  Charités;  je 
p*en  ai  pas  tnoins  reçu  que  vous. 

»  Je  désire  conservci"  ces  Charités,  parce 
qu*elles  sont  utiles;  mais  je  désire  aus«i  ré- 
imrner  leurs  abus. 

•  Je  me  suis  empressé  ^  depuis  quelque 
«emps,  à  rédiger  un  projet  de  réglemeut 
que  j'ai  rhouneur  de  vous  communiquer. 
,  «  Ce  règlement  a  puui-  but  de  donner 
des  statuts  iiniformes  à  ces  associations  ^ 
et  de  réprimer  les  abus  par  une  discipline 
révère...' 

*■  Siffné  f  J.  B. ,  ErÉQUE  n'EvEEur,  •» 
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qu'une  nouvelle  promulgation  de  celui 

qu'avoit  donne  Monseigneur  Bobriier. 

»  Nous  n^avons  fait  que  le  mettre  plus 
en  rapport  avec  Fétat  actuel  de  la  société  ; 
nous  avons  adouci  quelques-unes  de  ses 
prescriptions  sévères.  » 

Le  prélat  espère  que  les  hommes 
de  bien  se  réjouiront  en  voyant  une 
aussi  belle  institution  rendue  désor- 
mais pure  de  tout  scandale  et  de  tout 
empiétement  sur  les  fonctions  sacerdo^ 
taies. 

La  Lettre  pastorale  annonce  que 
M.  l'évêque ,  indépendamment  de 
Tavîs  de  son  conseil ,  a  voulu  avoir 
celui  de  douze  vénéral)les  ecclésiasti- 

aues  du  diocèse  sur  les  disposition* 
u  nouveau  Règlement  qu^il  pro* 
mulgue. 

—  Mademoiselle  de  Bois-TE- 
vêque,  de  FaveroUes,  près  Evreux^ 
dont  les  bienfaits  sont  inépuisables, 
vient  d'acheter  de  M.  de  Boussar- 
dière,  ancien  maire  du  lieu ,  au,nom 
de  religieuses  qui  habitent  le  cantoa 
de  Baiieroy,  arrondissement  de 
Baycux,  le  château  et  une  grande 
partie  du  domaine  de  la  Cour-Rétal,  ' 
commune  de  Boissy -^  le  -  Sec  ^  près 
Verneuil.  Une  chapelle  et  d'autre» 
constructions  considérables  vont  être 
incessamment  ajoutées  à  ce  château. 
On  assure  que  la  communauté  aura 
près  de  quarante  religieuses.  On  est 
neureux  d'avoir  à  citer,  de  nos  jours, 
d'aussi  nobles  et  généreuses  actions. 

Diocèse  de  Lan  grès,  —  La  quin- 
zaine de  Noël  a  été  désignée  par 
Mffr  Parisis  pour  les  exercices  du 
Jubilé,  dans  un  Mandement  où  le 

Ï>rélat  montre  avec  une  sainte  liberté 
a  cause  des  désastres,  si  funestes  au 
salut  des  âmes,  qui  pèsent  sur  l'Es- 
pagne. 

o  Princes  de  la  terre,  dît-il,  et  vous 
tous,  qui  sous  des  constitutions  diver- 
ses gouvernez  les  différens  Etats  de  ce 
monde  passager,  votre  pouvoir  est 
grand  :  il  peut  même  légitimement 
être    terriWe,  car    ce    n'est    pas    en 
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vain,  dit  Tapôtre,  que  vous  portez 
le  glaive  ;  mais  il  est  un  domaine  sur 
lequel  votre  pouvoir  ne  s'étend  pas,  c'est 
celui  de  la  conscience  cbrélienne.  Vous 
pouvez  faire  des  lois  et  des  traités;  mais 
vous  ne  pouvez  ni  réglerles  croyances  ni 
conduire  les  âmes  ;  car  ce  n*est  pas  à 
tous  quMI  a  été  dit  :  Allez,  enseignez  les 
nations  ;  qui  vous  écoute ,  m'écoute  ;  ce 
n^est  pas  vous  qui  avez  reçu  la  mission 
toute  spirituelle  de  lier  et  de  délier,  de 
remettre  et  de  retenir,  de  paître  les 
agneaux  et  les  brebis. 

i»Âh!  quand  les  pontifes  du  Seigneur 
sont  admis  dans  vos  royaux  palais,  ils 
s'inclinent  profondément  devant  vos  ma- 
jestés, ils  y  prennent  humblement  la 
j)lace  que  vous  daignez  leur  assigner ,  et 
îéur  déférence  en  cela  n'est  que  l'accom- 
plissement d'un,  devoir:  mai&aussi,  lors- 
que^ à  votre  tour,  vous  entrez  dans  la 
maison  de  Dieu,  c'est  le  prêtre  seul  qui  y 
préside  aux  (itorgies  sacrées,  c'est  lui 
qui  seul  y  occupe  la  première  place,  c'est 
m  qui  seul  franchit  tous  les  degrés  du 
àanctaaire,  qui  se  tient  au  milieu  de  Tau- 
tel,  et  qui  reste  debout  portant  dans  ses 
mains  les  mystères  redoutables,  tandi». 
qUe  vous  êtes  à  genoux  et  prostcrnésr 
àvéo  les  autres  fidèles.  » 

Après  avoi*-  rappelé  les  excès  de  la 
persëcutiou  sous  laquelle  gémit  l'E- 
glise cTEsphgne,  le  prélat  réclame 
èri  faveur  de  ce  pays  les  prières  dé 
êon  peuple.  - 

diocèse  de  Saint-Dié,  —  La  lettre 
suivante,  écrite  de  Plombières,  le 
30  novembre,  contient  de  nouveaux 
détails  sur  la  guérison  extraordinaire 
âont  nous  avons  parlé  : 

«  Vous  me  demaiidez  si  notre  chère 
ressuscitée  va  toujours  de  mieux  en 
mieux.  Je  vais  vous  faire  part  de  la  céré- 
mohîe  de  dimanche.  D'abord  je  vous  di- 
rai que  Marianne  Jean-Pierre,  depuis  le 
Jour  du  miracle^  a  étonné  tout  le  monde. 
Le  cinquième  jour,  elle  s'est  levée  à  sept 
heures  du  matin,  a  fait  son  lit,  rangé  sa 
chambre  ;  ensuitç  el)e  s'est  mise,  à  rou7 
vrage;  éHe  a  bordé  des  souliers,  vous 
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savez  que  cette  besogne  demande  beao^ 
coup  de  force  ;  elle  est  sortie,  depuis  ce 
jour,  comme  une  autre  personne;  elle  a 
mangé,  depuis  les  premiers  jours,  les 
alimens  les  plus  gros&iers;  enfin,  ma- 
dame, tous  les  jours  apportent  un  nou- 
veau miracle.  On  a  fait  une  quête  dans  la 
ville  pour  lui  acheter  des  vêtemens,  car, 
depuis  sept  ans  qu'elle  n'est  sortie  de 
son  lit,  sa  sœur,  pauvre  femme  d'un 
cordonnier,  s'est  servie  de  ses  nippes 
pour  ses  enfans,  ne  croyantplus  la  re- 
voir en  bonne  santé.  Les  demoiselles  de 
la  congrégation  lui  ont  fiait  sa  toilette 
pour  leùr.fcte,  qui  étoit  dimanche  97: 
elle  est  venue  à  huit  heures  à  l'église, 
habillée  de  blanc  et  de  bien.  &  figure, 
belle  comme  celle  d'un  aitge ,  étoit 
(comme  le  disoient  toutes  les  personnes 
qui  l'ont  vue)  toute  resplendissante.  M.  le 
curé  disoit  ai^ssi  qu'il  y  avolt  quelque 
chose  de  surnaturel  dans  l'air  de  sa  fi- 
gure :  c'étoit  à  faire  pleurer  tout  le 
monde.  Mais  c'étoit  bien  plus  quand  on 
lui  a  posé  sm*  ses  fpibles  bras  la  sainte 
Vierge:  elle  a  fait  le  tour  de  YégUse^ 
Ainsi,  nous  l'avons  toutes  suivie,  des 
cierges  à  la  main^pendant  que  le  clergé, 
chantoit  ï  Ave  y  vmrù  $lella.  Je  ne  pois 
vous  dire  combien  cette  cérémonie  étoit 
touchante.  On  a  voulu  changer  la  pauvre 
fille;  sa  figure  paroissoit  si  ravissante! 
ses  pauvres  jambes  plioient  sous  elle;  on 
a  cru  qu'elle  ne  pôurroit  supporter  tant 
d'émotions,  mais  elle  a  tout  supporté. 
Des  personnes  de  tous  les  environs  sont 
venues  et  se  pressoient  pour  la  voir. 
Toute  la  ville  étoit  en  fête,  tout  le  monde 
étoit  ému.  » 

Cette  lettre  ne  laisse  pas  le  moin- 
dre doute  sur  le" fart  de  la  guérison. 
Mais  il  n'appartient  qu'à  l'Eglise  de 
le  qualifier. 

I  ■  ■  ■■ 

ANGLETERRE.  —  Plusleurs  jour- 
naux  ont  prétendu  que  Mgr  Wis&« 
maa  étoit  sur-  le  point  de  renoncer 
à  la  présidence  et  k  la  direction  du 
collège  de  Sainte-Marie  (Oseott). 
Mgr  Wiseinan  continuera  à  diriger 
cet  établissenienty  à  moins  que  là 
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muM^  dont  M^  WaWUt  viç^iie 
aposioKqae  dû  Bii-ûûngbam»  ?9t  ftl*- 
teÎDl,  tt0  pi*eoDe  ub  c^ivictèce  qui 
îoieixliae  m  préUlt  l'e^L^rck^  4e  #^ 
foaciioo»  «pUoopsiles. 

—  Le  Morning^CkronUh  WgOftk 
un  acie  d'injHstlc^  et  d'ifiM>léiance 
s'eligieiMe  «omuiU  par  le  <$biipelaiA 
protestant  de  la'  prisQu  de  Folkin-^ 
gbam.  Un  prison  Miar  a  été  ini»  au 
iiachot  pdiidant  120  beuves  pour 
avoir  refusé  d'as»ster  aux  exercices 
religieux  de  la  ntaison.  \\  âvoit  uio* 
iive  son  rofiis  en  déclarant  ^  qu*éianjt 
né  dans  la  reU^ion  cathipliquêy  il  ne 
vottloit  pas  assi$ter  k  To^Bce  dea  hé^ 
reliques*  »  Les  réclamations  du  pri-»- 
aonnier  ont  été.  accueillies  par  un 
iaspecteur  qui  lui  a  rendu  pleine 
justice. 

—  Il  y  a  quelques  semaines ,  Tas* 
aociation  protestante  de  LiverfKK»! 
s'est  t^unie,  afin  d'exposer  au  publie 
le  prodigieutû  succès  qu'obtiennent 
fMirtout  ses  missions ,  et  de  lui  cooir 
muniquer  ses  plans  pour  la  cani* 
pagne  de  cette  année.  Un  certain 
M.  HoUne  a  proposé,  sans  perdre  son 
sérieux  ni  coniproniettre  sa  gravité , 
d'établir  une  mission  à  Rome  ,  afin 
de  dépapaliscr  les  Etats  ixmiains  et  le 
Pape  méuVe.  Ce  projeta  été  accueilli 
par  des  applaudisseuiens  frénétiques , 
et  l'on  parle  d'en  placer  l'auteur  à  la 
tête  de  la  mission. 

ISLANDE.  ~  Mgr  WilsoA,  évéque 
de  Hobar|l-Town  (Australie  ),>est  allé 
^u  colite  de  Maynootb ,  cboisir,  des 
iiiissionnaires  pour  son  diocèse. 

fispAoïiB.  -— L'évéqué  des  Canaries, 
condamné  à  deux  anuées  de  con&- 
ueiuent,  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre 
k  Sévilleponr  y  subir  son  exil.  Privée 
comme  tout  le  reste  du  clergé  espa-* 
gnol,  de  la  plus  grande  partie,  sinon 
de  la  totalité  de  son  traitement,  il 
e'est  vu  obligé  de  réclamer  du  minis- 
tère l'argent  nécessaire  à  son  voyage, 
Legouveroeiuent  se  croira  sansdoute 


I0nu  d9  aourrîr  co  vénérable  oonfes*- 

sçrurde  lafoi. 

«i-^M,  Guttierez,  cbef  po1irique)i4 
osé  calomnier  le  clergé  de  ^arcêlon^, 
en  lui  attribuant  l'al^rn^e  causée  par 
le  son  du  tocsin ^  lors  des  dfTrniers 
troubles  de  cette  ville.  L^évéque  ei 
son  clergé  ont,  au  contraire,  gardé 
lattitttde  la  plus  pacifique.  Les  bc<c 
néficiers  de  Saint-Just.  au  lieu  dç 
courir  aux  clocbes ,  s  enfermoient 
dans  leurs  maisons  pour  y  sunpUer 
Dieu  de  préserver  la  ville  de  la  car 
tastrophe  dont  elle  étoit  menacée* 
Les  portes  de  la  cathédrale  ont  é^ 
fermées,  et  les  insut]gés,  n'ayant  p«i 
en  forcer  Centrée  pour  aller  sonner 
le  tocçin^  ont  été  opligés  de  jeter  ui(l 
pont,  du  monastère  de  Saipta^Ilaire^ 
contigu^  pour  passer  de  là  sur  le  toit 
de  la  cathédrale^  et  atteindre  lent 
bute  M.  Guttierez  a  donc  gratuite^ 
ment  dénigré  ce  cler|;é  dont  la  p^* 
tience  et  la  mansuétude  héroïques 
sont  dignes  d'admiration  et  de  fç^?  ^ 
pect. 

floi^LANDK.  —  Le  préfet  apostoli- 
que  de  llnde  néerlandaise,  M.  I.  R; 
âcboltea,  vient  de  partir  de  Gravfe 
pour  Rome.  La  mission  catboKcine 
dont  il  est  chargé  éprouve  en- 
core un  grand  besoin  de  livres  re- 
ligieux en  langue  malaie.  Dtirant 
son  voyage  des.  Indes  eu  Euiope» 
M.  Scholten  s'est  occupé  de  fahift 
un  catéchisme  et  un  livre  de  priè- 
res dans  cette  langue.  Il  auroit  dé^ 
siré  |>ouvoir  faire  imprimer  ces  11* 
vres  en  Hollande  ;  \  mais,  n*ayaut 
pas  de  fonds  à  sa  disposition  pouit 
couvrir  les  frais,  il  les  a  emportés  A 
Rome.  Il  espère  être  de  retour  en 
Hollande  vêts  le  coiimiencement  de 
février^  pour  reprendre  immédiate* 
ment  la  route  des  Indes. 


^iaa<B» 


soissc.  «^  Le  gouveri^tneat  de 
Zurich  a  offert  à  la  paroisse  cathoU* 
aue  de  cette  viUe  de  lui  concéder 
l  ancienne  église  dep  Augostins  pour 
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l'exercice  du  culte.  Ainsi  led  catho- 
liques pourront  seus  peu  exercer  li- 
brement leur  culte  dans  cette  cité 
protestante. 

—  L'accueil  et  la  bonne  hospitalité 
que  le  nonce  apostolique  a  trouvés 
à  Schwytz  ,  ont  "valu  au  gouverne- 
ment de  ce  canton  un  bref  de  Sa  Sain- 
teté qui  lui  expnme  la  recônnois- 
sancedu  Saint-Siège.  En  témoignage 
de  gratitude,  des  décorations  sont 
accordées  aux  chefs  de  l'administra- 
tion ;  une  place  est  assurée  à  peri)é- 
tuité  à  un  jeune  Suisse  du  canton  de 
Schwytz,  dans  le  collège  germanique, 
à  Rome  ;  et,  deux  fois  par  an,  à  la 
fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
PiGUil,  ainsi  qu'à  la  fête  patronale  de 
saint  Martin,  la  paroisse  de  Schwyti 
jouira  du  bienfait  d'une  indulgence 
plénière.  Ces  marques  de  satisfâc< 
tion  sont  bien  propres  à  tempérer  les 
regrets'  qu'éprouve  le  canton  en 
voyant  le  nonce  apostolique  fixer  de 
nouveau  sa  résidence  à  Lucerne. 

▲FBiQU£«  —  Mgr  Griffitli ,  vicaire 
apostolique  derAurique  méridionalei 
se'  plaint  de  l'abandon  auquel  le 
gouvernement  anglais  livre  les  sol- 
dats catholiques  en  garnison  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Ce  prélat  a  présenté 
au  gouvernement  plusieurs  requêtes 
pour  obtenir  les  secours  nécessaires 
à  l'entretien  d'un  ecclésiastique  au- 
près de  chaque  régiment  ;  mais  jus- 
qu^à  ce  Jour  ses  prières  sont  demeu- 
rées sans  résultat.  «  Sans  l'œuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi ,  ce  miracle 
de  charité  et  de  zèle,  dit-il,  nous  se- 
rions obligés  de  quitter  la  colonie  ou 
de  vivre  au  milieu  des  ruines.  » 


SYRIE.  -*-  M.  le  baron  Loëve-Wei- 
mar,  consul-général  de  Bagdad,  mé- 
contente par  sa  comluile  tous  les 
chrétiens^  surtout  les  catholiques.  Il 
a  contraint  le  vicaue  du  patriarche 
chaldéen,  Pierre  Bartatar,  à  quitter 
la  ville^  ainsi  que    le  P.   Joseph, 
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missionnaire  carnée.  Le  chiMicelier, 
M.  Vidal,  a  aussi  été  forcé  de  se  re- 
tirer à  Constantinople  ,  emportant 
les  regrets  des  chrétiens,  qui  ont 
toujours  trouvé  en  lui  un  protecteur 
intelligent. 

—  Cinq  Capucin»,  expulsés  d'Es- 
pagne, et  envoyés  par  la  Propagande 
en  Mésopotamie,  ont  fondé  trois 
hospices  avec  des  églises,  à  Or£»,à 
Mei-din  et  à  Diarbekir.  Quatre  au- 
tres Capucins,  de  la  Catalogne,  vien- 
nent de  leur  être  adjoints.  Les  gou- 
vernemens  français  et  autrichien  se 
sont  chargés  de  transporter  gratuite- 
ment ces  religieux  à  leur  destina- 
tion. Cette  mission,  desservie  par  des 
Capucins  espagnols  ,  est  indépen- 
dante de  la  mission  de  Syrie,  la  Pro- 
pagande ayant  voulu  éviter  ainsi 
toute  rivalité  de  natiop.  Voilà  com- 
ment Dieu  sait  tirer  le  bien.du.uial  : 
le  clergé,  que  la  persécution  chasse 
de  l'Espagne,  ne  quitte  ce. pays  in- 
hospitalier que  pour  aller  faire  bril- 
ler ailleurs  le  flambeau  de  la  foi. 

iLB-BOURBON.  -^  La  lettre  suivante 
est  adressée  à  M.  le  supérieur  du 
séminaire  du  Saint-Espiit,  par 
M.  Escudé  ,  missionnaire  aposto- 
lique : 

«  Saidt-Denis,  Ile-Bourbon , 
le  !•'  août  1842. 
.  »  Monsieur  le  supérieur, 
»  Je  suis  arrivé  à  Bourbon  le  5  juillet. 
La  traversée  a  été  aussi  prompte  qa*hea- 
reuse  ;  et  M.  Saillant ,  capitaine  de    la 
^  PauHne ,  n'a  r:ien  négligé  pour  nous  la 
'  rendre  aussi  agréable  que  possible. 

«Lorsque  je  descendis  à  terre,  je  trou- 
vai sur  le  rivage  M.  Margerie,  vice-pré- 
fet apostolique,  qui  m'attendoii^,  parée 
qu'on  lui  avoit  annoncé  mon  arrivée 
quelques  instans  auparavant.  Je  n'ai  qu*à 
me  féliciter  du  bon  accueil  que  m'ont  fait 
tous  les  confrères  que  j'ai  vus. 

»M.  Dalmon  est  à  Madagascar,  avec 
MM.  Minot  et  Joly.  J'aurois  bien  désiré 
aller  les  joindre;  mais  M.  le  vice*- préfet 
m'engage  à  ne  rien  dire  encore. 


^  »  I)  me  f^pôsà  d^étre  missionnaire 
des  noirs;  H  j'acceptai  avec  plaisir  ce 
genre  de  ministère  qui  sera  bien* agréable 
poor  moi,  du  moins  je  l'espère. 
-  »  Les  noirs ,  sous  le  rapport  religieux, 
sont  ceux  qai  offrent  le  plus  de  ressour- 
ces et  de  consojations  ;  si  toutefois  je 
pais  en  juger  d'après  1^  merveilles  qu'a 
opérées  M.  Monnet  parmi  eux.  Difficile- 
ment, monsieur  le  supérieur,  vous  vous 
feriez  une  idée  des  résultats  admirables 
qu'il  a  obtenus  à  Sainir-Denis  et  à  la  ri- 
vière des  Pluies. 

»  J'ai  moi-même  fait  plusieurs  fois  des 
instructions  aux  deux  endroits  ;  je  puis 
vous  assurer  que  j'ai  été  toujours  très- 
satisflBt  et  édiiié  de  là  maniéré  dont  ils 
rcpondoient  et  se  tenoient  à  l'église. 

)»  Avant  et  après  les  instructions ,  qui 
ont  lieu  le  soir,  deux  ou  trois  fois  par  se- 
maine,  après  le  coucher  du  soleil,  ils 
chantent  des  cantiques,  et  si  bien,  que 
des  officiers,  des  soldats  et  d'autres  per- 
sonnes viennent  s*asseoir  au  fond  de  l'é- 
glise, pour  les  entendre. 

»  Je  fus,  mercredi  dernier,  avec 
M.  Monnet,  à  la  rivière  des  Pluies,  où 
nous  'sommes  restés  jusqu'atgourd'hul, 
pour  foire  une  retraite  à  28  noirs  ou  né- 
gresses qui  ont  fait  liier  leur  première 
coimmnnion  dans  leur  nouvelle  chapelle;  ' 
mais  il  me  seroit  réellement  impossible 
de  vous  dire  tout  ce  que  j'ai  éprouvé  de 
bonheur  parmi  ces  pauvres  noirs,  qui 
éioient  presque  tous  ftgés<  Ils  étoient 
tous,  hommes  et  femmes,  vêtus  de  blanc; 
et  ils  prioient  avec  tant  de  ferveur,  que 
leurs  maitres,  dont  quelques-uns  assis- 
toient  à  la  cérémonie,  pleuroient  de  joie. 
Un  fut  si  touché,  qu'il  s'écria  à  la  fin  de 
la  cérémonie  :  «  Je  me  charge  de  faire 
faire  la  balustrade  de  la  chapelles  II  y 
avoit  un  nombre  prodigieux  d'autres 
noirs  qui  étoient  descendus  de  leurs  ca- 
ses, attirés  sans  doute  par  la  curiosité. 
Mais  je  crois  que  cette  curiosité  tour- 
nera à  l'avantage  de  plusieurs  d'enlr'eux. 
Un  grand  nombre,  après  la  cérémonie, 
qu%  ont  trouvée  si  belle,  se  §dnt  liés 
par  serment,  m'a-l-on  dit,  et  ont  juré 
d'aller  au  catéchisme  pour  faire  eux  aussi  i 
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la  première  communion.  Ce  quia  donné 
lieu  à  cette  résolution,  c'est  que  les  com- 
ibunians,  renouvelant  tes  promesses  du 
baptême,  allèrent  mettre  la  main  sur  le 
livre  Xles  Evangiles,  en  disant  :  «Je  re- 
nonce à  Satan,  à  ses  pompes,  à  ses  œu- 
vres, et  je  promets  de  vivre  et  de  roour 
rir  dans  la  foi  de  Jésus-Christ.»  Les  au«- 
tres  aussi  voulurent  s'engager;  je  crois 
même,  qu'ils  mettoient  la  main  sur  un  li- 
vre en  prononçant  à  peu  près  ces  paro- 
les :  c(  Je  promets  d'aller  au  catéchisme 
pour  me  préparer  à  faire  |a  première 
communion.»  Tout  cela  se  passa  dans  une 
case  où  ils  s'étoient  rassemblés.  Je  suis 
vraiment  lâché  de  ne  pas  pouvoir  vous 
rapporter  bien  d'autres  choses  don(  j'ai 
été  témoin ,  et  qui  m'ont  bien  tou- 
ché. 

»  Je  suis  au  moment  de  mon  départ 
pour  Saint-Pierre ,  quartier  qui  m'a  été 
assigné.  Je  crains  bien  de  ne  pas  pouvoir 
me  livrer  presque  exclusivement,  de^ 
quelque  temps,  à  l'instruction  des  noirs^ 
parce  que  je  me  trouverai  seul  avec 
M .  Guéret  qui  a  une  assez  mauvaise  santé. 
Je  ne  voia  pas  trop  ce  que  peuvent  faire 
de^x  missionnaires  dans  un  quartier  où  il 
y  a  i5  ou  18  mille  âmes. 

»  Si  vous  pouviez,  monsieur  le  supé- 
rieur, envoyer  des  missionnaires  pour  les 
noirs,  vous  rendriez  un  grand  service  à^ 
ce&  pauvres  malheureux  ;  mais  SI  faut  des 
prêtres  sûrs  d'eux-mêmes  et  désinté^ 
ressés. 

»  Vous  allez  dire  sans  doute  que  vous 
n'avez  pas  beaucoup  de  prêtres  ;  mais  n'y 
aiiroit-il  pas  un  moyen  pour  en  avoir,  en 
faisant  connoître  cette  bonne  œuvre  un 
peu  mieux?  Je  suis  assuré  que,  dans  le  ' 
midi  de  la  France,  on  ne  la  connoît  pas 
du  tout  ;  et  il  a  fallu  que  le  bon  Dieu 
m'ait  fait  quitter  mon  pays  pour  un  autre 
motif:  autrement,  jamais  je  ne  serais  vena 
dans  ces  parages,  puisque  je  ne  savois 
pas  que  cette  mission  existât.  Cependant 
je  suis  bien  content  d'être  venu ,  et  j'en 
remercie  le  Seigneur  tcrtis  les  jours. 

»  On  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
M.  Dalmon  :  il  annonce  qu'il  aurait  be- 
soin d'un  grand  nombre  de  bons  mission- 


oaires  pour  Nens-Bé»  Sainte-Marie  et  les 
eaviroo8«  » 

POUTIQUB9  ilÉLANGESy   ne 

M.  Saint^Marc-Oirardio  Tient  d^ooTiir 
&(m  cours  H  la  Sorbonne  par  une  intro- 
duction oh  it  a  plutôt  exposé  l'état  actuel 
de  la  littérature,  qu'il  n'en  a  expliqué  les 
causes.  Il  a  bien  dit  ce  qu'elle  a  de  faux, 
dlrrégulier  et  de  conti'aire  à  la  marche 
des  moeurs  publiques  ;  mais  il  n'a  pas  osé 
ou  Toulu  entrer  dans  le  développement 
de  celte  remarque:  c'est  qu'eUe  Tauroii 
conduit  à  faire  le  procès  aux  idées  révo- 
lutionnaires qui  ont  amené  ce  résultat. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  l'esprit  émi- 
nemment irréligieux,  n'est-ce  pas  la  phi- 
losophie anti-chrétienne  de  la  révduiion 
de  juillet  qui  a  produit  le  genre  de  licence 
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__^ ^       .  .  M.  Pal;  jugea 

k  de  dévwgondagedoolla  littérature  est  jNeufchâtel  (Seine-Inférieure),  M.  Perrè- 


aujourd'hui  rexpressâonîOai,  sans  doute, 
il  est  très--vrai,  comme  le  savant  profes- 
seur en  a  fait  l'observation,  il  est  très- 
vrai  que  la  littéraiure  se  trouve  en  dés- 
accord avec  rétat  des  mœurs;  mais  il 
ialloit  dh'e  avec  quelles  moeurs,  avec  les 
moetniB  de  quelle  classé  de  la  société;  car, 
véritablement  eMe  n'est  point  en  désac- 
cord avec  les  moeurs  et  la  corruption 
dldées  de  ceux  cpû  oni  fait  la  révolution 
de  483Q  en  haine  delà  religion,  aux  cris  : 
A  bas  le  clergé!  à  bas  l'Ëglise!  à  bas  la 
croix  et  lès  palais  épiscopaux!  Au  con- 
traire, les  productions  de  la  littérature 
actuelle,  sa  licence  démesurée,  le  cy- 
nisme de  ses  romans-feuilletons,  f-on  dés- 
ordre d'idées  eVses  orgies  d'immoralité, 
riépondent  parfaitement  aux  goûts  et  aux 
bénins  de  la  classe  à  qui  tout  cela  est 
destiné,  et  rien  n'en  exprime,  d'ailleui^, 
avec  plus  de  sincérité  l'origine  anti-reli- 
gîeose,  teUe  qu'elle  se  trouve  au  naturel 
dans  les  esprits  où  la  révohition  de  juillet 
est  éclose. 

Si  M.  Saint-Marc  Girardin  eût  seule- 
ment voulu  pousser  ses  recherches  jusque 
là,  sa  leçon  ne  se  seroit  pas  bornée  à  une 
espèce  d'effet  sans  cause  qui  n'explique 
rien,  qui  ne  dit  rien,  sinon  que  la  littéra- 
ture de  cette  époque-ci  est  déréglée, 
Wiarre  »  paswanée  et  en  désaccord  avec 


les  mœurs.  En  a'arréiaiil  %  ce  polni  de 
iait,  il  n'apprend  à  personne  que  ce  qai 
est  connu  de  tout  le  monde*  Au  lieu  qu'en 
remontante  la  source  de  cet  état  de  choses 
pour  édaireir  oe  qu'il  a  laissé  s«ms  expli- 
cation, on  auroit  su  que  le  désaccord  par 
lui  observé  entre  lai  littérature  el  tes 
mœurs,  n'existe  e&  réalité  que  pour 
ceux  qui  confondent  les  mœurs  de  la 
classe  révolutionnaire  avec  tes  mœurs 
des  classes  religieuses  de  notre  nation. 

tmmQBOmm 
PARIS,  14  DÉGEIIBBB. 

Par  ordonnances  du  iO  de  ce  mois, 
sont  nommés  : 

Conseiller  ï  h  cour  royale  de  Rouen, 
M.  de  Ramfreville;  présidensde  tribunal, 
à  Guingarap  (Gôtes-du-^ord),  M.Kergrist; 
à  Montélimart  (Drôme), 


ve;  procureurs  du  roi,  au  Havre,  M.  Go* 
defroy;  à  Dieppe^  M.  Dezauche  ;  à  Neu- 
ch&tel,  M.  de  Loverdô  ;  à  Moulins,  M.  Gé- 
raldy;  à  Yssengeaux  (  Haute  -  Loire } , 
M.  Lesueur;  à  Ghàtellerault  (Vienne), 
M.  Dniet;  à  Melle  (Deux -Sèvres;, 
M.  Meosnier-Laloue;  à  Stontmorilfoa 
(Vienne),  M.  Fouan;  substituts,  k  SaVnV- 
Flour  (Cantal),  M.  Bertrand;  à  Moulins, 
M.  Burin-Desroziers;  à  Cusset  (Allier), 
M.  Jutier.  ^ 

^— Une  autre  ordonnance  du  même 
jour  supprime  tout  droit  de  douane  sur 
les  marchandises  étrangères  expédiées  en 
transit  à  travers  le  royaume. 

—  Un  crédit  extraordinaire  «le  100,000 
fr.,  pour  le  serviee  intérieur  du  Sénégal, 
vient  d'être  ouvert  au  ministre  de  la  ma- 
rine sur  l'exercice  1843. 

—  Le  ministère  public  a  intenté  at 
gérant  du  journal  le  Commerce  uu  procès 
en  contravention  pour  la  pnblicaUon  d'un 
journal  politique  sans  cauttonnenaent.  Oa 
sait  que  ce  journal,  outre  son  édition 
politique ,  publie  chaque  jour  un  supplé- 
ment à  midi.  M*  PhiMppe  Dupia ,  charge 
de  présenter  la  défense  du  jonrnal,  a 
demandé  et  obtenu  la  remise  à  huitaine. 
Le  procès  sera  donc  jugé  mardi  iwochain 
devant  la  7*  chambre. 

«-*  L'Académie  des  Sciences  liendra. 


'     ^    ^  (  5a 

le  lundi  19  de  ce  mois,  sa  séance  publn  | 
que  annueUe. 

—  M.  le  président  Séguier  a  repris 
hier  la  présidence  de  la  cour  royale. 

—  Depuis  quelque  temps ,  un  assez 
grand  nombre  de  négocians ,  principale- 
ment ceux  qui  se  livrent  au  commerce 
des  suifs,  avoient  pris  Thabitude,  après 
la  clôture  des  affaires,  de  stationner  sous 
le  péristyle  de  la  Bourse  jusqu'à  une 
heure  assez  avancée  de  la  soirée.  Aûn 
d^obvier  aux  inconvéniens  qui,  surtout 
pendant  la  saison  d'hiver,  pouvoienl  en 

'  résulter,  l'autorité  a  résolu  que  le  palais 
de  la  Bourse  seroit  évacué  et  les  grilles 
'  fermées  à  six  heurjes.  Des  mesures  ont 
'  été  prises,'  depuis  le  commencement  de 
'  la  semaine,  pour  l'exécution  de  cette 
oiesure. 

—  Les  nouveaux  postes  récemment 
construits  aux  qualre  coins  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  s'ont  garnis  aux  portes  et  aux 
croisées  de  meurtrières  en  fer  et  àcou-r 
lisses  d'une  invention  très-ingénieuse. 
Indépendamment  de  ces  postes  fortiûés 
de. meurtrières,  de- portes. et  de  barreaux 
à  toute  épreuve ,  on  sait  qu'une  grille  en 
fer  environne  tout  le  monument. 

—  On  dresse  les  plans  de  deux  nou- 
velles casernes,  qui  seront  situées  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  manutention 
des  vivres  militaires,  rue  du  Cherche- 
Midi,  et  sur  le  périmètre  occupé  par  l'an- 

I    cien  couvent  des  Bernardins ,   rue  de 

Ponloise. 
î        —  L'administration  des ponts-ct-chaus- 
i    sces  vient  d'ordonner  la  construction  de 
deux  ponts  suspendus  sur  la  Seine ,  à  Pîle 
Saint-Denis. 

-—  Le  bail  de  la  nouvelle  voîrîe  de 
Bondy  (ci-devant  de  Montfaucon)  a  été 
adjuge  samedi  dernier  à  M.  J.  Laine,  de 
La  Yillettc ,  soumissionnaire  à  raison  de 
43  c.  pour  franc  en  sus  de  la  mise  à  prix, 
qui  étoît  fixée  à  350,000  fr.  par  an.  J^ 
prix  de  l'adjudication  se  trouve  ainsi 
porté  à  500,500  fr. 

— On  écrit  de  Toulon,  le  8,  que  depuis 
le  mois  d'octobre  environ  6,000  hommes 
ont  été  embarqués  pour  l'Algérie,  sam^ 
compter  les  troupes  de  remplacement,  et 
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qu'avant  le  mois  de  ipars,  l'armée 
d'Afrique  aura  reçu  un  renfort  de  plus  de. 
10,000  combattans.  L'expédition  qui  a 
lieu  en  ce  moment,  et  dont  M.  le  gouver- 
neur-général a  pris  le  commandenient, 
paroît  n'être  que  le  prélude  des  grandes 
opérations  projetées  pour  le  prmtemps 
prochain. 

—  Dix-huit  cultivateurs  des  arrondis- 
semens  de  Mâcôn  et  de  CharoUes,  hom- 
mes ,  femmes  et  enfans,  munis  d'instru- 
mens  aratoires,  viennent  de  partir  pour 
l'Algérie.  Ces  nouveaux  colons  vont  s'é- 
tablir dans  un  domaine  considérable,  près 
de  Bouflàrièk^  Nous  apprenons  également 
que  quarante  autres  cultivateur^  se  pro- 
posent de  partir  au  printemps  pour  la 
même  destination. 


NOUVELLES  DES  PR^VlNCfiS. 

L'instruction  a  laquelle  a  donné  lieu 
le  crime  si  audacieusement  consommé 
par  Mbnlely,  sur  la  personne  du  gar- 
çon de  banque  d'Orléans,  est  presque 
entièrement  terminée.  Le  prévenu  per- 
siste dans  son  système  de  dénégation, 
bien  qu'il  ait  été  positivement  reconnu 
par  plusieurs  personnes,  et  entre  autres, 
par  le  marchand  qui  lui  a  vendu  le  cou- 
teau dont  il  s'est  servi  pour  consommef 
son  crime ,  et  par  le  barbier  qui  lui  â 
coupé  les  favoris. 

Outre  le  crime  affreux  pour  lequel 
Montely  est  arrêté,  on  s'occupe  encore 
de  divers  faux  qu'il  auroit  commis  à  Bor- 
deaux ,  et  à  raison  desquels  un  mandat 
d'arrêt  élpît  arrivé  contre  lui  au  moment 
où  les  poursuites  relatives  à  l'assassinat 
commençoient.  Montely  nie  également 
être  coupable  de  ces  faux ,  dont  fimpor- 
tance  s'élèveroit  à  une  somme  de  5^800  fr. 

—  Un  juge  de  paix  de  l'arrondisse- 
ment de  Pithiviers  vient  d'être  destitué, 
après  soixante  années  de  fonctions  pu- 
bliques. Il  paroît  que  sa  démission  lui 
avoit  été  demandée  la  veille  de  l'élection 
de  M.  de  Loynes,  et  qu'il  avoit  refusé  son 
consentement.  M.  de  Loynes  auroit  alors 
donné  l'assurance  que  ce  juge  de  paix  ne 
seroit  pas  inquiété,  et  il  fut  réélu.  Le 
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magistrat  n^a  pas  tardé  à  apprendre  sa 
révQcaiioD  par  le  Journal  du  Loiret. 

—  La  chambre  des  avoués  de  Rouen 
vient  de  décider  que ,  pendant  la  saison 
rigoureuse,  900  kilogrammes  de  pain  se- 
roient,  aux  frais  de  la  compagnie,  déli- 
vrés aux  indigens. 

—  Le  Patriote  de  Saône-el-Loire  an- 
nonce que  madame  Godin ,  femme  d'un 
riche  propriétaire  de  Charnay-Ies-Sables, 
a  été  empoisonnée,  le  8  de  ce  mois,  en 
mangeant  une  soupe  aux  raves  dans  la- 
quelle on  avoit  jeté  de  l'arsenic.  Son 
mari,  soupçonné  de  ce  crunè,  a  été  ar- 
j'été  le  9,  et  transféré  dans  les  prisons 
de  Ghâlons-sur-Saône. 

—  Arzac  et  Bernard ,  condamnés,  l'un 
à  dix  ans  de  réclusion,  l'autre  à  deux 
ans  de  pri^n,  pour  avoir  servi  de 
faux  témoins  en  faveur  de  l'accusa  Bes- 
spn ,  sont  arrivés  à  la  prison  de  Roanne, 
à  Lyon  ;  ils  vont  déposer  de  nouveau 
devant  la  cour  d'assises  du  Rhône.  Ber- 
nard a  déjà  avoué,  lors  de  son  jugement, 
les  sollicitations  dont  il  avoit  été  Tobjet 
pour  détruire  le  témoignage  de  Reynaud, 
qui  a  déposé  avoir  vu  Besson,  armé  d'un 
fusil ,  à  rheure  du  crime ,  dans  le  voisi- 
nage du  château.  On  ne  sait  si  Ârzac 
persistera  dans  ses  premières  déposi- 
tions. 

•  —  On  écrit  de  Clermoni-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme)  : 

'  «  Le  tribunal  a  x  rendu  son  jugement 
sur  la  demande  en  indemnité  formée  par 
M.  Concbon,  ancien  maire,  contre  la 
ville  de  Glermont.  Lu  ville  a  été  con- 
damnée à  indemniser  M.  Goncbon  de 
toutes  les  perles  qu'il  a  éprou\ées  pen- 
dant rémeute  des  10  et  11  septembre 
'  1841 ,  et  les  communes  d'Aubière  et  dé 
Beaumont,  appelées  en  garantie,  ont  été 
Condamnées  elles-mêmes  à  contribuer 
chacune  pour  un  quart  aux  réparations 
allouées.  » 

—  Le  nommé  Pomarèdes,  accusé  de 
crimes  nombreux ,  et  qui  étoit  la  terreur 
des  arrondisseraens  de  Béziers  et  de  Pé- 
zenas,  vient  d'être  condamné  par  la  cour 
d'assises  de  Montpellier,  à  la  peine  de 
mort.  Il  subira  sa  peine  sur  la  place  pu- 


blique de  Pézenas.  Rooyre ,  son  beau- 
frère  ,  que  l'accusation  avoit  traduit  sur 
les  mêmes  bancs ,  comme  son  complice, 
a  été  acquitté.  Cette  afiaire  a  rempli 
douze  audiences  de  la  cour. 

—  Des  plaintes  se  font  entendre  de 
toutes  parts  sur  les  funestes  résultats  du 
défrichement  des  forêts.  Le  prix  du  bois 
de  chauffage  a  presque  doublé ,  eu  très- 
peu  de  temps,  dans  le  département  des 
Basses-Pyrénées.  Ge  n'est  qu'avec  peine, 
et  au  moyen  des  plus  grands' sacrifices, 
qu'on  parvient  à  se  procurer  certaines 
pièces  pour  les  constructions.  La  sup- 
pression des  prohibitions  du  code  fores- 
tier ne  date  que  du  1^'  août  1857,  et  déjà, 
par  l'abus  que  les  propriétaires  ont  fiiit 
du  droit  dont  ils  avoient  été,  depuis  plu- 
sieurs années,  dépouillés,  il  est  facile  de 
prévoir  l'extrême  pénurie  de  bois  de 
toute  espèce  à  laquelle  la  France  sera 
réduite  dans  un  prochain  avenir. 

EXTÉRIEUR. 

0  paroft  que  quelques  fragmens  de  de* 
pêches  télégraphiques  sont  parvenues  hier 
à  Paris.  Elles  étoient  datées  de  \a  \eûle 
et  transmises  de  Perpignan.  Voici  ce 
qu'elles  ont  appris  :  <i  Trois  régimens 
étoient  parais  le  11  de  Barcelone  pour 
Gironne.  Une  corvée  journalière  de  mille 
ouvriers  avoit  été  requise  pour  recons- 
truire la  citadelle.  Le  vaisseau  anglais  le 
Rodney  avoit  quitté  la  rade  de  Barcelone 
pour  se  rendre  à  Malte,  laissant  ta  frégate 
V Inconstante  mouillée  dans  le  port.  Le 
bâtiment  français  VEtna^  parti  de  Barce- 
lone le  11  à  trois  heures,  est  arrivé  le  len- 
demain matin  à  Port-Yendres  avec  qua- 
torze passagers.  Il  devoit  se  remettre  en 
mer  pour  retourner  à  Barcelone.  » 

Par  la  correspondance  ordinaire,  on  n':i 
des  nouvelles  de  Figuièresquejusqu^au8 
et  de  Barcelone  jusqu'au?  inclusivement. 
Tout  étoit  alors  soumis  et  tranquîUe  dans 
cette  dernière  ville.Vingt-cinq  mille  fusils 
étoient  déjà  rentrés  dans  les  arsenaux  par 
suite  du  désarmement.  Le  reste  de  ki 
province  étoit  calme  ;  une  silencieuse 
terreur  régnoit partout.  Ainsi  que  nous  ra- 
yions fait  pressentir,  les  principaux  chefs 


de  la  révolte  ayant  disparu ,  ce  sont  les 
petits  qui  ont  coniroencé  à  payer  pour 
eux.  Les  premiers  qui  sont  tombés  sous 
la  main  du  général  Van  Halen  ont  été 
fusillés  sans  forme  de  procès. 

-Le  bombardement  a  duré  15  heures. 
Mille  projectiles  sont  tombés  sur  Barce- 
lone dans  cet  espace  de  temps.  L'hôtel 
du  consul  de  France  en  a  reçu  trois  pour 
sa  part.  Plusieurs  journaux  de  Paris  s'é- 
tonnent que  le  drapeau  français  n'ait  pas 
été  plus  respecté  que  cela.  C'est  de  leur 
part  une  querelle  déplacée.  Dans  un  bom- 
bardement, de  tels  accidens  ne  serolent 
pdscfvilés  quand  on  le  voudroit.  Ils  disent 
que  la  France  en  doit  demande  au  gou- 
vernement d'Esparlero  :  c'est  ridicule. 

Il  n'y  a  qu'un  cri  dans  la  Catalogne 
contre  les  Anglais,  qu'on  accuse  d'avoir 
fourni  les  munitions  de  guerre ,  les  ca- 
nons et  les  artilleurs  qui  ont  servi  à  fou- 
droyer Barcelone.  Le  consul  de  cette 
nation  s'est  entendu  avec  le  commandant 
des  forces  britanniques  de  la  rade  pour 
refuser  tout  secours  et  tout  refuge  aux 
révoltés  qui  cherchoient  leur  salut  dans 
la  fuite.  En  général,  les  Anglais  ont  trop 
laissé  voir  qu'ils  partageoient  la  haine  et 
la  vengeance  d'Espartero  contre  Barce- 
lone. Les  vaincus  ont  été  frappés  d'une 
contribution  de  guerre  de  40  millions  de 
féaux. 

—  Don  José  Canga  Arguelles,  ancien 
ministk-e  des  finances,  ^ient  de  mourir  à 
Madrid. 

—  La  cherté  des,  pommes  de  terre  en 
Hollande  a  produit  en  Belgique  une 
grande  hausse  sur  ce  tubercule;  au  der- 
nier marché  de  Bruxelles  la  première 
qualité  s'est  vendue  8  fr.  les  100  kilog. 
.  —  On  vient  d'inventer  à  Bruxelles  une 
mécanique  pour  fabriquer  les  bouchons 
de  liège,  qui,  jusqu'à  présent,  se  façon- 
noient  à  la  main.  Avec  le  procédé  nou- 
veau un  ouvrier  peut  foire  200,000  bou- 
chons, au  lieu  de  1,200. 

—  Dans  le  conseil  privé  tenu  le  10  par 
la  reine  d'Angleterre  à  Windsor-Castle, 
il  a  été  adopté  une  proclamation,  pour  la 
prorogation  ultérieure  du  parlement, 
du  mardi  13  décembre  au  jeudi  2  février, 


(  ^>5  ) 

époque  à  laquelle  il  s'assemblera .  pour 
l'expédition  des  affaires. 

—  Un  bateau  à  vapeur  est  arrivé  à 
Plymouth,  venant , de  la  Chine,  et  por- 
teur du  traité  conclu  et  signé  entre  les 
plénipotentiaires  anglais  et  chinois. 

—  Le  Globe  annonce  que  le  duc  de 
Wellington  a  manqué  de  s'étrangler  en 
mangeant  une  afle  de  perdrix,  dont  l'os 
s'est  arrêté  dans  son  gosier.  Les  chirur- 
giens, après  avoir  vainement  essayé 
d'extraire  cet  os,  ont  pris  le  parti  de 
le  pousser  dans  l'estomac.  Aujourd'luii 
le  duc  ne  se  ressent  plus  de  cet  acci- 
dent. 

—  L'éditeur  du  Standard^  journal  qui 
paroît  à  Londres,  a  été  condamné,  à  la 
cour  des  common  pleas,  d'après  la  déci- 
sion du  jury,  à  200  livres  sterling 
(5,000  fr.]  de  dommages  et  intérêts  pour 
diffamation.  Cette  feuille  a  voit  fausse- 
ment accusé  un  riche  négociant  de  Jer- 
sey, frère  du  consul  de  France  dans  cette 
île,  d'avoir  participé  à  l'introduction  de 
marchandises  de  contrebande. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Brighton  a  été  condamnée  le  8  décembre 
à  payer  7,500  fr.  à  un  voyageur  griève- 
mebt  blessé  ;  par  suite  d'un  accident  ar* 
rivé  le  2  octobre  au  convoi.  Lord  Den- 
man,  président ,  a  déclaré  que  ce  n'étoit 
pas  à  la  partie  civile  à  prouver  qu'il  y 
avoit  faute  de  la  part  de  la  compagnie  ; 
mais  que,  l'accident  une  fois  arrivé,  la 
présomption ,  c'étoit  la  faute  de  cette 
compagnie,  et  qu'elle  étoit  responsable, 
sauf  preuve  contraire.  On  voit  quelle  dif- 
férence existe  entre  la  législation  anglaise 
et  la  nôtre. 

—  A  Stamfort  (Angleterre),  la  police  a 
empêché  qu'une  femme  ne  fût  vendue 
par  son  mari.  L'autorité  locale  les  a  con- 
damnés tous  deux  à  donner  une  caution 
de  5  liv.  st.  chacun ,  dans  l'intérêt  de  la 
tranctuillité  publique.  La  populace  a  suivi 
le  couple  en  vociférant. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  prus- 
sien se  propose  de  supprimer  la  censure, 
à  l'exception  des  feuilles  périodiques, 
qui  seront  les  seules  publications  encore 
soumises  à  ce  régime. 
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—  Le  Covrrier  dei  Etais  -  Unis  men- 
tionne le  fait  suivant  : 

«Un  vieillard  habitant  de  Raninsas 
(lowa) ,  étant  en  querelle  avec  sa  fille , 
avoit  défendu  h  celle-ci ,  à  son  mari  et  à 
leur  enfant  de  jamais  mettre  les  pieds 
Chez  lui.  Lé  petit  enfant,  âgé  de  trois  ans, 
étant  venu  dernièrement  jouer  à  la  porte 
de  son  jardin ,  le  vieillard  prit  son  fusil 
et  Tenfant  tomba  mort  dans  le  jardin.  Sa 
tnère  et  mt  accourue  et  ayant  franchi  la 
{)orte ,  fut  également  assassinée  par  son 
père,  qui ,  après  ces  deux  meurtres ,  re- 
chargea son  arme ,  attendit  son  gendre 
qui  venoit  au  secours  dé  la  femme  et  de 
renfbnt,  et  le  tu^  d'une  balle  dans  la 
tempe,  comme  les  deux  autres.  » 
■  —  Mehemet-  Ali  vient  de  faire  verser 
dans  le  trésor  de  la  Turquie  la  totalité  du 
tribut  qu'il  s'étoit  engagé  à  payer  à  son 
suzerain. 


«  Monsieur  le  Rédacteur, 

wVoudriez-vous  avoir  Tobligeance  d'in- 
sérer, dans  votre  estimable  Journal ,  les 
réflexions  d*un  paysan,  concernant  la  sup- 
pression des  lignes  de  douanes  entre  Ja 
France  et  la  ,Belgique?'Vos  lecteurs  se- 
ront peut-être  fort  aises,  pour  la  rareté 
du  fait,  de  lire  les  pensées  d'un  paysan 
du  Nord. 

))Les  industriels  lancent  contre  le  pro- 
jet d'union  douai.Ière  toutes  les  foudres 
de  leur  haute  aristocratie;  et,  pour  ten- 
dre leur  opposition  plus  formidable,  ils 
nous  menacent  d'un  triste  cortège  de 
.ruines ,  de  banqueroutes ,  de  misè- 
res, etc.,  etc.,  de  la  fin  du  monde  peut- 
être;  et  malheur  à  -qui  oseroit  chanter, 
pour  se  consoler  :  «  Va-t'en  voir  s'ils 
viennent  !  »  Cette  lugubre  f:)nlasmagorie 
ébranle  la  sagesse  ou  la  foiblesse  du  gou- 
vernement, qui  recule  épouvanté,  comme 
de  coutume. 

»  Les  industriels,  après  avoir  fait  tom- 
ber la  plume  de  Louis-Philippe  prêt  à  si- 
gner ,  trouveront  fort  étonnant ,  sans 
d)ule,  qu'un  paysan  ose  dire  sa  ï>ensée 
sur  le  projet  qu'ils  combattent.  Mais  en- 
fin je  me  risque  et  Je  dis:  Esi-11  vrai  que 


tous  les  intérêts  exigent  le  maintien  de 
la  douane? 

»Moi,  paysan,  j'ai  au  contraire  gn^nd  in- 
térêt à  en  demander  la  suppression.  Nos 
champs  sur  la  frontière  sont  foulés  par 
les  fraudeurs  et  les  douaniers  ;  nous  ne 
pouvons  circuler  avec  nos  chevaux ,  nos 
vaches,  nos  moutons,  notre  froment,  etc., 
sans  éprouver  mille  entraves;  il  faut  des 
déclarations,  des  passavans,  des  vérifîc;i- 
tions,  etc.;  et  pas  d' espoir  de  profiter  ja- 
mais des  chemins  de  fer  que  l'on  confec- 
tionne à  nos  frais,  pour  les  industriels. 
Nos  communes  sont  rempties  d'hommes 
que  l'appât  de  la  fraude  a  ruinés  ou  cor- 
rompus, et  qui  ensuite  se  sont  vendus  à 
la  douane ,  pour  livrer  leurs  amis  ou  leurs 
maîtres,  fraudeurs  comme  eux.  Ces 
hommes,  qui,  sans  la  présence  de  la 
douane,  eussent  été  d'hannétes  ou- 
vriers, sont  de  venus  des  demi-forçats  li- 
bérés :  ils  n'ont  plus  ni  probité ,  ni 
mœurs,  ni  conscience;  ils  sont  ivrognes, 
querelleurs,  paresseux,  etc.  il  est  vrai 
que  tout  cela  n'empêche  point  les  indus- 
triels de  faire  fortune;  et,  d'après  les 
théories  actuelles ,  des  paysans  né  méri- 
tent pas  plus  d'attention  que  des  bè\£& 
de  somme.  Louis-Philippe  mériteroit  un 
21  janvier,  dans  l'esprit  de  ces  Mes- 
sieurs, s'il  s'avisoit  d'accorder  protec- 
tion ou  attention  aux  habitans  des  vil- 
lages: il  est  roi  pour  l'industrie,  voilà 
loiit. 

»  Maraud!  vont  dire  les  industriels,  ne 
faudroit-il  pas  sacrifier  l'industrie  à  tes 
vils  intérêts?  l'industrie,  celte  noble  fille 
des  cieux,  cette  gloire  de  la  France!  cet 
unique  tout,  après  Dieu  !  Sache-le  bien  : 
si  la  présence  de  la  douane  te  gêne  ,  son 
absence  nous  ruineroit.  —  Pardon,  mes- 
sieurs les  industriels  :  pennettez-moi 
d'examiner,  car  un  paysan  ne  se  rend 
pas  au  premier  mot  ;  il  réfléchit,  et  veut 
voir.  L'absence  de  la  douane  vous  ruine- 
roit? Mais  qui  sont  ceux  qui  profitent 
réellement  de  la  présence  de  Ja  douane? 
Tous  les  industriels  français  ?  Oh  !  je  le 
nie  sans  hésitation.  Pourquoi,  en  effet, 
les  industriels  belges  auroient-ils  tant  ré- 
clamé contre  la  suppression  de  cette 
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méroê  douane,  disant  que  leur  industrie 
alloit  être  anéantie  par  les  produits  des 
fabriques  françaises?  Que  signîâe  cette 
contradiction?  C'est  qu'il  y  a  uu  grand 
nombre  d'industriels  qnt,  moyennant  une 
prime  connue  (à  laquelle,  sans  doule ,  la 
douane  ne  touche  jamais)  font  arriver 
diezeux,  et  sans  9ucun  dérangement, 
des  masses  de  marchandises,  venant  de 
eertains  niagnsins  beiges.  €es  marchan- 
dises rapportent  aux  fraudeurs  belges  et 
français  des  bénéfices  confortables.  Ces 
messieurs  n'ont-ils  pas  intérêt  è  crier 
contre  la  suppression  de  la  douane,  et  k 
persuader  aux  autres  commerçans  que 
leur  ruine  est  certaine?  Alors  les  imagi- 
nations se  montent  et  tout  le  monde 

crie.  On  crie  :  on  crie  pour  ofotenh* 

Quoi?  le  bien  du  peuple?  la  gloire  et  la 
puissance  de  la  France?  Non,  non,  pour 
augmenter  les  grandes  fortunes,  pour  en- 
richir ceux  qui  sont  riches. 

»  Il  serolt  possible ,  et  j'en  gémis,  car 
je  ne  veux  point  leur  malheur,  il  seroit 
possible  que  certains  industriels  éprou- 
vassent des  pertes  momentanées,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  fût  réta- 
bli :  c'est  un  inconvénient.  Mais,  s'il  s'a- 
gissoit  des  paysans,  on  ne  sacriAeroit  pas 
les  intérêts  du  peuple  à  quelques  intérêts 
privés. 

»  Quoi!  le  peuple,  dira-l-on  ;  le  peuple, 
c'est  l'enfant  gâté  de  l'industrie;  sans 
l'industrie  il  mourroit  de  faim  !  Pour  le 
coup,  c'est  fort,  messieurs  les  industriels! 
Vous  avez  attiré  tout  ce  qu'il  y  avoît  de' 
plus  misérable  dans  les  pays  voisina  Esl- 
ce-là  votre  peuple?  et,  quand  même  vous 
n'emploieriez  que  des  Français  ,  esi-on 
donc  l'apparence  de  l'âgé  d'or,  que  de 
voir  sortir  de  vos  fabriques  ces  masses 
d'ouvriers  sales,  décharnés,  estropiés, 
^  étiolés  et  sans  Vie  ;  des  enlans  dégoûtanc, 
corrompus  avant  Tâgc,  et  à  qui  vous  ne 
laissez  pas  même  le  temps  d'apprendre 
le  catéchisme?  Ne  me  direz-vous  pas  que 
vos  fabriques  sont  aussi  des  écoles  toutes 
divines,  lorsque,  de  l'aveu  de  tout  le 
sionde ,  vos  ouvriers  y  croupissent  dans 
l'assemblage  de  tous  les  vices  et  d'une 
ordurière  corruption  ?  Noh,  non ,  je  ne 
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mérite  point  anatbème  en  refusant  de^ 
diviniser  l'industrie  ;  en  refusant  de 
tout  sacrifier  à  ce  nouveau  Saturne  qui 
dévore  ses  enfans. 

9  C'est  l'homme  des  champs  qu'il  Aiut 
protéger;  c'est  le  laboureur  qui  mérite  la 
sollicitude  du  gouvernement:  l'homme 
des  champs  qui  arrose  la  terre  de  ses 
sueurs  et  nourrit  un  grand  peuple;  l'hom- 
me des  champs  qui  a  encore  la  force  du 
cort)s  et  la  vie  morale  de  Tame  ;  le  la- 
boureur, enfin,  qui  n'a  pas  besoin  de 
cette  douane,  qu'il  doit  payer  bien  cher 
et  dont  il  subit  toutes  les  tracasseries. 
Et  aujourd'hui  le  paysan  demande  avec 
raison  d'en  être  délivré,  puisque  sa  de- 
mande s'accorde  avec  le  vœu  d'une  sage 
politique.  La  France,  en  effet,  doit  être 
en  relation  intime  avec  la  Belgique. 

))Le  laboureur,  qui  n'est  point  égoïste, 
ou  du  moins  qui  est  habitué  à  n'être 
point  protégé,  consent  volontiers  à  ce 
que  le  gouvernement  protège  l'indus- 
trie :  mais  quelle  protection  veulent  les 
industriels  (je  ne  parle  point  ici  des  an- 
ciens commerçans,  qui,  du  reste,  crient 
beaucoup  moins  contre  le  projet)?  Ils 
veulent  la  facilité  de  laire  fortune  en 
quelques  années  ;  de  gagner  vingt  raille, 
trente  mille,  quarante  mille  francs  par 
an.  D'autres  l'ont  fait  :  chaque  nouveau 
marié  veut  le  faire  aussi.  Tel,  dont  le 
père  plantoit  des  choux  et  dont  la  mère 
vendoit  des  carottes  a  mon  village;  tel 
autre  qui  naguère  porloit  la  hotte  sur  le 
dos,  et  cent  autres  de  même  lignée,  rou- 
lent maintenant  carrosse,  ont  des  mai- 
sons comme  des  palais,  possèdent  dans 
leurs,  caves  les  vins  les  plus,  exquis ,  et 
regardent  avec  mépris  leurs  anciens  con- 
frères du  village.  Messieurs  les  indus- 
triels entendent,  par  protection  du  gou- 
vernement, la  facilité  de  faire  tous  une 
semblable  fortune  en  dix  ans,  avec  l'au- 
torisation de  nous  couvrir  de  boue  en 
passant  avec  leurs  superbes  équipages; 
tandis  que  nous,  paysans,  avec  une  for- 
tune de  cinquante  mi  le  francs  qui  nous 
vient  de  nos  bisaieux ,  nous  irons  à  pied 
avec  de  gros  souliers,  nous  mangerons 
du  pain  noir  avec  un  peu  de  lard  et  quel- 
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ques  haricots,  nous  augmenterons  notre 
fortune  de  trois  ou  quatre  hectares  de 
terre  après  quarante  ans  de  sueurs ,  et 
nous  serons  fort  heureux  de  saluer  hum- 
blement messieurs  les  industriels,  qui 
avoient  à  peine  2,000  ir.  il  y  a  trois  mois. 
Quoi,  messieurs  les  industriels,,  il  faut 
une  douane  pour  vous  proté^fer,  et  cela 
sous  peine  de  ruine?  Ah  I  qu'il  y  auroit 
de  choses  à  dire  sur  votre  exigence!... 
Ne  vaiidroit-il  pas  mieux  établir  une 
douane  contre  votie  Juxe,  contre  votre 
somptuosité,  contre  vos  brillans  équipa- 
ges achetés  à  crédit,  etc.  Mais  je  me  tais, 
et  je  termine  en  disant  dans  mon  bon 
sens  villageois  :  Le  gouvernement  feroit 
une  excellente  chose ,  en  supprimant  la 
douane  entre  la  France  et  la  Belgique  : 
mille  voix  s'élèveroient  pour  Tencourager 
et  le  remercier.  S'il  ne  le  fait  pas ,  qu'il 
engage  au  nuûns.la  douane  à  avoir  plus 
d'égards  pour  les  honnêtes  gens,  et  à 
serrer  de  plus  près  les  fraudeurs  qui  sont 
si  bien  connus.  De  Taveu  de  tous  les 
voyageurs,  la  douane  française  est  la 
seule  hautaine,  tracassière,  exigeante,  ac- 
cablante, envers  les  personnes  qui  n'ont 
jamais  fraudé  de  leur  vie  :  et  néanmoins 
c'est  sur  la  frontière  française  que  la 
fraude  s'exécute  en  grand,  avec  sécuiîté, 
à  tant  pour  cent.  Mais  qui  peut  attaquer 
cette  puissance?  La  douane  ressemble  au 
corps  du  génie  :  c'est  tout  l'Olympe  avec 
ses  foudres  ;  nulne  peut  lever  l'ceil  devant 
ces  deux  sortes  de  dieux,  dont  le  plus 
petit  se  croit  un  Jupiter  tonnant. 
»  Agréez ,  etc.  un  paysan.  »  - 


Le  Graduel  de  Paris  noté,  pour  les 
Diioaaches.  et  Fêtes,  1  vol.  in-^foUo, 
ne  contsn&nt  point  les  Messes  propres 
des  QtuUre^  Temps  ^  et  celles  des  /^e- 
ries  du  Carême,  que  Ton  chante  dans 
les  cathédrales  et  danis  plusieurs  au- 
tres églises,  on  a  jusë  utile  de  les 
irapriiner.en  forme  de  supplément, 
de  même  format  que  le  Graduel 
pour -le  lutrin,  et  pouvant  s'y  join- 
dre. Les  Ecclésiastiques  qui  vou- 
droient  se  procurer  ces  messes,  doi- 
vent se  faire  inscrire  d^ci  au  15  jan- 
vier prochain,  parce  qu'on  n'impri- 
mera qu'un  nombre  d'exemplaires 
proportionné  aux  demandes. 

Le  prix  de  ce  suj^lément  sera  de 
8  fr.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Glere 
et  C>c,  rue  Cassette,  29. 

^  gétawt;  2l&rien  Ce  Clrrr. 
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LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  DE  MÉQIJIGNON-JI'NTOB  , 

Libmire  de  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Grands-Âiigustins,  9,  à  Paris. 

SOUS  PRESSE  : 

LE  TOME  TROISIÈME   ET  DERNIER,  DE  Lié  PHILOSOPHIE  HE  BAVEUX ^ 

Par  m.  l'abbê  Noget-Lacoudre, 

Le  tome  deuxième  vient  «Je  paroître;  le  premiei'  avoil  paru  précédemment. 

LE  TOME  QUATRIÈME,  HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE^ 

Par  m.  l'abbé  Regeyecr. 

Ce  volume,  retardé  par  une  indisposition  de  Tanleur,  des  affaires  multipliées,  et 

une  absence  assez  longue,  sera  suivi  immédiatement  du  cinquième,  qui  paroitra 

Tété  procbain. 


t.  AUÏ  DE   LA   RELIGION 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  **'  et  î  5  de  cba<|ue  mois. 
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DB  L'INgTBUGTION  SBCONDAIRB  , 

Ei  spécialemenl  des  Ecoles  secondaires 
eedésiastiques  y  ou  De  VaUiwnee  natu- 
relle  du  clergé  et  de  l'Université  pour 
Vinstrueêion  de  la  jeunesse;  par 
M.  Arabroise  Rendu ,  commandeur  de 
la  Légion -d'Honneur,  etc.,  etc.. 
conseiller  au  conseil  royal  de  Tins- 
tructiou  publique.  —  2  vol.  in-8<*, 
avec  celte  épigraphe  : 

Il  ne  s^agit  pas  seulement  de  recruter  le 
clergé,  il  i'tgit  "dé  reiaire  It  société 
clirétieuie. 


(Premier  article.) 

Il  y  a  cinquante  ans,  la  société,  en 
France ,  fut  renversée  avec  ses  plus 
antiques  et  ses  plus  indispensables 
institutions.  L'Eglise  et  la  monar- 
chie se  trouvèrent  ,    après    1790 , 
abattues    ou    couvertes   de    ruines 
comme  au  temps  des  barbares  Nor- 
luauds  ;  de  sorte  que  Ton  ne  savoit 
si  les  excès  de  la  civilisation  ne  Tem* 
portoient  pas  même  sur  la  fureur 
des  hordes  sauvages  qui  ravagèrent 
iiotre  belle  patrie'  au  moyen  âge.  Ce- 
pendant les  législateurs  de  laConsti* 
tuante  prétendoient  alors  refaire  la 
société,  ainsi  bouleversée  par  eux.ou 
leurs  amis  les  philosophes  du  xviu' 
siècle.  L'un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces leur  parut  être  la  réorganisa- 
tion de  Tiastruction  publique.  On 
peut  s'en  convaincre  par  leKapport, 
si  applaudi  en  ce  temps-là,  que  pré- 
senta à  rAssemblée  le  fameux  évêque 
d'Autuh ,  ce  transfuge  d^un  élat  qui 
n  était  pas  le  sien  j  ce  personnage  que 
Von  a  nommé  depuis  le  prince  de  la 
diplomatie.  ^^ 

a  M.  de  Tâileyrand ,  a  dit  M.  Mignet, 
son  historien  semi-panégyriste ,  à  une 
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séance. de  r Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  M.  de  Talleyrand  fut 
élu  Je  second,  entre  Mounier  et  Sièycs  » 
sur  les  huit  membres  du  comité  de  cons- 
titution. Associé  aux  hommes  qui  a  voient 
le  i)lus  médité  sur  Y  organisation  des  so- 
ciétés, il  contribua  avec  eux  au  remanie- 
ment complet  de  la  Franèe.  Mais,  outre 
la  part  qu'il  prit  à  ce  travail  général,  le 
plus  extraordinaire  et.Ie  plus  étendu  au** 
quel  on  se  soit  jamais  livifé,  il  fut  chargé 
de  présenter  un  plan  d*instruction  pu-- 
blique  qui  préparât  les  générations  fu- 
tures à  leurs  destinées  nouvelles. 

»  L'éducation  parut  à  TAssemblée  cons- 
tituante le  meilleur  moyen  de  compléter 
son  œuvre  et  d'assurer  ia  durée  de  ses 
autres  changemens,  en  opérant  dans  les 
intelligences  elles-mêmes.  Aussi  le  sys- 
tème qui  fut  alors  projeté  en  son  nom , 
et  qui  fut  réalisé  plus  tard  avec  des  mo^, 
difications,  avoit-il  pour  principal  carac- 
tère de  séculariser  l'enseignement,  en  le 
fondant/ comme  tout  le  reste,  sur  une 
base  civile,  et  en  le  faisant  donner  par 
TEtat  et  non  par  TEglise.  Le  vaste  c^  b^u 
Rapport  que  M.  de  Talleyrand  présenta 
à  rAssemblée  c^tint  et  a  conservé  une 
grande  célébrité.  » 

Après  avoir  exposé  quel  étoit  ce 
plan  tant  vanté ,  et  qui  est  la  vraie 
source  de  TUniversité  impériale , 
M.   Mignet  ajoute  : 

a  Dans  ce  système  d'éducation  natio- 
nale, les  études  étoîent  bien  définies, 
mais  le  professorat  étoit  foiblement  oi^a- 
nisé.  D'un  autre  c6té,  quoique  les  prin- 
cipes moraux  y  fussent  l'objet  d'une  ièrte 
sollicitude  et  d'un  enseignement  suivi,  on 
chercboit  trop  leur  e^titude  dans  le  rai^ 
sonnement,  et  leur  sanction  dans  l'uti- 
lité. Les  seutimens  que  l'esprit  pi  ne 
donne  iii  ne  démontre ,  y  prenoient  la 
forme  d'idées  ;  la  morale  y  reposoit  sur 
l'intérêt  qui  peut  bien  la  servir,  mais  non 
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la  fonder;  ïhxmnéleté  y  était  professée 
comme  unie  seience,  et  la  vertu  reeom- 
manéèe  comme  un  calcul,. ^i  » 

Tels  furent  les  rësoitats  de  cet 
enseignement  primaire ,  secondaire  et 
central ,  apprécié  par  Tun  des  histo- 
nens  modernes,  Tami ,  le  disciple'  et 
Tadipirateur  desConstituans.  Ce  plan 
d'instruction  à  tous  les  degrés  fut 
inis  à  exécution  jusqu'en  ISOO.  On 
comprend  pourquoi  il  n'y  est  fait 
aulû  mention  de  la  religion  et  du 
clergé. 

La  loi  du  1 1  floréal  »nx  (  1**  mai 
180^)  régulant  les  écoles  spéciales 
des  sciences  et  des  arts  utiles  ;  droit, 
médecine,,  histoire  naturelle  y  physique, 
chimie  f  arts  mécaniques' j  etc.  ,  etc. 
]^ais  de  théolpgie ,  de. religion ,  pas 
un  mot.  Seulement,,  six  mois  après, 
un  arrêté  du  10  décembre  déclara 
qu'il  y  atiroit  un  aumônier  et  une 
(ihapelfe  dans  ciiaque  lycée,  etc. 
'  Ce  fut  le  10  mai  1806  qu'une  loi 
fonda  l'Université  impériale.  Voici 
cette  loi: 

fpÀrt.i*'.  Usera  formé,  soiis  le  nom 
d'UaiverBîté  impériale ,  un  cotps  chargé 
exclusivement  de  renseignement  et  de 
Féducation  publique  dans  tout  Fempire. 
r  f>  %  1^8  membres  du>  corp^  enseignant 
contracteront  des  obligations  civfles, 
spéciales  et  teçiporaires.  , 

'  )>'S.'  L'^orgânisâtîon  du  corps  enseignant 
sera  présentée,  en  forme  de  loi,  au  corps 
légMtltif,  à  la  session  de  iSiO.» 

',  Or,-  nous  n'apercevons  rien  jus- 
que là  qui  indique  même  couilne 
posaibie  l'union  du  dei^  avec  l'U- 
niversité. Toutefois ,  M.  Rendu  fait 
remarquer  que  Bonaparte  voulut 
que,  dans  le  Rapport,  on  déclarât 
que  la  religion  catholique  devoit  être 
Ja  base  de  FUniversité  ;  que  le  con- 
^ller  d'État  Fourcrôy ,  qui  en 
étoit  chargé ,  n^hésita  pas  à  dire  du 
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haut  de  la  tribune,  que  ^  sous  le 
rapport  de  la  religion  et  des  mœurs , 
les  lydées  dfevoient  valoir  au  moins 
les  aneiêne  collèges.  Les  kàîB  ont 
montré  quelle  étoit  la  valeur  de 
cette  promessor 

M.  de  Fontanes  fut  nommé  grand- 
maître,  de  l'Instruction  publique, 
vers  cette  époque.  On  sait  tout  ce 
que  put  obtenir  le  mérite  de  ce  lit- 
térateur éminent  et  même  religieux, 
jiour  roi;gànr8ation  de  l'Université. 
Le  personnel  du  haut  enseignement, 
comme  du  professorat  des  lycées  et 
collèges  ,  fut'  singulièrement  com- 
posé :  des  prêtres  mariés ,  des  hom- 
mes qui  avoîent  figure'  dans  les  sa- 
turnales de  la  révolution,  et  d'autres 
pour  la  plupart  indifféréns  ou  peu 
religieux,  idb  furent,  avec  des  hom- 


mes de  mérite  d'ailleurs  ,  les  élé- 
mens  de  ce  corps  enseignant  que 
1  ou  imposoît  à  la  France  pour  for- 
mer la  jeunesse.   Tout  le  monde 
connoît  les  fruits  que  produisirent 
les  lycéeè.  Sans  doute  on  y  ^dipit 
comme  proviseurs  ,  censeurs  et  pro- 
fesseurs, des  prêtres^  des  niembces 
des  anciennes  congrégations  ensei- 
gnantes :  mais  comment    avoient- 
ils  été  choisis  pour  la  plupart?  Un 
grand    nombre  avoient   donné  des 
scandales  non  réparés ,  et  les  autres 
n'àvoient  conservé  de  leur  ancien 
état  que  le  nom.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner du  peu  de  rapprochement 
qui  exista  dès  l'origine  entre  l'Uni- 
versité et  le  cliergé.  Nous  pourrions 
prolonger  cet  historique  de  rUniver- 
site  ,  en  noas-maôntenant  dans  Tini- 
partialité  du  début,  et  montrer  que, 
malgré  toutes  les  tentatives ,  luéme 
sous  M.  ré]^êque  d'Hermopolis  ,  le  1 
rapprochement  que  prêche  Tauteur 
ix'auroit  pu  s'effectuer.  L'origine/ 
î'esprit  et  l'organisalKySÇUST^H^  de 
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Tcenvre  impériale  nous  paroisseut 
•'y  opposer. 

Ou  voit  déjà,  â  Tavauce  combien 
nous  différons  de  M.  Rendu  sur  une 
insûtutioo  qu^ii  appelle  Vam^re  du 
génie.  Ce  nous  est  on  regret  profond 
de  ne  pouvoir  admettre  aes  proppô-*' 
lions  de  cooeiliatioii  et  d'unité  de 
travaux  pour  le  clergé  et  le  corps 
universitaire  tel  qu'il  est.  On  a  beau 
faire,  et  s'efforcer  dans  de  louables 
intentions  de  montrer  que  l'Univer- 
sité actuelle  est  la  fille  de  l'ancienne, 
agrandie  par  le  temps  et  la  main 

{>ui$sante  d'iin  grand  conquérant  i 
'expérience  et  la  composition  dn 
corps  enseignant  parient  plns^  haut 
que  les  exceikns  rouloire  d'hom- 
mes aussi  recommandables  que 
M.  Rendu.'  Mî  sur  la  defnière  loi 
proposée  par  la  gouvernement,  ni 
sur  les  points  essentiels,  nons  ne 
croyonspas,f»ajfti€ureusement,qn^bn 
foèt  près  de  signer  le  t^itë  de  paix^ 
si  Ton  ne  conserve  pas,  àaafex  dans' 
son  entier,  k  droit  ^>efUif  auiç  évêi- 
qùe$  d'avoir  leurs  Ecoles  secondaires 
ecclésiaitiquei ,  sans  les  entraves 
odieuses  pomr  l'admission  atr  bàccâ^ 
lauréat.  Qvk  l'Universvt^  continue 
son  r^ne ,.  et  devienne,  en  effet,  ca- 
tholique dlins  SOÀ  én^igneinent; 
moîa  cpiff  na.fetitf .  irfjwjnaires  pu»- 
mmt  jouir  eafia  des  pruaMâses  du 
pacte  fbndaanental  sous  les  garant 
ties  couvenables  (f  ). 

Mais  abôrdon»  Vatfalyse  de  l^ou- 
vragede!M.  Reiidu. 

(i)II  éti  eiBt  des  Petits  séminaires,  écoles 
spéciale*  dà  clerg^,  côm-me  de»  autres 
qooles  spéciales.  Quanc  à  l'Université, 
nous  voulons  son  tnaiodeo,  mais  tatis 
son  monopole  :  U  libre  conewirrence  d*é- 
éûles'  catholiques,  en  réagissant  sur  elle, 
la  forcera  de  detecifr  catholique  dans  son 
ensei|;nement<  G*eai  ainsi  que  noM  eMen^ 
dons  Fezé^^ion  4e«  promésseis  .d«  la 
Charte.  (N.  du  Ë,) 
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Dans  son  avant-propos,  M.  Rendu 
expose  d^àbord  l'occasion  de  son  li- 
vre. C'est,  dit-il,  le  piojet  de  loi  pro- 
posé par  le  gouvernement  sur  l'in* 
struction  se<ondaire  dans  la  dernière 
session.  Nous  croyons  plutôt  que  ce 
sont  les  oppositions  et  les  réclama* 
tions  justement  excitées  pa«  ce  pro- 
jet, qui  touche  à  toutes  les  existent 
ces  et  k  tous  les  intérêts,  qui  donne 
«(  à  la  société  tous>  les  înatrumen» 
dont  elle  a  besoin,  pour  accamplir 
la  mission  d'ordre  public  et  de  paix 
iriterieure,  qui  prépare  ses.  magi»-' 
tratSr  ses  adinini^trateurs ,  ses  pitres 
et  ses  pontffes...  Un  tel  projet  de  bl 
ne  pouvoil  manquer  de  soulever 
des  tempêta,  v 

«  Seiflii|A«m<iâom«r^tiii(kablè>'à0téiir« 
dans  fîntérôt  méine  ëê  la  p^lémi^foe  ({Oi 
s'esl  engagée,  el  sf^eisleBœnt  ënnsrii»^- 
térét  de  la  re|ig|k>Q  i^'m  9i  tefrHei^lh 
eùmme  ewnpromise^  noos  aurions  soQr 
halte  qu'une,  ptlus  grande  eonnoiftance 
deé  faOn  pté$\âSii  l,  la  dîscussioa,  et 
qn^ilf  eût  tiife  plus  Juste  apprécia^iûti 
de  la  lé^ldliitiofi  andenticf,  de  ta  fêg^ib- 
ttott  eustante  el  fie  M  1égt8b»#Mfr  pfmb^ 
aée  ;  par-dessus  tout,  plnd  d'éginis  pèi]# 
les  cara«ière$,  pllis  de  respect- pottr  Isa 
intentions,  alqrs  même  qu^en  ^royoit  4e*^ 
voir  déverser  le  blâme  sur  les  propositimpa 
faites  par  le  gouveroemei^t*  » 

Après  avoir  annoneé  qu'il  v«uttÉ* 
cher  de  ramenai^  dan»  une  disant 
sion  de  cette  importance,  avec  la  vé** 
rUé  bislorique,  la  modératien^  et  le 
calme  qui  conviennent  si  bien,  dit^ 
il,  partout  du  la  ndi^io»  eatea  séène^ 
M.  Rendu  divise  son  ouvrage  eu 
deux  parties. 

Dans  la  première.,,  il  commoDce 
par  quelques  belles  réClexianSr  sur 
l'Eglise  et  sur  le  clergé  :.  puis  ila'elU 
force  d'exposer  successivement  de 
quelle  Bàanièi^e  TEigUse  a  pourvu  an 
>  recrutement  du  clergé  dans  les  tiois 
34. 
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premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
à  travers  les  persécutions  et  les  mé- 
pris du  monde  pàien  et  la  haine  de 
Isi  puissance  civile;  comment  le  cler- 
gé s'est  recruté  depuis  que  la  puis- 
sance civile  a  au  contraire  secondé 
l'Eglise^  soit  dans  l'intervalle  an 
IV*  au  xvi*  siècle,  soit  depuis  le  con- 
cile de  Trente  ;  quel  étoit,  sous  ce 
rapport,  l'état  des  choses  en  1789, 
ce  qui  s'est  passé  de  89  à  1800,  de 
1800  à  1814,  de  1814  à  1828,  et  de- 
puis 1 828  jusqu'à  présent. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Rendu 
donne  le  texte  de  la  loi  présentée  en 
1842,  et  cherche  à  montrer  ce  qui 
adviendroit  sous  le  régime  de  cette 
loi  en  général  pour  tous  les  établis- 
semens  d'instruction  secondaire  au- 
tres que  les  écoles  publiques,  en 
particulier  pour  les  établissemens  de 
ce  genre  que  les  évêques  destine- 
i*oient  spécialement  à  l'état  ecclé- 
siastique. 

La  conclusiop  de  tout  l'ouvrage  de 
M'.  Rendu  se  réduit  à  ceci:  Les 
Ecoles  secondaires  ecclésicutiquesélotent 
iaeofinues  dans  les  trois  premiers  siècles 
de  r Eglise;  du  iv*  au  xYi^j  jusqu'au 
concile  de  Trente,  il  n^en/ut  pas  ques- 
tion ;   */  jusipi'à  1800  les  collèges  , 


dirigés  par  les  Unii^ersités  et  les  Con- 
grégations feligiettses  y  suffirent  à  recru- 
tel"  le  clergé.  Donc^  à  cette  heure  ^  les 
petits  séminaires  ne  sont  point  néces- 
saire^f  fi  le  clergé  s  unit  à  VUnUfersité 
pour  linstruire  la  jeunesse  chrétienne; 
Nous  montrerons  ce  qu'il  faut  penser 
de  ces  assertions  et  de  leur  consé- 
quence. 

En  cela,  M.  Rendu  s'appuie 
d'un  rapport  de  M.  Guéneau  de 
Mossy,  en  1809,  qui  soutenoit  la 
ihême  dièse, ^pour  le  moins  impossi- 
ble, à  raison  de  l'esprit  du  temps,  et 
tenninoit  ainsi  soq  exposé  des  motifs 
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de  suppression  des  Ecoles  secondaires 
ecclésiastiques  : 

a  II  s*agit  aujourd'hai  de  rattacher  réé- 
ducation publique  à  la  religion ,  et  de 
rendre  aux  dépositaires  de  rinstraction 
religieuse  la  seconde  partie  de  leur  mi- 
nistère. Slls  ne  répondent  point  à  cet 
appel ,  s'ils  reftisent  de  se  mêler  à  une 
institution  qu'ils  pourroient  animer  do 
leur  esprit ,  s'ils  sont  cause  que  Tédu- 
calion  de  la  jeunesse  reste  divisée  en 
deux  parts.  Tune  religieuse,  Taotre 
savante  et  littéraire,  s'ils  lui  font  perdre 
le  grand  bien  moral  qui  résuUoil  autre- 
fois de  ce  commerce  d'études  et  de 
bons  exemples  entre  les  jeunes  geas 
destinés  à  une  vie  plus  parfaite  et  ceux 
qui  dévoient  remplir  les  professions 
ordinaires  de  la  vie  civile ,  l'Eglise  et  la 
société  porteront  les  suites  de  ce  schisme 
originel.  » 

On  est  vraiment  confondu  de  voir 
que  des  hommes  religieux  et  distin- 
gués sous  tant  d'autres  rapports,  des 
esprits  aussi  éclairés  que  MM.  Gué- 
neau de  Mussy  et  Rendu ,  se  soien  t 
laissé  prévenir  à  ce  point  par  YiWu- 
&ion  qu'ils  %e  font  sur  le  corps  dont 
ils  sont  membres.  Que  Vouloient-ils 
que  le  clergé  vînt  faire  dans  l'Uni- 
versité lors  de  sa  création  ?  Dans  les 
hautes  régions  même  de  l'iDstruction 
publique,  les  inconvéniens  graves, 
les  incompatibilités  ne  furent  que 
trop  sensibles.  Tïi  M.   Emery,   ni 
M.  F^rayssinous  ne  purent  y  rester- 
Mais  dans  les  lycées,  dans  les  collées 
que  nous  avons  vus  et  pratiqués  | 
combien  cet  éloignement  du  clergé 
étoit  encore  plus  justifiable!  Et  pour 
ne  citer  qu'un  fait  >  M.  Guéneau  de 
Mussy,  ou  son  frère  du  moins,  gou- 
vernoit  l'ancienne  Ecole  normale  : 
c'étoit  un  homme  d'une  piété  sincère 
et  exacte.  Et  pourtant  nous  pouvons 
af&rmer  qu'eu  1820,  ce  fut  un  spec- 


tacle nouveau ,    dans    cette   haute 
Ecole,  qu'un  des  élèves  bravât   le 
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respect  humain  jusqu^à  oser  faire  ses 
pâques  ea  présence  de  tous  les  autres 
aspiransau  professor^it..  £h  bien!  il 
y  avoit  aussi ,  je  crois  ^  couBme  dans 
les  lycées,  qudlques  bourses  créées  à 
KEcole  normale  en  faveur  d'élèves 
ecclésiastiques.  Gomment  auroient- 
ils  pu  conserver  là  l'esprit  de  piété  et 
les  vertus  de  leur  saint  état?  Taisons 
înille  autres  faits  semblables. 

Il  fis^ut  n0  pas  vouloir  conixoitre 
l'esprit  du  teiups^  pour  persister  dans 
rillusion  que  les  collèges  royaux 
puissent  jamais  fournir  au  recrute» 
ment  du  clergé.  L'Université ,  dans 
son  enseignement ,  dans  son  organi- 
sation, est  sécularisée,  c'est-à-dire 
émancipée  de  toute  intervention  de 
l'Eglise.  Le  clergé  ne  peut  donc  ,  à 
notre  époque  de  liberté  indéfinie, 
se  mêler  et  se  confondre  avec  elle 
autrement  que  pour  y  remplir  les 
fonctions  du  saint  ministère  ,  et  l'on 
sait  toute  l'anxiété  des  aumôniers. 
Non  que  ce  soit  là  esprit  d'hostilité , 
de  jalousie  ou  de' haine,  mais  unique- 
ment parce  que  le  corps  enseignant 
et  le  corps  ecclésiastique  ne  sauroient 
uientir  à  leur  origine.  Si  réellement 
la  religion  catholique  étoit  la  base 
de  l'enseignement  univei*silaire ,  on 
verroit  les  membres  de  ce  corps  sa- 
vant s'y  confonner  le  plus  générale- 
ment ainsi  que  leurs  élèves.  Ce  n'est 
pas  assez  répondre  que  de  nous 
parler  desréglemens  :  monlrez-nous 
que  la  foi  préside  aux  leçons  ;  mon- 
trez-nous surtout  les  fruits  de  ces 
leçons  dans  les  élèves  sortis  de  vos 
établissemens.  Vous  comptez  et  nous 
comptons  parmi  vous  des  hommes 
fort  recommandables  ;  mais  cela  suf- 
fi t*il  pour  que  nous  allions  nous  ran- 
ger sous  la  bannière  de  l'Université , 
que  l'expérience  et  nos  chefs  du 
sanctuaire   ont    jusqu'ici    jugée    si 


peu  profitablie  à  Tl^Use  ?  Aussi  bien 
que  nous,  vous  savez  si  leurs  appré- 
hensions étoient  fondées. 

Dans  un  second  article ,  nous  exa-^ 
minerons  le  détail  des  deux  divisions 
de  l'ouvrage  de  M.  Rendu.      C.  F.  C. 
{La  suite  à  un  prochain  numéro,) 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.   ' 

ROME.  —•  Le  second'  dimanche  de 
l'Âvent,  S.  S.  a  assisté,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  à  la  messe  célébrée  par 
Mgr  Asquini,  archevêque  dé  Tarse, 
lie  discours  a  été  prononcé  par  le 
procureur*général  aes  Mineurs  con* 
ventuels. 

PARIS.  —  La  loyauté  avec  laauelie 
M.  le  baion  Pasquier  a  fait  1  éloge 
de  M.  l'abbé  de  Raviguan ,  dans  soi^ 
discours  de  réception  à  l'Académie 
française,  a  réveillé  tout  à  la  fois  les 
antipathies  voltairiennes  et  les  vieille  js 
préventions  parlementaires ,  oui  ont 
protesté  par  l'organe  de  MM.  Mi- 
gnct  et  Dupin.  Le  premier,  dans  s^ 
réponse  à  M.  le  baron  Pasquier ^  a 
décoché  un  trait  contre  la  Compaq 
gnie  de  Jésus  ;  et  le  second ,  à  FA- 
cadémie  des  sciences  morales,  ne  lui 
a  pas  épargné  un  couç  de  boutoir. 

M.  Mignet  auroît  bien  fait  de  Sie 
rappeler  que  deux  amis  de  Voltaire*, 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  et  Cathe- 
rine II,  impératrice  de  Russie  ,  ren- 
dirent aux  Jésuites  la  justice  que 
leur  refusoient  les  philosophes.  Yoici 
en  quels  termes  Catherine  parl&it  à 
Pie  VI  des  membres  de  cette  illustre 
Société  qui  se  trouvoient  dans  ses 
Etats*: 

«Très-saint  Père , 

»  Je  sais  que  votre  Sainteté  est  très-^ 
embarrassée,  mais  la  crainte  convient 
mal  à  votre  caractère.  Votre  dignité  ne 
peut  pas  s'accorder  avec  la  politique  1 
toutes  les  fois  que  la  politique  blesse  là 
religion.  Les  motifs  qui  m'ont  déterminée 
à  accorder  ma  protection  aux  Jésuites 
sont  fondés  sur  la  tatson  et  la  juHice, 


ainsi  que  sur  l'espoir  qii'Os  seront  utiles 
k  mes  Etats.  Cette  troupe  d'hommes  pat- 
sibUt  et  innocens  vivra  dah$  mon  em- 
pire, parce  que  deiontes  les  sociétés  ca- 
tkolkpiest  elU  êUia  phm  propre  à  tiu- 
Imtrf  met  «ii/elt  eoMiques,  H  à  teur 
impirer  des  e&niimene  d^immemHé  et  le$ 
prin/cipee  de  la  reliçùm  chr,é4i0mei. 

»  Je  suis  résolue  de  soutteulr  ces  prêtres 
contre  .quelque  puissance  que  oe  soit.,  et 
en  cela  Je  ne  fais  que  remplir  mon  devoir, 
puisque  je  suis  leur  souveraine,  et  que  je 
les  regarde  emnme  det  sujeu  fdèk$  et 

Rapprochées  de  ce  téinoi|;nage  » 
les  ëpigrammes  de  TVt.  Mignet  pa- 
Toissenl  d'assez  mauvais  aîoi.  Tojut 
rauditoire  en  a^  du  reste  3  porté  ce 
jugement ,  car  elles  n'ont  obtenu  ni 
vn  sourire  m  un  applaudissement. 

Pour  M.  Dupin,  il  auroit  bien  fait 
de  $e  rappelev  qu*0'Contieit  est  eu 
Aneleterriî  Tami  das  Jésuites.  O'Cou- 
iiéll  nous  semble  un  plus  noble  mo- 
îlèle  que  La  Chalotais. 

^><-. Plusieurs  journaux  ont  parlé 
dû  discours  d'ouverture  urononcé 
ces  jours  derniers  par  AL  le  doyen 
de  la  Faculté  de  ibéold^e  de  Paris. 
Ce  .discours  a  produit  une  vive  sen- 
saxion  dans  runiversicé.  Nous  atten- 
drons qu'il  ait  été  liVré  à  rimpres* 
sion ,  àfîo  d'en  rendre  an  eoiMpte 
exact. 

*-»M.  l'archevêque  de  fte&uis  a 
quitté  Paris  mercredi ,  pour  retour- 
ner dans  son  diocèse. 

-^^MgrOQuari-e,  évêque  d'Âmatha^y 
etMgr  cidouard  Barron  r  vicaire  apos- 
;toliqafedesI)eux-6uinées,céiëbrer^nt 
dimaacfae ,  18  décembre,  Tofiicexlu 
soir  pour  l'arcbiconfrérie  du'  Très- 
Saint  et  Immaculé  Cœur  de  Marie  , 
dans  l'église  de  Noire-Dame^es- 
Victoires. 

Quelques  détails  sur  les  missions 
de  l'Afrique  trouvent  ici  naturelle- 
ïnent  leur  place. 

Le  SaintrSiége,  toujours  occupé  à 
étendit  le  royaume  de  Jésus-Ghrist, 
et  i  pr<^Ni0er  la  foi  catholique  dans 
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toutes  les  parties  du  monde,  aie  pou- 
voit,  sans  une  profonde  douleur, 
voir  le  Taste  contiseot  de  rAfrîqae 
liv4^  presque  «n  éaxwt  an&^rreftrs 
de  l'idolâtm  ,ec  de  4a  8«)Beff««îtkm. 
Depuiapliisîsuvs  «aw^fes,  il^^eat  oe» 
çi^pé  de$s  i»ey^Bs,<de  fiiii>e  pé»éirer  b 
foi  dans  les  parties  qui  lai  ont  fMiru 
le  plus  accessibles  ,  et  ses  efforts  oni 
commencé  à  recueillir  quelque  suc- 
cès. On  connoît  déjà  les  espérances 
que  font  concevoir  nos  possessions 
fiançaises  de  l'Algérie,  et  le  dérelop- 
tneti t  raûdeque  oomnienoent  à  pren- 
dre IcS'di^erstéftaUiasemeBS  reli^ux 
qu'^n  7. a  implantés.  Iles  pi:éle4s 
apostoliques  et  plusieurs  A^omuiu- 
nautés  religieuses  existent  en  Egypte, 
et  y  entretiennent  les  chrétientés 
des  différêns  rites. 

Il  y  a  trois  ans  ettTO4w  ^qa^mne 
mission  nouvelle ,  dirigée  par  les 
Lasaristes,  a  été  envoyée  en  Abyssi- 
nien eta'y  estÀablie  malgré  las  dif» 
ficultés  du.pays. 

U^  vicaire  api(^H4i<que  a  été  en* 
voyé  dans  les  possessions  as^jaises 
au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  la 
moisson  lui^  a  paru  si  abondante , 

3'  u'il  vient  de  réclamer  l'assistance 
e  Boii^breux  misssionnaires  pour 
lui  aider  à  pénétrer  cbez  les  Oafres 
et  les  Holtentots.  On  4it  que  cette 
mission  impartante  .  et  d'un  genre 
;lQujt  nouveau.^  doit  eue  confiée  aux 
Maristestde  Lyqn. 


Enfin  y  une  nouirelte  mission  non 
moins  importante  et  non  moins  pé^- 
rilleuse.,  vient  d'être  formée  sur  les 
436t6s  dç  Guinée,  près  du  qan  des 
Palmes.  Le  soin  en  a  été  confie  à  un 
prélat irlandais,Mgr  Barrer,  qui  a  été 
sacré  à  Rome  le  mois  dernier.  Divers 
missionnaires  lui  ont  été  adjoints,  et 
Ils  sont  chargés  de  porter  la  bonne 
ntrarelle  du  saint  Evangile  aux  nom- 
hreuses  peuplades  noii*es^ui  four^ 
niissoient  autrefois  le  marché  des 
esclaves.  Rien  nepomvoit  jétreplus  à 
propo(»||ue  rétablisseanefiid'utie  pa- 
reille mission  dans  yn  moment  où 
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mes  de  cette  coulçuv^,  et  où  npa.pbi*- 
laovrqpea  ^t  »^<«hilles  d'iÊim^ 
iavçHmeat  si  .diauaeui^at  «n   |eur 

ccMMime.  rL'i»flMm(^«^4^iM^  ^t  ip^ifi- 
(pie  des  ,miaslom^u'e3  iCathoÛ^ef 
est  çer^taiiaetpeAt  if\i^  ^.capol^b  tq^e 
toute  autjre  chose ,  de.  pi  ou  ver  à  ces 
peuples  le  degré  de  bonheur  et  de 
civilisation  qu'ils  sont  susceptibles 
d'atteindre;  aussi  les  puissances  de 
l'Europe  devroient-elles  Itaider  de 
tout  leur  pouvoir.  Mgr  [Edouard 
Barron,  qui  vient  d'arriver  de  Lyon 
à  Paris,  compte  sur  les  secoqrs  de  la 
Propagation  de  la  Foi  pour  former  et 
soutenir  son  intéressante  mission. 
Sans  doute  ils  ne  lui  seront  ppint 
refusés. 


Diocèse  de  Perpignan.  -^  Plusieurs 
journaux  ont  dit  que  M.  IVbbé 
Sarda,  prêtre  du  diocèse  de  Perpi- 
gnan^ ««  avoit  été  traduit  devant  deux 
tribunaux   correctionnels ,  sous   la 

{irévention  d'avoir  procédé  â  la  cé- 
ébration  religieuse  d'un  mariage 
qui  n'avoit  pas  été  préqilàbleinent 
saûctiontié  par  l'au tonte  civile.  »  Ce 
renseignement  n'est  pas  toùt-à-fait 
exact. 

M.  l'abbé  Sarda ,  appelé ,  par  son 
évêque,  à  remplir  les  fonctions  dif- 
ficiles du  saint  ministère  dans  une 
paroisse  où  s'étoieat  multipliés  ^les 
inariasea  cLirils,  aeu  le  bonheur,  ;è 
force  de  zèle  tt  de  désintéresseineot, 
de  bénir  toutes  ces  unions  auivbiea 
cpie  conformes  aux  lois  de  1  £tat,  ne 
laissoieiit  pas  cependant  d'être  coa- 
trairesAttx  lois  de  l'Eglise.  C'est  doqc 
seulement  pour  n'av4)ir  pas  peoâé  à 
se  faire  exhiber  le  certificat  de  ces 
actes  GÎvils,  préalablement  reçus  par 
le  magistrat  compétent,  et  jparfaiks*' 
mentjcamuuy  que  M.  l'abbe^ardaa 
été  arraché-  du  sanctuaire  pour  être 
traîné  de  tribanal  en  tribunal.  Mais 
pas  un  seul  encore  n'a.  voulu  punir 
son  zèle  etpersëcuter  la  religion^dans 


lapersoaae  à\v^Jie  ses .^ûj^fti^et^ 

'Diocèse  de  Strasbourg.  •—  La  mort, 
a  enlevé,  le  29  novembre  dernier, 
M.  Bruno  Ignace Gbérle,  né  à  Schè- 
léstadtlelifuin  17€0,ioflficierd«  W* 
nitersité  de  France,  cure  cantéhal  â 
Qïiernai ,  chanoiiié  honorçiîre  <Ae  la 
Cathédrale  de  Strasbourg,  docteur  en 
philosophie  et  en  droit  canon,  con-i 
sdller  ecclésiastique  de  S.  M.  le  Hà 
de  Bavière,  membre  de  la  société  des 
Sciences,  arts  ,  etc.,  du  Bas-Rhin,  et 
aticien  prmcipal  du  collège  d'Ober- 
hai.  C'est  au  coRége  dé  Molsheim^ 
alors  dirigé  par  des  ecclésiastiques 
d'un  mérite  distingué,  qu'il  fit  les 
premiers  pas  dans  la  science,  et  que 
se  développa  sa piAé'.Les  études théo^ 
logiques  auxquelles  il  se  livra"  plus 
tard  ,  le  préparèrent  au  sacerdoce. 
D'abord,  onleplaçaen  qualité-de  vi- 
caire dans  sa  viliè  iiatale<BîeiitMotr  le 
hommaâ  unis  ehait^  deprbfessëâ» 
au  collège  de  Molsheim  6ù  U  avoit 
laissé  de  si  honortrhies  souvenirs.  La 
tenfipéte  de  1793  le  trouva  idèleià  «es 
devoirs*  Il  refusa  le  serment  stfhts^ 
niftlique,  s'expatrift  et  fuft  reeueilU^à 
'la  coor  du  prince-électeur  deMan*;* 
heîm,  où  il  exerça  les  fonclionl^diifi«' 
ciles  et  délicates  de  prédicateur  «ik^ 
lique  dominical,  avec  son  ami  et 
compatriote  Vion,  que  le  diocèse  de 
Strasbourg  a  perdu  il  y  a  quel- 
ques années.  Une  élocutioD  fadié 
et  élégante,  un  débit  simple  et 
sans  affectation,  une  chaleur  en-»- 
traînante,  voilà  les  oualités  de  ce 
prédicateur  dont  eliaqne  parole 
étoit  relevée  par  la  force  de  Texena- 
ple.  A  son  retour  de  l'exil,  il  occupa 
à  Jl^  cathédrale  de  Strasboui^  •  le 
même  poste  qu'à  Manh^eim,  tM([u'<Mi 
moment  où  il  fut  nommé  à  laoucé 
de  Wissembonrg.  Cette  vilke. n'a  pM 
encore  ouWé  le  pasteur  qui  eica-* 
trisa  les  plaies  que  la  rév«4uti!(f|l  j 
avoit  Dsiites  à  la  ^eligipn  c  ^on  soQve-^ 
nîr  y  vivra  long*temps,  ainMi  qn'à 
Obecnaiy  où  il*  ftjt  -appelé  en  tSH> 
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Koùs  ii|(Te£roii9  p«i  tout  «e  qii'it  y  a 
opéré  dan»  rintérét  de  la  relieion^  de 
rLumaailé,  et  des  études  qu  il  diri- 
gea pendant  de  longues  annéen 
sans  salaire  aucun.  Aussi  quelle  ne 
fut  pas    Taffliction  générale    locs- 

S  l'on  apprit  la  mort  de  ce  pieux  ec* 
ésiastique  !  Le  concours  des  citoyens 
de  tout.es  les  classes ,  tant  de  la  ville 
d'Obernai  que  des  environs ,  réunis 
pour  ses  funérailles ,  est  un  témoi- 
gnage éclatant  de  la  considération 
dont  il  a  joui.  M.  Liebermann  ,  vi« 
caire-général  du  diocèse  ,  a  voulu, 
inalgre  son  grand  âge,  payer  à 
son  ami  le  dernier  tribut  de  son 
attachement  en  faisant  les  obsè- 
aues  et  en  prononçant  l'éloge  du 
aéfunt.  Près  de  cinquante  prêtres 
assistoient  au  convoi  funèbre. 


ANOLBTERES.  -r-^  La  lettre  suivante 
d'O'Gonnell,  adressée  à  M.  Purcell, 
est  un  hommage  rendu  à  l'apôtre  de 
la  tempérance. 

<i  Monsieur, 

»  J'ai  e«  rhonneur  de  recevoir  votre 
lettre  contenant  rinvitation  d'ajouter 
mon  nom  à  une  aoiiacription  ayani  pour 
objet  de  convoquer  un  meeting  public 
dans  le  but  de  donner  un  témoignage  de 
reoonnoissance  nationale  à  ce  très-€x- 
Iraordinaire  bienfaiteur  de  Tlrlande  et 
de  rhumanité,  le  R.  P.  Mathew.  Je  me 
rends  de  bon  cœur  à  une  pareille  invita- 
tion, et  je  vous  prie  de  joindre  mon  nom 
à  cette  souscription.  Il  ne  me  reste  qu'à 
vous  exprimer  ma  satisfaction  envers 
vous  pour  m'avotr  fourni  l'occasion  d'ex* 
primer  mes  sentimens  sur  le  mérite  de 
cet  homme  vraiment  grand.  » 

HONoaiB.— «  L'évéque  deCinq-Egli* 
ses  s'attache,  dans  une  Lettre  pas- 
torale adressée  à  son  clergé,  à  l'aire 
disparoitre  du  langage  commun  de 
ces  contrées  le  mot  depapùiey  que 
l'esprit  de  acbisme  s'est  efforcé  d'y 
iiftroduire.  Le  prélat  fait  un  appel  à 
l'histoire  des  premiers  siècles  oe  l'E- 
glise, aux  écrits  des  sainte  Père»,  aux  ^ 
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coutumes  des  nations  toujoars  fidè* 
les  à  l'unité,  afin  de  restituer  aux 
noms  de  catholiaue  et  de  catholicisme 
leur  lustre  impérissable.  Le  saint  roi 
Etienne,  sojos  le  cilicè  et  la  cendre, 
dit  la  Lettre  pastorale,  demandoit  à 
Dieu  une  grâce,  ceUe  de  voir  tout  le 
royaume'de  Hongrie  catholique. 

«  Je  vous  exhorte  avec  la  plus  vive  in- 
stance, ajoute  le  prélat;  je  vou^  conjure, 
vénérables  frères  et  très-chers  fils  en  Jé- 
sus-Christ, d'avoir  devant  vos  yeux  à  an 
prix  inestimable  le  nom  de  catholique  ; 
de  vous  abstenir  soigneusement  et  reli- 
gieusement dans  vos  discours,  dans  tos 
écrits,  de  l'appellation  de  paptst^  bao- 
tement  injurieuse  à  la  doctrine  caflioli- 
que.  Efforcez-vous  d'en  faire  preifdre 
l'habitude  à  vos  fidèles,  principalement 
à  la  jeunesse  des  écoles,  non  d'une  ma- 
nière violente,  mais  avec  une  prudence 
pastorale,  en  toute  discrétion  et  toute 
douceur,  au  moyen  des  instructions  re- 
ligieuses et  des  entretiens  familiers.  Que 
ce  terme  soit  remplacé  dans  Tusâge  com- 
mun par  la  vraie  et  caractéristique  dé- 
signation de  notre  Eglise  catholique.  Et 
lorsque  Tusage  en  sera  repris,  vous  ferez 
en  sorte  qb'il  se  perpétue.  Ce  n'est  p6int 
pour  vous  confondre  que  j'écris  ces  cho- 
ses, non  ;  mais,  comme' mes  fils  et  mes 
frères  bien-aimés,  jovous  avertis  dans  le 
Clirist  Jésus  notre  Seigneur.  9 


RUSSIE. -*  Dans  toute  laLîthuaniei 
et  notamment  à  Wilna  ,  Tordre  des 
Boni^Fraires  ^  été  supprimé,  et  les 
biens  qui  lui  appartenoient  ont  été 
confisqués  au  profit  du  gouTeme- 
ment:  La  même  confiscation  a  été 
opérée  à  l'égard  des  biens  des  Filles 
de  la  Charité*  A  la  suite  de  ces  con- 
fiscations, une  foule  de  malades ,  des 
vieillards,  des  enfans,  des  infirmes, 
entretenus  par  les  sobis  de  ces  deux 
congrégations,  sont  restéssans  secdu  rs 
aucun;  quelques-uns  même  sont 
morts  de  misère.  Le  gouvernement 
de  Wilna,  mu  par  un  aentiment 
d'bnmanitë  ^  a  fatt  distribuer  5,000 


ronbleâf  pour  lès  premiers  besoins. 
On  ne  sait  comment  l'empereur 
prendra  cette  mesure  de  commiséra- 
tion. 

SUISSE.  I— Les  progrès  de  la  reli- 
gion catholique,  dans  le  canton  de 
Yaud,  sont  rapides.  De  toutes  parts, 
des  chapelles  ,  des  églises  s'élèvent 
à  Taide  des  sacrifices  que  s'imposent 
les  fidèles  et  des  secours  fournis  par 
beaucoup  de  protestans.  La  chapelle 
catholique  d'Aigle  vient  d'être  érigée 
en  église  paroissiale.  Le  soin  en  est 
confié  à  M.  le  chanoine  Boccard  ,  de 
l'abbaye  de  Sa1nt>Maurice. 

Les.progrès  de  la  religion  sont  tels, 
même  dans  la  Suisse  révolutionnaire^ 
où  les  gou vernemens  ne  lui  sont  pas 
favorables,  que  l^ôn  commence  à  s'y 
alarmer  de  cet  accroissement  l/U- 
nion  caikùiùiuepvibhey  à  cet  ^ard,  les 
détails  qu'on  va  lire  : 

ciNagQère,on  a  fait  grand  brait  de  ce  que 
quelques  daines  de  fomilles  honorables, 
âi  Schaffbouse ,  avoient  chanté  dans  l'é- 
glise catholique  de  celte  ville,  lorsc^u'on 
y  célébra  Tanniversaire  de  son  étaUisse-r 
ment ,  et  peu  s'en  est  fa)(u  qu'on  n'ait 
elercé  contre  ces  dames  des  actes  de 
violence.  Un  ecclésiastique  protestant  de 
Scbafthoose  a  même  publié  un  écrit 
sous  le  titre  :  Conduite  à  UHir  par  les 
^protestans  dans  les  circonstances  acluel" 
les,  où  les  catholiques  relèvent  audaeieu- 
sèment  la  tête, 

»  A  Zurich,  centre  du  zwinglianisme 
et  da .  protestantisme  complet,  mêmes 
alarmes,  parce  que,  depuis  quelques  an- 
nées, plusieurs  ministres  de  cfiUé  ville 
se  sont  réunis  à  l'Eglise  catholique,  et 
parée  qu'un  savant  laïque,  encore  pro- 
testant, y  a  publié  un  livre  plein  de  force 
et  d'érudition,  aous  le  titre  :  Ectatrcis- 
sèment  des  préjugés  contre  la  religion  et 
.'E§Use  catholique,  ouvrage  dont  deux 
éditions  ont  été  promptement  écoulées, 
et  que  personne  n'a  entrepris  de  ré- 
^futer. 

a  A  Genève,  il  s'e&t  formé  une  Société 
nationale  et  protestante^  pour  s'oppooer  à 
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rinvaston,  à  la  propagation  du  catbolicis-* 
me.  Toutefois,  le  protestantisme  établi 
ou  légal  n'y  est  guère  respecté,  car  il  est 
question  de  le  réformer  encere,  et  même 
indéfiniment.  Enfin,  voici  ce  qui  est  plus 
curieux,  et  ce  qui  intéresse  même  la 
France  :  A  Berne,  cinq  ministres  protes- 
tans, parmi  lesquels  se  trouve  un  de  ces 
professeurs  allemands  arrivés  comme 
des  oiseaux  de  proie,  après  la  révolution 
de  1831,  publient  dans  les  gazettes  un 
appel  pour  venir  au  secours  de  ï  Associa- 
tion pour  évangéliser  la  France,  Dans  cet 
appel,  ils  déplorent  a  Yinfirmité  morale 
»  de  ce  grand  pays  voisin ,  privé  de  l'E- 
v  vang  le,  que  le  catholicisme  ne  donne 
D  pas,  où  le  peuple  est  encore  presque 
»  sans  religion,  et  où  grand  nombre  de 
n  protestans,  dispersés  dans  les  provin- 
»  ces,  vivent  pareillement  éloignés  de  tout 
»  secours  ecclésiastique.  C'est  pour  re- 
»  médier  à  ce  triste  état  de  choses  que  les 
Tfy  efforts  de  Y  Association  pour  évangéli- 
i»ser  (c'est-à-dire  protestantiser )  / 
»  France  méritent  qu'on  y  prenne  le  plus. 
»  vif  intérêt.  Son  but  est  (le  faire  connoître 
»  au  peuple  français  l'Evangile  non  motn< 
»  dégagé  de  toute  restriction  ecclésiastique 
»  que  de  toute  lenâanee  séparatistef  et 
»  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'elle  a  tra- 
9  vaille  depuis  4853  avec  la  plus  grande 
»  activité  et  avec  un  éminent  succès. 
D  Moyennant  ses  colporteurs  de  Bibles , 
»  elle  a  répandu  l'Ecriture  sainte  parmi 
»  les  protestans  et  les  catholiques  (comme 
1»  si  on  ne  pouvoit  pas  l'avoir  chez  tous 
9  les  libraires).  Par  ses  évangélistes,  elle 
»  a  annoncé  la  doctrine  du  salut ,  et  par 
V  ses  prêcheurs  elle  a  pourvu  aux  besoins 
»  de  paroisses  formées  de  protestans  épars 
»  et  de  cathoHques  convertis  (qu'on  ne 
»  nomme  pas) ,  jusqu'à  ce  qu'elles  pûis- 
»  sent  accomplir  les  conditions  voulues 
»  par  Ja  loi  pour  obtenir  un  ministre 
ï>  salarié  par  VElql,  )»  Ceci  est  remar- 
quable ,  et  prouve  que,  malgré  leur  zèle 
pour  l'Evangile  réformé,  les  protestans 
ne  s'Imposent  guère  de  sacrifices  pour 
bâtir  des  églises,  ou  pour  salarier  leurs 
ministres,  tandis  que,  dans  les  pays  pro- 
testans, les  catholiques  >  déjà  dépouillés 
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de  leurs  temples  et  desdotatîoiis  fondées 
par  leurs  ancêtres,  construisent  à  leurs 
frais  de  nouveaux  temples,  et  entretien- 
nent eux-ra^mes  leurs  curés.  «  Plusieurs 
»  paroisses ,  c*est  ainsi  que  continue 
»  rappel,  formées  de  cette  manière,  se 
'  »  sont  déj^  ralliées  à  XEqlm  nationale, 
»  française  et  protestante.  » 

»  Néanmoins,  et  malgré  ce  stucè*  tou- 
jours  croissant,  TAssociation  se  trouve 
dans  le  cas  d'appeler  à  son  secours  les 
proteâtans  des  autres  pays,  si  elle  ne 
veut  se  voir  forcée  de  restreindre  consi- 
dérablenœnl  son  œuvre^  ou  même  d*jf 
renoncer  totalement.  A  cet  effet,  elle 
s*eSt  aussi  adressée  aux  prptestans  Suis- 
ses, et  vient  d'envoyer  à  Berne  un  de  ses 
agens,  lequel  a  dû  exposer  les  efforts 
préçédens  et  les. besoins  actuels  de  T Asso- 
ciation pour  évangéliser  la  France;  et  les 
cinq  ministres  bernois ,  auxquels  cepen- 
dant leurs  autres  collègues  n'ont  pas 
voulu  s'associer,  invitent  leurs  amis  à  se 
rendre  à  celte  assemblée.  Au  reste,  il 
paroît.que  les  services  pécuniaires  n'ont 
pas  été  fort  abondans,  attendu  que  la 
plupart  des. Bernois  prennent  fort  peu 
d'intérêt  au  succès  de  l'Association  pour 
proiestantiser  la  France ,  et  ne  s'afflige- 
roient  guère  si  même  elle  étoit  obligée  de 
renoncer  à  son  œuvre.  » 


wijBT|i^££ji«.  —  Il  y  a  quelque 
teinps  ,  ua  curé  catholique,  M.  Zell, 
a  été  coadamaé  à  une  forte  ainende^ 
.1^  PiQUr  avojr  déclaré ,  i  dans  lé 
cQafaséioniud  y  à  ^ue  jeune  *fille 
qui  aUpit  épouser  un  prolestant* 
à  la  condition  de  laisser  élever 
ises  enfans  dans  la  religion  de 
4eur  père,  que,  dans  ce  cas,  il  ne 
^urroit  lui  donner  la  bénédiction 
;nuptiale,  qui  d'ailleurs  ne  lui  a 
point  été  demandée;  î""  pour  s'être 
.servi,  pour  la  publication  des  bans 
4e  ce  mariage,  de.  cette  formule  :  // 
fiuit  que j  annonce  qu'il  y  a  promesse 
jic  mariage,  etc.  ;  à**  pour  avoir  re- 
fuaéde  rendre  compte  des  avis  qu'il 
•avoit  donnés,  ,^U£.cori^.fjibn/ia/,  à  la 
ieune  personue^loûie  explic;ation  à 


ce  sujet  lui  pa^roissant  illicite, comme 
contraire  au  silence  sacramentel.  Ce 
refus  a  été  traité  de  j9r^(e/i/£o/t  abusive 

{>ouvant  servir  de  Voile  aux  menées 
es  plus  dangereuses. 

kfBjqn^.-r*  Le  4^ du  moia  dernier, 
Mé}i4nxét-Ali  a  reçu  3Igr  Salero,  qui 
lui  a.  été  présen),é  p^r  leLOoinspi  {ran- 
çais.  .lye  jprélata  .adressé  au  .pacha  les 
remercimeos  4u  $aint-iPère,  pour 
les  quatre  colonnes  d'albâtre  en- 
voyées à  .Roiiie^.et  destinées  à  Té- 
gUse  de  Saint-Paul. 


TURQUIE.. ««^ 'Une association  s'étott 
organisée  ik  Gonstantinople,  il  y  a 
trois  ans,  parmi  lesJSuvopéenfi,  soos 
le  nom  de  Société  des  .artisans.  Son 
but  étoit  de  fonder  run*  hospice  où 
seroienl  admis  leschrétiensâtidigens 
d'origine  'européenne ,  résidant idans 
cette  capitale.  Une  grande  partie  des 
fonds  (Atenus  pir  la  souscription  fut 
employée  à  l'achat  du  terrain,  et» 
d'après  les  lois  du  pays  qui  i^ûîseot 
les  propriétés  des  Européens,  il  fut 
mis  sous  le  nom  d'une  femme.  Cette 
femme  étoitiirançaise.  Un  négodant 
français ,  tcès^riche  et  trè»-ciiari«a^ 
ble,  prêta  une  forte  somme  à  l'asso- 
ciation pour  la  construction  de  l'hos- 
pice. Un  banquier  français  fit  cadeau 
de  dO,0(M>  piastres^  destinées  à  l'érec- 
tion d'une  chapelle  catholique  au 
sein  de  l'établissement.   Enfin  une 
commission,  nommée  par  les  contri- 
buables à  la  majorité  des  voix -.pour 
r^ler  tout  ce  qui  avoit  trait  à  la  po« 
lice  de  cet  établissement  de  c]|iarité, 
décida  que  l'ambassade  de  France 
seroit invitée  à  le  prendre. sous  sa 
protection.  Lorsque  M.  4®  Poutois  , 
cédant  à  la  prière  qui  lui  avoit  été 
adressée   officiellement,  .accorda   à 
l'hospice  la  protectioii  de  la  France, 
quelques-uns  des  associés  non-fran- 
çais,  excités  par  les  intrigues  jde  deux 
ou  trois  légations,  protestèrent  con- 
tre cette  mesure  ,  en  déclarant  que 
les  membres  de  la  commts^ionavoiôn  t 
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dépassé  lear»  pouToira.  M.  de  Pon« 
tois,  jugeant  avec  raison  que  Thon- 
neur  de  soa  pays  seroit  compromis 
s'il  jeculuit ,  envoya  deux  gardes  de 
1  ambassade  à  l'bospice,  pour  rendre 
la  tutelle  plus  numueste  et  plus  posi- 
tive. En  vain  les  intrigaiis  dvt  parti 
offrirent  à  la  Porte  de  ^prendre  ]*nos- 
pice  sous  sa  proteclion  :  M.  de  Pon- 
tois  déclara  ^qu'il  ne  céderoit  pas,  à 
moins  que  son  gouvernen^eot  ne  le 
lui  ordonnât.  M.  de  Bourciueuey, 
loin.de  persévérer  dans  la  voie  hono- 
rable qui  lui  avoit  été  tracée  par  son 
prédécesseur,  a  sacrifié  au  désir  de 
plaift  e  à  deux  ou  trois  l^atious  les 
vériuibies  intérêts  de  son  pays.  Il  a 
renoncé  à  la  p'rotection  exclusive  de 
la  France,,  et  laissé  usurper  pfjir  tou- 
tes les  légatiaos  le  droit  de  prot^er 
collectivement rbospice  que  la  piété 
des  Àlèles  .catholiques  et  les  soinî^ 
surtout  li^  Français  avoient  élevé. 
Cette  mesure  aéra  funeste  au  nouvel 
établissement,  qui,  livréà  Fanafcliîe) 
ne  trouver^  pas  dans  une  protection 
collective  les  mêmes  avantages  qu'il 
auroit obtenus  de  la  tutelle  exclusive 
de  l'ambassade  française.  £t  quant  à 
.  l'influence  française  à  Go4stantino- 
pie,  elle  a  reçu,  par  la  triste' conclu- 
sion de  cette  affaire,  un  nouvel  et  dé- 
plorable échec. 

msagm*  — ^ 
oGÉrAiviB.  **  Sur  2,300  babitans 
que  renferme  l'île  de  Wallis  (Océa- 
•nie  occidentale),  2,000  sont  déjà 
converlis.  A  la  date  des  derniètefe 
lettres  , .  on  attendoit  Mgr  Pom- 
pallier  pour  leur  conférer  le  bap- 
tême ,  auquel  les  missionnaires  les 
avoient  prépai^és  par  une  longue  et 
«olide  instruction.  Cinq  églisesavoient 
éié  bâties  sur  la  fin  de  1840; 

POUffQUS,  AfÉLAKGES,   m. 

Selon  la  coutume  auk  approches  de 
tontes  les  sessions  des  chambres ,  les 
journaux  recomposent  le  ministère  et 
noas  eu  cherchei\t  un  nouveau.  C*est  s'y  * 
prendre  de  bonne  tieure  et  comf^er  satafs  ' 


la  chambre  des  députés,  qui,  après  tout,, 
est  le  juge  sans  lequel  rien  ne  se  décide. 
S'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend, 
qu'elle  partage  la  colère  de  la  presse 
contre  le  droit  de  visite,  à  la  bonne  b^vre  1 
on  peut  présumer  que  les  choses  n^  se 
passeront  pas  bien  pour  lé  imnistèv€(. 
Car  M.  Guizot  paroît  bien  engagé  dans 
la  politique  du  cabinet  anglais,  qui  oq 
veut  k  aucun  prix  entendre  parler  do 
toucher  aux  conyentions  de  i$51  et 
de  1833. 

Du  reste,  le  langage  tranchant  du 
ministre  des  affaires  étrangères  d'Angle* 
terre  ne  permet  guère  -d'espérepr  que 
M.  Thiers^  M.  MoIé  ou  tout  autre  rempla- 
çant de  M.  Guizot  fussent  plus  heureux 
que  lui  pour  obtenir  des  moditiçs^tions 
aux  traités  dont  il  s'agit.  C'est  un  parti 
pris  par  le  cabinet  britannique  à  l'égard 
du  gouvernement  français,  quel  que  soit 
le  nom  de  ses  ministre^ ,  nés.ou  à  naître. 
Il  n'y  a  là  contre  que  la  différence  d'un 
ministère  paciûque  à  un  ministère  tapa** 
feur  qui  se  sentiroit  de  force  à  casser  les 
vitres  H  à  courir  aux  armes.  Or,  il  n'y  en 
a  cher  nous  de  cette  espèce  ni  en  gerbe 
ni  en  herbe.  Cela  n'est  bon  à  dire  qu'en- 
tre les  coureurs  de  portefeuilles  pour  leur 
servir  un  moment  dé  programme  et  de 
sujet  de  dispute  les  uns  contre  les  autres. 
Mais  au  fond  ils  savent  bien  tous  par  ou 
il  faut  en  passer.  Ceux  d'entce  eux  qui 
promettent  les  plus  belles  choses  pour 
arriver  au  pouvoir  sont  trop  heureux 
qu'on  ne  les  prenne  pas  au  mot,  et  qu'on 
les  dispense  de  montrer  jusqu'à  quel 
point  il  leur  est  impossible  d'échapper  au 
joug  de  la  magnanime  alliée  autrement 
que  M.  Guizot. 


Dans  les  mauvais  jours  de  l'empire 
romain,  sous  les  Tibère,  les  Caligola,  les 
Néron,  il  n'y  avoit  rien  de  tel  que  le  mé^ 
tier  de  délateur  pour  faire  promptement 
fortune.  On  leur  comptoit  les  sesterces 
par  boisseaux  pour  dénoncer  les  mal- 
heureux qu'on  vouloit  perdre.  ^ 

Espartero  ne  se  montre  pas  moifis  gé- 
néreux envers  les  révélateurs  de  Barce- 
lone. Ils  gagnent  avec  lui  un  argent :foii 
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à  signaler  les  maisons  où  U  peut  se  trou- 
ver des  armes  ou  des  personnes  cachées. 
Tant  de  mfljiers  de  réaux  pour  une  tête 
-  qui  est  livrée  par  eux  ;  tant  de  milliers 
po»r  un  fusil  ;  tant  poifr  une  paire  de  pis- 
tolets; tant  pour  un  sabre ,  une  pique  ou 
un  stylet. 

Â  la  manière  dont  la  délation  est  ré- 
tribuée en  Espagne  dans  ce  moment,  on 
n*imalgineroU  jamais  que  c'est  un  pays 
où  Ton  n'a  pas  le  sou  pour  payer  les  em- 
ployés de  radministration  ;  où  les  soldats 
vont  mi-'piêds,  faute  d'argent  pour  leur 
acheter  des  souliers;  ou,  enfin,  la 
royauté  elle-même  est  quelquefois  obli- 
gée de  jeter  ses  chaussures  aux  pauvres 
en  ^uise  d'aumônes.  Ah  !  vive  le  métier 
des  délateurs  !  Ils  sont  les  seuls  pour  les- 
quels il  y  ait  des  fonds  en  Espagne  dans 
le  trésor  public. 

— iMPcec  tiw 

PARIS,  16  DÉGEHIBRJB. 

Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
très-étendue ,  précédée  d'un  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  concernant  l'im- 
portation ou  le  transit  des  livres  prove- 
nant de  rétranger. 

Cette  ordonnance,  en  confirmant  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ses  dispositions 
le  régime  des  douanes  acluellenient  en 
vigueur  chez  nous,  pour  l'importation  et 
le  transit  des  livrer  imprimés  à  l'étran- 
ger ,  ne  le  modifie  guère  qu'en  un  point ," 
assez  i.nporlant ,  il  est  vrai ,  a  savoir  le 
mode  de  vérification  des  colis  de  librai- 
rie présentés  à  la  frontière.  Au  lieu  d'ê- 
tre dirigés,  comme  ils  l'avoienl  été  jus- 
qu'ici, sur  les  bureaux  de  préfecture, 
souvent  fort  éloignés  du  point  d'entrée  , 
ce  qui  entraînoit  des  relards  et  des  frais 
assez  considérâmes  pour  l'expéditeur,  les 
livres  déclarés  à  l'importation  ou  au 
transit  seront  dorénavant  vérifiés  par  des 
agens  spéciaux  responsables,  à  la  nomi- 
nation du  ministfe  de  l'intérieur,  et  qui 
seront  attaches  aux  bureaux  mêmes  que 
l'ordoimance  désigne  comme  ouverts  à 
l'importation  et  au  transit  des  livres ,  li- 
thographies et  gravures. 

«  Cette  disposition ,  qui  sera  peu  oné- 
reuse pour  le  trésor,  est,  dit  le  Journal 


des  Bébals,  une  équitable  eoncession 
faite  aux  intérêts  de  notre  librairie,  qu'if 
importe  de  dédommager  autant  qne  pos- 
sible des  préjudices  que  lui  cause  la  con- 
trefaçon étrangère.  L'ordonnance  main- 
tient du  reste  dans  toute  sa  siévérité  la 
prohibition  d'entrée  des  contre&çons,  et 
elle  la  complète  même  en  ce  sens  qu'elle 
les  repousse  également  de  nos  entrepôts 
maritimes,  question  sur  laquelle  n'avoit 
point  encore  prononcé  notre  législation 
douanière.  Toutes  ces  mesures  témoi- 
gnent certainement  d'un  ferme  bon  vou- 
loir de  la  part  <ie  l'administration  poor 
l'une  des  plus  intéressantes  branches  de 
nos  industries ,  comme  pour  la  défense 
de  la  propriété  littéraire.  Nous  persistons 
à  croire  toutefois,  qu'ainsi  que  le  décia- 
roit  récemment  l'adresse  présentée  an 
conseil  des  ministres  par  le  corps  de  la 
librairie  parisienne,  nos  dispositions  res- 
trictives touchant  la  contrefaçon  ne  se- 
ront, dans  ce  double  but ,  sérieusement 
efficaces  que  lorsque  celle  de  la  Belgique, 
la  seule  après  tout  qu'ait  è  redouter  la 
librairie  de  France,  se  trouvera  prohibée, 
chez  elle  comme  chez  nous,  par  le  fait 
d'une  convention  commerciale  entre  les 
deux  pays.» 

—  Par  ordonnance ,  en  date  do  2  dé- 
cembre ,  il  est  oux'ert  au  ministre  de  la 
guerre  un  crédit  extraordinaire  dé  4  mil- 
lions 285,454  fr.  pour  dépenses  urgentes 
qui  n'ont  pu  être  prévues  par  le  budget 
dudit  exercice,  et  qui  concernent  les  cha- 
pitres relatifs  à  l'Algérie. 

—  Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'in- 
térieur, et  de  l'avis  du  conseil  des  minis- 
tres, Louis-Phili|^e  a  rendu,  à  la  date 
du  6  décembre,  l'ordoimance  suivante  : 

tt  Un  crédit  extraordinaire  de  65,000  f. 
est  ouvert ,  sur  l'exercice  i84â  »  au  mi- 
nistre de  l'intérieur,  pour  solder  les  dé- 
penses des  obsèques  de  H.  le  duc  d'Or- 
Ipaus,  prince  royal.  » 

—  M.  Ferdinand  de  Lessèps,  consul 
de  France  à  Barcelone,  vient  d'être 
promu  au  grade  d'ofiicier  de  la  Légion- 
d' Honneur. 

—  On  assure  que  M.  Billaut,  nommé 
député  d:ms  le  département  de  la  Seine 


ci  daps  celui  delà  Loire-Inférieure,  opie 
pour  rarrondissemenl  d\\nccnis. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  d'Augsbmrg 
Farticle  suivant,  reproduit  sans  commen- 
taire par  le  Journal  des  Débals  : 

a  Les  négociations  pour  le  mariage  de 
la  princesse  Clémentine  avec  le  prince 
Auguste  de  Saxe-Gobourg-Gotba-Cohary 
sont  terminées,  et  le  projet  du  contrat  de 
mariage  sera  signé  et  ratifié  par  les  deux 
parties.  La  princesse'  aura  ppur  dot 
1  million  de  francs,  et  elle  conserve  tous 
les  droits  qui  lui  reviennent  de  Tacte  de 
famille  du  7  août  1850;  Iç  prmçe  reçoit, 
du  côté  de  son  père,  la  garantie  de 
100^000  francs  par  an  et  tous  les  droits 
de  1^  prîmogéniture  dans  la  famille  de 
§ax€-Cobourg-Cohary.  L'alné,  actuelle- 
ment roi  de  Portugal ,  a  renoncé  à  ces 
droits.  »  .      ' 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris,  sous 
la  restauration ,  avoit  consenti  à  fournir 
une  somme  de  60,000  fr.  pour  Tameuble- 
ment  de  Tbôtel  du  lieutenant-général 
Coutard,  commandant  la  V^  division  mi.-n 
litaire ,  et  à  pourvoir  à  Tenlretien  de  ce 
mobilier^  au  moyen  d'une  subvention  an- 
nuelle de  6,000  fr.  En  1855,  le  précédent 
conseil,  et  en  1855  le  conseil,  de  Télec- 
tkm  ^  avoient  supprimé  la  subvention  et 
décidé  que  le  mobilier  rentreroit  dans  les 
magasins  de  la  ville,  lorsque,  par  une 
cause  quelconque ,  M.  le  lieutenant-gé- 
néral Pajol  quilteroit  ce  commandement. 
Le  ministère  a  demandé  à  Tadministra- 
tion  municipale  d'en  conserver  la  posses- 
sion h  M.  Tiburce  Sébastîani.  Le  conseil 
a  persisté  dans  les  deux  délibérations  ; 
mais  il  a  accordé  un  délai  de  dix-buit 
mois  pour  pourvoir  au  remplacement  de 
ce  mobilier. 

—  M.  le  procureur  du  roi  vient  d'in- 
terjeter appel  du  jugement  du  tribunal 
de  lu  Seine,  dansTafaire  du  BaUelinju- 
judiciaire  de  la  Presse. 

—  Les  parties  civiles,  dâds  Tafiaire  du 
cbemin  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche} 
ont  interjeté  appel  du  jugement  de  la 
7®  chambre  correctionnelle  qui  a  pro- 
noncé racquiltement  des  directeurs  et 
employés  de  cette  administration. 


(  Hi  )     . 

On  dit  au  Palais  que  les  frais  liquidés 
.par  le  jugement,  et  qui  ont  été  mis  à  la 
charge  des  parties  civiles,  ne  s'élèvent 
pas  à  moins  de  4,000  francs. 

Un  journal  exprime  le  vœu  que  dans 
les  affaires  de  cette  nature  les  tribunaux' 
correctionnels  puissent,  comme  le  fait  la 
chambre  des  pairs  pour  les  procès  qui  lui 
sont  soumis,  diviser  les  frais  en  deux 
parts,  dont  Tune  seroit  à  la  charge  de 
l'Etat. 

— ^  C'est  le  5  janvier  qu^aura  lieu  la 
réception  de  M.  Paiinà  l'Académie  fran- 
çaise. M.  de  Barante  est  chargé  de  loi 
répondre. 

—  M.  Paul  Dejlaroche  vient  de  recevoir 
du  grand-duc  de  Saxe-Weimar  la  croix 
de  l'ordre  du  Faucon. 

—  Un  des  adjudicataires  des  travaux 
d'embastillement  a  voulu  forcer  un  pro- 
priétaire de  Vaugirard  à  lui  céder  un 
champ  riche  en  moellons.  Le  propriétaire 
a  eu  recours  au  conseil-général,  qui  a 
déclaré  à  Tentrcpreneur  que  son  besoin  de 
moellons  ne  pouvoit  être  assimilé  à  une 
canse  d'utilité  publique  nécessaire  pour 
motiver  une  expropriation. 

—  Depuis  quelques  jours  la  police  a 
arrêté  plus  de  cinquante  voleurs  de  pro-s. 
fessidn,  et  plusieurs  Individus  sur  les- 
quels pèsent  de  graves  présomptions 
d'assassinats. 

—  On  commence  à  rencontrer  dans 
les  rues  de  Paris  quelques  hommes  por- 
tant veste  bleue  et  bonnet  rouge  ou 
blanc.  Ce  sont,  dit-on,  des  réfugiés  ca- 

.  talans. 

—  On  a  calculé  que  le  Mont-de-Piété 
de  Paris  a  fait,  cette  année,  des  prêts 
représentant  un  capital  de  15  à  18  mil- 
lions de  francs.  Plus  de  40  p.  100  n'ont 
pas  été  renouvelés,  et  près  de  10  p.  lOÔ 
ont  été  forcément  livrés  en  vente ,  faute 
de  dégagemens.  L'encombrement  est  tel 
en  ce  moment  dans, les  immenses  maga- 
sins de  la  rue  des  Blancs-Manteaux  qu'on 
est  obligé  à  chaque  io^tant  d'ouvrir  de 
nouveaux  emplacemens. 

—  Le  4  de  ce  mois  un  nouveau  trem*^ 
blement  de  terre  s'est  fait  sentir  à  Alger; 
il  a  été  fort  et  assez  long.  ,  ; 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Le   Cowrier  du  Nord,  journal 


de 


Yalenciennes,  du  15  décembre,  contient 
'  ce  qui  suit  : 

«Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
nous  apprenons  qu'un  ^ffreui.  accident 
vient  d'arriver  sur  Te  chemin  de  fer  de 
Saint-Saulve  à  Quiévrain.  Voici  les  dé- 
tails que  nous  recueillons  à  la  hâte  : 

pYers  trois  heures ,  le  convoi  ven^t 
de  Bruxelles  avoit  traversé  la  frontière 
et  se  trouvoit  à  la  hauteur  des  premières 
maisons  du  village  de  Quaronne  ;  la  lo- 
comotive étoit  suivie  d'un  wagon  rempli 
de  bagages ,  et  deux  seuls  wagons  desti- 
nés aux  voyageurs  composoient  le  con- 
voi. Tout  à  coup  là  locomotive  sort  des 
rails ,  se  renverse ,  le  wagon  rempli  de 
bagages  vient  se  briser  contre  la  ma- 
chine, et  les  wagons  où  se  irouvoieni  les 
voyageurs  vont  se  heurter  avec  violeace 
sûr  ces  débris.  Le  chauffeur  a  été  tué  sur 
la  place;  un  conducteur  a  eu  Fépaule 
fracassée  et  un  brigadier  des  douanes  la 
cuisse  cassée  ;  les  voyageurs  en  auroient 
été  quittes  pour  quelques  contusions; 
deux  voyageurs  se  sont  élancés  hors  des 
wagons  au  moment  de  la  catastrophe  ;  ils 
n'oat  reçu  aucune  blessure.  » 

—  Madame  la  comtesse  des  Roys,  née 
Ghauvigny  de  Blot,  et  mère  de  M.  le 
comte  des  Roys,  pair  de  France,  est 
morte  dernièrement  à  Moulins ,  où  elle 
s^étoit  fixée  depuis  plusieurs  années.  Plus 
de  500  pauvres  ont  suivi  le  convoi. 

—  On  écrit  de  Vesoul  (Haute-Saône) , 
le  8  décembre  : 

a  On  s^occupe  beaticoup  à  Vesoul,  êe^ 
puis  quelques  jours,  d'une  singulière 
trouvaille  qui  auroit  été  faite  -  dans  le 
Surgeon,  en  aval  et  à  peu  de  distance  de 
la  ville.  Il  s'agit  detlébris  de  vases  sacrés 
qu'un  pécheur  auroit  recueillis  sur  le 
bord  de  la  rivière ,  où  Teau ,  en  se  reti- 
rant, les  avoit  laissés  à  découvert.  Bien- 
tôt, informée  de  divers  bruits  qui  cîrcu- 
loient  à  cet  égard,  la  police  s'est  empres- 
sée d'interroger  les  personnes  qui  avoient 
été  vues  en  possession  d'objets  trouvés 
d'une  manière  si  surprenante,  et  dore-* 
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chercher  ceux  de  ces  objets  qu^elIc  pour- 
roit  se  procurer.  Sur  l'un  des  ffébrîs  qni 
lui  ont  été  représentés  se  troavott  une 
tnscrtption  indiquant  qa?\\  proTefiorl  d'im 
don  fait  à  une  église  par  M.  le  iimrécbal 
Moncey  ;  et  le  jour  même  on  ftpprenoit 
que,  dans  la  nuit  du  25  au  26  décembre, 
des  voleurs  s'étoient  introduits  dans  l'é- 
gKse  dé  Moncey  (Boubs),  et  qu'ils  y 
avoient  dérobé,  entre  autres  vases  sa^ 
érés,  un  calice,  lin  cibohre  et  un  rein 
quatre  portant  le  nom  de  Finustre  mare- 
clial.  Dans  quelles  circonstances  el  par 
quelles  mains  le  produit  de  vol  sacrilège 
a-t-il  été  jeté  dans  la  rivière ,  (Ton  Voa 
dit  l'avoir  retiré?  C'est  oe  qu'on  ne  sae- 
roit  expliquer  encore.  L'informatiofi  ju- 
diciaire continue.  » 

—  Quatre  détenus  en  prévention  se 
sont  dernièrement  évadés  des  prisons 
de  TotMns. 

•—  En  ce  moment ,  les  mstituteors  do 
Jura  s'occupent  d'aune  pétition  à  adresser 
à  la  chambre  des  députés',  tendant  à  ce 
que  les  instituteurs  du  royaume  soient 
compris  dans  la  catégorie  des  fonction- 
naires et  employés,  auxquels  sera  appli- 
cable la  nouvelle  loi  sur  les  pensions  de 
retraite.    : 

-^  Un  comité  vinicole ,  composé  des 
principaux  intéressés,. s'est  formé,  an 
chef-lieu  du  département  de  l'Hérault, 
pour  être  l'organe  des  besoins  et  des  in- 
térêts méridionaux  sur  ce  point,  et  pour 
porter  devant  les  chambres  les  doléances 
des  nombreuses  localités  où,  jusqu'ici,1a 
culture  de  la  vigne  avoit  été  la  prtn^pale 
ressource. 

—  La  ékaxiihre  àeeoaiÊaetee  de  Bor- 
deaux ,  consi^ée  etieùre  une  fois  par  le 
ministre  du  commerce  et  de  ragriciilture, 
sur  la  questioti  des  sucres,  a  déclaré  net- 
tement, formellement  et  irrévocable- 
ment, qu'elle  ne  connoissoit  qu'une  so- 
lution elBcace^et  que  cette  solution  étoit 
la  suppression  radicale  de  la  sucrerie  în- 
digène. 

—  M.  Bones,  maire  de  Toulouse,  a 
donné  sa  démission.  Le  préfet  de  la 
Haute-Garonne  n'a  pas  voulu  faccepter. 
En  attendant  la  décision  du  ministre -de 


Tnlêrieur ,  M,  Bories  ai  cessé  de  paroîire 
aax  réunions  en  conseil  munidpal. 
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Â  la  date  du  Ode  ce  mois,  EsparteronV 
yoitpoint  encore  paru  à  Barcelone;  il  étoit 
toujours  dans  le  voisinage^  à  son  quartier- 
général  de  Sarria ,  laissant  à  ses  licteurs 
lé  soin  d*exécuter  ses  ordres.  On  ne  sa- 
voit  pas  s*i1  retournoroit  directement  à 
Madrid  sans  avoir  faîl  acte  de  présence  h 
BSircelone. 

Le  bombardemeut  de  celle  ville  n'a 
coûté  la  vie  qu'à  nne  centaine  de  per- 
sonnes ;  mais  il  a  entièrement  écrasé 
rHôtel-de-Yille,  THdpital  et  60  maisons, 
sans  compter  les  dommages  partiels.  Un 
arrêté  du  général  Van  Halen  enjoint  aux 
habitans  qui  ont  quitté  la  ville  d'avoir  à  y 
rentrer  dans  trois  jours  pour  tout  délai , 
sous  peine  d'être  fusillés.  Tous  les  Français 
qui  étoit  sortis  de  la  place  pour  se  réfu- 
gier à  bord  des  vaisseaux  de  guerre,  sont 
revenus  chez  eux  après  le  bombardement 
et  la  capitulation. 

La  Gazette  de  Maârid  donne  de  grands 
éloges  h  Espar tero  pour  la  vigueur  qu'il 
a  déployée  contre  Barcelone.  «  Que  le 
glaive  de  la  loi,  ajoute  le  journal  officiel, 
tombe  sans  distinction  sur  la  tête  des 
coupables,  et  qu'une  rigueur  salutà^ 
épargne  au  paysle  retour  de  ces  révoltes.  i> 
Voilà  où  il  faut  chercher  la  pensée  d'Ës- 
jfcirtero. 

On  croitqne  les  militaires  et  les  milices 
bourgeoises  qui  ont  pris  part  à  l'insurrec- 
tion seront  décimés ,  et  les  capitaines , 
oificiers  et  sous-olBciers ,  fusiflés  dans 
une  proportion  plus  forte  ;  savoir  :  un 
capitaine  sur  troByUnsôus^iéufenant  sur 
cinq. 

—  Une  dépêche  de  Perpignan ,  le  13 , 
porte  que  treize  soldafs  des  corps 
francs  ont  été  fusillés  le  13  sur  l'espla- 
nade, et  qu'aucun  Espagnol  ne  pou  voit 
sortir  de  la  ville. 

—  Un  journal  de  Madrid  annonce  que 
sur  on  ordre  secret  transmfs  par  le  régent 
à  M.  Olozaga ,  l'infant  don  François  de 
Panle  et  sa  famille  vont  recevoir  Tordre 
de  quitter  l'Espagne. 
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—  Le  parlement  anglais  a  été  ofiTiciel- 
lement  prorogé  le  13  suivant  la  forme 
ordinaire. 

—  Le  prince  Albert,  époux  de  la  reine 
d'Angleterre,  va  être,  dit^oh^  nommé 
colonel  des  garde»<lu*corp6 ,  en  rempla- 
cement du  vicomte  Hill,  décédé^ 

—  Le  gouvernement  de  Wurtemberg 
vient  de  décréter  la  réduction  des  r^tes 
de  4  à  3  1;2  pour  cent ,  suivant  ainsi 
l'exemple  donné  récemment  par  la  Prusse. 
Le  remboursement  est  laissé  facultatif 
pour  les  capitalistes  qui  ne  voudroient 
point  suivre  cette  diminution. 

De  son  côté,  le  gouvemedient  de: 
Hanovre  a  fait  aux  chambres  une  propo-* 
sitiofi  dans  le  méma  sens.  Sa  réduction > 
ne  sera  que  de  5  à  4. 

-^11  est  fortement  quésti<»i  à  Beme 
(Suisse)  d'introduire  dans  ce  canton  le' 
système  monétaire  français.  Le  projet 
sera  soumis  cet  hiver  an  grand  conseit. 
C'est  là  un  fait  significatif,  qui  prouveroit 
qn'à  Berne  l'opinion  s'est  prononcée  sans 
retour  contre  l'accession  à  l'UBion  doua-* 
nière  allemande. 

^—  Les  journaux  allemands  assurent 
qu'à  dater  de  l'année  prochaine,  les  Israé- 
liteli  seronC  soumis'  personqellement  au 
service  militaire  en  Pologne. 

—A  la  date  du  27  novembre  on  s'oc- 
cupoit  toujours  dans  le  divan  de  raffaire 
interminable  de  Syrie.  Les  cinq  puis- 
sances ont  fait  remettre  à  la  Porte  une 
note  collective  pour  la  sommer  de  prendre 
enfin  une  décision  relativement  au  gou» 
verneur  qu'il  s'agit  de  donner  aux  Maro- 
nites. 

—  Suivant  une  correspondance  de 
iSyrie,  les  populations  du  Liban  auroient 
sérieusement  rcsohr  d'attaquer  les  Turcs. 
Les  Druses  surtout  seroient  décidés  à 
*faire  agréer  à  Essaad-Pach^  les  proposi- 
tions suivantes  :  1°  Renvoi  d'Omer-Pacha; 
2<^  suppression  de  l'impôt  et  mise  en 
liberté  de  leurs  scheiks.  Dans  le  cas  d'un 
refus  de  la  part  du  gojivcmeur,  ils  pren- 
drotent  lés  armes,  et  déjà  un  scheik ,  au- 
trefois au  service  du  pacha  de  Damas, 
auroit  organisé,  à  cette  fin,  une  troupe 
de  1,500  hommes.  Une  partie  dés  Maro- 
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niies  auroieni  reftisé  de  faire  cause  corn-   de  l'artisle 
roune  avec  lui,  nonobstant  les  vexations 
que  les  Turcs  exercent  contre  eux. 


Le  Chriil  en  croiœ,  par  M.   Jean 
Duseigneur. 

M.  Duseigneur,  qui  s'est  fait  connotlre 
par  de  belles  sculptures  religieuses  :  le 
Saint-Michel  archange^  le  Saint-Pierre 
de  Notre-Dame-de^Victoires,  la  Sainte^ 
Agnê»  de  la  Madeleine  ^  vient  d'achever 
un  crucifix  de  dimension  moyenne,  qui 
peut  être  mis  en  parallèle  avec  les  beaux 
Christs  en  croix  que  nous  a  légués  la  sta- 
tuaire chrétienne.  La  tète  de  Notre- 
Seigneur  a  pris  sous  son  ciseau  une 
expression  de  douleur  sublime ,  de  cha- 
rité divine.  Ce  que  Ton  a  reproché  au 
plus  grand  nombre  des  Ghriste  en  croix  du 
moyen  âge,  c'est  la  pauvreté  et  la  vulga- 
rité des  formes  que  les  sculpteurs  de  ces 
anciens  temps  ont  prêtées  à  Notre-Sei- 
gneur.  Ce  reproche  est  tout-à-fait  fondé  ; 
car  THomme-Dieu  doit  être  un  type  de 
tonte  perfection,  même  humaine,  et  si 
Ton  expose  aux  yeux  l'image  de  son  corps 
sacré,  l'art  chi-étien  doit  s'épuiser  à  en 
faire  le  modèle  harmonieux  de  toutes  les 
perfections  que  peut  rêver  l'Imagination 


C'est  dans   ce  sens   que 
M.  Duseigneur  a  con^pris  «on  oeuvre. 

Nous  souhaitons  que  ce  bel  ouvrage 
puisse  remplacer  la  plupart  des  Christs 
que  nous  voyons,  même  dans  les  chapelles 
des  établissemens  publics  et  dans  cer- 
taines Eglises;  car,  presque  tous,  ils  ne 
sont  des  objets  d'édification  que  par 
l'idée  du  grand  sacrifice  qu'ils  rappellent 
à  notre  esprit,  et  ils  n'ont  qu'une  médio- 
cre valeur  artistique. 

fétaia,  Slïrini  Ce  Clere 
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rue  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  DE  AD.  BIAIIE  ET  de  ,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  la  Jeunesse  chrétienne ,  approuvée  par  Mgr  l'arche- 
vêque  de  Tours  (là  vol.  in-S"  à  3  fr.  le  vol.;  60  vol.  in-12,  ornés  de  4  jolies  gra- 
vures sur  acier,  à  1  fr.  25  c.  le  vol.;  90  vol.  in-18,  ornés  de  gravures,  à  60  c.  le 
vol.};  de  la  Raison  du  Catholicisme  (55  vol.  in-12  et  in-18);  —  de  tous  les  livres 
classiques  des  Ecoles  chrétiennes,  etc.^ 

ALMANACH 

DU  BON  CATHOLIQUE 

POUR  TANNÉE  1843. 

1  voU  in-l8,  orné  de  gravures.  —  Prix  :  25  cent. 

(Voir  l'article  que  nous  avons  consacré  à  cet  Âlmanach,  dans  notre  numéro  du 

10  de  ce  mois.) 

A  Tours  (ïndre-ct-Loîre),  chez  les  éditeurs.  —  À  Paris,  chez  Poussïblgub-Ro- 
SAND,  rue  Haulefeuille,  9  ;  —  Théod.  Leclerq  jeune  ,  Parvis  Notre-Dame;  —  À 
Lyon,  à  la  Librairie  Chrétienne,  quai  des  Célcstins,  51  ;  —  et  dans  les  Départeniens^ 
diez  les  principaux  Libraires.' 


L''aM1   de   h\   RELIGION 

paroH  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peat  s'abonner  des 
1*^'  eti  5  de  chaque  mois. 


N**  3687, 


MARDI  20  DÉCEMBRE  1S/|2. 


PniX  DE  L*AllOKNEMENT 

tr       e. 

1  an 36 

6  mois 19 

5  mois iO 

1  mois 5  90 


Instruction  pastorale  de  M,  V  /Irche^ 
*  sfique  de  Paris  sur  la  coi  a  position  , 
Texaineu  ei  la  publication  des 
libres  en  faiseur  desquels  les  auteurs 
ou  éditeurs  sollicitent  une  approbu" 
iion  (1). 

Nous  avons  fait  connoitre  le  plan 
de  cette  Instruction  pastorale ,  en 
nous  réservant  de  consacrer  un  ar- 
ticle spécial  à  la  première  partie,  où 
M.  rÀrchevêque  donne  des  cou* 
seils  aux  écrivains  appelés  à  défen* 
dre  la  Religion  ou  à  exposer  ses  en- 
seigneinens. 

Parmi  les  défauts  qui  rendent  les 
écrits  sur  la  Religion  moins  utiles  ou 
répréhensiblesy  le  premier  que  si- 
gnale le  prélat  est  l'insuffisance  d'in- 
struction, poussé  ,  par  certains  écri- 
vains ,  jusqu'à  l'ignorance  de  la 
langue  qu'ib  doivent  parler.  Il  si- 
gnale en  même  temps  un  autre  dé- 
faut qui  i^nd  inutiles  beaucoup  de 
livr^  apologétiques  de  notre  épo- 
que ,  et  qui  consiste  à  ne  pas  établir 
clairement  le  sujet  du  débat.  Ainsi , 

«c  Quel  est  le  véritable  état  de  la  ques- 
tion entre  les  rationalrites  et  nous?  ils 
nous  accusent  de  resserrer  les  droits  de 
la  raison  dans  des  limites  étroites.  Nous 
leur  reprochons  de  les  étendre  au-delà 
des  bornes  légitimes.  Ce  double  repro- 
che est  reproduit  dans  presque  toutes  les 
controverses  sur  la  liberté  de  penser. 

»  C'est  l'indépendance  de  la  .raison, 
disent  les  uns,  qui  favorise  les  progrès 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres,  de 
la  philosophie  surtout.  Elle  est  elle- 
même  la  plus  essentielle,  la  plus  inalié- 

(i)  10-4*"  de  84  paçes.  Prix  :  2  fr.,  et 
2  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Adrien  Le  Ciere  et  G",  rue  Cassette,  n^  29, 
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nable,  en  même  temps  que  h  source  de 
toutes  les  autres  libertés. 

»  L'abus  de  cette  indépendance,  di« 
sent  les  théologiens,  est  la  cause  de  tou- 
tes les  erreurs.  Plus  justes  que  leurs  ad- 
versaires, les  théologiens  exacts  n*onl 
garde  de  contester  les  services  et  les 
droits  de  la  raison.  Non-seiilement  ils 
admettent  qu'elle  possède  des  vérités  qui 
lui  sont  propres,  mais  ils  condamnent 
ceux  qui  nient  sa  puissance  pour  arriver 
à  la  certitude  ;  Jls  prétendent  seulement 
que  les  vérités  celigieuses,  objet  des 
communes  méditations  du  chrétien  et  du 
philosophe,  triomphent  plus  facilement 
lorsque  celui  qui  les  traite  est  armé  d'une 
double  force,  éclairé  d'un  double  flam«> 
beau. 

«Aujourd'hui,  beaucoup  d'écrivains 
religieux,  «n  laissant  désirer  cette  exac- 
titude théologique,  compromettent,  plus 
qu'ils  ne  servent,  la  cause  de  la  reli- 
gion .  » 

Le  prélat  signale  aussi  comme  un 
défaut  très-grave  l'absence  d'un  ju- 
gement exercé  sur  ce  qu'il  convient 
de  dire  ou  de  passer  sous  silence. 

Après  avoir  précisé  ces  défauts, 
M.  l'Archevêque  montre  combien 
les  qualités  contraires  sont  néces- 
saires dans  l'apologiste  qui  traite  des 
rapporU  de  la  révélation  avec  la 
religion  naturelle  ;  et  sur  ce  point  il 
conclut  ainsi  : 

â  Nous  ne  connoissons  aucun  système 
géologique ,  philologique ,  historique , 
contraire  à  nos  dogmes  ou  aux  faits  de 
la  Bible,  qui  ait  eu  le  privilège  d'une 
longue  durée.  Après  une  telle  expé- 
rience, il  semble  que  nous  sommes  très^ 
modérés  en  réclamant,  au  nom  de  la  sa- 
gesse, de  l'amour  même  de  la  vérité» 
qu'une  histoire  et  un  enseignement  qui 
ont  survécu  .à  toutes  les  contradictions 
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bunoaînes,  ne  soient  pas  subordonnés  à 
des  hypothèses,  à  des  théories  fort  con- 
jecturalesj  puisqu'elles  reçoivent  des  dé- 
mentis si  fréquens,  et  qu'elles  sont  sou- 
mises à  des  variations  et  ài  des  tninsfor- 
mations  infinies.  Telle  est  reicellente 
fin  de  non- recevoir  qu'il  est  toujours 
permis  d'opposer,  et  qui  est  souvent  pré- 
férable à  une  discussion  du  système  en- 
nemi, alors  même  que  des  études  spé- 
oiales  rendroient  capable  de  la  soutenir 
avec  avantage.  » 

A  rapologiste  appelé  à  apprécier 
dea  théories  philosophiques ,  le  pré- 
lat  fait  comprendre  toute  Timpor- 
tance  d'une  telle  discussion ,  et  in- 
dique les  conditions  qui  doivent  en 
assurer  le  succès. 

«  C'est  un  art,  et  un  art  irès-diffi- 
eile,  que  de  transporter  hors  de  nous  la 
lumière  qui  nous  éclaire,  les  sentimens 
qui  nous  entraînent  ;  il  faut  une  grande, 
«ne  admirable'philosophie  pour  confon- 
dre eelle  qui  est  petite  et  méprisable.  Ce 
n'est  pas  tout  que  de  confondre  i  il  faut 
toocber:,  persuader,  conduire  à  la  vertu, 
c'est-à-dire  au  sacrifice  de  soi-méoie  ; 
triomphe  impossible  à  la  plus  savante,  à 
fâ  plus  belle  philosophie.  C'est  la  prière 
qui  feit  descendre  la  grâce  ;  c'est  la;  cha- 
rité, rhumilité  qui  lui  ouvrent  lés  coeurs  : 
quise  humilicU,  exaltatilur.  A  cette  œn- 
yre  toute  divine  ne  inélons  point  de  dis- 
{SMSsiooB  qui,  sous  la  plume  làémé  d'un 
bottine  supérieur,  sont  s0ril^  pour  les 
esprits  vulgairçs,  et  toujours  dangereu- 
ses lorsque  ror{;ueil  du  controversisie  se 
béurte  contre  rorgueildu  philosophe.  » 

En  traitant  du  discernement  et  du 
savoir  indispensables  pour  ûxei:  les 
limites  respectives  de  la  raison  et  de 
la  foi  dans  les  controverses  sur  la 
religion  naturelle ,  M.  l'Archevêque 
établit  que  la  philosophie  rationa- 
lité ne  peut  trouver  dans  le  zèle 
qu'elle  affecte  pour  les  droits  de  la 
raison,  un  motif  de  repousser  la  ré- 
vélation proprement  dite ,  ses  dog- 
ines  f  sa  morale  ;  l'autorité  chargée 


de  les  conserver  et  de  les  interpréter  ; 
qu'elle  n'est  pas  mieux  fondée  à  es- 
sayer, avec  ses  seules  forces,  de  fixer, 
d'entourer  surtout  d'autorité  ,  et  de 
munir  d'une  sanction  suffisante  les 
règles  morales  et  les  do|;mes  de  la 
religion  naturelle. 

Comme  un  grand  nombre  d'er- 
reurs sur  le  fond  même  de  la  reli- 
gion naturelle  viennent  de  la  ma* 
nière  dont  une  certaine  philosophie 
ej^phque  son  origine,  le  prélat  insiste 
sur  l'eapèce  de;  savoir  néc^saireponr 
discuter  ce  point  capital. 

«  L'bomme,  qui  n'étoît  pour  la  philo- 
sophie matérialiste  ^u'hh  imecie  parvenu 
à  force  de  ramper,  est  derena  pour  celte 
qui  lui  a  succédé  un  être  déifié  ;  il  est  et 
il  sera  toujours  pour  le  Christianisme 
l'enfant  de  Dieu  :  condition  où  il  puise, 
avec  des  sentimens  si  humbles  et  si  no- 
bles, la  raison  la  plus  haute  et  le  motif 
le  plus  légitime  de  ses  devoirs.  La  philo- 
sophie régnante,  d'accord  avec  tooie^les 
philôsoji^iSs  antiohrétiennes,  lin  ea  pre»* 
crit  aussi,  mais  c'est  lui  qui  se  lea  im- 
pose. A.  l'origin^  comme^dansU.&iûie 
des  âges,  il  n'a  jamais  rien  appris  que  de 
lui-même;  auçu^  loi  ne  lui  Ait  donnée. 
Qu'ils  fassent  de  nous  des  dieux  ou  des 
vers  de  terré,  que  nous  soyons  esprit  ou 
matière,  les  philosophes  excluent  égale- 
ment le  secours  divin;  ils  rezcloent 
comme  attentatoire  à  la  dignité,  ^  la  su- 
prême indépendance  de  l'homme.... 

»Nous  disons,  au  contraire,  qo^il  y  a  en 
des  facultés  créées,  des  vérités  données; 
qu'il  y  a  aussi  peu  de  bonne  philosophie 
à  les  séparer,  que  d'orgueil  et  d^ingratt- 
tude  à  faire  de  l'un  de  ces  dons  la  con- 
quête delà  raison.  Celle-ci  a  reçu  seule- 
ment le  privilège  de  faire  valoir  le  talent 
qui  lui  fut  confié,  c'est-à-dire  de  culti- 
ver les  notions  dont  elle  fut  enrichie,  de 
Jes  multiplier,  en  ce  sens,  du  moins^ 
qu'elle,  peut  avec  leur  secours  connoitre 
les  sq>plications  sans  nombre  de  la  loi 
morale  à  nos  devoirs  envers  Dieu,  »  nos 
droits  et  à  nos  devoii^^yers  Thomme  et 
la  société,    yf^'''.:  H/^^ 
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V»  Ainsi  raisonne  la  philosophie  chré«- 
tjenoe  sur  Fongioe  iie  la  religion  natu- 
relle, qui,  dans  la  réalité,  n'est  autre 
chose  qiie  la  révélation  primitive. 

n  Nous  ne  donnons  pas  cette  doctrine 
comme  iioe  vérité  de  foi,  elle  ne  Test 
point  ;  ni  comivie  une  vérité  évidente  par 
elle-iQéme,  comme  un  point  de  départ 
nécessaire.  Ce  seroit  raffbiblir  par  une 
exagération  propre  k  Tesprit  de  systè- 
me. Mais  nous  dfêons  qu'elle  est  plus 
consolante,  plus  claire,  plus  raisonnable 
que  celle  qui  la  contredit;  qu'elle  a  de 
plus  tous:  les  caractères,  toutes  les  con- 
ditions de  la  vraisemblance.  Nous  ajou-^ 
tons  que  nom  ne  nous  sommes  laissé  al- 
ler à  en  donner  on  exposé  rapide,  que 
pour  justifier,  cette  incontestable  assér*- 
iion,  qu»  le  chrisliaftisme  est  la . plus 
yraie,,  ia  plus  ^otoiide,  et  qu'il  n'tsf 
pas  la  moins  libre  des  philosopbies.  C'est 
plus  qu'il  n'en  faut,  au  moins,  foiir 
prouver  que  la  foi  ji'est  p2|3  ennemie  de 
la  raison,  et  qu'elle  n'arrête  le  dévelep- 
peiBentd'aucnne  théorie  vraiment  utile.)» 

Beaucoup  de  systèmes* ont  été  iu- 
f  entés  pour  expliquer  rorigine  dès 
coirnoissànces  humaines^  ea  général. 
Nous  né  résistons  pas  au  plaisir  de 
reproduire  ces^beUç$^  co^^Si4éfatioB$ 
de  M.  i'Ârcbeyèaiie  :    ,  ^, 

«  DaBsI'bflpmefôisitMaMe,  toateon** 
trijl»ne  à  la  fois  à  coocfiiértr  la  vérité* 
Tontes  ses  facultés  se  prêtent  ipne  mu- 
tuelle assistance  ;  la  raison  est  aidée  par 
là  mémoire,  la  mémoire  et  la  raison  par 
la  volonté ,  qui  reçoit  à  son  tour  les  se- 
cours qu'eVe  a  prêtée;  Les  sens  réveil- 
lent l'ame  tout  entière,  et  i'ame  dn*ige  et 
floodère  les  Sj^is.  EUe  conserve  aussi  les 
organes  du  corps,  dont  aucun  n'est  indé- 
pendant des  autres ,  qui  tous  ensemble 
liK^nnent  |^ar  des  nûllions  ite  liens  à  Tor- 
gaoîsBie  tout  entier  et  à  Tintelligence 
ella-^éme.  Ils  sont  les  voies  nécessaires 
par  lesquelleB  eette^i  perçoit  les  pikéno- 
Hiènes  intérienrs  et  extériears,  le  vrai 
dans  tous  les  genres  et  sons  tontes  les 
formes.  Mystèce  prodigieux,  qui^  tout  en 
accablant  fi^ts»  fo^iiesae,  nous  élève 


jusqu^à  rinfini,  qui  seul  explique  tant  de 
sagesse ,  d'harmonie,  de  puissance  mer- 
vellfeuse.  En  voyant  les  idées  dé  tous  les 
êtres  reproduites  dans  l'être  simple ,  qui 
est  lui-même  l'image  de  Dieu,  noMS 
sommes  moins  éloignés  de  nous  incliner 
htimblement  et'  avec  foi  devant  Têtre 
infini  qui  lui  sert  de  typé,  et  dans  lequel 
nous  adorons  la  source  inépuisable  des 
existences. 

nChaqoe  être  est  un  efitet  qui  rappelle 
une  cause  ;  l'image  de  cet  être  est  ellcr 
même  im  autre  effet  :  et  lorsque  nous  médi- 
tons sur  toutes  ces  images  réunies ,  c'est 
un  monde  toutentierqui  est  en  nous.  Nous 
le  saisissons  par  les  sens ,  par  -ta  mé- 
moire, par  l'intelligence ,  par  la  volonté. 
Noosea  admirons  les  harmonies  innom- 
brables, qui  toutes  nous  ramènent  à  l'Etre 
infini  et  nécessaire.  C'est  ainsi  que  la 
révélation  donne  la  main  à  la  plus  haute 
philos^)phie ,  pour  remonter  à  TEtre 
créateur,  sans  lequel  d'aiHeurs  tout  est 
contradiction  et  désordre  dans  l'homme 
et  dans  la  nature.  Mais  cette  philosophie 
ne  divi^  pas  ce  que  pieu  a  uni, 

)»Rendons  ici  hommage  à  des  philoso- 
phes qui  sont  au  milieu  de  nous ,  et  quç 
distingue  une  rare  pénétration.  C'est  avec 
bonheur  que  nous  les  louons  d'avoir  par- 
faitement compris  l'action  simultanée  des 
facultés  humaines,  et  leur  concours  dans 
ia  recherche  du  vrai.  Pourquoi  faut-il 
que  plusieurs  esprits  distingués  (le  cette 
école  aient  mêlé  à  cette  précieuse  vérité, 
«fie  confirment  les  meilleures,  observa- 
tions psychologiques,  un  alliage  d'^crreuir, 
un  fatalisme  dangereux?  Pourquoi  faut-U 
qu'après  avoir  vu  la  puissance  de  l'hpin- 
me  usant  de  toutes  ses  facultés,  ils  ^M^nt 
méconnu  le  danger  d'une  intelligence 
isolée,  qui  se  sépare,  par  un  abîme»  de  la 
loi  révélée,  des  traditions  qui  l'affirment 
et  la  complètent ,  du  pouvoir  qui  en  est 
iinterprète  et  le  conservateur? 

»  Les  i^ilosopfaies  antérieures  avoiént. 
méconnu  l'action  simultanée  des  Èicoltés 
humaines.  Tantôt  elles  établissoîent  entre 
les  facultés  une  primauté  ou  une  subor-* 
dination  arbitraires,  tantôt  elles  le»  f^ii- 
|. soient  agir  successivement,  tantôt  isolée 
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ment.  Par  suite  de  leur  partialité  en  fa- 
veur de  ridée,  elles  ont.  été  jusqu'à  nier 
la  réalité  des  corps;  ou  bien,  trop  ateti- 
gles  en  faveur  des  sens ,  elles  n'ont  fait 
des  pensées  intellectuelles  que  des  sen- 
sations transformées. 

»  La  foi  dans  les  vérités  révélées  n^a 
pas  toujours  préservé  les  philosophes 
.chrétiens  de  ce  genre  d'erreurs.  Mais,  du 
moins,  elles  n'ont  jamais  eu  pour  eux 
une  application  pratique  dans  la  recher- 
che des  vérités  qui  composent  le  domaine 
delà  morale  et  de  la  Religion.  Ils  fondent 
leur  certitude  sur  le  sentiment,  sur  le  sens 
commun ,  sur  le  raisonnement,  sur  Fau- 
torité  de  la  révélation ,  laquelle  suppose 
à  son  tour  Tinfaillibilité  de  la  relation  de^ 
sens,  pourvu  qu'elle  soit  accompagnée  dé 
certaines  conditions.  Voilà  la  philosophie 
constante  et  pratique  des  théologiens. 
S'ils  n'ont  pas  fait  une  théorie  complète 
pour  établir  en  termes  clairs  et  précis  que 
l'homme  tout  entier,  et  non  telle  ou  telle 
de  ses  facultés ,  travailloit  à  la  conquête 
du  beau  et  du  vrai,  ils  ont  fait  mieux  ;  ils 
ont  agi  en  supposant  toujours  la  vérité 
de  cette  théorie.  Mais,  en  évitant  l'erreur 
qui  isoloîf  les  facultés  de  l'homme  dans 
leur  action,  ils  n'ont  eu  garde  de  tomber 
dans  l'extrémité  opposée^  celle  qui  place 
le  critérium  de  la  certitude  en  dehors  de' 
la  conscience.  Ils  ont  condamné  comme 
insoutenable  l'assertion  des  phUosophes 
religieux,  qui  ont  voulu  rendre  ce  crité- 
rium extérieur  à  l'homme.  D'autre  part, 
en  admettant  ^ou  en  soutenant  comme 
incontestable,  soit  le  concours  de  toutes 
nos  facultés,  soit  la  nécessité  d'uqe  adhé- 
sion intérieure ,  pour  arriver  à  la  certi- 
tude ,  ils  ont  jugé  cette  théorie  incom- 
plète pour  se  préserver  de  toutes  les 
erreurs  morales.  Moins  dédaigneuses  que 
le  rationalisme,  la  théologie  et  la  philoso- 
phie chrétienne  invoquent  l'autorité  des 
traditions,  le  sentiment  général  des  au- 
tres hommes.  Elles  prétendent  y  trouver 
un  appui  réel,  et  de  tous  les  instans. 
Celte  autorité  ne  leur  suffit  pas,  elles 
invoquent  celle  de  la  révélation;  nous 
avons  dit  comment  et  avec  quel  succès. 

»  C'en  est  assez  pour  établir  que ,  loin 


d'arrêter  le  légitime  usage  de  ta  raison,  la 
théologie  la  traite,  an  contraire,  en  amie, 
en  sœur,  la  considérant  toujours  comme 
ayant  avec  elle  une  origine  et  un  patri- 
morne  communs,  qu'elles  doivent  cultiver 
et  agrandir  ensemble,  jusqu'au  jour  où  le 
bonheur  et  la  vérité  seront  donnés  à 
l'homme,  sans  travail  et  sans  mesure. 
L'oubli  de  cette  alliance,  qui  n'auroit 
jamais  dû  être  brisée ,  a  suffi  pour  boule- 
verser le  monde,  et  il  menace  encore  «oii 
avenir.  » 

A  côté  des  ouvrages  ou  l'on  dis- 
cute des  objections  métaphysiques , 
se  pressentent  ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet de  faire  apprécier  ou  admirer  les 
grandes  institutions  du  ch  ristiaaisme. 
Les  illusions  des  écrivains  religieux 
qui  traitent  des  influences  de  la  reli- 
gion chrétienne  sans  posséder  une 
science  proportionnée  à  un  sujet 
aussi  difficile  ,  sont  signalées  par  le 
prélat.  Il  applaudit  aux  vues  émises, 
dans  beaucoup  d  écrits,  pour  relever 
les  avantages  du  christianisme  : 
mais  elles  ne  doivent  pas ,  ajoute- 
t-il ,  laisser  la  possibilité  de  croire  â 
une  œuvre  incomplète  y  susceptible 
de  nouveaox:  perfectionnemens.  II 
faut  gaëric  dnon^  favoriser  c»  illn* 
sions,  rêves  pernicieux  d'une  philo- 
sophie qui  renvoie  à  un  avenir  in- 
connu les  vertus  et  la  perfection 
qu'elle  est  impuissante  à  nous  don- 
ner. 

«Cette  tÂche  n*est  pas  au-dessous 
d'un  talent  supérieur.  Guidé  et  épuré 
par  la  foi,  il  saura  la  remplir  avec  suc- 
cès, soit  en  repoussant,  dans  de  sa- 
vantes apologies;  les  préjugés  de  notre 
époque,  si  nombreux  et  si  difficiles  à 
saisir;  soit  en  écrivant  l'histoire  de  l'E- 
glise, travail  entrepris  souvent  avec  XssX 
de  légèreté,  et  qui  néanmoins  exige  un 
rare  savo;ir,  beaucoup  d'intelligence,  et  un 
discemementexquis.  L'applogiste,comme 
rhistorien,  doit  faire  des  dogmes*  de  la 
discipline  de  l'Eglise  et  de  tous  lés  événe- 
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mens  imporlans  une  étude  approfondie, 
et  connoîire  en  même  temps  les  contra- 
dictions dont  ils  ont^té  l'objet.  Avec  ces 
ressources,  un  esprit  éminent  renversera, 
sans  presque  les  toucher,  les  misérables 
idoles  de  Terreur;  il  lui  suffira  de  mon- 
trer Timpuissance  des  institutions  reli-' 
gieoses  et  morales  qui  ont  refusé  de  pui- 
ser la  vie  à  sa  véritable  source.  Saisissant 
ensuite  les  magnifiques  harmonies  qui 
unissent  aux  sociétés  du  temps  une  so- 
ciété étemelle,  il  montrera  la  main  de 
Bien  ne  délaissant  jamais  TEglise  qu'il 
a  fondée,  et  lui  permettant  de  communi- 
quer Tunité^-la  grandeur,. avec  une  force 
aussi  mystérieuse  qu'irrésistible ,  à  tout 
ce  qui  reçoit  sa  lumière  et  se  laisse  péné- 
trer de  son  amour.  »  > 

L'Instruction  pastorale  nous  mçt 
ensuite  en  garde  contre  l'esprit  de 
système,  soit  qu'il  puise  des  preuves 
plus  que  problématiques  dans  les 
tliéories  scientifiques,  ou  dans  des 
moniuiiens  historiques  d'une  signi- 
fication controversée  ;  soit  qu'il  se 
livre  à  des  conjectures  beaucoup 
plus  hasardées,  tirées  de  la  physiolo- 
gie et  de» tout  ce  qui  tieirt  à  l'organi* 
sation  de  rhoinine  ,  ou  établies  sur 
les  diiFérens  âges  de  Vespèce  hu- 
maine ,  et  à  des  inductions  arbi- 
traires formées  à  l'aide  d'étyuiolo- 
gies-ti'ès-incertaines,  etc.  Voici  un 
dernier  exemple  de  l'esprit  de  sys- 
tème : 

«  Les  défenseurs  éclairés  de  la  révéla- 
tion primitive  avoient  établi  son  existence 
en  montrant  que  tous  les  peuples  en 
avoient  conservé  des  monumens,  altérés, 
obscurcis  à  la  vérité  par  des  fables  ab- 
surdes, mais  qui,  étant  rapprochés,  com- 
binés, la  prouvoient  avec  certitude,  de 
même  que  les  ruines  démontrent  l'exis- 
tence antérieure  de  l'édifice  :  certains 
défenseurs  systématiques  de  cette  même 
révélation  ont  voulu  que  des  pierres  dis- 
persées formassent  un  monument  com- 
plet. Avec  une  semblable  logique,  on 


compromet  la  Religion  au  lieu  de  laser^. 
vir.  » 

Les  défauts  qui  Ont  leur  source 
dans  une  préoccupation  trop  exclu- 
sive, ou  dans  une  absence  de  juge-i 
ment,  de  mesure  ,  de  charité,  four- 
nissent à  M.  l'Archevêque  l'occasion 
d'exceliens  conseils.  Il  proscrit  avec 
raison  le  ton  léger,  moqueur,  arro- 
gant, auquel  certains  écrivains  ont 
recours.  Le  persifflage ,  le  sarcasme, 
dit-il,  sont  de  mauvais  moyens  pour 
défendre  une  Religion  qui  recom- 
mande la  charité. 

L'esprit  d'intérêt ,  cause  de  l'im- 
perfection de  beaucoup  de  livres, 
même  de  ceux  qui  ont  une  destina- 
tion reHgieuse,  est  flétri  avec  énergie 
dans  riustruclion  pastorale.  L'auteur 
avide  de  gain  fait  vite  et  mal,  et  sa 
plume  vénale  est  moins  un  secours 
qu'un  fléau.     " 

M.  rArchevéque  s'élève  à  des  con- 
sidérations très-délicates,  k>n»qu'il 
traite  de  l'esprit  de  parti. 

a  C'est  un  esprit  partitulier,  L'ainour 
de  la  Vertu,  de  la  religion,  de  TEglise,  de 
la  vérité,  de  la  justice,  n'inspirent  jamais^ 
l'esprit  de  parti,  parce  que  ce  sont  les 
biens  communs  de  l'humanité  tout  en- 
tière. Mais  le  désir  de  faire  triompher 
une  opinion,  une  coterie  littéraire  ou  po- 
litique, auxquelles  on  a  témérairement 
lié  sa  réputation  et  l'espoir  de  sa  fortune, 
fait  naître,  conserve,  exalte  l'esprit  de 
parti.  C'est  dire  assez  combien'  un  bon 
prêtre,  un  catholique  sincère  doivent  l'a- 
voir en  horreur. 

»  Les  signes  auxquels  ils  le  reconnof- 
tront  ne  sont  pas  équivoques.  L'esprit 
de  parti  abaisse  les  plus  grands  intérêts, 
les  amoindrit,  les  lait  disparoltre,  parce 
qu'il  les  réduit  anx  mesquines  proportions 
que  leur  donne  un  étroit  égoîsme  ou  un 
fol  orgueil.  Les  dogmes  les  plus  incontes- 
tables semblent  moins  certains  que  l'opi- 
nion. Les  intérêts  de  TËglise  ou  de  l'Ë- 
tat  disparoissent  devant  les  intérêts  du 
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parli;  la  Religion  est  moins  que  la  secie. 
Un  tel  renversemeiit  né  peut  se  faire 
dans  les  pensées  et  dans  les  actes ,  sans 
HiieiiiipulsioBpaiSBanle  des  iMuvais  pen- 
cbans  de  rkonnae.  te  là  Tient  qaé  lés 
passions  sont  presque  touj#iBs  tes^oom* 
pagnes  et  les  ausÂiaire^  de  reiprit  de 
parti.  Pour  le  reeonnoltre»  il  n'est  guère 
hesom  que  d'utie  disposition  sincère  à  la, 
vérité ,  a  la  justice  et  à  la  charité  chré* 
tienne. 

D  Avec  cette  disposition ,  les  hommes, 
droits  et  slncèi^es  feront  tomber  facile- 
ifient  lé  masque  dont  se  côuvreiit  les 
Immmesf  de  parti,  ils  Ont  beau  se  pro- 
clamer les  amis  de  la  liberté,  de  h  m(^- 
iMorciiie,  de  la  Religion**  si,  sous  préteite 
dt  les  défendre ,  ils  en  violent  les  ptin- 
Gipes^  o'estque,  dans  la  réalité^  ces  grands 
biens  leur  soi;it  fort  indifférens.  &'ils  ne 
respectent  point  la  liberté  morale  de  ceux 
qui  les  contredisent,  comment  peuvent- 
us  vouAolr  efficacement  faire  triompher 
El  liberté  dviie,  politique;  refigieuse? 
S'ils  travaillent  par  tous  les  moyens  à 
atîtir  fe  pouvoir,  comment  penvent-^ls 
àk  être  les  aotidé^  appuie  fin  mewerm:  en 
jeu  leurs  passion  eiceHes  dès  amies, 
ils  ne  seront  Jamais  les  anû»  de  Tordre  : 
tes  passions  sont  des  dissolvans;  -aveê 
eMes,  il  est  impossible  d'édifier.  L'esprit 
de  parti  peut  seul  produire  d'aussi  gros- 
sières illusions.  Opposons^-lui  un  esprit 
plus  généreux^  plus  chrétien  ;  et»  si  nous 
parvenons  à  le  ihire  prévaloir,  noos  au- 
VQBS  enrichi  ta  France  du  moyen  le  plus 
propre  à  élever  sa  pidasance  et  sa  gloire; 
nous  Taurons  délivrée  de  son  plus  redou- 
table ennemi. 

»  L'esprit  de  parti  n'est  pas  seulement 
dans  les  discours  et  dans  la  eondiiite  d'un 
grand  nondre  d'hommes;  il  est  trop 
^uveiit dans  tes  écrits,* dans  les  phis  lé» 
geH  et  les  plus  éphémères  comme  dans 
les  j^  graves.  Il  s'est  emparé  pins  ex- 
elasivement  de  eeux  qoi  ont  pour  but, 
pour  ol^et,  la  politique; mais  on  citeroit 
à  peine  quelque  brandie  des-  connois- 
sances  humaines  qni  n'en  ait  été  plus 
ou  moins  infectée.  Les  caractère»  les 
pits  fenaes  oirt  de  la  peine  à  ne  point 
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subir  les  influences  de  cet  esprit,  qui 
sont  mortelles  pour  les  progrès  de  la 
vérité  et  du  bon  goût,  et' surtout  potff  le 
ministère  du  sacerdoce  catholique.  Au 
sein  d'une  société  que  les  partis  ont  divi- 
sée en  mille  fractions,  il  reste  à  i^ine 
une  opinion  qui  leur  demeure  complète- 
ment étrangère;  à  peine  un  moyen  d'en- 
courager et  de  défendre  l'homnie  géné- 
reux qui  veut  se  dévouer  uniquement  à 
l'intérêt  de  la  Religion  et  de  la  patrie. 

»  0  vous,  qui  aspirez  à  éclairer  et  à 
dirigei*  les  hommes  par  vos  écrits ,  vous 
n'êtes  point  à  la  hauteur  de  cette  diffi- 
cile, de  cette  terrible  mission,  si  vous  ne 
vous  élevez  au-dessus  même  de  l'o- 
pinion, la  reine  du  monde;  si  vous 
n'êtes  point  assez  foru  pour  dédaigner 
une  popularité  dont  l'expérience  ne  vous 
révile  que  trop  f  iiti^lssanèo  et  la  fragi- 
lité. Ayez  la  foi,  ayez  un  amour  sincère  de 
Dieu  et  des  hommes  :  ce  sontkReiit,  puisé 
aux  sources  mêmes  de  la  force  et  de  la 
vie,  soutient,  rend  invincibles  les  carac- 
tères que  la  nature  auroit  d'ailleurs  doués 
du  courage  le  plus  vulgaire  :  c'est  lui  que 
JésuS-€hrist  déposa  dans  le  cœur  de  ses 
apôtres;  c'i?st  avec  cette  vertu  toute  di- 
vine qv'H  f<!^da  son  Eglise  ;  c'est  avec 
elle  qu'il  la  soutiendra  jus^u^à  In  Jit  des 
siècles.  » 

J}e  telles  paroles  né  peuvent  que 
rencontrer  une  adhésion  unanime. 

Le  prélat  termine  la  première  par- 
tie de  soa  Instruction  pastorale,  en 
rappelant  aux  ecclésiastiques  qu^ils 
ne  doivent  pas  être  des  écrivaîns  de 
profession.  Il  Appuie  ce  conseil  sur 
Texeuiple  des  Pères  et  des  plus 
grands  docteurs  modernes.  !Nou9  re- 
grettons que  les  bornes  d'un  arti- 
cle, déjà  si  étendu,  ne  nous  permet- 
tent de  citer  que  cette  conclusion  : 


«  Le  plus  sûr  moyen  pour  nous  est  de 
ttdus  dévouer  aux  fonctions  du  sahit  mi- 
nistère, dont  chaque  acte,  fait  avec  une 
toi  et  une  piété  sincères,  porte  un  fruit 
d'édificatle»  pour  nos  frères,  et  nous  as- 
sure pour  nous-mêmes  des  droits  im- 
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périssables  à  la  reconnoissknce  de  TE- 
glise,  aux  grâces  de  Jésus-Christ  et  aux 
bénédictions  de  Dieu.  » 

L'Instruction  pastorale  que  nous 
venons  d'analyser  est  le  complément 
de  celle  que  M.  l'ATchevêque  a  pu- 
bliée naguère  sur  les  Etudes  ecclé- 
siastiques, et  qui  a  montré,  avec  tant 
d'éclat,  combien  les  vues  du  prélat 
sont  droites,  combien  son  esprit 
est  judicieux 


NOUVELLES  EGGLÉSIA9TIQUB9. 

KOME.  —  On  parle  de  la  procbaWie 
élévation  au  cardinalat  de  Mgi*  Louis 
des  Princes  d'Altieri,  arcbevêqde 
in  partiras  d^Ëphèse,  et  nonce  de  Sa 
Sainteté  près  la  cour  impériale  d' Au- 
tricbe. 

-^  On  a  imprimé  à  Rome  et  ou  va 
publier  à  Paris  ie  procès-verbal  des 
informations  canoniques  relatives  à 
la  conversion  de  M.  Alphonse  Ratis- 
bonne. 

-^  M.  Tabbé  Bluze ,  mission- 
naire, a  prêché  en  français  dans  l'é- 
glise àe  Saint-Louis ,  le  jour  de  la 
tjonceptiott  imtTiaculéé  de  la  sainte 
Vierge,  etle^S«  et  4'''41manche*de 
'FAvfeiit.  •-•  •"  ""  '  ■  -M 

ii^OQOJ— 

PARIS.  —  On  ne  peut  refuser  beau- 
coup d^'habiletéà  M.Cousin.  Son  nom 
a  été  compromis  par  M .  Dainiron  dans 
cette  triste  affaire  de  mutilation  du 
livre  posthume  de  M.  Jouffroy.  Au 
Heu  ne  rester  sur  la  défensive,  en 
présence  des  reproches  de  la  presse 
catholique,  il  prend  Toffensive  dans 
le  Journcd  des  Débats  ,  auquel  il 
communique  la  Préface  d'une  nou- 
velle édition  des  Pensées  de  Pascal. 
Nous  ferons  connoître  ce  que  notis 

Ï pensons  de  cette  Préface  ,  quand 
e  livre  aura  paru.  En  attendant, 
uous  invitons  M.  Cousin  à  décla- 
rer s'il  a  dit  à  M.  Pierre  Leroux, 
comme  celui  -  ci  l'affirme  :  «  Je 
suis  convaincu  que  le  catholicisme 
en  a  encore   au  moins  pour  trois 
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cents  ans  DANS  le  ventre.  C'est  pour- 
quoi je  tire  mon  cnapeau  an  catho^ 
licisme  et  je  continue  la  philoso- 
phie. >»  C'est -là'  ce  qu'il  inrporta 
d'expltctuer,  et  nous  ne  nous  laisse^ 
rons  pas  détourner  du  véritable  poiàt 
de  la  question  par  les  évolutions  de 
M.^Ottsiti,  quelque  savantes  qu'elles 
éR>ient. 

On  lit  dans  la  Préface  comtiiuiii-' 
quée  au  Journed  des  Débats  : 

aie  m'incline  devant  la  rév^atlon, 
mntce  unique  des  vérités  surnaturelles; 
je  mMncline  aussi  devant  Tautorité  de 
FËgUse,  nourriceet  bienfaitrice  du  genre 
humain,  à  laquelle  seule  a  été  donné  de 
parler  aux  nations,  de  régler  le^  mosurs 
publiques,  de  former  et  de  contenir  les 
âmes.  Combien  de  (bis  n'aî-je  pas  dé- 
fendu, comme  homme  politique  et  comme 
philosophe,  rautorité  ecclésiastique  dans 
ses  limites  nécessaires?  Ty  ai  perdu  une 
ancienne  popularité,  je  ne  la  regrette 
peint;  je  faisois  mon  devoir,  je  suis  ptéC 
à  le  fiiire  encore  et  à  tout  sacrifler  à 
cette  sainte  cause.  » 

Il  sied  bien,  en  vérité,  à  M.  Cou- 
sin de  se  poser  en  chrétien  et  en 
martyr  de  sa  foi,  s'il  pense  en  effet 
que  la  rèligion,  objet  de  cette  croyan^ 
ce  dont  irl  fait  tant  de  brtfit,  n'en  a 
que  pour  300  ans  dans  le  venthb, 
suivant  l'ignoble  expression  que  lui 
attribue  M.  Pieine  Leroux. 

-i- Nousattendons  que  le  discours 
de  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  ait  été  livrée  l'impression, 
afin  d'en  rendre  un  compte  exact. 
Cependant ,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  la  polémique  dont  il  est 
devenu  l'objet. 

V  Univers  et  le  Journal  des  failles  et 
des  Campagnes  ont  parlé  de  fcc  dis- 
cours, et  YUnwers  l'a  fait  en  des  ter- 
mes qui ,  nous  le  savons  ,  ont  vive- 
nient  préoccupé  M.  Villemain.  Le  14 
décembre ,  ce  Journal  a  reçu  de 
M.  le  doyen  la  lettre  suivante  : 
«Monsieur  le  Rédacteur, 

»  On  vient  de  me  communiquer  un  ar- 
ticle de  votre  journal ,  dans  lequel  vous 
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rendez  compte  da  discours  que  j'ai  pro- 
noncé à  rouvertture  des  cours  de  la  Fa- 
cullé  de  théologie^  Je  lis  dans  cet  article 
plusieurs  assertions  entièrement  oppo- 
sées à  Tesprit  et  à  la  lettre  de  ce  dis- 
cours :  il  est  de  mon  devoir  et  du  vôtre 
de  rétablir  la  vérité  des  faits. 

vYous  dites  premièrement  que  je  me 
suis  surUmi  ailaché  à  bien  mellre  en 
saiUie  eeUe  idée^  que,  pour  faire  partie  de 
rUnwersilé,  tes  Facultés  de  théologie,  à, 
la  différence  des  autres  Facultés ,  n*en 
sont  pas  moins  indépendantes ,  sous  tous 
Us  rapports,  du  corps  universitaire ^  en 
droU  comme  en  fait. 

»Yous  dites  secondement  qu'en  par- 
lanl  des  Facultés  de  théologie ,  fai  été 
vivement  applaudi^  quand  fai  fait  obser- 
ver qu'elles  serviroient  du  moins  à  neu- 
traliser un  peu  tout  le  mal  produit  dans 
les  collèges  par  renseignement  philoso- 
phique à  Cordre  du  jour. 

i»Vous  dites  troisièmement  que  j'ai 
rappelé  que  les  réglemens  universitaires 
enjoignent  aux  professeurs  de  respecter 
dans  tous  leurs  actes  et  dans  toutes  leurs 
paroles  la  religion  catholique,  et  quej*ai 
demandé  compte  à  l'Université,  en  termes 
pleins  d'une  juste  sévérité,  des  doctrines 
irréligieuses  qui,  au  mépris  de  ses  régle- 
mens, sont  enseignées  dans  les  chmretde 
nos  eoUéges. 

9>  Je  réponds  à  votre  première  asser- 
tion qu'elle  n'a  aucun  fondement  de  vé^ 
rite  ;  car  j'ai  reconnu  dans  ce  discours 
non-seulement  que  les  Facultés  de  théo- 
logie font  partie  de  FUniversité,  mais 
encore  qu'elles  en  dépendent ,  soit  par 
rapport  i  la  nomination  des  doyens  et 
des  professeurs ,  qui  appartient  au  mi- 
nistre, soit  par  rapport  à  l'autorisation 
qu'il  donne ,  en  sa  qualité  de  grandH[na^- 
tre ,  aux  professeurs  présentes  par  l'é- 
véque,  d'enseigner  la  théologie  dans  les 
chaires  de  l'Université,  soit  enfin  par 
rapport  au»droits  et  privilèges  universi- 
taires attachés  au  titre  de  professeur.  J'ai 
même  dit  à  !a  lettre  :  «  Un  professeur  de 
»  Faculté  théologique  reçoit  une  double 
D  mission  :  l'une  ecclésiastique  qu'il  tient 
»  de  révéque  pour  l'exercer  dans  son 


»  diocèse ,  l'autre  uniquement  eirile  que 
»  le  ministre,  en  sa  qualité  de  grand- 
D  maître,  lui  accorde  pour  la  remplir  dans 
»  l'Université.» 

D  Si  j'ai  établi  une  différence  entre  les 
Facultés  de  théologie  et  les  autres ,  c'est 
uniquement  pour  prouver  la  thèse  qui 
domine  dans  tout  mon  discours,  à  savoir 
que  les  premières  ne  sont  pas  une  insti- 
tution purement  civile;  et  j'ai  fait  remar- 
quer, dans  ce  but,  que,  pour  les  derniè- 
res ,  l'autorité  ecclésiastique  n'intervient 
en  aucune  manière  dans  la  nomination 
des  professeuï^. 

«Quant  à  votre  seconde  assertion,  j'af- 
firme qu'il  n'est  point  vrai  que  j'aie  été 
vivement  applaudi  pour  avoir  dit  que  («s 
Facultés  de  théologie  serviroient  du 
moins  à  neutraliser  un  peu  tout  le  mai 
produit  dans  les  collèges  par  V enseigne- 
ment philosophique  à  Fordre  du  jour. 
Car  d'abord  il  n'y  a  eu  aucun  applaudis- 
sement à  ce  passage  de  mon  discours,  et 
ensuite  je  n'ai  nullement  fait  entendre 
que  renseignement  philosophique,  dans  le 
sens  que  vous  donnez  à  ce  mot^  fui  dans 
les  coUéges  à  l'ordre  du  jour. 

D  Enfin  je  répondrai  à  votre  dernière 
assertion,  que  vous  avez  exagéré  le  sens 
de  mes  paroles;  voici  ce  que  j'ai  dit, 
après  avoir  •apt)elé  les  péglemem  uni- 
versitaires :  «  Cependant,  par  oubli,  sans 
»  doutCf  de  ces  prescriptions  et  de  ces 
»  défenses,  on  fait  quelquefois  retentir 
»  les  chaires  universitaires  de  doctrines 
»  et  de  maximes  que  la  religion  catboll- 
»  que  repousse  comme  contraires  aux 
»  dogmes  qui  lui  servent  de  fondement. 
)»  Or,  je-  le  demande,  messieurs,  quelle 
»  institution  vous  pàroît  plus  propre  à 
D  opposer  une  digue  suffisante  (i)  à  ce 
»  mal,  que  les  écoles  publiques  de  Théo- 

(i)  Nous  ne  pouvons  partager  rillusion  ^ 
bienveillante  de  M.  le  doyen.  Ijes  Faculiés 
de  théologie  ne  sont  pa^  une  digue  SUFFI- 
SANTE pour  arrêter  les  ravages  produits 
par  cet  enseignement  qui  a  cessé  d'être  ca- 
tholique et  qui  n  est  pas  toujours  chrétien^ 
suivant  In  Uelie  et  énergiatie  exprL's«ion  de 
S.  E.  le  cardinal  de  Honald.  Lf^  Facultés  de 
théologie  ont  unt;  utilité  relative,  qui  a  de- 
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'  »iogie,    c'est-à-dire    les    FacullésT» 
I  Quant  à  Fesprit  de  ces  paroles,  tout  l'en- 
^  semble  de  mon  discours  prouve  jusqu'à 
résidence  que  j'ai  voulu  montrer  à  ceux 
>  qui  se  plaignent  tons  les  jqurs  que  les 
mauvaises  doctrines  s'enseignent  dans 
rUniversité  an  nom  deTUnivèrsité,  qu'au 
!  contraire  TUniversité  elle-même  est  op- 
I  posée  à  renseignement  de  ces  mauvai- 
I  ses  doctrines  {%),  et  qu'après  tout,  il  y  a 
dans  l'Université  même  une  institution 
propre  à  remédier  à  ce  nudy  qui  arrive 
d'ailleurs  Indépendamment  de   sa  vo- 
lonté (3). 

»  Je  voas  prie,  monsieur  le  rédacteur, 
et  au  besoin  vous  requiers,  d'insérer  ma 
lettre  dans  votre  plus  prochain  nu- 
méro. 

»  Agréez,  etc.  Glairb, 

»  Doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  » 
I^e  Journal  des  Villes  et  des  Cam^ 
pagnes  n'a  publié  aucune  réclama- 
tion de  .M.  le  doyen. 

terminé  plusieurs  inétropolitaios  à  les  6r- 
(vaniser  :  mais  aucna  de  ^^es  sages  pvëlats 
ne  »  est  exagéré  la  portée  de  cette  institu- 
tion, au  point  d*y  voir  une  di^ue  SUFFI- 
SANTE contre  le  déluge  des  mauvaises 
doctrines. 

(3)Sarce.poiiit  encore,  nous  ne  pou- 
vons êire  (iiicc^rd  aven  M.  Id.llloyen.  K 
l'Université  est  opposée  à  renseignement 
des  mauvaises  doctrines^  pourquoi  main- 
tient-elle dans  leurs  chaires  ceux  qui  les 
en  -eignent  ? 

(3)  Nous  n'admettons  pas  non  plus  que 
ce  mal  arrive  indépendamment  de  ta  va- 
lonté  de  r Université,  Est-ce  indépendam- 
ment de  sa  volonté  que  les  auteurs  du  mal 
ont  reçu  et  conservent  les  moyens  de  le 
propager?  Esi-ce  indépendamment  de  sa 
t/alonté  que  M:  Damiron^  par  exemple,  est 
professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  M.  Charma  à  Gaen, 
M.  Gatien-Amoult  à  Toulouse,  rt  que 
M.  Larroquc  est  recteur  à  Cahors?  Voilà 
r|tielqups  noms  sur  cent.  Ces  fonctionnai- 
res sont-ils ,  oui  ou  non ,  justiciables  de 
riTniversité?  N'est-ce  pas  en  son  nom 
qu'ils  agissent  ?  N'est-ce  pas  elle  qui  les  sa- 
l-arie?  N'a-t-elle  pas  des  moyens  commi- 
natoires pour  les  Contenir  dans  de  justes 
bornes,  et  des  moyens  répressifs  pour  les  y 


—  M,  Tévêque  du  Puy  vient 
de  quitter  Paris ,  après  y  avoir  fait 
un  court  séjour. 

—  Le  samedi  des  Quatre-Temps , 
17  de  ce  mois,  M.  rArchevéaue  a 
fait  Tordination  dans  la,  cjbapelle  du 
séminaire  de  Saint-  Sulpice.  Sur 
cent  trente  ordinands  ,  ving^  ont  été 
promus  au  sacerdoce,  trente-neuf 
au  diaconat,  dix-huit  au  sous-diaço* 
nat ,  quarante-huit  aux  ordres  mi- 
neurs, et  cinq  à  la  tonsure.  On  comp- 
toit  parmi  eux  ,  pour  le  diocèse  de 
Paris ,  cinq  prêtres  ,  trois  diacres  et 
douze  minorés.  Il  y  avoit  dix  élè- 
ves de  Saint-Lazare^  dix  du  sémi- 
naire du  Saint-Esprit ,  quinze  du 
séminaire  des  Irlandais  ,  et  deux  de 
Picpus. 

—  Plusiet^rs  paroisses ,  telles  que 
Sai  n  t-Roch  ,  Sai  n  t  -  S ulpice ,  Sain  t-, 
Thomas-d'Aquin  ,  possèdent  des  bi- 
bliothèques :  Saint-Eustache  va  avoir, 
la  sienne ,  qui  sera  ouverte  le  25.de 
ce  mois.  Poiir  être  admis  à  la  com- 
munication à  domicile ,  il  suffira  de 

Î>résentef  une    simple  garantie  de 
'ouvrage  prêté.  Toute  personne  de 
la  capitale ,  sans  aucune  distincUçui 
sera  bien  Recueillie  à  cette.  bibUo^« 
thèque. 

•—L'administration  municipale  de 
Paris  semble  avoir  pris  à  cœur  de 
faire  disparoître  de  nos  églises  les 
dernières  traces  du  vandalisme  irré-. 
ligieu^.  Les  porches  de  nos  temples 

que,  cVst  M.  Gatien-Arnonlt ,  M.  Charma , 
M.  Damiron,  etc.,  etc.  D*nn  autre  c6té,^ 
dira-t-on  que  c'est  indépendamment  de 
leur  volonté  que  ces  messieurs  émettent  un 
enseignement  que  la  voix  de  nos  prélats 
condamne  chaque  jour?  Les  doctrine» 
qu*il!i  professent ,  c'est  de  leur  plein  gré  - 
qu'ils  les  prbpa(;ent  :  ils. sont  bien  les  maî- 
tres de  les  taire,  et  pourtant  ils  parlent,  ils 
écrivent  !  C'est  volontairement  qu'ils  agis- 
sent ;  c'est  en  pleine  connoissance  de  cause 
et  de  propos  délibéré  qu'on  les  laisse  agir. 
Comment  donc  soutenir  que  le  mal  arrive 
indépendamment  de  la  volonté  de  ceux  qui 
en  sont  les  agens  directs,  ou  de  l'Univer* 


'aire  rentrer?  L'Université,  c'est  M.  L-arro-  (  site  qui  institue  et  salarie  cesr  agens? 
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retrouvent  peu  à  peu  leur  anciéiine 
parure^  On  vient  de  poser  huit  sta- 
tues en  pierre  au  portail  de  Salnt- 
NicO'tas  des-'Champs,  et  dix^huit  à  la 
Ikçàde  de  Saitit^IVIlerrT.  Mâlhèureu- 
éeiuecit  ,'la  ville  de  i>arls  n'est  pds 
toujours  servie  comme  elle  mérite- 
roit  de  l'être  :  elle  s'efforce  d'fcricou- 
rager  les  artS',  mais  le  talent  des  ar- 
tistes lui  f^'tt  trop  souvent  dëfàut. 
Ainsi,  on  s'étohne  de  voir  placées 
sur  dès  façades ,  qui  remontent  seu- 
lement au  commencement  du  xvi* 
siècle,  des  statues  dont  le  ^tylè  se 
rapproche  de  la  manièi^e  du  xiîi^ 

Diocèse  êC j^ngnon.  —  Les  exerci- 
ces du  Jubilé  en  faveur  de  l*ï!glise 
d'Espagne  ont  lieu  depuis  le  12  dé- 
éembte  jusqu'au  26,  et  lé  jour  de*  la 
clôture  uhe  quête  sera  faite  dans  l'in- 
térêt des  Espagnols  réfugiés.  Le 
Mandement  qui  publie  le  Jubilé, 
contient  ces  touchantes  paroles  : 

«Tbus/ savez,  N.  T.-C;  F.,que;  lorsque 
1^9  «baverains  pontifes  srppeloient  nos 
sliièétres  du  blaut  de  ce  palais  qui  est  tou- 
jours debout  4ans  le  sein  de  notre  cité, 
ys  àccotiroiebt  de  toutes  parts,  cl  cbaéun 
s*éerfoit  à  FèAvI  :  Parlez,  Sei^uTy  car 
votre  serviteur  vous  écoute,  La  parole 
que  noiK  vova  aiindîi<;^>ns  est  cdiedu 
''sBOcesseur  des  soaveralns  pontifes  d^pms 
saiiit  Pierre  jusqu'à  nos  join«.  Gardons^ 
BOUS  de  fermer  les  avenues  de  notre 
ecNiraai  inspirations  de  la  grâce,  et  de 
recevoir  en  vain  les  bienfaits  de  la  bonté 
de  Dieu.  Que  le  cri  de  notre  prière  perce 
les  nues  et  s'élève  jusqu'au  trône  de  TE- 
ternel  pour  apaiser  sa  colère,  et  pour 
obtenir  de  sa  miséricorde  infinie  qu'il 
commande  aux  vents  et  à  la  tempête ,  et 
qu'il  fasse  renaître  le  calme,  et  la  sérénité 
dans  le  royaume  d'Espagne!  »' 

—  M.  LlabouT  a  fondé  à  Avignon 
une  Société  de  la  Foi,  dont  rassem- 
blée générale  a  été  honorée,  le 
6  décembre,  de  la  présence  de 
M.  Tarcbevéque.  Les  présideus  des 
trois  sec  lions  ont  lait  connoltre  au 
prélat   1^  sentiiuen'9  qui  animent 


les  hommes  si  généreusement  voués 
au  soulagement  des  ihdlgens  et  des 
infirmes ,  et  au  maintien  de  la  mo- 
rale. M.  Liabour  a  donné  ensuite 
lecture  du  Rapport  général  de  la 
gestioti  de  1 84â.  M. l'archevêque  a  dé- 
claré qu'il  seconderoit  de  ses  prières 
et  de  son  concours  une  institution 
aussi  utile.  Il  ne  s'est  retiré  qu'après 
avoir  béni  les  membres  de  cette  So- 
ciété qu'il  a  laissés  pénétrés  de  Tonc- 
tion  de  ses  paroles. 

Diocèse  de  Saini^Dié,  —  Une  or- 
donnancé ,  insérée  au  Bulleiîn  des 
Lois  y  autorise  l'acceptation  de  trois 
legs  faits  par  M.  Tabné  de  Franous  ; 
le  premier,  d'une  rente  de  250  fr.  à 
la  fabrique  de  Téelise  succursale  de 
/tendon  (Vosges);  le  deuxième,  d'une 
rente  de  2,000  fr.  à  l'faospîce  de  la 
même  ville,  et  le  troisième,  dJune 
autre"  rente  de  ôOOfr.,  sur  l'État,  au 
séminaire  diocésain  de  Saint-Dié. 

BAVIERE,  r— Le  roi,  voulant  mani- 
fester le  haut  intérêt  qu'il  prend  à 
l'achèvement  de  la  cathédrale  de 
.Cologne,  ceuvreà  là  fois  religieuse  et 
patnotiqu,e,aux  yeux  des  AÏI^tnauds, 
a  écrit  à  Mgr  de  Geissel  qu^il  se  char- 
geoit  des  frais  d'unç  fenêtre  à  vitraux 
l^eints,  qui  sera  placée  dans  la  partie 
du  dôme  située  du  côté  du  sud. 

ETATS     AUTRICHIENS.  Olî     écrit , 

de  la  Lombardie  autrichienne ,  à 
VUnii^ers: 

a  Pour  comprendre  la  conduite  du  j 
gouvernement  à  regard  de  la  religion,  il  I 
faut  rétrograder  de  pr^s  d'un  siècle.  Les 
lois  sur  cette  matière  sont  encore  celles 
de  Tempereur  philosophe  Joseph  H.  Le 
pouvoir  civU  veut  donc  diriger  les  évé- 
ques  et  le  clergé.  Les  chambres  auliqucf 
ne  sont  rien  moins  que  chrétiennes,  à  ce 
qu'il  paroît,  et  elles  ont  en  main  la  sou- 
veraineté réelle  en  Autriche.  L'empereur, 
que  nous  rangeons  au  nombre  des  monar- 
ques absohis,  a  moins  de  pouvoir  qu« 
certains  rois  constitutionnels.  Arrivc-t-il 


(555  ) 

une  boUe  da  pape,  on  retamine  et  on  ne 
la  publie  que  sous  le  bon  plaisir  de  ces 
messieurs.  Ce  dont  une  plome  pleine  de 
verve^  de  raison  etde  fine  raillerie  a  fait  si 
bonne  ^siice  chez  noas,  il  y  a  quelques 
années,  est  encore  une  chose  sérieuse  en 
Autriche.  Le  conseil  d'Etat  de  ce  pays 
discute  sans  rire  ropporlimité  ou  la  non- 
opportunité  des  prières  demandées  par 
TËglise.  C'est  ainsi  qu'on  empêcha  de 
célél»«r  le  jubilé  en  4^26.  Je  n'ai  pas 
besoin  .  de  vous  rappeler  Tadmirable 
Lettre  du  pape  Grégoire  XYI  demandant 
à  tous  les  catholiques  des  prières  pour 
TËglise  d'Espagne.  Vous  savex  avec  quel 
zèle^  avec  quelle  filiale  et  sublime  obci^ 
sauce  nos  évéques  français  ont  répondu 
à  cet  appel.  En  Autriche ,  personne  n'en 
a  entendu  parier,  et  je  ne  serois  pas 
même  étonné  qu'une  certaine  partie  du 
clergé  autrichien  en  Allemagne  n'eût 
aucune  connolssance  de  la  Lettre  du  i)ère 
commim  des  fidèles.  »  r 

Nous  ne  suTons  ce  qui  s'est  passé 
en  Lomhardie;  niais ,  à  Tégard  de 
l'Autriche  proprement  dite ,  le  cor- 
respondant de  VUnwers  est  mal  in* 
formé.  Le  Jubilé  en  fayeur  de  l'Eglise 
d'E^pague  yaétépuMié  pai  la  plupart 
desé^èqtle^)  et  nous  avons  j>arlé  dans 
notre  numéro  du  25  octobre,  de  Tenî- 
pressemént  avec  lequel  les  popula- 
tions ont  répondu  à  cet  appel.  L^  V- 
nii^rs  annonce  lui-même ,  d'après  le 
J'fon,  journal  de  Pesth,  la  publication 
du  Juïtilé  dans  un  diocèse  de  Bon» 
grie.  Mgr  Altieri ,  nonce  apostolique 
à  Yienne^  n'a  rien  régligé  pour  que  i 
suivant  le  désir  du  Saint-Père ,  les 
catholiques  de  l'Autriche  s'unissent 
aux  prières  de  leurs  frères  des  autres 
pays  ;  et  le  représentant  du  Saint- 
Siège  a  eu  la  aatisfaccioo  de  voir  les 
évéques ,  dociles  à  la:  voix  du  pontife 
romain  ,  répéter  sa  touchante  in- 
vitation avec  une  liberté  qui  nous 
permet  d'entrevoir  la  chute  du  sjs-- 
lème  joséphin, 

iiaiCi"B       — 


suissis.  -T-^€  25  juillet  dernier, 
le  curé  d'îttenthal,  dans  le  canton  ^ 


d'Argovifi  ,  avoit  déclaré  en  pré- 
sence de  la  commission  d'école 
locale  que  la  traduction  de  la  Bi- 
ble faite  par  Mùnchener  est  im 
livre  défendu  par  l'Eglise  catho- 
lique, et  qu'en  sa  qualité  de  curé  il 
ne  pouvoit  permettre  qu'elle  fût  in- 
troduite dans  les  écoles  de  sa  pa- 
roisse. Le  conseil  scholaire  de  district 
l'a  dénoncé  aux  tribunaux  ,  et  le 
curé  a  été  suspendu  pour  deux  ans 
de  ses  fonctions  pfzstoraîes  !  !  !  Les 
membres  de  la  commission  d'école 
qui  ont  appuyé  le  curé  ont  été  révo- 
qués ;  d'autres  autorités  communa- 
les ont  été  condamnées  à  huit  jours  ~ 
d'emprisonnement ,  parce  qu'elles 
ont  osé  déclarer  que  la  traduction  de  la 
Bible  faitepar  Mûachener  est  contraire 
à  V esprit  de  la  religion  catholique, 

m     BBU  IHI  II 

POLITIQUE  9  illÉLANGES,   m. 

Voilà  les  journaux  de  Paris  et  de  Lon- 
dres aux  prises  entre  eux  sur  la  question 
de  savoir  quel  est  le  consul  des  deux  pays 
qui  a  le  mieux  compris  ses  devoirs  et  le 
droit  des  gens  dans  sa  conduite  envers 
les  habitans  de  Barcelone.  Le  ,poiAt..à 
décider  est  ainsi  posé  :  11  y  avoit  dans  Id 
rade  de  Barcelone  des  b&timens  de  guerre 
français  et  anglais  qui  recevoient  des  in- 
structions de  leurs  consuls  respectifs  sur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  des  réfugiés  qui 
s'édiappoient  du  théâtre  de  Tinsurrec- 
tion  pour  chercher  leur  salut  à  bord  des 
vaisseaux  étrangers  mouillés  devant  la 
ville. 

Le  consul  français  di.^oit  :  H  faut  les 
recueillir  et  les  sauver.  Le  consul  anglais 
disoit  :  Il  faut  les  repousser  et  les  livrer 
au  vainqueur.  C'est  là-dessus  que  le  dé- 
bat roule  entre  lès  journaux  de  Paris  et 
ceux  de  Londres.  Ces  derniers  préten- 
dent que  leur  consul  s'est  comporté  eu 
vrai  neutre ,  et  qu'il  a  bien  fait  de  ren- 
voyer les  vaincus  au  vainqueur, ♦pour 
n'avoir  point  à  s'exposer  au  reproche  de 
paroître  prendre  parti  en  foveur  des  in- 
surgés contre  le  gouvernement  qu'ils  atr- 
taquoient.  La  presse  française  soutient 
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M.  Lesseps^  qui  a  cru  devoir  penser  et 
agir  tout  différemment. 

Il  y  a  ici  une  question  que  nous  sommes 
surpris  de  ne  point  Yoir  examiner  d^ns  ce 
débat;  c'est  celle  de  savoir  jusqu*où  la 
délicatesse  de  la  neutralité  peut  s'oppo- 
ser à  ce  qu'on  intervienne  dans  ces  sortes 
d'affaires.  Il  nous  semble,  quant  à  nous, 
qu'on  ne  peut  considérer  comme  des  in- 
surgés et  des  rebelles  des  gens  désarmés 
qui  ne  viennent  pas  vous  demander  de  les 
soutenir,  mais  vous  prier  au  contraire  de 
les  aider  à  se  retirer  de  l'insurrection 
et  de  la  révolte.  Que  fait-on  en  les  re- 
poussant, en  les  rejetant  au  milieu  du 
foyer  de  la  guerre  civile  dont  ils  cher- 
chent à  s'échapper?  On  en  fait  des  déses- 
pérés qui  n'ont  plus  d'autre  ressource 
que  de  reprendre  les  armes  et  de  vendre 
leur  vie  le  plus  cher  qu'ils  peuvent.  YouS 
les  replacez  non-seulemept  dans  les  con- 
ditions de  la  légitime  défense,  mais  dans 
les .  conditions  de  la  légitime  atUque. 
C'est  vous-mômes  qui  rendez  à  l'insur- 
rection la  force  qu'ils  lui  enlevoient  en  la 
quittant.  Et  quelle  force  !  Précisément 
celle  qui  a  fait  dire  :  Una  salus  viclis 
nuUamsperaresaliUem, 

La  question  ainsi  posée,  ainsi  envisa- 
gée sous  son  vrai  point  de  vue ,  ibn'y  a 
plus  à  se  demander  de  quel  côté  se 
trouve  la  plus  intelligente  des  deux  neu- 
tralités. Il  est  évident  que  c'est  celle  du 
consul  de  France  qui  est  la  plus  propre 
à  faire  cesser  la  guerre  civile  et  la  plus 
favorable  au  rétablissement  de  l'ordre. 
Elle  contribue  à  éteindre  le  feu ,  tandis 
que  la  neutralité  du  consul  d'Angleterre 
n'est  employée  qu'à  le  rallumer.  L'une 
embrasse  là  cause  de  l'humanité,  l'autre 
la  cause  des  bourreaux  de  Barcelone.  Les 
journaux  ont  h  choisir  entre  les  deux 
consuls. 


PARIS,  i9  DÉCEMBRE. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  profité  de 
son  séjour  à  Prague,  pour  faire  un 
voyage  à  Dresde,  où  il  a  été  reçu  par  le 
roi  de  Saxe,  et  toute  la  famille  royale , 
avec  les  plus  touchans  témoignages  d'af- 
fection. Toutes  les  cJasses  de  la  popula- 


tion se  sont  associées  aux  senlimens  de 
leur  souverain.         • 

Le  prince  devoit  visiter,  avec  le  géné- 
ral Latour-Foissac,  qui  a  fait  la  -cam- 
pagne de  1813,  les  champs  de  bataille 
dont  la  Saxe  fut  alors  le  théâtre.  Il  re- 
tournera à  Prague  par  Leipsick. 

—  On  lit  dans  le  Mtmileur  parisien  : 
«  Le  conseil  des  ministres  s'est  occupé 

ces  jours-ci  de  plusieurs  questions  im- 
portantes qui  doivent  être  soumises  anx 
chambres^  dans  la  prochaine  session. 
La  question  des  sucres,  notamment ,  a 
été  l'objet  de  délibérations  approfondies. 
Nous  croyons  savoir  qu'aucune  décision 
n*a  encore  été  prise.  Mais  ce  qu^il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  la  loi  sera  présentée 
dès  l'ouverture  de  la  session ,  peut-être 
même  avant  le  vote  de  Tadresse.  » 

—  Le  !•'  mai  1842 ,  M.  le  contre- 
amiral  Dupetit-Thouars,  commandant  la 
station  navale  dé  l'Océan-Pacifique ,  a 
pris  possession ,  au  nom  de  la  France , 
de  l'Archipel  des  Marquises.  Le  Moni- 
teur publie  le  rapport  qui  rend  compte 
de  cette  prise  de  possessioa.  La  re- 
connoissance  de  la  souveraineté  de  la 
France  a  été  obtenue  par  les  voies  de 
conciliation  et  de  persuasion.  £lle  a  été 
confirmée  par  des  actes  autlieRtiqiies 
dressés  en  triple  expédition. 

—  On  vient  de-  récompenser  la  garde 
nationale  des  communes  qvli  ont  fourni 
des  postes  d'honneur  au  palais  de  Saint- 
Glood,  pendant  les  mois  d'octobre ,  no- 
vembre et  décembre.  Remise  a  été  faite 
aux  gardes  condamnés,  des  peines  dis- 
ciplinaires prononcées  contre  eux. 

—  M.  le  maréchal  ministre  do  la 
guerre,  vient  d'adresser  à  MM.  les  lieu- 
tenans-  généraux  commandant  les  divi- 
sions militaires,  et  à  MM.  les  intendans 
divisionnaires,  une  lettre  relative  à  l'é- 
tablissement de  salles  de  convalescens 
dans  les  casernes. 

—  L'administration  des  contributions 
indirectes  publie  dans  le  Moniteur  le 
tableau  de  la  production  et  de  la  consom- 
mation du  sucre  indigène ,  depuis  le 
commencement  de  la  campagne  1843- 
43,  présentant  la  situation  dés  fabriques 
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à  la  fin  do  mois  de  novembre  1842,  et 
les  droits  perçus  pendant  Tannée  1842. 
Le  npmbi:e  des  fabriques  s'élève  à  400  ; 
les  quantités  de  sucre  fabriqué,  à  2  mil- 
lions 266,000  kilogrammes,  et  les  droits 
perçus,  à  1  million  889,000  francs. 

—  La  cour  royale,  5*  chambre,  vient 
de  consacrer  plusieurs  audiences  à 
rexamen  de  Tappel  interjeté  par  4'ex- 
notaire  Lehon  du  jugement  du  tribunal 
de  commerce  de  Pans ,  qui  Fa  déclaré 
en  faillite.  Malgré  les  efforts  de  M*"  Pail- 
let,  et  sur  la  plaidoirie  de  M®  Baroche , 
avocat  des  créanciers,  la  cour  a  rendu, 
conformément  aux  conclusions  de  M.  le 
premier  avocat-général  Berville ,  un  ar- 
rêt qui  a  confirmé  le  jugement  déclaratif 
de  la  faillite. 

—  La  même  cour,  chambre  correc* 
tionnelle ,  a  confirmé  le  jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  qui  a 
coudamné'M.  Paya  à  4,000  francs  d'a- 
mende, pour  diffamation  commise  en* 
vers  M.  Emile  de  Girardin,  dans  un  ar- 
ticle du  journal  de  Toulouse,  VEmanci- 
potion, 

—  Les  biens  provenant  de  la  succès-^ 
8ion  de  madame  de  Feuchères  ont  été 
vendus  à  Faudience  des  criées  de  sa- 
medi, savoir  : 

1*»  L'hdlel  de  la  plaee  Vendôme,  n.  18, 
adjugé  à  542^000  fr.; 

2°  Le  domaine  de  Mortè&>ntaine,  à 
1,020,000  fr.  (420,000  fr.  aurdessus  de 
la  mise  à  prix  )  ; 

5^  La  forél  de  Montmorency,  divisée 
en  sept  lots ,  qui  ont  été  adjugés  sépa- 
rément pour  le  total  de  5,026,100  fr. 
(  746,100  fr.  au-dessus  des  évaluations). 
Produit  total  de  la  vente ,  5,188,100  fr. 

Le  domaine  de  Mortefontaine  ^et  plu- 
sieurs lots  de  la  forêt  ont  été  adjugés  à 
la  famille  Thanaron,  héritière  de  ma- 
dame de  Feuchères. 

—  La  commission  du  conseil  munici- 
pal de  Paris  chargée  d'exauniner  le  projet 
d'institution  des  prud'hbnuoes  dans  cette 
ville,  va  s'en  occuper  incessamment.  Les 
principaux  manufacturiers  attendent  sa 
décision  avec  impatience. 

— ^L'empereur  d'Autriche  a  fait  remet- 


tre des  tabatières  en  or,  enrichies  dé 
diamans,  à  MM.  les  généraux  Bugeaud  et 
Négrier,  en  récompense  des  secours* 
qu'ils  ont  fait  porter  à  l'équipage  d'un 
vaisseau  autrichien  qui  a  ^it  naufrage 
sur  les  côtes  de  l'Algérie. 

—  A  la  fin  de  janvier,  M.  Foumel,  in- 
génieur des  mines,  partira  pour  l'Algérie, 
qu'il  est  chargé  d'explorer  sons  le  rap- 
port minéralogique.  On  suppose  que 
cette  contrée  renferme,  sur  plusieurs 
points,  des  richesses  minérales. 


NOUV^XLES  DES   PROVINCES. 

Sur  la  demande  du  conseil  munici- 
pal de  Monllhéry  (  Seine  -  et  -  Oise  ) , 
M*  Duchâtel,  ministre  de  l'intérieur,  a 
fait  classer  l'antique  tour  de  Montlhéry  au 
nombre  des  monumens  historiques  à 
conserver  par  l'Etat.  H  a  été  accordé  une 
première  allocation  pour  procéder  aux 
travaux  de  consolidation. 

—  M.  Laine ,  juge  de  paix  de  Sourde- 
val  (Manche),  vient  de  fonder,  dans  cha- 
cune des  six  écoles  de  celte  commune, 
un  prix  destiné  à  celui  des  enfans  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  que  le  comité  local 
aura  reconnu  avoir  accompli  la  plus  belle 
action  dans  le  cours  dé  l'année. 

—  VScho  de  la  frontière  donne  les 
détails  suivans  sur  l'accident  dont  nous 
avoQS  déjà  parlé  dans  notre  dernier  nn^ 
méro. 

«  Le  convoi  parti  de  Quiévrain ,  vers 
trois  heures  et  demie ,  a  suivi  la  voie  de 
droite  du  chemin  de  fer  français.  ' 

»  Il  marchoit  de  manière  à  parcourir  800 
mètres  à  la  minute ,  lorsque,  arrivé  à  200 
mètres  en  avant  du  pavé  de  Quaroubè 
qui  coupe  la  voie ,  étant  dans  un  déblai 
de  deux  mètres,  la  locomotive  sortit  des 
rails,  parcourut  encore  50  mètres  envi- 
ron sur  le  sable  et  alla  buter  dans  le  talus 
du  déblai,  sur  la  droite,  et  là  se  renversa 
sur  le  côté  droit.  Le  teuder  s'est  renversé 
sur  le  même  côté  dans  l'entrevoie.  Le 
wagon  à  bagages  a  été  jeté  de  côte  dans 
l'entrevoie  en  dehors  de  l'amas  formé  par 
les  machines.  La  diligence  et  le  wagon 
des  voyageurs  sont  restés  à  peu  près  sur 
la  voie  et  ont  grimpé  l'une  sur  la  loco-' 


motive ,  l'autre  sur,  le  tender.  Les  pan- 
neaux ont  été  brisés,  le  dessous  corn- 
.mençoU  à  brûler. 

»  Le  \^agon  de  secours  est  resté  sur  la 
voie  sans  dérailler  et  sans  dommages.  Le 
guetteur  a  été  tué  sur  le  coup  ;  le  machi- 
niste ,  tombé  sous  h  machine  et  protégé 
par  quelques  pièces  formant  are-boutant, 
n'a  eu  qu'un  bras  cassé  ;  le  chauffeur  a  été 
retiré  sain  et  sauf  de  dessous  les  décom-> 
bres  :  la  conservation  de  la  vie  de  ces 
deux  hommes  est  un  miracle.  Les  voya- 
geurs, en  petit  nombre,  il  est  vrai ,  n'ont 
eu  que  de toibles  contusions.  Un  brigadier 
des  douanes  qui  se  trouvoit  dans  le  der- 
nier wagon  a  eu  la  jambe  cassée  par  la 
chèvre  du  wagon  de  secours  qui  sui^oit  et 
qui  Ta  frappé  en  enfonçant  les  panneaux 
de  la  voiture  où  il  étoit. 

»  La  locomotive  est  endommagée  dans 
ses  parties  extérieures,  mais  pas  dans  son 
mécanisme.  Les  roues  portent  Temprein^e 
des  chocs  qu^elle  supporta  en  sortant  des 
rails;  elles  sont  forcées  et  hors  de  leur 
plan;  le  tender  a  un  e^ieu  brisé  et  ses 
châssis  mis  eu  pièces  :  le  wagon  de  se- 
cours et  le  wagon  à  bagages  n'ont  pas 
d'avaries.  »  . 

Une  enquête  e^;  commencée  sur  les 
causes  de  ce  triste  événement. 

—  Trois  des  évadés  des  prisons  de 
Tours  ont  :été  arrêtés  dans  les  environs 
de  Montrichard ,  dans  la  commune  de 
Ghissay,  et  dirigés  sur  Blois.  Ils  vont  être 
ramenés  à  Tours. 

—  M.  Terme ,  maire  de  Lyon,  vient  ^ 
assure-t^n,  de  répandre  dans  les  cam- 
pagnes une  brochure  dans  la<pfei2e  il  de^ 
mande  la  suppression  des  cootribotions 
indirectes. 

—  Deux  oràonnances  du  16  décembre 
portent  que  le  tarif  des  droits  de  naviga- 
tion actuellement  perçus  sur  le  canal  la- 
téral à  la  Loire ,  de  Digoin  à  Briare ,  est 
prorogé  jusqu'au  1**^  juillet  1843 ,  et  le 
tarifées  droits  de  navigation  actuelle- 
ment perçus  sur  les  canaux  du  ^lavet , 

'  d*tlle-et-Rance  et  de  Nantes  à  Brest,  est 
prorogé  jusqu'à  la  même  époque. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  vient 
de  statuer  sur  une  requête  présentée  par 


les  signataires  de  la  protestation  faite 
contre  l'élection  de  M.  Dilhan ,  et  par  les 
gérans  de  V Emancipation  et  de  la  Gazette 
du  Languedoc,  qui  avoient  reproduit 
cette  protestation  dans,  leurs  colonnes. 

La  cour,  sur  les  conclusions  conformes 
de  M.  l'avocat-général  Tarroax,  a  or- 
donné que  M.  Marion ,  procureur  du  roi 
de  Saint-Girons,  seroit  mis  en  cause  de- 
vant la  cour,  et  qu'il  seroit  sursis  à  tou- 
tes poursuites,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  eût 
statué  sur  la  demande  en  renvoi  devant 
un  autre  tribunal ,  pour  cause  de  suspi- 
cion légitime  du  tribunal  de  Saint-Girons. 

-^  On  lit  dans  le  Moniteur  de  F  Aude , 
qui  s'imprime  à  Garcassonne  : 

«Mercredi,  7  du  courant,  une  fonle 
immense  se  pressoitdans  la  salle  du  palais 
de  justice,  ôùsiégeoit  la  cour  d*assises. 
Un  prêtre,  H.  l'abbé  Gélis,  curé  de  la 
paroisse  de  Gastelreng,  étoit  an  banc 
des  accusés.  LMntérêt  général  s'étoit 
déjà  porté,  avant  les  débats,  sur  oe  iKgne 
ecclésiastique  avantageusement  connu 
dans  notre  ville,  qui  est  sa  ville  natale, 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  la 
conduite  édifiante  qu'il  a  tenue  depuis 
son  enfance.  D'ailleurs,  l'o^^ion  publi- 
que élfOit  prévenue  contre  VaccusaUoii 
(les  débats  ont  pleinement  confirmé  ces 
prévention^) ,  ejC  cette  foule  empressée 
comptoit  ^nr  Je  triomphe  de  Finnocence. 

li  Instrument,  dit^m,  d*na  parti  qui 
avoit  juré  i'expîilsîM.  de  M»  le  cmé  de 
Gastelreng,  de  sa  panasse,  1»  leamie 
P...  m  ptésoita  cfcee  M.  Baby ,  vicaire- 
général  du  diocèse ,  le  li  juillet  dernier, 
pour  se  plaindre  d'avoir  été,  le  samedi 
précédent»  9  juillet,  r<^jet  d'une  violence 
criminelle,  de  la  part  de  M.  Gélis.  Elle 
ajouta  que  c'étoiit  dans  sa  propre  maison 
et  en  présence  de  ses  enÊins  que  cette 
scène  scandaleuse  anroit  eu  lieu.  Son 
mari  vint  quelques  jours  après  à  Carca&- 
sonne  pour  porter  la  même  plainte  et 
menaça  de  tuer  le  curé ,  s'il  ne  quitloit 
promptement  la  paroisse.  Mais  les  accu- 
sateurs apprennent  que  M.  l'abbé  Gélis 
étoit  absent  du  village ,  le  jour  même  où 
l'on  prétendoit  qu'il  s'étoit  rendu  coupa- 
ble d'un  tel  attetilat.  t^-lorej  ee  n'est 


(559 

plus  le  9  juillet  qu*il  a  exercé  cette  vio- 
lence, mais  bien  le  samedi  précédent 
2  juillet,  dans  une  maison  voisine  et  en 
présence  d'une  autre  femme  et  de  sa 
lille.  Le  procès-verbal  est  dressé  dans  ce 
sens,  et,  à  la  grande  joie  du  parti,  Tabbé 
Gélis  est  Incarcéré. 

»  Mais,  sous  les  verroux,  comme  sur 
le  banc  des  accusés,  M.  le  curé  de  Cas- 
telreng,  fort  du  témoignage  de  sa  cons- 
cience ,  a  conservé  le  calme  et  la  dignité 
de  Finnocence.  Il  àttendoit  patiemment 
le  jour  de  la  justice,  et  pleine  justice  lui 
a  été  faite.  Après  la  plaidoirie  de  M"  Fal- 
gous,  son  défenseur,  pleine  d'mie  simple 
et  vigoureuse  logique,  et  qui  a  fait  res^ 
sortir,  par  des  faits  évidens ,  les  contra- 
dictions dans  lesquelles  étoieut  tombés 
les  accusateurs,  les  hommes  graves, 
intelligeQS  et  consciencieux ,  qui  com- 
posoient  le  jury,  ont  rendu,  à  Tunani- 
mité,  un  verdict  de  non -culpabilité. 
Après  la  lecture  de  la  déclaration  du  jury, 
et  au  moment  où  le  président  des  assises 
venoit  de  déclarer  Vaccusé  libre ,  malgré 
le  respect  dÂ  au  sanctuaire  de  la  justice , 
des  bravos  et  des  applaudissemens  ont 
éclaté  dans  toutes  le^  parties  de  la  salle, 
et  le  public  n'a  comprimé  sa  bienveillante 
approbation,  pour  un  tel  verdict,  qu'à 
Tordre  donné  par  îaotorité  judiciaire 
d'arrêter  quiconque  se.  pernîéltroit  une 
telle  manifestation.  La  salle  a  soudain 
été  évacuée  par  la  foule  ;  et  tandis  qu'une 
partie  du  public  accompagnoit  l'abbé 
Gélis  au  palais  é[HSCopat  où  il  a  été  reçu 
dans  les  bras  de  Mgr  l'évéque,  l'autre 
partie  poursuivoit  de  ses  clameurs  «t  de 
son  indignation  la  femme  accusatrice  et 
^s  complices.  » 

—  OOO^É— M  


EXTéAIEUR. 

On  évalue  à  600  hommes  la  perte  que 
la  garnison  de  Barcelpne  a  faite  en  tués 
et  en  blessés  pendant  l'iosurrection. 

—  Le  Messager  donne  ce  soir  les  nou- 
velles suivantes,  datées  de  Perpignan 
le  16  : 

«  A  Barcelone,  la  commission  mili- 
taire continue  de  rendre  des  jugemeos. 

»  Deux  bataillons  d'Amérique  sont  air-: 


) 

rivés  à  Figuières;  on  a  bit  des  arresta* 
tiens.))  . 

—  Deux  bataillons  de  la  milice  de  Se- 
ville  ont  pris  ^>ontanément  les  arinea 
(fans  la  nuit  du  8  au  9,  pour  expulser  la 
garnison.  La  loi  martiale  ayant  été  pro-^ 
clamée,  tout  est  rentré  dans  l'ordre  le 
lendemain.  Mais  on  peut  juger  par  tou^ 
tes  ces  secousses  combien  il  couve  de  feu 
en  Espagne. 

—  A  la  date  du  13,  Esparlero  ne  par- 
UÂi  point  encore  de  quitter  son  quartier- 
général  de  la  banlieue.  Il  secontentoK 
d'entendre  fusiller  de  loin  les  victimes 
de  Barcelone,  sans  paroitre  se  disposer 
à  entrer  dans  la  ville.  La  plus  profonde 
consternation  y  régnoit  toujours;  la  ma-* 
jenre  partie  des  magasins  étoit  fermée; 
les  arrestations  se  continuoient  ;  aucune 
retraite  n'en  préservoit. 

—  Les  journaux  de  Madrid  parois- 
sent  compter  sur  l'énergie  des  cortès 
pour  faire  rentrer  Espartero  dans  les  li- 
mites de  son  pouvoir  constitutionnel,  et 
pour  protéger  la  presse  contre  son  des- 
potisme et  sa  vengeance!  En  attendant 
ils  amassent  sur  lui  l'exécration  publique 
en  flétrissant  sa  dictature  et  sa  personne 
des  noms  les  plus  odieux. 

—  Au  milieu  de  la  terreur  qui  glace 
Barcelone,  oa  a  peu  de  données  siur  ce 
qui  s'yipasse^  Depuisirexécution  destreize 
hommes  qui  ont  été  fusillés  le  là,  on  con- 
tinue d'entendre  des  détonations  de  fusils 
venant  de  la  citadelle;  mais  on  ne  sait 
pas,  ou  l'on  n^ose  pas  dire  de  quoi  il 
s'agit  dans  cet  abattoir. 

-r-.Le.  second  fils  de  l'infajH  don  Fr^i^- 
çois  de  Paule  étoit  sur  un  dbs  bâtimens 
de  guerre  envoyés  pour  bloquer  Barce- 
lone par  mer. 

—  Le  ministre  de  la  justice  de  Belgi- 
que, M.  Van  Volxem,  a  donné  sa  démisr* 
sion,  et  a  déclaré,  le  15  décembre,  à 
la  chambre  des  représentai»,  qu'il  se 
retifoit  par  esprit  de  famille ,  pour  qu'nn 
de  ses  alliés  pût  être  réélu  à  la  cour  des 
comptes,  où  il  ne  pourroit  si^er,  étant 
parent  au  quatrièipe  degré  d'un  ministre 
en  exercice. 

—  Par  une  ordonnaiice  du  10  décem- 
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'  bre,  le  roi  des  Belges  a  nommé  le  prince 
Joseph  de  Ghimay  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour 
électorale  de  Hesse,  près  des  cours  graod- 
ducales  de  Hesse-Darmstadt  et  de  Bade, 
et  près  la  cour  ducale  de  Nassau. 

—  {j'archiduc  Frédéric  d'Autriche  et 
sa  suite  sont  arrivés,  le  i5,  de  Londres 
à  Portsraouth ,  et  ils  se  sont  embarqués 
sur  la  frégate  la  Bellone,  qui  alloit  partir 
pour  Trieste. 

—  Dans  la  soirée  du  14,  un  incendie 
violent  a  éclaté  à  Londres,  dans  une 
maison  particulière.  Sept  personnes  ont 
péri  dans  les  flammes. 

—  A  la  date  du  28  novembre,  TEtna 
lançoit  des  globes  de  feu  depuis  trois 
jours.  Des  torrens  de  lave  brûlante  se 
répandoient  de  tous  côtés  dans  la  plaine. 
On  craignoit  des  ravages  considérables. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  6 
décembre,  que  l'empereur  Nicolas  a 
décidé  d'envoyer  un  nouveau  corps  d'ar- 


mée pour  renforcer  les  troupes  au  Cau- 
case. Si  les  Gircassiens  ne  se  sounnett^nt 
pas,  on  doit  reprendre  l'ofiensive  avec 
vigueur. 
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et  à  la  LIBRAIRIE  CHRÉTIENNE,  à  Lyon. 


I  ou  IêA  FBZ80W  ,  par  Mlle  Ju- 
L»  GouHAVD.  t  vol.  in-tS  raisin.  -  60  c. 
N  B.  Il  parotira  une  suite  de  Nouvelles 
du  raême  auteur  et  au  même  prix. 
SARA,  bu  LES  HEUREUX.  EFFET» 
D'UNE  ÉDUCATION  CHRÉTIENNE , 
par  madame  TahiM  des  Sablons.  2  volumes 
in- 18  Jésus. 

(Et  tous  les  ouvrages  dn  même  auteur.) 
aSÉTfiOBS    XT   FUISSASrCS    BE 


&A  FBIEBSi  par  le  P.  Biuati,  Jé- 
suite ;  traduite  par  Xiv.  Lbmaitbc.  1  vol. 
in-3i.  1  fr,  a5  c. 

VIE  BX  SAUTTB  OBIUEf  patronne 
de  l'Alsace,  par  le  baron  Th.  bk  Bdssiùlis. 
I  vol.  îii-3i.    ■  I  fr. 

lES  TÉMOINS  BU  8SIOVXVB.  (Re- 
cneil  de  tous  les  principaux  traits  de  l'his- 
toire de  rEgUâe),  ^xir  Tabbé  Lebovge. 
t  vol.  in-18  jesus.  3  fr.  5o  c. 

On  trouve  à  la  même  librairie  tous  les  ouvrages  de  MM.  L. 
Veuillôt,  Ch.  Sainte-Foi,  a.  ândryane,  Eugène:  et  Léon 
BoRÉ^  comte  F.  de  Champagny,  L.  deGarne/Rohrbacher,  etc., 
et  un  assortiment  dès  mêmes  ouvrages  et  autres  livres  (Kebp- 
SA&B  Chrétien,  Mois  de  Marie  illustre,  Livre  d'Heures  illus* 
tré,  etc.)  en  belles  reliures  pour  ÉTRENNES. 

LE  CRUCIFIX  DE  JEAN  DU$SE1GNËUR, 

BELLES  EPREUVES  SUR  CROIX  DE  BOIS  NOIR. 

Grand  modèle  de  60  cent.  25  fr.  Emballage  4  fr. 
'    Moyen  modèle  de  30  cent.  15  fr.  Emballage  3  fr. 
Pour  6  exemplaires,  le  7*^  gratis .  Emballage  iO  fr. 

Ecrire  franco  à  M.  Régnier,  rue  Childebert,  n*  2. 
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Discours  prononcé  par  M,  Vahbé  Glaire , 
à  rQWterlure  de^  cours  de  da  Faculté 
de  théologie  de  Paris, 

M.  Glaire  a  pensé  que  les  circon- 
stances lui  faisoient  un  devoir  d'ex- 
pliquer à  son  auditoire  Torigine  des 
Facultés,  actuelles  de  théologie ,  leur 
coostiiutîoD,  et  les  avantages  que  la 
Religion  peut  en  retirer. 

£t  d'abord  il  a  traité  de  leur  ori* 
gine. 

Cré^  par  le  décret  impérial  du 
17  majs  1808 ,  elles  ne  sont  cepen* 
dant  pas  ,  a-t-il  dit ,  une  institution 
purement  civile, 

«  Napoléon,  qui,  quelques  années  au* 
paravant,  avoit,  de  «oncert  avee  le  cbel 
suprême  de TËglIse,. rétabli  Texerciceda 
milite  religieux  en  France,  voulant  aussi 
établir  les  bases  de  Tinstruction  général^ 
dans  son  empire ,  a  cru  devoir  placer,  en 
tête  des  Facultés  destinées  aux  sciences 
humaines,  d'autres^ Facultés  qui  dévoient 
enseigner  la  science  divine.  Il  a  donc 
voulu  qu^il  y  eût  en  France  des  Facultés 
4e  théoldgie^Mais,  de  même  qu'il  n'avoit 
pu  cottstitiler-  FEglise  dans  son  empire 
par  son  propre  pouvoir,  de  même  aussi 
il  n'a  pu  établir  des  Facultés  de  théologie 
sans  le  concows  de  la  puissance  ecclé- 
siastique. Napoléon  le  tavoit;  et,  si  par 
hasard  il  Teât  ignoré,  ses  conseillers  ec- 
clésiastiques ne  Tauroient  pas  laissé  dans 
cette  erreur^  Ce  qui  prouve,  jusqu'à  Té  vir 
dence  même,  qu'en  créant  les  cinq  ordres 
de  Facultés,  Il  a  voulu  établir  une  dtffé- 
renee  essentielle  entre  les  Facultés  4e 
théologie  et  toutea  les  autros,  cfest  qae, 
dans  Torganisation  de  ces  dernières,  il 
ae  fait  intensak  eo.^pcune  .manière  la 
puissance.  eoe)^«toalii|«e«4^ndi$rque,  pour 
les  premières,  non-sei^f^uM^ptil  invoque 
laiiQpcours  dQ  l'autorité  épiscppale,  mais 
il  lui  l^ô/^ja^ffie.  b  plus  kifge  part  du 
LA  mi  de  la  Religion.    Tome  CXf^, 


pouvoir,  comme  je  vais  le  montrer  un 
peu  plus  bas.  Ainsi,  messieurs,  si  d'un 
côté  les  Facultés  actuelles  de  théologie 
en  France  ont  été  conçues  par  l'autiirité 
civile,  de  l'autre  elles  ont  été  organisées 
parle  concours  positif  et  direct  de  l'au- 
torité ecclésiastique.  Or,  c'est  uniquement 
dans  cette  (^^nis^tionque  se  trouve  leur 
origine;  ce  qni  est  dire,  en  d'autres  ter- 
mes, que  cettet  origine  porte  un  caractère 
essentiallement  ecclésiastique.  » 

M.  Glaire  a  parlé  ensuite  de  .'la 
conatitut;^  des  Facultés  actufslles 
de  théolc^e. .  Or,  les  éléinens  consti« 
tutîfs  dé  toute  Faculté  sont  les 
professeurs  ,  renseignement  et  \çb 
grades. 

On  objecte  que,  les  prof^s^isurs 
étant  noinniés  par  te  ininistrjç  4^ 
l'Instruction  piiUiqiie ,  l^^  J^liÎMir 
tion  eit»  puien^ent  ciyite. 

Il  11  eat.vqâ,  messwiurs,  que  e'en  le 
mimstre  de  J'instcucAion  pnl^îqiie  .qui 
iiomipe  les.  professeurs  de  tbécdogie;  mânie 
«n  inÎGé^r  que  leur  instituli»!  est  p»re<- 
ment civile,  e'esi  tirearune  eMiséquence 
ài^npeul)9gique.G'estabsoluroent  comme 
si  on.  soutenait  que  rin^ttuaion  des  évè- 
ques  en  France  n'a  rien,  de  cananiqne, 
parce  qu'ils  sont  nommés  par  le  roi.  L'er- 
reur vient  ici  de  ce  que  l'on  confond  deux 
twmes  qAi  diffèrent  essentiellement,  je 
veux  dire  wmmier  et  initiiuar.  Ij^cn , 
messieyrs,  dan^IesFacMUés  de  t))é^o^ie, 
Y%n$iilution  n'e^^t  point  là  nom^iwn,, 
La  véritable  institution,  c'est  le  pouvQyr 
que  révéque  danqe  à  a^i)  théologien  d'en- 
seigner la  religion,*  et  |a  nomination 
minislérielle  n^st  qu'Moejprte  de  per- 
mission,, d'autorisation  accordée,  p»r  le 
ministj^e  de  Tlnstruction, publique  ,à  ce 
même  théologien,  d'exercer  ses.  fopctipos 
dans  une  chaire  de  l'Université,  Oubiien, 
fk  Ton  aime  mieux,  un  profeSfSieMr  de 
Faculté  jlMflJogiqfte  reçoit,  dans  çano- 
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mination  et  son  investiture,  une  double 
mission  :  l'une  ecclésiastique,  qu'il  tient 
de  révéque  pour  Texercer  dans  son 
diocèse;  Fautrè,  purement  civile,  que  le 
ministre,  en  qualité  de  Grand-Maître,  lui 
accorde  pour  la  remplir  dans  FUniversité. 
C'est  ainsi,  messieurs,  que  Finstitution 
d'un  évéqne  ne  consiste  pas  dans  la  no- 
mination royale,  mais  dans  la  juridiction 
que  le  Souverain-Pontife ,  comme  chef 
suprême  de  l'Eglise  universelle  >  con- 
fère au  prêtre  que  le  roi  a  nommé, 
c'est-à-dire  choisi,  désigné,  pour 
gouverner  tel  ou  tel  diocèse  du  royau- 
me. Car,  si  on  ne  veut  pas  s'abuser 
volontairement  sur  la  valeur  des  termes, 
on  conviendra  que  la  nomination  d'un 
évêque,  en  France,  c'est  simplement  la 
présentation  qu'en  fait  la  puissance  civile 
à  l'autorité  ecclésiastique;  et  que,  dans 
la  réalité ties  choses,  c'est  le  Pape,  et  le 
Pape  seul,  qui  fait,  qui  constitue  Té- 
Téque.  Or,  messieurs,  c'est  précisément 
ce  qui  a  lieu  pour  les  professeurs  de' 
théologie.  La  seule  différence  que  Ton 
peut  remarquer,  c'est  que,  dans  la  nomi- 
nation réelle  de  ces  derniers,  l'autorité 
ecclésiastique  exerce,  en  quelque  sorte, 
une  plus  grande  influence ,  puisque  c'est 
l'évêque  métropolitain  qui  choisit,  dési- 
gne, présente  les  sujets  qui  lui  convien- 
nent, et  que  le  ministre  ne  lait  que  con- 
firmer ce  choix ,  cette  présentation,  par 
une  nomination,  dont  l'effet  unique  et 
^parement  civil  est  de  déclarer  que  le 
•candidat  ainsi  présenté  par  l'iévêque  de^ 
vient  membre  du  corps  universitaire,  et 
qu'il  acquiert  par  là  même  un  droit  à  tous 
4es  privilèges  attachés  à  son  titre. 

»  Tout  ceci,  messieurs,  n'est,  après 
tout,  que  l'explication  pure  et  simple  du 
décret  impérial  portant  organisation  gé- 
nérale de  l'Université.  On  lit  en  effet, 
dans  le  décret  du  17  mars  1808  :  «  L'é- 
»  vêque  ou  l'archevêque  du  chef-lieu  de 
»  l'académie  présentera  an  Grand-Maître 
»  les  docteurs  en  théologie  parmi  lesquels 
1»  les  professeurs  seront  nommés.  Gha- 
»  que  présentation  sera  de  trois  sujets 
»  au  moins,  entre  lesquels  sera  établi  le 
'y>  concours  sur  lequel  il  sera  prononcé 


»  par  les  membres  de  la  Faculté  de  ihéo- 
»  logie.  Le  Grand-Maître  nommera,  pour 
»  la  première  fois,  les  doyens  et  profcs- 
»  seurs  entre  les  docteurs  présentés  par 
»  l'évêque  ou  l'archevêque,  ainsi  qu'il  est 
»  dit  ci-dessus.  »  (Titre  H,  art.  7.) 

9  A  la  vérité,  plusieurs  ordonnances 
royales  ont  fait  subir  à  ce  décret  quel- 
ques modifications  ;  mais  ces  modifîca- 
tioQS  n'ont  eu  lieu  qu'en  ce  qui  touche 
au  diplôme  de  docteur  et  au  concours  ;  et 
rien  n'a  été  changé  an  mode  d^insticn- 
Uon.  Aussi  jamais  professeur,  titulaire, 
ou  même  suf^léant,  n'a-i-il  été  nomioë 
autrement  que  sur  la  présentatk»  épis^ 
copale.  » 

On  objecte  encore  que  l'enseigne- 
ment des  Facultés  de  thëologie  est 
soumb  à  l'autorité  universitaire. 

«  Cest ,  mesâeurs  ,  une  grave  et 
très-grave  imputation;  mais,  heureu- 
sement pour  l'honneur  de  PUniversité, 
des  professeurs  et  des  évéques  métropo- 
litains eux-mêmes,  elle  est  ^nalement 
fausse  et  en  droit  et  en  fait.  Et,  d'abord, 
pourroitron  citer,  dans  les  décrets  impé- 
rriaux  ou  dans  les  ordonnances  loy^Aes, 
un  seul  article  qui  prescrive  de  soumettre 
l'enseignement  des  professeurs  à  l'exa- 
men préalable  de  l'autorité  universitaire? 
En  second  lieu ,  pourroit-on  alléguer  un 
seul  fait  d'une  tentative  de  ce  genre? 
Pour  moi,  j'affirme  surThonneurque, 
depuis  plus  de  dix-sept  ans  que  je  sois 
atuché  à  la  Faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, je  n'ai  jamais  eu  connoissanee  de  h 
plus  légère  usurpation,  en  cette  maiièret 
de  la  part  d'un  ministre  de  rinstruction 
publique.  Et,  d'ailleurs,  en  vertu  de  quel 
droit  supposeroit-on  des  prêtres  assez 
lâches  pour  se  conformer  à  des  injonc- 
tions saoriléges,  et  des  évêques  ou  asseï 
peu  vigilans  pour  ne  pas  apercevoir  un  I 
pareil  scandale ,  ou  assez  foibles  pour  k 
tolérer?  »  1 

Voilà  un  langage  ferme  et  conve- 
nable. Nous  voudrions  que  M.  Glaire 
n'eût  pas  ajouté  :  | 

tt  On  n'objectera  pas,  je  [ 
(  claration  de  1682;  car  person 


(  50 
.  qu'elle  est  am^^sï  obligatoire  pour  les  pro- 
fesseurs des  séminaires  et  de  tout  autre 
école  ihéologique  du  royaume,  et  pour 
les  évé(iue8  eux-mêmes^,  que  pour  les 
professeurs  de  nos  Facultés.  » 

La  Déclaraticm  de  1682  obliga* 
toirèï'  Evidemineiit ,  M.  Glaire  a 
perdu  de  vue  les  inonumens  de 
l'histoire  ecclésiastique  depuis  1682. 
Peut-être  M.  le  doyen  récuseroit-il , 
siir  ce  point,  M.  d'Aviau,  qui  n'étoit 
pas  moins  défavorable  aux  opi- 
nions formulées  par  la  Déclara- 
tion,  qu'à  ia  prétention  qu'ayoît  le 
pouvoir  civil  d'en  prescrire  rensei- 
gnement. Mais  nous  pouvons  lui 
citer  le  cardinal  de  Clermont-Ton- 
nerre  ,  qui  ne  s'attachoit  à  répous- 
ser que,  cette  seule  prétention  ,  et 
beaucoup  d'autres  évêques.  Tous  ces 
prélats  auroient  été  aussi  affligés  que 
surpris  d'entendre  un  ecclésiastique, 
placé  à  la  t^e  de  la  première  Faculté -du 
royaume  (  expression  de  M.  Glaire  , 
p.  4)  reconnoître. publiquement  un 
caractère  obligatoire  â  la  Déclaration 
de  1 682 ,  ou  du  moins  rappeler  sans 
protestation  la  prétention  du  pou- 
voir civil  qui  a  ^tenté  d'imprimer 
ce  caractère  à  l'enseignement  des 
Quatre  Articles.  Nous  suppléons  au 
silence  de  M.  le  doyen  ,  en  nous  éle- 
vant avec  énergie  contre  cette  pré- 
tention, que  le  gouvernement  actuel, 
disons- le  à  son  éloge,  a  eu  la  sagesse 
de  ne  plus  renouveler,  et  à  laquelle, 
dès-lors  ,  il  eût  été  prudent  de  ne 
pas  même  faire  allusion  dans  un  dis- 
cours public.  Mais  reprenons  la  suite 
de  ce  discpurs. 

a  On  soutient  que  l'évêque  n'a  en  son 
pouvoir  aucun  moyert  efficace  de  répres- 
sion; puisque  les  professeurs,  étant  ina- 
movibles ,  peuvent  braver  impunément 
Tautorité  ecclésiastique.  Mais  cette  pré- 
tention n'est  pas  mieux  fondée  que  les 
précédentes;  et,  sans  entrer  dans  le  détail 


de  plusieurs  autres  preuves  qui  ne  mon- 
queroient  pas  au  besoin  ;  sans  dire ,  sur- 
tout ,  que  Texpérience  du  passé  rend 
aussi  gratuite  qu'injurieuse  la  supposi- 
tion que  Fautorité  universitaire  voulût 
conserver  le  titre  et  le  traitement  à  un 
professeur  frappé  d'interdit  par  Tévôquc, 
je  ferai  remarquer  que  celte  objection 
retombe  de  tout  son  poids  (puisqu'on  lui 
en  suppose)  sur  les  curés  de  première  et 
de  seconde  classe,  sur  les  chanoines,  sur 
les  évêques  eux-mêmes,  en  un  mot,  sur 
tous  les  ecclésiastiques  du  royaume  qui 
sont  nommes  eu  agréés  par  l'autorité 
civile.  Or,  messieurs,  je  ne  sache  pas  que 
ces  titres  et  ces  dignités,  d'ailleurs  si 
honorables  en  eux-mêmes  et  si  utiles  à 
la  religion,  aient  jamais  cessé  d'inspirer 
la  considération  qu'ils  méritent ,  par  le 
seul  motif  que  le  gouvernement  pourroit 
bien,  dans  certaines  circonstances,  con- 
tinuer le  traitement  d'un  curé  ou  d'un 
chanoine  que  son  supérieur  ecclés'ast'quc 
auroit  canoniquement  dépouillé  de  son 
titre  ecclésiastique.  » 

On  objecte  enfin  que  les  Facul- 
tés actuelles  de,  théologie  n'ont 
aucun  droit  de  conférer  des  grades* 

«L'on doit  nécessairement  reconnoître 
que  les  grades  conférés  par  les  écoles  théo- 
logiques  de  France  ne  sont  nullement -des 
grades  canoniques ,  tels  qu'on  les  entend 
ordinairement  dans  le  langage  ecclésiasti- 
ques. Ainsi,  leurs  docteurs,  par  exemple, 
ne  jouissent  ni  des  droits,  ni  des  privilè- 
ges que  l'Eglise  accorde  à  ce  titre.  Mais 
on  ne  sauroit  légitimement  en  conclure 
que  ces  grades  n'ont  qu'un  caractère  pu- 
rement civil.  En  eifet,  messieurs,  pour 
devenir  docteur,  licencié  et  même  bache- 
lier, il  faut  subir  des  examens ,  soutenir 
des  thèses.  Oi ,  quel  est  le  tribunal  de- 
vant lequel  comparoisscnt  les  candidats? 
Quels  juges  président  à  leurs  examens  ^ 
prononcent  la  sentence?  Quel  tribunal, 
messieurs?  Un  tribunal  ecclésiastique  éta- 
bli par  l'évêque.  Quels  juges  ?  Des  juges 
constitués  par  l'évêque ,  puisque  ce  tri- 
bunal et  ces  juges  sont  les  professeurs 
mêmes  de  la  Faculté. 

»  Il  est  vrai ,  qu'aux  termes  des  régie- 
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mens ,  c'est  le  ministre  qui  donne  les 
diplômes;  mais  ces  diplômes  ne  sont 
donnés  que  sur  un  certiûcat  d'aptitude 
accordé  par  le  doyen  et  les  professeurs 
de  la  Faculté,  c'est-à-dire  par  les  délé- 
gués mêmes  de  Tautorité  épîscopale.  Il 
est  donc  évident,  messieurs,  que  les 
grades  conférés  par  les  Facultés  de  théo- 
logie en  France,  bien  que  diiTcrens  des 
grades  réellement  canoniques,  c'est-à- 
dire  conférés  au  nom  et  par  Fautorité  du 
souverain  Pontife ,  ont  cependant  un 
caractère  ecclésiastique  qu'on  ne  sauroit 
méconndftre. 

r>  Unie  seconde  objection  que  Ton  op- 
pose aux  grades  de  nos  Facultés ,  c'est 
leur  inutilité.  Encore  ici,  messieurs,  Rac- 
corderai sans  peine  que ,  sous  certains 
rapports,  no&  grs^des  théologiques  ne 
présentent  que  de  bien  foibles  avantages. 
Mais,  sans  parler  de  la  considération  qui, 
quoi  qu'on  en  dise,  s^attache  comme  né- 
cessairement à  la  personne  du  gradué, 
cbmpte-t-on  pour  rien  le  travail  assidu 
de  plusieurs  années,  les  études  approfon- 
dies que  les  examens  et  les  thèses  publi- 
ques ejcigent  de  la  part  des  candidats?  Le 
petit  nombre  d'évéques  français  qui  ont 
tu  les  beaux  jours  de  TancienneSorbohne, 
tottt  en  regrettant  cette  Faculté ,  qtii  n*a 
jamais  eu  d'égale  dans  le  monde  dirë- 
tién,  attachent  cependant  quelque  prix  à 
nos  exercices,  et  encouragent  vivement 
n(^  jeunes  candidats.  Sans  être  de  ce 
nombre ,  feu  M.  de  Quélen,  Archevêque 
de  Paris ,  ne  jugeoit  pas  si  défavorable- 
ment nos  grades,  puisque,  ses  conseillers 
lui  iéi)résetitant  un  jour  qu'il  avoil 
lionimé  à  une  des  premières  cures  du 
diocèse  nn  ecclésiastique  d\in  âge  bien 
peu  avancé  :  Êh  quoi  !  répondît  le  prélat, 
avec  cet  airde  dignité  qui  lui  étoit  si  na- 
turel, eofnptez-^ous  4<ytw  pour  rien  son 
'titré  âè  docteur  ?V(fnT.mo\y  messieurs,  je 
Fatoue  sans  détour ,  s^il  m^étoit  permis 
de  ^"enorgueillir  de  quelque  avantage 
dans  ce  monde,  je  montrerois  avec  fierté 
mon  titVe  de  docteur  de  la  Faculté  de 
'(théologie  'de  Paris.  » 

,  L'hoininage  rendu  par  M.  Glaire 
"à  rànclenne  Sbrbonné  est  heureuse- 


ment placé  dans  la  bouche  du  doyen 
de  la  Faculté  qui  aspire  à  continuer 
cette  antique  et'illustre  institution. 
Peut-être,  .seulement,  l'admiration 
traditionnelle  de  M.  Glaire va-t-eile 
un  peu  loin,  en  disant  que  la  Sor* 
bonne  n'a  jamais  eu  £égaU  dafu  U 
monde  chrétien  :  M.  Glaire  oublie  que 
la  gloire  de  cette  institution  a  eu  sa 
éclipses  ;  et  que  TËspagne ,  l'Italie  , 
les  Pays-Bas,  etc.,  possédoient,  dans 
leurs  mnversités,  des  Facultés  qui 
étoient  de  dignes  maies  de  celle  de 
Paris. 

Après  avoir  traité  de  l'origine  et 
de  h.  constitution  des  Facultés  ac* 
tuelles  de  théologie.  M..  Glaire  ex« 
pose  les  avantages  que  la  religion 
peut  en  tirer • 

<i<}u'on  nemonteinisdilKHit  qn'ati  vou- 
dra dans  rblatoine:des:peitplesxbeKles- 
quels  les  sciences  et  les  arts  ont  été  en 
honneur^  mi  n'en  tronvera  «pa^  un  seul 
qui  n'ait  eu  quelque  école  publique  où 
la  religion  étoit  ençeignée.  %i  aiyonr- 
dliiii  même,  quel  est  le  pays  de  l'Europe 
chrétienne  qui  h'enfretienne  dfes  Facul- 
tés ou  des  Académies  de  tbéologiel  Ce 
feit  'généml  sufflroit  seul,  messieurs, 
pour  liémoairçr  r milité  ^e  nos  Fiiie»ltés 
Ibédogiqiies.  Hais  entrons  ddttis  qoA- 
qnjEfs  preuves  parlîattlièfe&  ornais  ea 
France  l'ignorance  de  la  mUgîoa  ohré- 
tienne  n'a  été  aussi,  générale  bî  aussi  pro- 
fonde que  de  nos  jours.  Et  qu'on  ne 
croie  pas  que  ce  reproche  nie  s'applique 
qu^aUx  classés  de  ta  société  peti  livrées 
aux  études  intellecttieiTés  et  mèfaltês;  il 
s'adresse,  au  contraire,  avec  phw^fon- 
â^efm^nt  et  de  raison  swx  hettnkfstfBi  ont 
fait  des  sciences  et  des  lettres- leur  pr^ 
fession  particulière.  Le  plus  grand  mal 
n'estpourtantpas,  messieurs,  dans  cette 
ignorance  elleHooiéme;  c'est  plutôt  dans 
l'envie  démesurée,  je  dirois  volontiers 
dans  la  passion,  que  semblent  éprouver 
ces  mômes  hommes,  d'écrire  siir  la  re- 
ligion, dont  ils  ign6rent^jiisqu"*aûx  pre- 
miers élémens.  *En  vërïté,  si  la  chose 
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étoît  moins  sérieuse  et  moins  impor- 
tante, le  théologien  le  plus  austère  ne 
sauroit  arrêter  Te  sourire  qui  se  forme 
^ir  ae«  lèvre»»  qaaiid  il  lit  les  exiniva- 
ganees  dont  learsonvrs^es  aont  remplis. 
Non,  Mahonei  luî-méme  n'a  pas  aulaat 
<léfiguré  ^lans  sou  Coran  les  dogmes 
cluréUens.  Cependant  »  fidèle  au  bel  en* 
«eignement  du  grand  apôtre  :  Oharilag... 
non  cogiial  nalum ,  je  dois  croire  qu'ils 
pècheat  par  ignorance  plutôt  que  par 
malice;  mais  leurs  écfits  n'en  propagent 
el  n'en  accréditent  pas  moins  Terrear. 

«D'ufrautre  côté,  les  réf^emens  univei»: 
8ilaires  prescrivent  que  kmân  kiéeakê 
de  r  Université  preudrçni  pour  btisûda 
4eur  etufiignement  le$  précepUs  de  la  re- 
ligûm  catholique^  et  défendent  en  mémo 
temps  à  tout  professeur  agrégé  ou  sup^ 
pléant,  de  s* écarter^  dans  ses  discours, 
dans  ses  leçons  ou  dans  ses  actes,  du  res» 
pect  dû  à  la  religion.  Cependant,  par 
oubli,  sans  doute,  de  ces  prescriptions' 
et  de  ces  défenses;  on  fait  quelquefois 
retentir  les  chaires  universitaires  de  doc- 
trines et  de  maximes  que  la  religion  ca- 
tholique réprouve,  comme  contraires  aux 
dogmes  qui  lui  servent  de  fondement. 
Or,  je  le  demande,  messieurs,  quelle  in- 
stitution vous  parott  plus  propre  à  oppo- 
ser une  digue  sufisante  à  ce  mal ,  que 
les  écoles  publiques  de  théologie,  c'est- 
à-dire  les  Facultés  1  Quelle  antre,  en 
effet.,  pourroit  se  trouver  placée  dans 
des  conditions  aussi  favorables,  pour 
remplir  une  mission  à  la  fois  aussi  im- 
portante et  aussi  difficile?  9 

Personne  ne  se  fera,  comme 
M.  Glaire,  illusion  au  point -de  voir 
dans  les  Facultés  actuelles  de  thëo- 
Ic^ie  une  digue  suffisante,  pour  ar- 
rêter iç  mal  qui  découle  des  chaires 
de  philosophie  et  d'histoire  de  l'U- 
ni versi  té.  Mais  nous  comprenons 
qu'un  doyen  de  Faculté  s'exagère  les 
services  que  peut  rendre  l'institu- 
tion à  laquelle  il  préside.  Ce  qui  suit 
est  plus  grave  ; 

.    «En  second rlieu,  tous  les  hommes 
éclairés  gémissent  ^\ec  raison  sur  le  tpste 


état  des  études  théoloaiques  en  France, 
et  forment  en  même  tempç  (es  vœux  fe^ 
plus  ardens  de  les  voir  sortir  ée  kuirè 
ruinesi.  Éi  plût  à  Dieu  que  cette  situa-^ 
tion  QC  fût  connue  que  parmi  noitsl 
Nous  n'aurions  pas  du  moins  à  essuperla 
dérision  sanglante  des  nations  étrangères 
qui  la  voient.  Mais  y  auroit-il  de  la  té- 
mérité à  supposer  que  ce  mal  que  Toff 
déplore  si  justement,  vient  en  grande 
partie  du  peu  d'influence  que  les  Facul- 
tés de  théologie  ont  pu  exercer  jusqu^ 
Ce  jour,  et  que  c'est  par  elles  qu'on  peut 
espérer  de  voir  ces  études  refleurit,  et 
porter  des  fruits  abondanç?  »  ' 


Est-il  vrai  que  Fétat  des  études 
théologiques  soit,  en  France,  a|iis$t 
triste  que  le  prétend  M.  Glaire?  ^îst- 
il  vrai  que  le  clergé  de  France  9Ôit» 
sous  ce  rapport,  un  objet  de  dérijfioa 
SANGLANTE  poui*  Ics  natîons  étran- 
gères? Ce  tableaci  est  peu  flatteur 
pour  les  illustres  thÀ>logion8  qui 
sont  l'honneur  et  le  flambeau  de  no- 
tre Eglise;  de  ces  théolc^iens  que 
nous  ne  trouvons  pas  seulement  dans 
les  chaires  de  nos  séminaires  ^  mais 
que  nous  voyons  assis  sur  les  siégea 
de  répiscopat;  de  ces  théologiens 
dont  les  leçons  forment  nos  lévites  ^ 
et  dont  les  doctes  écrits  sont  pour 
tout  le  clei^é  une  brillante  lumière? 
Le  seul  souvenir  de  la  savante  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  aurôit  dû 
arrêter  la  plume  de  M.  le  dçyefi»  a^ 
montent  où  elle  a  dirigé  une  accusa- 
tion si  humiliante  contre  notre  en<r 
seignenient  théologique.  I^is  f  eA 
supposant  que  M.  Glaire  ajit  dU 
vrai,  ce  que  nous  nions  poi^r  n^ijF^ 
part,  nous  demanderons  s'il  conyç- 
noit  bien  d'éjtaler»  dan^  uii  discours 
public,  prononcé  par  yn  ecclésiasti* 
que,  Mne  plaie  aussi  triste  à  un  au- 
ditoire où  pouvoieot  ajx)nder  les 
laïques  et  même  les  ennemis  de  |^ 
religion.  Nou?  denia^derons  s'il  ffilr 
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lolt  ensuite  donner  une  seconde 
exhibition  de  cette  plaie  déplora- 
ble, en  faisant  imprimer  des  phra- 
ses si  peu  prudentes?  Mais  pour* 
suivons. 

(c  N'oublions  pas  non  plus,  messieurs, 
qu'outre  les  vériips  de  foi  que  tout  ca- 
tholique est  obligé  d'admettre,  la  théolo- 
gie a  dans  son  domaine  certains  points, 
surtout  de  morale,  livrés  à  la  contro- 
verse, et  sur  lesquels  cependant  un  ac- 
cord parfait,  dans  leur  application,  paroit 
d'autant  plus  désirable,  que  la  divergence 
d'opinions  produit  presque  toujours,  in- 
dépendiimment  des  autres  inconvéniens , 
un  scandale  fâcheux  parmi  les  fidèles. 
Or,  les  cours  publics  des  Facultés  offrent 
un  moyen  facile  de  ramener  à  une  unité 
parfaite  de  senlimens  toutes  les  dissi- 
dences. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  qui  n'enlend  répé- 
ter chaque  jour,  avec  l'accent  de  la 
plainte  et  même  le  ton  du  reproche,  que 
l'enseignement  des  séminaires  est  un  en- 
seignement occulte^  et  par  là  même  Irès- 
sifspecl^.  Pour  nous,  qui  connoissôns  par- 
faitement cet  enseignement ,  puisque 
nous  l'avons  reçu  et  donné  à  notre  tour, 
nous  ne  saurions  souscrire  ni  à  ces  plain- 
tes ni  à  ces  reproches  :  mais  malheureu- 
sement ils  trouvent  un  accès  facile  au- 
près d'un  certain  nombre*  d'hommes 
4'ailleurs  éclairés ,  et  dont  l'autorité  est 
d'un  grand  poids  aux  yeux  du  public.» 

Nous  sommes  réellement  désolé 
de  notre  fréquent  désaccord  avec 
M.  Glaire.  Mais  il  nous  est  impossi- 
ble d'attribuer,  comme  lui,  Tépithète 
d'hommes  d'ailleurs  éclairés  à  des 
hommes  capables  d'accueillir  comme 
plausible  cette  ridicule  objection  , 
que  l'enseignement  des  séiuinaires 
est  occulte,  et  par  là  même  très- 
suspecL  Jamais  nous^  n'avions  en- 
tendu élever  une  semblable  objec- 
tion :  convenoit-il  bien  de  la  soule- 
ver ^ojfice^  pour  la  faire  suivre  d'une 
telle  réponse^  au  risque  de  donner 


une  arme  à  ceux  qui  ne  s'ëiolent  pas 
encore  avisés  de  ce  reproche?  ' 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  reproches, 
si  peu  mérités,  les  leçons  de  théologie, 
données  au  grand  jourdans  nos  Facultés, 
ne  fournissent  pas  même  le  plus  l^er 
prétexte  à  une  pareille  accusation.  On 
peut  même  dire  que  leur  publicité  de- 
vient ,  pour  de  bonnes  et  solides  études, 
un  mobile  des  plus  puissans.  En  effet, 
messieurs,  est-il,  pour  établir  des  éludes 
fortes  et  approfondies,  un  moyen  plus 
propre  que  l'émulation?  Et  d'un  autre 
côté,  si  on  considère  la  disposition  géné- 
rale des  esprits,  et  la  position  que  la 
force  des  choses  a  faite  au  clei^é  fran- 
çais, peut-on  croire  qu'on  excitera  et 
qu'on  entretiendra  long-temps  cette 
émulation  si  nécessaire  par  d^auires 
moyens?  Non,  messieurs ,  on  aura  beau 
chercher  hors  des  exercices  publics  un 
foyer  où  s'allume  et  s'alimente  ce  feu  sa- 
cré, on  ne  le  trouvera  jamais.  Combien 
de  fois  n'avons-nous  pas  entendu  les  vé- 
térans du  Siicerdoce  proclamer  à  haute 
voix  que  l'ancienne  et  immortelle  Sor- 
bonne  n'a  dû  lés  plus  beaux  rayons  de 
son  éclat  et  de  sa  gloire  qu'à  ses  é^ërirv- 
ces  publics!  Qu'on  se  rappelle  seule- 
ment ce  qu'étoit  la  licence,  ce  que  fu- 
rent les  théologiens  qu'elle  a  formés ,  et 
on  ne  doutera  plus  de  Tinfluence  que 
peuvent  avoir  sur  les  études  ecclésiasti- 
ques, et  par  conséquent  sur  toute  l'éco- 
nomie de  la  religion,  des  écoles  publi- 
ques de  théologie.  » 

Assurément,  nous  ne  nions  pas  l'u- 
tilité relative  des  Facultés  de  théolo- 
gie que  plusieurs  niétropplitaitis  ont 
cru  devoir  organiser  de  concert  avec 
lautorité  civile.  Mais  n'y  a-t-il  de 
Vémulation  qu'au  sein  de  ces  Facul- 
tés? Depuis  le  concordat  jusqu'au- 
jourd'hui ,  a-t-on  dû  gémir  sur  l'ab- 
sence d'études  fortes  et  appt-ofon- 
dies? 

Les  pages  suivantes  sont  consa- 
crées à  faire  ressortir  Tintérêt  et  l'im- 
portance de  chacun  des  cour9   pro- 
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fessés  dans  les  Facultés  de  théologie. 
Ce  morceau  doit  être  loué  sans  res- 
triction^ M.  Glaire  termine  ainsi  : 

«Tels  sont,  messieurs,  les  titres  que 
nos  Facultés  de  théologie  présentent  en 
leur  faveur.  Cependant,  ils  sont  loin  de 
paroître  sufBsans  à  certains  esprits  qui, 
sans  prendre  même  la  peine  de  les  exa- 
miner, ne  balancent  point  à.  proclamer 
ces  écoles  publiques  une  institution  tout 
au  plus  inutile.  Et,  pour  donner  quelque 
apparence  de  fondement  et  d'autorité  à 
leur  opinion,  ils  ne  manquent  pas  d'a- 
jouter que  les  séminaires  peuvent  les 
remplacer  avec  avantage. 

»  Ici,  messieurs,  je  me  trouverois  fort 
embarrassé,  si  je  ne  pouvois  résoudre 
cette  objection  qu'en  faisant  1^  censure 
de  ces  écoles  ecclésiastiques  où,  pendant 
de  longues  années,  j*ai  puisé  moi-même 
de  si  utiles  leçons,  et  auxquelles  je  tiens 
toujours  par  le  fond  de  mes  entrailles, 
ravoue  même  que  je  ne  me  senliroîs  pas 
Te  courage  de  tourner  mes  armes  contre 
elles,  s'il  n'éloit  possible  de  défendre  nos 
Facultés  qu'à  ce  prix.   Mais  je  ne  me 
crois  point  réduit  à  celte  triste  et  péni- 
ble alternative.  Je  n'ai  même  pas  besoin 
de  dire  que  les  séminaires  sont  néces- 
saires, que  rien  ne  sauroit  les  remplacer. 
La  voix  unanime  des  pasteurs  de  l'Eglise 
Va  proclamé  hautement  depuis  plusieurs 
siècles,  et  le  bien  immense  qu'ils  ont  pro- 
duit rendroil  mon  apologie  superflue, 
sinon  ridicule.  Mais  leur  but,  leur  desti- 
nation, leur  genre  d'utilité  sont  toul-à- 
faitdiiTérens  du  but,  de  la  destination  et 
de  l'utilité  spéciale  des  Facultés  de  théo- 
logie. ,    ., 

«Avant  la   révolution,  qui,  il  y  a  un 
demi-siècle,  changea  parmi  nous- la  face 
de  toutes  les  choses,  n'existoil-il  pas  si- 
multanément en  France  des  séminaires 
et  des  Facultés?   Aujourd'hui  même, 
dans  les  contrées  de  l'Europe  où  la  reli- 
gion catholique  exerce  quelque  empire, 
ne  voyons-nous  pas  fleurir,  l'une  à  l  om- 
bre de  l'autre,   ces  deux  institutions? 
Elles  ont  donc  chacune  son  importance 
et  son  utilité?  Mais  entrons  dans  quel- 
ques détails. 


»  Assurément  le  jeune  lévite  aspirant 
aux  fonctions  pastorales,  trouve  dans  les 
séminaires  d'habiles  maîtres  qui  lui  in- 
spirent, avec  un  soin  et  une  sollicitude 
touchante,  les  connoissances  nécessaires 
pour  remplir  dignement  le  ministère  au- 
quel il  est  destiné.  Mais,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué,  ce  ministère  n'est  pas  le 
seul  que  réclament  impérieusement  au- 
jourd'hui les  besoins  de  la  religion 

»  Les  trois  ou  quatre  années  que  les 
jeunes  ecclésiastiques  passent  dans  les 
séminaires  sont  remplies,  en  grande  par- 
tie, par  les  exercices  les  plus  utiles  et 
les  plus  importans ,  puisqu'ils  ont  pour 
but  de  réformer   dans  le  séminariste 
l'homme  tout  entier.  Il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement, en  eflfet,  messieurs,  de  fournir  à 
son  intelligence  les  lumières  qui  doivent 
un  jour  éclairer  tous  ses  pas  et  toutes 
ses  démat'ches  dans  une  carrière  cou- 
verte de  ronces  et  d'épines  ;  mais  il  faut 
encore  lui  apprendre  à  combatlxe  et  à 
détruire  les   penchans  de  son    cœur, 
même  ceux  qui  semblent  les  plus  légi- 
times et  les  plus  naturels  ;  il  faut  lui  ap- 
prendre à  anéantir  en  lui  le  vieil  homme, 
pour  y  faire  revivre  le  nouveau  ;  il  faut 
lui  apprendre  à  mourir  chaque  jour  à 
lui-même,  non  point  d'une  mort  ordi- 
naire et  vulgaire ,  c'est  le  devoir  do  sim- 
ple chrétien,  mais  d'une  mort  de  héros. 
Ajoutez  à  cela  qu'on  doit  lui'  enseigner 
encore,  non-seulement  les  motifs  sûr  les- 
quels repose  la  foi  qu'il  est  destiné  à  en- 
seigner lui-même  dans  la  chaire  évangé- 
lique,  mais  aussi  les  règles  de  la  morale 
chrétienne  avec  les  décisions  théologi- 
ques, que  le  cœur  corrompu  de  l'homme 
a  forcé  de  multiplier  à  l'infini ,  et  dont  il 
a  rendu  l'application  si  difficile;  règles 
cependant  si  importantes  et  si  nécessai- 
res, que  le  prêtre  qui  les  ignoreroit  ne 
sauroit  entrer  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
tence  sans  y  trouver  pour  son  ame  et 
celles  des  fidèles  la  mort  et  un  triste 
tombeau.  ,  «  ., 

«Mais,  messieurs,ttn  si  long  et  si  dificile 
apprentissage  exige-t-il  moins  de  trofe 
ou  quatre  années  de  travail?  Cependant, 
cet  apprentissage  de  l'esprit  et  du  cœur 


âui&t  à  pehie  pour  la  carrière  seule  du 
minlsIèrQ  iiasloral.  Cendant,  il  y  a  bien 
loiu  de  là  à  des  étudies  approfondies^  à 
des  études  vraunent  théologiques,  qui 
lépoodrat  d'une  manière  oomplète  aux 
divers  besoins  de  TEglise. 

»  Je  crob,  messieurs,  avoir  rempli  la 
promesse  que  f  ai  faite  en  commençant , 
oelie  de  Êiire  connof tre  Torigine,  la  con- 
stitution et  Tutilité  des  Facultés  de  théo- 
logie, et  de  résoudre,  de  manière  à  sa- 
lis&ire  les  esprits  rsûsonnables,  les  diifi- 
cttltés  qu'on  leur  oppose. 

»  La  seule  objection  qui  ait  quelque 
poids,  c'est  que  ces  Facultés  ne  sont 
point  munies ,  comme  tontes  les  autres , 
da  sceau  de  Taulorité  du  Souverain  Pon- 
tife, et  que  les  droits  et  les  privilèges  de 
leurs  docteurs  ne  s'étendent  pas  au-delà 
des  limites  d'un  diocèse.  Mais  qui  pour- 
FOit  ignorer  que ,  dans  le  rétablissement 
et  la  reconstitution  du  culte  lui-même  en 
France ,  on  a  été  forcé ,  par  la  nécessité 
du  temps  et  l'empire  des  circonstances 
ou  s'est  trouvée  l'Eglise,  de  s'écarter  des 
andennes  règles  sur  plusieurs  points  as- 
sez importans? 

»  Je  conviens  donc ,  messieurs ,  que , 
sous  ce  rapport,  il  y  auroit  quelques  amé- 
liorations à  introduire  dans  nos  Facultés  ; 
et  nous  sommes  les  premiers  nous-mê- 
mes à  en  former  le  vœu.  liais,  comme  ii 
ne  tient  pas  à  nous  de  le  réaliser,  la 
question  se  réduil  uniquement  à  savoir 
si)  dans  les  conditions  où  elles  sont  pla- 
cées aujourd'hui,  les  Facultés  de  théolo- 
gie ne  seroieut  point  propres ,  par  leurs 
exercices  publics  et  la  nature  de  leur  en- 
«eignement ,  à  maintenir  la  force  des 
études  ecclésiastiques?  si  elles  ne  pour- 
roieiit  avec  avantage  exposer  au  grand 
jour  les  dogmes  chrétiens,  et  enfin  com- 
battre victorieusement  les  erreurs  domi- 
nantes du  siècle  ? 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  poursuivrons 
avec  zèle  l'hoAiM'able  carrière  dans  la- 
quelle nous. nous  trouvons  engagés.  En- 
fans  fidèles  et  soumis  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  noire 
Mère,  noiMS  espérons  ne  rien  enseigner, 
en  opposition  aux  doctrines  dont  le  de 
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p6t  lui  a  été  confié  par  Jésus4]iiiriÂt.  Dans 
la  discussion  des  opinions  laissées  à  la 
libre  controverse  des  théologiens ,  nous 
nous  attacherons  toujours  à  suivre  le 
parti  le  plus  sage  ;  mais  nous  éviterons 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  sen- 
tirait ,'  je  ne  dis  pas  l'injare  proprement 
dite ,  mais  les  plus  légères  personnalités. 
Intolérans  contre  l'erreur,  comme  la  vé- 
rité Fest  elle-même  par  essence,  nous 
regarderons  cependant  comme  un  devoir 
sacré  de  respecter  les  personnes.  Enliè- 
remeut  étrangers  à  toute  espèce  de  parti, 
et  parfaitement  exempts  de  tout  esprit 
de  coterie  de  quelque  côté  qu'elle  vienne, 
et  sous  quelque  livrée  qu'elle  puisse  se 
présenter ,  nous  ne  suivrons  jamais  que 
la  voie  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition.» 


Après  avoir  lu  ce  discours,  nous 
nous  sommes  demandé  s^il  auixiit  pu 
motiver  rémotlon  de  M.  Yiilemain. 
Il  n*étoit  certainement  pas  de  nature 
à  inquiéter  le  ministre,  et,  s'il  donne 
lieu  à  quelques  observations,  ce  n'est 
pas  au  nom  de  l'Univei'sité  qu'on 
doit  les  soumettre  à  M.  Glaire. 

Nous  regrettons  que  M.  le  doyen  aît 
prononcé  son  discours  tel  qu'il  vient 
d'être  imprimé  ;  mais  nous  regret- 
tous  plus  vivement  encore  qu'il  ait 
cru  devoir  le  publier  sans  modifica- 
tions. 

Ajoutons  que  nous  n'avons  jamais 
mieux  compiis"  qu'en  lisant  ce  dis- 
cours la  profonde  sagessequi  a  dicté  la 
dernière  et  belle  Instruction  pastorale 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  sur  la 
compositioii^  V examen  et  \di  publication 
des  écrits.  Si  le  discours  de  M.  Je 
doyen,  avant  d'être  imprimé^  avoit 
subi  l'épreuve  d'un  examen^  il  est 
probable  qu'on  en  auroit  élagué  les 
phrases  mal  sonnantes  qu'y  a  laissé 
subsister  M.  Glaire,  et  qui ,  nous  en 
sommes  certains ,  surprendront  et 
contristeron^  tous  ses  lecteurs. 


»<MH>« 


(  569  ) 


NOtTBtLEB  ECClÉSffilSTtÔUlSS. 

ROME. —  Le  P.  de  Bagnaja  a  donné 
son  second  sermon  ,  au  Yatican  ,  en 
présence  de  S.  S. 

—  La  n'euvaîne  préparatoire  pour 
la  fête  de  ninmaculée  Conception 
de  la  sainte  Vierge  ai  été  célébrée , 
avec  la  ponipe  accoutumée  ,  dans  la 
basilique  Constantitdenne  des  douze 
apôtres.  Chaque  jour  un  deâ  cardi-^ 
naux,  et  !e  dernier,  Sa  Sainteté,  ont 
donné  la  bétiédictiou  du  Saint-Sacre- 
ment à  un  trè^grand  nombre  de 
fidèles. 

Le  jour  de  la  Conception,  il  a  été 
tenu  chapelle  papale  au  Vatican. 
Sa  Sainteté  a  assisté  ,  sur  son  trône , 
à  Iri  messe  solennelle  qui  à  été  dite 
ponli6ca1ëment  par  S.  Em.  le  cardi- 
nal Patrizi. 


»oao<« 


PARIS.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

tt  On  avoit  annoncé ,  dès  le  mois  d^oc-^ 
tobre,  une  augtnenlation  sensible  dans  le 
nombre  des  élèves  des  collèges  royaux  de 
r Académie  de  Paris.  L'époque  pins  avan- 
eée  de  Tannée  permet  maintenant  de 
généraliser  cette  observation  et  de  confr- 
ta  ter,  d'après  les  états  demandes  par 
M.  le  ministre  de  Flnstruction  publfque , 
raccroissemenl  d'élèves  internes  et  ex- 
ternes que  présente  la  situation  actuelle 
des  collèges  royaux  et  communaux  eoni* 
parativement  à  Tannée  préeédentel 

»  Les  coUéges  royaux  ont  éprouvé  une 
augmentation  de  ,i,i6S  élèves ,  dont  423 
pensionnaires,  et  739  externes.  Les  tùV- 
léges  communaux  se  sont  accrus  de  \  ,598 
élèves ,  dont  622  pensionnaires ,  et  976 
e.tiernes.  Ce  qui  forme ,  pour  les  deux 
ordres  d'établissemens,  une  augmentation 
de  2,600  élèves. 

dCos  chiffres  authentiques  répondent  à 
beaucoup  d'injustes  déclamations.  » 

Ces  chilhes  ne  prouvent  qu'une 
chose  :  c'est  que  des  familles ,  em- 
poisonnées chaque  matin  par  les 
feuilletons  des  D,ébats ,  de  la  Presse  , 
du  Siècle ,  etc. ,  s'inquiètent  peu  de 
savoir  si  leurs  «nfans  recevront  une 


éducation  vraiment  relîsôenseet  mo- 
rale dan»  les  collèges  de  l'Université. 
Voilà  pourquoi  noos  nous  élevon» 
avec  une  persévéra-nte  énergie  contre 
ces  feuilletons.,  auxiliaire»  sb  pnis» 
sa^DS  d'un  enseignement  philosophi- 
que qui  iait  des  sceptiqiiies. 

II  est  bien  enteaûlu  qne  notis^  nô 
pouvons  que  nous  iréjouir  de  l'aug* 
inentatton  constatée  dans  le  collégîe 
Stanislas  ,  qui  répond  dignement  à 
sa  mission  de  collège  ecclésiastique. 

—  On  lit  dans  V Univers  s 

«Le  gonternement  n^avoit  pas  en- 
core officiellement  flsiit  connoftre  la  pHse 
de  possession,  au  nom  du  rot  defs  Fran-* 
cals,  des  fies  Marquises,  que  déj^,  s'en- 
tendant  avec  notre  Satnt^Pèfe,  il  avoit 
nommé  un  évéque.  Le.  10  de  ce  mois,  le 
prélat  s'est  embarqué  à  Saint-Mato,  pour 
se  rendre  à  sa  résidence,  en  compagnie 
de  douze  mi^ionnairés,  chargés  de  la  no- 
ble tâche  de  conquéHr  an  icbrlstiamsme 
les  peuplades  des  fies  Marquises  et  Sand^ 
wich.  % 

VUnit^ersR  été  induit  en  erreur, 
probablement  par  un  Journal  de 
Bretagne ,  qui  parle ,  en  effet ,  de 
l'embarquement  sur  le  brick  Marie-^ 
Joseph  d\\h  éi^que  des  Ues  Marquises, 

Le  prélat  qui  s'est  embarqué,  le 
10  décembre  ,  est  Mgr  Rouchouse  , 
évéque  d&  Nilopolis,  qtli  assurément 
ne  vient  pas  d'être  nommé,  mais 
qui ,  depuis  plusieui^s  années  déjà  , 
évangélise,  avec  MM.  de  Picpus,  en 
qualité  de  vicaire   apostolique,  la 

Eartie  de  l'Océttnie  ou  il  retourne, 
'autre  partie  est  confiée  par  la  Pro- 
pagande au  sèle  des  Mariâtes. 

—  Le  8  décembre,  jour  de  l'Imma- 
culée Conception ,  une  Anglaise  est 
rentrée  avec  les  dispositions  les  plus 
touchantes  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
Ces  jours  derniers,  une  jeune  Anglaise 
a  encore  abjuré  l'erreur,  dans  l'église 
de  Saint-Roch  :  ses  parens  et  ses 
amis  étoientémus  de  sa  ferveur  et 
des  larmes  abondantes  qui  couloient 
de  ses  yeux ,  au  moment  où  le  pdin 
des  anges  lui  étoit  accordé.   Yen- 
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dredi ,  une  autre  nouvelle  couTertie 
recevra  la  niénie  grâce.  On  n'ap- 
prendra pas  sans  consolation  ces 
convergions  multipliées. 

Nous  pouvons  ajouter  que,  depuis 
une  année  environ ,  plus  de  *25  abju- 
rations ont  couronné  les  pieujt  efforts 
d'un  seul  ecclésiastique,  M.  l'abbé 
de  MoHgny,  auquel  beaucoup  d'An- 
glais se  sont  adressés  dans  leurs 
doutes.  L'humilité  de  ce  prêtre  si 
digne ,  jette  un  voile  sur  les  succès 
de  son  zèle  :  mais  nous  Fécartons , 
parce  qu  il  est  utile  de  publier  de 
tels  résultats.  Une  conversion  en 
appelle  une  autre. 
.  Puissent  ces  nouveaux  membres 
qui  viennent  accroître  la  famille 
catholique  être  les  prémices  et  le 
gage  du  retour  de  toute  la  nation 
anglaise  ! 

—  Mgr  Dufètre ,  après  avoir  quitté 
le  collège  de  Juiily  ou  il  a  donné  une 
retraite,  s'est  rendu  à  Tours.  Ce 
prélat  est  arrivé  mercredi  à  Paris , 
et  doit  y  attendre  ses  bulles.  Il  prési- 
dera le  catéchisme  d^  Saint-Tmixas- 
d'Aquin ,  le  jour  de  Noél ,  à  huit 
heures  du  matin.  Le  soir,  à  sept  heu- 
res «et  demie,  il  prêchera  à  Saint- 
Sulpice,  à  la.réunion  de  l'association 
de  la  sainte  Vierge. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de 
Mgr  Dominique-Marie  Savy,  évêque 
démissionnaire  d'Aire  ,  chanoine 
d'honneur  de  la  métropole  de  Tou- 
louse. Né  dans  cette  ville  le  8  mai 
1771 ,  il  est  mort  le  13  de  ce  mois. 

Diocèse  de  Besançon.  -»  M.  de  Ra- 
•vignan  voit  se  presser  autour  de  sa 
chaire  tous  les  hommes  d'étude  et 
de  savoir  qui  abondent  dans  l'anti- 
que capitale  de  la  Franche-Comté. 

«  T^  parquet,  dit  VImpartial  de  Be- 
sançon, le  barreau,  les  sciences,  les  let- 
tres, Tarmée  fournissent  tous  les  soirs 
leur  contingent  à  Fauditoire  de  M.  de 
Ravignan.  Il  paroft  que  Téloquent  pré- 
dicateur, qui  s'adresse  principalement  à 
la  raison,  obtient  les  plus  grands  succès 


auprès  des  personnes  les  plos  édan 
rées.  » 

Diocèse  de  Grenoble.  —  Nous  pu- 
blierons dans  un  prochain  numéro 
la  relation  d'une  guérison  -extraor- 
dinaire, due  à  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge  et- de  saint  François 
Régis,  et  opérée  sur  une  jeune  reli- 
gieuse delà  communauté  Vies  Dames 
de  la  Providence  V  établie;à  Corenc, 
près  Grenoble.  Ce  fait  a  causé  la 
plus  grande  sensation  dans  la  ville 
et  ses  environs. 

La  religieuse  guérie  est  soeur  du 
curé  de  la  cathédrale,  pasteur  vé- 
néré dans  toute  la  ville. 

Le  récit  de  cette  guérison  est  at- 
testé par  sept  des  premiers  et  prin- 
cipaux membres  de  la  communauté. 
Le  docteur  JolFre,  qui  a  donné  ses 
soins  à  la  malade  et  qui  a  décrit  la 
maladie,  est  un  homme  conscien- 
cieux et  d'un  jugement  sûr.  Les 
autres  signataires  sont  des  ecclésias- 
tiques recommandabiles  sous  tous  les 
rapports.  Rien  ne  manque  donc  de 
tout  ce  qui  peut  établir  la  certitude 
d'un  fait.  La  maladie  échâppolt  aux 
ressources  de  l'art ,  et  avoit  conduit 
la  iilalade  aux  portes  du  tombeau. 
Cependant  tout  à  coup  elle  est  subi- 
tement guérie,  et  la  guérison  se  sou- 
tient depuis  près  de  deux  tnois.  Un 
tel  événement  est  bien  propre  ^ 
confirmer  dans  la  foi  celui  qui  a  le 
bonheur  de  croire ,  et  à  éveiller 
quelques  doutes  salutaires  dans  celui 
qui  a  le  malheurde  ne  pas  croire. 

Diocèse  de  Mecutx,  —  M.  l'abbc 
Liautard,  fondateur,  avec  MM.  Auge 
et  Froment,  de  l'institution  qui 
porta  long- temps  son  nom,  et  qu'il 
parvint  ensuite  à  élever  au  rang  de 
collège,'  sous  le  nom  de  Collège  Sta- 
nislas^ est  mort  samedi  à  Fontaine^ 
bleau,  dont  il  étoit  curé.  Ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu  mardi.  Peu  de  prê- 
tres ont  honoré  leur  ministère  par 
des    services    plus   nombreux.    Sa 
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mort  exilent  des  remets  dans  tous 
les  rangs  de  la  société,  dans  les  fa- 
milles les  plus  élevées  comme  dans 
les  plus  humbles,  au  sein  du  clergé 
qui  lui  doit  tant  de  prêtres  excellens 
et  plusieurs  de  ses  plus  dignes  pon- 
tifes, comme  parmi  les  laiques,  à  qui 
une  éducation  chrétienne  et  sou- 
vent gratuite  a  conservé  ou  rendu  la 
foi  de  leurs  pères.  Nous  reviendrons 
sur  la  vie  si  utile  et  si  bien  remplie 
de  ce  prêtre  distingué. 

Plusieurs  de  ses  anciens  élèves  fe- 
ront célébrer,  vendredi,  à  Versailles, 
une  messe  pour  le  repos  de  son  ame, 
et  ils  se  réservent  de  lui  élever,  par 
souscription  ,  à  Fontainebleau  ,  une 
tombe  qui  sera  un  monument  de 
leur  reconnoissance.' 


ANGLETERRE. —  Depuis  Touvcrture 
de  la  cathédrale  de  Saint-Ghad,  à 
Birunngham  ,  des  conversions  fré- 
quentes ont  eu  lieu  dans  cette  église; 
mais  les  convertis  ont  ordinairement 
pris  rang  parmi  les  fidèles  sans 
qu'aucune  cérémonie  éclatante  Ht 
coLinoître  au  public  ces  heureux 
chaugcinens. 

Cependant ,  le  dimanche  12  dé- 
cembre, on  a  jugé  convenable  de 
fournir  aux  catholiques  un  sujet  d'é- 
dification, et  d'encourager  les  per- 
sonnes qui  manifestent  déjà  quelque 
tendance  à  se  rapprocher  de  nous. 

Dans  ce  but,  trente^six  nouveaux 
convertis  se  sont  présentés  devant 
l'autel,  pour  faire  une  profession  pu- 
blique de  leur  foi.  Mgr  Wiseman,  qui 
éloit  debout  devaiU  le  jubé,  leur  a 
adressé  une  courte  et  touchante  allo- 
cution, après  laquelle  les  nouveaux 
enfans  de  TEgUse  ont  récité  le  Credo 
de  Pie  YI.  Ils  ont  ensuite  été  absous 
des  censures  qu'ils  pou  voient  avoir 
encourues,  puis  une  messe  a  été  cé- 
lébrée, et  à  la  suite  on  a  chanté  un 
Te  Deum  solennel. 

(^ette  cérémonie  a  produit  l'effet 
qu'on  en  attendoit;  car  durant  la  se- 
maine plusieurs  protestans  sont  ve- 


nus à  la  cathédrale  demander  à  être 
instruits  des  doctrines  catholiques. 

Tous  les  dimanches,  Mgr  Wise- 
man fait  des  conférences  religieuses, 
auxquelles  assistent  plus  de  2,000 
auditeurs,  parmi  lesquels  le  nombre 
des  protestans  est  considérable. 

SUISSE.  —  Le  conseil  d'Etat  de 
Lucerne ,  di\.V  Union  Catholiaue^  a 
demandé  au  grand  -  consçil  ae  ré- 
tablir le  couvent  des  Ursulines, 
qui  avoit  été  supprimé  pendant  la 

Ï)remière  révolution,  et  il  a  exprimé 
e  vœu  de  voir  le  nouvel  établisse- 
ment confié  à  une  congrégation  affi- 
liée au  couvent  des  Ursulines  de 
Landshut,  en  Bavière. 

Le  conseil  d'Etat  a  proposé  égale- 
ment de  permettre  ,  par  une  loi  gé- 
nérale ,  à  toutes  les  communes  ,  de 
confier  les  établissemens  de  bienfai- 
sance ,  les  hôpitaux  ,  les  maisons 
d'orphelins  ,  aux'  soins  des  ordres 
religieux.  L'Etat  lui-même  songe  à 
confier  la  direction  de  la  maison  de 
détention  au  clergé  régulier.  On 
peut  être  assuré  que  ces  proposi- 
tions du  conseil  d'Etat  seront  votées 
à  l'unanimité  par  le  grand-conseil. 

On  sait  que  Lucerne  va  prendre  la 
direction  des  affaires  fédérales  au 
commencement  de  1843.  Le  grand- 
conseil  a  nommé  président  de  la 
diète  fédérale  et  du  vorort,  pour 
cette  année,  M.  l'avoyer  R.  de  Kut- 
timan,  fils  de  M.  l'avoyer  de  Rutti- 
man,  qui,  sous  l'empire,  é  toit  député 
de  la  (Confédération  helvétique  à 
Paris,  et  qui  a  plusieuis  fois  présidé 
la  diète  de  1815  à  1826.  La  charge 
de  vice- président  a  été  confiée  à 
M.  Constantin  Sigvart  -  Mullcr  , 
conseiller  d'Etat.  Ces  deux  magis- 
trats se  distinguent  par  leurs  prin- 
cipes catholiques  et  conservateurs. 
L'année  ne  peut  s'ouvrir  sous  de 
plus  favorables  augures.  Le  nouveau 
vorort  tâchera  de  régler  l'affaire  des 
couvens  d'Argovie  dans  le  sens  de  la 
justice  et  du  bon  droit. 


STEiE.  -*^  La  lettve  suivante  e&t 
écrite,  de  Jérusalem,  90us  la  date 
du  20  octobre,  à  la  Gazette  du  Midi  ; 

«Nous  espériova  voir  proaipteme»! 
arrtv^r  ici  le  co»sui  do  FraHCO  M*  Bwé^ 
Notre  espérimce  esl  trompée;  c«r  nous 
apprenons  qu  il  s'est  mis  en  roule  pour 
Paris,  et  ne  doit  venir  à  Jérusalem  (^u'à 
la  On  de  Tannée.  Nous  avons  gi'and 
besoin  de  lui  cependant,  car  les  affaires 
de  la  Terre-Sainte  sont  dans  le  plus  dé- 
plorable état.  Les  lieux  saints  qui,  avant 
la  révolution  de  178^,  étoîent  tous  sanç 
exception  au  pouvoir  des  calboliques ,  et 
que  maintenant  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens ont  envahis  graduellement  en  leur 
en  laissant  à  peine  quatre  ou  cinq,  vont 
nous  être  complètement  enlevés.  Les 
Grecs  ont  obtenu  un  lirman  qui  les  au- 
torise à  réparer  tous  ces  lieux  sans  excep- 
tion; et  c'est  un  principe  reconnu  ici  que 
la  moindre  dépense  faite  par  eux  pour 
de  semblables  réparations ,  les  rend  aufr- 
sitôt  propriétaires.  Si  le  gouvernement 
français  ne  prend  pas  des  mesures  effi- 
caces, le  reste  d'influence  qu'il  conser- 
voit  en  Terre-Sainte  disparoUra  bientôt 
au  bénéfice  de  1^  Russie,  qui  n'épargne 
ni  intrigues  ni  argent  pour  y  ét^ibUr  la 
sienne. 

»  J'ai  vu,  il  y  a  quelques  jours,  une 
lettre  que  Tainbassadeur  de  France  à 
Gonstantiuople  adressoit  à  notre  couvent 
catholique  eu  réponse  à  une  deinande  de 
protection  qui  lui  avoit  été  faite  :  celte 
lettre  étoit  pleine  de  plirases  insignifian- 
tes, sans  aucune  espèce  de  réalité.  L^ 
couvent  demandoit  qu'on  lui  conservât 
le  petit  nombre  de  lieux  saints  qu'il  pos- 
sède encore,  et  prioit  l'ambassadeur  de 
lui  envoyer  un  lirman  à  cet  effet.  Mais 
Von  eut  pour  toute  réponse  des  paroles 
vides  et  sans  valeur. 

»  La  compagnie  d'Anglais  et  de  Prus- 
siej)S  xiui  est  venue  s'établir  h  Jérusalem 
pour  attirer  les  juifs  au  protestantLsjne , 
n'est  pas  trèt^ heureuse  dans  ses  travaux. 
Jusqu'à  présent  die  n'a  obtenu  qiie  quel- 
jques  conversions  achetées  à  force  d'ar- 
gent. Certains  «mauvais  sujets  sont  pro-- 
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,  tesians  pendant  leqr  9éjoap  à  Jj^nsaJ^in , 
parce  qu'Us^  reçoiyei^  d^  s^cc^urst  4^  la 


compagnie;,  w^is^  à  pejn^  sortis  ^  la 
ville,  ils.  sont  plua  juifs  (m'avparaTaot»  et 
s»ana  aucun  scrupule,  tVaiUeux^  ni  |f  évè- 
que  ui  les  prétreisi  ne  donnent  V^eoiplc 
de  la  dévotiou  et  de  l'humilité,  puisqu'il» 
sont  toujours  à  dievM  avec  leur^  femves, 
el  courent  les  prom^^ados*  Cela  iaii 
même,  je  puis  )e  dire,  un  scandale  auqiiel 
la  population  n'est  pas  indifférente.  Jus- 
qu'à présent  ils  n'ont  pas  chef<^^  à  dé* 
baucherlea  catholiques  y  p^ls  salement 
le&  juifs,  9 

POLITIQUE,  MELANGES 9    ktc. 

Il  convient  sans  d^qte  k  Espariero 
d'impliquer  la  France  dan^  le^  événe- 
mens  de  Barcelone;  c'est  pour  lui  une 
manière  de  mettre  à  notre  charge  une 
partie  des  rigueurs  qu'il  exerce  dans  ce 
moment,  et  de  nous  en  faire  partager 
l'odieux.  En  cela,  il  e^t  merveilleiisement 
secondé  par  les  journaux  anglais  el  par 
les  journaux  espagnols  de  son  parti  ;  peu 
s'en  faut  que,  d'après  eux,  ce  ne  eoit  le 
consul  français,  M.  Lessep^,  qui  ait  or* 
ganisé  l'insurrection,  et  attiré  sur  U  \\\\e 
les  douze  cents  bombes  qui  ToAt  ravagée. 

Ajoutez  qu'oo  s'attache  à  nou$  fiiire 
passer  pour  de$  cl)ri3tii^os,  et  qqe  le 
parti  du  régent  ae  néglige  rien  poiir  éta^ 
blir  la  complicité  de  la  France  avec 
Marie-Christinç,  C'est  ainsi  qu'on  vient 
de  découvrir  au  quartier-^éo^ral  d^Es- 
partero,  que  deux  officiers  supérieurs  dé- 
veaés  à  la  cause  de  l'exHr^iite  lé^ient 
partis  fiecrjèlement  de  Paris  pour  aller 
fi'embuSjquer  daos  la  r^^  4^  Barce- 
loue  à  bord  d'un  hàtii^aent  de  i^enre^  afin 
d^y  attendre  l'issue  des  évén^eo^  et  de 
faire  reconnoître  l'autorité  de  la  .reine 
Chrisline,  s'«l3  a>oienl  tourpé  far^^ble- 
ment  pour  elle. 

Toutes  ces  choses-là  çont  l^^^séea  dans 
le  Vague  et  le  doute  par  le  go:civeme- 
ment  français,  qui  dédaigne  <^  les  faire 
démentir  et  d'eatrer  eo  expUcalioii  sur 
rian.  On  9m%  Um  qu'H  fiwdra  toujours 
m  \mxt  là  un  .peu  pins  4M  om  «o  peu 
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pins  tard;  mais  ak>rs  les  vengeances 
d'Espartero  seront  «ne  affaire  consom- 
mée, et  ce  ne  sera  qu'itprès  lui  avoir 
laissé  jusqu'à. la  fin  le  prétexte  actuel  de 
notre  complicité  dans  rinsorrection  de 
Barcelone,  que  nous  commencerons  à 
nous  défendre  de  ses  préventions,  et  à  lui 
prouver  qu'il  aura  eu  tèrt  d^étre  si  fu- 
rieux contre  nos  prétendus  protégés,  en 
représailles  de  notre  intervention  dans 
ses  affaires.  11  sera  trop  tard  alors,  bien 
entendu,  pour  sauver  la  vie  aux  victimes 
qu'il  immole  aujourd'hui  à  sa  colèrç  con* 
tre  Marie-Christine  et  contre  la  France  ; 
mats  qu'importe!  nom  aurons  eu  le  plai- 
sir de  faire  les  fiers  pendant  quelques  se^ 
maines,  et  de  ne  pas  descendre  aux 
explications  vifr^-vis  de  lui.  Quand  il 
aura  fini  d'égorger  les  malheureux  qu'il 
soupçonné  d'avoir  agi  de  concert  avec 
nous^  croyez  bien  que  notre  diplomatie 
se  mettra  en  devoir  d'intervenir  et  de 
calmer  l'irritation  d'Espariero,  en  lui 
faisant  voir  que  les  gens  immolés  par  lui 
comme  suspects  de  manoeuvres  crimi- 
nelles concertées  avec  la  France,  nV 
voient  pas  mérité  leur  sort.  Et  remàr^ 
quez  que  c'est  le  régent  d'Espagne  qui 
fturale  droit  de  nous  renvoyer  une  par- 
tie des  reproches  sanglans  dont  il  est 
l'objet,  et  de  dire  au  gouvernement  fran- 
çais :  Que  ne  parliez-vous  plus  tôt? 
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Les  députés  arrivent  en  foule  à  Pa- 
ris :  deux  cent  quarante  environ  se 
sont  fait  inscrire  à  la  questure,  et  les 
réunions  de  la  salle  des  conférences  sont 
déjà  très-nombreuses  et  très-animées.  II 
parolt  que  les  impressions  que  les  dépu- 
tés rapportent  de  leurs  départemens  sont 
très-peu  favorables  au  ministère,  etqu'un 
certain  nombre  de  membres  du  centre 
sont  prêts  à  passer  dans  le  camp  de  Top- 
^position. 

-^  On  paroîtcroh'e  encore  aujourd'hui 
que  les  chambres  se  rouvriront  sans  dis- 
cours de  la  couronne ,  et  que  les  minis- 
tres se  borneront  à  un  exposé  général  de 
la  situation.  Ce  qui  donne  à  cette  nou- 


velle beaucoup  de  vraisemblance,  c'est 
qu'on  a  la  certitude  que  la  loi  du  budget  de 
1844  est  en  ce  moment  livrée  aux  presses 
de  l'imprimerie  royale  et  qu'elle  doit  être 
présentée  le  neuf  janvier  à  la  chambre 
des  députés  par  M.  le  ministre  des  fi- 
nances. D'un  autre  côté,  on  a  remarqué 
qu'aucune  Instruction  n'avoit  été  donnée 
à  la  questure  pour  faire  à  la  chambré 
élective  les  préparatifs  nécessaires  à  la 
tenue  d'une  séance  royale. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  des  Débats 
la  déclaration  suivante  qui  porte  un  ca- 
ractère officiel  : 

a  Des  bruits  qui  n'ont  aucun  fonde- 
ment ont  couru  à  la  Bourse  sur  les  rela- 
tions internationales  de  la  France  avec 
l'Espagne.  On  disoit  que  M.  le  duc  de 
Gluksberg,  chargé  des  afeires  de  l'am- 
bassade française  à  Madrid,  avolt  reçu 
ses  passeports  du  gouvernement  espa- 
gnol, que  ce  même  gouvernement  avoit 
retiré  Vexequatur  à  M.  de  Lesseps,  con- 
sul de  France  à  Barcelone,  et  qu'en  re- 
présailles notre  gouvernement  avoit  aus- 
sitôt délivré  des  passeports  à  M.  Her- 
nandez,  chargé  d'affaires  d'Espagne  à 
Paris. 

1»  Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ces  ru^ 
meurs,  qui  n'ont  pu  être  répandues  que 
dans  un  intérêt  de  spéculation  sur  les 
fonds  publics.  Bien  loin  de  craindre  une 
semblable  rupture  de  nos  relations,  nous 
avons  lieu  de  croire  que  le  gouverne- 
ment espagnol,  mieux  éclairé  aujour- 
d'hui, désapprouve  les  accusations  ha- 
sardées qui  ont  eu,  un  si  fâcheux  reten- 
tissement. )) 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  10  de 
ce  mois,  M.  Gattier,  capitaine  de  cor- 
vette, commandant  le  brick  le  Méléagre 
et  la  station  française  à  Barcelone,  a  été 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion- 
d'Honneur, 

—  M.  Casimir  Périer  est  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  en  Ha- 
novre, en  remplacement  de  M.  Martin, 
qui  a  demandé  sa  retraite. 

—  Louis-Philippe  a  passé  lundi  en 
revue  les  troupes  de  la  garnison  de 
Vincendes,  et  visité  les  travaux  du  fort. 
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U  est  allé  de  Vincennes  h  Salntr-M«ur  el 
au  fort  de  Gharenton. 

—  La  littérature  et  F  imprimerie  vien- 
nent de  perdre  M.  G.-A.  Crapelct,  dont 
la  santé  se  trouvoit,  depuis  quelque 
temps,  afToiblie  par  de  longs  et  d'hono- 
rables travaux.  Chargé ,  par  le  ministre 
de  Hnstruction  publique ,  d'une  mission 
littéraire  en  Italie,  àe^  forces  ont  trahi 
son  zèle.  La  maladie  dont  il  étoit  atteint 
a  pris,  dans  le  voyage,  un  caractère' fu- 
neste; M.  Grapelet  a  succombé  à  Nice, 
le  11  de  ce  mois. 

—  Une  commission  vient  de  se  former 
k  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  le  lieu- 
tenant-général baron  Petit,  commandant 
de  THôtel  des  Invalides,  pour  recueillir 
les  souscriptions  destinées  à  élever  un 
monument  à  la  mémoire  du  célèbre  chi- 
nii^ien  militaire,  baron  Larrey. 

—  La  cause  du  gérant  du  journal  le 
Commerce^  poursuivi  par  le  ministère  pu- 
blic pour  avoir  fait  parottre,  sous  la 
forme  de  supplément,  une  Feuille  com- 
merciale sans  cautionnement  et  déclara- 
tion préalable^  a  été  de  nouveau  remise 
à  huitaine. 

-^  On  annonce  la  vente  prochaiiro  de 
la  magnifique  collection  de  tableaux  qu'a 
laissée  M.  Aguado.  Cette  collection  ren- 
ferme des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les 
écoles. 

—  Depuis  quelques  jours,  une  sur- 
veillance très-sévère  est  exercée  au  dé- 
part et  à  l'arrivée  des  diligences.  Des 
sergens  de  ville  se  tiennent ,  pour  ainsi 
dire,  en  permanence  dans  les  cours  des 
messageries. 

^  —  La  Gazelle  des  Tribunaux  annonce 
l'arrestation  d'un  sieur  X...,  docteur- 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  officier 
de  la  Légion-d' Honneur,  qui  attiroit  chez 
lui  de  jeunes  filles  sans  expérience ,  et 
qui ,  après  les  avoir  précipitées  dans  les 
plus  adieux  désordres,  tantôt  par  la  me- 
nace, tantôt  par  les  promesses  et  la  sé- 
duction ,  les  livroit  à  un  horrible  trafic 
dont  il  recueilloil  le  prix.  La  femme  de 
ce  misérable,  dont  la  complicité  n'est  pas 
douteuse,  a  été  arrêtée  en  même  temps, 
La  foule  indignée  a  accompagné,  jusqu'à 
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la  préfecture  de  police^  ce  hideux  couple 
de  ses  imprécations. 

—  Tous  les  chemins  vicinaux  et  les 
rouies  départementales  des  environ!^  de 
Paris  sont  défoncés  et  dans  l'état  le  plus 
déplorable,  par  suite  du  charriage  inces- 
sant des  matériaux  nécessaires  à  Tera- 
bastillemeiit  de  Paris. 

r-  Le  budget  des  enfans  trouvés  de  h 
ville  de  Paris  a  été  fixé ,  pour  1845 ,  à 
1,136,000  fr. 

—  Il  y  a  une  telle  quantité  de  rats  dans 
les  casernes  de  la  capitale  et  de  la  ban- 
lieue, que,  par  suite  d'une  décision  mi- 
nistérielle, le  commandant  de  place  de 
Paris  a  .fait  afficher  un  ordre  du  jour, 
d'après  lequel  les  conciergeades  casernes 
sont  autorisés  à  payer  cûfq  centimes  pv 
chaque  rat  tué  que  les  soldats  leur  a[^^- 
teront. 

—  Plusieurs  journaux  du  Midi  repro- 
duisent une  lettre  d'Alger  du  10  dé  ee 
mois  où  se  trouve  une  nouvelle  qu'il  se- 
roit  à  désirer  de  voir  se  confirmer; 

((  Abd-el-Kader,  disent-ils,  a  fait  de-« 
mander  Ben-Durand,  le  frère  de  celui 
qui  nous  avoit  toujours  servi  d'intermé- 
diaire entre  lui  et  les  gouverneurs.  Ben- 
Durand  a  été  autorisé  à  aller  rejoindre 
Abd-cl-Kader.  Ceci  paroît  certaiu.  Mais 
voici  ce  qui  mérite  confirmation  :  Ben- 
Durand  seroit  venu  à  Miliana  dire  au  gou- 
verneur qu' Abd-el-Kader  désire  faire 
sa  soumission,  et  vondroitque  la  France 
lui  réservât  un  commandement.  Le  gou- 
verneur auroit  répondu  que  ses  ordres 
étoient  de  ne  traiter  avec  lui  à  aucun 
prix  ;  que  l'on  ne  lui  donneroit  pas  un 
commandement  de  kaîd;  mais  que,  puis- 
qu'il manifestoit  le  désir  d'aller  plus  tard 
mourir  à  la  Mecque,  s'il  faisoit  sa  sou- 
mission il  pourroit  demander  au  gou- 
vernenient  une  pension  qui  lui  seroit  ac- 
cordée, et  moyennant  laquelle  il  pour- 
roit vivre  dans  l'aisance.  » 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans 
notre  dernier  Numéro  ,  la  prise  de  pos- 
session, au  nom  de  la  France,  de  l'ar- 
chipel des  îles  Marquises ,  s'est  accom- 
plie à  l'amiable  par  des  traités  conclus 

/  avec  les  chefs  indigènes,  le  1"'  mars 
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4842.  Les  chefs  ont  rédamé  eux-inènies 
le  béncâce  et  la  ]>rotection  d'une  garni- 
son française,  et  les  travaux  d'établisse- 
ment ont  commencé  le  jour  même. 

Cet  archipel ,  situé  du  nord  au  sud, 
entre  les  T*  etW  de  latitude  sud ,  et  de 
l'est  à  Touest ,  entre  les  140  et  145<'  de 
longitude  ouest  du  méridien  de  Paris , 
renferme  onze  Ues  partagées  en  deux 
groupes  bien  distincts  :  le  groupe  du 
nord,  composé  de  six  fies,  dont  trois  seu^ 
Jement  soifit  habitées,  et  le  groupe  du 
8ud ,  composé  de  cinq  iles ,  dont  deux 
sont  habitées.  La  population  totale  de 
rarchipel  s'élève  à  20  ou  25,000  âmes. 

En  lisant  le  rapport  de  M.  le  con- 
tre-amiral Dupetlt^Thouars ,  on  remar- 
que qu'il  ne  parle  de  Toccupation  que 
de  deux  îles,  celle  de  Ghristina,  dans 
le  groupe  du  sud,  et  celle  de  Nuku- 
Hiva  ,  dans  le  groupe  du  nord  ;  c'est 
parce  que  ces  deux  Iles  suffisent  à 
assurer  la  possession  réelle  du  groupe, 
car  elles  seules  ont  des  ports.  Encore 
faut-il  dire  que  les  mouillages  de  Tfle 
Ghristina  ne  sont  pas  sûrs  en  tonte  sai- 
son, comme  M.  Dupetit-Thouars  en  fit 
lui-même  l'expérience  lorsqu'il  vimta 
ces  fies,  en  1858 ,  avec  la  frégate  la  Vé^ 
nus;  mais,  par  contre,  le  port  de  Taîo- 
Hae,  dans  i'fle  de  Nuku^Hiva,  est  le  meil- 
leur de  toute  la  Polynésie.  On  dit  même 
qu'il  est  préférable  à  tous  les  ports  de  la 
côte  occidentale  de  l'Amérique,  sauf, 
toutefois ,  celui  de  San-Francesco ,  dans 
la  Hante-Californie.  Le  port  de  Taïo- 
Hae  est  sûr  en  toute  saison  et  par  tous 
les  vents  ;  il  pourroit  recevoir  une  esca- 
dre de  8  ou  10  vaisseaux  de  ligne  ;  l'es- 
pace et  la  profondeur  d'eau  sont  sulTi- 
sans ,  et  enfin  il  est  très-facile  à  dé- 
fendre. 

Des  lettres  particulières,  d'une  date 
postérieure  au  rapport  de  M.  Dupetit- 
Thouars,  annoncent  que  l'occupation  des 
antres  Iles  se  poursuivoit  rapidement , 
et  toujours  avec  le  plein  gré  des  indigè- 
nes. Les  travaux  d'établissement  se  dé- 
veloppoient  actfvement  ;  des  casernes  et 
des  magasins  s'élevoient  ;  on  faisoit3,000 
briques  par  jour;  ou  avoit  construit  un 


four,  qui  pouvoit  en  cuire  5,000  en  une 
seule  fournée  ;  on  fabriquoit  de  la  chaux; 
on  avoit  notablement  augmenté,  par  des 
importations  du  Chili ,  le  troupeau  que  là 
prévoyance  du  contre  -  amiral  a  com- 
mencé, etc. 

On  doit  donc  aujourd'hui  considérer 
cet  important  archipel  comme  définitive- 
ment acquis  à  la  France.  Cette  position 
peut  devenir  utile  à  notre  commerce 
dans  ces  mers ,  et  à  nos  baleiniers,  dont 
l'industrie  est  presque  concentrée  dans 
rOcéan  Pacifique. 
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KOUYELLES  DES  PROVINCES. 

M.  de  Crès,  receveur  -  général  de 
l'Orne ,  vient  de  mourir  dans  sa  85* 
année. 

—  M.  Puis,  directeur  des  contribur 
lions  directes  des  Vosges ,  vient  d'être 
mis  à  la  retraite. 

•—  La  cour  d'assises  de  la  Vendée  a 
condamné  à  mort  le  nommé  Boutin , 
déclaré  coupable  d'avoir  assassiné  sa 
femme. 

— L'affaire  de  Jacques  Besson,  accusé 
d^awtr  assassiné  M.  de  Mareellalig^  et 
déjà  condamné  à  mort  par  la  cour  d'as- 
sises du  Puy-^e-Dôme,  a  commencé  le 
19  devant  la  cour  d'assises  du  Rhône. 
Ou  disoit ,  il  y  a  quelques  jours,  que  les 
dames  de  Chamblas  se  porteroient  par- 
ties civiles  et  se  présenleroient  à  l'ouver- 
ture des  débats.  Il  paroft  certain  aujour- 
d'hui que  ces  dames  ne  paroftront  pas. 
On  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues.  11 
a  été  également  impossible  de  découvrir 
les  traces  de  Marie  Boudon. 

La  première  audience  a  été  consa- 
crée à  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  à 
l'interrogatoire  de  l'accusé ,  et  à  l'audi- 
tion de  plusieurs  témohis. 

—Il  vient  de  mourir  à  Floirac  (Gironde) 
un  homme  très-charitable,  M.  Johnston, 
qui  a  légué  800,000  fr.  aux  hospices  de 
Bordeaux,  pareille  somme  aux  bureaux 
de  charité  de  la  même  ville,  et  50,000  fr. 
pour  les  pauvres  de  Floirac. 

— UAmi  de  la  Charte  du  17  annonce 
queplusieurs  réfugiés  espagnols,  compro- 
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mis  dans  rinsurreclion  de  Barcelone, 
sont  arrivés  à  Glermont-Ferrand.  Parmi 
ces  réfugiés  barcelonais  se  trouve  don 
Jiian*Manuel  Garsy,  ex-président  de  te 
junte,  ancien  lieutenant  de  l'armée  es^ 
pagnote  et  depuis  rédacteur  du  journal 

**  M.  le  baron  André  d'Aubière,  an- 
cien d^pttté  du  Puy-de-Dôme  et  maire 
deClermont,  vient  de  mourir  à  un  âge 
peu  avancé,  à  ia  smiie  d'une  coutte  ma- 
ladie. 


EXTÉUIBUR. 

A  la  date  du  15  de  ce  mois,  le  nombre 
des  individus  fusillés  dans  la  citadelle  de 
Barcekme,  par  jugeo^ent  de  la  coinmis- 
^on.militaire ,  étoît  de  89.  {^es  .13  con- 
damnés qui  subirent  ce  jour-là  leur  arrêt 
de.moct,  avoient  é^  tirés  au  sort  parmi 
les  prisonniers  arrêtées  aju  milieu  des  ruc^ 
à  rentrée  de  Yan  Halei). 

Quoique  le  dictateur  Ësparterp  -n'ait 
pas  paru  qji^itter  sion  qijartier-^énérai  de 
Sarria,  00  croit  être  sûr  qu'il  s'est  déguisé 
pour  entrer  à  Barcelone  pendant  la  nuit , 
«fin  de  visiter  l'intérieur  de  la  ville  et  de 
voir  parJwTiténfte  Tefiet  du  bonibarde?- 
xneni. 

Une:<on|lribution  de  guerre  de. trois 
millions  de  francsta  élé  frappée  sur  les 
babitans  de  Barcelone.  On  .ne  leur  a 
donné  q^  trois  jours  pour  l'acquitter. 

I^e  TQgenl  a  ordonné  par  un  décret  1^ 
foriipation  de  deux  grands  C0rps4'armée 
pour,  occuper  la  Catalogne. 

Des  renseignemens  officiels  <>nt  appris 
que  si  le  bombardeinent  avoit  été  pro- 
longé de  24  beures,  rienn'eût  pu  arrêter  le 
mouvement  général  d'insurrection  qui 
éçlatoit  de  tous  c6tés  dans  laCatalogoe , 
à  l'effet  de  porter  secours  aux  babitans 
de  Barcelone. 

Quelques  indices  font  présumer  que  le 
siège  de  cette  place  ne  tardera  pas  à 
étreleTvé. 

un  relève  en  toute  bâté  les  fortifica- 
. tiens  de  la  qkadeUe.  Deux  mille  travail- 
leurs, dont  la  moitié  soldats,  y  sont 
empk^és. 

'^Kc  roi  GuiUaume  de  iNossam  ji^t 
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parti  le  13  de  Berlin  pour  se  rendre  à  La 
Haye,  ou  madame  la  princesse  Albert  de 
Prusse,  sa  ûile,  passera  également  Thi- 
ver. 

«-^  Le  Suit  annonce  que  le  fNrince  de 
Broglie  est  parti  vendredi  dernier  de 
l'ambassade  de  France  à  .Londres,  avec 
des  dépêches  pour  Paris. 

•^  L'amirauté  anglaise  vient  d'ordoii- 
ner  l'armement  dé  plusieurs  vaisseaux 
de  ligne. 

—  On  écrit  de. Dresde  (Saxe)  que,  le 
8  décembre,  le  ministre  de  l'intérieur  a 
présenté  9ux  cbambres  un  projet  de  loi 
ayant  pour  but  d'affranchir  de  la  censure 
tous  les  écrits  de  20  feuilles  d'impres- 
sion, à  la  condition,  toutefois,  que  ces 
écrits  ne  seront  pas  divisés  en  cahiers  ou 
sections  de  moins  de  vingt  feuilles  ;  car, 
dans  ce  cas,  ils  resteroient  soumis  à  la 
censure. 

•p^  Un  horrible  sacrilège  a  été  commis 
dernièrement  à  New-York.  L'église  fran- 
çaise de  cette  ville  a  été  volée  durant  la 
nuit;. le  iabcrnade  a  été  brisé;  tous  les 
objets  précieux  ont  été  dérobés,  et  les 
auteurs  de  ce  sacrilège  ont  mis  Je  feo  à 
l'église  en  se  re^rant.  On  est  parvenu  à 
maîtriser  le  feu  avant  qu'il  eût  fait  des 
ravages  ;  mais,  à  la  date  de  cette  déso- 
lante nouvelle,  les  traces  des  voleurs  n'a- 
voient  pas  encore  été  découvertes. 

J^  Çkanï,  ;aîrrte.n  Ce  Clrrr. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  21  DÉCBMBUE. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de» 
1"  et  15  dfe  chaque  moi^. 
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principes  relip,ieux  du  resf>ectaf)!e 
conseiller  de  riJniyersité,  prouyent- 
dles  en  faveur  de  ta  thèse  et  des 
çons/qnenççs  de  TaMteur  :  à  savoir 
que  le  clergé  n'§  pfLS  «choisi  ip  mode 
de  recrutement  fayprable  à  l'église 
et  i  la  $9âétp,  p«  u'élojguojat  c/e  TU- 
nivetssiti,  et  eu  inaintexiaQt  ses  Eco- 
les secondaires  ecclésiastiques  telles 
qu'elles  sont?  C'est  ce  qûe^nous  nous 
sommes  proposé  d'exaininer  ici. 

(Jue  si,  dan$  notre  jsr^niier  à,peFçu 
sur  cet  ouvrage  de  Y  Alliance  nata- 
relh  iif,  Clergé  it  ((e  P Universifi^  nous 
avipijif  paru  à  qv|Ç|lqu'i^n  i^anquer 
de  iu^ii^^^i  4^  iiii0(J^5ratîjQn  f  jiyer?  le 
«>rpa  «nseigiip/Dit ,  et  vouloir  tnettrè 
bbisift€l^  au  tmiié  de  paitc  qi»é  plu- 
sieurs pontifes  iseVotent  pi^ts  à  si- 
gner, dit-.op,  avecluiî(f),4ious  répé- 
Ve rions  avec  sincéritç  ce  qu'écriviît , 
^n  182^  ,  yjji]îc  njpiçplv-s  /;éleïii>e$  aii- 

d'if  ppi  iin^^|,g^l^ç,ppç9^e  ^  JPaijis, 
pontife  uonwné  réç«ttin*ei».t  posir  lé 
gouverneiit^nt  d^ne  Eglise  iirai^iuc 
de  la  capitale  : 

«  ^.e  n'oublierai  point,  ^n  ^h^m  p^ 
cçile  (]i$cus&ioM ,  qu'un  ^and  éyi^up, 
surnommé  à  juaie  'titre  le  (j^p.iec  ^^s 
Pères  de  FEglise,  a  traité  de  /*ac/tVt*a?  lies 
esprits  mqniets,  qui,  à  diverses  époques, 
tentèrentde  jeitér  dans  Tépî^opat  des.se^ 
menées  fumekes  de  4Î¥2sion.  a  ]!i9<|Qs  ap- 
)»  prenons  de  Thistoimeeelésiastique  qne, 
p  lorsque  (63  ÊàcU^i;  Qj^epnenmiit  de 


erratum: 

L'omission  ^e  quatre  u^oi§,  p.  565, 
col.  2,  dans  notre  dernier  un niéio', 
a  rendu  une  phrase  peu  intelligible. 
Lisez:  '. 

«  Ge  tibleau  est  peu  flatteur  pour 
les  illustres  théologiens  qui  sont 
l'hooneur  et  le  flambeau  de  noire 
Eglise.  //  est  la  critique  de  ces  tUéo- 
iogietis.,  ^c  » 

".      ■.•■.:..   ..:   h      5¥F?=a?gH    lllji.    I.IH.II, 
DE  I/INSTRUCTION  SKCO$pAIjRE  9 

El  »pimk^nmi  40M  EcQk$^  $ûC(mdadres 
ecd^$mt\<meii  quÙfs  l'allia^  n^l^ 
rejfe  4u  cierge  et  de  VUnwm-iUé  pour 
l'imfruciion  de  tç  jeunem  ^  par 
M.  Ambroise  Rendu,  commandeur  dp 
.la  Légion  -  d'Hônneùr,  eïc.',  etc., 
consoiffer  au  consefl  royal  de  Tins- 
tnic^ioD  paJMi^ne.  — %  vol.  inr-S", 
aY;ec  cell£  .^igraphe  : 

â\  ne  ftfi^it  pis  •eiilement  de  recruter  le 
Ç)e/©^-  ,11  «>gil  «le  «fftiriî  M  ^o(Mt^ 
ç)uéxienne. 


(I^îuxièqae  arUijje,] 

Ca?:^i{Viçnt  r%lise  a-t-elte  pç)urvu 
a.^  riBcruiLqjlj^Mf  du  cj^rgé  davs  Iç» 
tjrois  pi;çj.]^s  ^j^^a  di^  ly^  *^  vi% 


-dv  y.i1  «i  *V.l%  «tP, ,  ,JM(^i|>A  1800? 
Tels  sons  iesjiaielfi  de  prê$<|ue  toui^ 
la  première  pai^lie  de  l'ouvrage  de 
M.  Rendu.  Evidemment  tout  ce  qu'i4 

cite ,  soit  de  l'histoire  ecclésiastique ,  1 
soij:  dés  sa\hts  canons  et  des  institua  : 
tions rç|îgiei|§es  ,  est  très-çxact.  Le! 

ia^ûtutio^/'^*a:j>)as.^^  tous 

Af^  ieim^s,  ^ix:  )l)é*%9^  de  l'Égide, 
pour  les  fonctions  du  saint  ministère^ 
cotiune  pour  l'^nseiga^kient.  Mais 
toutes  ces  citations  qui  nous  édi- 
"fient ,  jwir  le  témoijg;nage  qu'ellejs 
rendeat  ajux  études ,  au  gçf^t  et  911^ 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXF. 


(1)  Une  ïiote  ajoutée  au .pr<|iQier  article 
a   elLpViqué  'coninirnt   nous  entendons'  la 
question  de  la  liberté  de  renseignement. 
(N.  du  ft.) 
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)>  de  toute  ]'Eglise  et  de  tout  le  clergé 
p  fidèle  s'élevoit  contre  cet  attentat  sa- 
»  erilége...  Les  évêques  n'ont  tous  en- 
»  semble  qu'un  même  troupeau  »  dont 
»  chacun  conduit  une  partie  insépara- 
yble.du   ^Hit,  de  sorte  qu'en  vérité 
»  tous  les  évéques  sont  au  tout  et  h  Tu- 
»  nité,  et  ils  ne  sont  partagés  que  poiir  la 
»  facilité  de  TappUcation.  »    Lors  donc 
qu'on  entreprend  de  discuter  des  sujets 
qui  touchent  de  plus  ou  moins  près  aux 
droits  spirituels  et  inviolables  des  pre- 
miers pasteurs,  et  où  les  évêques,  unis 
par  la  foi,  semblent  moins  d'accord  sur 
les  formes  e\térieures  de  la  discipline,  on 
ne    sauroit  perdre  de  vue  ces  belles 
maximes,  sans  se  déclarer  indigne  et  in- 
capable à  la  fois  de  jiBler  aucun  jour  sur 
de  si  hautes  matières.  Que  pénseroit-on 
de  moi...  si,  à  propos  d'une  question 
épiscopale ,  abjurant  soudain  toutes  les 
précautions  et  toutes  les  convenances, 
j'allois  croire  que  rkiVective  est  aussi' 
une  arme  de  théologie ,  qu'il  suffît  de 
«'en  bien  servir  pour  raisonner  juste,  et 
que  les  esi^rits  sont  bien  plus  faciles  à 
convaincre  par  des  violences  que  par  une 
discussion  décente  et  paisible?  La  vérité 
j>eut  être  dans  le  irbuble ,  mais  quels 
yeux  peuvent  l'y  découvrirt  Le  moyen  de 
poit  clair  au  fonid  du  bassin ,  dit  saint 
TFrançois,  et  de  trouver  les  objets  qu'on 
y  cherche,  n'est  pas  d'en  remuer  la  vase, 
liais  il  faut  encore ,  dans  ces  sortes  de 
oontiro verses ,  ne  séparer  jamais  de  l'a- 
mour de  la  vérité,  le  prpfopd  attache- 
ment que  tous  les  écrivains  doivent  à  la 
paix  de  l'Eglise.  »  (Nouvelles  Réflexions 
siir  l'ordonnance  dul  6  juin  1828,  concer- 
nfmt  les  Petits  séminaires.) 

Ici^du  reste,  cette  déclaration  de 
lios  intentions  pacifiques  devieut 
presque  un  Iule  inutile,  eu  pré- 
sence dti  t'accord  unanime  des  ré- 
clattiÂtiohs  dés  ëvêq'ués,  citées  par 
M.  Bètidù  lui-même  dans  son  oxi- 
vrage,  contre  les  deux  projets  de 
JoV,  sur  "  rins truc t ion  secondai r e ,  eu 
ce  qui  touche  lesJRetUs  sqiniaaii:^^ 
Siftotfîcles  points  essentiels  semblent 


lUsormais  co^fi^enus  entre  les  parties 
belligérantes ,  nos  simples  réflexions  « 
nous  Tespérous  ,  ne  mettront  point 
obstacle  à  la  signature  du  traité  de 
paix  espéié. 

D'après  les  paroles  que  uous  avons 
citées  tout  à  l'heure  de  l'un  des 
membres  les  plus  éminens  du  clergé 
actuel ,  on  va  voir  que  rou  n'a  pas 
changé  de  thèse  depuis  id2S.Çominc 
M.  Gueneau  de  Âlussy  ,  eu.  1809, 
Fauteur  des  Nouvelles  Réjieopi&ns .... 
concernant  les  Petits  séminaires  di- 
soit,  avec  ce  beau  style  qui  uiaoi^ 
festa  son  nom  que  sa  brochure  ne 
porloit  pas  : 

a  Qui  ne  sait  qu'avant  le  commencé- 
ment  de  ce  siècle  on- n^a voit  point  en- 
tendu parler  d'Ecoles  secondaires  ecclé- 
siastiques ni  de  petits  séminaires  (i)?Lear 
histoire  ne.  sera  pas  longue  :  11  n'y  a  pas 
encore  loi%4emps  que.  des  coUégie^  <l|ri- 
gés  par  (les  corps  enseignans  on.  pur  les 
Universités  du  royaunoie,  sortoit  ce  sa- 
vant et  nombreux  «îergé  qui  faisoit  Tor- 
gueilde  la  Franée  et  TadmiraUcn  de 
TËurope.  D*une  part  l'esprit  général  des 
institutions  ,  àé  fantre  les  avantages 
temporels  offerts  par  la  tarrière  ecclé- 
siastique ,.  tendoient  à  nourrir,  à  déve- 
lopper la  vocation  sacerdotale.  Cet  heu- 
reux temps  n'est  plus.  Ravagée,  dépouil- 
lée par  les  révolutions,  TËglise  appdle 
en  vain  des  lévites  et  des  ministres  ;  Fes- 
prit  du  siècle  et  Tambition  des  familtes 
travaillent  de  concert,  à  fermer  aux  en- 
fans  rentrée  du  sanctuaire  ;  cependant 
les  paroisses  manquent  de  prêtres  ,  les 
fidèles  languissent  sans  consolations  et 
sans  guides;  les  sources  du  sacerdoce 
semblent  taries.  En  réfléchissant  sur  les 
causes  diverses  de  cet  appauvrissemeoi 
du  saint  ministère,  quelques  premien 
pasteurs  pensèrent  qu'en  transfiféitaiitsiif 

(f)  Cette  assemon.trop  absolue  a  «loimé 
liea  à  de  très-curieux  dévjeloppenieii!i  bàsr 
toricuies,  de  la /part  de  M^  Picot,  t.  lvi, 
p.  385,  du  ee  Journàt  Noiis  y  renfvQjons 
nt)fr  lèeteara»         t        "'     ^NVtld  B.) 
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Hfi  terrain  meilleur  tes  jeimcff  plantes  qui 
parotssoient  propres  à  porter  dans  la 
suite  des  fruits  dévie,  en  les  élevant  s6Us 
leurs  yeux,  en  les  cultivant  de  leurs 
Diains ,  ils  parviendroient  à  Talde  du  ciel 
à  faire,  refleurir  la  vigne  sainte  que  Tim- 
piété  avoit  flétrie  :  de  là  Tidée  de  sépa- 
rer, dès  le  premier  âge ,  de  la  corrup- 
tion du  siècle ,  les  jeunes  enfans  qui  an- 
nonceroient  des  dispositions  à  Tétat 
ecclésiastique;  de  les  foire  instruire  dans 
des  maisons  pàrticdières,  loin  de  Tesprit 
peu  rellgieui  des  £aimiUes,  et  de  Tesprit 
encore  asuz  peu  eacerdokU  de$  éeoUs  pu- 
blique». 

»  Cette  pensée  commença  à  prendre 
consistance  sous  le  comulài:  elle  $e  dé- 
veloppa sous  l'empire,  et  enfin  elle  fui 
pleinement  réalisée  à  la  première  rcs- 
tauralioD.  » 

L'auteur  cite  ensuite  un  passage 
du  Rapport  de  la  coinoiîssîon  ecclé- 
siastique en  1828,  dans  lequel  on 
déclare  que  les  écoles  secondaires 
ecclésiastiques  »  telles  qu'elles  sont 
àu|oardliuî»  existent  eu  vertu  de 
rovdo&naiice  du  â  octobre  1814. 

De  soa  edté,  M.  Rendu  avoue  à  la 
fin  de  son  ch.  v,  p.  70  :  «  Que  le 
»  clergé,  en  1789,  étoit  de  fait  le 
»  grand  instituteur  de  la  jeunesse 
w  française  ;  il  tavoit  sous  la  jnain 
\»  dans  lés  Unwersités  et  dans  les  con- 
n  ff régalions;  et  cet  ordre  de  choses  , 
»  origincdremetU  fondé  sur  la  nécessité^ 
»  maintenu  durant  douze  siècles  et 
w  plus  y  par  C estime  et  par  le  respect , 
M  coiuacré  par  la  coutume  et  le  suffrage 
1»  tmii^ersely  pout^oit facilement  se  per* 
»  pétuery  etc."  »• 

Donc,  d'après  les  aveux  si  formels 
de  ces  deux  hommes  si  distingués 
que  nous  venons  de  citer,  les  évê- 
ques  ont  toujours  possédé  le  droit  et 
le  fait  d'élever  les  jeunes  aspirons 
ku  sacerdoce.  Que  les  collèges  fus- 
pent  fondés  par  eux  i^  dirigés  par 
les  prêtres  ou  par  des  homtnes  tels 
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que  RoHln,  avant  89 ,  qu'ils  eussent 
des.  pépinières  déjeunes  clercs  ,  soie 
dans  les  monastères ,  soit  dans  les 
écoles  des  chapitres  ,  nomtnées  de- 
puis manécanteries ,  soit  qu'ils  trou- 
vassent thème  att  sein  des  familles 
eh  rétiennes  des  lévites  déjà  préparés, 
toujours  la  formation  des  clercs  et  des 
enfans  a  été  sous  leur  puissance. 
G'est-là  rhistôii^  de  V  Eglise. 

Partout  ou  vous  trouvez  un  grapd 
évèque,  Hiistoire  vous  montre,  au- 
tour de  lui,  des  prêtres,  des  diacres, 
des  acolytes  et  de  petits  enfans  dis- 
posés, préparés  pour  le  sacerdoce. 
A  la  fameuse  école  d'Alexandrie* 
sous  les  Pânthène,  les  Clément  » 
vous  voyez ,  avec  des  hommes  faits 
auxquels  on  apprend  la  doctrine 
chrétienne  avec  les  bellesMcttrps 
et  les  sciences  ,  de  jeunes  homme^!, 
des  enfans,  t espoir  de  V Eglise,  Orirr 
gène ,  qui  à  sept  ans  çpuroitau  mar* 
tyre;  cet  enfant  que  son  père,  ath'- 
lète  du  Christ,  vènôit  yisitei,*  cha- 
que nuit  durant  semmeil,  et  dout 
il  balsoit  respectueusement  la  poi-- 
trine,  non  pour  satisfaire  sa  ten-* 
dresse,  mais  à  raison  de  la  de- 
meure que  l'Esprit  saint  ayoit 
choisie  dans  ce  cœur  d'enfant  béni , 
si  précoce  et  si  pur;  Origène, 
cette  lumière  de  l'élise  d'Orient  » 
avoit  été  préparé  au  sacerdoce,  à 
cette  école  d'I^ypte  ,  célèbre  par  ses 
martyrs  et  ses  savans.  A  Milan,  saint 
Ambrôîse  s'eutoùre  d'enfans  qu'il 
initie  bientôt  à  la  clérlcature  ;  et  c'est 
à  cet  exemple',  que  le  plus  grai^d 
docteur  et  évêque  d'Afrique ,  Van-r 
cien  rhéteur  deTagaste^deCarthage 
et  de  Rome ,  saint  Augustin  réunit 
pour  la  vie  commune  non-seulenieat 
ses  amis,  ses  compagnons,  mais  son 
enfant  d'abord,  puis  tous  ceux  que 
les  parens  d'Hippone  désirent  con- 
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sacrer  au  Seigneur  sous  la  conduite 
d'un  tel  pasteur.  Plus  tard  on  vit 
fleurir  les  écoles  des  monastères. 

Et  ce  soni-là  le9  précédens  des 
petits  sémiuaires:  ou  doit  le  reçou- 
noitre,  ou  bien  il  faut  laisser  de  coté 
riiistoirede  TEgjiise  tout  entière.  La 
forme  a  varié ,  nous  ravo*40us  »  mais 
le  fait  s'est  perpétué.  Le  nom  de 
Séminaire ,  dit-*oo ,  Qe  date  que  du 
coiicilede  Trente  :  soit;  mais  qu'im- 
porte ,  si  de  tout  temps  TË^lise  s'est 
recrutée  par  ses  pépinières  pro- 
pres? Si  ce  mot  a  été  introduit  par 
le  saint  concile,  on  voit  bien  que 
sa  Volonté  expresse  fut  de  ramener 
ce  point  de  la  discipline  à  ce  qui 
étoit  en  usage /avant  lui.  Croit-on, 
de  bonn'e  foi,  que,  si  Féducatioa 
des  enfans  avoit'  été,'  comine  au- 
jourd'Hui,  en  àehors  de  l'influence 
du  clergé,  cette  auguste  assemblée 
n'eût  pas  décidé  formellement  réta- 
blissement des  petits  séminaires? 
Non,  il  n'y  a  pas  eu  innovation  à 
établir  douà  le  consulat  tes  écoles 
secondaires  ecclésiastiques  ;  les  évê- 
ques  n'ont  fait  que  suivre  l'esprit  de 
Ieui*s  prédécesseurs  :  le  droit  et  le 
fait  sont  donc  anciens ,  à  supposer 
que  le  mot  soit  dé  création  récentQ. 
Uès-lors,  que  devient  tout  cet  liis- 
torique  que  l'on  a  fait  dans  lesÇham^ 
bres'  et  ailleurs?  Dans  quelle  vue 
blâme-t-on  le  clergé  d'avoir  des  éco- 
les à  part,  les  évéques  de  recriiter 
*  leurs  prêtres  dans  des  maisons  en 
debor^  de  l'iivitructiQn  commuiie? 
Vous  nous  l'avez  dit,  en  beaux  ter- 
mes, et  avec  vérité:  c'est  que  les 
Familles,  malheureusement,  en  ççî 
tcinps-ci ,  pas  plus  quç  les  éçqlçg 
î)Ubii(Jués,  ne  peuvent  présenter  lés 
garanties  anciennes.  L'esprit  qui 
|>ousse  au  sacerdoce  doit  être  plus 
que  jamais  un  esprit  de  Dieu  ;  et 


vous  savez  bien,  vous  le  dites»  encore 
mieux  que  nous,  que  l'Uni versi té  et 
les  familles  n'eu  sont  pas  animées 
autrement  que  ie  reste  de  la  s<K-iétP. 

Mais,  dit-on ,  la  société  et  l'Eglise 
gagnerôient  à  ce  qu  toute  la  jeu- 
nesse reçût,  comme  autrefois,  Tédu- 
catiou  et  rins.t,ructiQn  eu  ço^nuiun. 
Nous  apmnies  loin  dç  nier  ces  avan- 
tagies;  mm  compenseroient-ils  les 
dapgers  ?  Sont-'ils  possibles  >  sont-ib 
même  probables ,  eu  supposant  li 
réunion  du  clergé  et  de  rUuiversîlé? 
Là  est  toute  ta  question:  les  uns  et 
les  autres  no  us  convenons  dii  ma\- 
beifv  des  temps  ei  des  miserez  «Je 
la  ^çiété  j  to^s  \  noif^,  vpul^nj^  y  re- 
médier ;  nous  ne  sommes  ei>  4ç$iaçcQ$  d 
que  sur  les  inpjrens.  Npus  ayons,  nous, 
pour  rester  attaçbé|S  au  mainriei^  Je 
nos  petits  ^séipinaivèp,  iVxpérience 
etl'âutorite  (ïe  nos  premier; pasteurs, 
qui  déclarent  indispcnjiables  ces  asi- 
les de  la  piété  çt  4e  Hnstiliçtlou  clé- 
ricale; et  vous  n'ayez  pour  Vous  que 
l'exemple,  d'une  pppqiie.^jil  n'exis£c 
plus  ,  quânc^  tout  à  été  changé,  bou- 
leversé avec  el)e. 

Nous  !à\j^w^,  dilj  ;  l^  maintien  des  pe- 
tits séiçtn(iiiyss ,  ^t  M.  ï^endjyf  proteste 
en  p)u^ieui:$  eujirpitç  dé  ^^i   livre, 

3ue  jaina,i^  persjQuo^c;  n'a  çpngéà  leur 
estrycÙQi^.  B'.nte'^4^l>^-in^9W  cepen- 
dant j  caf  n'e§t^-ce  pas  lej  attaquer 
par  leur  ba^e,  g^ç  dç  revenir  sauf 
cçsse  SMC  la  iiouveijuté.  dé  leur  ori- 
gine? L'tJialyçmié  souffre  ç^  écoles 
avec  peine,  et  c'est  tQujoj^ra  de  sof 
sein  que  sont  p;^f  tis  Iça  çf  i$  les  plui 
mena${^i^y.  Dire  qjf'f^o  9c  yeut  qu< 
ramenai'  le$  éçol^  ^lé^stiques  I 
lçuv4^stination9y>pt|^i^  qu'o« 
y  tQi}Ç;)fe  ,  c'est  ne  paS-fTOi^  le  «oaç 
rage  iç  toi^tp  sa  pç^fée  j^tiuiç  ; 
bien  oiçs^  }e  jc^u^tfit  d'Ul^fî^^s 
plurales,  Voyfjiç  ^yq^^^ç  ce  q 
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arrive.  Lés  petits  séminaires  ,  qui 
avoient  clé  formés  sous  le  consulat  et 
l'empiré,  furent  un  instant  présqiië 
<îëtrùits,  par  fe  dépret  gui  îés  con- 
tràigribit  à  freqàjèntér  lès  cïasses  iies 
lycées  et  dés  cblléffes;  mais  les  eli- 
traves  et  la, colère  impériale  contre 
l'EfîHse  cfoiinèrént ,  ce  sémbte ,  plus 
d  eaergie  aux  besoins  du  recrute - 
1  lient  du  cleï'gé.  li^Oidbhnance  de 
1814  Tint  réjgtilariser,  ^àr  ririlerveii- 
tiôQ  de  TEtiat  j  ce  qui  s'éloil  rétabli 
presque  |>»irtôut  à  la  fin  de  1812  et 
1814.  Plus  tard,  ëe'pt  oii  huit  petits 
séminaires  -ëtàiit  dévénûis  plus  îiiar- 
qiinns,  soît  à  raison  des  prêtres  et  de  là 
méthode  qui  y  doriïiôlèiil  rinstru'c- 
lion,  soit  par  ràffltience  clés  C'iifaiis 
des  lamillés d'une  cérttîufe  classé  de 
la  société,  rUniversité  s'unit  alors 
ail  libéralisme  pour  eil  obtenir  là  des- 
truction. C'est  côtitre  les  Jésaitès 
surtout  que  le  rapport  et  Foi-don- 
nance 'Pof laits  semMèi*cht  donôer  ' 
le  triomphe  à  l'Université  ,  qui  au-  j 
roit  dû  prêcher  alors  V alliance  natu-  \ 
relie  ai^c  le  clergé.  Eti  bien  !  ces  or- 
donnancés de.  1828,  libn  gré  mal 
(;ré,  ont  rendu  plus  conslans  encore 
l 'existence  et  le  besoin  des  petits  sé- 
minaires; elles  ont,  hélas  aussi,  coûté 
bien  cher  dnns  les  entmves  qu'elles 
oiit  laissées  ;  entravés  odïeitses  de  ta 
part  de  l'Univéï-sité;  qui  lésa  récla- 
mées, et  qu'elle  voudroit  maintenir 
encore  sous  d'autres  fornies.  Çîcs  or- 
donnances ôni  justeîiieht  étë  noni- 
ihées  fhialesy  en  ce  sens  qu'elles  ii'ont 
point  empêché  un  roi  digne  de  re- 
grets de  perdre  sa  cbnronrie,  et  un 
évéque  vertueux  ,  afélé  ,  pleur  et  ai- 
ma Ûe  j  dé  voir  ses  jioàrs  abrégés 
avant  le  temps ,  par  lés  chagrins  et 
le  regi'et  d'avoir  cédé  aux  larmes 
ei  aux  prières  de  ce  mêihe  roi,  et 
de  n'avoir  pu  faire  comprendre  les 
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niotifs  de  son  sacrifice,  la  pureté  de 
ses  vues^  à  ses  collègues  dans  l'épis- 
cQpgit.  Àii)siy.no|is  030ns  le  dire,  les 
petits  séminaires,  sou^  la  Ulue  direc- 
tion et  l'influence  de  l'épiscopat, 
sont  devenus  une  nécessité  ,  1^. res- 
source presque  unique  de  l'ËgUsé 
dans  les  teinps  actuels.  Non,  ce  n'est 
point  là;  nôiis  Tavouonà,  Une  (^fùès 
tion  dé  dogme  et  de  haute  discimlriè; 
mais  que  de  choses  dans  l'Eglise  lie 
sont  point  k  tè  degré  (ï'ihiportâncè , 
et  qu'on  life  sàuroit  néàtinibinà  tou- 
cher sahs  exciter  leà  plus  jjraveè  pè- 
rifs?  Que  parle- t-on  *de?s  troiâ  pfé- 
mièVs  kjèiiles  de  rEglisé!  Gdinois- 
soit  on  alors  les  turéi^  ?  avàiit"  89;  y 
avoit-il  des  desservàiis  ou'  àucCur^- 
lislés  ?  Cependant,  lés  é^lïseS  ^krois- 
siàles  ont  toujoni'à  eu  dés  préposés 
a\\  pasteùré.  * 

M.  Rendu,  qui  né  volt  ^|ue  îe 
corps  universitaire,  r.otis  dit  avéo  sa 
préoccupation  attristée ,  u  qli'H  eût 
été  facile,  en  revenant  aûk  sages 
principes  de  1809,  de  faire  çdbtoûrir 
llJûiversité  à  rîusbuctîôii  dti  c\et^é\ 
ei  réciproqueVneht,  le  clergé  à  l'édu- 
cation de  toute  la  jeunesse  frangaîâe  ; 
qu'on  préféra  former  deux  campé' 
^us  Its  plus  ùnùtres  auspices  de  pré- 
vention ùyeiîgieèt  (thosiil'ùé  funùontlè  J 
(Juë  ce  fut,  pour  ainsi  dire,  uhedéclâr 
i-àtioh  de  guerre  au  sfein  de  la  j^àfecr 
générale'.  >»  Ne  crôirdit-on  )pks  cJaTt! 
s'ajfit  de  quelque  liienace  de  dèktruc- 
tîonponrle  coi'ps  Ohèeîgnanl?  IÎÎjl 
bîen,  cet'eirfrciyàble  évéiiëinént  dont 
l'auteur  veut  parier;  c*esi  shnplè- 
preinent  Tovd^nnarice  du*  6  octobre 
1814  sur/léi  petits  sëiniriâuèsj  la- 
quelle J  dit-il  ,  opéra  celle  espèce  (té  di- 
vorde  ou  de  schisr^è,  qvHun  jàiir  peut- 
être  t histoire  rcrharqUera  comme  une 
des  premières  et  dés  plus  grandes  fautes 
de  iaRcstauraCion:  -   "•  : 


You8  le  voyez,  laite  quelque  chose 
qui  favorise  les  Tocattons  eccIMasti- 
ques  dans  notre  société,  telle  que  l'a* 
voit  faite  la  révolution ,  c'est,  aux 
yeux  des  hommes  universitaires  , 
même  les  plus  recomniandables,  une 
faute  qui  a  concouru  à  la  perte  d'une 
dynastie. 

Les  ordannances  de  1B28,  contre 
lesquelles  le  clergé,  Tépiscopat  sur* 
tout  protesta  avec  tant  d'énergie, 
ces  ordonnances  qui  supprimèrent 
neuf  petite  séminaires,  l'effroi  parti- 
culier de  i*Uni?ersité,  ne^  trouvent 
pas  l'auteur  mieux  disposé  envers 
elleâ  que  l'ordonnance  du  âr  octobre 
làli.  A  ce  qu'il  paroi ty  il  eût  fallu 
supprimer  tous  les  petits  séminaires, 
et  s'en  rapporter  ensuite  à  l'Univer- 
sité pour  le  recrutement  du  clergé. 
Tout  eût  fini  là;  lËg'lise  et  l'Etat 
s'en  fussent  trouvés  au  mieux.  Ren- 
dons justice  toutefois  à  M.  Rendu, 
qui  termine  ce  résumé  historique  dès 
ordonnances  du  lô  juin  en  décla- 
rant <«  que  c'étoit  là  une  législation 
peu  salisiaisaute  , pu.  plutôt  ti*ès-dés~ 
agréable  pour  le  clergé,  le  dernier 
article  plaçant  le»  écoles  ecclésiasti- 
ques sous  la  menace  perpétuelle 
aune  suppression  totale,  ou,  si  l'on 
yèuty  d'une  soumission  forcée  au  ré- 
gime univei-sitaire.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  ajoute-tril^  et  comme 
tout  le  monde  doit  le  9eutir,  ce  né^ 
toit  pas  là  une  solution  sérieuse  et  du- 
raùle.  »  Ne  semble-t-il  pas,  en  lisant 
ces  dernières  paroles,  que  les  petits 
séminaires  fassent  surgir  du  fond 
des  poitrines  de  rUuivei«ité,  le 
même  cri  qui  retentit  pendant  tant 
d'années  contre  Cartiiag€;,daus  le  sé- 
nat de  Roifie?  Car  on  a  laissé  les  entra- 
ves, et  les  huit  mille  bourses,  créées 
comme  couipcnsalion, ont  été  suppri- 
mées après  1830.  fit  l'on  nous  parle 


de  la  résistance  sourde,  clandestine, 
sans  dignité,  assaisonnée  de  décla< 
mations  et  d'injures,  qui  continua, 
dès  1S09,  de  paralyser  les  bonnes, 
les  louables  intentions  du  corps  en- 
seignant  !  Nous  n'avons  qu'une  ré- 
ponse à  faire  à  ces  doléances  sur  la 
séparation  et  le  schisme  du  clergé  et 
de  rUniveftité. 

Pour  réformer  la    société»   pour 
instruire  chétieunement  la  jeiMilbsse, 
il  falloit  des  hommes  religieux;  et 
Tinstruction  pubHque  a  été  sécuUh- 
risée  dans  toute  Télendue  du  sens  de 
la  Constituante.  Le  clergé  ne  s'est 
donc  point  séparé,  retranché  de  vo- 
tre corps   enseignant  :  ce    sont  les 
constituans  et  93  à  sa  manière,  puis 
les  philantropesde  l'empire  qui  l'ont 
renvoyé  à  ses  ouailles  :  A  vous  de 
prêcher  VEi^angHey  à  nous  d'instruire^ 
lui  a-t-o'ndit  pendant  long-temps.Et 
les  anciens  du  sacerdoce,  éiève^  des  . 
corps  religieux  ou  de  l'ancienne  Uni- 
versité,  chei's  d^  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  s'en  allèrent  eu  effet, eimi;e- 
nant  dans  la  solitude  qu'on  leur  fai<* 
soit  quelques    agneaux  y  espérance 
du  bercail  à  venir.  Qui  doit  porter 
la  responsabilité  de  cette  séparaùon? 
Encore  est*ce  bien  tard  s'apercevoir 
qu'en  effet  il  n'y  a  pas  de  réforme 
solide  et  vraie  pour  la  société  saus  la 
religion  et  ses  ministres  ;  surtoujK,  si 
cette  pensée  d'alliance  natut^lle  en- 
tre le  cierge  et  le  corps  enseignant, 
venpit  à  être  la  cou%ictiou  actuelle 
du   conseil   royal  lui-même  ou    de 
plus  liantes  autorités.  Malheureuse- 
ment,ce  qui  se  passe  dans  l'eiise.gue- 
nient  nous  autorise   à  croire    que 
M.  Rendu,  dans  son  livre,  tie  s'est 
inspiré  que  de  sa  propre  conviction 
et  de  ^^  senliniens  religieiix  et  par- 
ticuliers bien  connus  dans  l'Uni  ver-  . 
site. 
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Ce  qui  nous  confirme  dans  ces 
dernières  suppositions,  c'est  l'honi  - 
iTia{^,  ce  sont  les  regrets  que  l'au- 
teur aècorde  ^ux  différentes  con- 
gi-^gatîons  anciennes  qui  s'acqfiit- 
toient  jadis  avee  tant  d*iitilitë  de 
rinst'Tivction'delajMines^e en  France. 
Il  ajoute  mènie  dans  une  lioéé  qui 
acèonipftgtte  cet  hoiriinage  sincère^ 
ces  pailles  i*euiarquabtes  : 

«  U  nous  paroît  difficile  qa'nn  des 
fruits  de  la  siige  et  complète  liberté  dont 
lu  France  est  pour  jamais  en  possession^ 
ne  soH  pas,,  daos  uo  avenu*  assez  pror^ 
cbain,  la  acuité  de  reformer  de^  asso- 
cia lions  du  genre  de  TOratoire.  Reli- 
gieuses à  la  fois  et  savantes,  de  sembla- 
bles communautés  seroient  certainement 
un  des  plus  grands  services  que  le  chris- 
tianisme, avec  ses  seiitimens  généreux, 
ei  la  politique,  avec  ses  profonds  et  ha- 
biles calculs,  puissent  rendre  à  la  société 
dans  un  siècle  qai  a  une  miuion  réparor' 
Iriee  H  comtiluanle.it —  «  Les  savantes 
congrégations,  avoit-il  dit  pluà  haut,  de 
rOratoire  et  de  la  Mission,  et  pins  tafd, 
la  pieuse  et  immortelle  communauté  de 
Saint-Siâpice,  coneouroidlit  efficacement 
avec  les  Bénédictins  et- les  Jésuites  à 
remplir  les  iatentiODS  qui  s'étoient  ma- 
nifestées dans  le  siècle  précédent  (avant 
le  règne  d'Henri  IV)  pour  le  renouvelle** 
roent  et  pour  la  réforme  du  clergé.  L'O- 
ratoire surtout  avoit  pour  but  spécial,  en 
France  comme  en  Italie,  de  former  des 
prêtres  par  les  deux  grands  moyens  que 
réclamé  la  nature  même  des  choses,  par 
la  prière  et  par  Tctude.  Cet  institut,  qui 
se  eomposoit  de  prêtres  <ct  ûe  laïques, 
s'éloignoît  moins  que  tout  autre  de  la 
vie  commune;  il  n'avoil  d'autres  statuts 
que  les  lois  de  TEglise. 

«Chaque  maison  étoit  soumise  à  Tordi- 
naire,  chaque  prêtre  à  son  évéque.  Entre 
qui  pei^l,  eort  qui  veut,  telle  étoit  la  de- 
vise de  rOratoire.  Dans  le  noviciat ,  qui 
duroit  trois  ans,  on  s^oçcupoit essentielle- 
ment de  rétade  et  de  la  pratique  de  la 
religion,  de  Tart  d'étudier  et  d'instruire , 
dos  réglomons  à  foire  observer.  De  ce 


noviciat ,  qu'on  appeloit  Ylmtitution,  •  on 
passoit  dans  des  maisons  où  Fôn  pë^féè- 
tionnoit  ses  études ^de  philosophie  et  de 
théologie;  de  14  «n  aIloit<,  sur  l'ordre  du 
supérieur-général ,  oœuper  de»  plaees 
dans  les  collèges.  On  ne  sauroit  lire  sans 
inlérétla  formule  quifaisoil  le  titre  djuchef . 
d'une  grande  maison  de  l'Oratoire ,  telle 
que  Juilly,  Vendôme  ou  Tournon  ;  et  qui, 
sous  les  auspices  de  la  religion,  lui  assti- 
roit  à  l'instant  la  plus  parfaite  obéiâsan<fe  ' 
de  la  part  de  ceux  auxquels  il  étoit  pré^  ' 
posé  :  J.  f  M.  le  père  N.  régira  notre 
maison  de....  en  qualité  de  supérieur»  et  ■ 
nos  pères  et  conÂ^res  le  reconnoltront  '. 
et  |ui  obéiront  en  cette  qualité.. Â  Parjs, . 
ce....' 

»  La  liberté  qu'on  avoit  de  sortir  de  la 
Congrégation  étoit  un  avantage  pour  les 
individus ,  pour  le  corps  et  pour  toute  la 
société.  Ceux  qui  se  destinoient  au  sacer- 
doce avoient  tout  le  temps  d'éprouver  si 
leur  vocation  étoit  réelle  ;  et ,  en  atten-i> 
danl,  ils  avoient  tous  les  moyens- de  s'ià^  ' 
traire  de  la  religion ,  ils  contractoient  4e 
goût  de  l'étude  et  l'habitude  du  travail... 
D'un  autre  côté ,  les  laïques  qui  flxoient 
leur  demeure  dans  ces  saintes  maisons  et 
qui  y  vi voient,  mêlés  aiix  prêtres,  d'une 
vie  paisible  et  grave,  éloient,  par  iiné  heu-  ' 
reuse  nécessité,  ou  des  hommes  vraiment 
religieux,  ou  des  savans,  amis  de  la  reli- 
gion et  profondément  occupés  de  leoré 
études  ;  et  tous  jouissoient  d'un  lH)nh6Ut 
bien  modeste  et  bien  pur.  »      < 

Nous  avons  cité  avec  complaisance 
tout  cet  éloge  consacré  à  cette  con- 
gtégation  de  l'Oratoire  dont   nons 
avons    personnellement   conhù ,  '  &  ' 
Juflly,  quelques-uns  d^s  restes  vénfé^ 
rés.  Ces  énfand  de  Tifthistre  Bérnlte* 
avouoiènt,  eux  y  que  léitr  Confpagnto 
avoit  subi  txvt  siècle  dernicir  de  dé- 
plorables influencer.  Le  jansénisme 
et  ses  misérables  querelles  san»  flU', 
se  glissa  Y>aiMni  ces  membres  de  1*0^ 
ratoire  ,  jadis  si  fer ven s ,  studieux  et 
soumis.  La  suppression  d(<ft  Jésuites' • 
poi*  tav  (f^alenient  *  tm  •  ?oiïp  f  atteste  4k 


(  584  ) 


çur  institut ,  obligés  qu'ils  furent, 
:îi8oieiit-ils  ,  de   s'agregçr  un    trop 
;rand  nombre  de  laM|(ie3  pour  rern^ 
. ilir  lei  cd le^s  ddô t ià  Cèinpagnie  d« 
.^ésns  &voît  été  dépoéédée  eu  1763. 
:  j'esprit  de  dimpltcîté,  *i  bien  inspiré 
}iar  le  preux  et  îllii'âtre  foWdâtcoi*, 
Himiiitia  considéiaWeinént  jusqu'au 
lApmènt  de  la  Révolulion ,  <jui  mit 
en  évidence  les  Fouché,les  Dannou, 
•el  plus  tiçirci  le  rougueuj^  jaiisénis-te 
Tabaraud.  Or'iginairettieùl  ;  là  con- 
Ijkégatibtt  de  l^Orialoire  ne  coliiptoit 
que  éeé  Wietttbres  ^^irêtrei  ôU  ebgagéà 
dans  les  ordi^es  éacréé:  c'est  du  inoihâ 
ce  qui  existoit  sous  le  cardinal  de 
Bérullfe  ,  \eP.  Bonigoitig  et  les  trois 
prémiëVs  sapériieuvs-généràux:  Tou- 
jours est-il  qu'oh    regrotterti  lông- 
teihps   que  les    respectables  Qiatp- 
riens  q.ui    s'étôient  retirés  à  Jndly 
sous  TEmpireetsous  la  Rçstaui'atioii 
nVieul  pas  tenl^,  avec  les  moyeiis 
teniporels  qu'ils  possëdoient  et  qu'ils 
ont  trausuiis  il   des   ecctésiàs ligues 
estitrïables  ,  de  rétabli i*  letrr  èoiigré- 
gciiioii  et  de  lui  iVnjpnmer  feôpt-Udu 
prèihiëi*  fondateur.  C'est  a  quoi  les 
exbortèrent  viveuicnt  liiàissans  suc- 
cès, IVIgr  de  Cosnac,  ce  prélat  si  pieux  j 
zélé  et  charitable,  alors  leur  evêque 
diocésain  ,  et  le  vénérable.  M-  Féry, 
supérieur  du  séminaire  de  Meau> , 
léiir  ancien  élève  a  Soissoiîjj. 

Tputefois,  en  rendan  t  re  témoi|]*iiagç 
à  rOra^pirâ,  pourquoi  restiiiiabic  au- 
teur  laisse- t-il  apercevoir  s^spréviQU- 
tions  canlre  Un  autre  iUdtiûit^  31 
lespectable  au^i^  et  si  utite  à. la 
Finance?  Quand  il  s'agit  de  ooiigréga* 
tions  religieuse^,  d'iuatrdcjtioii  de  Iâ 
jçune^e  ,  est  il  permis  d'oublier  les 
ininiisnâes  services  de  la  Compagnie 
de  Jésus?  On  sait  maintenant  ce 
qu'il  faut  penser  des  accusations  en- 
tasst'ies  pal*  se3  cuneiiiis  ;  on  a  vai  ce 


qu'ont  gagné  la  France  et  les  autres 
pays  depuis  la  suppression  de  cet 
ord(e  religieux  au  siècle  dernier;  et 
de  nos  jours  oa  peu^ apprécier  ai  les 
pays  qui  bannissent  les  Jésaties  sont 
plus  benreax  quelesroyauiti^  où  ils 
remplissent  leur  mission  d'instruc- 
tion et  de  paix.  Pourquoi  donc 
M.  Rendu, qui  ù'a  hérité  sans  doute 
d^aucun  des  préjugés  des  jnicieus 
parlementaires  ou  de  Port^Royal, 
a-t-il  cru  devoir  dire,  à  pi^pos  de  k 
demande  que  le  cleijgéfaisbit  à  Menri 
l\  de  rétablir  ou  de  réformer  lei 
universités,  en  y  iiiétltftrt  les  pères 
Jésuites'  qui  se  sAïunetfroieHt  àtik  fois 
(le  so ri  XJ n (vers if é  de  Parts;  poii  i  q n  oi , 
disons- riôiiSjâibUté-t-îî  ces  paroles: 

«Nous  n'avons  pas  iiesom  de  faire 
reHiàrquâr  cette  conditinn  que  le  elergé 
nielK>i(  eo  \Q\i  au.  rétaMissebient  des 
pères  Jésuites.  Il  jugeoit  appareamieut 
que,  sous  la  haute  et  vigilante  protection 
de  rUniver&^té  f.  nagtière  réformée  par 
Henri  IV  luirméme,  tnêhié  les  Jésoiies 
se  soumettroienlauxloisde  TËtiit,  comme 
les  autres  corpé  bhargés  de  fédacaVion 
de  la  jemjésse,  et  qu'ils  ne  dàknerouia 
plm  lieu  auœ  lèrribtes  émpuiatiom  qui 
les  avoieut  fait  baniilr  du  i-oyatime  vingt 
ans  auparavant  » 

Il  iious^eînbl'é  qu'il  y  a  daii^  cette 
ina(ntèl*ë  dé  s'exprinfiér  sur  les  Jé- 
sbiteS,irïèxàctitùd'e  et  manqué  d'im- 
pailiàlite.  D*àbord  ce  n'a  jamhis  été 
le  clergé  qui  a  trouvé  que  cet  ordre 
religieux,  si  respei  table,  eût  jamais 
l)esoii9  de  la  haute  /et  rîgilante  pro- 
teetiott  de  T  Université  ,  et  Ton  peut 
même  affirmer  qUe  c'est  tièujours  au 
grand  regret  dès  évéqtles  et  du 
ctëtigé  èii  géiiéraî,  tjù'ott  prétexti 
iiïjVtsieiîiï^nt  de  ihrr^bhs  imptifàtions 
p6Hv  persécuter  et  expulser  enfin  cet 
institut  toujours  fidèle  et  dévoué  a 
l'F^jlise. 

Il  nous  rjpstcVolt  À  examiner  dans 
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la  seconde  partie  de  l'ouvrage  <ïè  / 
M.  Rend«i,  tottt  ce  qui  regarde ^ dahà 
les  pit)jets  de  lèî  de  1841  et  Î842,  la 
litiért^  d'ettseighèliieilt  et  les  Êcblê^ 
secondaires  èccfésiâsliqijés.  Mais  les 
renia rquat)les  observa tipn s  de  repis- 
copat  ootainpleinent  éclairé  lé  goii- 
verueinent  et  les  homiiies  de  boiine 
foi.  D'ailleiirs ,  ou  assure  qae  la  ses- 
sioa  prochai DFe  veWa  la  préseitCation 
d'uu  projet  de .  loi  définitif  sur  ce 
point  d^icat  et  important.  Nous  at- 
teiidi-ôfi»  l'exposé  des  riouveank  hitH 
lifs  ,  afin  de  mieux  appl-écièr  le  pro- 
gfi4s  dé  cette  littmenseqaWtibti.'Qiie 
si,  Contre  toute  espéran ce,  M.  Ville- 
ihai^ii  et  lè  cônéell  ioyal  véiiolent  k 
maintenir,  dâins  le  futur  proj^^t  de 
Ipi ,  les  entraves  cont4'e  les. petits 
S£ii4inaire$  y  ot^  siiTo»  inéprisoit  les 
droits  s^quisrà  Tépiscôpat  ;  alors  avec 
plus  de  justice  ûam  rediridris  éié  que 
M.  Rènrftf  àpîVfiqiië  an  clergé  qui  n*a 
pas  vdiilù  ^aàsociéi-  à  rUnivérkité  t 
«Mats, pour  uii  teiiips  Jii  uipuiâ,Diéù 
en  avoit  décidé  autrjeiT>ent  ;  et  nous 
le péterons  ici  avec  le  poète  qui  se 
préparoit  à  raconter  les  inalheursdes 
Grecs,  eus  graves  et  reiigiieuses  pa- 
roles :  Aiês  tTircAeîrojSovAn.  ^  . 

CF.  €. 
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•  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'  R0M2.  — Sa  Sainteté  à  dà.igné  Con- 
férer à  S.  E.  lé  eàrdiftpl  Patriii  lé 
piolêctôriit  de  Fôliive  des  ErfntCes 
<(e  Saînt-itugukiri;  vacant  par  U 
mort  da  bàratiiàl  Rîvôti'olk. 

•  ^EXiëH dâfgné  àdiihettreau  iîbvni)Ve 
Jes  cfbttStoflëàrà  dé-, la  Gongceg^tioii 
dés  été<5pies  et  r^uliew  le  P;  Mar-^ 
jôîiu,'  m  rôi^di'fe.dés  Mttiëurè  coh- 
vt^hr^ëlîi;  çoài^iiltëur.  de  là  Côtigré- 
gaii^n  de  la  PrbpagàAd'é,  et  Jifofei- 
seur  de  théologie  à  l'Université  ro 
inâ«»é. 

-  -**•  ï:#e  troS^ième  dintanche  de  l'A- 
yeiètj  il  y  ^  ea  t.ha|)e41e  papale  daiis  la  * 


clmpelleSixtine.  S.  E.  le  cardinal  Bar- 
beririî  a  célébré  pontîficalement  là 
niesse,  et,  après  TEvangile,  le  P.  Mô- 
ragliâ,  âë  r6tdre  déSàiht-Mijjustin,  a 
prôriôacé  lè  dliscoûrs.  Sa  Sainteté  as- 
slètoîl  à  la  céréiîïottie  kvét  léè  Car- 
dinaiix  et  h  prëlàlûrë  acc6utukhé^. 
màmé^Q'kà"'' 

PAHïs.  —  Lé  ]^asëége  àù*ob  va  îîre, 
d'mi  àrtiéle  du  Journût  èes  Débats^ 
pefuîét  d'erttre voir  date  quel  sens 
se'rèt  rédigé  le  pre^jét  de  toi  sur  V'iyié' 
truction  secondaire  qne  M.  Ville- 
inatfi  doit  présenter  aux  chambrés. 

èrSi  c'est,  danè  Ics^  c6ltë|;es  de  Vtm 
plttlôt  (^t' àui^  d'âùti^s  étai)ltà£i^é'eh6 
qâe  les  fôbiilles  cherchent  rédacafîoti 
qo'etlés  sâDuhMleiit  poor  le«irs  enMè, 
celsi  lient  à  ce  qu'en  dépit  Ae  béadëbu]^ 
de  déchïBatioifê  iiîrèltéchie^,  tels  fâhiUleë 
reconnoissent  mieux  chanté  jonr  b^ii- 
périoilfé  inoràlé  et  inteltéici«iél1e  dè^étâ- 
blissemenè  finhlles.  La  religion  y  estres^ 
pectée  et  praiiqoée  ;  elfe  est  uii  dès  ëhjété 
des  études  et  des  com)^osUloti6  des  élè- 
ves :  les  scienees  et  le^  lettrés  j  sbnt 
etiselgnée^  dand  utn  ensemble  salutaire  ; 
en  utt  mot,  rirtélruction  y  répond  xiwii 
idées  et  à  là  voeaf  len  ité  notre  siècle ,  tb- 
Ctîtiôki  plus  laïque  qn'ecclësiastïque  ^ 
dt&oiis'le  hnutement;  et  tel  a  toujours  été 
rétat  de  la  société,  même  aux  plus  belles 
époques  die  ftotre  histoire.  Toujours  le 
dergéâ  ètt  sï  placé  à  psirld^né  là  société. 
Màiô  les  vocations  lâiqùéâ  doivent  attirer 
et  eiït  toujoats  attiré  le  gra«d  nombre. 
Les  laiqôeâ  doiVétit  être  t^Véà  pour  être 
pieux,  et  nioh  podr  être  jirëtrès.  Les 
petits  séminaires,  plaVîêâ  ^us  rih^eciion 
des  étéqueè,  sont  destinée  à  fdj»ïhet  les 
jetmeé  prêfres;  c'est  une  cloâse  à  •part 
d'êtMiUàrienè  doHt  U  fàûl  respkcier  In 
spmèUité,  fhais  qtH  ne  làkiiëektni  essayer 
de  ie  9ï^mer  à  VVnf^prs((é^,nî  être 
jamais  rempkteés  fattUe,  L\éduca!Hon  du 
cletijé  apfkLrHènî  tfU  elétgé^;  Tidutkti(»i 
du  publit  apparlient  à  F  Université,  parce 
qu'elle  à  été  fondée  pour  donner  réduca- 
tri>i1  aUx  Ihïqiiès  :  c'est  dans  cet  esprit 
qiie  ëbnft  faits  ses  Ibis  et  ses  rcgléftièné; 
qu'elle  doit .  perfectioiincr  chaque  jotir 
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dans  un  esprit  de  piété,  et  de  liberlé, 
maiSf  qu*ell6  doit  bien  se  garder  de  laisser, 
détruire.  »' 

.  l2educiUion  du  public  uppartiMt  à 
tUw*erjùc  :  delà  ré^uUe  (e  tuiûaU^9r 
du  monopole  imjivçrstt^irç.  ;£çt*çe 
ainsi  que  Von  entend  exécuter  U» 
promesse  de  la  Cbarte  ? 
'  —  Le  Giohe  publie  les  réflexions 
suivantes,  à  Toccasion  de  Télection 
de  M.  Mercier,  curé  de  Brest,  eu 
qualité  de  membre  du  coodeil-^iié«- 
rai  du  Finistère. 

n  Tous  les  hommes  sensés ,  à  quelque 
culte  qu'ils  appartiennent,  applaudiront  à 
l'intelligeoie  conduite  des  électeurs  de 
Grozon,  quiiont  pensé  que  la  religion  et 
la  morale  éloienl  au  nombre  des  intérêts 
de  leur  déparlement|,  et  qui  ont  voulu , 
par  conséquent ,  les  faire  représenter  au 
conseil-général. 

»  Si  les  hommes  généralement  les  plus 
instruits,  les  plus  irréprochables  dans 
leur  conduite  privée,  les  plus  rapprochés 
du  peuple  qu'ils  évangéliserit,  desenfans 
qu'ils  instruisent,  de»  pauvres  qu'ils  sou- 
lagent, venoient  à  reprendre  dans  la 
confiance  publique  lo^  droits  qu'ils  y  ont 
toujours  eus, il estpermis  de  croire  que 
le  pays  ne  s'en  trouveroil  pas  plus  mal. 

»  Les  habitans  de  Groatoii  ont  été  bien 
hardis  de  braver  ainsi  le  Con$lUuli(mnêl; 
mais  des  gens  d'assez  d'esprit  pour  avoir 
(ait  ce  qu'ils  ont  fait  ne  doiveai  pas  re- 
douter les  attaques  de  l'adversaire  irré- 
conciliable des  Capucins,  qui  se  repose 
de  sa  haine  contre  la  religion  dans  sou 
amour  pour  Al.  Arouet  de  Voltaire.  » 

—  Nous  aunoncibns  dernière- 
ment que  les  prélats  des  diocèses 
de  Paris  ,  dé  Rouen  et  d'Arras 
a  voient  donné  des  preuves  bieu  évi- 
deut&»  de  Taffectiou  quMs  portent 
auK  Frères  des  £çol)3s  chr^tieuues  et 
du  désir  qu'ils  éprouvent  de  voir 
bieiiiot*  LC  Vénérable  de  h\  Salle 
placé  sur  les  autels^  en  faisant  affii- 
cjier,dans  toutes  les  églises  de  leurs 
iltocÀ:ses  reÀ|)êcùfs,  le  décret  concer- 
nant «ette  cause.  Aujourd'hui  nous 
annoDj^us  avec- Unième- pLitsir  que 


MM.  les  arclievéques:  et  éréqiies 
de  Reims,  de  Toulouse*,  disXain- 
brai  t  de  Bayeux  ,  d'£vreax ,  de 
Beau  vais  et,  un.  très -grand  nom- 
bre d'autres  prélats  ont  montré  le 
même  empressement ,  et  doiiné  la 
même  preuve  de  leur  respect  envers 
le  vénérable  fondateur  des  Ecoles 
chrétienne». 

— ^  M.  TArehetêqtfe  tieiit  d'adres- 
ser à  MM.  I^S  curés'de  Paris  ufd«  let- 
tre-circulaire pour  recoiltmnnder  à 
leur  zèle  et  au  généreux  ctincours 
des  fidèles  l'oeuvre  si  importante  du 
petit  Séminaire. 

Le  prélat  se  réjouit  dans  cette  let- 
tre des  progrès  tous  les  Jours  plus  sen- 
sibles dès  élèi^es ,  des  précieuses  etpé- 
rances  qn^ils  donnent;  et  qui  déjà  com- 
mencent à  se  réaliser. 

Il  témoigne  la  confiance  qu'il  trou- 
vera, comme  par  le  jMssë,  le  géné- 
reux concours  de  tous,  pour  le  suc- 
cès d'une  œuvre  dont  sa  paternelle 
solticiiùde  rend  tous  les  joan  l'état 
plus  prospère,  sans  le  dispenser  tou- 
tefois de  recourir  à  la  charité  de  ses 
diocésains. 

Une  seconde  lettre  cirenWire , 
adressée  également  à  MM.  les  cuiés, 
recommande  à  leui^s  soins  l'œuvre 
des  orphelins  du  choléra.  Elle  an- 
nonce que<  le  .25  janvier  prochain, 
une  assemblée  de  charité  aura  lieu 
dans  l'église  de  Saint-Roch,  à  deux 
heures  précises.  Cette  lettre  est  sui- 
vie du  tableau  d^s  orphelins  secou- 
rus par  l'œuvre  depuis  sa  création. 

—M.  labbé Mathieu,  ciu'éd'Issy, 
a  été  installé  en  qualité  d'aumônier 
de  Thospice  de  La  Rochefoucauld. 

—  Mardi,  M.  l'abbé  Dupanioup, 
archidiacre  de  Saint- Deais>  a.  in- 
stallé M.  l'abbé  (jruérin  ,  naguère 
premier,  .vicaire  à  Vaugirard ,  fn 
Qualité  de  curé  d'Issy.  .  MM>  de 
Saint-Sulpice  étoient  présens  à  Li 
cérémonie.  . 

—  Le  dimanche  25,  jour  de  Noël, 
Ml  révéqve^'Mancy  oAoicflaBiMMa- 
tiflcaLeluent  datû  l'é^tise  de  Saîut- 
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Merry.  A  deux  heures,  M.  le  curé  \  clésiastiques,  la  fondation  des  bU)lio* 
prêchera  un  sermon  de  charité  en  fa-  f  thèques  paroissiales,  la  création  d'un 
j I corps  de  prêtres  auxiliaires  de  Saint- 


veurdes  pauvres  secourus  par  la  con 
féreuce  de  Saint-Viucent-de-Paul. 
On  sait  que  le  nombre  des  indigens 
est  très-considérable  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Merry,  et  pendant 
rhiver  leur  besoins  sont  extrêmes. 
Les  fidèles  qui  ne  pouri-oient  assis- 
ter au  sermon  sont  priés  d'envoyer 
leur  offrande  M.  le  curé: 

—  I^  élèves  de  M.  Tabbé  Liau- 
tard  feront  célébrer  un  service  solen- 
nel pour  le  repos  de  son  anie  le  mer- 
credi 4  janvier,  à  onze  heures  très- 
précises,  en  l'église  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés. 

Ils  invitent  lés  élèves  du  collège 
Stanislas  qui  ont  fait  partie  de  cet 
établissement  depuis  la  retraite  du 
vénérable  fondateur,  à  se  joindre  à 
eux  pour  payer  à  la  mémoire  de  leur 
digne  maître  un  tribut  de  prières  et 
.le  recoanoissance^ 


Diocèse  ifjéire,  — -C'est  dans  la  ville 
rAîre ,  et  dans  la  nuit  du  13  au  l4 
léceuïbre,  qu'est  mort  Mgr  Domiul- 
lue-Marie  Savy,  .  ^ 

Né  à  Toulouse ,  d'une  estiiriable 

>aa  s  fort  modeste  famille,  il  n'a  voit 

Il  qu'à  son  mérite  Jes  postes  hono- 

.  a  blés  auxquels  il  avoit  été  successi- 

ement  élevé.  Tour  à  tour  chef  d'in-r 

.îtution,  proviseur  du  collège  royal, 

i*cretaire  de  l'archevêché ,  vicaire- 

?néral  du  cardinal  de  Clermont- 

1  Jonnerre ,  il  fut  appelé  en   1 827  à 

•tu placer  sur  le  siège  d*Àire  Mgr  de 

révern ,   transfère  a  l'évêche    de 

.trasbourg.  Dans  la  carrière  épisco- 

.  lie,  Mgr  Savy  se  distingua  par  la 

.•andeùr  de  ses  vueà,  l'excellence  de 

•s  oeuvres,  et  la  sa^inté  effusion  de  sa 

l'arité,  au  point  cjue  le   cardinal 

:  f  ^oard  ne  craignoit  pas  de  le  si- 

iaïer  couime  le  modèle  des  évê- 

î  es  français. 

Le  diocèse  d'Aire  doit  à  Mgr  Savy 
restauration  des  études  cléricales , 
1  établissement  des  conférences  eC- 


Vincent-iie-Paul ,  et  plusieurs  me- 
sures utiles  en  matière  de  discipline. 
Son  principal  titre  à  la  reconnois- 
^ance  du  clergé  ,  c'est  la  publication 
d'un  corps  de  statuts ,  ordonnances 
et  réglemens  concernant  les  devoirs 
ecclésiastiques,  l'administration  des^ 
sac  remens  et  ta  direction  des  parois- 
ses. Frappé  de  paralysie  à  plusieurs 
reprises ,  Mgr  Savy  sentit  te  besoin 
de  remettre  en  des  mains  plus  acti- 
ves la  houlette  pastomle  que  l'in- 
firmité rendoit.  trop  pesante  à  son 
zèle.  Il  fut  assez  heureux  ,  pour 
faire  agréer  au  gouvernement  un 
successeur  de  son  choix  ,  pénétré 
de  son  zèle ,  animé  de  ses  vertus  j 
et  capable  de  réaliser  les  projets 
qu'il  avoit  encore  formés  pour  la 
prospérité  de  sou  diocèse.  M.  le  pré- 
fet des  Landes  disoit  au  conseil-géné^ 
rai  du  département ,  dans  la  session 
de  1840  : 

«  Je  TOUS  demanderai ,  messieurs ,  dé 
prélever  une  somme  de  5,000  fr.  h  titre 
de  secours,  en  faveur  de  M.  Savy,  an-* 
cien  évêque  d'Aire.  Ce  vénérable  prélat, 
que  ses  infirmités  ont  déterminé  à  don- 
ner sa  démission,  et  que  son'  caractère  et 
ses  services  rendent  digne  de  tout  notre 
intérêt,  setrouve  dians  une  position  de 
fortune  fori"  précaire  et  peu  digne  des 
fonctions  éminentès  quMl  a  remplies. 
Chacun  de  vous  a  pu  apprécier  les  sen- 
timens  généreux  qui  le  distinguent  et  les 
bienfaits  quUl  n'a  cessé  de  répandre  sur 
tpus  les  malheureux,  à  quelque  religion 
qu'ils  appartinssent  ;  ses  aumônes  l'ont 
mis  souvent  dans  un  état  dé  gène.  Je 
crois  donc  être  l'interprète  des  sentimenS 
du  conseil  h  son  égard ,  en  proposant  de 
Itii  accorder  une  subvention  qui ,  pour 
quelque  temps  du  moins,  le  mette  à  l'abri 
du  besoin.  » 

Le  conseil-gènèral  vota  le  secours 
de  3,000  fr.  ,  et  invita  le  préfet  à 
faire  connoitre  au  gouvernement  les 
droits  acquis  par  Mgr  Savy  pour 
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ètréaJmiëaûdiapîlre  royal  dô  Saint- 
Déni^. 

Ja  ^lidkt  de  ce  prélat  véiiératbîè  à 
Tivéïrtôïtt  affflîçë  son  anciéû  tbolt- 
j^ettii ,  ^oÈtr  lequel  ri  ri'avôit  cesslé 
dVteVèi*  dflné  là  ietràitè  ses  pn^re'â 
ver^  te  ciel. 

Dîotèsè  fTAlby,  —  Des  entravés 


) 


ont  fait  fcràîfidre  iin  nioinenl  que  ïés 
Trapt^feté^s  li^  pussent  s*ixisialtér  au 
itiotiastèr'e  de  Koqiie-lleVne  )  mais 
VEckb  dn  Tàrn-'et-Gâronne  assiiie 
que  rôragé  à  été  aussitôt  disbeVsé 
qiiè  fôritié.  L'âViïôrit^  supérieure, 
miéu^  àvls^^ë ,  n'a  pias  donné  suite  à 
dé  j&TreniVèVîéè  iîiesiiries,  et  leis  reli- 
gieux ont  pris  ^lossess ton  dé  leur  liotf- 
Vèlle  iiiâison  blù  niillèu  des  îioaïiatifs 
de  bîèti i-ehiie  dfè  toiit  le  voisinage'. 
•  hè  jour  de  lâlètc  dé  riiumacùlée 
Goncèptîqn  ,  tih  jeiiùe  diacre  du  èé- 
iilittàîre  (ié  Môtitàù'bàri  a  VèçU,  parmi 
eux  ,  rliâbit  dé  PoidVè'. 

Mà^lgrérèXtrêmedéniieinéntd'ùne 
communauté  qui  commence,  èés 
Trappistes  sont  trè^-satisfaitsde  leur 
position.,  ils  hé  sont  gensiWés  qaTaii 
défaut  des  choses  nécessaires  au  tulle 
divin. 

B^LaïQ'ifjB.  -—Il  y  a  quelques  jours, 
un  Ap^^liiis,  domkilké  à  Bruges*  ;  dé* 
Oioûlë,  def^uis  long-temps,  tres  çô^nsé- 
queiKes  du  protestantisine,  a  eiiî- 
braHsé  la  foi'  cathollq^ie. 

ECOSSE.  —  On  éci-^ît  u  VUhièn  Ûà- 
t'koliljue  :  • 

k  Une  aèsGtnbfée  die  r'Êglîse  ii'Ëcossë 
Vf^ît^t  d  avoir  Heu;;  A  s'agit  d'art  grand  fait 

S'IH  se  préparé,  la  séparalion  dé  teiie 
IpSè  d'avec  rjEtat ,  èé  qui  est  îa  ruiiie 
lîicnflë  dd  pVôtestantïsmô  èii  Ecosse.  Un 
iîétiibiré  a  éié  rédigé  aii  ridîn  des  miiiis-;- 
tres  à  cdhvoquiBs ,  »  H  ils  formôiéni  la 
grande  maxorité  des  ministres  d'Ecosse. 
(Dé  MéWdîre  éït  âdfésà'é  à  sir  Robert 
Pèel.  Oti  y  reufiiar^ùé  là'  résolution  bien 
d^tèûèè  éé  réft^ï^  ii^ëé  lé  podvolr  cîvî! , 
si  ce  poiiVoir  néjhfesé  phs  à  l'Eglise  d'E- 


cosse l*ii\dépeàdahce  qu'elle  réclame. 
Non-feèûîertient  éh  matière  dedoçrae, 
mare  éà  ibattérè  de  ^îsclprinè,,  lés  minis- 
tres écôsisafe  rejettent  rînCeifçniîon  de 
là  màgiSitratii^.  à  tlè  n'é  pôurrôtent,  dî- 
»  àéht-îls  ,  tester  éii  communion  avec 
»  uôfeÉjgïisè  qôï  se  sôuniçttroit  à  celte 
»  miefvônlion ,  ni  pèi-mèltre  à  d'autres 
»  d'y  Rester,  i         .  j. 

»  Lés  inihistres  a  Ecosse,  réunis  en  as- 
sepiblée  générale,  rappellent,  ({ans  la 
dernière  pàrtïç  de  leur  Méiï|oire,  au  gou- 
vérnement  dé  1^  rèinç,  Ijbs  devoirs  qu'ont 
à  remplir  lèis  chefs  des  États  envers  ce- 
lui par  qui  régnent  lés  Vois ,  et  par  qui 
lès  princes  rendent  la  justice,  dont  Us 
doivent  épouser  la  cause ,  et  dont  TEglise 
doîtattendréi'çxercice  îe  celle  liberté  qu  il 
lui  a  donrièi  lùi-mérhe.  L'assemblée  des 
ministres    d^Ecosse.    déclarç   apprécier 
iQule  riinportancé  de  1^  question,  main- 
tenant soumise  h  la  décision  du  parle- 
nient  et  du  pays.  Elle  ajoute  que  son 
Eglise  n'a  fait  qu'un  trâUé  avec  la  puis- 
sance civile  ;  par  conséquent  qu'elle  peut 
le  ronipre ,  si  cette  puissance  ne  tient 
paé  ses  ëhgageiiiénS.  Elle  âk  qu^il  s'a- 
git, pour  le  royaume  d'Ecosse,   si  le 
pouvoir  temporel. engagé  la  lijtté,  non- 
seùîetuént  de  îa  destrùctFoir  de  l'Eglise 
nationale  aujourd'hui  existante  eii  vertu 
de  la  loi,  mais  dit  renversement  de  Pau- 
loiilé  du  Christ  dans  ^  propre  maison, 
et  du  refus  de  réconVioîlré  «oH  Eglise 
cc^rrinie  une  Ubre  sdcîë^té  fptrUiiel^  insti- 
tuée par  M  ei  gciuvèrMe  i^r  ses  seules 
loié. 

»  iSfôùs  h^àjoii^éfbhs  rîén  i  cette  ^lec- 
riélle  coridamriàlion  dû  profestaniisme, 
qm  a  iôiijéurs  sotim'ts  là  Véllglon  aux  pou- 
voirs bàmaîns,  !1  ce  pohit  ^fit  l'E- 
gïfee  d*Eçossè,  qtii  prôtôété  aujour- 
d'hui contre  cet  tittentat^  d^cbire  élle- 
rfïéihe  qii'ëlle  h  été  étâblfe  par  là  loi 
dés  hoîiitaés;  Tel  éii  le  chaûjémeni 
des  ïdéè^,  qà'Alé  ne  côiiçoit  plus 
qii'tinc  initie,  libre  ^ociêiè  t^riluelle 
insliluée  par  IXieiit  et  gouniërfiée  jfar  ses 
tôù,  et  il  n*y  a  aii  monde  qu'ûiie  seule 
E^lîàë  qu'on  piàà^  ainèi  dèfthïr,  l'Eglise 
catholique!  » 


SUISSE. —  Le   lanciamman  Dorer, 
du    canton  d'Argovie,  vient  de  se 
ciéiiietlre    de   sa    magistrature,   en 
adressant  au  grand  conseil  un  Mé- 
moire qu'il  va^  livrer  à  la  presse.  Il  y 
éniimère  les  nombreux  mélaita  dont 
le  gouvernement  s'est  rendu  coupa- 
ble ,  tant  envers  le  peuple  q^renyers 
l'Eglise.  Après  cette  enumération  , 
il  déclare  rie  vouloir  pins  appartenir 
à  une  tënnion  d'hommes  qui,  fou- 
lant aux  pieds  tout  ce  qiii  est  véné- 
rable et  sacré ,  se  sont  jetés  dans  un 
système  de  tjrrannit  et  de  paganisme, 
Jl   regrette  amèrement  ae  les  avoir 
jamais  connus;    il  pi*otestè   contre 
toute  relation  présente  ou    future 
avec  une  faction  qui,  en  jetant  le 
masque ,  ne  laisse  plus  voir'  en  elle 
qu'une  honteuse  cupidité,  (ju'un  fol 
égoisme  et  une  ignoble  ambttioti .  Lé 
manifeste    de     ce    inaçistràt    pro- 
duit, tapt  siir  le  peuplé  argovien 
que    sur  toute    la    conl^dératiori  ^ 
une  impression  d'autant  plus  pro- 
fonde ,  qu'il  s'éi»it  oHgtnairéinent 
lui-même  laissa*  séduire  au  program- 
me du  parti  qui,  en  1830,  a  opéré  ,  à 
nrtain  ajfôiée,  la  révolution  par  la- 

Suelle  il  a  été  porté  aux  affaires, 
ombien  d'autres  .  désappointe  mens 
analogues  çorxtrist($»it  cértàinci  cou- 
sciences.  qi4i.  A'Qut  pas,  comme 
m!  Dorer ,  le  courage  d'en  faire 
Taveu  î 


POLITIQUB,  BIÉLAWGBS,  btc. 
Depuis  plus  de  <jaînzc  jours  la  ques-. 
tien  de  savoir  s'il  serôit  prononcé  un  dis- 
cours delà  coqronne  pO^r'ïa  prochain^ 
ouverture  des  cliar^bres,  à  été  débattue, 
quittée,  reprise  ,  décidée  tôiir  à  tour  afr 
firmalivement  et  négativemenl.on  ije  sait 
combien  de 'fois.  Pour  le  moment ,  c'est 
raiilrmative  qÉii'f«ri<)tl  remporter  ;  mais 
ce  n'est  sûrement  pas  le  dernier  mol. 
Car  les  èmbams  et  lés  objections  sub- 
Bîsteni  à  ce  sujet  comme  lé  premier 
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sur  quoi  on  se  fonde  pour  désirer  qjji'il 
n'y  ait  point  de  discours  du  trôné  :  quel- 
que soin  qu'oq  mette  à  le  rédiger  et  à  ne 
pas  toucher  le  point  qui  fait  peur,  on 
pai-viendra  difficilement  à  empêcher  que, 
dans  Fadresse  de  la  chambre  des  députés 
qui  en  sera  nécessairement  la  suite,  il  nq 
se  glisse  un  mat  de  féJicitat>on  pour  re- 
mei'çler  la  couronne  de  n'avoir  ppipt  ra- 
tifié le  traité  du  droit  de  visite.  Or,  voilà 
précisément  ce  qu'on  tient  à  éviter,  pour 
ne  point  rouvrir  Tarcne ,  et  pour  hisser 
au  gouvernement  de  M.  Guizot  le  béné- 
fice des  circonstances  atténuantes  qu'il  a 
pu  sç  ménager  vis-^-vfs  de  l'Angleterre. 
Ne  seroii-il  pas  i  craindre  d'ailleurs 
qu'en  touchant  la  corde  du  dernier  traité, 
on  lie  fit  aipeiîé  à  quelque  autre  inanifes- 
tatlpn  relative<))ent  aux  ixaités  de  {831 
et  4 833?. Si  ce  n'est  pas  1^  (ju'oncb^rcho 
ii^  mpt  de  ce  qui  se  passe  au  %\\\^%,  dq 
j'opporlunité  ou  de  la  qçn  opportunité 
d'un  discours  de  la  cpur9iine  popr  Tou- 
vertqre  de  la  session  de  1843,  on  ris- 
quera beaucoup  de  qc  pas  le  trouver. 

Un  journal  éteiid  la  question  plus  loin 
)P;Lla  çpiïjpliqye  d'iin  npuvel  embarras  en 
disant  que  les  discours  du  trône  étant 
des  œuvres  qui  éniînént  dii  ministre,  ou 
devroit  bien  renoncer  h  fusage  de  les 
faire  prononcer  par  le  chef  de  l'Etat. 
Oui,  mais  il  y  a  yqe  hçnnp  faisôn  ppuft 
que  cet  iisa^è  se  maintienne  tel  qu'il  est, 
c'est  qu'à  l'ouverture  de  chaque  session 
il  Y  ^  presque  toujours  Q^^elque  coup 
monté  pour  renverser  les  ministres  e;: 
place,  et  pour  leur  donner  des  succes- 
seurs do  bon  appétit  qqi  sont  là  tou|  prête, 
^  «escalader  le  pouvoir.  Par  i^eitte  raison 
il  ne  faut  riéri  moins  que  i'in^posaQl  c^-? 
ractère  et  la  dignité  de  l'orateur  qui  pûrte 
la  parole,  pour  retenir  le^  manifesta- 
tions qui  ne  manqueroient  pas  d'avqir 
lien  si  e'étoit  le  ministère  qui  pariât  lui* 
même.  Rien  nje  répond  que  ses  discours 
d'ouverture  ne  fussent  pas  a^ïprs  cnteile- 
ment  sitQés,  et  que  lui-même  ne  fât  p^s» 
écrasé  sur  place  par  l'orale. 


jour. 


Si  nous  sommes  bien  informés ,  voici 


PARIS,  %^  0ÉG1SMBRE. 

On  Ut  daus  le  Jowmai  dn  i)éba{i  ' 


\ 
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«  Le  témoignage  d'approbation  que  le 
gouvernement  a  donné  à  M.  de  Lésseps 
en  le  nommant  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  est  Tobjet  de  nouvelles  atta- 
ques de  la  part  du  Morning-Chronicle^ 
Ce  journal  accuse  de  nouveau ,  avec  une 
extrême  violence,  la  conduite  de  notre 
consul  à  Barcelone.  Comme  tous  les  rai- 
sonnemens  du  Mfyming^Chronicle  ne  re- 
posent que  sur  des  allégations  complète- 
ment fausses,  et  auxquelles  nous  avons 
donné,  d'après  des  renseignemens  cer- 
tains, la  contradiction  la  plus  formelle  et 
la  plus  catégorique,  nous  croyons  super- 
flu de  continuer  une  discussion  qui  n'a 
plus  d'objet.  » 

«—  La  place  de  trésorier  des  Invalides 
de  la  marine,  à  Cherbourg,  chef-lieii 
d'arrondissement  maritime ,  étant  deve- 
nue vacante  par  le  décès  du  titulaire,  le 
{nimstre  de  la  marine  a  nommé  à  cet 
emploi  M.  Olivier,  ancien  conraiis  de  !'• 
classe,  qui  a  eu  une  jambe  enlevée  dans 
un  combat,  et  qui  éloit  depuis  plus  de 
sept  ans  trésorier  des  invalides  au  quar- 
tier de  Quimper. 

M.  Noël,  commis  de  marine  de  i'* 
classe  à  Brest,  est  npmméi  trésorier  de» 
Invalidés  ?k  Quimper,  en  remplacement 
de  M.  Olivier. 

—  On  assure  que  M.  le  ministre  de$ 
firtartces  vieil  de  terminer  un  travail 
qu'il  doit  soumettre  aux  chambres,  pour 
rendre  obligatoire,  dans  les  ville$  à  oc- 
trcH^  la  perception  au  poids  du  droit  sur 
les  bestiaux. 

—  Les  chefs-lieux  des  département 
seront,  à  l'avenir,  dit-on,  le  siège  obligé 
des  contrôleurs  principaux  des  contri- 
butions directes. 

—  Des  scènes  de  la  nature  la  plus  aiffli-; 
géante  ont  eu  lieu  les  3  et  6  juin,  au  sein 
du  conseil  municipal  de  Neqiily,  près 
Paris. 

Cette  commune  dôsiroit  être  éclairée 
par  le  gaz  et  s'étoit  arrangée  à  cet  effet 
avec  la  compagnie  Foucard;  le  sous- 
préfet  y  avoit  donné  son  adhésion.  Le 
marché  n'ayant  pas  été  approuvé  par 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Male^ 
peyre,  avocat  et  secrétaire  du  conseil 


municipal,  accusa  habtcnsent  M.  Lah:<«, 
maire  de  la  c^inmiune,  d'avoir  fait  de;^ 
démarches  auprès  de  l'autorité  supérieure 
pour  empêcher  le  voeu  de  la  commune 
d'être  accompli.' 

Les.  dénégations  de  M.  le  maire  ame- 
nèrent de  la  part  de  M.  Malepeyre  uo 
démenti. 

De  là  double  plainte,  de  M.  Laine  coth 
ire  M.  Malepeyre  en  outrages  et  ttfiires, 
et  de  M.  Majepeyre  en  iiyiires  et  violen- 
ces, qui  auroient  consisté  k  arracher  de 
ses  mains  le  procèswverbal  où  ti  vouloit 
consigner  l'exposé  des  faits. 

Le  tribunal  eorreawmie)  ,*d*  chambre^ 
après  des  débats  dbnt  la  loi  du  9  sep- 
tembre n<Mis  interdit  de  rendre  compte,  a 
déclaré^  mercredi  deraia*,  M.  Malepeyre 
coupable  d'outrages  envers  le  maire  de 
Çieidlly^  M.  Lable,  et  l'a  condamné,  at- 
tendu tes  circonstances  atténuantes,  \ 
100  fr.  d'amende.  Pac  le  même  ^gement, 
le  tribunal  a  déci<léqu^iln'étoitpasjnsiifié 
que  MM.  Labié  et  Âneelle  ^eussent' ou- 
tragé M.  Malepeyre.' 

—  C'est  M*«  Aguado  qui  a  acheté  rhô- 
tel  delà  place  Vendâme^  éépendsmt dé ?a 
suceeâsiaii  de  âl>»nmfie  Fefld^ftes.  Ce 
lot  a  élé  adjui^  aH  prhr  de  iSÊfi&^  ft. 

>*«  Diaprés  des  nouvelles  de  Mostaga- 
uèoit  meiiCimfnée^par  leMÊonfieur  algé- 
limi  en  i5  décembre,  Farmée.expédi- 
tnimaire  se  ti^ay<Ht  le  i4  dans  le  bas 
Citélifir. 

Profitant  du  temps  magnifique  qui  le 
favorisott  depuis  trois  semaines ,  le  gé- 
néral Bttgeaud  poursnivoltle  cours  de  ses 
opérations  contre  les  tribus  msonmises. 

—  Par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  b 
guerre,  un  commissariat  civil  (sous-pré- 
fecture).pareil  à  ceux  d'Oran ,  Bone  et 
Phitippeville ,  a  été  institué  à  Constan- 
tine. 

-r  On  s'occupe  maintenant  à  relever  le 
navire  le  Libéré,  incendié  dernièrement 
dans  le  port  d'Alger. 

—  La  cour  royale  d'Alger  vient  de 
condamner  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité un'Espàgnol,  coupable  d'avoir  assas- 
siné un  indigène. 
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NOUVELLES  DES  PKOVINCES. 

Montéiy,  Passassin  du  garçon  de  la 
banque  dTOrléans,  a  voit  essayé  de  ter- 
miner 8a  vie  par  la  privation  de  toute  es- 
pèce de  nourriture  et  de  boisson.  On  a 
été  obligé ,  pour  le  faire  renoncer  k  6oh 
projet,  de  lui  ptomettre  de  le  déferrer. 
En  effet,  maintenant  il  est  libre  dans  son 
cachot  et  il  prend  ses  repas  aux  heures 
ordinaires.  Cependant  il  est  soumis  à  une 
sut  YeîUânce  ptos  rigoureuse  que  par  le 
passé.  Il  est  toujours  impossible  de  hii 
arracher  aucun  aveu. 

—  L'affikire  relative  aux  troubles  de 
Bemay  (Eure)  est  définitivement  ren- 
voyée devant  le  tribunal  coirectionnel  de 
cette  ville.  Les  débats  commenceront 
jeudi  29  de  ee  mois.  Les  vingt-trois  pré- 
venus ont  été  réintégrés  dimanche  dans 
la  prison  de  Bernay. 

—  Un  vol  remarquable,  noii'  à  cause 
de  son  impèrtahce,  mais  par  les  circonsr 
tance  qui  Font  précédé,  a  été  commis  an 
préjudice^  de  M.  le  curé  de  Lunéville 
(Meurtbe).  Après  s'être  introduit  dans  la 
maison  du  pasteur,  un  individu  guetta 
pendant  plusieurs  jours  le  moment  pro- 
pice à  Tenlèvement  d'une  somme  qui  étoît 
dans  le  secrétaire;  miais,  pour  ne  pas 
souffiîr  de  sa  captivité  temporaire ,  11 
enlevoit  de  la  cuisine  ce  que  la  domes- 
tique y  déposoii  après  le  repas  »de  son 
maître.  Puis,  profitant  de  Tabsence  des 
habitansy  il  s'est  emparé  de  6  à  700  fr. 
et  d'un  sac  contenant  des  médailles  et 
moQiioies  anciennes;  le  sac  a  été  re- 
trouvé sur  mie  des  croisées  de  la  maison. 
La  servante  s'est  alors  expliqué  renlève- 
ment  des  provisions  qu'elle  mettoit  en 
réserve. 

-—Pendant  plusieurs  jours,  les  vents 
contraires  et  la  crue  des  eaux  ont  empê- 
ché à  Nantes  tous  les  arrivages  et  favo^ 
risoient,  au  contraire,  les  départs.  11  en 
est  résulté  qu'il  ne  restoit  plus  dans  le 
port  un  seul  navire  chargé  ou  en  charge- 
ment.' Pareille  chose  ne  s'étoit  pas  pré- 
sentée depuis  25  ans. 

—  Des  malfaiteurs  se  sont  hitroduits 
pendant  une  des  dernières  nuits  dans 
l'église  de  la  commune  de  Saint*Glair 


(Isère),  en  fracturant  une  crohée  peii 
élevée.  Rien  n'a  été  volé  dans .  l'église , 
ni  fracturé  ;  il  paroft  qu'ils  n'avoicnt  d'au- 
tre but  que  d'incendier  le  bâtiment ,  car 
ils  avoient  réuni  en  masse  toutes  les 
chaises  et  les  bancs  mobiles,  et  avoient 
placé  au-dessous  de  la  paille ,  avec  un 
bout  de  cierge  allumé  qui,  heureusement, 
n'a  pas  eu  le  temps  de  communiquer  le 
feu.  Lefdsdn  sacristain,  ayant  aperçu 
tie  la  lumière  dans  l'église ,  et  supposant 
que  son  père  y  travailloii,  voulut  l'aller 
aider,  et  trouva  la  porte  fermée.  Il  s'em- 
pressa d'avertir,  et  la  tentative  ne  put 
avoî^  de  suite.  Les  incendiaires,  ainsi 
prévenus,  se  hâtèrent  de  fuir  et  sont 
restés  inconnus.  On  a  suivi  l'empreinte 
de  leurs  pas  dans  deux  directions  dilfé- 
renies,,  mais  sans  aucun  succès. 

-—La  chambre  de  commerce  de  Ma:- 
seiUe  a  adresiié  le  15  de  ce  mois,  à  M.  le 
ministre  du  commerce  un  mémoire  dont 
voici  les  conclusions  : 

«  La  chnmbre  de  commerce  est  d'avis 
qu'une  association  douanière  de  la  France 
avec  la  Belgique  ne  peut  tounier  qu'au 
profit  et  à  la  grandeur  des  parties  con- 
tractantes, et  qu^elle  sera  particulière- 
ment favorable  à  &  France.  Elle  émet 
toutefois  le  vœu  que  Tunion  soit  accom- 
pagnée de  mesures  transitoires  et  habile- 
ment ménagées;  elle  recommande  spé- 
cialement h  h  sollicitude  du  gouverne- 
ment la  fabrication  des  (61*8  et  dés  machi- 
nes à  vapeur,  m 

EXTÉniËun. 

Le  chef  politique  de  Barcelone  est 
remplacé  par  celui  de  Valence.  On  ne 
sait  pas  ce  qull  devient  ensuite.  Il  s'est 
cependant  montré  digne  d'être  associé 
aux  rigueurs  d'Ëspartero. 

—  On  vient  d'ouvrir -à  Madrid  une 
souscription  en  faveur  des  victimes  de 
Bai*celone.  C'est  M.  Acosta,  rédacteur  du 
journal  démocratique  ï Ouragan^  qui  a 
donné  l'impulsion  de  cette  œuvre. 

—  Le  général  Zurbano  a  été  envoyé  à 
Girone  avec  deux  bataillons,  pour  re- 
mettre les  habitans  de  cette  ville  à  la  raî- 

,  son.  On  sait  quils  avoient  fait  éclater 
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leurs  sympatliies  pour  les  insurgés  de 
Barcelone. 

—  Don  Fronœco  OJivara,  Catalan  éta- 
bli à  Madrid  ,  a  é^é  ar^élé  ^  16  ^m.  qm 
personne  d^vlriJ^t  pourquoi.  Qn  n'a  P93 
tardé  à  savojir  qu'il  avgit  de^iandé  an 
passeport  pour  la  Catalogne,  saj^s  inten- 
tion de  s  en  servir  pcrsonnellomeot,  Qi^<$ 
pou^  le  donnei'  a^  colonel  P^im,  à  qpi  on 
en  refusoit  qn^  et  <mi  vouant  à  toift  prix 
aller  se  iolndre  aux  insMrg^s  de  Parc^ 
lone. 

—  On  attend  Eç^rjLero  à  Va^rid  4a 
22  au  24.  Les  tro^ip^  doi)t  il  ^voit  dr^ 
garni  la  capitale  poinr  Texpéditio^  de 
CataljQigiie  le  suivront  de  près  et  iront 
rqnç^i^jdre  leur  service  dans  là  ganûson 
d|^  fljadjiid. 

—  Une  i^t^tXof^  4e  rayunjM^inieiM^  n 
jé^  r-eçuQ  m  au»rtier-gé»jér«l  i'Sspar- 
i^rQ.  {^Uq  viHioJ^  ^oïliiQiKr  »fi^  cléwcinfifi.  U 
lui  a  répondu  qu'A  ^tpit  v/b»u  prot<^er 
les  innocens  et  pupir  les  poupal^^. 

—  Le  consul  d'£spagQe  à  Per^ûgnan  a 
été  révoqué  de  ses  fonctions  pour  avoir 
délivré  us  passeport  cooti;aire  à  ats  ins- 
liaietioiis. 

^  Les  français  eik|S  étrangers  rési- 
dais à  BâreeloiM  orii  voté  par  aèclama-^ 
tion  une  ivdrease  à  M.  <le  Lesseps,  con- 
s»!  de  France,  ei  à  M.  Galier,  oomm^n- 
d;iQl  la  sution  française,  pour  leur  té- 
moigner toute  leur  reconnoissance.  On  a 
décidé  égalemeikt  que  deux  épées  d'hon- 
neur seroicnt  offeries,  Tune  au  consul, 
et  l'autre  à  M.  le  cipitaine  de  corvette 
Gatier. 

—  Il  vient  de  s'éleyçr,  à  la  chambre 
des  représentons  be^es,  au  sujet  de  la 
cofnpK^sitiQli  4m  listes  électorales,  un  dé- 
bat q«i  a  révélé,  ho^  manœuvre  nouvel^ 
dans  rhisloire.  dû  riepr^eotatif.  Poor 
étriC  investis  c|M-4wt  d'élire  les  députés, 
beaucoup  d'individus  ont  versé  a^  trésor 
des  içDpôiâ  qu'ils  ne  devpient  pas* 

—  Suivant  le  Globe,  on  pense  que  les 
relevés  officiels  du  revenu  du  gopverne- 
n^e^U  anglais,  au  5  janvier  4843,  montre- 
ront u»  déftcit  beaucoup  plus  cooMdé- 
ToWe  que  le  chiffre  aceu^é  piw  le  releyç 
du  Irimfisue  pnéoédc^t. 


—  Un  grand  nombre  de  négocions  fai- 
sant le  cpn^roercc  d'importaUoia  «lu 
beurre  et  du  ^qmage  étrangers  vieuneut 
d'adre^r  an  gpuvernmentifae  pétition 
pour  le  prier  de  vo^lpir  bfep  réduire  les 
droits  dont  ce^  articles  ^nl  frappçi^,  at- 
leod^  qp'jjbs  soni  trop  é|eyé^  pour  que  les 
classes  pauvres  puissei^t  1^^  adbeter. 
Celte  aunée  la  .|»)pi^minfkjlioyi  ^  éjé  plus 
fofble  que  l'ann^  deniière.  Il  a  lallu  ex- 
porter une  gr^n4e  qu/uiiité  4ft^  p^vi- 
sipus  que  l'on  avojit  fa^j$  pn  ce  geprf , 
faute  d'avoir  trouvé  à  lés  vendre.  Les 
pétitionnaires  deipanden^  que  les  droits 
sur  le  fromage  et  Te  beurre  ëti-aiigcfs 
soient  réduits  de  moitié,. 

—  Les  dons  reçus  juggu'à  ce  jour  ei^ 
faveur  des  incendiés  de  À:^nb.ourg  §'clè- 
ycnt  ^  8  njilUpns  225,0(K)  ir.    ^  ^ 

—  S'il  faut  en  croire  une  çorrespoo- 
dance.de  la  Gajsea^  ^*Avg9tiQ%\rQ^  une 
nouveU^e  complication  se  priçsei^eroit 
dans  les  affaires  dç  1^  ^pt^yle.  La  Eussie 
auroit  deiQ^pdëlaféij^tégration  du  prince 
Michel,  et  la  Porte  ep  àufoit  appelé  aux 
ao]t^bassadeurs  de^  cinqpuissânçc^i 

r-'LWiouwaux  ajnéric^,i^s  parient 
4e  tentâilv^s  qi;^  doiyeni  étrp  f^Ues  à  ia 
sessipn  ^ct^He  ^u  congrès  4cs  Etats- 
Unis.  pp.u)r  mue  QP^Açaiiop  du  ^)F^«  Le 


présulent  Tylçr  jaijurou  le  dessein  de  pro- 
poser lui-tnéiï)e  un  projci  de  loi  ^ans  ce 
sens* 
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t.  AMI  PE   f.A    RELIGION 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abenner  d6f% 
i^^'et  15  de  chaque  mois, 
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Biographie  Universelle  (Svpplèmeni). 
—  Tames  70  et  7!. 

M.  Micbaud  poursuit  avec  zèle  la 
vaste  publication  historique  à  la- 
quelle son  nom  restera  honorable- 
ment attaché.  En  effet,  quoique  tous 
les  articles  de  la  Biographie  Unit^er^ 
selle  niaient  pas  le  même  mérite 
d'exécution  ,  et  qu'ils  portent  d'ail- 
leurs l'empreinte  d'opinions  diver- 
ses ,  on  ne  peut  nier  l'utilité  de  ce 
répertoire  immense ,  auquel  ont  con- 
couru et  travaillent  encore  les  hom- 
me» les  plus  émînens  de  notre  épo- 
que. Nous  n'ouvrons  jamais  un  vo- 
lume nouveau  de  cette  collection 
sans  un  vif  sentiment  de  curiositë  et 
d'intérêt  ;  et  jamiiis  aussi  notre  at- 
tente n'est  trompée.  Nous  réservons 
sans  doute  la  part  de  la  critique , 
mais  nous  pouvons  faire  large  celle 
de  l'éloge. 

n  nous  serok  fadile  de  citer ,  à 
fappni  de  ce  jugement,  un  grand 
nombre  d'articles  du  70«  volume. 

Celui  que  M.  Georges  Buvat  a 
consacré  à  la  princesse  de  tamdalle 
est  d'autant  plus  remarquable,  qu^ 
éclaircit  un  point  d'histoire  resté  ob- 
scur ;  e'est-à-dire  îe  fait  de  la  lettre 
signée  par  Louis  XVI,. sous  l'impres- 
sion de  l'horrible  assassinat  de  la 
princesse,  et  portée  par  Billaud-Ta- 
rexines  au  camp  des  Prussiens  ,  dont 
elle  concourut  à  arrêter  la  marche 
sur  Paris. 

L'article  £a/yttihaiV  est  intéressant, 

mais  incomplet.  M.  Beaulieu  ne  fait  : 

pas  suffisamment  ressortir  le  rôle 

^  que  remplit  cet  homme,  qui  fut  l'un 

ji  jies  pères  de  la  Constltudon  civile  du 

L'Ami  delà  Religion.  Tome  CXV, 


clergé  ;  et  il  ne  caractérise  ni  avec 
assez  d'exactitude  ,  ni  avec  assez  de 
force ,  les  préjugés  qui  Pont  i^xL 
La  mention  des  écrits  systématiques 
de  Lanjuinais,  tels  que  Y  Histoire 
abrégée  de  F  Inquisition  en  France^  etc.<, 
n'est  accompagnée  d'aucune  obser- 
vation .critique. 

La  noUoesur  Laptace  est  diie  .à 
M,  Parisot,  qui  a  xeeueilli.^  comme 
une  ^ande  leçon^  cette  den^ièie  pa«> 
rôle  du  savant  qu'on  peut  considé^ 
rer,  avecLagEange,  comme  la  plu$ 
forte  tête  calcub^icede  notre%e  : 
«  Ce  que  nous  savons  est  peu  de 
chose»  ce  que  nous  ignorons  est 
immense»  »  . 

M.  BuroDoica  écrit^ns/m  «tcd- 
ient  espnt  i'mticèt  Lmhmitièr^^X^ 
pmim.€e  Directeur  tM  h  prétendM 
^ètrt  i'apôtre  d'ime  <religtoft  nou^- 
valiez;  m  qui  fion-^teulemetrt  «mfn^ 
•on  nom  d'tt»  ridicwie  înd^téMIe  » 
mais  le  porta  à  des  actes  d*un  edl^t 
faaiatisn»e.  Il  cr^a  la  déplorable  secte 
des  théopfaiiantropesydent  lesch«&  , 
sans  convicdoB  n'aToient  d'autre 
mobile  qu'une  haine  jfvrienseeoÉtre 
la  relsgû>n  catholique.  Chacun  des 
adeptes  étoit  prlure  à  soi»  tour,  et  tes 
offieians,  revêtus  de  longues  robes 
blanciies  avec  des  «eintiwss  trico- 
lores, téciftoient  en  chaire  de» 
hymnes  et  des  cMtiq«Ntt  phHosi»- 
phiqnes,  en  invoquant  le  Dieu  de  h, 
nature.  Gomme  les  théophllantropes 
parloient  de  vertus,  quelques  esprits 
se  déclarèrent  pour  eux  ;  mars,  lors- 
que de  malins  journalistes  eurent 
Élit  connoître  parmi  ces  prêtres  im- 
provisés des  révolutiûiuiaires  soniit» 
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lés  de  crimes ,  on  se  moqua  d'eux 
ouvertement ,  et  le  surnom  burles- 
que de  filous  en  froopej  leur  fut  donné. 
LarëVeillère  subit  jusqu'aux  plai- 
santeries de  ses  coliques  du  Direc- 
toire. «Fais- toi  pendre,  lui  dit  un 
jour  Barras ,  c'est  le  seul  moyen  de 
faire  des  prosélytes  ;  les  religions  ne 
réussissent  que  par  des  martyrs,  m  Le 
novateur  ne  poussa  pas  les  choses  si 
loin.  L'inepte  Directeur  ne  se croyoit 
rien  moins  que  l'émule ,  le  rival  du 
chef  de  TËglise.  Dans  un  Mémoire 
apologétique  du  culte  bâtard  qu'il 
préteiidoit-établîr,on  lisoit  ces  mots 
-sur  le  catholicisme:  «  Imaginez  sa 
vengeance  et  sa  rage  d'avoir  été  hu- 
milié et  dissous.  »  Cette  phrase  niai- 
sement atroce  servit  de  texte  à  une 
lettre  dans  laquelle  La  Harpe  rappe- 
•lôit  au  régicide  Laréveillère  qu'un 
des  principaux  moyens  des  auteui*s 
de  la  révolution  âvoit  été  d'accuser 
leurs  victimes  de  vengeance  et  de 
rage.  L'antipathie  de  ce  fondateur 
d'une  secte  de  théistes  contre  le  ca- 
tholicisme étoit  une  hydrophobie  re- 
ligieuse ;  et  y  parmi  les  causes  de  la 
journée  du  18  fructidor ,  Montgail- 
lard  n'hésite  pas  à  pnettre  «  la  furi- 
bonde animosité  de  ce  grand  pontife 
des  théophilantropes  contre  les  prê- 
tres insermentés.  »  A  la  suite  de  la 
mort  de  Duphot,  Laréveillère  \  en- 
.touré  de  ses  théophilantropes»  fit  dé- 
:cider  qu'on  feroit  la  guerre  au  Pape  : 
«  Le  temps  étott  venu,  disoit-il  à  ses 
collègues,  de  renverser  cette  idole,  » 
Nous  citerons  ici  une  réflexion  de 
M.  Durozoir  : 

.  «  De  toutes  les  iniquités  dont  abonde 
rbistoire  de  lios  troubles  révolution- 
naires, il  en  est  peu  qui  soulèvent  autant 
rindignation  et  le  dégoût  que  fatrocité 
froide  et  systématique  de  Laréveillère 
envers  un  souverain  octogénaire,  dont  la 
modération  et  la  douceur  âvoient  obtenu 


rhommagc  même  des  communions  dissi- 
dentes; et,  quand  on  venoit  h  comparer 
au  physique  burlesque  et  disgracîenx  du 
Directeui'-apôtre,  véritable  PoliehineUf, 
comme  on  Tavoit  surnommé,  la  douce 
majesté  du  pontife  au  milieu  des  pom- 
peuses solennités  de  la  religion  romaine, 
combien  on  étoit  frappé  du  contraste  !  » 

La  malignité  publique  s'amusa  aux 
dépens  des  Directeurs  détrônés,  et  la 
taille  contrefaite  de  Laréveillère 
donna  lieu  à  une  caricature,  où  il 
étoit  représenté  entouré  de  sacs  d'ar- 
gent et  porté  sur  un  brancard  par 
deux  de  ses  ex-collègues.  Sur  son 
manteau,  on  avoit  écrit  :  «  Noos 
emportons  le  magot,  »  Cependant, 
il  est  juste  de  dire  qu'entré  pau- 
vre au  Directoire,  il  en  sortit  pau- 
vre. 

Le  sculpteur  David  a  épousé  une 
des  petites-filles  de  Laréveillère,  et 
l'on  croit  que  la  figure,  qui  se  trouve 
placée  derrière  Fénelon^  sûr  le  fron- 
ton dû  Panthéon,  exécuté  par  ce 
statuaire,  n'est  autre  que  celle  du 
fondateur  des  thé^^bibntropc». 
C'est  un  trait  qui  ajoute  à  la  proâi- 
natîon  de  la  basiliquç,  élevée  sous 
l'invocation  de  la  patronne  de  Paris. 
M.  Durozoir  a  bien  lait  de  le  si^^na* 
1er,  à  la  confusion  et.  à  l'éternelle 
honte  des  honunes  qui  ont  prétendu 
chasser  Dieu  de  son  temple  pour  y 
installer  le  paganisme.    . 

M.  Durozoir  a  encore  inséré  dans 
ce  volume  un  article  intéressant  sur 
Laromiguière.   . 

La  ôotice  sur  le  cardinal  de  La- 
tU  est  de  M.  Picot.  Ce  fut  le  dernier 
écrit  que  traça  une  main  que  la 
mort  aJloit  glacer. 

«  L'opposition  qui  sapoit  le  trône  en 
France,  dit  M.  Picot,  mit  souvent  en 
avant  le  nom  du  cardinal  de  Latil.  On  lut 
supposoit,  dans  les  derniers  temps  de  ta 
restauration,    une  influence   politique 
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quUI  n'a  voit  réellement  pas.  On  le  faisoit 
chef  d'une  camarilla  à  laquelle  on  attri- 
buoit  une  direction  secrète  sur  les  affai- 
re3.  La  vérité  est  qu'il  n'étoit  plus  depuis 
long-temps  confesseur  de  Charles  X  :  il 
s'étoit  fait  remplacer  par  Tabbé  Jocard^  à 
répoqne  où  il  devint  évéque  de  Chartres. 
Son  crédit  parut  surtout  diminuer  quand 
Charles  X  arriva  au  trône,  non  que  ce 
pieux  prince  eût  moins  d'estime  et  d'at- 
tadiement  pour  lui;  mais  il  croyoit  de- 
vok  céder  à  des  considération^  politi^ 
que&  et  aux  exigences  de  ses  ministres. 
Le  cardinal  cessa  d'habiter  les  Tuileries 
et  passa  plus  de  temjjs  dans  son  diocèse. 
Il  y  étoit  à  répoque  des  ordonnances  du 
25  juillet  1830,  et  il  arriva  le  27  à  Pa- 
ris, dans  le  moment  où  la  capitale  étoit 
en  proie  à  Témeute.  Il  eur  même  de  la 
peine  à  gagner  Thôtel  qu'il  habitôit  an 
(aubourg  Saint-Germdin.  Il  fut  donc  to- 
talement étranger  aux  ordonnances,  et 
^a  est  assez  connu  de  toutes  les  per- 
fionnes  qui  savoient  oe  qui  se  passoit 
alors  à  la  cour.  » 

M.  l'abbé  Herblot,  dans  l'Oraison 
funèbre  du  prélat,  a  fait  également 
reniâr<|uer  qn'ifl  fut  aussi  surpris 
^ne  pérsonileÂ  l'apparition  des  or^ 
donnaiices,  q[oe  de  fâcheuses  pré- 
Tentions  l'accusôient  d'avoir  con- 
seilléeg ,  et  dont  il  ne  fut,  dans  le 
fait,  que  la  yictime. 

Le  cardinal  suivit  le  roi  dans  l'exil; 
mais  M.  Picot  ajoute  qu'il  étoit  tou- 
jours sans  influence,  et  que,  dans 
les  derniers  temps  surtout,  c'étoit  le 
duc  de  Blacas  qui  avoit  toute  la  con* 
fiance  de  Charles  X. 

On  sait  qu'à  la  mort  dé  l'évêque 
de  Numidie,  grand-vicaire  de  M.  de 
Latil,  lé  cardinal ,  s'étant  déterminé 
à  prendre  un  coadjuteur,  fixa  son 
choix  sur  M.  Galaî-d,  évêque  de 
Meaux,  qui  le  précéda  de  deux  mois 
.dans  la  tombe. 

L'article  Latihardemont  est  em- 
preint d'une  exagération  qui  nous 
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fait  regretter  que  M.  Michaud  Tait 
admis.  L'auteur  ne  parolt  pas  être 
dans  les  conditions  nécessaires  pour 
bien  apprécier  les  faits  dont  Laubar- 
demont  eut  à  s'enquérir. 

Nous  félicitons,  au  contraire,  M. 
Michaud  d'avoir  reçu  de  M.  le  che- 
valier Artaud  de  Monter  d'excellen- 
tes notices  sur  le  duc  de  luwal  et 
sur  leV,  deLat^alette.  De  tels  arti- 
cles font  attacher  un  haut  pr^  au 
volume  qui  les  contient. 

M.  de  Montmorency,  duc  de  La- 
val, est  peint  avec  une  admirable 
fidélité.  Elevé  par  son  oncle,  grand- 
aumônier  de  France  et  évéque  de 
Metz,  il  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  :  mais  il  renonça  à 
cette  carrière  pour  suivre  cellç  des 
armes.  Parlant  un  jour  des  épreu- 
ves de  l'émigration,  qui  l'avoit  con- 
duit en  Italie,,  il  disoit  :  «  Pour  aller 
rejoindre  mon  régiment  à  Civita- 
yecchia,Je  dus  sacrifier  jusqu'il naa 
montre,  dans  une  ville  où  des  sou- 
venirs d'en&nce  me  rappeloient  que 
j'étois  destinéà  recevoir  la  pourpre,  m 
De  retour  à  Paris  dans  des  temps 
plus. calmes,  il  rencontra  au  bois  de 
Boulogne,  le  ministre  Fouché,  qui 
lia  conversation  avec  lui. 

d  Le  résultat  de  ces  entretiens  fut 
de  la  part  du  gouvernement  une  suite 
de  condescendances  utiles,  et  de  la 
part  du  noble  interlocuteur  une  succes- 
sion non  interrompue  de  déclarations 
nettes  et  accompagnées ,  autant  que 
possible,  d'une  résistance  de  bon  goût, 
de  distinctions  entre  le  pouvoir  pré- 
sent et  celui  du  Directoire,  d'homma- 
ges qui  ne  pouvoient  être  refusés  it  la 
gloire  et  au  génie  ^  expressions  jqni  ren- 
doient  le  refus  moins  amer.  «  Quelle  si- 
tuation diplomatique!  disoit  à  Rome  le 
dujC  de  Laval  à  son  biographe  d'aujour- 
d'hui, toujours  demander  sans  Jamais 
rien  donner,  puis  recevoir  et  ne  pas  cfam- 
ner  daivanêagel  »  Les  conversations  finn 
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rent  par  deveoir  irès-francbes.  a  Je  dois,  ^ 
M.  de  Montmorency,  je  dois,  moi,  parler 
pour  le  grand  bommeqne  je  sers.-r-Oui , 
imonsieur  ;  mais  moi,  fai  des  devoirs  dans 
le  sang.  T»^ 

Le  duc  de  Laval  ayant  été  nommé 
ambassadeur  à  Rome  sous  la  Restau- 
ratioa: .«  N'eat*il  paa  vr^i,  loi  dit 
Pie  VII,  que,  lorsque  vous  verrez  le 
^cré  collège  rassemblé,  vous  vous 
souviendrez  que  vous  étiez  des.tinié  ji 
porter  uu  jour  ses  uisigues?  Votre 
inaison  est  un  séminaire  de  pourpre 
(seminariu  di  porpore  .  Nous  ne  som- 
mes pas  votr«  chef  direct  pour  le 
cliapéau  ;  mais  nous  sommes  bien 
votre  ami ,  et  noaa  n'oublions  pas 
les  services  que  votre  frère  £ugeae, 
yous  et  )^  me  Matthieu  »  vous  nous 
avez  jrendus  à  V^ïs,  d^ns  joos  iiialr 
heuri.  » 

M.  Artaud  a  transcf  it,  daiis  soi^  ex- 
cetlênt  ai  ticle^  plusieurs  opinions  dq 
duc  de  L^val  y  qui  sont  des  instruc- 
tions à  suivre  pour  les  temps  de 
conclave.  Nous  nous 'bornerons  à  ces 
mots  :  «  Citez  une  grave  faute  de  la 
cour  romaine  dans  les  deux  derniers 
^ièclea  i  une  faute  qui  atteste  sa  ty- 
vmas^  et  soq  «mbitioh^  il  n*y  en  a 
pas,  P  y  a  eu  une  faute  cmi  démontre 
^  jpiblesse  :  Clément  Xl V  en  rend 
compte.  »  Apr.ès  avoir  donné  des 
extraits  de  la  correspondance  diplo- 
matique du  duc  de  Lavaly  M.  Artaud 
•fiirit  celte  réflexion  : 

«  Il  est  piquant  de  voir  comment  un 
ambassadeur ,  qui  devoit  être  cardinal , 
juge  avec  discernement,  comme  s'il  étoit 
entré  décidément  dans  les  rangs  des  car- 
dinaux ,  ces  liommes  discrets,  peu  com- 
municatifs,  profondément  réservés,  et 
dont  cependant  le  caractère  général  se 
trouve  ici  tel  qu'^uroit  pu  le  définir  le 
plus  spirituel  d*entre  eux.  » 

I^e  d^uc  de  Laval  étojt  doué  d'un 
esprit  naturel  très-reinarqi^abl^  ,  et 
disoit  fréqujemment  des  mots  heu- 
reuxi 

aQn  ^  souyijçnf  encore  à  Rome  de 


faire  la  visite  d'usage  à  Mgr  Dandini, 
administrateur  de  THôpital  -  du -Saint- 
Esprit,  récemment  élu  cardinal.  L*ambas- 
sadeur  montoit ,  avec  un  grand  cortège , 
rescalier  du  palais  de  THospice,  qui  étoit 
borde  à  droite  et  à  gaucbe  d'une  foule 
d'bommes  à  figures  pâles.  —  Qu'est-ce 
que  cela  ?  dit  Fambassadeor  à  la  personne 
qui  étçit  plus  près  de  lui.  -*-  Monsieur  le 
duc,  ce  sont  apparemment  les  malades 
de  THôpital.  —  Ah  \  oui,  repartit  le  duc, 
et  le  directeur,  à  son  avènement,  lem 
aura  donpé  une  médecine  pour  gratifies^ 
tion.  m 

Ambassadeur  à  Londres  aii  mo- 
ment de  la  conquête  d'Alger,  le  duc 
de  Laval ,  interrogé  par  lord  Aber- 
deep ,  lui  répondit  :  «  J'ignore ,  mi- 
lord^  ce  que  vou3  pouvez  espÀer  de 
la  générosité  de  la  France  ;  tpaJLS ,  ce 
que  je  jsais  ,  c'est  que  vous  n'en  ob- 
tiendrez jamais  vy^  pajr  des  mena** 
ces*.  M  Ce  fut  la  dernière  et  peut* 
être  la  plus  noble  parole  de  ce  diplo* 
mate. 

JVou^  ne  jipus  sépare^ çpa.  pa»  4^ 
duc  de  )Laval ,  a^nstran^orire  une 
anecdote  pharmante  qu#  M.  Àrt»a4 
raconte  avec  toute  )â  grâce  d'une 
vive  et  spirituelle  ca^^^enie. 

«La  (Jvcbesfie  de  Laval  éloii  «us 
femme  d'un  esprit  .tr^%-di^f{iieué,  uns- 
truite  9  foad  <|ans  Thistoinet,  de  iouanièfes 
douces,  et  préférant  la  solîtiidei^iix  em- 
barras de  là  vie  du  mo^dé.  On  raconte 
qu'un  soir,  à  la  cbute  du  jour,  à  peu  de 
distance  d'un  cbâteau  appartenant  à  un 
de  ses  parens,  un  curé  recentra  une 
personne  vêtue  simplement ,  el  lui  dit  : 
a  La  bonne,  f  aufpi^  à  parler  k  la  do- 
ï>  cbessede  Laval  q^  est  au  <^i4te^;  tâ- 
»  chez,  je  vous  en  prie,  qve  j'aie  une  :Mt' 
»  dience demain  matju  ;  ne  im'Qiibliez  pas, 
»  la  bonne.})  La  personne, si  vivemont in- 
terrogée, répondit  :  «  Moi^sieiir  le  ciuré, 
»  venez  demain  matin  à  nçuf  beijres  aa 
»  château  ;  demandez  la  éiH^esse  de  La- 
»  val,  ei dites  que  vous  avez  à  lui  pucter  ; 
p  voua  ^.vervfeâiii^jteehavp.  »  La  cm 


ne  manqua  pas  de  se  présenter  à  Theitre 
îodi<piée.  Deux  ou  trois  valets  Tannon- 
cent  dans  divers  appai^eraens ,  et-  il  par- 
vient à  un  salon  où  il  trouve  la  Ixmne  de 
la  veille,  assise  à  une  table  toute  cou- 
verte d'ouvrages  de  femme.  Le  curé , 
charmé  de  la  rencontre,  s'écrie  :  a  La 
n  bonne,  ie  vous  remercie  ;  il  paroîtquè 
»  vous  avez  eu  soin  de  foire  prévenir 
»  madame  la  duchesse  ;  quand  la  verrai- 
»  je  ?  —  Mon  Dieu  !  monsieur  le  curé , 
»  répondit  la  personne  assise,  si -vous 
»  êtes  pressé,  vous  pouv^  me  dire  oe 
x»  que  vous  ayes  à  dire  à  Uk  duchesse,  car 
»  la  duchesse  et  la  bonne  sont  la  même 
»  persoime.  »  Le  curé  désiroîl  des  au- 
mônes ;  la  duchesse  lui  donna  toute  sa 
bourse,  mais  elle  ajouta  :  «  J*ai  toujours 
A  peu  d'argent  à  ia  fbts,  ma»  il  ne  me 
»  manque  jamais  loiig^temps.  »  Depuis 
cette  rencontre,  le  nom  de  la  bonne  est 
resté  à  la  duchesse ,  d'autant  plus  que  le 
nom  de  Bonne  éloit  un  de  ses  noms  de 
baptême,  et  jamais  elle  n'a  voulu  quitter, 
à  la  campagne ,  ce  tablier  modeste  qui 
lui  avoit  foiidonnereenom  de  ktbmmê.  » 

.  L'article  sur  le  P.  de  Lewalette  ne 
fattpas.mQios  d'honneur  que  le  pré* 
cèdent  à  M«  Artaud.  Il  présente  This- 
toire  de  ce  religieux  sous  son  jour 
véritable,  d'après  les  pièces  origina- 
les et  les  documens  dt^  procès,  en- 
fouis à  Rome  depuis  60  ans,  et  en- 
fin découverts  en  1831  par  un  sa- 
vant Jésuite  français.  Du  reste,  ce 
n'est  pas  la  première  fois,  comme 
semble  le  croire  M.  Artaud ,  que  les 
faits  sont  ainsi  rétablis  (voyez  His» 
toire  générale  de  l'Eglise  ^t,  x,  pages 
409-416),  et,  grâce  à  la  communica- 
tion que  nous  avions  reçue  des  mê- 
mes documens ,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  devancer  de  plusieurs 
années  Tillustre  écrivain  dans  cette 
œuvre*  de  réparation.  Il  nous  par- 
donnera l'empresseuient  que  nous 
mettons  à  revendiquer  ainsi  la  prio 
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les  développemens  qu^it'étôic  impôs-^^ 
sible  d'admettre  dans  le  cadre  d^ine 
histoire  générale  se  trouvent  dans  la 
biographie  si  intéressante  du  P.  de 
Lavalette.  M.  Artaud  a ,  d  ailleurs, 
puisé,  dans  son  riche  trésar  d'anec- 
dotes, des  détails  singulièrement  re- 
marquables sur  la  suppression  de  lai 
Compagnie  de  Jésus.  Il  tient  de 
M.  dé  Médici^  premier  ministre  à 
Naples,  un  fait  qui  eut  lieu  lorsque 
Charles  IV,  roi  abdicatairè  ^d'Ëspa* 
gne,  et  Ferdinand  lY,  roi  des  Deux* 
Siciles,  se  réunirent  pour  la  pre* 
mière  fois  à  Naples,  après  une  sépa- 
ration de  60  ans. 

a  Charles  III,  leur  père,  partant  pouir 
aller  occuper  le  trône  d'Espagne,  le  10.] 
août  1759,  avoit  emmené  Charles,  qui 
devoit  lui  succéder,  et  laissé  à  Napiés 
Ferdinand,  comme  roi  des  Deuît-Siciles. 
Eu  1819,  les  deu^  frères,  après  lés  pré- 
mien?  émbràssemens,  et  mille  témoigna- 
ges de  la  joie  qu'ilà  avoient  dé  se  revoir, 
eurent  une  conversation  intime  sur  la  po-> 
litique  de  TËurope^  en  présence  du  che* 
valier  de  Médiciv  Ferdinand,  vif,  spiri- 
tuel, interrogée!  t  son  frère  sur  mille  évé- 
nemens  qu'il  ne  tiroiivoit  pas  bien  éclair-' 
cis  ;  tout  à  coup  il  s'interrompit  :  «  A 
propos,  Charles,  pourquoi  liotre  père  a- 
t-il  tarit  demandé  la  déstruclioii  des  Jé- 
suites? Les  lettres,  les  dépêches  îi'expli- 
quent  jamais  bien  de  pareilles  choses. — 
Ma  foi,  nion  frère,  répondît  lé  roi  Cîiàr-^' 
leSi  on  a  toujours  dit  que  c'étoit  ohéi 
grande  afiaire  d'Ëtat,  et  qu'il  &'àgis90lti 
de  plittieurs  conspirations.  •*<-. Eh  JMe»l 
moi,  reprit  Ferdinand,  je  n'y^  ai  jaiiifia> 
cru.  Lors  de  Témeute  de  1765,.noti:e  pèr^. 
s'ëtoit  mis  trop  en  fureur  contré  \fi^^ 
manteaux  et  les  chapeaux  des  Espagnols. 
Mais  on  a  impliqué  à  tort  des  Jésuites 
dans  cette  affaire.  —  Il  y  a  epcore,  re- 
prit Charles,  la  grande  autorité  présqiie 
royale  exercée  en  Amérique  pair  leë  Jé- 
suites; mais,  en  vérité,  nos  vice^is  n'en 
usurpoieiH  pas  une  moitis  étendue,  et  uli 
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4tt*il  regrettoU  qa*on    eût   détruit   la 
juxta-posiiioD  des  Jésuites  dans  les  In- 
des. Les  révolutions  d'Amérique,  vqîs-tu. 
sont  un  peu  venues  des  vice -rois,  que 
personne  là-bas  ne  pouvoit,  ne  savoit 
contenir.  -^  Je  te  le  répète,  quant  à  moi, 
répondit  Ferdinand,  en  1804  j*ai  rappelé 
et  soutenu  les  Jésuites  en  Sicile ,  et  ils 
in*ont  rendu  de  grands  services.  Ils  élè- 
vent bien  la  jeunesse.  —  Ah  !  oui ,  TEst- 
pagne ,  je  crois ,  a  perdu  pour  la  bonne 
direction  de  ses  collèges.  —  Il  y  a  plus , 
mon  frère;  notre  père  doit  avoir  été 
trompé,  quand  on  lui  conseilloit  de  tant 
s'attacher  au  Portugal ,  et  de  ne  pas  le 
contrarier.  Je  vais  f  en  dire  plus  que  tu 
n*en  sais  peut-être.  On  se  flattoit  à  Ma- 
drid de  Tespoir  d'une  réunion  avec  le 
Portugal.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  Por- 
tugal aussi ,  quoique  plus  petit ,  ne  pen» 
soit-îl  pas,  par  des  combinaisons  mysté- 
rieuses et  insensées,  à  se  donner  un  jour 
Madrid?  Chacun  a  mis  là-dedans  ses  Jé- 
suites \  sous  prétexte  qu'ils  écrivoient  à 
Rome  les  iniquités  de  ces  gouvemeineus, 
ce  qui  n*étoit  pas  vrai.  Croi&-moi,  à  Lis- 
bioime  et  à  Madrid»  il  y  avoit  de  fraudu- 
leux renards  qui  eherchdient  réciproque- 
ment à  se  nuire.  Quant  à  la  France,  elle 
vouloit  arriver  à  Avignon  par  ses  com- 
plaisances pour  les  deux  cours  de  Ma- 
drid et  de  Lisbonne.  —  Tu  m'affliges, 
maïs  lu  m'éclaires ,  a  répondit  brusque- 
ment Charles  IV.  Là  finit  la  conversa- 
tion.» 

G*est  ainsi  que  l'histoire  livre  à  la 
postérité  les  secrets  d'une  ténébreuse 
politique.  M.  Artaud,  l'un  des  bom- 
mea  de  ce  temps  les  mieux  instruiu 
des  faits  »  et  Tun  des  esprits  les  plus 
oi4pablea  d'eu  assigner  les  causes  j  a 
i^mpli  ses  ouvrages  de  curieuses  ré^ 
vélations. 

{tja  finàun  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

,  pAais.  —  M.  de  Kémusat,  quia 
fi|ut  partie  du  minisièi  e  que  présidoil 
H,  Thiers,  a  publié  uu  livre  couue 
If  christianisiAe  ; 


«  Dès  son  origine,  dil-U^  el  4 
les  temps ,  le  christianiaiiie  a  outragé , 
(puisse-tp-il  ne  pas  trop  cmellement  l'ex- 
pier!} il  a  ontra^é  la  raison  humaine.  » 

Le  Semeur^  à  propos  de  cette 
phrase,  fait  les  réflexions  suivantes  : 
«  M.  de  Rémusat,  dont  on  ne  saurait 
attendre  une  exégèse  bien  profonde ,  ne 
craint  pas  de  justifier  la  sentence  histori- 
que qu'il  vient  de  prononcer  en  ajoutant: 
«  Le  christianisme  naisssmt  s'est  appelé 
folie.  »  11  n'est  pas  donné  à  Tél^nt 
écrivain  de  sentir  Tinefiable  ridicule  d'une 
telle  allusion,  je  ne.  dirai  pas  pour  dd 
chrétien,  mais  pour  un  rationaliste  un  peu 
profond ,  pu  simplement  pour  une  ame 
élevée. 

»  11  n'entre  nullement  dans  nos  prin- 
cipes d'exiger  pour  la  religion  les  respecis 
mensongers  de  eeux  qu'elle  n'a  pas  sou- 
mis. Pour  eux,  s'ils  sont  Chines  et  ix^ura- 
geux,  le  christianisme  est  une  erreur  à 
comlKittre^  rien  de  plus.  Nous  voudrions 
que  ee  terrain  fût  universellement  ac- 
cepté dans  la  théorie,  et  dans  la  pn»tique  : 
la  vérité  morale  y  gagnerait.  Mais  si  nous 
nous  passons  parfaitement  pour  notre 
foi  (non  pour  lui-môme)  des  homma- 
ges de  M.  deRémusat,  nous  lui  retusons 
le  droit  de  s'apitoyer  sur  ses  destinées, 
a  Puisse-t-il  ne  pas  trop  cruellcroeDt 
l'expier  !  »  Quel  ton  I 

»Quesignifientcette  crainte  et  ce  désir? 
Après  tout,  M.  de  Rémusat  croit  à  la  di- 
vinité du  christianisme  ou  il  n^y  croil 
pas.  S'il  y  croit,  sa  crainte  est  insensée. 
Quelles  qu'aient  été  les  fautes  des  chré- 
tiens, ce  n'est  pas  le  christianisme  qui 
les  expiera.  Que  si  M.  de  Rémusat  ue 
croit  pa^,  pourquoi  redouteroit-il  de  voir 

le  christianisme  souffrir et  périr?  La 

pensée  humaine  qui  l'a  produit  ne  sau- 
rait-elle pas  le  remplacer?  L'éclectisme 
ne  restera-t-il  pas  debout  sur  sou  tom- 
beau? Quel  ralionallsme  lâche,  incons- 
tant, que  celui  qui  jelteroit  une  lariuc 
aux  religions  positives  !  Laissez  le  culte 
des  ruines  aux  poètes,  vous  ne  l'êtes  pas! 
Débarrassez-en  la  place,  il  diut  que  la 
raison  fasse  son  chemin.  Saluez  franche- 
ment toutes  les  délivrances.  Si  votre 


pressentiment  est  indigne  d'un 
lien ,  votre  crainte  est  indigne  d'an  ra- 
tionaliste. Mais  c*est  ironie  apparemment? 
Eb  bien  !  Tironie  est  ici  sans  force  et  sans 
dignité.  Jetiez  donc  lé  masque  et  le  poi- 
gnard, tirez  répéel  Si  le  christianisme 
n'est  pas  divin ,  il  ment ,  et  vous  ne  de- 
vez pas,  philosophes,  pactiser  avec  le 
mensonge.  Si  le  christianisme  est  faux , 
qu'il  cesse  de  feliguer  la  terre;  il  faut 
ranéantir  ;  il  est  absurde  de  vouloir  lui 
faire  sa  part»  absurde  surtout  de  le  re- 
gretter... 

»  M.  de  Rémusat  se  montre  très- 
sceptique  sur  la  création;  il  fait  des 
difficultés  sur  l'idée  de  la  création  en 
générai;  il  argue  «de  l'impossibililé 
TU  pour  le  Créateur  à  tirer  des  substances 
»  nouvelles  de  lui-même  sans  qu'elles 
»  soient  lui-même.  »  Le  dualisme  espère 
ramener  pai^  l'idée  de  création  à  celle 
d'émanation,  et  celle  -  ci  au  pur  spino- 
sisme.  ■        * 

»  Le  ministre  du  1"'  mars  fait  de  l'é- 
declisme  radouci.  Il  semble  prendre  un 
tempérament  entre  M.  Cousin  et  M.  Jouf- 
froy.  P 

—  La  Gazette  de  V Inslmciion  pu» 
ùlique  ne  nie  pas  que  M.  Cousin  ait 
prononcé  la  pnrase  que  lui  attribue 
M.  Pierre  Leroux  sur  les  300  ans  de 
durée  probable  du  catholicisme. 
AfaiJt  elle  fait  observer  que  la  cou- 
versitioii  auroit  été  tenue  il  y  a  déjà 
long-tempsy  et  que,  si  M.  Cousin  a 
pu  encourir  des  reproches  au  début 
-ne  sa  carrière,  ses  derniers  tfctçs 
prouvent  qu'il  est  pénétré  de  l'im- 
portance dé  la  religion^  et  qu'il  re- 
garde aujourd'hui  comme  maladroits 
et  comme  impiUssans  les  efforts  qui 
s'élèveroient  contr'elle. 

Nous  convenons  que  M.  Cousin 
tend  à  se  rapprocher  depuis  plu- 
sieurs années  dé  la  religion,  et  ce 
niouvement,plusou  moins  prononcé, 
de  retour  semble  attesté  par  les  pré- 
faces de  ses  ouvrages.  Nous  avons 
dit,  d'ailleurs,  que  M.  Cousin  a  en- 
voyé ses  écrits  à  Rome  où  ils  sont 
soumis  à  l'examen  de  théologiens 
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chré-  /éminens,  dont  il  n'a  sans  doute  in- 
voqué lés  lumières  que  pour  s'éclai-  ^ 
rer  et  pour  se  conformer  à  leur  avis.  ' 
Si   donc    nous    avons    rapporté  la  ' 
phrase  attribuée  par  M.  Pierre  Le- 
roux ^  M.  Cousin,  nous  l'avons  fatt^  ' 
non  dans  un  esprit  d'hostilité  systé- 
matique qui  repousseroit  ou  décou- 
rageroit  1  homme  détronlpé  que  sa  ' 
conscience  ramène  aujoiirahu!  à  la 
vérité,  mais  dans  le  but  de  fournir 
à  M.  Cousin  l'occasion  d'une  rétrac- 
talion  nette  et  formelle. 

Or,  la  Préface  du  travail  sur  les 
Pensées  de  Pascal  qu'a  publiée  le 
Journal  des  Débau  offre-t-^Ile  ce  ca- 
ractère? Contient-elle  bien  un  désa- 


veu, et   M.   Cousin  n'y  prétend-il 
pas  qu*il  a  toujours  été  dans  le  vrai,  ' 

Ï)lutôt  qu'il  n'y  convient  que  de 
'erreur  il  revient  maintenant  à  la' 
vérité  ?  Nous  voudrions  une  explica- 
tion franche,  et  non  une  apologie 
embarrassée  du  passé.  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  fassions  le  procès 
aux  intentions  de  M.  Cousip  ;  mais 
il  a  publié  des  ouvrages,  ces  ouvra- 
ges ont  ^garjé  des  intelligences,  et  ce 
n'est  qu'en  parlant  de  manière  à  ra^ 
mener  ceux,  qui  se  sont  égarés  à  sa. 
suite,  qu'il  pourra  se  réhabiliter. 

La  Gazette  de  V  instruction  publique 
dira-t-elle  encore  qUe  noti-e  polémi- 
que est  calomnieuse  et  acharnée? 
Nous  allons  plus  loin  qu'elle  en  fa- 
veur de  M.  Cousin, puisque  nous  rap- 
pelons que  ce  philosophe  a  envoyé 
à  Rome  ses  écrits  pour  qu'ils  y  soient 
examinés.  Nous  allons  plus  loin  en- 
core, en  disant  que  M.  Pierre  Le- 
roux, qui  s'est  si  nettement  séparé 
du  christianisme,  n'a  exhumé  de -ses 
souvenirs  la  fameuse  phrase  de 
M.  Cousin,  que  parce  qu  il  ne  voit 
pas  sans  un  déplaisir  extrême  ce  der- 
nier abandon^^er  à  demi  les  autels 
de.v  la  philosophie  pour  se  tourner 
vers  ceux  de  la  religion  chrétienne. 
Nous  allons  plus  loin  qu'elle  enfin, 
en  manifestant  la  pensée  que  M.Cou- 
sin  ne  finira  pas  comme  M.  JôuflProy^ 


Maïs  lacoDsidëration  d*aiie  i^écoAGÎ- 
lialioa  possible,  probable  même,  de 
ce  pbilosophe  avec  la  religioa  ne 
doit  paa  noua  eiiipécber  de  noua  em* 
INurer  de  s^  anciennes  paroles 
comme  de  ses  anciens  écritSi  afin 
de  mieux  montrer  à  nos  lecteura 
combien  est  profond  Fatiaine  ou 
réclectisme  entraine  les  inteili- 
genœs.  Que,  ramené  par  tdge  tt 
Téiude^  comme  dit  la  Gazette  de  Pin^ 
struetim  ptUfliq^e^  ftï.  Gwaîa  sorte 
de  cet  abîme  oà  tant  d'atiti^s  toat 
restes,  k  la  bonne  beure,  ei  nous 
nous  en  rçiouirons  :  mais^  en  pré* 
sence  du  cbangement  que  peuvent 
avoir  subi  Içs  idées  du  maître,  notre 
^voi'r  est  de  ne  rien  n^Uger  pour 
dissiper  les  illusions  de  ses  disciples. 
.  «-^Le  Monitfiup  publie  un  dis** 
<^Ui9  pronoiu:é  par  le  préfet  de  la 
-heinje,.  le  24  déceiubre,  dans  la  séance 
des  potables  commerçims  ,<  réunis  au 
palais  de  )a  jBoursepour  Télaction 
des  nouveaux  membi*es  de  la  cbAin** 
lye  du  commerce.  Ce  magistrat  y  a 
présenté  Iq  tableau  de  son  adminis* 
U^^tion.  Voici  u«  pasisa^  dui  doit 
fixer  l'attentiQn  : 

kNos  édifices  i«ligieux  continuent  à 
être  robjét  d*une  grande  sollicitude.  Le 
gauvefoemeiit  préside  à  la  restauratipu 
de  là  Sainle^ChapelIe,  etcielle  de  Notre- 
Dsme  sera  entreprise  sous  peu  de  temps. 
Ia  Madeleine  esi  ouverte  .comme  ront 
été  depuis  quelques  années^otre^Pame^ 
de**Lor^tte  et  Saint- Denisi-dur-Saini^ 
Sacrement.  La  ville  ^it  achever  Téglise 
dje  Saint ^Yiuçentrde-Paid ,  et  Jbi0nlôl 
commencera  la  oonstruqtipn  de  la  non* 
velle  égliae  Belle^has^,  votée  il  y  a 
tipois  ans.  Presque  toutes  nos  églises 
s'embellissent  des  travaux  de  pos  meil* 
fevir^  artistes;  plusieurs  cbapçUes  sont  en 
cpurs  d'exécution  ou  terminées  à  Saint- 
Pbilippe-du-Rotde,  à  Sainte-Marguerite, 
aux  Btançs-Manteaux,  à  Saint^Séverin«  à 
SaintrNicolaa,  à  Saim-Merry,  è  Saintr- 
Sulpiçe.  Deux  temples  viennent  d'être 
accordés  au?  églises  réformées ,  fun  rue 
Cbanobsi^  foninv  A  BoMkmmU  La  ville 
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a  dû  oomribuer^gfldfliBiliiit  à  bi  oéaMtic- 
tion  d'un  nouvel  édifice  pour  le  culte 
israélite,  l'administration  et  le  conseil 
municipal  étant  pénétrés  des  devoifs 
qtt*ils  ont  à  remplir  à  l'égard  des  besoins 
religieux  de  tous  les  citoyens.  » 

Ainsi  l'église  de  Pantheiiiont  est 
d^uitivement  livrée  aux  protestans, 
au  mépris  de  sa  conséctatton  et  des 
raisons  de  convenancé4|fteffle  qui  dé- 
voient déterminer  à  la  rendre  à  sa 
destination  première.  Ce  fait  parle 
trop  haut ,  pour  que  nous  ne  nous 
abstenions  nas  de  toute  réflexion. 

^  ---  Mgr  Gasanelli  d'Istria ,  évéque 
d'Ajaccio ,  s'est  rendu  en  Fraoee ,  • 
afin  d'appeler  l'attention  du  gouver- 
nement sur  l'état  de  ses  séminaires, 
dont  la  prospérité  importe  au  déve- 
loppement ae  la  civilisation  dans  ce 
département  isolé.  Nous  espérons 
que  le  prélat,  à  qui  son  zèle  a  fait 
entreprendre  ce  voyage,  aura  la  con- 
solation de  gagner,  auprès  de  M.  le 
ministre  de  l'Intérieur,  la  cause  de 
son  Petit  séminaire. 

—  MM.  les  archevêques  et  évé- 
ques  présens  à  Paris  eu  M.  iTnter- 
nonce  apostolique  ont  assisté,  te  jour 
de  Ifoël,  dans  la  métrcMpoki ,  à  la 
graad'inesse  exécutée  en  plain^hant. 
M.  rArcbevéque  a  officié  pontifica- 
lement.  Lef  fidèles  r«mplissoient , 
non-seulement  les  nefs,  mais  les  ga- 
leries supéiieures.  On  i^nârquott  la 
même  affluence  dans  toutes  les 
églises. 

^  Vendredi  prodiain,  30  décem- 
bre, ^in  seivicepourM.  l'abbé Liau- 
tard  sera  célébré  au  collège  Sta« 
uislas. 

Ce  service  sera  dislinct  de  oelut  au- 
(|uel  assisterout  les  élèves  ;  toute 
1  enceinte  de  la  chapelle  sera  réser- 
vée aux  personnes  invitées. 

Tous  les  amis,  les  pai'ens^eC  les  an- 
c^ns  élèv^^deM.  Liautard  sont  in- 
vités^ à  venir  lui  rendre  ce  dernier 
devoii*  dans  la  .maison  dont  la  Su- 
dation a  été  l'œuvre  de  sa  vie* 
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]V!ollardy  le  dernier  augustin  de 
Francev  vient  de  mourir  à  Crémieux, 
àr%edeg3«i6. 

Oiocite  de  HarreiHe. '^-^he  £  man- 
che 18  décembre,  M.  Tëvéque  a  reçu 
Tabjuratibn  de  trois  protestantes.  Ce 
sont  trois  personnes  parfaitement 
étrangères  1  une  à  Tautre,  et  qu'on 
avoit  réunies  à  dessein  pour  la  même 
cék'émouie.  Leiii"  instruction  et  leur 
conversion  ont  eu  lieu  séparément. 
Cest  daûs  la  chapelle  de  l'évêché 
au'elles  ont  fait  leur  abjuration.  Elles 
etoient  présentées  par  des  personnes 
infiniment  recomniandables  de  la 
ville  et  qui  formoient  une  assistance 
assez  nombreuse  pour  remplir  entiè* 
renient  la  chapelle.  Les  nouvelles 
converties  biit  été  baptisées  squs 
condition  par  le  prélat ,  dui  leur  a 
fait  faire  eh  même  teuips  leur  pre- 
mière communion  et  les  a  confir- 
mées. Il  leuf  a  adressé  à  diverses 
reprises  une  allocution  quiparoissoit 
lestouchèr  vivement  et  qui  a  produit 
aum  beaucoup  d'impression  sur  le 
reste  de  l'auditoire. 
-  Il  n'est  pas  rare  que  de  semblables 
céréntonies  appellent  un  auditoire 
choisi  dans  la  chapelle  de  Tévéché 
de  Marsdile.  Il  n*y  a  pas  très  long;^ 
temps  le  prélat  y  a  reçu  l'abju- 
ration de  deux  jeunes  dames  ^ui 
appartiennent  à  des  familles  distin- 
guées de  la  ville.  Madame  P....  et 
madame  M....  ont  successivement 
donné,  par  la  fermeté  qu'elles  ont 
mise  à  vouloir  entrerdans  le  sein  de 
r Eglise,  de  vifs  déplaisirs  aux  zélées 
de  la  prétendue  reforme  qui  s'agi- 
tent assez  à  Marseille ,  et  qui  ont  vu 
s^évafKnitr  les  'espérances  qu'elles 
avoient  fondées  sur  l'une  surtout  de 
ces  deiix  dames  converties.  Mais  le 
mécompte  ou  la  peine  oot  été  bien 
plus  sentis  encore,  lorsque  la  nièce 
même  du  président  du  consistoire 
protestant  de  Marseille  a  triomphé 
de  toutes  les  eonsidération^  de  fa- 
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Inilie  pour  embrasser  elle  auisi  la 
religion  catholique,  après  avoir  tu  le 
faux  de  l'hérésie  et  avoir  réduit  un 
de  ses  ministres  à  ne  pouvoir  le  diâ- 
fendre.  Elle  ne  s'est  pas  bornée  à  se 
ranger  dû  cété  de  la  vraie  foi  j  mais 
elle  a  voulu  se  faire  religieuse,  et  elle 
édifie  aujourd'hui  par  ses  vertisu  la 
maison  de  la  VisiUtion  dans  laquelle 
elle  fait  son  noviciat* 

On  peut  dire  que  les  convérsloÀs 
des  protestans  sont  assez  multiplié«is- 
à  Mài-seilie,  vu  le  petitiiombre  d^ha^ 
bitansnoncatholiques.Tous  les  inoiS) 
et  souvent  plusieurs  fôisdansle  mois, 
le  prélat  reçoit  ces  sortes  de  epûso^ 
lations  auicquelles  s'associent  tou- 
jours bien  des  fidèles ,  qui  sout  pliis 
ou  moins  en  rapport  avec  ceux  que 
la  grâce  introchiit  dans  la  iréritaptë 
Eglise.  Ce  sont  des  triomphes  pour 
la  foi  qui  l'emporte  sUr  rérreilr,  et 
pour  la  charité  qui  est  si  heureuse 
de  voir  uue  ame  entrer  dans  là.  vole 
da  salut. 

Diocèse  de  Rennes,  /r-  Depuis  long- 
temps, dit  un  correspondant  de  1/CA 
nion  eaUioliaue^  les  prêtres  de  la  con- 
grégation aeà  Sstctés-Cœurs  4è  lé*- 
sus  et  de  Marie ,  plus  généralement 
connus  sous  le  nom  à.é prêtres  de  Pic" 
pU!s^  société  dont  les  missionnaires 
sont  répandus  dans  les  archipels  de 
Gambier,  de  Tahiti,  de  Sandwich  et 
<^s  Marquises,  sentôient  lé  besoin 
d'un  moyen  de  transport  qui  les  mit 
à  même  de  visiter  lés  divei^  peuples 
confiés  à  leur  zèle,  et  de  leur  porter 
les  secours  spirituels  et  temporels 
qu'ils  savoient  leur  être  nécessai- 
res. L'œil vre  de  la  Propagation  de 
la  Foi  accéda  aux  deitiahdes  qui 
lui  furent  présentéèis  par  Mgr  Aou- 
'chotise,  évêque  de<  Nilopolïs  et 
vicaire  apostolique  de  TOpéanie 
Orientale,  et  ce  prélat  pria  MM.  da 
HauseiHy,  armateurs  de  Saînt-Malo, 
de  surveiilert  la  construction  du  na- 
vire qui<de  voit  le  ramener  au  miliatî 
de  sd»  chèrs  néophy Css. 
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Il  y  a  Quelque  temps,  l'arme- 
ment du  vaiseau  touchoit  à  sa 
fia.  Sept  missionnaires,  sept  caté- 
chistes et  dix  religieuses  qu'il  de- 
voit  recevoir  se  trouvoient  depuis 

Quelques  semaines  réunis  à  Samt- 
ervan.  Les  missionnaires  et  les  ca- 
téchistes attendoient  le  moment  du 
départ  chez  Faumânier  des  dames 
des  Sacrés-Cœurs,  qui  possèdent  dans 
cette  ville  un  vaste  établissement. 
Les  dix  relieteuses  qui  dévoient  partir 
par  le  bricx  étoient  descendues  chez 
ces  dames.  Sept  d'entr'elles  se  ren- 
dent dans  l'archipel  des  Sandwich 
pour  s'y  adonner  à  l'instruction  de 
la  jeunesse  ;  les  trois  autres  doivent 
rester  au  Chili,  od  se  trouvent  déjà 
deux  établissemens  dirigés  par  des 
religieuses  de  cette  même  congréga- 
tion. 
La  fête  de  l'Immaculée  Conception 

Earut  d'un  heureux  augure  pour  la 
énédiction  d'un  navire  destiné  à 
porter  dans  l'Océanie  des  mission- 
naires, des  catéchistes  et  des  reli- 
gieuses consacrés  au  Sacrés-Cœurs 
de  Jésus  et  de  Marié.  Le  digne  curé 
de  Saint-Malo  voulut  donner  à  cette 
cérémonie  une  solennité  toute  par- 
ticulière :  il  invita  Mgr  de  Nilopolis  à 
chanter  la  messe  et  voulut  qu  il  fût 
assisté  par  les  missionnaires  qui  al- 
Ibîent  1  accompagner  ;  il  invita  éga- 
lement Mçr  de  Calcédoine ,  qui  de- 
voit  faire  la  béiiédictiou  du  navire , 
à  adresser,,  après  l'Ëvangiie,  quel- 
ques paroles  d'édification  à  l'assis- 
tance nombreuse  qui  se  trouvoit 
réunie  dans  le  lieu  saint.  Le  prélat 
recommanda  avec  attendrissement 
aux  prières  des  fidèles  et  le  vicaire 
apostolique  et  tous  ceux  qui  dévoient 
s  embarquer  avec  lui. 

A  l'issue  de  lagrand'messe^  M.  l'ar. 
chevéquede  Calcédoine  et  M.  l'évê- 
quede  Nilopolis,  précédés  d'un  nom» 
preux  clergé,  se  rendirent  procès- 
sionnellement  au  navire  qui  avoit 
été  pavoisé  dès  le  matin  .Les  vaisseaux 
du  port  avoieot  également  arboré 


) 

leurs  pavillons.  Les  qnais  et  les  rem* 
parts  étoient  couverts  d'une  foule 
nombreuse.  Le  brick  qui  alloit  être 
béni  portoit  en  tête  du  grand  mât 
une  longue  flamme  aux  chi£Pres  de 
Marie  et  àe  Joseph)  on  distinguoit 
parmi  les  pavillons  celui  des  Sacrés- 
Cœurs  de  Jésus «t  de  Marie,  et  celui  ' 
qui ,  par  les  clefs  et  la  tiare  pontifi- 
cale, rappeloit  la  nacelle  de  jPierre. 

La  bénédiction  terminée,  VAçe 
maris  Stella  fut  entonné ,  et  on  revint 
processionnellement  à  Tancienne 
cathédrale  de  Saint-Malo,  où  la 
bénédiction  pontificale ,  donnée  par 
M.  l'archevêque  de  Calcédoine ,  ter- 
mina cette  intéressante  cérémonie. 

Le  brick  le  Marie-Joseph  se  mit 
en  rade  le  jour  de  la  translation  de 
Notre-Dame-de-Lorette,  et  leva  l'an- 
cre le  15  de  ce  mois.  Tous  ceux  qui 
étoient  â  son  bord,  à  l'exception  de 
l'équipage ,  appartenoient  à  la  con- 
gr^ation  de  Picpus. 


ANOLETERiE.  —  Mjgc  Wiscmao , 
en  revenant  de  Rome ,  a  été  chargé 
de  remettre  à  M.  Hardman,  l'un  des 
catholiques  les  plus  riches  et  les  plus 
xélés  de  Birmingham ,  un  sapecbe 
crucifix  ,  comme  tétnoignage  de  la 
reconnoissance  du  Saint- Père  pour 
les  œuvres  charitables  qui  ont  pla- 
cé si  haut  le  nom  de  cet  homme  de 
bien  dans  l'estime  des  catholiques 
anglais.  Ce  présent  étoit  accompagné 
d'une  pièce  ainsi  conçue  : 

a  Le  soussigné ,  secrétaire  de  la  S.  C. 
de  la  Propagande,  ayant  eu  occasion, 
dans  une  audience  qui  lui  a  été  donnée, 
le  28  août  dernier,  d'exposer  à  S.  S.  Gré- 
goire XVI  les-  nombreuses  et  généreuses 
donations  par  lesquelles  M.  J.  Hardman 
a  enridii  TEglise  catholique  dans  le  dis- 
trict central  de  l'Angleterre,  notre  Saint- 
Père  lui  a  gracieusement  accordé,  à  lui,  à 
ses  parens  et  alliés,  jusqu'au  troisième  et 
quatrième  degré  inclusivement ,  une  ir- 
dulgence  piénière  à  Ttieure  de  la  mort , 
qui  sera  gagnée  en  invoquant  dévotement 
le  très^aint  nom  de  Jésus ,  d'une  na- 
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nière  mentale,  sMI  irest  pas  possible  de 
Tinvoquer  oralement. 

«Il  est,  en  outre,  accordé  à  M.  Hard- 
man  une  indulgence  plénière  chaque  fois 
qu*il  reecTra  pieusement  et  dévotement 
lés  sacremens  de  la  pénitence  et  de  TEu- 
charislie. 

1»  Sa  Sainteté  a,  en  outre ,  ordonné  que 
le  document  qui  confère  à  M.  Hardman 
ce  privilège  soit  envoyé  en  Angleterre 
comme  uu  témoignage  public  de  la  bien- 
veillante gratitude  du  Saint-Siège  pour 
une  personne  d'un  mérite  aussi  dis- 
tingué. 

»  Doimé  à  Rome,  à  roffice  de  la  sacrée 
congrégation  de  la  Propagande. 

»  J. ,  archevêque  d'Edesse.  »  ' 

La  faveur  dont  M.  Hardtuan  vient 
J*élre  l'objet  est  en  ce  moment  le 
sujet  des  commentaires  de  toute  la 
presse  anglicane. 

SUISSE.  —  Pendant  le  mois  de  jan- 
vier dernier ,  les  Jésuites  ont  donné 
une  mission  à  Sursée.  Les  radicaux 
leur  ont  attribué  des  sermons,  qu'ils 
ont  répandus  dans  toute  la  Suisse 
allemande,  etqu'ils  viennent  de  tra- 
duire pour  les  répandre  aussi  dans 
là  Suïeâe  française.  L^évéqrue  dé  Bâle 
a  averti  tous  les  doyens  de  son  dio- 
cèse d'avoir  l'œil  ouvert  sur  cette 
publication  apocryphe. 

AMÉRIQUE.  —  Mgr  Fleming  a  pro- 
fité dé  la  belle  saison  pour  faire,  dans 
l'île  de  Terre-Neuve,  une  excursion 
qui  n'avoit  pas  encore  été  tentée.  Le 
gouvernement  l'a  prié  d'écrire  le 
rapport  de  son  voyage,  et  le  pré- 
lat s'eàC  rendu  à  cette  invitation. 
Il  paroit  que  la  fértilKé  de  l'in- 
térieur de  l'île  surpasse  tout  ce 
du'on  en  attendoit.  La  relation  de 
digne  évêque  promet  à  la  géographie 
plusieurs  faits  intéressans.  Le  cou- 
vent des  Sœurs  de  la  Miséricorde 
que  l'on  construisoit  à  Saint-John 
est  achevé,  et  quatre  chapelles  se- 
ront prochainement  bâties  »  l'une  à 
Pouchove  ;  deux  dails  la  baie  de 


Sainte-Marie,  et  la  troisième  à  Kilïc* 
grews. 

STRIE. — Le  patriarche  de  Jérusalem 
a  fait  traduire  en  langue  arabe  un  tra- 
vail de  M.  Ternaux-Gompans,  in- 
séré dans  les  jénnales  des  f^oyaees^ 
à  propos  de  l'établissement  d'un  évé- 
ché  protestant  à  Jérusalem. Cet  te  tra- 
duction a  été  répandue  par  les  or- 
dres du  patriarche  dans  toutes  les 
chrétientés  du  Levant. 

POLITIQUE,  MÉLANGE»,    trc. 

Depuis  quelques  jours  il  y  a  redouble- 
ment de  rabâchage  dans  les  journaux  de 
juillet  pour  reprocher  à  la  restauration 
de  s'être  fait  ramener  par  les  étrangers, 
dam  les  bagages  des  cosaques,  comme 
ils  disent.  Douze  années  ne  leur  ont  pas 
sufii  pour  tourner  et  retourner  ce  vieux 
théine  sous  toutes  ses  faces;  et  malgré 
le  ridicule  qu'il  leur  a  valu,  ils  y  revien- 
nent toujours  comme  si  de  rien  n'étoit. 

Au  reste,  cela  vient  peut-être  d'un 
sentiment  d'honnêteté  qui  leur  fait  honr- 
neur.  A  lieur  place ,  si  vous  aviez  fait  une 
révolution  aussi  en  pure  perte,  aussi 
triste  dans  ses  résultats  que  la  leur;  si 
vous  n'en  aviez  tiré  comme  eux  pour 
produit  net  que  des  budgets  d'un  miOiard 
et  demi,  qu'un  régime  d'agitation ,  de  li- 
cence et  d'anarchie ,  qui  ne  se  soutien- 
droit  qu'à  force  de  procès  politiques, 
d'intimidation  et  de  bastilles,  vOus  seriez 
bien  aise  aussi  de  trouver  quelque  raison 
pour  vous  justifier  d'une  pareille  sottise. 
Sait -on  si  vous  n'iriez  pas  également 
chercher  les  étrangers  et  les  cosaques, 
Pilt  et  Cobourg,  pour  vous  servir  d'ex- 
cuse et  faire  passer  le  mauvais  marché 
que  vous  auriez  fait?  £h  bien,  c'est  évi- 
demment une  raison  comme  celle-là  qui 
met  les  auteurs  de  la  révolution  de  juil- 
let en  campagne  ponr  chercher  quelque 
chose  qui  puisse  couvrir  leur  péché.  Les 
bagages  et  les  charriots  de  la  sainte- 
alliance  sont  une  invention  bien  ridicule, 
sans  doute;  mais  que  voulez-vous!  ils 
n'ont  pas  le  choix;  et  pour  se  tirer  d'a^ 
faire,  il  les  teor  fiiut  absolument. 
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^Croye»  bien,  au  surplus,  que  le  fond 
même  de  la  question  né  nou.f  embarras- 
seroit  guère,  quand  il  serott  Yrai  que  les 
dfoUs  de  la  restauration  eussent  été  sou- 
tenus  64  rétablis  par  les  étrangers.  Ce 
n'est  pasv  en  effet,  une  cbose  nonveNe 
que  oeUe-là.  Saiis  remonter  jusqu^aû 
temps  où  les  ^volutionnaii'es  de  France 
appeloieot  auprès  d*eilx  tes  Anghiis  et  les 
Es^gnols ,  ces  exemples  du  recours  aux 
étrangers  ne  manquent  pas  à  noti^  his- 
toire contemporaine.  Vous  ne  reprocliez 
pas  à  la  république  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique d'avoir  été  fondée  par  des  étran* 
gers.  Vous  ne  reprochez  pas  à  la  reine 
de  Portugal  de  s'être  fait  installer  par  des 
étrangers.  Vous  ne  reprochez  pas  à  Ma- 
rie-€hristtne  d'avoir  fait  soutenir  son 
usurpation  par  des  étrangers.  Vous  ne 
reprochez  pas  au  roi  des  .Belges  d'avoir 
appelé  deux  fois  les  étrangers  à  le  sau- 
ver. Est-ce  que  la  cause  ei  les  droits  des 
Bourbons  ne  valoient  pas  bien  ceux  que 
nous  venons  de  citer?  Est-ce  que,  dans 
les  naufrages  publier  comme  dans  les 
naufrages  particuliers,  il  est  défendu  de 
sç  laisser  secourir  par  les  étrangers  ?  Sur 
les  routes ,  au  coin  des  bois,  contre  les 
agresseurs  iiyûsteSy  contre  les  incen- 
diàil'es,  contre  toutes  les  violences  laites 
aux  personnes  et  aux  propriétés ,  est-ce 
que  l'assistance  dont  on  a  b^in  n'est 
pas  aussi  boone  et  aussi  légitime  de  la 
part  des  étrangers  que  de  toute  autre 
ibain? 

Dans  toutes  ces  questions,  il  n'est- 
qu'un  point  qui  mérite  d'être  examiné; 
é'est  de  savoir  si  Jes  secours  que  l'on  re- 
çoit des  étrangers  sont  réclamés  et  ac- 
cordés à  bon  droit.  Il  est  clair  que  si  l'on 
cherche  à  se  faire  assister  pour  une  mau- 
vaise fin,  sans  litre  légitime,  cela  peut 
prêter  à  là  déclamation,  et  justifier  celle 
des  journaux  de  juillet  contre  la  restau- 
ration. Mais  s'il  emm  autrement ,  com- 
ment se  fait-il  qu'ils  choisissent  les  Bour- 
bons plutôt  que  Marie-Christine,  plutôt 
que  dpna  Maria,  plutôt  que  le  roi  des 
Belges,  pour  leur  sujet  de  querelle  en 
naatière  d'interventions  étrangères  ? 


PAttlS,  SA  I>£GÊ]|iBnÉ. 

Le  MimiUwr  publie,  dans  sa  jKirtie 
officielle,  lé  rapport  ëuivant  adressé  an 
chef  de  l'Etat  par  M.  le  maréchal  duc  de 
Dalmatie ,  président  du  conseil,  ministre 
de  la  guerre  : 

«  Kre,  il  importe,  à  l'édat  du  trdne  de 
Votre  Majesté  et  à  l'autorité  de  nos  ins- 
titutions, que  les  homiiies  qui  ont  rendu 
au  roi  et  au  pays  d'éminens  sévices, 
demeurent  liés  par  leur  position  conmie 
parleur  devoir,  à  Votre  Miyesté,  et  qu'elle 
puisse,  dans  les  occasions  où  elle  le  jugera 
convenable,  les  appeler  auprès  d'elle,  et 
s'entourer  de  leurs  lumières. 

«C'est  là  le  but  que,  dans  tous  les  Etats 
bien  ordonnés,  on  s'est  efforcé  d'attein- 
dre par  la  formation  d'un  conseil  privé 
qui,. sans  prendre  aucune  part  ^  l'admi- 
nistration <les  affaires  publiques ,  ni  à 
Taction  et  à  la  responsabilité  du  gouver- 
nement du  roi  y  ralliât  autour  de  la  cou- 
ronne i  quand  il  lui  conviendroit  de  les 
appeler,  des  noms  honorés  et  d^  talens 
éprouvés. 

»  Rîen  ne  convient  mieux,  d'ailleurs, 
à  rintérét  comme  à  la  dignité  de  l'Etat, 
que  d'assurer  aux  toinmès  qi^i  l'ont  bien 
servi,  dansées  pins  importani€^  i^res,. 
une  position  <pxi  réponde  au  rang  qu'ils 
ont  occupé,  et  oft  lé  roi  peut  les  rappeler. 
L'oubli  des  services  sied  mai  si  ime.grande 
nation  et  à  un  gouvernement  sage;  et  ils 
s'honorent  eux-mêmes  en  honorant,  avec 
impartialité,  le  mérite  et  le  dévoûment 
de  leurs  serviteurs. 

»  La  cruelle  épreuve,  naguère  tn^posée 
au  roi  et  à  la  France,  a  rappelé ,  sur  ces 
graves  considérations ,  la  sollicitude  des 
ministres  de  Votre  Majesté.  La  mesure 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  propulser  leur 
paroît  une  eooséqnence  uàturelie  et  utile 
de  la  loi  sur  la  régence.  Si  le  roî  daigue 
l'approuver,  je  lui  demanderai  l'antori- 
saiion  deprésenter  aux  chambres,  dans 
le  cours  de  cette  session,  les  mesures 
financières  nécessaires  pour  en  aâsurrr 
l'exécution. 

»  PaHs,  h  n  décenAre  IS4Ï.  » 

Ce  rapport  gu  suivi  d'une  ot^^^lMiiice 
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datée  du  méoie  jour  el  cooçùe  en  ces 
termes  : 

a  Art.  i«'.  Ceux  qui  auront  rendu  à 
TEtat,  dans  les  hautes  fonctions  publi- 
ques, civiles  on  militaires,  des  services 
éminens,  pourront  recevoir  de  nous  le 
titre  et  le  rang  de  ministre  d'Ëtat. 

»  2.  Nul  ne  peut  être  nommé  ministre 
d^Etat  s'il  n'est  ou  n'9  été  minîitre  secré^ 
taire  d'Eut,  chancelier  de  France,  pré- 
sident de  la  chambre  des  pairs,  président 
de  la  chambre  des  députés ,  maréchal  de 
Fi'ance ,  amiral ,  ambaissadeur,  graod 
chancelier  de  la  Légioa-d'Honneor,  pre- 
mier président  de  la  cour  de  easss^on, 
procureur-général  près  la  cour  de  cassa- 
tion ,  premier  président  de  la  cour  des 
comptes,  procureur-général  près  la  cour 
des  comptes,  vice-président  du  conseil 
d'Etat,  gouverneur  des  Invalides,  gou- 
verneur-généntl  ou  coïkimandaipkt  en  chef 
d'une  armée,  commandant  supérieur  des 
gardes  nationales  de  la  Seine ,  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Paris, 
procureur-général  près  la  comr  royale  de 
Parts- 

p  3.  Lorsque  nous  jugerons  conv^able 
de  réunir  auprès  de  notre  perspniie  un 
conseil  privé ,  il  sera  formé  t 

p  1"  pes  princes  de  noire  f^mÂlle  ayant 
atteint  T&ge  de  h  majorité; 

p  2*  Des  ministres  secrétaires  d'Etivt  en 
exercice; 

»  5<^  De  ceux  des  ministres  d'Etat  que 
nous  y  aurons  appela  par  une  convoca-r 
tion  spéciale  ; 

p  4*^  Notre  président  du  ç^osei)  des 
ministres  et  notre  garde-des^sceaux  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  ie  concerne, 
de  l'exécution  delà  présente  ordonnance, 
qui  sera  insérée  au  ffullelin  des  Lois.  » 

—  Les  journaux  de  l'opposition  du 
centre  gauche  approifveut  la  création 
d'un  conseil  privé,  mais  ils  prétendent 
que  le  mini^fç  J(ke  devint  pas  agir 
par  ordonnance,  et  qu'il  eût  été  plus 
constitutionnel  4e  présenter  aux  cham- 
bres une  Iqî  à  <^^ujet. 

—  On  assure  que  la  première  promo- 
tiOB  de  ministres  d'Etat  $em  de  quatorze 
personne». 


— >  La  question  des  compfimens  du 
jour  de  Tan  a  occupé  pendant  plusieurs 
jours  le  conseil  des  ministres.  Il  s'agissoit 
de  décider  si  les  chambres,  qui  ne  doi- 
vent se  réunir  que  le  9  janvier,  seroient 
représentées  officiellement  par  leurs  pré- 
sidens  et  leurs  bureaut-  On  annonce  que 
le  ministère  s'est  déclaré  pour  l'affirma*- 
tive.  Cependant,  comme  les  chambres  ne 
doivent  £aiire  autun  acte  collectif  daiis 
l'intervalle  des  sessions,  comme  les  gran^ 
des  députations  ne  peuvent  être  nom- 
mées, ce  n'est  qu'indlvidudlement  et  eo 
qualité  de  pairs  et  de  députés ,  que  les 
présidens  et  les  membres  des  bureaux  se 
rendront  à  la  réception  du  i"  janvier. 

—  La  Retme  de  Paris  annonce  que 
l'amiral  Duperré  a  le  projet  bien  arrêté 
de  quitter  le  ministère  de  la  marine. 

—M.  Alphonse  Baorère^  ancien  consul 
à  Femambouc,  vient  d'être  nommé  consul 
à  Sant<HDomingo. 

—>  Une  ordonnance  du  20  décembre 
a  dressé  et  déterminé ,  comme  seul  ai^- 
liientique ,  à  partir  du  i^  janvier  1843, 
le  tableau  des  communes  dont  la  popu-* 
lation  agglomérée  est  de  i,500habitans 
et  àuHtessus. 

— -  Le  mnntaitt  total  dés  cautionne- 
meii6  venés  a»  trésor  est  de  %e( ,770,585 
fr.  54  cent.,  appartenant  à  i94,52S  titu-' 
laires,  savoir:  749  «gens  de  change, 
4^93i  avoués,  228  caissiers  et  payeurs, 
Olcommissaire^-priseurs,  789  agensde 
douanes,  2;789  agens  de  contributions 
indirectes ,  4,445  agens  de  Tenregislre- 
ment,  iO  gardes  du  commerce,  83S  gref- 
fiers des  tribunaux,  3,896  greffiers  de 
justice  de  paix,  12,290  huissiers,  4 S, 880 
notaires  ,  16,779  percepteurs  ,  1,990 
agens  de  postç,  13,248  receveurs  com- 
munaux, 146  receveurs-généraux,  400 
receveurs  particuliers,  11  secrétaires  des 
écoles  de  droit,  32  divers,  23,381  débi-^ 
tans  de  tabac,  303  agens  d^oeuroi,  plus 
les  agens  spéciaux  des  tabacs. 

.  — *  Un  nouveau  crédit  complémentaire 
montant  à  239,510  fr.  23  c. ,  est  ouvert 
au  ministère  des  finances  par  iine  ordon- 
nance du  G  de  ce  mois,  insérée  au  Bul^ 
I  Ufim  ée$  Lois.  11  èsl  principalement  ap^ 
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plicable  aux  intérêts  et  primes  des  em- 
prunts à  rembourser  par  le  trésor  pour 
les  canaux. 

—  L'administration  des  douanes  pu- 
blie dans  le  Moniteur  Tétat  des  princi- 

.  pales  marchandises  importées  en  France 
.  pendant  les  onzç  premiers  mois  de  1843, 
.avec  Findication  des  droità  perçus  et  dés 
quantités  qui  existoieiît  dans  les  entre-<- 
pots  à  la  iin  du  mois  de  novembre.  Les 
droits  ont  produit  90  millions  de  ir. 

—  M.  le  contre-amiral  du  Yal  d'Âitly, 
govvemeur  de  la  Martinique,  a  ouvert  la 
session  du  conseil  colonial  le  7  novembre 
dernier. 

—M.  Ampère  a  été  élu  vendredi  membre 
de  TÂcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  en  remplacement  de  M.  de  Gc- 
rando. 

—  Samedi ,  M.  T.  Ducbâtel ,  ministre 
de  Tintérieur,  a  été  élu  membre  de  VA^ 
cadémie  des  sciences  morales  etpoliti- 

.qoes,  en  remplacement  de  M.  A.  Oela- 
.borde,  décédé. 

—  La  mort  vient  d'enlever  M.  le  vi- 
comte de  Morel-Vindé,  ancien,  conseiller 
an  parlement  de  Paris,  pair  de  France  et 
membre  de  T Académie  des  sciences.  Il 

.est  décédé  à  Pai;is  dans  sa  84'  année. 
«Pendantsa  longue  carrière,  il  à  répandu 
.de  nombreux  bienfaits,  et  tous  ceux  qui 
Font  connu  ont  pu  apprécier  son  bon  et 
noble  caractère.  Il  a  expiré  au  milieu  de 
ses  ehfans,  après  avoir  reçu  les  consola- 
tions de  la  relijgion,  qu'il  a  voit  réclamées 
lui-même .  avant  la  fatale  crise  qui  Ta 
enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis.  La 
simplicité  de  ses  mœurs  lui  faisant  re- 
douter réclat  que  sa  position  auroit  donné 
à  ses  funérailles ,  il  a  demandé  à  être 
conduit  à  Téglise  du  village  qu'il  habi- 
toit,  de  laCelle-Saint-GIoudf  sans  vou- 
loir même  que  sa  mort  fût  annoncée  à  ses 
amis. 

—  Le  tribunal  correctionnel,  7®  cham- 
bre ,.  vient  de  condamner  par  défaut ,  à 
deux  mois  de  prison,  pour  port  illégal 
d'un  costume,  un  jeune  bomme  nommé 
Linselle,  qui,  bien  que  n'ayant  pas  pris 
ses  grades  dans  la  Faculté  de  droit,  et 
n'ayant  pas  prct^  sermeqt  devant  la  cour 


royale,  s'éloit  présenté  en  robe  d'avocat 
devant  la  première  chambre  du  tribunal 
civil  pour  y  plaider,  une  cause. 

—  Les  nouvelles  dé  Texpédition  d'A- 
frique vont  jusqu'au  6  de  ce  mois.  Les 
trois  colonnes  de  la  division  d'Alger,  qui 
avoient  agi  séparément,  ont  fait  leur 
jonction,  le  2,  sur  l'Oued  Kechal,  au 
pied  de  rOoamserrîs. 

«La  veille,  dit  la  correspondance, 
l'arrière-garde  de  la  colonne  droite  avoit 
été  engagée  pendant  quelques  heures 
avec  5  ou  400  Kabyles  de  la  tribu  des 
Beni-Ourach.  Cet  engagement  étoit,  du 
reste,  de  peu  d'importance;  deux  hom- 
mes seulement  ont  été  légèrement  bles- 
sés. 

»  Aucune  soumission  n'a  été  reçue  par 
la  colonne  du  centre  sous  les  ordres  du 
colonel  Korté.  Le  général  Ghangarnier  a 
reçu  celle  de  tontes  les  tribus  que  sa  co- 
lonne a  traversées  (colonne  de  gauche); 
il  les  a  toutes  imposées  en  orge  et  en  blé. 
Get  officier-^général  a  pu  même  fournir 
200  sacs  d'orge  à  la  colonne  de  droite, 
commandée  par  le  Ueutenant-général- 
gouvemeur. 

»  Une  petite  razzia ,  exécutée  par  une 
partie  des  troupes  du  général  Ghangar- 
Biéi-,  p4lhdànt  la  nuit  du  2,  a  produit 
près  de  deux  mille  têtes  de  bétail. 

p  Les  colonnes  se  sont  divisées  de 
nouveau  le  3 ,  et  se  sont  donné  rendez- 
vous  pour  le  Ô  ou  le  10  sur  l'Ooed-Hio, 
dans  la  tribu  des  Beni-Ourach.  t» 

Le  général  Bugeaud  vouloit  se  rendre 
ensuite  à  la  Mina,  oh  l'expédition  devoit 
se  ravitailler  au  moyen  des  ressources 
accumulées  à  Mostaganem. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Glande  Gharlet  a  comparu ,  le  20 
décembre,  devant  la  cour^  d'assises  de 
Saône-et-Loiré,  acciiàé  d'avoir  tué  son 
père  pendant  qu'il. dormoit.  Il  a  cherché 
à  atténuer  son  crime  en  disant  qu'une 
rixe  assez  vive  avoit  eu  lieu  entre  eux 
quelque  temps  auparavant.  Reconnu 
coupable,  mais  avec  des  ctreonsUmees 
cUténuanleSy  le  parricide  a  été  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 
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—  L^affaire  Harccllange  se  poursuit 
devant  les  assises  du  Rhône.  Vendredi  et 
samedi.  M*  Bac,  avocat  de  la  famille 
Marcellange,  et  le  procureur-général  ont 
porté  tour  à  tour  la  parole.  Il  ne  restoit 
plus  à  entendre  que  la  plaidoirie  du  dé- 
fejiseur  de  Besson ,  et  les  répliques.  On 
connottra  demain  è  Paris  le  résultat  de 
cette  affaire. 

—  Le  comité  vinicole  de  Sautcme 
(Gironde)  vient  de  déclarer  que  cette 
commune  étoit  dans  Timpossibilité  la 
plus  radicale  de  payer  Timpôt  autrement 
qu'en  nature,  et  quil  protestoit  contre 
toute  les  saisies  qui  pourroient  être 
faites. 

—  Le  Courrier  de  la  Sarthe  annonce 
que  le  20  de  ce  mois  neuf  personnes  ont 
été  empoisonnées  au  Mans  par  une  soupe 
dans  laquelle  on  a  trouvé  une  grande 
quantité  d'arsenic.  Les  malades,  grâce 
aux  soins  empressés  qui  leur  ont  été 
donnés ,  sont  hors  de  danger.  La  justice 
informe. 


»oao— 


EXTÉBIEÏJR. 

'  Une  dépêche  télégraphique  de  Perpi- 
gnan porte  ce  qui  suit  :  a  Le  général 
Sèoane /nouveau capitaine-général'de  la 
Catalogne),  est  arrivé  à  Barcelone  le  SO. 
Le  général  Yan-Halen,  son  prédécesseur, 
s'appréloit  à  partir,  le  22,  avec  le  régeot. 
Un  délai  de  huit  jours  avoit  été  ac- 
cordé pour  le  paiement  de  la  contribu- 
tion. Les  consuls  étrangers,  y  compris 
celui  d'Angleterre,  ont  offert  un  banquet 
au  consul  de  France,  au  commandant  et 
h  Pétat-major  de  la  station  française. 

On  apprend  ultérieurement  qu'Espar^ 
tero  est  parti  le  22  pour  retourner  à  Madrid 
jKir  Valence.  Mais  il  ne  parott  pas  que 
Van  Halen  Tait  accompagné.  Ce  dernier 
étoil  encore  à  Barcelone. 

—  Un  ordre  du  jour  adressé  à  Tarmée 
de  Catalogne  signale  dix-neuf  noms  de 
généraux  et  officiers  mis  hors  la  loi.  La 
peine  de  mort  est  prononcée  contre  tout 
individu  qui  connoftroit  Tasile  d'un  de 
ces  proscrits  et  ne  le  dénoneeroit  pas  à 
rautorité. 


—  On  s'attend  à  voir  des  bandes  sé 
former  par  la  misère  et  le  désespoir.  Il 
en  a  déj.'i  paru  une  dans  les  environs  de 
Cordoue.  Il  est  facile  de  se  flgurer  ce 
que  peuvent  faire  19  généraux  et  offi- 
ciers mis  hors  la  loi,  là  où  tant  de  cau- 
ses d'agitation  et  de  vengeance  se  ré- 
unissent pour  soulever  les  mécontente- 
mens. 

—  Girone,  Figuières,  Olot,  Valence  et 
d'autres  places  fortes,  vont  être  désar- 
mées comme  Barcelone. 

—  On  évalue  à  30,000  le  nombre  des 
fusils  qui  se  trouvoient  entre  les  mains 
des  habitans  de  Barcelone  :  plus  de  la 
moitié  demeure  cachée.  Le  désarmement, 
malgré  toute  la  rigueur  qu'on  y  a  mis  et 
la  peine  de  mort  prononcée  contre  les 
détenteurs  d'armes,  n'a  pas  fait  rentrer 
plus  de  13  à  44  mille  fusils  dans  les  arse- 
naux. On  aura  bien  de  la  peine  aussi  à 
réaliser  la  contribution  de  3  millions  dé 
francs  dont  on  a  frappé  Barcelone.  La 
plupart  des  riches  de  la  ville  ont  disparu 
avec  leurs  effets  les  plus  précieux/  Une 
grande  force  û'inertie  s'oppose  à  l'exé- 
cution de  cette  mesure. 

-^'est  un  bruit  populaire  à  Barcelone 
qu'un  grand  nombre  d'exécutions  ont  eu 
lieu  dans  la  citadelle,  sans  qu'il  en  ait  été 
donné  connoissance  par  la  publicité. 

—  11  paroît  qu'un  froid  accueil  est  ré- 
servé au  régent  pour  son  retour  à  Madrid. 
La  municipalité  a  décidé  qu'aucune  dé^ 
monstration  publique  n'auroit  lieu  à  cette 
occasion.  Chaque  nuit  on  affiche  contre 
lui  dans  la  capitale  des  placards  dont  lé 
but  est  de  le  décrier  et  dé  rendre  son 
despotisme  odieux. 

— Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  qui  s'étoit 
rendu  de  Dresde  à  Leipsick,  est  retourné 
le  16  décembre  dans  la  capitale  de  la 
jSaxe,  qu'il  devoit  quitter  prochainement 
pour  aller  rejoindre  sa  fiimille  à  Goritz. 

«Il  a  été  accueilli  parmi  nous,  dit  la 
Gnxetle  de  Leipsick,  d'une  manière  aussi 
distinguée  qu'il  l'avoit  été  h  Dresde.  Le 
corps  des  officiers  de  la  garnison  avoit 
reçu  l'ordre  de  lui  laire  une  visite.  Pen^ 
dant  son  séjour,  le  prince  a  en  constam- 
ment devant  la  porte  de.  saa  hôtel  une 
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garde  d^hoonear.  Le  directeur  do  cercle 
Ta  accompagné  dans  ses  promenades.  Le 
prince  a  visité  le  champ  de  bataille  de 
Leipsick.  Le  lieulenant  -  général  comte 
Foissac.,  qui,  dans  cette  bataille,  corn* 
jnandoit  trois  régimens,  en  a  indiqué  an 
prince  les  points  les  plus  remarquables.» 

—  Le  22  décembre ,  à  six  heures  do 
matin,  un  vaste  incendie  a  éclaté  de  nou- 
veau i  Ltverpool ,  dans  des  magasins  de 
goudron  et  de  résine.  An  départ  du  cour^ 
rier,  le  feu  faisoit  des  progrès  effrayans; 
on  étoit  loin  de  pouvoir  s?en  rendre  jnai- 
.tre,  et  le  vent  continuoit  de  souffler  0L 
d^aetiver  les  flammes,  qui  menaçoient  un 
quartier  immense  et  très-peuplé. 

*»Oo  dit  que  la  Porte  a  enfin  consenti 
il  donner  mx  Maronites  un  émûr  ehré*- 
iien  ;  mais  le  choit  de  ce  fonctionnaire 
ja^Ml  pas  encore  [ait. 

L'anarchie  règne  toujours  en  Syrie, 
l'eut  Décemment,  2$Û0  Aroautos  se  sont 
révoltés,  parce  qu'on  ne  leur  paie  plus 
leur  solde.  Le  sang  a  coulé  dans  celte 
«olliâion. 

On  craint  qae  la  Turquie  ne  puisse  de 
long-temps^  par  ses  propres  forces,  sou- 
mettre ce  pays. 


^O^Q^ 


ERRATUM. 

Dans  notre  article  sur  Pinstraction  se- 
condaire, au  Numéro  de  samedi  dernier, 
il  s'est  glissé  une  faute  que  nous  nons 
empressons  de  rectifier. 

A  la  page  577 ,  Mgne  vingtième  de  la 
deuxième  colonne,  au  lieu  de  :  Ce  qu'é^ 
erivoit^  en  1828,  un  de  nos  pins  célèbres 
«tiletirf  ;  lisez  :  Un  de  nos  plus  célèbres 
orateurs*,  etc. 

^  Qita^ ,  3lîirien  f  e  CUrr. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  26  DÉCEMBRE. 

CiNQp.  0/0.119fr.  S5  c. 

QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  60  c. 

TROIS  p.  0/0. 78  fr.  M. 

Quatre  1/2  p.  OO.  000  fr.îOO  c. 

AcC.  de  la  Banque.  30iô  fr.  00  c. 

Obliç.  de  la  Ville  de  Paris.  130&  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  770  fr.  ,00  c. 

Quatre  canaui.  1250  Fr.  00  c. 

Emprunt  belge.  lOS  fr.  1/2. 

Rentes  de  Naples.  l06  fr.  &0  c. 

Emprunt  J^main.  104  fr.  0/0. 

Emprunt  d'Haïti.  <hK>  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  5.  p.  Q/0.  23  fr.  7/8. 


PARIS.-^IMPRUnSRIB  D'An.LB  OLXRX  RTC*, 

rue  Cassette,  29. 


INSTRUCTIO  PRACTICÂ  CONFESSARll 

IN  COMPENDIUM  REDACTA 

A  F.  X.  ZENNEE, 

Ecclesi»  roetropolîtanae  Yiennensîs  cànonico  capitulari. 

Nouvelle  édition.  Un  beau  volume  grand  in-$<^  de  790  pages.  —  Prix  :  7  fr. 
Chez  JULES  RENOUARD  et  C%  rue  de  Tournoo ,  6. 


A  VXVDBX. 

.   Un  Orgub  appartenant  à  Téglise  de  T Assomption  de  Paris. 

€et  orgue  se  compose  de  trois  daviers,  savoir  : 

i^  clavier  ou  grand  orgue  :  1*^  montre;  ^  bourdon;  5^  flète,  4  pieds  avec  re- 
prise ;  4^  nazard  ;  &*  flûte,  basse  de  bourdon  ;  6»  trompette  ;  7*  clairon. 

^  clavier,  bu  positif  :  i'*  cornet  et  basse  de  plein  jeu  ;  ^  prestant;  8*  bourdon  ; 
^9  cromome. 

3*  clavier,  ou  récit  :  1^  flûte;  2®  bourdon  ;  3°  prestanA;  4^  bautbois. 

Largeur,  3  mètres  75  centimètres;  profondeur,  2  mitres  35  centimètres;  bail- 
leur, 4  mètres  6  centimètres. 

Cet  instrument  a  été  construit  par  Jobn  Âbbey,  et  peut  servir  comme  orgue  ordi- 
naire d*église,  ou  comme  orgue  d^accompagnement  au  chœur. 

S'adresser  au  secrétariat  du  conseil  de  fabrique  de  Téglise  paroissiale  de  la  Ifedt- 
leioe,  rue  du  Faubeurf^-Salnt-Hoiioré  »  af"  1 9. 


L^AIH  l»C  LA   HELTGION 

pargU  les  Mardi ,  jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'aboimer  de& 
1"'  et  î  5  de  clKU|Udiuoi&. 


N*5691. 
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Guérùon  tsiraordùiàire  oUmae  par 
fitUereeséian  fk  ta  sainie  yiergeei 


■fan 

sens.  Tontes  les  parties  de  mon 
eotpR,  el  Rirtobt  Testomac  et  le  cœnr 
de  imnt  Fra^ois^RégU  t  4ans  /a  |  éHrient  affectés  âti  (lotnt  de  ne  pouvoir 
commiiuauté  des  Sœurs  Ri^igku^s  \  supporler  la  plus  légère  pression  :  on 
fit  la  Proi^ence ,  à  C^itnt ,  près  simple  drap  éloit  encore  trop  lourd.  Le 
CrenohU^  U  20  octobre  1^42.  moindre  mouvement  do    côt^  gaucdé 

m^inra<^hoil  un  cri  dé  douleur,  ce  qui  me 
eontraignH  à  rester  couchée  sur  le  dos  et 
à  ne  me  lever,  dans  les  déniiers  t^mps 
surtout,  que  jiour  laisser  faire  mon  lit.  Je 
passât  même  plusieurs  jours  sans  me  le-' 
ver,  à  cMise  des  douleurs  aiguës  que 
m^occasionnolt  le  moindre  mouvement. 
Je  ne  pottvols  parler  sans  exciter  pne 
toux  irritante,  qui  allumoît  un  feu  dévo- 
rant ^kms  ma  poitrine.  J'éprouVois  on  si 
gand  besoin  d*air ,  que  la  fenêtre  de  ma 
chambré  rêstoll  contlnuellémentouverte, 
même  pendatif  les  huiMtides  et  firoides . 
nuits  d'octobre:  dès  qu'on  là  fermèîtfé-^* 
lois  suffoquée ,  ée  qui  m\irtivott  égafe- 
meiftt^ms8t(êtqtte^ttelqHfttn,s'é|^[iK»di9iif'  > 
de  tODfi  m,  înien^Ompoit  la  colohne  d^nr' 
ifoi  eié «^Mtt>î(ite  la  cMiiséê. 

»  IfaM^ttfltfré,  pî^stnt  teint  cetenips/ 
consista  pHndpsilement  en  quefjués  sou- 
pes de  fiScttle  de  pommes  de  terre,  en- 
core fiiites  sans  beurre,  pairee  que  jje  no^ 
pouvolB  les  -supiporter  quand  elles  étoientf 
plus  nourrissantes. 

»  Dans  les  premiers  mois  ofr  je  fbs  ali- 
tée ,  on  «ssaya  plusieurs  fois  de  me  faire 
j^nsndre  dif  bouillon  gras,  de  la  vôUHIIê  et 
antres  dioses  snbstantîetles  et  légères  à 
la  Ibis;  mais,  tout  cela  me  causant  des- 
pesanteuffi  d'esteniac  dont  je  souffirbis 
b^ucobp.  Il  fellutretrahdier  successive-^ 
ment  le  paiti,  la  volaille,  lie  bôufllon  gras, 
la  tisane  de  poulet  «êkkiè ,  et  mr*en  tenir 
.  aux  seuls  potases  dont  j'ai  imrlé,  y  ajou- 
tant quelquefois  liti  feai  de  ilan  et  d*tâ- 
chaudés^  dont  f éidft  eneoreînebnîmodëé 
fort  souvent. 

»  A* œs  détails  je  valê ,  pour  plik^  dé 
cfaiîté  ei4lfi'tffé<Mon,  ajouter  la  iteécrip-^ 
,  ikm^i(£!mMfà  «  «la  tÉahidlè  ir.'>lé^k^ 
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«  Nous  n'avons  pas  Iii  sans  atten- 
drissement et  sans  reconnotssance 
envers  Dieu  là  Relation  de  la  guéri- 
son  instantanée  et  persévérante  de 
la  chère  Sœur  sainte  Phiiomène^  » 
dit  M.  révéque  de  Grenoble ,  en  at- 
testant Tautnenticité  des  signatures 
apposées  à  la  suite  de  cette  Relation , 
bour  en  certifier  Texactitude.  Nos 
lecteurs  répéteront  les  paroles  du 
vénérable  prélat,  après  avoir  par- 
couru le  récit  suivant,  que  la  niaïad^' 
si  extraordinairement  guérie  a  tracé 
elle-^néme ,  sur  Toitlre  de  ses  supé- 
rieuiis. 

«Depub  trois  itfi$  ^environ ,  jtf  réssoD-tr 
lois  Ïqs  atteintes  dtt.inal  qui  me  oonsu-^ 
Doolu  Jei^  foa  pas  dèa-faKa  aUtéo ,  luaift 
foible  el  knguîssantç*  Jo  trUo^  péni-^ 
btomeAt  ^aL  o^wi»  tra.vaiUé  iatérieui'enwpt 
par  la  90ttfl^o^,  4^  se  debytifoii  cèaqûo 
jour  »  et  qoiQ^.'^a  vie  s^Uott  abiradonner 
iwensibl^n^,  malgré  les  efforts  que 
Ton  £ûso^  iMuirry  rappela- 

m  EMii;  te  iSavriliSlâ,  je  ftis obligée 
de  tne  meitro  au  lit ,  fatiguée  exlraordî-if 
odlremeBi  far.  des  âûxisan  Jbeaudsap 
pim  inldnae^  I^es  nnox  d'estomac,  les^ 
ii)autx40;^tén  les  paipitalions  redoublè-« 
r^fll,  etjfareai  aceompagiiéade^décfaire-- 
flsana  d'eoliRiiUes,  de  du«x  de  cœur  e» 
4e  voffliasemena  «ppi  me  firent  cruelle- 
H^eol  so^rirtoproMèn  nuit.  Ces  crise» 
eéà  lenownelèsentiaoniveaii  dansi'espaee 
d*uB  mois;  elles  étomtlongiiesrt^t  l'une 
c|*elJes  qui  dura-BOîiie  lieotes  m*affoibtit 
<ie  telle:  sone«  qni  l'on  «at,bîei|  4e  \as 
peine  à  me  Àlre  refseôdre  l^uaage  do^ 
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leur  Jdffre,  médecin  de  là  communauté. 

«f  J'ai  été  consulté  pour  la  pt^mîère  fois 
»^  par  la  So^ir  Sainte-Philomèné ,  le  17 
t  novembre  1840,  jour  oùf^i  pris  le  ser- 
»  vice  médtoil  dé  la  commonanlé  à  la- 
A  quelle  élIê  appartient.  Cette  jeune  per- 
%.  sonne  (  elleavoit  alors  vingt^nsr) ,  douée 
»  d'un  tempérament  lympliatico-nerveox^ 
»  me  présenta  une  constitution  extréme> 
»  ment  d^ile  et  presque  entièremenl  dé* 
1»  tériorée.  En  Tinterrogeaut  sur  la  cause 
»  du  délabrement  de  sa  santés  f appris 
»  que.  depuis  long-temps  ses  forces  Vz-^ 
)»  voient  abandonnée ,  que  Testomae  ne 
Il  poumt  plus  digérer,  et  qu'elle  éprou* 
»  voit  des  palpitations  fréquentes.  Je  re* 
V  marquai  en  effet  cb^  eUe  «a  état,  de 
»  fatigue,  d'anxiété  et  d'essoufflement^ 
»  qui  accompagne  ordinairement  ee  der-- 
1»  nier  symptème.  Le  pouls  étoitfoible, 
»  petit  et  irrégnlier ,  et  Famaigrissement 
1»  très-considérable.  A  peine  si  le  prin- 
»  oipe  de  vie  se  ranimoit  assez  peur  pér- 
it mettre  à  la  malade  quelques  moove- 
«  mens  de  loeomotion. 

»  Je  conseillai  un  régime  doux ,  des 
»  alimeof»  légers  et  de  fiicile  digestîoii,  le 
»  repos  do  ré«>prit,  Tobservance  rigou- 
»  reose jles  Ma  hfgiéfiiqoes,  et  que^ues 
»  sédatils  do  syi^iâe  ciroulatowe.  Ces 
)>.  divers^aoyons  n'eurent  aucun  bon  ré* 
».  sultat  ;  il  en  fut  de  même  des  toniques. 
»  II  falloit  pourtant  s'opposer  aux  pro- 
»  grès  du  dépérissement,  sinon  tout  fai- 
»  soit  craindre  des  suites  funestes  et  pro- 
)i  cbaines.  Je  fus  assez  beareox  pour  par- 
»  venir  à  mon  but  en  conseillait  l'usage 
»  de  la  flanelle.  Ce  moyen,  en  rappelant 
»  les  mouvemens  sur  la  péri{^rie  du 
1$  corps,  répartit  une  d<mce  çbaleur  sur. 
)»  les  diverses  régions  de  Téeonomiej,  etj 
9  dè&-lorsles  digestions  devinrent  moins: 
»  pénibles.  Bientôt  après  la  malade  put 
»  faire  de  petites  promenades  autour  de: 
9  la  maison. 

.  yt  Plus  tard  Y  la  jeune  religieuse  entre-- 
»  prit  de  diriger  ^ne  classe,  et  elle  se  li- 
»  vra  à  ce  soin  jusqu'au  16.  avril  i842V 
»  époque  à  laqudle  survint  une  nouvelle 
»  série  de  phénomènes  morbîdeB  qui  l'o- 
»  bltj|[ère.iit  à  s^lor«  Soit8Finfliiettee.4e. 


»  ces  nouveaux  symptômes,  dont  le  fond 
»  constituoit  une  maladie  (Tentrailles  de 
»  nature  sérieuse ,  avec  des  doulcars 
»  atroces  qui  firent  craindre,  dans  les 
9  trois  premiers  mois,  une  invagination 
»  intestinale,  faiorection  du  coeur  s'ag- 
»  ^va  d^nne  manière  très-4ilamiante. 
»  Les  palpîtatAns ,    la   sensibilité    et 
»  la  matité  du  son  du  côté  gaucbe  du 
9  thorax,  ht  gènede'la  respiration  et  Tes- 
9.  soufflement  dont  elle  s'accompagnoit , 
9  redoublèrent   dlntenstté,  et  résistè- 
i^rent  opiniâtrement  aux  divers  traite- 
9  mens  méthodiques  et  rationnels  qui  fu- 
9  rent  conseillés.  Cetétat  de  choses  étoit 
»  d'autant  plus  inquiétant  que  la  malade 
9  ne  pouyoit  plus  reposer  dans  une  po- 
9  sitiod  horizontale,  et  qu'il  survenoit 
9  souvent  des  crises  longues,  doulooreu- 
9se^et  menaçant  la  vie  de  très-près, 
xi  Dans  cette  occurrence,  je  crus  devoir 
n  m'entourer  des  lumières  d'un  de  mes 
9  confrères.  Comme  moi  il  reconnut,  ou- 
9  tre  les  symptômes  abdominaux,  l'exis- 
9  tence  d^une  affection  au  cceur  dont  la 
»  gravité  étoit  évidente.    Rien  ne  fut 
»  changé  aii  iraitemênt  que  ^*avois  pres- 
9  crit.  On  <;ontinua,  de  temps  à  autre  et 
9  eekm  roccurrence,  remploi'  défi  sanè- 
9  sues.  Tés  botescibs  «loitcîssanâ^et  m- 
9  tréesqo'ôn  alternoitavecl'eau  dèpoulet 
9  et  le  lait  d'ânesse,  les  préparations  de 
9  pointes  d'asperges,  de  huHef'-cerise, 
9  de  mori^ne.et  surtout  celles  de  di- 
9  gitale  pourprée,  les  ap[^cations  et  les 
9  embrocations  calmantes  sur  toutes  les 
»  parties  souffhintés,  etc.  Ces  divers  re- 
9  mèdès  ne  firent  que  pallier  Tuataisité 
»  des  principaux  symptômes,  sans  en  ar- 
9  réter  les  progrès.  J'ein  reeoiM  attssi  ^ 
9  remploi  des  révulsife  et  des  dérivatif 
9  sous  toutes  les  formes  ;  ils  eurent  un 
9  succès  plus  marqué  etsmiout  plus  du- 
9rabie.  La  malade  en  tira  de  notaMes 
9  soulagemens,  et  je  poît  i^nt«r  qu'éBe 
9^  leur  doit  de  n'avoir  pas  sdêeombé  i 
9  l'époque  où  ils  furent  laSs  en  usage. 
»  Néanmoins  ces  agens  âiérapeotiqnes, 
9  ma^é  leur  bon  effet  contre  raffectioo 
9  principale,  finirent  par  détenir  cotiire 
9hidiqaés,  àjniooii  de  fimpresslon  A- 


»clieti8e  :i|a1k'  prodoIçoSelit  »tr  tout  le 
»  syslème  nerveux;  et  ceite  dernière 
9  circonsMnce  dut  me  faire  renoncer  à 
»  les  cDotinnen 

%ï^axs!  une  eônjôncture  aussi  pénible 
0»  et^aussi  emliarrassante,  je  fus  réduit  à 
v  ne  prescrire  que  quelques  légers  pal-. 
»  liatifis,  tels  que  rbulle  de  morphine  à 
»  Textérieur,  el  des  infusions  que  Tétat 
»  de  foiblesse  des  organes  ne  me  pér- 
il mettoit  méine  pas  de  rendre  calmantes 
»  par  Taddition  des  substances  qui  jouis- 
9  sent  d'une  propriété  sédativie.  D'autre 
vpart,  restnmac  lie  supportott  plus  de- 
p  puis  |>lo$iettrs  nsoisles  aUmensetno- 

•  tammènt  le  pain;  ^  peine  si  cet  or- 
»gaiie  pouToit  digérer  joumeHement 
»  quelques  cuillerées  d'un  mélange  d'eau 
»et  de  fécule  de  pommes  de  terre,  aux- 
»  quelles  on  ajQutoit.  parfois  une  très- 
»  petite  quantité  de  blane-^manger.  Le 

•  »  défaut  de  npuiriture  suttsante  d'un 
»c6té«.et  les  progrès  du  mal  de  l'autre, 

.^ayoîenl  mis  la  malade  dans  un  état 
«  Yobln  du  maffasfne*  Cet  état  de  foi- 
»  bleifae  extiéme  et  d'inanition  complète 
j»  ne  lui  pecmettoitplas  déparier  qu'à  voix 

.P  ïms^  et  la  sufoeation  étoit  si  immi- 
lineni^  que  K^poida.  des  oquverlureli 

ji  étoit  ifitoiérablev  et  qu'il  lui  falloK  une 
«eotonne  d'air  Inoessante,  qu'on  éta- 
»  YXMà  ^m.  iiimani  joar  et  mût  joné  fe- 
m  fao&dftaoalit.  Pour 


.vpiroit.  la  malade  avoit  de 

»  gravé  la  toux  convulsive  qui  la  fatJH 
•»gu5it   crudlement   depuis    plusieurs 

»  mois»  et  à  ce  iâcbenx  symptôme  étoient 

»  venua  se  joindre  rœdéioiatîe  du  dos  de 
■»  chaque  maio  et  la  houiOssure  de  la 

»  £ace,  préludes  ordinaires  d'une  ciit^ 

»  strophe  prochaine. 
»  Tel  étoit  l'état  de  m»  malade,  lor»- 

»qu'âi  ma  dernière  visite  à  Gorenc,  qui 
.»  eut  lira  le  14  octphre  dernier,  leebon- 

»  nés  Dames  410  k  Pn^vidence  me  prié- 

»reat  de  soumettre  leur  chère  compa- 
,»gne  à  un  nouvel  éxainep.  ie  cédai  à 
^  »  leur  désir;  mais,  au  moment  qù  je  mis 
^n  le>i0lgt,indicateûr  «ur  une  des  artères 

R  carotides  (artère^  du  cou),  "pour  juger 


»dàoi  quel  état  étoit  la  circulation,  je 
»  produisis,  par  la  seule  pression  exei^- 
»  cée  .sur  ce  dernier  organe,  une  telle 
»  impression,  que  la  malade  tomba  dans 
»  une  crise  qui  faillit  compromettre  ses 
»  jours;  Cette  circonstance  inattendue 
,9  dut  me  faire  renoncer  à  poursuivre  . 
B  mon  examen...  Six  joujrs  api^,  je  ne 
»fus  pas  peu  surpris  de  rénomurer  ma 
»  malade  à  Grenoble,  i^contant  avec 
»  boidieurThistoire  de  sa  maladie  et  de 
»  â  gu^son.  » 

yt  Gés  détails,  donnés  par  un  hoiiime 
éclairé,  prudent  et'oonsciencieux,  tel  que 
M.  le  docteur  Jolfre,  ne  laisseront  au- 
cun doute  sur  la  gravité  du  mal  dont  j'é- 
tois  atteinte.  Ils  prouveront  aussi  que 
toutes  les  ressources  de  la  médecine  ont 
été  employées  pour  le  combattre  ;  car  Je 
dois  à  la  vérité  de  dire  que  M.  Joffi^  m'a 
constamment  soignée  avec  le  plus  vif 
intérêt,  et,  de  l'aveu  des  personnes  de 
l'art,  avec  habileté.  Mais  il  étoit  écrit 
U^haut  que  les  secours  humains  se- 
rqient  impufssans. 

«  Eprouvée  depuis  long-temps  parles 
douleurs  qui  faisôient  de  mon  existence 
une  vie  mourante ,  ;>xcitoi8  la  pitié  de 
toutes  les  personnes  qm  me  visitoient, 
et  aucune  ne  se  retirolt  sanâ  m'avoir 
condamnée  à  ne  point  me  relever  du  lit 
où  j'étols  étendue.  La  communauté  dans 
laquelle  j'ai  le  bonheur  de  vivre ,  atten- 
tive et  prévoyante ,  avoit  essayé  en  vain 
par  mus  les  soins  et  ménagemens  qu'ins- 
pire mm  tendre  charité,  de  rétablir  ma 
santé.  Tous  les  secours  spirituels  propres 
à  consoler  mon  ame  et  à  fortifier  mon 
esfirit  al»ttu  par  la  soulfhince,  m'avoient 
aussi  été  prodigués  par  notre  digne  et 
respectable  anménier.  Depuis  plusieurs 
mois,  et  à  Fépoque  où  j'éprouvois  4es 
crises violentesdont  j'ai  parié  plus  haut, 
j'avois  reçu  le  sacrement  des  moorans  et 
tous  les  trésors  précieux  dont  l'Eglise 
enrichit  ses  enfiins  quand  ils  sont  arrivés 
aux  portes  de  l'éternité.  Mais,  le  temps  de 
l'épreuve  «'étant  prolongé,  j'eus  souvent 
le  iMwheur  ineffable  d'éure  visitée  par 
^ésus-Cluptslt  mon  divin'  épouxv  ^tie  Je 
recevois  presque  toujours  en  viatique. 
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»  fiaftil  ja  dédiaebwgiwibleimm,  ton-' 
q«e,  le  Teadredi  U  ocithre»  je  reçae  la 
Tiaiedii  médecîD  qm  me  treova  trèt-> 
jmI;  U  ni*ob0erm4|«elqaetenpea?eeiin 
ak  ioqwei  el  UB  refprd  oè  se  peigaoit  le 
éécoarateoieDl,  dîipoellîoa  inléneore 
i|a'U  roaDifesta  aa  Àaat  à  llafirmière, 
ao  eortir  de  ma  chaodNre  :  Jênâ$ai$  phu 
^[a  oinaoNiMr>  itf9Xi^B0M^*ê%  coaiai^  oaat 
famnts...  Si  la  .pauvre  malade  gwril, 
.réplîqoa  rinAraHèi^  ce  aéra  daae  aa  nî- 
rade?  Oh!  powr  €dm^,  r^poodit  le 
médeda»  je  CaUêiUTm»  voUmtiert. 

»  f  jea  lôédecioa  ne  troaYani  dana  leor 
art  aucaii  remède  qoi  pAi  me  iaîreeapérer 
aon  pas  de  gaértr,  mata  même  4'éCre 
soulagée ,  oa  n'attendoil  donc  phis  rien 
de  la  lerre,  et,  si  la  perséyéraac^  n'étoit 
pas  DQe  coodilion  nécessaire  à  la  prière 
pour  élre  eiaucée,  je  dirois  presque  qae 
ron  n'atteodoU  noa  pliis  rieo  du  Ciel; 
car,  depuis  long-temps,  mon  bon  frère  (i) 
at  toutes  nos  clières  Sœurs  ne  cessoient 
d^adresser  au  ciel  les  plus  ardentes  priè^ 
res  pour  mon  rétabliasemeot. 

.»  Dieu  cependant  paroiasoU  sourd  à 
tous  ces  vœux;  mals^fl  avoit  sdn  jour 
que  Ton  ae  connoissoit  pas...  Ce  jour  (ut 
le  jeudi  20  octobre.  La  Providence 
'permit  que  ce  jour^à  même  une  de  nos 
SœurS,  arrivant  de  la  Louvesc,  apportât 
de  la  poussière  du  tombeau  de  saint 
François-Régis,  et  en  donnât  à  Tinûr- 
mière  en  lui  racontant  les  merveilles 
qull  plafsoit  au  Seigneur  d'opérer  par 
Tintercession  de  ce  grand  saint,  et  seule- 
ment avec  la  poussière  qui  avoit  touché 
son  tombeau  (2),  J'étois  très-eouAraote 
dans  ce  moment,  oppressée  par  un  gros 
xhume>,  ayant  les  joues  et  les  genâves 
enflées»  et  la  voix  tellemçia  éteinte  qu^il 
falloit,  pour  comprendre  les  mots  que 
j>rticuIois  avec  peine,  apjutucher  Toreille 
de  ma  bouche. 
,    »  U  étoit  environ  quatre  beures  de  IV 

'(i)  M.  Gerîn,  pur^  de  U  carti^^ratè  dé 
^yrenoblê. 

(4)  5c  lî'frppfis  Tïirrivée  de  cette  Sœur  et 
aam  ce  ifQ  elle  racontoit  de  n«r«ieiileiifc 


prèsHBUi,  al  âmes sai^Acaneas  eerpdraè- 
lea  se  joignirent  de>îo)ens  coaibats  iiw 
tériem^  Il  me  seoiMoU  que  je  resteroîB 
long-temps  encore  dans  ce.  trîsta  état. 
Entité  je  peaseisavee  effiroîqae  j'aMois 
paroltre  devant  Dieu  les  maioa  vides!.. <<. 
En  sorte  que  la  vie  et  la  mefftan'offroieBt 
également  des  styela  d'alarmes,  ,e|  plo»- 
geoient  mofk  ame  dans  la  désoUtioii  et 
Tangoisse.  Eafia  ^ee  le  seeonns  de  la 
grâce  je  me  lésiguai  à  taat^  ei:le  ealme 
succéda  à  Torage. 

»  Quelqiies  iastane  après^ja  icaseaiis 
4m  frénûseaaenl  dans  tau  Biea  bmb^- 
bre9*«*-  Pnû  U  m$:  mwMm  qm$^  je  itVh 
miifUu  ifeeir|M.^.'l'éprattyai  eamite 
un  fort  pneaseniîaMnl  qua  j'allois  gaérir. 
J'en  demandai  à  i>ieB  la.grAeajnnBC  at- 
jdeur,  pour  «que  ja  paaaÉ  tittraOler  à  aa 
gloire^  M  Mm  pour  gbriiar  bumônie 
Yferge.    . 

»  La  Seaar  taflnniftpi  entre  4aaa  ae 
momeni  en  ma  éîsaiit  qi^elle^  va  ^me  pré^ 
parer  «ae  boiasan  qui.«i»faé#iniv  mais 
que  }e  ne  teiiralceqaa'^aatqii^aiiffèa  ra- 
voir prise.  NaMides  :pas,  «la  émm'v  Im 
répondla^jé,  «t  je  «m  Mnis  à-pijar.  Mxh 
4n,  la  Sœar  inflimlèivtavial  atnia4iMuci 
la  poi§«W>impatteittaM|i9iét«MMili<âivJb 
la  pris  avtee  grand  pliMr  al  la  Imuvtl 
irès^daôea  aa  gatUc  e^étoHuoa  aaillerée 
de  bât,  dans  laquelle  m  iwoli  Jeséifae^ 
ques  graias-de  la  pousaièra  ém  sandièatt 
<le  aaiat  FmifaiMIégls.  Ja^^m^^aa  doiH 
tais,  quoique  Ton  ne  aote^rtiv  ma  dit; 
misai  je  ne  parus  poins  suvpriaa  )aie|K 
la  Sœur.inirmIèK  me  éH  sao^seeM  que 
}*avoia  pénéné*  le  m'enlretké  anaaHel»- 
lérienremeai  avee  le  sani  :  a  Grand 
w  salatl  iirîes  la  s^td  Yiatia  qa^eile  me 

•  guériaMil  Yaos  savet  conÂie»)onB  mes 
»  parens  vous  aiment,  et  eoo^eit  mon 
A  Iran  (îiènLaen.coi|te9alit  tous  irousin- 
»  téraaaeEàma:giiécis0B;d'aiUam:a,  vous 
j»  a^avez  paa.  oublié  4Bal!akiJli!a  vouée  â 

*  vaus  le  beau  jour  ém  vaêia  ièie.(|e 
9  m'était  imnvéa  tnèa^^nd  ce  joar^. 
«  Ybto  a^ez  pttn  mfr  mère,  meii  sœurs, 
»  vous  poavea  bien  ômare  iatra.  €ela 
»  en .  ma  faveur*  Fa 
ti  Dieu  !  que.i 


(  6« 

D  ses  Avec  des  riea&.  '»  Car,  <ia'éioii-ee 
eâeflieiiiiiè^  quelques  gnôiift  de  tel*re? 
'  1»  JeeeDWieiiçildèsHkirsà  ne  iroii^er 
uiipe«  nieui,  el  je  désinis  que  neire 
mère  fiipérieiira^  rendilmfprèffde  fiiM. 
Arfieine  efDtSHjeiBraié  ce  détif  q<ie 
noire  bonne  aière«alriii  Je  «ealis  Ped«m- 
bler  mn  eeotaic#'«a'la  v«fioi,  {mree 
que  je  pensai  que  c*étoit  la  vdlootéde 
^m  qui  je  demaifdaase  «n  fsérisen^  Je 
la  prie ,  en  Ini  faisani  signe  de  la  main, 
de  me  «donnartie  Thuile  de  ia  laqp^de 
la  chapelle  de  Mofre-Daitt9-d4^Lan&  ^)<. 
Pour  cnndeâgepdf e^  m»  désirs,  neure 
mèma  hfyiaié  deiipraier le  çigme  de  la 
mï^  »  ijfeç  eeii^  Ml^>ieiiMâniA  »  isnr 
UNiies  lea  garnies  ihaladed^  m  inveqneni 
Marie  el  les  maints  qnr'on  a  priée  povr 
moi  A  rinstanl,  ionMi  mêêéhuiênrêoni 

dùparuHl (4)..  L'enflure  de  ia  figwe 

et  des  geneites.  e'est.  évanoaie4  Je  m^ae*- 
sieds  sur  ou»n  lit.et  je  demande  la  per- 
mission de  me  lever^.  ^on»  mpn enfant, 
me  répond  noire^  oa^requHenielt  eneere. 
i'obéis,  etf  après  m'etre  entcèiienae^qHel" 
quesripsliii^  avec  eUe  de  saint  Fraoçoi»- 
Régisv  je  nie  reueta  enr  mon  eéanti  sol- 
tiduml  de  pqnveau  U  jierniifeî^n  de  me 
élever.  Ëh  bien,  essayée,  me  dit  notre 
c»èmUte  dnscemti  wm^  d^  iik>ii  iU,  je 
^m'habille,  je  inardie  avec  Ëicilité,  et, 
prenant  la  main  de  notre  mèr«  étonnée, 
je  vais  À  rinfirm^çrie  d'un  pas  assMré  et 
plus  pressé  que  le  sien.  Je  m'assieds  dep» 
vaut  un  grès  feu,  dont  je  ne  suis  nilll^ 
ment  incommodée  {^).  L'mftaniére.qfue 
Ton  a  fait  appeler  entre  dans  ce  moment: 
je  cours  à  sa  rencontre^  Elle,  frappée  de 
stupeur,  tombe  à  genoux  e&  ne  peut  pro- 
férer un  mot.  Quant  à  moi,  je  ne  me 
possé^.pas Mes  seules  paroles 

(^)  Chapelle  dédiée'  l  U  très-iainie 
Vicrrte. 

(4;  Le  même  jour  et  au  même  moment 
(ainsi  que  je  Tai^pri»  link  joar»  afprès),  m#a 
bon  frère  priott  pQUK  «mm  sur  If  tontbeau 
de  saint  Françpis  Uéj^is,  (^v^quf^.iVQindi- 
ues  aunaravant'il  avpit  aufi»i  lait  un  péie- 
rinage  a  Notre-Dame-«lu-Laus,  pour  demau- 
Uer  ma  jgaérison. 

^5^  Il  y  avoit  bien  longtemps  qUc  je 
iMvois  pti  afkprbc^tr  au  fen. 
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étoient  :  J9$ukfi^k!..  JesuUçuérht.» 
mAcÊopqjagAée  4e  ndUé^  «ève  Àipé- 
rîeure  et  de  dans  de  fioaSksiics,  je  vins  à 
la  chapelle  remereier  JWeit  de  la  grke 
qn[*ii  vient  de  m'aec^^  par  rentrêmise 
de  la  très-sainte  Tierge  et  de  saint  l^jmh-. 
çoi»-RégÎ8.  De  iâi ,  on  mefenduH  an  ré- 
feetebe  eù^  laconmonauté  aehevoitde 
souper.  Dien«oit  béni!  s'écrie  notra  mère 
supérienre  en:  entrant,  Sonr^nmlM^M* 
hmine  ett§uéHeliL..,.  A  ces  mole,  on 
reaie^  immobile  d'étonneMent'èt'dfadmî^ 
ration»..  Qn  cri  «nanime  se  leiit  entendre, 
et,  réfnotkm  firodttîsani  desetfefes  ditietn, 
on  pleure  de  joie,  on  éeJate^eh  trianspert»' 
dlaltégnesne,  on  bénit  Die»,  en  est  bÔM 
desoî*...Cesontde88cèie8  qa*il  esiim* 
peasiUe  de  décrire.  El,  pour  prouva  k 
mes  bonnes  Sœure  qui  ont  lenyenx^tfa^ 
cbéa  sur  moi,  que  je  snîa'vrainient  gnévle, 
je  parle  à  liante  Totx^  je  aoajpe,  }e|ivebdB 
'  une  vive  part  à  la  joie  qol  éolaie  aufoi»^ 
de  moi*        ' 

a  Après  ces  premiers  tran8|iortt ,  Ut 
eommunauié  se  rend  à  la  cbapelle  ;  ponr' 
chanter  le  Te  Anini  et  réciter  les  Litanies 
delà  ^^e  Vierge  eteellesde  saint  Fran- 
çoin-Régis.  Je  me  liais  Ié  genoux  sans 
peine.  Je  monte  ensnilotlans  ma  cellnle 
(an  deuxième  étage)r4ne  j'ovojs  été  for- 
cée d'abandonner  depaiat»los  de^six  mois. 
Je  me  livre  à  un  paisible  sommeil ,  que. 
depu'ia  longtemps  je  ne  counoissoia  plus. 
9  Le  lendemain  j'assistai  à  la  messe 
chantée  en  actions  de  gr&ces,  j'allai  d^rni 
pas  ferme  à  la  sainte  td>le,  et  je  restai 
à  jeun  jusqu'à  neuf  heures  sans  être  in-* 
commodée.  Le  même  jour  je  descendis  à 
Grenoble  pour  rendre  ma  première  visita 
àMgrl'éyêque. 

a  Après  un  jour  et  demi  passé  loin  d^ 
ma  chère  solitude,  j'y  sais  enfin  revenue, 
et  tour  mon  bonlieur  maintenant  est  de 
pouvoir  suivre  les  exerci(ies  de  la  com- 
munauté, et  d'offrir  tous  les  jours  au 
Selgnenr  ma  nouvelle  vie,  comme  un 
sacrifice  de  louanges  et  d'amour. 

a  Pait  à  Corehc,  le  îi  novembre  tS4S, 
jour  de  la  Présentation  de  la  t^saînte 
Vierge. 

a  Sœur  M.  SAnm*Pttiu»ito».  «» 
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mon%  •—  Le  P.  de  Bagnaja  a 
donné  000  troisième  sermoBy  aa  pa* 
lais  du  YaticaDy  en  présence  de  Sa 
Sainteté. 

•  PARIA*  — -  M.  Pierre  Leroux  a  pu- 
bliéy  dans  la  Rmnie  indépenémte.  Un 
premier  article  intitulé  :  Dé  lit  mu- 
tUatioti^-d^wt  écrii  posthume  de  Th,  . 
Ja^ffroX'  I^  vient  d'en  faire  pardtre 
un  second  sous  ce  titre  :  M.  Cousin, 
ofUmr  d^  la  muiîiaiwn  dun  éerù  post* 
hume  de.  Th*  Jouffroy.  De  même 
ou'Arnaud  a  modifié  Pascal ,  M. 
fiousin  auroit  modifié  Jouj^roy. 
M.  Pierre  Leroux  en  donne  pour 
preuve  qu*il  -existe ,  entre  les 
xiiains  de  M.  Damiron,  une  lettre  db 
M.  Cousin  où  celiii-ci,  occupéde  pré* 
purer  les  mutilations  qui  ont  été  fai- 
tes, lui  écrivoit  :  «  Me  voici  comme 
Arnaud  sur  Pascal,  »  L'allégation 
est  grave^  Aussi  M.  Damiron  pu«- 
blie-t-il  cette  réclamation  t 
.  «  Je  Yieas  à  regret  dire  encore  ap- der- 
nier mot  siir  une  affaire  qui  a  trop  occupé 
lepablic  et  releirer  une  noovefle  assertion 
ÎRexaclè  de  \st  Rei^  indépendtmtè.  Je 
déclare  de  nouveau  que  M.  Cousin  ne  m*a 
jamais  demandé  aucune  des  mutilations 
dont  se  plaint  M.  Leroux.  Puisque  la  ile- 
nw  parie  d'Arnaud  et  de  Pascal,  deux 
noms  qui,  il  y  a  quelques  mois,  dévoient 
être  souvent  dans  la  bouche  et  soiis  la 
plume  de  M.  Cousin,  je  dirai  qu'il  appar- 
tenoil  en  effet  à  M,  Cousin  d'être  consulté 
dans  cette  affaire  comme  Arnaud  Favoit 
été  dans  celle  des  Pensées^  et  je  répète 
une  dernière  fois  que  Tavis  formel  de 
M.  Cousin,  soit  par  écrit,  soit  de  vive 
voix,  a  été  de  supprimer  pour  le  moment 
une  publication  qui  lui  sembloit  inoppoi^ 
tune.  » 

La  lettre  au'on  vient  de  lire  ne 
nie  pas  la  phrase  d'où  M.  Pierre 
Leroux  déduit  la  preuve  que  M.  Cou- 
sin est  Tauteur  des  mutilations,  cette 
phrase  si  positive  :  Me  voici  comme 
Arnaud  sur  Pascal.  Arnaud  nV/oz/  sur 


Pascal  '^uepour  le  modifier  :  donc , 
conclut  la'  jRcime  indépendante  ,  M. 
Cousin  s'est  occupé  du  nianuscrit  de 
Joùffroy  pour  lui  faire  subir  les 
changemens  que  rédamoitou  Tinté- 
rêt  de  sea  doctrines  adlttallea,  oa  son 
aoHiur-propre . blessé  9  ^^  em  tout 
oeei^  M.'  Samiron  n'a  été  epimt  ins^ 
trament. 

Ladéditctimi  deM.  Kerre  LerMx 
est  logique^  - 

Oui,  on  a  vouhi  diasimtder  le 
sce^iéisme  de  Joufiroy,  soie  en 
ajournant  la  publication  de  son  écrit 
posthume,  éott  en  le  matilatnt,  et  on 
l'a  votilu  pour  cacher  FaHme  où  Vé-- 
clectisme  a  entraîné  ses  paràsans. 
M.  Cousin,  aujourd'hui j]»ms  écburé, 
regrette  d'être  descenou  dans^  eet 
abltne,  et  s^inquiète  de  ce  que,  du 
fond  de  sa  tombe,  son  disciple  lui 
reproche  d'y  av<nr  été  poussé  par 
lui.  Yoilà  ^pourquoi'  récrivain  qui 
restitue  le  texte  de  Pascal  altéré  par 
Arnaud ,  n'a  pas  craint  cependant* 
d'imiter  Arnaud  cti  altérant  le  texte 
de  Jouffroy*  Sa  conduite  a  été  quali- 
fiée sévèrement,  et  elle  méritoît  de 
l'être. 

MaÎ8,**f  tiou«  Nânittis  W-frflrti&^" 
tion  dont  les  noms  de  MM.  Cousin  et 
Damiroif  sontdésormais  inséparables, 
nous  ne  pouvons  nous  associer,  da'ns 
toute  son  étendue,  à  la  crttiqtie  de 
Mr  Pierre  Leroux. 

La  Reloue  indépendante  fait  à  la  fois 
Thistoire  philosophique  et  l'Iiistoire 
politique  de.  l'éclectisme.  Elle  re- 
proche à  M.  Cousin  d'avoir  changé 
sons  un  double  rapport.  Pour  nous  , 
nous  le  plaindrons  d'avoir  été  si 
avant ,  comme  philosophe ,  dans  les 
voies  de  l'erreur  ;  mais  nous  le  féli- 
citerons de  quitter  ces  voies  funestes, 
pour  se  rapprocher  du  chrisùanisiiie. 
Nous  le  plaindrons  d'avoir  trempé, 
naguère  ,  dans  les  complots  des  car- 
bonari ,  d'avoir  eu  de  là  sympathie 
pour  Màrat ,  d'avoir  lu  en  secret  à 
ses  élèves  les  journaux  les  plus  in- 
cendiaires des  sans-culoftes  c)e  93; 
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mais  noUs  le  fêliciterous  d'avoir 
rompu  tout  pacte  avec  les  représea- 
tans  actuels  de  ces  abomiDables  doc- 
trines. 

-^  Mgp  Edooaid  Borcon  avoit 
entendu  parler  en  Amérique  de 
réiabliaaeuient  d'an  nouvel  iosti<* 
tut,  formé  en  France  sous  le  ûtve 
de  GQugrégation  du  Sacré-Cœur  de 
Marie  pour  la  conversion  des. 
Noirs»  En  passant  à  Paris»  lors- 
qu'il se  rendoit  à  Rome,  il  prit , 
luaUsans  succès,  des  renseignemens 
sur  cet  institut ,  où  il  espéroit  trou- 
ver d'utiles  auxiliaires  pour  la  mis- 
sion de  Guinée.  A  son  retour  de 
Rome,  le  prélat  a  été  plus  heureux. 
IL  venpijt  de  célébrer  les  saints  inys« 
tères  à  l'autel  de  Marie ,  dans  l'élise 
de  Notre-Dame^es- Victoires,  et  de 
se  consacrer,  ainsi  que  la  mission  des 
Deux^uinées  et  de  Sierra-Léone , 
au  Cœur  Inunaculé  de  la.  sainte 
Vierge ,  lorsque  les  renseignemens 
qu'il  désiroit  lui  furent  cominuni* 
qués.  11  a  pu  dès-loi*s  s'eotendre 
avec  le  PH3UX  fondateur  de  l'insti- 
tut ,  M.  l'abbé  Liebermann,  (jui  ha- 
bite. j^^.NeuyijIle,,  près  Anciens,  et 
nous  avons  lieu  de  croire  que  plu- 
sieurs prêtres  de  la  Gongr^ation  du 
Sacré-Cœur  de  Maiie  pour  la  cou* 
version  .  des  Noirs  iront  seconder 
Mgr  Barron  dans  ses  travaux  aposto-» 
liques. 

Des  religieux  de  Tordre  de  Saiùt- 
l^rançois,  d'Italie,  des  ecclésiastiques 
irlandais,  et  des  catéchistes  laïques , 
se  sont  mis  également  à  la  disposi- 
tion du  zélé  prélat. 

Les  difficultés  qu'oppose  le  climat 
n'arrête  pas  l'ardeur  des  missîon- 
uaires.  lis  brûlent  du  désir  de  ga« 
gner  à  Jésus -Ghiist  ces  pauvres 
Noirs,  réduits  à  une  telle  dégrada- 
tion morale ,  qu'ils  sont  constam- 
ment dans  un  état  complet  de  nu- 
dité. Quelques-uns  seulement  se 
ceignent  les  reins  d'une  toile  ,  lors- 
qu  ils  vont  négocier  avec  les  Euro- 
péens sur  les  vaisseaux  qiie  le  com- 
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merçe  attire  dans  leurs  parages.  Ces 
Noirs  sont,  d'ailleurs,  epclins  au  vol. 
Dû  reste ,  ils  sont  fort  doux  ,  et  l'on 
peut  fonder  sur  leurs  bonnes  dispo- 
sitions des  espérances  pour  leur  con- 
version. 

Nous  avons  vu  un  catéchisme 
composé  dans  leur  langue ,  et  qui 
contient  les  premières  notions  de  la 
religion  chrétienne. 

En  méinè' temps  quVh  travaillera 
à  éclairer  leur  esprît  et  à  réformer 
leurs  mœurs,  on  s'occupera  de  les 
initier  aux  arts  les  plus  nécessaires. 
Un  moulin ,  des  charrues  et  d'au- 
tres instrumens  aratoires  seront  em- 
barqués pour  les  DeuxUruinées. 


Diocèse  <Fjâgen.  »-  Un  prêtre  es- 
a  préphé  pendant  l'Avent  à 
Petite-Chapelle.  C'étoit  le  Père 
Yoldi»  religieux  de  l'ordre  de  Saint* 
François,  que  Mgr  de  Pampelune, 
retiré  à  Pau,  avoit  envoyé  pour  ap* 
porter  aux  réfugiés  du  dépôt  d'Agen 
les  consolations  de  la  religion.  Sa 
station  a  été  terminée  nar  une 
grand'messe,.en  musique^  chai^tée  à 
l'élise  Notre-Dame,  par  lea.  prêtres 
espagnols  d'Agen,  et. MM.  Loperana 
et  Sania-GrujEi,  musiciens  de  lavième 
nation,  venu»  d'Auch  pour  cette  ce-, 
rémonie. 

Dans  là  matinée,  beaucoup  d'Es- 
^nols  ont  communié  à  laPetite- 
hapelle  et  à  d'autres  églises.  A  No- 
tre-Dame, la  table  sainte'  s'est  re^ 
nouvelée  quatorze  fois.  Il  étoit  édi- 
fiant de  voir  des  artisans,  des  soldats, 
des  officiers  de  divei^s  grades ,  dont 
la  vaillance  sur  les  champs  de  ba« 
taille  est  attesté^  par  de  nombi  euses 
blessures,  dont  la  poitrine  ^oite  des 
décorations  glorieuses,  venir  rendre 
eloire  au  rui  des  rois  qui  donne  et  ôte 
les  couronnes,  eide  qui  seul  découlent 
les  prospérités  et  les  revers.  Maleré 
leurs  erreurs  politiques.,  d'autres  Ksr 
pagnols,  en  remplissant  le  même  de- 
voir religieux,  piouvoient  qu'ils 
avoicnt  conservé  ces  principes   dé 


vhiisUaoiMiie  et^acinés  ladis  si 
>hàbndiAnént  éààs'Ia  ca3i<mq€ré  Es- 
'lagtiev  et  ans  fekqueU  it  n'existe 
li  stabilitë"  potiV  les  Etau/ûîbon- 
tiear  ponir  ks'fkinitles.  if&^bôïïinie» 
'le  diverset  cat<^{|6ries  d*o^itoion  se 
-ont  réunis  au   Danquet  sacré. 

Le  Père  Yôtdi  à  proaobcéebn  sêr- 
taon  de  clôture.  II  a  fait  verser  des 
làrntesabondàDtéSy  quand  il  a  ex- 
prinié  sa  gratiuide  pour  le  bien  qu'il 
ivoit  Eut  /  en  le  vapportaiit  à  Biep  -, 
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.Teille,  la  mailadA  est  ^vb  VEfA  i|oe*  de 


cbutame  ;  depuis  minuit  Xnsiiu^ào  niatin 
suivant,  elle  n'a  pins  de  pouls ,  plus  de 
connoissaince  ;  on  là  croît  morte.  A  sept 
heures  et  demie  commenee  la-  neu- 
Wiine  :  '«»«e'  roÏMiieM  ellé-.Mcowre 
MB  forées:;  à  liuît; heures  ellleinie,  eHe 
reçoUla  sainte  conoMmién,  d^ûaanée  ses 
babils,  s'eaMPvèt;  se  lève-sefiiltf  el  dit  ne 
plus  éprouver-  ta  mbiMdre^  .doideifr,  et 
oeli»  e»pféseaee  d'unédouzaiiie  de  per- 
8aiMiès..Iiier  t2«  ékf  s'eat  levée-  u  six 


ses  dernières  ïnsfrùctions  sur  la  pér 
sétérâhc'eet  la  nécessité  de  la  prière  ;. 
quanid  il  ti  exhorte  ses  compatriotes* 
à  la  patiente  jTpwitrdr^nfîn,  il  leur  a 
ftôt  ses  a<)ieM ^  tes  asuppliés ,  à 
Éenoai  dans  la  chaire^  de  Ju>  par- 
donner les  ofiensesinv^lontairesqu'ii 
avoitpoconiniettre  envers  eux  dans 
Texeltâce  de  son  tninistère  «posloli*^ 
que.  Alors  se  sont  ë4ev^  ^  de  plo* 
sieurs  parties  de  VégU$e  «  d^s  voîx' 
^i  réppndoient  â  cette  hymUe  de-J 
Qistnde  :*  usàffo  inabcouVui^  parmi 
uonif  waia  cnus  effet  ettrémement 
antndpBsaut.  ^  ^^'-' 

'DlMiié  de  Nanïési^M.  le  cûr* 
àtf^  <3lïàpcl!e  Satnt-Sàuveur  ^rii 
à  VUniitrs  ,  sQus  la  date  du  23  dé-^ 
cémbre:  -    . 

AEiXCDfe  m  nouveau  (fait  de  lamîséri-^ 
cottle  de  Dieu,  dû  à  {'inlercessîoii  dq 
vénérable. ciom  Gaspard  de  Buïïalo. 

«i*ai  dans  ma  psroisse  une' jeune  per4 
sotine  âgée  de  Vingt  ans,  oommée  Jeanne 
Cooiiil,'qui  depuissixansétoit  tourmentée 
d'iine  inalsdie  cruelle.  .Depuis  quatdn0 
mois  elle  ue  quittoit  pas  le  lit.  Elle  avoii 
tofai  lés  opérations  les  plus  doif  loureuses; 
.samsauctMsQècès.  LesmédAeins  venoieui 
de  déclarer  qu*elle  n^avoit  plus  que  pour 
quelques  Jours  de  vie. 

»Je  vais  la  voir,  je  luj  lis  lesartîcjês  dé 
votre  jôum^il  qui  rapportent  les  giiéris6n§ 
de  JNiee  et  dé  Plombières.  Une  nçuvain^ 
è$t  réioltiô  et  fixée  au.2)  dé  ee  mois.  Là 


des^enîM,  lemainFais  télngs^flâdiS' 
tance  de  dent  ki^mèlree^  ^me'»  veohi 
venir  netnenoier  IK^u  à  réglée,  tElIe  j 
éloit  reodoeà  sept  freuresc^eHe  à  entendu 
tes  déni  messes  et  reçu'  iat-safaite  eom-* 
munlen.  il  ne  m^ppartSentpohH  de  qua- 
Kfier  ce  fait,  mais  il  est  poéitiT  et  litt 
sensailon  dans  inâ  paroisse.,  rattên'ds'le 
r«pp<»n  des  médecins  *^  je  vtena  de  leur 
éertre  à  ce  si^t.  Iten Inlenttonesl  (fen 
dresser  avee  émt  le  proeès^terbaf  et  de 
renvoyer  è  Mi  l'évèqne  de  Nantes. 
»  Agrées,  etc.  Piflrot^  àtfi.  » 

Diocèse  de  ReinLt,  ^^  La  pifblica- 
tion  du  décret  de  Sa  Sainteté  Gré- 

S[)ireXVt,  qui  constate  rbéroisme 
es  Vertus  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  ,  Jean-Bàpliste  de  t»a  Salle, 
fondatcdr  des  f*ières  des  Ecoles 
cbrétiennes,  avoit  été  retardée  dans 
îe  dioéèsedc  Reims  par  le  séjour  que 
M.  l'archevêque  a  fait  a  Paris.  Ce 
décret,  sibonpiabte  pourTEglise  de 
Reims,  dont  le  vénérable  éloit  cha- 
ippine,  vient  d'être^  par  ordre  du 
prélat,  publié  «t  alHcIié  dans  toutes 
tes  églises  et  chapelles  de  la  ville 
le  jour  de  Noël.  - 

— . —  iiiséiB"  j»  ' 
Dmese  de  Rodèz^ —  l,e  12  décem- 
bre, jour  anniversaire  dé  la  mort  de 
JW.  ré>êque  dTïermopolis,  la  famille 
de  rilliistré  défiintafaît  célébrer  un 
service  pour  lé  repo^  dç  spu  aine  dans 
iVgU'e  dé  Saint-Gcniçi^  Des.  drape- 
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\      cies  f onèbret,  m.  l'on  voycA  ^  k  fols 

I      les  trîstj^»  images  de  la  mort  et  les 

I      insigiies  de  Tépiscopat ,  étoient  ten-^ 

dues  dans  le  sanctuaire.  An  milieu 

de  la  nef  s'élevoit   nu  catafalque 

r      entouré  d'un  nombreux  luminaire* 

f       La    cérémonie   de   Tabsoute  a  été 

I      répétée    cinq    fois,    comme    c'estr 

Fqsage  pour  les  évéques,  et  la  der^ 

r      nière  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  e% 

siir  la  tombe  même  qui  renferme  la 

dépouille    mortelle    du    vénérable 

pontife.  Faisons  remarquer  ici  que , 

i       presque  le  même  jour,  au  çein  de  la 

câpitate/'et'du  haut  delà  tribune 

académique,  un  grand  personnage 

Sayoît  S  sa ,  mémoire  un  juste  tribut 
Tiomraages  et  d*éloges,  auxquels 
le  RdUei^iie ,  en  particulier,  né  peut 
tnanquèr  d'àppUudir. 

1    «gaCB_^^ ; 

Ajvau^TSftax.  r-f  Une  qnestiou  im* 
portante  aux  yeiix  de  ceux  qui  suh 
vent  le  mouyement  i^eligieux  en  An- 

Î;leterre  ,  se  trouve  pendame  devant 
a  magistrature  du  coïnté  de  Glou- 
cesier.  ' 

Une  femme,  nommée  ï'rançoise 
Bennet,  sentant  sa  fin  prochaine  ^ 
■  déclà^  en  *  présente  de'  plusieurs' 
pc^nne&v  parmi  lesquelles  $e  trou- 
voit  M.  Formby^  ministre  de  Ruar<« 
dean,  qu'il  y  a  près  d'un  an,  de  com- 
plicité avec  un  certain  Yapp,  elle 
avoit  commis  un  infanticide.  Cette 
déclaration  fut  portée  à  la  connois*. 
sance  de  la  police,  qui  découvrit 
non- seulement  que  la  femme  Ben-* 
net  avoit  commis  Tinlanticideavou^ 
T>ar  elle,  mais  qu'elle  avoit  probQble«7 
inéni  fait  pénr  cinq  autres  enfant 
illégitimes,  dont  les  squelettes  furent 
déterrés.  i 

Les  témoins  cités  dé  vantlecoronec 
(juge  d^in9truction) ,  n'ont  pas  hésité 
à,  fournir  sûr  ces  crimes  affreux  les 
détails  qu'ils  connoissoient.  Mais 
M,  Formby  s'est  refusé  à  déposer 
mr  certams  faits ,  prétendant  que 
4;'étçiesit  des  seerels  de  confession; 
Le  coroner  a  provoqué  une  déciston 


sur  le  ppi«^t  4e^  s^^Foit  VU  fant  êfpl^ 
qver  à  cet>Gç)éâiastique  les  peines 
portées  par  la,  hi  contre  ceux  qui 
refusent  leur  témo^gocf^  légaliment 
invoqua* .  .  *  .  , 
M.  Fovmby  seraHi*il  l'objet  de 

E^ui^uiies.  juaiciâtres ,  ou  l^in viola- 
lité  de  son  secret  dera-^t-elle  re»- 
pectée?  Cette  décision  est  attendue 
avec  io^tienceV  surtout  par  cette 
partie  A  oojmbreuseduidergé  anglin 
can  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom.  de 

La  plupart  des  membres  de  lai 
haute  Eglise  regardent  la  confession 
auriculaire  con^me  un  des  abus  don^ 
les  réfori^ateurs  et  leurs  disciplea 
ont  voulu  faire  justice.  A  leurs  yeux, 
la  confession  n'est  qu'une  instàtutioa 
humaine,  le  prétendu. secret sacra- 
^nentel  n'est  pas  d'une  nature  difTén 
rente  des  secretift  ordinaires ,  et  l'o-i 
bligation  de  lé  conserver  doit  céder^ 
dans  un  cas  comme  celm-*ci  »  devant 
les -exigences  clç  la  Ipi* 
. ,  Ceux  au  contraire  qui  àppofivent 
la  condaite  de  M«  Fornibyr  pi^éten-^ 
dent  aue  la  confç^win  aulrii:»^lajre 
n'a  nullement  été  alxdie  ^  ^^1^ 
terre  depuis  la  réfoime ,  que  ce  point 
de  doctrine  a  toujours  été  soutenu  se 
défendu  par  les  théologiens  les  plus 
distingués  de  l'Ëglise  établie,  et  que^ 
si  la  pratique  ne  répond  pas  à  la 
théorie ,  c'est  à  la  tiédeur  et  à  l'in-* 
difi*érence  dans  le  service  de  Dieu 
qu'il  faut  attribuer  l'abandon  d'un 
moyen  de  salut  aussi  eflicacS  et  aussi 
nécessaire.  Toucher  à  l'inviolabilité 
du  seci^t  seroit,  s^lpn  eux  (et  leur 
raisonnement  est  Jbrt  justie  ),  ruiner 
de  fond  en  çomblç  cç  point.de  do<r 
trinei^  ^t^çqu'il  est  hors  de  doute 

Îue  personne  ne  voudioit  se  basàr* 
er  à  faire  l'aveu  de  ses  fjuites ,  si 
Ton  n'a  voit  là  conviction  intime  que 
le  prêtre  choisi  pour  confident  ne 
divulguera  rien  oe  la  chose  confes* 
séè. 

Les  partisans  de  cette  dernière 
opinion    invoquent    t'atitorilll'  4^ 
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diQolo^teMi  àngKcMs  ks  ^us  dfaithei- 
gùéi,  IiA  citent  nombre'  de  prélats , 
et  eatte  autres  rëyéqne  wbite , 
rëvéque  Taylor ,  Térêque  Gosin  « 
WheatW  Hainmond  ,  Farchevèmie 
Braiàbaliy  dont  les  tiaroles  étabiis- 
8e0t!bieA  cbÎKemeiit  la  doctrine  ca- 
tholique sur  la  rémission  des  pé- 
chés, ils  opposent  à  leurs  adversaires 
des  passages  des  écrits  de  l'évéque 
Overall,  dent  il  aeroit  fort  difficile 
d'atténuer  la  force. 

«  La  amfêêiion  des  péchés,  dit  ce  pré^ 
lat  daas  ses  nmes  sur  le  book  of  com- 

MON  PRTEB  ,  dMt  NÉGBSSAIRKMENT  éttê 

fàiU à€t%9  €MœfueU  laéispensaiim  des 
m^fslèns  de  Dieu  a  été  ^ùnfêe,  car  <f  est- 
là  ce  que  nous  Usons  qai  a  été  fait  par 
les  saints  qui  autrefois  se  6ont  repentis. 
Il  est  dit  dans  TEvangile  qu'ils  confessè- 
rent leurs  péchés  à  Jean-Baptiste,  et  dans 
les  AeUs'iX  est  rapporté  qu'ils  les  cônfes- 
sérent  aux  ap^^tres-,  des  mains  desquels 
ils  reçurent  le  baptême.  » 

Les  expressions  employées  par 
révéque  Montagiie  ne  sont  ni 
moiâs  cbdrea  ni  moins  fortes  t 
'  ((  Quê  ù  nUnisêre,  dit«il,  emharlÊ  d^une 
num^  UfuU^ëiée  ue  .paroisiietu  à 
faire  la  eonfèuUm  de  lente  péchés,  soii  à 
lwh4iiéme,,j$oU  àgnelqme  atiftv  ministre 
éclairé^  grave  et  discret ,  et  cela  particu-* 
lièretnBtU  dans  le  temps  du  Carême ,  vers 
répoqus  du  eami  jour  de  Pàque ,  afin 
qu'ils  puissenUreeevoîr  eeeours  et  abso- 
liUtioN  et  devenir  par  ià  dignes  d'ap-* 
proeker  les  saints  mgstères.  v  (Articles  of 
inqairy,  lit.  Yll,  4.) 

Les  Puséystes  prétendent,  et  sans 
doute  à  juste  titre ,  voir  la  même 
doctrine  enseignée  dans  le  LiVre  de 
Prières  communes ,  à  l'article  de  là 
visite  des  malades.  Voici  ce  que  nous 
trouvons  dans  cet  ouvrage  qui  est 
«ne  espèce  d'Evangile  pour  les  pro- 
testans  anglais  : 

«Le  ministre  engagera  le  malade  à 
faire  innE  co^srÉssioN  spéciale  de  ses 
péchés,  si  sa  conscience  est  chargée  de 
quelque  faute  girave  ;  sa  conf^on  finie , 
le  mimslre  kii  dooncràldaifs  les  termes 


miyans  roftioftèrîén,  pourra  quHI  la  dé- 
dire avec  bttiililité  et  ardeur:  «Que  le 
V  Seigneur  Jésus- Christ  qui  a  donné  à 
»  son  Eglise  le  pouvoir  d*absoudre  les 
«pécheurs  vraiment  contrits  et  qui 
»  croient  en  lui,  vous  accordé  le  par- 
»  don'  dé  vos  fautes  pur  sa  grande  misé- 
»  ricord'e;  et  *oi^  par  son  autorité 

0  nONT  IL  X*A  FAIT  nÉPOSrTAIRB ,  JE 
»  vous  ABSOUS  DE  TOUS  TOS  PÉCHÉS  , 
»  AU  KOM  DU  PÈRE  ET  BU  FILS. ET  DU 
»  SAINT-ESPRIT.  AINSI  SOIT-IL.  » 

En  présence  de  textes  aussi  clairs, 
le  doute  n'est  pêroûs..à  aucun 
homme  dé  bonne  foi. 

La  décision  des  juges  fera  voir  si 
la  loi  accepte  ou  répudie  cette  doc* 
trine  de  la  confession  auriculaire,  si 
elle  regarde  le  secret  qui  en  est  la 
conséquence  comme  sacramentel  et 
par-là  même  inviolable  ,  ou  ai  à  ses 
yeux  il  n'a  aucun  rapport  avec  ce 
qui  touche  à  la  religion* 


IRLANDE.  —  Mgr  Hugues ,  vicaire 
apostolique  de  Gibraltar,  a  quitté 
Dublin  pour  retournei  dans  samis* 
sion. 

RBLOU^UE.  *-^  On  lit  dans  le  Jour* 
Hol  de  BruselUs  : 

«  Tous  ceux  qui  ont  quelque  généro- 
sité dans  les  sentimens,  quelque  éleva* 
lion  dans  Tesprit,  parmi  les  hommes  qui 
combattent  aveuglément  les  idées  reli- 
gieuses, finisseoiparreconnottre  rinjus- 
tice  et  les  dangers  de  cette  lutte.  Nous 
en  avons  aujourd'hui  un  nouvel  exemple 
dans  la  personne  de  M.  Adolphe  G.!...., 
qui  vient  de  rompre  d'une  manière  écla- 
tante avec  les  tristes  doctrines  de  Toltra- 
libéralisme.  Ce  jeune  homme,  apparte- 
nant h  Tune  des  meUleures  famillea  du 
Hainaut,  avoit  mené. une  vie  agitée;  il 
passoit  pour  correspondre  assidûment 
avec  le  MépMslopkélès^  et  professoit  les 
idées  les  plus  téméraires  de  son  parti. 
11  sentît  bientôt  le  vide  dans  son  cœur. 
Décidé  h  rechercher  de  bonne  foi  la  vé-^ 
rite,  il  demanda  des' entretiens  réitcrds 


à'M^raUié  PxiûcêsMi,  é»  sémmaîre  de 
Bonner-Espéraiice. 'La  rectitade  de  son 
j«gemeDt  le  sauva.  Bientôt  il  résolut  de 
consacrerl  à  «es  senriilables  une  vie  qui 
peut  être  longue  encore.  Muni  de  re-* 
edmmandations  de  personnes  honora^ 
blés,  il  s'est  rendu  à  Rome  pour  y  faire 
les  études  nécessaires  à  son  entrée  dans 
I^  ordçés.  sacrés.  » 

si7i$3B«  -^  Le  grand-conseil  d'Ar- 
gbvie  y  arrêté  qu'un  établissement 
Céducatipn  seroit  érigé  dans  le  cou* 
vent  de  Miiri^  que  les  professeurs 
seroieni  sou^  la  surveillance  du  gou- 
vernement, et  payés  par  les  revenus 
du  monastère ,  que  des  bourbes  se- 
roient  accordées  aux  enfans  pau- 
vret ^^'  Le  dépouillement  du  scrur 
tia  a  présenté  une  grande  majorité 
eu  laveur  du  décret. 
.  Le  grand- conseil ,  qui  se  bâte  de 
cônaommer  son  injustice  «va^t  que 
Lucerne  soit  investi  de  l'autorité  di« 
rectoriale/a  autorisé  la  vente  de  dif- 
féreos  terrair^s  et  de  quelques  Mti* 
meus  appartenant  aux  couvens,  mon* 
tant  ensemble  à  près  dé  ^00,000  L  a. 
Plusiears  députés  ont  vainement  £ait 
<j>setver  qii(eJML4ièH^^^^^  P**^^**H 
le  statu  quo  relativement  aux  biens 
des  couvens;  vingt- cinq  membres 
seulement  ont  protesté  par  leurs  suf- 
frages. 

Le  greffier  Strubel  «  de  Mûri ,  se 
trouvant  le  17  novembre  en  société 
de  quelques  individusqui ftvoi^ni ac- 
quis le^  biens  de  couvens  mis  aux  ea- 
c hères  ,  disoit  ironiquement  :  «  Je 
suis  curieux  de  voir  lequel  de  nous  le 
diable  prendra  le  premier.  »>  On  rit 
beaucoup  de  la  plaisanterie.  Trois 
jours  après,  le  plaisant  étoit  frappé 
d'apoplexie  et  mouroit  sans  avoir 
ceçu  Les  sàcremens  de  rEglise. 
^osai 

iNDR.  —  On  lit  dans  lé  Journal 
Asiatique àehovïàtes  : 

«  L'évéquc  catlioiique  de  Madras  ayant 
commandé  la  construction  d'un  portique 
pour  réglise  de  $(«Thoaiag,  les  ouvriers, 
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en  creusant  lesDMiâemens,  découvrirent 
un  pilier  qui  avoit  environ  douze  pieds 
&i  longueur  sur  six  pieds  de  circonfé- 
rence. Cette  découverte  ayant  été  cainr- 
mnniquéc  à  révoque,  il  orÀ>nna  de  cos- 
tiniier  les  excavations.  Une  tradition  gé- 
nérale dans  le  pays  est  qu'au  temps  oà 
Tapôtre  saint  Thomas  érigea  une  dia-> 
pelle  sur  ce  même  terrain,  il  y  existoit 
un  temple  d'idoles  qui  tomboit  en  rui- 
nes, et  à  ia  place  duquel  les  disciples  du 
saint*  apôtre  érigèrent  une  chapelle  dans 
laqueUe  ses  restes  furent  dq>osés.  Ce 
lieu  est  encore  en  grande  vénération 
dans  tout  le  pays,  el  les  chrétiens  s'y  ren- 
dent eu  pèlerinage  de  toutes  les  parties 
de  rinde«  En  continuant  les  fouilles,  on 
découvrit  à  une  distance  de  trois  ou  qua- 
tre toises  plus  loin  uii  second  pilier  de  la 
même  forme  et  des  mêmes  dimensions 
que  le  premier.  On  trouva  aussi  sur  la 
même  place  une  pierre  plate  sur  laquelle 
étoit  gravée  une  inscription  en  caractè- 
res qu'on  n'a  pu  encore  déchiffrer.  » 

■ Il  ■■  eiBu  ■■!! 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  m. 
L'organisation  d'un  conseil  pi^é  dans 
les  circonstances  actuelles  est  une  |kou- 
velle  émanation  des  pensées  triste^-«mR'' 
dominent  depuis  la  m5ri  d»  M.  le  due 
d'Orléans.  Tout  se  fait  en  {vrévision  d'une 
régence  foible,  qu'on  se  hâte  d'étayer* 
d'avance  contre  les  agitations  de  l'esprit 
révolutionnaire.  Ceci  a  deux  significations 
également  empre'uites  de  deuih  La  pre-» 
mière  semUe  nous  avertir  que  les  près* 
sentimens  d'un  .nouveau  règiie  exercent 
une  grande  action  sur  les  idées  politiques 
du  nioment.  La  seconde  renferme  un 
aveu  qui  ne  paroit  guère  plus  rassurant; 
c^est  qu'on  est  obligé  de  réunir  toutes  les 
forces  accessoires,  de  mettre  en  réquisi- 
tion toutes  les  capacités  dont  la  France  de 
juillet  peut  disposer,  pour  remplacer  ce 
qui  existe  acluellemcnt,  quoique  ce  qui 
existe  ne  soit  déjà  pas  de  trop  pour  (aire 
face  à  une  situation  aussi  surchargée 
d'embarras  que  la  joôtre.  Perspective  de 
deuil  d'un  côté;  perspective  d'impuis- 
sance et  de  débilité  de  l'autre;  telle  est 
ranalyse  que  présente  à  l'esprit  la  forma- 


tipn  du  cOQSeH  privé.  A  coupsûr  ce  a'est 
pas  Texaminer  tians  sa  partie  la  plus  grave 
et  la  plus  triste  que  de  s'arrêter  à  lui  re- 
procher, comme  la  plupart  des  journaux, 
rârgent  qu'il  coûtera,  et  le  vice  de  forme 
dont  il  est  entaché  pour  n'avoir  pas  eu  la 
patience  d'attendre  la  réunion  des  cham- 
lires. 
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Il  y  à  dans  les  actes  et  dans  la  marche 
actuelle  d'Esparlero  un  cdté  qu'on  n'en- 
visage pas. assez,  et  dont  les  suil^s  sont 
incafculables;  c^est  fu'il  se  met  korsM 
loi ,  c^st-à-dire  dans  une  de  cea  situa- 
tions où  Ton  se  trouve  comme  forcé  de 
rester  par  l'impossibilité  d'en  sortir  im- 
punément et  avec  sûreté.  SsM»  don 
Carlos;  est-ce  Harie-Gliristine;  estrce  le 
parti  républicain;  est-ce  la  ville  de  Barr 
cëlone,  qui  lui  donneront  un  sauH:po- 
dult  contre  la  haine  et  la  vengeance  pu- 
blique, lorsque  le  jour  viendra  pour  loi 
de  déposer  les  faisceaux  ? 

Non,  quoiqu'il  en  disç,  et  bien  qu'il  jure 
encore  quelquefois  par  le  nom  de  la  jeune 
princesse  qu'il  appelle  sa  souveraine  légi- 
time ,'  il  irë  risquera  point  de  se  dépouil- 
ler du  p^^r  qui  est  désormais  le  seul 
renpân  derrière  Içqnel  il  puisse  abriter  ; 
M  lête-  n  9drtk  comme  Bonaparte;  It  gar-  ' 
àtfÉ  ce' qu'il  a;  'et  pour  achever  de  se^ 
meure  hors  de  grâce,  il  ira  môme  jasqu*à 
lUeiC  e'il  le  faur  quelque  nouveau  duc 
d'Engliiea  dans  la  famille  royale  d'Es- 
pagne. On  peot  remarquer  d'ailleurs  qu'il 
y  a  dans  Espartero  tous  les  commenc*e- 
mens  ides  anciens  empereurs  l'omain»  qui 
dfsolent  :  Odertnt  dum  fneluant,  et  qui 
n^attachoient  d'importance  qu'à  être  pro- 
'  clamés  maîtres  de  l'empire  par  un  camp 
de  soldats.  Les  siens  égorgent  leurs  con- 
citoyens à  sa  votonté.  Voila  tout  ce  quM 
fârtt  pour  être  tenté  de  rester  nsurpa- 
tèop^  C'est  ce  qu'il  fera ,  et  ce  ne  seront 
pas  lé3  Anglais  qui  s*y  opposeront.  La 
pàuvfé  Marie-Christine  aoi'oit  donc  tout 
aussi  bien  fait  de  laisser  le  tiône  d'Es- 
pagne au  roi  $on  beau-frère. 


leâ6poBr«?re^4re.à  ViMiie,  ôè  n^^ 
tera  deux  jours*  De  1^,  UiraàGiaix,  au- 
près de  M ADAHB,  duc^ei^  de  Betry,  pas- 
ser les  premiers  Jours  de  l'aBubsoite,  il 
retournera  à  Gorits. 

^  M.  piougoolm^  proeureop^nfoéral  & 
Toulouse  au  mom^t  des  derniers  trou- 
bles, et  qui  avoir  été  rempbcé,  vient 
d'être  nommé  procurevr-géiiârai  jirèa  la 
cour  royale  de  Nhnea. 

-^  te  CfmêlHulUmHet  rapporte  que, 
dans  le  projec  priùiittf  de  rortlo«inance 
qui  instHue  un  consèu  privé ,  Pgôroient 
la  graiid-ré()§retidaii«  de  la  eàar  des 
pairs,  aussi  jMen  qtié  rHitendâttt-^éfiéral 
de  la  liste  elvile ,  quî  oui  éSSMn  dans  le 
prc^t  définitif. 

^On  assure  que  le  crédit  demandé 
aux  cikamb^es  pour  la  création  4es  minis- 
tres d'Btal  sera  de  SOO^cioO  fr.,  et  qœ 
d'abord  on,  doit  en  nommer  Vtli^ 

*^'0n  lit  dails  tiK  jéurnat  minlstérîel  : 

«fl  parott  Céltain  que  le  conseil  des 
mmisires  a  pns  fo  résolution  de  proposer 
aux  chamkvâ^,  dès  Powertûne  de  la  8e&- 
sion^  nntev^îcttoiide  la  bMeàtion  de  su- 
cre ind^ène,  movennant  une  indem- 
nité.» 

•^M.  Tirpkiiêf,  eonsdllèr   d^lat  en 

térfksêtimum,'^  m  téâ»  ^é^  p^ 

lecotiégé  de  Rochelbrt. 

•*'  M.  de  Mornay,  gendre  éa  maréchal 
Soolr>  nommé  d^été  dans  le^  dèttx  col- 
lèges de  Beauyais,  vient  d'opter  pour  le 
GOHégé  «ârifYi'iîitiro». 

— *M.  ie  général  TTiiard,  nommé  à 
Ghâlon-^nr^^ne  et  h  Lannlon  (Côtcs- 
du-Nofd),  a  opté  pour  Latinion. 

— •'  Oh  a  parlé  de  procbaînes  promo- 
tions à  la  pairie.  On  journal  ministériel 
\  assore  que  le  cablnei;  a  ^obrné  liidéGni- 
inent  toute  nomination,  méibè  lèk  quatre 
ou  cinq  çitT!  avoit  eu  rintention  de  faire 
avant  ta  réunion  dés  c61[imM*es; 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  vishé 
lundi,  au  Gros-Câlltoù,  rétabïïssement  où 
viennenl  d'être  installés  les  magasins 
centraux  de  l'habillement,  du  campe- 
ment, du  harnachement  et  des  bùpilaux. 
Il  s'est  ensuite  rendu  à  la  nfanuteotîon 
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Henri  de  France  est  parti  ^e  Praguç  (djea  yiyce^,  quai  deJKBy^  et  s  particuliè- 
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remeftt  examiné  la  confection  du  pain. 
Bans  les  deux  éMbîîsscmens,  dit  le  J^es^ 
tager,  lé  ministre  à  manifesté  sa  satis^ 
lnctiGiu 

—  M.  le  duc  de  Valmy  vient  de  pu- 
blier une  note  très-remarquable  sur  la 
question  que  soulèYCnt  encore,  après  l'a- 
bandon du  traité  de  1841,  les  tmités  de 
1831  et  1833.  L'honorable  député  pense 
que  nous  avons  le  droit  d'en  provoquer 
la  révocation.  Il  se  fonde  sur  les  sii>us  et 
sur  les  vexations  auxquels  se  sont  portés 
les  croiseurs  anglais;  il  ajoute  que  Tob- 
Jet  du  traité  est  nécessairement  transi- 
toire et  qu'il  tombe  naturellement,  dès 
que  le  traité  ne  se  fait  plus  sous  le  pa- 
villon français  ;  enfin  il  allègue  que  rAp- 
gleterre  a  rcsioncé  elle-même  au  prin- 
cipe du  droit  de  Visite  par  le  traKé  qu'elle 
vient  de  coocftire  avee  les  Etats-Unis. 

—  L^élédioit  de  M.  Ampère  par  TA- 
eadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
Vre»,  etceHe  de  M.  DucUtei  par  TAca- 
àéîMe  des  Sciences  morales  et  politiques, 
rSORt  approuvées  par  ordonnauces  du  25 
4é  ce  mois. 

^  S.  M.  lé  roi  dé  Sardaigne  vient  de 
donnera  M.  de Lesseps,  consultïe  France 
^  Baii^pne,  et  2i  M.  Gâiier,  coippiandfmt 
delà  station  française, la  croix  de  Sahit- 
Maurice,  pour  leur  témoigner  sa  satis- 
fection  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  en- 
vers les  sujets  sardes,  et  des  services 
qfi'Hs  leur  ont  rendus  lors  du  bombarde- 
ment de  cette  ville. 

— *  II.  Barre  père  est  nommé  graveur- 
l^énéral  des  oionnoies,  en  remplacer- 
ment  de  M.  Tiolier,  démissionnaire. 

—M.  ^taraartine  est  aTrtvé  à  Paris. 
M.  Sauzetestallâidu  au  palais  de  la  gré- 
.i^eoce  de  làctaaéabre  des  députés. 

««;.  ff oas  avons  raidù  compte  des  feits 
-^OBt  motivé Varrestation  du  sieur  F..., 
jnédeein,  et  de  sa  feiinmê.  L'instruction 
eepourauit:  Il  a  été  reconnu  que  l'in- 
cidpé  n^appartenoit  pas  à  l'ordre  defe 
LégioM'HoniieiTr. 

'  —  Le  tribunal  correclîonnd,  sixîème 
chambre,  a  rendu  bîer  son  jugement  dans 
ràfiaire  du  journal  lé  Ccmmeree.  Le  texte 
^  ee  jugement;  que  W)tts  donnons  en- en- 


tier, indiquera  suffisamment  ta  nature  de 
la  cause  : 

«Attendu  que  le  piopriélaire  de  tQut 
journal  ou  écrit  périodique  est  tenu, 
avant  sa  publication ,  de  fournir  un  cau- 
tionnement et  de  faire  une  déclaration; 
D  Attendu  que  le  Commerce  Feuille 
Comm^ciak^  supplément  publié  à  onié 
heures ,  ne  se  trouve  dans  aucune  ^es 
"exceptions  prévues  par  Fart,  3  de  la  loi 
du  18  juillet  1828. 

w  Attendu  que,  s'il  est  vràlque  celte 
Ifeuîllè  commerciale  et  le  Commerce^ 
journal  politique ,  ont  un  seul  et  même 
gérant,  une  même  administration ,  sor- 
tent de  la  même  presse ,  il  est  constant 
d'autre  part  qu'on  s'abonne  à  là  feuille 
dite  Commerciale  sans  s'abonner  au  Com- 
merce, feuille  politique  ;  qu'il  y  a  deux 
prit  distincts  ;  que  la  vente  et  la  distri- 
bution é'en  font  séparément;  que  1^ 
deux  publications  ne  contiennent  pas  les 
mêmes  matières;  que  de  rèrtsemble  de, 
cesfâîlS  onTBft  cbnéïure  qu'il  y  a  deux 
journaux,  et  que  pour  Tun  d'eux  il  n'a 
pas  été  fourni  de  cautionîiemeiit^  ni  fajt 
de  déclaration  ^àns  les  termes  #è  IVt.  6 
de  la  loi  du  18  juillet  1828. 

»  Attendu  quele  d^ut  de  c|iulî<)nne?* 
ment  et  le  défaut  de  âéclaAiion  sont  pu- 
nis par  rart.  3  de  la  loi  du  18iuniet  1828 
et  parTart.  6  de  la  loi  du  9fuin  1819  ; 
vu  lesdits  articles ,  le  tribunal  condamne 
Piau  ès-noms  h  200  fr.  4*amende,  à  un 
mois  de  prison  et  aux  dépens.  » 

—  Le  même  tribunal  s'est  occupé  .sa- 
medi de  l'affaire  relative  à  Taccideot  ^p 
rivé,  le  7  octobre,  sur  le  chemin  de  ler 
de  Paris  à  Saint-Germain  (voyez  notne 
îî*  5637)^  et  causé  par  la  rencontré  fc 
deux  wagons  qu'on  n'avbit  pa^  é»  ]^ 
temps  de  faire  rentrer  dans  une  gare 
près  dé  Nanlerre,  [ 

A  7  heures  du  matin,  le  convoi  ^Uvt 
parti  de  Paris  par  un  temps  brumeux;  ce- 
pendant l'obstacle  avoii  été  aperçu  par  te 
mécanicien  et  \é  chauffeuf  à  plue  de  800 
mètres,  et,  quoiqu'ils  eussent  serré  les 
freins  et  imprimé  à  la  machiné  un  mou- 
vement rétrograde ,  ils  ne  purent  empê- 
cher, tel)roudlard^yant  rendu  M  »»te 


( 

eQSgtiattin,  ^«elakKxnttottveàfiix  roues 
Cyehpê  ne  vfal  heurter  contre  les  wa- 
gons qni  se  trouYoient  sur  le  chemin.  Le 
choc  précipita  à  terre  le  Meor  Ghermois, 
horloger,  qui  se  trouvoit  sur  Timpériale 
d*un  des  wagons;  il  eut  lés  deux  jambes 
broyées  par  les  roues,  et  il  expira  peu  de 
temps  après;  d'autres  voyageurs  reçurent 
des  contusions  plus  ou  moiiis  graves. 
,  En  conséquence  de  ces  faits,  MM.  Gi- 
raudet,  mécanicien;  Gravin,  conducteur 
de  wagons,  et  Despois,  ouvrier,  ont  com- 
paru comme  prévenus  d' bomicideet  bles- 
sures par  imprudence.  M.  Perreire,  ad- 
.  ministrateur,  a  été  cité  comme  civilement 
responsable. 

Le  tribunal  a  renvoyé  les  sieurs  6i- 
raudet  et  Despois  des  fins  de  la  poursuite, 
et,  faisant  application  à  Gravin  des  dis- 
positions de  Tàrt.  519  du  code  pénal.  Ta 
condamné  à  trois  mois  de  prison ,  t^  fr. 
d'amende,  et  solidairement  anx  dépens 
avec  M.  Perreire,  comnie  directeur. 

>— IBCOi— I 

HOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Les  députés  de  plusieurs  de  nos  dis- 
tricts manufacturiers  sont,  dit-on,  char- 
gés par  leurs  commettans  de  deman- 
der compte  au  ministère  de  Texemption 
"pronpncée,  par  oi^onnance,  en  faveur  de 
.  la  Belgique»  des  nouveaux  droits  imposés 
Tannée  dernière  sur  les  fils<de  îio.  / 

—«On  ne  connoft  pas  encore  à  Paris  le 
verdict  do  jury  dans  Taffaire  Besson. 
M*"  Lachaux  n'a  terminé  sa  réplique  que 
dans  Taudiencè  du  mardi  27. 

—  On  écrit  dé  Riom,  le  16  déceoEibre,^ 

«  M.  Truchy  de  Maricellange  et  madame 
'de  îerrade,  frère  él  soeur  de  Tinfortuné 
Louis  Yilhardinde  Marceliànge^  ont  dé- 
posé aujourd'hirî  au  parquet  de  M.  le 
procoreur-génériil  de  Riom,  une  plainte 
en  faux  témoignage  contre  les  dames 
veuves  de  Larochenégly  de  Çhamblas  et 
Théodora  de  Marcellange,  au  sujet  de 
leur  déposition  devant  la  cour  d'assises 
du  Puy-de-Dôme.  Le  récipissé  de  la 
plainte  a  été  immédiatement'  envoyé 
au  parquet  de  Lyon.  « 

—M.  Glmssipolet,'imprtméur  et  gérant 


du  Progrèê^  dé  SaâM-et-Mpe ,  joinmal  de 
Topposition  de  gauche,  a  été  cotulamné 
le  ^  de  ce  mois,  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Màcon,  à  5,300  fr.  d'susiefnde, 
pour  41'avoir  pas  déclaré  à  la  préfecture 
qu'il  devoit  imprimer  deux  circttlaires, 
l'une  du  comité  vinicole  de.  tfâcoo,  Fait- 
tre  de  M.  Chapuys-Montlavine  aax  élec- 
teurs du  canton  de  Lagny. 

— ^  Le  23  de  ce  mois,  le  tribunal  cor- 
rectionnel d'Âgenétoit  saisi  d^one  plainte 
formée  par  M.  Froment,  juge  d'ii^tnic- 
tion,  contre  M.  Lacalm,  gérant  de  ia 
Guêpe  du  Loi  y  au  sujet  d'un  article  de 
cette, feuille.  M.  Lacalm  a  été  condamné 
à  i  ,000  ir.  de  dommages-intérêts. 

-^  C'est  pour  les  Bs^ues  «ne  sorte  de 
divertissement  national  qne  le  jeu  de 
paume.  L'hiver,  ils  se  livrenràleor  plaisir 
favori  dans  an  lieu  couvert.  Le  1 8  décem- 
bre, à  Saint-Palais,  pendant  que  les  lut- 
teurs se  renvoyoient  vigeoreosement  la 
baUe  d'une  paroi  de  la  salle  à  l'autre,  b 
galerie,  surchargée  de  spectateurs,  s'est 
écroulée.  Quinze  individus  sont  tombés, 
avec  la  balustrade ,  d'une  hauteur  de  phis 
de  cinq  mètres.  Cinq  d'entre  eux  ont  été 


<—  On .  lit  dans  le  Mém&rial  des  lyi^ 
née$,  *ff^  décémbte't  - 

«  Nos  montagnes,  qm  sont  ordinûre- 
ment  couvertes  <fe  neige  à  cette  époque, 
n^en  présentent  en  ce  moment  que  sur 
une  très4égère  sq^erfieîe.  Le»  o&desfs 
que  nous  avons  eiuss^  dans  ce  m<Hs  oat 
fonds  la  comte  iioiVétoii  défà  formée 
pendant  les  mauvais  jours  de  novem- 
bre, t 

.  wmtQ9Q9Êm         

EXTÉRIEUR.   . 

Le  général  Van  Halen  n'est  point  en- 
core décidément  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions de  capitaine-général  de  la  Catalo- 
gne. Ayant  trouvé  un  chaud  défieoseur 
daus  la  personne  du  général  Llnage^  qni 
est,  commepn  sait,  le  coqseillar  intime  et 
le  bras  droit  do  régent,  il  a  repris  ooit- 
rage  jusqu'à  menacer  de  publier  des  piè- 
ces justificatives  dans  .Iesquell.es  le  nom 
d'Ësparterd  rie  figurerpitpas  bien.  Celui- 
ci  est  devenu  furieux;  mais  il  s'est  re- 
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tenu  parles  cénsejls  de  Liaage  Le8cb(H 
ses  en  étoient  là  le  19;  et  quoique  le  gé- 
néral Seoaoe  eût  été  mandé  auprès  du 
régent,  il  pourroit  se  faire*  dit-oa.  ^ue 
Tan  Halen  ne  fût  pas  remplacé  'par  lui. 
-~  Le  général  Zurbano  vouloit  élimi- 
ner un  grand  nombre  d'babitans  de  Gi-« 
roae  du  tableau  de  la  garde  nationale. 
L^ayoDtamiento  a  fait  de  vives  repré* 
seîitalioniB  contre  cette  mesure  bumi- 
liante  et  irritante,  et  iail  compren- 
<}re  qu^il  valoit  mieux  dissoudre  toute  la 
milice  en  masse,  sauf  à  la  réorganiser 
ensuite,  et  k  iCy  admettre  que  qui  on 
voudroit.  Zurbano  s'est  rendu  à  ces  re- 
présentations, 

.  — Les.  partisans  de  l^ie-€brîstin< 
sont  maintenant  .signalés  sous  le  nom  de 
r^trosrade*.  C'est  pour  le  moment  la 
plus  grosse  iiyore  connue  en  Espagne* 
.  -«  Ou  necroit  pas  que  la  contrilmtioD 
Crappée  sur  BarceloM  puisse  être  levée , 
tant  elle  rencontre  de  résistance.  Ou  n'a 
pas  même  la  ressource  de  foire  vendre 
à  Tencan  les  meubles  des  réfiractairts, 
fiiute  d'acquéreurs  qui  veuillent  les  ache- 
ter.. 

—  On  a  mis  en  prison  à  GiroBe,.ie9 
«ières.^des  jemMm  gana  qsà  étoieni  ei^ 
faite  et  contre  lesqoek  des  ottkes  é^ut^ 
restatîoB  avoient  été  donnés. 

«  —-Le  régent -laltenljasser  dans  la  Cata- 
logne et  en  Aragon  tout  oe.qu-il  a  de 
meilleures  troupes.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment pour  contenir  ces  provinces,  mais 
pour  parottre  prêt  ii  tout^  évéo^nent 
contre  la  France. 

—  On  mande  de  Barcelone  qu'à  la 
date  du  19,  il  y  avoit  trente-sept  con- 
damnés en  chapelle  pour  être  fusillés 
après  avoir  reçu  les  consolations  de  la 
religion. 

-^Cômmeles  certes  ne  sont  pas  assem- 
blées et  que. |e  budget  n'est  voté  que 
pour  1842,  la  question  du  refus  d'impôt 
s^agite  d'une  manière  assez  sérieuse. 

— -  Le  HercÀào  annonce  qu'un  magnift- 
que .  tableau  représentant  saint  Paul , 
oeuvre  originale  de  l'Espagnolet,  a  été 
yolé.  dernièrement  dans  une  église  de 
Grenade.  L^.vdeurs,  qui. sont  entrés 


cette  églis«  (mit  mcskié» ,  n'oiil 
touché  à  aucun  autre  des  objets  précieux 
qu'elle  eontemnt. 

-«-Madame  la eomtesse  Ldion,  femme 
de  rei^uritaissadéur  de  Belgique,  a  dé- 
mandé sa  séparaUon  de  biens  devant  le 
tribunal  de  Toumay  (  Belgique] ,  et  M.  Id 
eomie  Lehcm  a  fait  ééclare^  par  son  avo- 
cat que ,  quoiquHi  fût  certain  de  sortir 
vainqueur  de  la  lutte  entamée  contre  lui 
par  les  créaneiers  de  son  frère,  cepen-^ 
dant  il  ne  vouloit  pas  compromettre  la 
fortune  de  sa  femme  et  celle  de  ses  en-^ 


Le  tribunal  de  Toumay ,  par  jugement  . 
du  19  décembre,  a  fait  droit  à  hi  demande 
de  DMidame  Lehon;  Il  a  été  articulé  de- 
vant les  jugés  que  la  fortune  patrimo- 
niale de  madame  L^on  s'êlevoi^  à  la 
somme  de  2,â0a,000  fir. 

—  On  mande  de  Motu  : 

.  a  Les  vols  sont  si  nombreux  cbmsla 
ville  de  Toumay,  qu'on  parle  d'y  rétablir 
dés  erieuin  de  fmU  qui  devront  se  pro- 
mener armée  ^'une.  lance  et  d'une  lan- 
terne, et  escortés  d'un  chien,  depuis  dix 
heùreadu  soâr'jttSqu^lt  sit  bioures  dti 
matin.» 

—  La  plupart  dea  feuilles  anglaises 
anmontibni  qneleinifldstèreh'eét  pasdîms 
rtntention  de  proposer  des  modifications 
à  la  loi  des  eéi^al^.  f 

—  L'incendie  de  Liverpool  avolt  Cessé 
vendredi  dernier;  mais  les  pompes 
jouoient  encore  par  précaution.  On  éva- 
lue le  dommage  à  40,000  liv.  st.'  (un 
million*) 

—'On  écrit  de  Yienne,  21  décembre  : 
«Nous  recevons  la  nouvelle  ^ue  la 
Forte  a  consenti  à  donner  un;chef  diré- 
lien  aux  Maronites,  et  aux  Drases  un  chef 
druse.  »  * 

:LeJoiirtta/<ierl>/k^aitrâ>ne  ce  résul- 
tat Vriniuence  du  gouvernement  fran- 
çais* qui ,  pendant  qu'on  lui  rei^XK^it 
de  rester  dans  rinaction ,  s^oceupott  efQ- 
çaoement  du  sert  des  malbèmnéuaes  po- 
pulations de  la  Syiie. 
>  — La  ûttceUe  d^Àugthourg,  du  ^  dé- 
cembrCi  annonce,  d'après  une  correspoh- 
danee  de  Constanlinople,  tqoé  la  PoHe- 


OMdnano  ayant  Jogé  à  propos  de  sou- 
mettre  Taffaire  de  la  Servie  à  Tarbitrage 
des  grandes  puissances  eoropéeaiies ,  les 
ambassadeiBrs  de  France  et  d'Anglèlenre 
se  soni  adressés  iaiinédiateaieitt  à  leurs 
cabinets  respectife  pour  otMenir  des  ina^ 
tnictioos, 

—  L'oairerlure  da  congrès  des  Ëtal^ 
Unis  a  eu  lieu  le  6  déeembre  k  Wasbîng^ 
ton.'Noos  donnerons  dans  notre  procbain 
numéro  la  substance  dn  message  du  pié^ 
aident  Tyier. 


mode.  On  y  Ifâdve  tont  ce  qui  convient 
h  la  grande  et  petite  propriété  ;  apparte^ 
mens  meublés  avec  élégance,  chambres 
de  garçon,  table  d'hAte,  éeuries,  remises. 
Gomme  M.  Franz,  logeant  en^  garni, 
a  cru  devoir  prévenir  lé  pnMM;  de 
ne  pas  confondre  sa  maison  Firwus  avec 
une  autre  du  même  nom^  M.  Sauve,  crai- 
gnant également  la  méfûlse,  avertit  les 
voyageurs  que  le  seul  Hôtel  de  Fnuice 
qui  prendra  au  printemps  le  ntmi  d'Hà^ 
id  de  la  Minerve,  se  trouve  à  Itome, 
place  de  la  Minerve,  n»  69. 


M.  Tabbé  Deguerry,  chanoine  de  Paris» 
nous  «tresse  la  lettre  suirâiote  : 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

BPionears  membres  du  clergé  m^ont 
écrit  popr  avoir  des  r^seignemens  an 
sujet  de  YEneyelopédie  du  xii*  sUçle. 

p  Permettez-moi  de  leur  répondre  par 
la  voie  de  votre  iournat 

»Lé  mérile  de  cette  Efke^ekpidie , 
sods  le  rapport  des  doctrines  et  de  la 
rédaction,  estttt>p  évident  et  trop  géaé« 
raletnenS  k«conm  pour  qu'il  ail  besoiii 
d*ètre  giaNiqtL 

»  Quant  à  h  réussite  de  r^fieyclopédtlé 
du  xix*  iièele^  je  n*en  fais  aucun  .douta 
si éte  obtient rappulqu'^He est ;ea  droit 
d^espérer  à  <cause  des  services  qu'eHe  est 
ffppàée  à  rendre  à  latérite.  C'est  ce  mh 
tif  qui  m'a  fait  y  souscrire  demièremeni 
pour  une  nouvelle  aetion. 
.   »  J'ai  rbonneur,  etc. 

»  D«}uaRRT,  cbanolAe  de  Paria. 

*  Paris,  25  décembre  1S42.  » 

Le  témoignage  j*endu  par  M.  Deguerry 
à  VEnqfdopédie  du  XIX*  wiètle,  nous  lait 
bien  augurer  de  cet  ouvrage  qne  nous 
n'avons  pas  encore  lu,  mais  que  nous 
eiaminerons  bientôt. 

L^ôtel  de  fVancé,  ancten  Palais  de 
Conli,  tenu  par  M.  Joseph  Sauve  qui  en 
est  propriétaire,  est  connu  de.  tous  les 
voyageurs  qui' visitent  Rome.  Situé  dans 
le  quartier  le  plus  sain  de  h  capitale,- 
au  centre  d'un  triangle  que  forment  le 
Pafil!>éoil,  le  temple  d'Àntoiiin  et  le  Ga- 
pttole,  H  offre  ^ilusieûrs  avantages  qui  en 
AnH  une  hsbit^^  «agréable  ol 


Le  GfaJuei  de  Paris  not^,  pour 
les  Dimanches  et  Fêtes,  1  r(A,  in* 
folio,  tie  cooienant  poiot  les  Messes 
propres  des  Quairô'Témps^eVisA\e% 
des  Férws  du  CarùnefH%kt  l'^n  eiiante 
dans  les  cathédrales  ei  dans  plusieurs 
autres  églises,  on  a  jugé  ulâe  lie  ks 
imprbaer  en  ferme  de  supplément, 
de  même  format  que  le   Graduel 

Sour  le  lutrin,  et  pouvant  t*j  |oia« 
re.  Les  Ecclésiastiques  iqm  vou* 
drbîeBlse  procurer  ces  messes,  doi- 
vent se  faire  inscrire  d'ici  au  15  jan*- 
TÎèr  prOf&aisit  parce  qu'on  n'impn- 
mera  qu'un  uon4)i«i  d'eJikeinpUares 
proportionné  aux  demandeSi 

Le  prix  de  ce  supplément  eera  de 
g  fr.  A  Paris,  chex  Âd.  Le  Ciere^t 
Q%  rue  Cassette,  29. 
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L  AMI   DE    h\    RF.I.rniOiN 

paroi t  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s*abonner  des 
l*'el  15  de  chaque  mois. 
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PIIIX  DE  L'ABDX.NEMENT 

-  •  fr.       «. 

1  an 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3  50 


Sur  le  Nouveau  Catéchisme  de  Cambrai, 


Un  Mandement  de  M.  l'arcLe^-ê- 
que  de  Cambrai ,  en  date  du  3  dë-^ 
cembre,  promulgue  un  nouveau  Ca^ 
técbisme  diocésain, qui  ne  diffère  eu 
lien,  quant  au  fond  de  renseigne-^ 
ment,  de  celui  que  Mgr  Belmas 
avoit  donné  en  1814;  car  ces  pre- 
miers rudimens  de  la  doctrine  chré- 
tienue ,  variés  presque  à  Tinfîni  dans 
leurs  formules,  sont  i4e&tiques  dans 
la  substance,  laquelle  n'est  autre  que 
la  substance  même  de  la  foi ,  tou> 
jours  et  partout  immuable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  forme  , 
M.  l'arclievêque  aurolt  fidèlement 
reproduit  celle  du  précédent  Cat^ 
cliismey  sauf  quelques  amendemens 
reconnus  nécessaires,  si  d'tmpérieu- 
SCSI  circonstances  ne  l'avoient  con*^ 
.  traiqt  d'abandonner  un  projet  qui 
avoit  eu  déjà-  un  conmienceiûlînt 
d'exécution.  Son  intcûtix>n  à  cet 
égard  est  attestée  par  le  soin  qu'il  a 
mis  à  conserver,  de  l'aîicien  Caté- 
chisme ,  la  partie  du  texte  emprun- 
tée aux  sources  où  il  a  puisé  lui- 
même  sa  rédaction. 

-  .Après  avoir  exposé  les  motifs  qui 
ont  déterminé  une  nouvelle  publi- 
cation du  Catéchisme,  leprélat  rend 
compte  de  son  travail  : 

«Brièveté,  clarté,  précision,  simpli- 
cité, tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  d'atteindre,  en  supprimant  toule 
question  moins  nécessaire,  ou  moins  im~ 
pfHtanie,  en  présentant  les  matières  dans 
leur  ordre  le  plus  naturel,  en  donnant 
aux  demandes  et  aux  réponses  cette  suite 
et  celte  liaisom  qui  les  fait  s'appeler  les 
«mes  les  autres  comme,  les  anneaux  d'une 

-  V Ami  de  ta  Religion,  Tome  CXF 


même  chaîne.  Nous  ne  nous  sommes  pas 
attaché  avec  moins  d'attentionà  écarter  les 
termes  £U>straits  pour  n'employer  que  les 
es^féslRfns  les  pltis  accessibles  à  Tinlel- 
ligence  dti  jeune  âge.  Enfin  nous  avons 
répété  chârque  demande  dans  la  réponse, 
adn  qu'une  proposition  complète  reste 
gfavéc  dans  Tesprit  de  Tentant,  indépen* 
damment  de  ta  question  qui  la  précède  et 
la  provoque.  » 

Telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à 
la  rédaction  du  texte.  M.  Parchevê- 
que  parle  ensuite  de  ce  qu'il  a  cru 
devoir  ajouter  comme  complément 
de  l'instruction  chrétienne. 

a  Noos  aimions  à  le  redire  aux  zélés 
coadjuleurs  de  notre  premier  apostolat, 
et  cette  parole  ne  sera  pas  accueillie  par 
vous  avec  moins  de  faveur  :  «  La  Religion 
»  est  une  histoire,  enseigBez«-la  bistori- 
»  qiiement.  C'est  le  moyen  leplussâr  de 
»  rendre  cette  étude  facile ,  intéressante, 
»  aimable^  et  d'en  laisser  dcss  souvenirs 
D  durables,  dek  traces  profondes  dans  la 
»  méai<»re  de  vos  jeunes  disciples.  » 

»  Aussi  notre  premier  s<ûa  a  été  d'ou- 
vrir iiiOtre  cours  de  doctrine  élémentaire 
I^r  sa  préface. naturelle ^..ua  ahcégé  de 
l'histoire  sainte,  tonte  ce^e  admirable 
snite  <te  la  reUgioo,  son  plus  beau  titre  de 
gloire,  qui  n^a  pas  besoin  de  se  justifier, 
yoxt^  qu'elle  est  à  elle-wêrne  sa  preuve^ 
cette  magnifique  généalogie,  unique  au 
monde,  qui  la  fait  remonter,  par.  une 
chaîne  continue,  de  nos  jours  jusqu'à 
l'Evangile,  et  de  l'Evangile  à  la  sy- 
nagogue, et  de  la  synagogue  aux  pa-. 
tfiarâies,  et  des  patriandies  jusqu'à  la 
naissance  des  temps,  et  de  là  jusqu'au 
sein  de  Dieu,  jusqu'à  c«  commence- 
meut  imffabU  oii  Dieu  seul  éloU  avec  son 
Verbe  et  son  Espril.  Nous  désirons  que 
cet  abrégé  soit  mis  de  boime  heure  sous 
les  yeux  des  enfans,  qu'il  soit  proposé 
cdmme  un  encouragementet une récomr- 
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pense  à  rémulalion  de  leur  mémoire ,  et 
nous  nouai  en  reposons  avec  confiance  sur 
le  zèle  inielKgent  de  nos  pieux  caté- 
chistes. ' 

pTûujûors  inspiré  par  le  même  désira 
rendre  la  vérité  plus  sensible  par  le  rap- 
prochement des  faits  et  Tapplication  d^s 
événemens,  noua  avons  placé  eq  tête  d,Q 
chaque  jeçon  une  indication  dtoinairQ 
des  principaux  traits  de  la  Bible  et  de 
TEvapgile  qui  se  rapportent  au  surjet  tmvi 
dans  le  texte,  et  q^ï  ne  demandent  qu'à 
être  raopntés  avec  quelques  développe^ 
^  mens  pour  captivçir  rattentîon  et  ^mou-n 
voir  la  sensibilité  de  votre  intéressaol 
auditoire.  Le  précepte  est  sec  de  sa  na- 
ture: les  idées  purement  inteUectuelles 
ne  pénêtreîit  qu'avec  eflbrt  dans  nos  es-^^ 
prit&  i'nt^i%  que  les'fah^  leur  donnent  un 
eeirps;  «ah  ^daîr«B-!è^  parles  etertflesr; 
colorez^les'  par  les  iiAaig^v  anin^ez^l^ 
par  le»  néciis»  véfités  a  devoirs,  tout 
devient  alors  lumière»  seniittient,  persua* 
sÂofi.  L'homme  oublie  toutes  les  sciences, 
dès  qu'il  oe^se  quelque  temps  de  les  enl^ 
Uwn  II  ooUie  les  bagues,  lesmathéma-* 
ti^fues,  11  oubHe  les  abstractions  méfca-^ 
pbjFSJques,  il  o,ubUe  tout,  avant  d'oublier 
Vhi^toîre»  apprise  surtout  dès  ta  premiev 
*ge,..; 

»  tt  ae  nous  a  pas  paru  moins  expé^ 
dient  d'indifiiar  lès  témoignages  des 
aainttos  Ëcritores  et  delà  traditi^ya  qui 
vienaeiit  à  i'appsi  des  divers  points  de 
doctrine  ;  en  soite  que  chaque  article  de. 
dogme,  democalf,  de  discipline,  trouve 
8^1  preuve  au  bas  de  la  pageméme  où  cet 
agrlide.^st  alltrmé*  Aujourd'hui  plus  qu'à^ 
nulle  autre  époque,  il  importe  que  le 
chrétien  puisse  réaliser  le  vœu  exprimé 
dès  les  'premiers  temps  par  le  prince  des 
apôtres  et  le  docteur  des  naAiqns,  en  se- 
montEattt  toujours  prél  à  danmr  ta»» 
«ottitf  jenoMitMiiced  ia./oî  e^  à  ptù* 
duive,  U  témoignage  di  PimmorMê  eir* 
péraneeqwi  repose  éUau  son  cœwt.  La 
contradiction  à  la  vérité  catholique  es» 
partout*  Elle  est  dans  1^  havdBesse  des^ 
pensées,  que  »'enchaine  plus  ancua 
firrâ.,  iqui  ne-  s'mBéta.  plu»  ^de^rani 
aucune .  feenie..  £lèe  ,  est  duos,  la   ttv 
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cence  des  discours  qui  $'éi«nd  de  proche 
en  proche  comme  une  gangrène.  Elle  est 
dans  la  profusion  des  écrits  que  multiplie 
une  presse  irréligieuse,  que  colporte  nnç 
propagiinde  hérétique  pour  la  ruine  des 
enfans  de  Dieu.  Avec  le  secours  que  nous 
lui  offrons,  le  catéchiste  aura  sous  la' 
main  un  moyen  prompt  et  facile  dé  con- 
firmer par  îâutorité  des  Livres  saints  le& 
énseignenCiens  de  TË^fâe ,  et  le  simple 
Adèle  hii-méme;  pressé  par  fés  attaque^ 
dtl  mécréant  «t  du  eedaire,  nliura  tju'à 
ouvrir  cet  arsenal  de^  testes  sacr^  pour 
s'y  revêtir  dé  cette  annnre  oomplèîe  et 
iRvîBcihle  <iui  r^}KH9«4«  (to«ime  çarlu 
saint  pauli  toueferlrëiU  de  l^mnemi. 

«Plusieurs  catédpsmeç.se  résopiant  co 
troid  pactiea,  le  d^gm^  k  mQVtiA  ^  )m 
sftçr^f)(îfn§,,.hi»^^.içegfiett^r.  ra*ftW?çfl 
d'uiie  iii^u^iqi^  ^^^Jjp  ^^^  ^^  ^^'* 
monies  etfc^s  fêtes  derËgiisé.'I^ous  4y6ns 
rempli  <;ellQ  lacui^éj'  en  cohsacraiii'une 
.<)uaCnéme  partie  éQppIëmenta(re'&Jfe:t-: 
pUcation  de:  <v6s  détaU^  d- t^u  usage  prati- 
que ei  presque  journafier.  Les  coutumes 
leis  pln&  saintes,  les  yites  Je»  plus  fespee^ 
tablÀ,.  ne  sontphis-aus  yeîix  desiidièles 
qu'une  kitcamVkrte^  et  uafipûetadejsam 
ift8jruptloi|,/el,,^^xï^  «W?UJ^j/ÏÂ^  A'^Q. 
connoj^nl  l'origine^  4'^  ^Pf^  99^W^Pf^ 
neqt  le  motif,  resprit,)esctasinf^téJ»eox, 
s'ils  né  savent  enûn  â^côuvrir.Iâ  réalité 
sous  lé  symbole.  Et-  qiiànt  li  nos  fêles  ti 
k^ïioi  s^Ieriùltél»  qUe' Chaque' duhéé  ra- 
mène dans  son  eours  trvec  ude  pompe  àr 
la  feîs^-fflfâjestueuseM&t^  tôddiaiiiè,  par 
quelles  impressions  plus  saigEsantes  que 
les  éoaioikms  ^li^ëlies  font  aaitce;,  2a  xeli- 
gi0ul  peut-elle  a{ferm«,p€^Hdl0  éiepdre 
af>^  çi^pfrQ  sur  ï^ïi  4e^  fi^qples) 
Semées  avec  une  sage  économie  sur  les 
routes  de  Tannée,  înariées  par  de  saintes 
et  inl^igent^  harpiOBtiés  aux  tétbkh- 
tioDs  du  «iel  et  aux  aspei^ta  iFariés  âol 
saisons,  anr  époque^  des  div<^es  oÀ» 
tureJB  et  des  Urauranx  diampétres,  oommq 
dfes  ocmcouis  de  peuple  dàn^  ees^  œntKS' 
d'activité  où  se  traitent  l^s  affiiffea ,  .où 
s^écfaangent  les  tributs  du  coinmerce  et 
deJ'iiidttstnè  ,.eIle8.fottt  tiJttervcDirdMit' 
ces  ckttes  du  temps.lea.f cums  ^^6R^ 


4ie  réternilé.  Elles  pla^^êni  mi  les  lèvres 
dès  noms  bénis  qui  sanctiûept;  elles 
ft>reent  .la  bàaelie  de  l'impie  qui  blas- 
phème k  parler,  quelquefois  dd  Ihothd, 
6*il  Veut  être  entendu ,  rtn  tangage  chré- 
tien. Chose  admirable  !  h  rêligîon,  qui 
s^étoif  emparée  de  notre  ^prit  pai^  la  fbi, 
de  noire  ecèût  par  la  ebaricé,  avoK  &hm^ 
péiiétPé  iiotre  fie  totjit  entière*  et  s'étoft 
iiiipla^ftéd  jusque  dàttS  (es.eslraitl^  de 
nos  «odécés  modernes  V -en' marquant  de 
sm  emprainte  nos  usageè ,  notre  lâfngùè  -, 
nos  institiitioiis  et  nos  tnœm^l  Petr^He 
nous  mesurions  lé^  téffip^,  noâs  distfn^ 
guionsies  Jom^;  noii&  replions  (es  lienres 
dft  mivatl  et 'du  repoâ^  et  toute' noife 
exfigtenéév  P^  avancer  ât  ^foltié  dans;  l^^ 
del,  étoif  une  ^te  «t  unTefichaniéinèht- 
perpétud.  HélâS  !  tvdlH  féiVedtpt^$({ùid 
éteinte,  notre  charité  s'est  refroidie. 
Saiivonsdu  moins  ee  qui  nous  resie^es 
Miintes  tFadilions  de  nos  pères!  Getter 
fidébtènons  Vaudra  pent-ètre  leretoùr  li- 
leur  piété  sincère  et  à  Idirs  évangéliqnés 
¥€Tta8r.  » 

.  Le  prélat  recofnrnsnde  à  sê^  dîô^ 
césaîbs  fûsàgë  exclusif  et  littérat^ës 
prièrçs.du  mâtTii  et  JiTsoîr. 

«tCe  point  ne  paroîtra  pas  sans  impor- 
tnnce,  si  Tdn  considère  les  graves  alté-» 
rations  que  peuvent'  introduire  danâ  les 
croyances  des  méthodes  arbitraires  <)^, 
prier  qui  ù'auroientd'aUlre  règle  et  çt>i|-* 
tre  sanction  que  le  caprice,  d'un  esprit 
curieux  de  nouveautés,  ouïes  inspira^ions^^ 
d'une  crédulité  superstitieuse  et  d'une^ 
dévotion  mai  éclairée.  Se  conformer  avec 
sîmplicllé  de  cœur  au  formulaire  con- 
sacré par  rautorité  compétente,  emporte 
d'ailleurs  aveasoi  un  mérité  d'obéissance 
et  de  fidélité  que  Dieu  ne  laissera  pas 
sans  récompense.  N^  peut-qn  pas  dire, 
aussi  qn'unc  grâce  particulière  e^t  atta- 
chée à  prier,  avec  nos  frères  ei  comme 
nos  frètes,  le  même  jierèi  que  nous  avons 
nu  Cien  Et  pourquoi  jte'  saisirions-nous 
pas  cette  occasion,  pplsqu'ellç  se  présente 
d'elle-même,  de  proposer  a  rémylîippn 
des  maisons  chrétiennes,  cette  pratique 
de  la  prière  commune,  autrefois  géné- 
rale, aujourd'hui  presque  abandonnée, 
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qui  réunissoit  deux  f5Is  le  jour  tous  lesr 
membres  dVue  même  famille  dans  une 
même  adoration  et  une,  même  action  de* 
grâces)  S'il  est  un  Spectacle  sous  le  cjiel 
digne  de  flxer  les, complaisances  de  Dieu 
ét^ d'attirer  ses  bénédictions  suprêmes, 
n^est-ce  pas,  celui  que  présente  an  père,, 
une  mère  au  milieu  d'une  couronne  d'en-! 
fans  et  de  serviteurs,  saintement  recueillis.^ 
€[n  la  présence  du  Seigneur  et  faisant 
monter,  matin  et  soir,  jusqu'à  son  trénà,. 
de.  pieux  açcens  partis  d*un  co^mr  et  d'une, 
bouche  unanimes  I  On  parle  jchaque  jour, 
dans  le  monde  de  maisons  puissantea. 
renversées,  de  familles  opulentes  réduites, 
à  l'indigence.  Celles  qui.  ressemblent  au. 
tableau  quç  non$  venons  de  traper  j^nt( 
assises  sur  le  roc^f^i  leurs  .finfiinê  n'ont 
jamais  été  vw  demandant  Uur.  pain.. 

»  Chante^  les  louang.es  de  Dieu»  c'egt; 
aussi  prier,  et  c'est  pour  encoui^ger  ce^ 
pieux  exercice  que  nous,  avons  û'ii  choix! 
d'^uh  certain  nombre  <)e  cantiques  ^.);i, 
gloire  du  Çauvèur  et  de  sa  sainte  Mèrel. 
Heureuse  la  jeunesse  chrétienne,  sU'ha-^^ 
bitùde  contractée  de  bonne  heure  da 
moduler  les  hymnes  de  Sion  lui  inspira 
une.  vertueuse  .^version  pour  les  chants 
dissdusdeBabylonel  9        ...    .      ;  , 

M.  i'aFcbey«<|iie  adiève  de  fairei 
coonokte  le  desseià  desa  rëdaK^til»!^^ 
en  signalant  âFattention  des  Mèléis' 
le»  réglée  de  condijrte  pldcëes  âlal 
suite  de  chaque  leçon  comuié'  sa^ 
Conclusion  morale  et  son  corollaire 
pratique.  .         .     • 

,  Le  Mandement  est  terminé  paF  ces. 
stages  paroles  : 

«  Maintenant,  N.  T.  CL  €. ,  en  faisant) 
atanement,  anrons-<nous  fait  mieux  f) 
Nous  n-09ons  i'espérer  que  parce  que! 
nous  avons  pu  consulter  an  :pllm  primai 
nombre  de  modèles,  et  que  dans  ce  gegre 
doj^nblicaliofte  11  yla  ^oUfs  âvatjiaj^é  h 
venir  après  les  autres.  Noûë  n^Q^éhsT  dd< 
moinâ  épargné  ai  soin»  nh  reofaerohes» 
poi|r.  rendre  notre  oeira'o  laoiàs  impeiv^ 
faite.  Ce  travail  t^  quel^,  nous  le  soumet- 
tons d'abord  de  plein  droit. et  par  un 
sentiment  de  cœur  h  l'autorité  de  notre 
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mère  la  sainte  Egli$e,  et  à  celle  de  nos 
juges  naturels,  nos  vénérables  frères 
dans  Tépiscopat,  désavouant  et  rétrac- 
tant d'avance  toute  proposition  ou  ex- 
pression repréhensible  au  point  de  vue 
de  l'orthodoxie,  qui,  contre  notre  inten- 
tion, auroit  pu  nous  échapper.  Nous  le 
recommandons  ensuite  aux  pères  et  mères 
de  famille  «  aux  instituteurs  et  lnstiiu-> 
trices  de  la  jeunesse,  et  à  vous  tous, 
N.  T.  C.  C. ,  qui  en  êtes  les  premiers  et 
les  plus  sûrs  interprètes.  Trois  écoles 
sont  ouvertes  à  Tenfance,  Técole  domes- 
tique, recelé  publique,  Técole  pastorale. 
Quelle  abondance  d*instruction  religieuse 
dans  un  peuple,  et  de  là  quelle  améliora- 
tion dans  le^  moeurs  publiques  et  privées, 
et  de  là  encore  que  de  trésors  de  félici- 
tés et  de  paix,  pour  les  individus  comme 
pour  les  familles  et  la  société,  si  les  jeu- 
nes géaératiotis ,  en  traversant  ces  éco- 
les, sont  pieusement  abreuvées  aux 
sources  pures  de  la  loi  de  vérité  et  d'a- 
mour I  Parens  chrétiens,  il  dépend  de 
vous  de  faire  à  la  religion,  à  la  vertu,  à 
la  patrie,  ce  glorieux  et  consolant  avenir. 
Que  vos  ent'ans,  ées  chers  objets  de 
'^s  affeciiohs,  soient  d^afeord,!  dès  l^'âge! 
le  plus  tendre,  initiés  par  vos  leçons,  par 
vos  exemples  surtout,  à  la  coimoissance 
de  la  vérité  et  à  la  pratique  des  devoirs. 
CmiG^z  enstiUa  ces  plantes  délicates  k 
des  maîtres  çon^c^encieux^  et  que  ces 
premiers  germes  de  culture  iporale  et  in- 
tellectuelle se  développent  et  s'épanouis- 
sent aux  rayons  plus  dilatés  de  rensei- 
gnement public.  Que  les  instructions  du. 
Pasteur  viennent  enfin  sanctifier r  par 
Tautorîté  de  son  caractère  et  la  grâce  de 
sa  rnission  divine  les  leçons  de  la  famille 
el  de  récole;  et,  eu  assurant  le  bonheur 
de  vos  enfans  pour  la  vie  présente  et 
pour  la  vie  future ,  vous  aurez  aussi  a&- 
suré  Je  vôtre.  » 

^  Nous  avons  cru  que  nos  lecteuirH 
ne  verroient  pas  sans  tntei'éi  Je  plan- 
du  nouveau  Catécfaisine  de  Cambrai; 
et  nous  étions  certain  de  leur  èti*e 
agréable  ,  en  mettant  sous  leurs 
yeux   les   considérations  éloquentes 


8) 

que  M.  l'archevêque  a  su  ralticlier 

à  cette  exposition  d'un  travail  qui 

réalise  les  voeux  exprimés  par  ces 

diocésains. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROHE.  •'—  Sa  Sainteté  a  daigné 
nommer  le  cardinal  Maria  Mattei, 
secrétaire  pour  les  afiairess  d'Etat 
intérieu4*es,  protecteur  du  chapitre 
de  Saint- Yenance  de  Canierino,  et 
dlrecteuc  des. travaux  de  riistaunir 
tion  de  l'église  dédiée  sous  le  voca-  . 
ble  de  ce  saint  martyr.. 

— •  S.  &.  a: daigné  admettre  Mgr 
Cyrille  Alameda  e  Brea  ,  archevè- 
que  de  Saiat-JacqueS'da  Cuba,  au 
nombre  des  prélats  doniesiiques  et 
évéques  assistans  au.  ttône  pinatifi- 
cal. 

-—  Le  quatrième  dimaoche  de  l'A- 
ven t»  S.  S.  a  asâsté  à  la  messe  célé- 
brée, dans  la  chapelle  Sixtine,  par 
Mgr  Gastellani  , .  évéque  de  P<Mr* 
phyre.  Le  discours  a  été  prononcé , 
après  r£vangile  >  par  le  .r.  Priori , 
Gairine  de  l'ancienne  ObwmBancew^     %. 

/  i^  BBC— Il 

PARIS. — La  réclamation  de  M.  Da- 
miron  a  pi  ovoqué  cette  réponse  de 
M,  Pierre  Leroux  : 
*  «  La  Revueindépendanle  dn  25  contient 
un  article  intitulé  :  M.  Cousin^  auteur  de 
la  mutilalion  d'un  Ecrit  posthume  de 
'.M.  Théodore  Jouffroy,  Je  termine  ma 
démonstration  en  disant:  «  Il  existe  entre 
»  les  mains  de  M.  Damiron  une  lettre  de . 
»  M,  Cousin  où  celui-ci ,  occupé  de  pré- 
»  parer  les  mutilations  qui  ont  clé  fuites, 
»  lui  écrivoit  :  Me  voici  comme  Arnauld 
»  sur  Pascal.  » 

»EA  signalant,  pour  dernière  évidence, 
ce  fait,  qui^m'avoit  été  certifié  par  des 
personnes  dignes  de  foi,  mais  dont  je 
n'avois  aucune  preuve  matérielle ,  je  me 
fiois  évidemment  à  la  probité  de  M.  Da- 
miron ,  et  j'avois  une  satisfaction  inté- 
rieure à  lui  rendre  cet  hommage.  Ma  con- 
fiance n*a  pas  été  trompée.  Que  dit,  en 
effet,  M.  Damiron,  dans  la  lettre  que  vous 
iwex  publiée  ce  matin  1 


)»  Après  atoir  annoncé  qu'il  vient  rele- 
ver une  D(mvelle  assertion  inexacte  (ce 
sont  ses  expressions)  de  \ei  Revue  indé- 
pendante, et  avoir  répété  à  cet  égard  que 
H.  Cooân  ne  hii  a  demandé  aucune  des 
inotilatfoia  qui  ont  été  commises ,  il 
ajoute  :  a  Puisque  la  Retme  parle  d'Ar» 
»  naold  et  de  Pascal ,  deux  noms*  qui,  il 
»  y  a  quelque»  mois ,  dévoient  être  sou- 
»  Yeni  dans  la  bouche  ou  sous  la  plume 
»  de  M.  Cousin,  je  dirai  qu'il  appartenoit, 
»  en  effet,  à  M.  Cousin  d'être  consulté 
»  dans  cette  aftiirecommeAmauldravoit 
»  été  dans  cettedes  Penêéeê  ;  et  je  répèle, 
i>  une  dernière  fois,  que  Ta  vis  forme!  de 
1»  M.  Cousin ,  soit  par  éeiit,  soit  de  vive 
»  voix ,  a  été  de  supprimer  pour  le  mo- 
»  ment  une  publication  qui  lui  seoîbloit 
i>  inopportUAe.il 

»  CÀrtes,  je  ne  pouvois  demander  une 
adhésion  plus  manifeste  au  fait  que  j'avois 
signalé;  Les  noms  dArnauld  et  de  Pascal 
se  sont  donc  trauvés  en  cette  occasion  et^ 
dans  la  bouche  et  sous  la  pUime  de 
Bl.  Cousin.  «  Il  lui  appartenoit,  en  effet, 
9  dit  If.  Dumiron ,  d'être  consulté  dans 
9  oêcae  affaire  eomme  Arnauld  ravoitéto 
»  dans  40lle  des  jPeméet.»  C'es^-à-^iie 
qu'on  Ta  consulté  à  titre  de  chef  d'école , 
et  qu'il  a  donné  son  avis  à  ce  titre,  de 
vive  voix  et  par  écrit.  Il  a  donc  écrit  la 
phrase  :  a  Me  voilà  comme  Arnauld  sur 
»  Pascal!  »  J*ignore  si  l'avis  d'Amanld 
ftit  de  supprimer  récrit  posthume  de  Pas- 
cal ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet 
écrit  fut  mutilé,  conmie  vient  de  le  dé- 
montrer M.  Cousin  après  Condorcct;  ce 
qui  est  certain  aussi  pour  moi,  ce  qui  doit 
rétro  aujourd'hui  pour  vous,  monsieur  le 
Uédacteur,  et  pour  tout  le  monde ,  c'est 
que  M.  Cousin  n'a  opiné  pour  qu'on  sup^ 
primât  l'écrit  de  Jouffroy  qu'après  avoir 
pris  une  connoissance  approfondie  de  cet 
écrit,  et  mûrement  médité  sur  chacune  des 
phrases  qui  ont  été  mutilées.  Or,  un  tel 
avis,  ainsi  motivé,  cmportoit  au  mini- 
mum la  mutilation,  ji 

Quel  spectacle  qae  celui  de  ces 
prétendus  Bhiiosopbes  se  démas- 
quant Tua  i  autre  ! 

—  Les  journaux,  tiicme  ceux  qui 
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s'occupent    pltis  spécialement   des 
affaires    ecclésiastiques  ,    commet- 
tent quelquefois  de  singulières  mé- 
Î irises.   Dernièrement,  une  de  ces 
ëuilles    plaçoit    un  archevêque   à' 
Troyes  ;  uii  autre  jour,  elle  plaçoit 
Chartres     dans   le    diocèse    d'Or- 
léans, etc.   Nous   ne  relevons  pas* 
ces  erreui's,  oui  se  répètent  trop  rré- 
oueinment  i    aujouitl'hui  ,   cepen- 
dant ,  nous  ne  pouvons  nous  em-  ' 
pécher  de  faire  remarquer  la  pré- 
occupation sous  l'enipire  dé  laquelle' 
trois  journaux  ,  en  transcrivant  la 
lettife  adressée  par  le  secrétaire  de  la 
Propagande  à  M.  Hardman  et  rap- 
portée dans  nôtre  N*  3690,  rt)nt  fait' 
suivre  de  la  signattire  J.  A'.  En^ssoir. 
Ils*  ont  oublié,  sans  doute,  que  le  se- 
crétaire de  là  Propagande  est  Mgt* 
Ignace  >>  Jean  Gadolini,  archevêque 
d'Ëdesse,  qui  signé/,  ^arch,  <tEdessey 
et  ils  ont  pris  son  titre  ëpiscopal 
pour  un  nom  propre.  Il  seroit  à  dé-  ' 
sirer  que  de  si  étranges  mépriséâ'se 
rênouvelasaent  moins  souvent. 

—  Au  nombre  àes  statues  jplacées 
sous  les, colonnades  de  la  Madeleine^ 
figure  un  Pape  sous  le  nom  dé  saint 
Grégoire  dé  Yâiois.  Mous  connois- 
sons  bien  un  saint  Félix  de  Valois , 
qui  n'a  pas  été  pape  ;  mais  saint 
Gr^oire  de  Valois  u'a  jamais  existé 
que  dans  l'imagination  de  ceux  oui 
ont  nommé  les  figures  de  la  nouvelle 
église. 

—  Samedi ,  veille  du  premier 
jour  de  Tan ,  un  salut  solennel  aura 
lieu  dans  toutes  les  églises  et  chapel- 
les du  diocèse  de  Pans,  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  obtenues  durant 
l'année  qui  expire,  et  pour  le  sup- 
pher  d'en  répandre  de  nouvelles  sur 
nous  et  notre  patrie. 

—  Mardi  prochain  ,  3  janvier , 
s'ouvrira  dans  l'église  Saint-Ètienne- 
du-Mont  la  Neuvaine  de  Sainte-Ge- 
neviève. De  nombreux  pèlerins  de 
la  ville  et  de  la  campagne  visitent 
religieusement  le  tombeau  de  la 
s<]^inte,  et  demandent  avec  confiance 
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à  Dieu 


pf: 


soa   intercesalon ,  les 


cràces    sp^^^^^^^  ^^   temporelles 
dont  lis  ont  l)ésoia. 

I^ês  offices  et  le^  prédications  ont 
liea dans  Tordre  suivant.  Le  jour  de 
la  fête',  la  grand*messe  se  câèl^c  ^ 
onxe  heures^  Mgr  TArdieyéqiie  don- 
nera le  salut  soIenneL 

Les  jours  sùivansj^u^  gr^d  nom'» 
bre  de  nîessieurs  les  curés  de  Paris 
disent  te^  messes  du  matin.  .  ,  .  , . 
_  A  onze  heures^  la  grand'mjcsse  est 
cjiantee  par  un  de  messieurs  le^ 
curés  des  divers  cantons  de  Paris. 

Lié  spir^  4  <l^M>^6  bègues,  il  .y_a. 
siilutj  so|ennel  et  prédication  par  pn 
prêtre  d^  la  loaiaoi)  ecclésiastique, 
ri^  des  Postes;  '  . 
i  ]^e  âjsrnier  jour ,  i^ierçredi  11  > 
imtfié4iajtèment  aprè^  le  salut  4.9^^^ 
jmU:  Mgr  de  Jânsbn,  évéquede  N^ucy, 
oi^  ip^an^tîra  lin  Te  Dtum  pour  re^ 
nfijercier  i)ieu  des  bienfaits  ac^orçlés 
pexi^ant  ja  Keuvaine, 
.  -^  On  vient  d'appliquer,  pour  la 

ÏH'émière  fois,  l'éclairage  par  lé  gaz  4 
'une  des  églises  de  Paris  ,  à  Saint- 
riic(>îas'«du4jbardonnét,'  rue  SaTnt 
Yictbr, 


..M.-   .  t  « 


s^ifit  ^YÎAcent  ae  Paîil,  vieiuieht  de 
repçirc^tre  mt  Jësolia/^ie^iû)  qu/ib 
n'ai^oient  quitté  que  depuis  qudr- 
qv^  années,  .On  sait  i^aèce^grand 
saint  passa  trois  années  sur  ceitç; 
terre  inbospiv^lière^  courbé  sojpsjes 
cbàînés  de  réscia vage.  Son  prei^ier 
soin^ après  sa  délivrance  etsonre-:. 
tqùr  en  Fi'ap ce ,  f ut  dfe  faire  parvenir , 
des  secours  et  des  çqnsotations  fiux 
nombreux  esclaves  qui  géniissolent 
dâos  les  bagues  çl*Algér,  et  dont  i( 
avoît  compris  les  uiaUieurs  en  les 
partaeea^t.  M.,  Levacber,  premier 
cônsîu  de  France  à  Alger,^  étoU  l'uu 
de  ses  préiiiïçrs  coopéiateûrs  etTuii 
de  ses  pliis  distingues  mission ûaii  es. 
11  fixa  spû  clioix  $\fv  lui  pôi^i:  àUér 
fonder  oau's  cette  ville  un  liospice  en 
faveur  dés^  esclaves.  Ayâni  péri  àia 


.bouchç  d'on  canon  par  la  cfiMitité 
des  fanatiques  musulmane  »,  U  fui 
bientôt  remplacé  par.  d'autres  mis- 
sionnaires lormés  <y>i|ime.  l^i  à  l'é- 
cole de  saipt  Vincent  de  Paul  et  qui 
continuèrent  son  charitable  et  au* 
blime  ministère.  Dautre$  encore, 
succédèrent  à  ces  derniers»  et,  pe9.r 
dant  deux  siècles  entiers,  on  J<».vit 
sans  interruption  4opnd^r  au.  fnWictc 
le  plus  beau  speçMiqle  que  pois^  of- 
frir la  charité .  évangenquet  ,.qMOÎ- 
qne  la  pe^te,  la  barbarie  et  le  mar- 
tyre fissent  parmi  euJt.  de  nooil^eii- . 
ses  victii^es,  Ce  jn^est  que  dans  1«  li- 
vr^de  vie  que  i'on  pe.ut  compter,  jie 
nombre  des  esclaves  qu'iU  oi^t^pen- 
dantunç  Ippgue  suite  d'auo/ée^^jcon- 
soies,  soulagés^  déiivrést  G^  .minis- 
tère de  miséricorde»  nls  Tej^imeBt 
jusqu'en  I^IÇ»  époque  où.1a  r^ence 
d'Alger  ce^sa  de  réduire  lés  chré- 
tiens en  esclavage.  Alors  la  mission 
d^  Lazaristes^eiiBaibarieA'eul^plas 
d'autre  but  que  de  pii^qdce.aoin  des 
catholiques  qui  se  û'9uvoieut  dans  le 
pays. ou  quelle  çQii>nierçe  y.anienoit. 
E^;  1827,  le  go.uverA0»nent(MMwpaia, 
enfféclarantle  blovM%d!A%er;,  donna 
o^re  «^i|)^  injissjonqaijrés  Liaa$ariates 
qi|i  y  résidoient..  de.  .rentrer,  eu 
France.  Là  finit  j'qçu.vre.  éminem- 
mçnt.apqstoliqve^qili  leur  étoit.  con- 
fiée et  que  saint  Vincent. de  Paul 
lui-même  avoit  comi9iencée. , 

''Le  gouvernement  n'a  pas  cru  que 
l'Algérie,  eh  passant  sous  la  domina- 
tion fran^be,  dût  être  privée  des 
services  des  hommes  apostoliques 
qui  y  ont  laissé  de-  si  glorieux  sou- 
venirs. Après  qvLmxe  années  d'ab- 
sence, il  vient  de  les  rappeler  à  Al- 
ger j  et,  pour  rendre  leur  influence 
charitable  phis  puissattte  et  plus  sa- 
lutaire, il  a  voi»lu  qu'ils  reparus- 
letU'gnr  le  sol  a£rteain  en  compagnie 
des  Sœurs  de  la  Charité,-  ces  antres 
énfonft  de  saint  Yineent  de  Paul,  si 
^igoe»  éfiiuies  de  son  dévôûment,  et 
^ue  cette  colonie  appelait  de  tous  ses 
^^ux.  .     .     - 
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Yiajgft^ét-Uttç  Sœurê  de  là  Charité 
sont  appelées  par  le  gouvernement 
à  remplir  les  qivers  services  4es  pau- 
vres civils  i  Alger.  Douze  ont  été  in- 
stalléeà  le  22  novembre  dernier  dans 
rhôpitâ!  cîvîl  ;  neuf  se  sont  embar- 
quées le  vingt  de  ce  mois  pour  l'A- 
frique. Elles  vont  prendre  la  direc- 
tion d'une  maison  de  cbarité  à  Al- 
ger. Elles  y  établiront  trois  classes 
externes,  un  ouvrolr  et  un  asile; 
elles  recevront  les  orphelines  pau- 
vres pour  les  élever;  elles  auront 
une  salle  de  pansement  pour  don- 
ner des  soins  aux  Arabes  ae  la  cam* 
pagne  qui  viendront  te*  reclamer,  et 
elles  visiteront  tous  les  malades  in- 
distihctehient  et  leur  porteront  les 
remèdes  et  les  secours  dont  ils  au- 
ront besoin.  Ces  deux  établissemêns 
réuniront  tout  ce  que  réclame  le 
soin  des  pauVres  et  des  malades  ci- 
vils à  Alger. 

Quatre  missionnaires  lazaristes 
sont  déjà  établis  à  Alger  depuis  le 
12  novembre.  Ils  sont  chargés  de  di- 
ri'gér  Ifes  oeuvres  confiées  aux  Sœurs^ 
de  la'  Charité,  de  leur  donner  Ij^ 
soins  spirituels,  ainsi  qu'aux  enfant 
de  leurs  écoles,  de  recevoir  chez  eux 
les  élevés  de  théologie  aué  produit  le 
diocèse.  Ils  auront  également  la  di- 
rection spirituelle  des  Frères  des 
Ktoles  chrétiennes  qui  doivent  pro- 
chainement être  établis  à  Alger,  et 
des  enfaiis  qui  fréquenteront  leurs 
écoles.  ^   • 

Ces  céuvres  sont  le  résultat  d*un 
projet  arrêté  par  le  ministre  dé  la 
guerre ,  le  7  juillet  dernier ,>  et  pro- 
voqué par  M,  révèque  d'Alçer.  Il 
est  facile  de  prévoir  Tinflueuce 
qu'elles  exerceront  sur  l'avenir  de 
cette  colonie,  et  les  avantages  que 
peuvent  s'eii  promettre  et  là  religion 
et  le  gouvernement. 


Diocèse  de  Bordeauœ,  —  Sur  la 
demande  réitérée  de  Mgr  Donnet , 
le  niinistre  ded  cultes  vient  d'accor- 
der 150,000  fr.^  payables  en  plu^ 


sieurs  annuités,  pour  réparer  la  cà-, 
thédrale  de  Bordeaux.  Une  part  as- 
sez notable  de  ces  fonds  est  destinée 
aux  grosses  réparations  de  la  partie 
latérale  de  l'édifice,  à  l'endroit  où 
doit  être  placé  le  mausolée  du  cardi- 
nal de  Clieverus. 

Diocèse   de    Tours,  -^  On    nous 
écrit  :  . 

a  M.  rabbé  Guyon  a  terminé,  le  26 
décembre,  la  istaUon  de  FAvent,  qa*il  a 
précbée  avec  autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès dans  notre  égli$e  oiélrepolitainé.  De- 
puis le  jour  d<  la  Toussaint  jusqu^âus 
dernières  solennités,  Finfatigable  prédi- 
cateur a  constamment  attiré  dans  les 
vastes  nefs  de  notre  basî}îqàe  un  andî- 
loire  immense  et  iirofondément  recueilli,  • 
auquel  il  se  faisoit  entendre  deux  etsou- 
veot  trpis  fois  cbaque  jour,  afin  de  s*ac-  ' 
PQmmoder  aux  besoins  et  aux  habitudes 
detoQS«  G'étoient,  tantôt  les  preuves  de 
nos  dogmes,  tantôt  Jes  préceptes  moraux  ' 
du  christianisme  que. . If.  Tabbé  Ckiyofn 
exposoit  avec  autçin|.de'  véhémence  que  ; 
de  clarté,  et  qu'il  savoit  mettre  k  la  por-  ' 
tée  de  tous.les  esprits.  Le  ciel  a  béni  ses 
piet»  .efforts;  un  heureux  mouvement 
s'est  opéré  dans  les  diverses  classes  de 
notre  population  ;  de  nombreuses  com- 
munions générales  ont  eu  lieu,  aux- 
quelles ont  pris  part  plusieurs  de  ceux 
qui  négligeoient  ou  avoient  abandonné 
entièrement  les  pratiques  de  la  religion  ; 
la  colonie  agricole  de  MetU'ay  à  été  évan- 
gélisée  ;  enfin  »  râbjuration  d'une  demof*. 
selle  anglaise,  élevée  dans  les  erreurs  de 
la  prétendue  réforme,  a  dignement  ter- 
miné cette  belle  station.  » 


ocÉANCE.  — La  lettre  suivante ,  pu- 
bliée par  Y  Union  CaihùUquey  et  écrite 
par  un  officier  qui  lait  partie  de  Texpé- 
dition  du  contre -amiral  Du  Petil^- 
Thbuars  mettra  nos  lecteurs  à  même 
d'-apprécier  les  services  que  MM.  de 
Picpus  ont  rendus  à  la  cause  de  la 
çi-vilisation  dans  l'archipel  dont  la 
France  vidnt  de  prendre  possession. 
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«  Les  tlee  Gdmbier  sont  m  groupe  de 
petites  îles  dont  quatre  seulement  sont 
habitées.  Tout  le  groupe  est  entouré, 
d'une  ceinture  de  rescifs  de  corail,  dans 
laquelle  existent  seulement  trois  inter- 
ruptions que  nous  appelons  en  marine 
trois  passes ,  et  par  lesquelles  les  v^s- 
seaux  peuvent  entrer  et  venir  mouiller  en 
dedans.  Ces  îles  sont  gouvernées  par  un 
seul  roi ,  qw  a  «a  résidence  4an5  la  plus 
grande,  appelée  Mangar^va. 

»  A  peine  notre  ancre  étoit  -  elle  tom- 
bée, qu'une  multitude  de  pirogues  en- 
tourèrent notre  navire.  Nous  fûmes  on  ne 
peut  plus  surpris,  lorsqu  au  lieu  des  cris 
ou  plutôt  des  huriemens  habituels  aux 
peuplades  sauvages,  pous  aperçûmes  de 
braves  gens  demi^-rouges ,  demi-nwrs, 
\èi^&irèê^-décevumui,  venir  à  wms  en 
&2AïiSJïilrè$-Tesp€ctueusement,eien  nous 
offrant  des  bananes,  de  la  volaille ,  du 
poisson,  etc.,  etc.  Leurs  manières quasi- 
eùropéennes  éveillèrent  notre  curiosilé , 
et  nous  nous  empressants  de  nous  ren« 
dre  à  terre,  à  Tile  la  plus  proche... 

»  Hosneur  à  jamais  aux.  missionnaires , 
honneur  à  <5es  liomtoes  qui  se  dévouent 
au  bonheur  de»  autres!  Ils  doiveiit  être 
heureux  et  flers  du  résultat  qu*ils  onti)b- 
lenu  aux  Iles  Gauibier.  Ils  sont  par  le  fait 
les  souverains  du  lieu;  car  d'un  seul 
signe  de  tête  ils  se  loni  obéir,  cl  de 
toi».  Le  père  Lavalle  nous  ût  visiter  une 
multitude  de  Casés ,  où  toujours  nous 
trouvâmes  des  hommes  occupés  à  diffé- 
rons tra:vaux ,  pendant  que  sur  tous  les 
pointe  de  Hle  on  en  voyoit  d'autres  se 
livrant  à  la  culture  du  maïs  et  des  di- 
verses productions  du  pays.  Les  hommes 
sont  vêtus  à  peu  près  comme  nos  paysans, 
avec  des  pantalons  et  des  blouses  de  toile 
bleue.  Leur  lête  est  couverlp  d'un  cha- 
peau de  paille.  Les  femmes  sont  moins 
bien;  elles  n'ont  pour  robe  qu'une  sorte 
de  grande  chemise,  el  portent  leurs  che- 
veux en  désordre  sur  leurs  épaules. 

»  Cette  île  où  nous  débarquâmes  en 
premier  lieu  est  la  plus  petite  de  toutes, 
puisqu'elle  a  à  peine  trois  lieues  de  tour  ; 
elle  n'en  possède  pas  moinsr  une  jolie  pe- 
tite église,  bâtie  en  pierre,  et  près  de  lat 


quelle  est  située  la  JoUe  petite  baâiKatîon 
du  père  Lavalle. 

»  Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  Ffle 
Màngareva  pour  fafa-e  visite  au  roi.  Celte 
dernière  île  peut  9V0ir  huit  à  dix  lieues 
de- tour:  au  milieu  s*élève  une  haute 
montagne  ;  n»is  tout  le  littoral  est  cou- 
vert ^e  cocotiers,  d'arbres  à  pain ,  de 
tous  tes  arbres  délicieux  des  tropiques. 
En  mettant  pied  à  terre ,  nous  fûmes,  h 
notre  grand  étonnement,  salués  d^un  coup 
de  canon.  Nous  sûmes  pln^  tard  que  cette 
pièce  avoit  été  donnée  en  présent  par  le 
roi  Louis^Philippe ,  et  avoit  été  apportée 
par  le  brick  le  Pylade,  qui  nous  avoit 
précédés.  Sa   majesté  insulaire  et  sa 
femme  nous  reçurent  chez  eux,  el  nous 
omirent  tous  les  rafraîchisscmens  possi- 
bles. L'autre  missionnaire,  le  père  Cy- 
prlen ,  nous  fit  voir,  à  son  tour,  tout  ce 
que  le  lieu  offire  de  curieux,  et  nous  tom- 
bions vraiment  d'étonnement  en  étonne- 
ment. Partout  nous  voyions  des  hommes 
occupés  aux  travaux  de  l'agriculture; 
dans  de  grandes  cases  se  Cd)riquoient  des 
toiles  de  coton  et  des  chapeaux  de  paille. 
Àî chaque  pas ,  on  renconlrolt  des  hora- 
m^doux  et  polis,  des  femmes  réservées. 
Nuire  surprise  fut  long-temps  le  seul 
comf^iment  que  nous  pussions  adresser 
au  Père  Cyprien ,  et  je  ne  sais  s'U  en 
potrvoft  souhaiter  un  meilledr.  Il  nous  Ht 
visiter  i'églîse  qui  vient  d'être  term'uiée; 
elle  est  construite  tout  en  pierre  et  peut 
contenir  deux  mille  individus.  Ce  sont 
trois  maçons  françafe  qui  ont  présidé  à  sa 
construction.  Le  26  mai,  jour  de  la  Fêle- 
Dieu,  nous  descendîmes  à  terré,  l'équi- 
page en  armes  et  les  officiers  en  grande 
tenue,  et  nous  allâmes  inaugurer  l'église 
par  une  messe  militaire ,  qui  parut  pro- 
duire une  grande  impression  sur  les  na- 
turels. Ils  regardoîent  nos  marins  et  nos 
soldais  avec  admiration;  mais,  au  moment 
de  l'élévation ,  la  salve  de  iottte  l'artille- 
rie parut  un  peu  les  effrayer ,  aussi  bien 
que  le  roi ,  qui  ne  pouvoil  de  même  ca- 
cher son  inquiétude  lorsque  nous  fîmes, 
1  après  l'office,  l'exercice  à  feu  devant  lui. 
Peu  de  jours  auparavant,  il  étoit  venu 
I  dîner  à  noire  bord,  avec  son  ottcle,  l'an- 
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cl  en  grand-prêtre.  Nous  les  saluâmes  de 
onze  coups  de  csgion,  ce  qu\  parut  flatter 
le  roi,  qui  du  reste  est  assez  insignifiant. 
Son  oncle ,  au  contraire ,  est  fort  remar- 
quable, aussi  bien  par  son  intelligence 
élevée  que  par  sa  stature;  il  a  bien  six 
pieds  et  est  gros  à  proportion.  Il  ût  hon- 
neur à  notre  repas,  en  mangeant  de  tout 
de  grand  cœur  ;  mais,  lorsqu'on  le  pre&** 
soit  de  boire ,  il  s'y  refusoit.  Nous  avons 
encore  remarqué  )à  un  résultat  de  Fin- 
fluence  exercée  par  les  missionnaires;  ils 
ont  interdit  Tusage  du  tabac  et  des  li- 
queurs fortes ,  et  ils  sont  obéis  en  cela 
comme  pour  le  reste.  On  peut  même  dire 
que  c^est  k  celte  mesure  qu'ils  doivent  le 
bien  qu'ils  ont  obtenu. 

y>  J'ai  envie  de  finir  ma  relation  des 
îles  Gambier  par  une  liistoriette  qui  vous 
amusera.  Nous  y  avons  rencontré  un 
Français  de  condition ,  qui ,  à  la  suite  de 
gi-ands  désordres,  a  quitté  la  France  de- 
puis long-temps  déjà.  Comme  expiation, 
il  s'est  associé  aux  pieux  travaux  .des 
missionnaires,  et  s'est  livré  principale- 
ment à  l'éducation  des  jennes  sauvages; 
Il  s'eKt.  même  avisé  de  leur  enseigner, 
jusqu'au  latin.  —Après  une  longue  pr©^ 
inenade  que  j'avois  faite,  mon  fusil  à  la 
main,  je  ne  savois  trop  où  j'allois,  lors- 
que je  rencontrai  un  gamin  de  dix  à  douze 
ans,  qui  répondit  aux  signes  par  lesquels 
je  me  proyois  obligé  de  lui  demander 
mon  chemin  :  Vialor^  ecce  iler  tuum» 
Jugez  de  ipa  satisfaction  et  de  nia  joie; 
je  me  crus  dans  la  bonne  ville  où  j'ai  fait 
mes  classes,  et  cependant,  j'étois  bien 
dans  rOcéanie.  » 

POLITIQUE,  MÉLAIVGGS,  etc. 
Il  y  a  une  manière  sûre  de  juger  et  de 
s'effi-ayerde  Pétat  du  commerce  de  Paris  ; 
c'est  de  lire  avec  attention  les  annonces 
dont  les  journaux'  sont  remplis  pour 
amorcer  les  chalands.  Parmi  tous  les 
marchands  et  pour  tous  les  genres  d'in- 
dustrie, c'est  à  qui  fera  le  plus  de  frais 
d'irnngination  pour  inventer  quelque  chose 
qui  puisse  produire  la  séduction  et  attirer 
les  regards.  Ce  ne  sont  qu'enjolivcmens 
cl  recherches  d'affiches  plus  dispendieuses  < 


les  unes  que  les  autres.  Quand  il  n'y 
auroit  que  le  remboursement  de  ces  fas- 
tueuses étiquettes  à  pirélever  sur  les  pro- 
fits de  la  vente,  c'est  à  elQfrayer  le  mal- 
heureux consommateur. 

On  dit  vulgairement  que  bon  vin  n'a 
pas  besoin  d^enseigne:  il  n'en  est  pas  de 
même  apparemment  de  ce  que  renfer- 
ment les  boutiques  et  les  magasins  de  la 
capitale.  Car  l'enseigne  n'est  pas,  assu- 
rément, la  partie  négligée  de  tous  les 
commerces.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  apothi- 
caires qui  ne  se  croient  d)ligés  de  dorer 
leurs  pilules  et  leurs  drogues  quatre  fois 
plus  que  par  le  passé.  A  travers  tout  ce 
luxe  d'annonces  parées  et  agaçantes ,  il 
est  facile  de  découvrir  l'indigence  qui  se 
trouve  liMlessous..  Ce  sont  évidemment 
des  concurrences  qui  s'étouffent  lés  unes 
j)ar  les  autres,  et  qui  ne.  savent  plus  où 
donner  de  la  tête  pour  s'ouvrir  passage  à 
travers  les  ruines  du  commerce  et  l'ex- 
trême pauvreté  des  consommateurs.  Pour 
les  personnes  qui  savent  lire  et  entendre 
ce  que  toirt  cela  signifie,  les  faillites  sont 
au  bout,  et  le  commerce  n'attend  que  ses 
étrennes  pour  montrer  où  il  en  est. 

liSi  littérature  de  l'époque  se  mel'^a-^ 
lement  sous  la  protection  de  l'enseigne 
pour  faire  recommander  ses  drogues.  Ce 
ne  sont  qu'inventions  d'étiquettes  magni- 
fiques pour  ses  produits.  Il  y  a  tel  titre 
de  rapsodies  romantiques  qui  est  long 
comme  un  livre,  et  auquel  il  est  presque 
impossible  de  résister,  tant-  il  est  flanqué 
d^images  et  de  dorures  sur  tranche.  C'est 
exactement  comme  les  pilules  des  autres 
apothicaires.  Cela  force  d'avaler  le  Hugo, 
le  Sue,  le  Jules  Janin,  l'Alexandre  Dumas 
sur  le  vu  de  l'étiqliette;  sauf  les  nausées 
qui  viendront  ensuite  quand  l'enveloppe 
cessera  de  cacher  la  drogue. 

PARIS,  30  DÉCEMBRE. 

M.  Degouen,  receveur  particulier 
de  Lisieux ,  est  nommé  à  la  recette^ gé- 
néral de  l'Orne.  M.  Bertrand  de  Novion, 
receveur-général  de  Digne,  est  nommé  à 
la  recette  générale  de  Poitiers. 

— M.  Plougoulm,  dont  nous  avons  an- 
noncé dans  notre  dernier  numéro  la  no- 
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mination  a»  posté  de  procurear-géhéral 
à  Ntmes,  remplace  M.  Gonet,  qui  est  dé- 
cédé subilemem  le  25  de  ce  mois. 

— Un  journal  annonce  que  M.  le  géné- 
ra) Bugeaud  viendra  à  Paris  vers  la  fin  du 
mois  prochain . 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  ren- 
dre un  arrêt  qui  intéresse  vivement  le 
commerce  des  bois.  Cet  arrêt  décide  que 
les  droits  de  navigation  à  percevoir  sur 
les  bois  transportés  en  trains  dans  le 
canal  du  Bbéne  au  Rhin  y  doivent  être 
calculés  pour  les  trains  formés  de  coupons 
superposés  ou  par  asmes,  en  cubant  le 
volume  de  chaque  train  dans  h  rivère, 
et  sans  déduction  des  f>ideê  existant  entre 
lés  assises. 

—  Dans  sa  dernière  séance,  TAcadé- 
mie  française  a  reaoïivelé  son  bureaii. 
M.  Pasquier  a  été  nommé-  directeur,  et 
M.  Briftuut,  chancelier,  pour  le  trimestre 
prochain. 

—  La  commission  de  Paris ,  pour  les' 
victimes  dènnondalion  dans  le  départe- 
ment du  Rhône,  vient  de  publier  un  rap- 
port sur  ses  travaux.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  reproduire  cet  Intéi^essaot 
document,  <|ul  atteste  à  la  fbts  Tempres- 
sèment  honorable  de  la  France  et  de 
Fétranger  à  soulager  une  immense  hifor- 
time,  et  h  disproportion  qui  est  restée 
entre  les  secours  et  les  perles.  La  com- 
mission de  Parts  à  reçu  1 ,987,973  francs.' 
A  la  suite  de  son  rapport,  elle  récapi- 
tule Tensemble  des  souscriptions,  qui 
s'élèvcîU  à.  10,^29,352  fr.  ;  dans  cette 
somme  figurent  :  le  don  de  Louis-Phiiippe 
et  de  sa  famille,  2K)0,00Ô  fr.;  le  tré- 
sor, 5,000,000  fr.;  les  départemens.et 
Tétranger,  5,029,332  fr. 

,  *—  Les  Français  résidant  h  Barcelone , 
pour  témoigner  leur  rcconrioissance  à 
M.  de  Lessepsetau  commandant  Galier, 
ont  voté  Tofifre  d'une  liiédaille  d'or  au 
premier  et  d'une  épée  à  poignée  d'o*  au 
second. 
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NOUVF'tt^S  nKS  PROVINCES.      * 

La  cour  d'assises  du  fthène  a  rendu 
mardi  son  arrèi.  Jacquet  Besson  ,  dé- 


claré coupable  par  le  jury»  a  été  con- 
damné à  la  peine  de  mort. 

—  M.  le  préfet  de  SaAne-et-Lotre 
vîent  de  fonde]",  dans  chqqné  comaïune 
de  son  département,  mi  service  médical 
gratuit ,  ayant  pour  objet  d^a^urer  aux 
Classes  pauvres,  non-seulement  les  se- 
cours de  la  médecine ,  mais  encore  une 
dtSfribu^on  ^tuîte^  de  ipédïcameos. 

•^  On  écrit  des  environs  de  Roanne 
(fjOire) ,  que,  dans  certaines  localités,  les 
amandiers  et  ]es(  lilas  seront  bientôt  en 
fleurs,  si  le  soleil  continue  h  échauffer  la 
terre  comme  il  le  fait  depuis,  quelques  se- 
niaines.     .  . 

—  La  cour  d'assises  de  la  Gironde 
vient  de  consacrer  citiq  audiences  au  ju- 
gement d'une  très-grave  aflfaire,  dans 
laquelle  figuroient  comme  accusés  d'as- 
saissinatet  d'jempoisohnémént  dent  meu- 
i^iers  de  rarrondlssemcnt  de  Lesparre, 
les  nommés  Pierre  Barraud  et  Jean  Pey- 
ruse.  Tous  àèux  ont  été  condamnés  à  la 
peine  âe  mort; 

—  Le  préîfet  de  TAude  a  ^^ispendu 
pour  trots  mois  le  traitement  dcr.direc- 

Ïîur  de  h  prison  de  Carcas^onne,  qui 
voit  permis  h  un  déténa  pour  dettes 
d'aller  exercer  son  droit  électoral  lors 
des  élections  dû  conseil  -  général  de 
l^iude. 

: ■      ■■»O0O  I  F      

EXTÉRIEtJI\. 

.  Un  décret  du  régent,  du  21  ^  xiomiae  le 
général  Seoane  capitaine -général  de 
Catalogue ,  en  remplacement  4o  général 
Van  Halen. 

— On  annonce  qtfRspartero,  en  quittant 
Sarria^  a  laissé  des  iastruaions  assez  mo- 
dérées au  nouveau  gouverneur-général, 
et  qu'il  lui  a  permis  d'adoucir  le  sort  de 
Barcelone.  Il  est  bien  temps^  vrain^eot! 

Le  régent  a  aussi  ordonné  avaut  son 
départ  une  cérémonie  funèbre  en  mé- 
moire d'es  42  officiers  et  soldats  tués 
dans  lâ.coliision  du  15  novembre.  La  dé- 
pense est  A  la  charge  de  la  garnison  sur 
laquelle  ri  sera  f^it  une  retenue  de  solde 
d'un  jour  pour  les  généraux  et  ofiiciers 
,  supériçursj  et  d'une  demirjournée  scule- 
'  ment  sur  les  sous-olficiers  et *oîdals. 


—  Ua^déftulation  de  la  municipalité 
de  Bacj^p"^  ^'^^^  rendue  auprès  du  ré- 
gent à  reitet  d^oblenir  de  lui  que  la  con- 
tribution de  12  millions  de  réaux  frap- 
pée  sur  la  ville  soit  réduite  à  un  tiers. 
On  ne  connoît  pas  la  décision  que  cette 
démarche  a  pu  produire. 

—  Ou  calcule  que  près  de  la  moitié 
des  habitaus  de  Barcelone  a  quitté  cette 
ville  pour  se  réfugier  tant  en  France  que 
daiis  les  provinces.  Il  va  sans  dire  que 
c*est  la  portion  riche  et  aisée  de  la  popu- 
lation qui  a  déserté  ce  malheureux  sé- 
jour, où  il  ne  reste  guère  que  des  ouvrieni 
sans  travail  et  sans  pain. 

—  Le  sénat  belge  a  terminé  la  discus~ 
sion  du  budget  des  voies  et  moyens,  et 
il  Fa  adopté  à  Tunanimité.  Le  sénat  a 
commencé  ensuite  la  discussion  du  pro- 
jet de  sanction  de  la  convention  conclue 
avec  TEspagàe. 

—  On  lit  dans  tes  joumausk  belges 
du  28: 

«La  chambre  du  conseil  du  tribunal 
de  première  instance  de  Bruxelles  vient» 
par  ordonnancé  eh  date  de  ce  jour,  de 
renvoyer  devant  la  chambre  des  mises  en 
accusation  le  sieur  Caumartin,  avocat  à 


Paris,  pour  meurtre  commié  à  Bruxelle^^  I  d'un  poison  1 

avec  une  arme  proliibée,  sur  la  personne^        ' ' 

du  sleiçr  Sirey.  » 

—  La  détresse  commerciale  est  tou^ 
jours  très-grande  en  Angleterre.  Les  ca^ 
pitalistea  offrent  yaiitement  l'argent  à  bas 
intérêt;  ils  n'en  trouvant  p^s  le  place- 
ment. La  banque  d'Ângleten^et  les  ban- 
ques locales  ont  diminué  et  diminuent 
tous  les  Jours  la  somme  des  binels  qu'el- 
les ont  en  circulation,  et  les  espèces  mé- 
talliques afQuent  dans  les  caisses  de  la 
banque  d'Angleterre  où  eUes  demeurent 
improductÎTes.  Depuis  un  mois  seule* 
ment,  là  circulation  de  la  banque  a  été 
réduite  de  plus  de  50  mltfions  de  francs, 
ei  sa  réserve  métallique  s'est  accrue  de 
45  millions.  Le  12  décembre,  la  circula- 
tion étoit  d'environ  475Q[ullions  de  fr.,  et  la 
réserve  en  espèces  d'environ  262  millions. 

Depuis  le  mois  de  décembre  1855,  on 
jï'avoîf  pas  vu  une  lell^  quantité  ^esp^ 
ces  dans  les  caisses  de  la  Banque. 


—  Le  Standard  dit  qu'il  peut  déclarer 
que  Je  roi  de  Prusse  a  consenti  à  deve- 
nir Tarbitre  entre  la  France  et  TAngle- 
terre  pour  régler  la  question  difficile  et 
long-temps  débattue  des  rédamalionsde 
Portendic. 

—  Le  Globe  se  raille  des  félicitations 
que  le  président  adresse  au  peuple  améri-. 
cain  ;  puis,  venant  à  la  question  du  cré- 
dit, ce  journîd  ajoute  : 

ft  Le  président  Tyler  est  bien  étonnant 
d'éln^  étonné  que  le  gouvernement  fédé- 
rai ne  puisse  pas  emprunter  :  la  naiveté 
est  charmante.  » 

—  Le  Sun  se  plaint  que  la  Chine  ne 
puisse  pas  absorber  beaucoup  de  pro-^ 
doits  anglais.  En  conséquence,  dit-il,  le 
con^merce  et  Findustrie  languiront  tant 
que  l'Angleterre  ne  trouvera  pas  des  dé- 
bouchés sur  le  continent  ou  eii  Amé- 
rique 

Le  même  journal  estime  que  si  le  com- 
merce de  l'opium  étoit  entièrement  sup-^ 
primé,  il  y  auroit  une  perte  de  15  à  là 
millions  de  dollars  par  an ,  relative-* 
ment  au  comniercé  direct  avec  la  Chine. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  imposer  aux 
malheureux  Chinois  h   consommation 


— Le  mariage  du'prince  héréditaire  de 
Mecklembourg-Strèlitz  avec  la  princesse 
Augusta  de  Cambridge,  aura  lieu  le 
{(printemps  prochain:  Le  jeune  prince, 
qui  avoit  été  en  visite  à  Londres,  est  re- 
tourné sur  le  continent. . 

-^  Le  1*'  décembre,  un  jeune  homme 
de  Jlenstadt  (Prusse) ,  âgé  de  22  ans,  a. 
tué  ù  coups  de  hache  son  père,  sa  mère,' 
une  sœur  de  9  ans  et  un  vietix  parent. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  à 
l'empereur  du  Brésil  l'ordre  de  l'Aigle- 
Noir. 

—  Le  gouvernement  de  Méhémet-Ali 
vient  d'autoriser  Texportation  du  ble 
moyennant  un  droit  de  9  p.  0/0. 

«1-^  D'après  une  lettre  puMiée  par  I^ 
Oazelkf  d'Àngsfiourg,  la  Prusse  et  l'Au** 
triche  se  seroient  jointes  à  la  France  et  à 
l'Angleterre  en  ce  qui  cqncerne  le  main- 
tien du  italu  quo  en  Servie. 

—  Les  sessions  du  congrès  américain 


.  .    .    ■  ^ 

s'ouvrent  toujours  par  un  message  fbrl 
dévefoppé  du  chef  du  pouvoir  exécutif, 
^.où  sont  exposées  toutes  les  questions 
pendantes  et  toutes  les  solutions  données 
aux  questions  terminées  depuis  l'époque 
où  le  congrès  s'est  séparé  :  c'est  un  véri- 
table compte*-rendu  de  la  politique  et  des 
actes  du  gouvernement ,  qui  â  fort  peu 
d'analogie  avec  les  discours  par  lesquels 
s'ouvrent  les  sessions  législatives ,  dans 
les  monarchies  constitutionnelles.  Le 
président  Tyler  n'a  pas  manqué  à  l'usage 
établi  par  ses  prédécesseurs. 

Le  traité  conclu  dernièrement  avec 
l'AngleteiTe  tient  la  première  place  dans 
l'examen  auquel  se  livre  le  président, et 
dans  le  compte  qu'il  rend  de  sa  conduite. 
M,  Tyler  explique  les  motifs  qui  l'ont  di- 
rigé, dans  les  conventions  qu'il  a  consen- 
ties avec  la  Grande-Bretagne,  fl  a  voulu 
tout  à  la  fois  assurer,  de  la  part  des  États- 
Unis,  l'exécution  sincère  et  loyale  du 
traité  de  Gand  ,  par  lequel  le  gouverne- 
ment américain  S'est  engagé  à  employer 
tous  ses  effoils  'pour  arriver  à  l'entière 
abolition  du  trafic  des  noirs,  et  soustraire 
on  même  temps  la  marine  américaine 
aux  vexations  dii  droit  de  vitite 


licite  ;  jnaîs  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  celte  partie  du  message, 
c'est  le  paragraphe  qui  la  termine,  et 
dans  lequel  l'honorable  président  exprimé 
l'espoir  qu'un  arrangement ,  d'après  les 
mêmes  bases ,  sera  conclu  par  les  autres 
puissances. 

Une  autre  partie  du  message  touche 
encore  aux  intérêts  de  la,  France.  Lé 
congrès  américain ,  dans  sa  dernière  ses^ 
sion,  a  élevé  démesurément  ses  tarifs; 
notre  commerce ,  comme  celui  de  l'An- 
gleterre, a  eu  singulièrement  à  souffrir  de 
cet  accroissement  de  droits  qui  a  dû 
nécessairement  restreindre  de  beaucoup 
la  consommation.  L'influence  qu'ont 
prise ,  dans  le  congrès ,  les  Etats  manu- 
facturiers, a  motivé  celle  décision  légis- 
lative, contre  laquelle  on  sait  que  le 
président  Tyler  a  protesté  pour  tous  les 
moyens  légaux.  Aujourd'hui encoreque 


,  comme  le   s( 


son  droit  est  épuisé,  il  rccfl^^^pCri  5- 
vivement  aux  chambres  JHMH^*  ^ 
modération  des  tarifs,  commeSe  seul 
moyen  d'amener  des  résultats  protitabies 
pour  le  trésor  public  et  pour  le  commerce. 
Dans  le  même  but  et  d'après  les  mêmes 
principes,  il  propose  la  création  d'entre- 
pôts, qui  perméttroient  de  n'acquitter  les 
droits,  qu'après  que  les  marchandises 
seroient  livrées  à  la  consommation ,  et 
qui  garanliroieni  tout  à  la  fois  le  m:ircbi 
américain  contre  l'encombrement  et  la 
pénurie  des  denrées ,  deux  inconvéuiciiis 
qui  doivent  nécessairement  et  toui-à- 
tour  se  produire  avec  le  système  des 
droits  au  comptant. 

Tout  le  reste  du  message  traite  d'inîé- 
rêts  purement  américain  :  le  président 
développe  très-longuement  ses  pbns  de 
finances ,  et  déplore  l'anéantissement  du 
crédit  des  Etats-Unis,  qui  n'ont  pu  trou- 
veis  ni  en  Amérique  ni  en  Europe ,  des 
capitalistes  disposés  à  souscrire  un  em- 
prunt en  leur  faveur ,  alors  que  les  gou- 
vernemens  d^Europe ,  T)îen  que  irès- 
obérés ,  peuvent  facilement  obtenir  tout 
l'argent  qu'ils  veulent  et  à  des  intérêts 
très-minimes.  Il  tire  de  ce  fait  la  preuve 


Ce  douWe  but,  la  convention  conelue  à  «jne  rAmécique  a  fait  lausse  roule  ca 
Washington  Ta  atteint.  M.  Tyler  s'en  fé-.  '  nuances. 

^   '  ••        ,      ,      .  A  propos  des  dépense^ 'de  la  marine, 

le  président  annonce  qu'il  sera  deniando 
au  congrès  une  somme  de  250  mille  dol- 
lars ,  pour  mainlenir  une  escadre  sii/p- 
êontê  sur  la  éôie  d'Afrique, 

^  gâtait ,  %^xUn  Ce  <lUxu 
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